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nAK,  Car,  Kxf,^ 
1  fils  de  Phoconée  ,  re- 
it  à  Mégare  daiu 
I  Péloponnèfe ,  du 
(ems  qu'Ogygès  re- 
gnoit  dans  l'Allique  ,  environ 
mille  vingt  ans  avant  la  premifere 
Olympiade  ,  &  pcès  de  dix-huit 
cens  ans  avant  l'Ëre  Chtéiienne  , 
félon  le  P.  Petau.  Les  naturels  du 
pals,  an  rapport  de  Paufanias» 
difoieni  que  la  ville  de  Mégare 
prie  ce  nom  fous  le  règne  de  Car , 

{•)  Pauf.  pag.  ! 
14.  T.  XV 

Tm.  IX. 


CA 

&  qu'ils  ne  commencèrent  que 
vers  ce  lemt-là  à  avoir  des  tem- 
ples de  Cérès ,  appelles  Mégara. 
Car  fit. élever  à  Mégate  une  cita- 
delle ,  qui ,  de  Ton  nom  ,  fut  ap- 
pellée  Carie. 

La  fépulture  de  ce  Prince  (a 
Toioii  fur  le  chemin  de  Mégare  k 
Corinihe.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'ua 
petit  tertre;  mais,  danslaluiie, 
par  le  confeil  de  l'oracle,  on  l'ornx 
d'un  (iiperbe  monument ,  fait  de 
belles  pierres  qui  étoieot  coounu- 
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nés  dans  ce  canton ,  &  que  l'on 
ne  trouvoit  point  dans  le  reile  de 
la. Grèce.  Ces  pierres  a^roient  ce- 
la de  fingulier  ,  qu'elles  étoient 
d*afie  blancheur  admirable ,  qu'el- 
les fe  tailloient  plus  aifément  que 
les  autres  ,  &  qu'en  dedans,  elles 
étoient  toutes  pleines  de  coquilles 
de  poiflbns  de  mer  ,  d  où  on  leur 
avoit  donné  le  nom  de  pierres 
échinites. 

CAR  ,  Car,  Kip ,  (a)  fils  de 
Ma  nés  &  frère  de  Lydus  &  de 
Myfus.  Les  pairs ,  qui ,  dans  les 
fiecies  fuivans  ,  compoferent  le 
royaume  de  ,Garie ,  lui  échurent 
en  partage.  Il  bâtit  près  de  My- 
laiTes  le.temple^  de  Jupiter  Ca- 
rien  ;  &  dans  la  vue  de  gagner  la 
confiance  de  fes  fujets  ,  il  eut  Ta- 
drefTe  de  leur  perfuader  que  les 
dieux ,  par  une  protection  fingu- 
lière  >  à  la  faveuc  du  vol  de$  ci- 
féaux  ,  lui  avoient  accordé  le  don 
de  percer  dans  les  ténèbres  les 
plus  épaifTes  cje  Tavenir.  Les  autres 
particularités ,  qdi  rendirent  mé- 
morable le ) règne  de  ce  Prince,  ne 
font  point  venues  jofqu'à  nous.Ort 
lit  feulement  dans  Etienne  de  By- 
zance  ,  que  les  habitans  de  Sya- 
gela  Se  faifoient  gloire  de  confer* 
ver  fon  tombeau  '  dans  le  fein  de 
leur  ville.  Il  lai(fa  trois  enfans  dé 
Callirhoé ,  (st  femme ,  fille  du  fleu- 
ve Méandre  ;  fçavoir  ,  Alaban- 
dus  ,  Cryafus  &  Idriéus  ^  qui  fe 
mirent  chacun  en  pofTeflion  de  là 
partie  du  royaume  j  qui  lui  avoit 
été  deftinée. 

CAR  ,€ar ,  Kcèp ,  (*)  Prince  i 

(a)  Hcrod.  L.  1.  c.  171.  Ménj.  de 
TAcad.  des  Infcript,  &  Bell»  Lç\x»  Tom. 
JX.  p.  iij>  14. 
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2UÎ  étoît  Cretois  d'orjgîtïô*  Les 
^ariens  ne  voulurent  point  le  re- 
connoître  pour  leur  fondateur  » 
non  plus  que  celui  de  Mégare» 
mais  feulement  le  fil$-  de  Manis* 
C'ert  ce  qu'affure  M.  Tabbé  Sévin» 
C  AR  AB  ACTRES  ."Cara^ac^ 
tra  j  lieu  d'Afie  du  coté  des  Itides , 
(j  on  en  croit  quelques  éditions  de 
Quinte -Curfe.  Ôrtélius  croit  que 
ce  mot  eu  corrompu  j  &  qu'il  faut 
lire  circd  BaéJra,  Cette  correélion 
efl  belle  &  heureufe  ;  ell^  eu  rsiêf 
me  autorifée  par  le  paffage  dfe 
Quinte-Curfe ,  que  voici  :  »  Pen- 
i>  «dantque'ces  chof^s  fe  paflbient 
»  aux  Indes  ,  Jes  fol^ats  G^ecs,-, 
n  qae^  le  Roi  4vcâk  difpefési'par 
n  colonies  au  tour  de  Caraba6tres, 
»•  entrerent'en  combuftion  les  unj 
n  contreJes  autfej^/'^  fiî  rév^l- 
w  terent  enfuite ,  non  par  aucune 
.»i. haine  qu'ils  portafleni  à  Ale- 
n  xandre ,  mais  par  la  crainte  dti 
n  châtiment  l  car  ,  comme  ils 
Il  avoient  tué  qpelqpes  -  uns  de 
n  leurs  compagrlôns ,'  ceux  qui  fe 
»  fentirent  les  plus  forts  ,  cher- 
»  jcherent  leur' afy le  dans  les  ar» 
»  mes  ;  &  s*étant  faifis  de  la  fori^ 
*r  tereile  deB«ârés,  0Ù  Ton  fair 
i>  foit  affez  'mauvàife  garde  ,  i\$ 
Il  avoient  attiré  les  Ëarbares  a 
i>  leur  parti." 

Quelques-uns  ctoyerit  que  ce 
mot  eft  compofé  de  Cara  &'  de 
Baâra,  On  lit  Garaba6ira  dani 
Un  manufcrit.  C'eft  pour  cette 
raifon  ,  fans  doute,  qb'il  fe  trouve 
écrit  ainfi  dans  certaines  édition^ 
de  Quinte-Curfe, 

(il)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell,  Lett.  T,  IX^p.  114»' 


\, 


C  A 

CARABAS,  Carahas  ,{a) 
certain  fou  ,  qui  couroit  les  rues 
•d'Alexandrie  ,  lorfqu* Agrippa  ar- 
riva dans  cette  ville.  Ce  Prince 
alloit  alors  dans  la  Paleftine  fe  fai- 
re reconnoître  roi  des  JuiÊs.  Dès 
qu'il  parut  à  Alexandrie ,  la  fplen- 
deur  de  fa  fortune  excita  l*envie 
non  Seulement  des  habitans,  mais 
de  Fiaccus.  Agrippa  étoit  magni- 
fique. Ses  gardes ,  fur  Parmurô 
defquels  briiloient  l*or  &  l'argent , 
le  faAe  de  fes  équipages  &  de 
tout  Ton  train,  fembloient  obfcurcir 
le  Préfet  lui-même,  qui  s'en  ven- 
gea en  ameutant  fecrécement  la 
populace  contre  lui.  Tout  d'un 
coup  ,  Agrippa  fe  vit  accablé  de 
huées  ,  de  railleries  ,  de  toutes  les 
marques  poffibies  d'injure  &  de 
mépris. 

Ce  fut  en  cette  occafîon  ,  que 
la  multitude  iniblente  s'avifa  de 
traveilir  Carabas  en  roi  des  Juifs. 
On  fe  faifit  de  lui ,  on  le  mena  au 
Gymnafe ,  autrement  le  lieu  de 
l'afTemblée  ,  &  là  on  le  plaça  de 
manière  qu'il  étoit  vu  de  tout  le 
monde.  On  lui  ceignit  le  front 
d'un  diadème  de  papier.  Au  lieu 
de  cafaque  royale  ,  on  le  couvrit 
d'une  natte.  On  lui  mit  à  la  main 
un  rofeau  ,  qu'on  avoit  trouvé 
dans  la  rue.  De  jeunes  gens  , 
ayant  des  bâtons  fui-  leurs  épau- 
les ,  fe  rangèrent  au  tour  de  lui 
comme  fes  gardes.  En  cet  état , 
les  uns  vinrent  lui  rendre  des  ref- 
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peâs ,  les  autres  lui  préfeoterenc 
des  requêtes. 

La  relTemblance  entre  cette 
aventure  &  les  autres  outrages 
oue  les  Juifs  eux-mêmes  avoient 
fait  fouffrir  à  Jefus-Chrift  ,  quel- 
ques années  auparavant ,  eft  frap- 
pante. UlTérius  &  piufieurs  autres 
l'ont  remarquée.  Agrippa  étok 
alors  la  gloire  de  la  nation  des 
Juifs  ;  6c  ils  eurent  la  douleur  de 
le  voir  déshonoré  par  les  mêmes 
infultes ,  qu'ils  avoient  employées 
contre  leur  Roi  véritable  &  leur 
Sauveur. 

CARABE ,  Carabus ,  (^)  forte 
d'efquif ,  fait  d'ofier  6l  couvert  de 
cuir  crud.  Telle  eft  l'idée ,  qu'en 
donne  IHdore.  Suidas  attribue  le 
nom  de  Carabes  à  certains  vaif- 
ieaux  légers ,  qu'on  appelloit  Li« 
bu  r  nés. 

CARABUS  ,  Carahus  ,  Kcf/>«- 
Coç,  furnonxdeCallimédon.  Foye^ 
CaDimédon. 

CARACALLA  [  Marc- 
AuRELE  Antonin  ]  ,  Marcus 
Aurdius  Antoninus  Caracallus  , 

K«(Moç ,  (c)  fils  de  L.  Septime  Sé- 
vère &  de  Julia  Pia  ,  naquit  â 
Lyon  dans  le  palais  de  l'Anti- 
quaille ,  le  4  Avril ,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  1 88 ,  lorfque  fon  père  étoit 
gouverneur  du  païs.  11  fut  d'abord 
nommé  Baffianus  ^  du  nom  de  fbn 
ayeul  maternel  Bailianus  ,  prêtre 
du  Soleil  en  Phénicie  ;  mais ,  Sé- 


(a)  Crév.  Hilt.  Rom.  Tom.  II.  pag. 
6i  »  6x. 

(*)  Antîq.  expl.  par  D.  Bern.  Hc 
Moncf.  T.  IV^.  p.  219  >  sso. 

(c)  Dio.  CafT  pag.  H  59.  &  fetf.KoW, 
Hift.  Ane.  Tom.  VI,  pag,  ^28  ,  519. 
Crév.  Hilt,  des'  Emp.  Tom.  V.  pag.  .80.  J  Tom.'  XXI.  pag.  471 ,  480.  é-  fitiv, 
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ér  fuiv-  Mém.  de  TAcad.  des  Infcripr. 
&  Beli.  Lett.  Tom.  I.  pag.  98  ,  241.  ér 
fuiv,  Tom.  II.  pag.  508,  «^  Juiv,  Tom. 
IX.  pag.  i^x.  Tom.  XH.  pag.  ^74*  995. 
ér  y»!!/.  Tom.  XIV.  p.  155.  Tom.  XV. 
pag.  59.  ér  fitiv,  Tom.  XVII.  pa?.  ij. 
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vèrô ,  devenu  Empereur  &  fe  pré- 
parant peu  d*années  après  à  aflbr 
cier  fon  fils  à  i*£mpire ,  lui  fît 
quitter  ce  nom,  qui  dénotoit  la 
condition  privée  &  même  une 
origine  aflez  obfcure.  Il  y  fubfti- 
tua  les  noms  magnifiques  &  ref- 
pëftés  de  Marc-Aurele  Antonin , 
qui  paHerenc  en  ufage  ^  Si  qui  fu* 
rent  les  feuls  dont  le  Prince  (e 
fervit  ^ans  la  fuite.  Mais,  comme 
il  en  déshonoroit  la  fpiendeur  par 
(a  conduite  ,  &  qu'il  prit  goût 
pour  une  forte  d'habilement  Gau- 
lois ,  appelle  Caracalla  ,  de  forte 
qu'il  le  portoit  par  préférence ,  Sc 
qu'il  voulut  même  que  les  foldats 
éc  les  habitans  de  Rome  le  por- 
taffent  comme  lui,  on  lui  donna,  à 
cette  occafion ,  dans  les  entretiens 
particuliers  le  nom  de  Caracalla  » 
qu'il  conferva  depuis. 

Caracalla  ,  en  fuçant  le  lait  de 
fa  nourrice  ,  avoit  J^cé  celui  du 
Chrifiianifme  ;  car  ,  on  prétend 
que  cette  nourrice  étoit  Chrétien- 
ne. Il  fut  enfuite  confié  aux  foiixs 
d'un  affranchi  ,  nommé  Évodus  , 
dont  la  femnrie  &  le  fils  avoient 
été  élevés  dans  la  religion  Chré- 
tienne. Peut-être  fut-ce  cette  fem- 
me, qui  nourrit  de  fon  lait  le  jeu- 
ne Prince.  Quoi  qu'il  en  (oit , 
Caracalla  donna  de  bonne  heure 
des  fignes  d'un  naturel  extrême- 
ment doux  ;  ce  qui  le  rendoic 
aimable  à  tout  le  monde.  Mais , 
fon  père ,  ayant  oté ,  d'auprès  de 
fa  perfonne ,  ceux  qui  lui  infpi- 
roient  le  goût  de  la  véritable  pié- 
té ,  étouffa  les  bonnes  femences , 
qu'il  avoit  reçues  ,  &  en  fit  un 
monftre  ,  penfant  en  faire  un 
grand  Prince»  Nous  allons  bientôc 
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donner  des  preuves  de  cette  âffer- 
tion. 

Lorfque  Caracalla  reçut  les 
noms  de  Marc-Aurele  Antonm , 
Tan  de  J.  C.  1 96 ,  il  fut  en  même 
tems  décoré  du  titre  de  Céfar. 
Son  père  étoit  alors .  campé  près 
de  la  ville  de  Viminatium  dans  la 
Mœfie  fur  le  Danube  ,  &  il  M 
fit  confirmer  ce  titre  l'année  fui- 
:vame  par  un  décret  du  Sénat.  Ce 
fut  dès^  cette  année  que  Caracalla 
commença  de  donner  des  traits  de 
fon  penchant  pour  la  cruaufj^ 
Dans  un  entretien  où  il.  étoit  ques- 
tion du  maffacre  des  principaux 
partifans  de  ceux  y  qui  avoient 
difputé  l'Empire  par  les  armes  à 
Sévère ,  loin  d'être  de  l'avis  de 
Géta ,  fon  frère ,  qui  opinoit  pour 
le  falut  de  ces  infortunés  ,  il  vou- 
loit  qu'on  fît  périr  les  enfans  ave4 
leurs  pères.  Géta  fut  indigné  ,  ^ 
lui  dit  :  Vous  qui  n'épargne^  U 
/ang  de  perfonne  ,  vous  êtes  capa^ 
bh  de  mer  un  jour  votre  frère, QA^ 
•arriva  réellement. 

Quelque  tems  après ,  Caracalla 
fuivit  fon  père  en  Afie^  oii  Ton 
,fe  rendit  maître  de  Babylone  ,  de 
Séleucie  &  de  Ctéfiphon.  Au  tems 
de  la  prife  de  cette  dernière  ville, 
ce  jeune  Prince  n'étoit  que  dans 
fa  onzième  année  ;  &  dans  les 
tranfports  de  joie  qu'excitèrent 
parmi  les  foldats  Romains  la  con- 
quête &  le  pillage  de  la  capitale 
des  Parthes  ,  Sévère  les  engagea 
à  proclamer  Augufte  fon  fils  Ca- 
racalla. L'autorité  du  Sénat  inter- 
vint enfuite  5  &  ratifia  ce  qu'a- 
voient  fait  les  foldats.  Dans  une 
expédition  que  l'on  fit  depuis  con- 
tre les  Juifs ,  il  paroît  que  le  nou- 
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T€Î  Augufte  eut  le  titre  de  Com- 
mandant, puifque  le  triomphe  fur 
la  nation  Juive  lui  fut  décerné  par 
le  Sénat.  Sévère  lui  donna  la  ro- 
be vinie  à  Antioche  avant  fa  qua- 
torzième année  finie ,  &  ille  fît 
ion  collègue  dans  le  Confulat, 
Tan  de  J.  C.  202. 

L*année  fuivante  il  le  maria  à 
Plautilla  y  fille  de  Plautien,  qui 
étoît  préfet  du  Prétoire.  Mais ,  ce- 
lui-ci s'étant  attiré  la  haine  de  Ton 
gendre,  caufa,  &  fa  propre  perte,& 
celle  de  fa  fille.  En  effet ,  Caracal- 
la  pafTa  de  la  haine  contre  le  père, 
à  la  haine  contre  la  fille ,  &  il  ne 
confentit  que  malgré  lui  à  fon  ma- 
riage. Bien  loin  de  traiter  Plau- 
tilla en  épou/e ,  il  ne  l'admit^  ni  à 
£à  table ,  ni  à  fon  lit.  Il  ne  mon- 
troit  que  dédain  &  averfion  contre 
elle  ;  &  il  déclaroit  hautement 
que  lorfqu'il  anroit  le  pouvoir  en 
main ,  le  premier  ufage ,  qu'il  pré- 
tendoit  en  faire  ,  fer  oit  a  ordon- 
ner la  mort  du  père  &  de  la  fille. 
Il  n'attendit  pas  même  fi  long- 
tems  à  fatisfaiie  fon  relTentiment , 
du  moins  contre  Plantien.  C'étoic 
un  favori  hardi ,  orgueilleux ,  in- 
folent ,  &  perfonne  n*ofoit  ouvrir 
la  bouche  contre  lui.  Ce  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  de  peine  que 
Ton  parvint  à  faire  ouvrir  les  yeux 
à  l'Empereur  fur  le  compte  de  ce 
Minière.  Caracalla  ne  perdit  point 
de  tems.  Le  réfroidifTement  de 
Sévère  lui  parut  une  occafion  fa- 
vorable à  fes  deiTeins.  De  concert 
avec  Évodus ,  fon  ancien  gouver- 
neur ,  il  engagea  trois  Centurions, 
dont  l'un  fe  nommoit  Saturnin  ,  à 
aller  déclarer  à  Sévère  que  Plau- 
tien  les  avoit  chargés  ^  avec  fept 
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de  leurs  camarades ,  de  tuer  l'Em- 
pereur &  fon  fils  aîné  dans  le  mo- 
ment même ,  de  qu'il  leur  en  avoit 
donné  l'ordre  par  éait:  Ceite  dé- 
nonciation fe  fit  au  fortir  d'un 
ipeâacle ,  qui  venoit  d'être  re- 
préfenté  dans  le  palais  y  &  lotf- 
qu'on  alloit  fe  mettre  à  table  ;  tou- 
tes circonflances ,  qui  démontrent 
4'abfurdité  de  l'accufation. 

Cependant ,  Plautien  fut  man- 
dé aufB-tôt.  Ce  Miniflre  fut  fur<* 
pris  de  voir  qu'on  arrêtât  à  la 
barrière  ceux  f  qui  l'a  voient  ac- 
compagné ,  &  qu'on  n'j^cordàt 
qu'à  lui  feul  la  permifiion  d'entrer. 
Il  conçuf  quelque  défiance;  mais, 
il  n*étoit  plus  tems  de  reculer ,  & 
il  parut  devant  l'Empereur  &  fon 
fils.  Sévère  lui  parla  avec  beau- 
coup de  douceur.  Comment  ,  lui 
dit -il  ,  avei^vous  pu  oublier  mes 
bienfaits  ,  jufquà  vouloir  nous 
ôter  la  vu  ?  Plautien ,  fur  pris  d'un 
tel  difcours ,  fe  difpofoit  à  fe  juili- 
fier  ,  &  Sévère  l'écoutoit.  Mais  , 
Caracalla ,  fe  livrant  à  un  empor- 
tement &  à  une  fureur  bien  indi- 
gnes de  fon  rang  ,  fe  jetta  fur  le 
Préfet  du  prétoire  y  \u\  arracha 
fon  épée ,  le  frappa  d'un  coup  de 
poing ,  &  alloit  enfin  le  tuer  de 
fa  main ,  ù  (on  père  ne  l'en  eût 
empêché.  Le  jeune  Prince  donna 
ordre  à  un  foldat  de  tuer  Plau- 
tien ;  ce  qui  fut  exécuté  fur  le 
champ  en  préfence  de  Sévère.  Il 
paroit  affez  vraifemblable  que 
Plautien  fut  tué  vers  les  commen- 
cemens  de  l'an  de  J.  C.  205.  Peut- 
être  le  fut' il  le  22  Janvier,  lorf- 
que  Caracalla  écoit  bien  avancé 
dans  fa  dix-feptième  année  ,  &L 
déjà  Auguile  depuis  fix  à  fept  ans. 
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Ce  jeune  homme ,  en  ordonnant 
la  mort  d'un  homme  fi  important 
fous  les  yeux  de  fon  père  ,  prit 
un  effor  qu'il  ne  fut  pas  poffihle 
à  Sévère  de  réprimer ,  &  qui  dut 
le  faire  repentir  de  s'être  fi  fort 
hâté  d'élever  fon  fils  en  dignité  & 
en  puifTance. 

Un  autre  chagrin  ,  bien  plus 
cruel  pour  ce  Prince ,  c'eft  la  hai- 
ne implacable  entre  Caracalla  & 
Géta ,  fon  frère.  On  n'en  marque 
point  le  commencement  ;  &  il 
îemble  que  la  date  en  foit  prefque 
aufii  ancienne  que  leur  vie.  Dans 
les  jeux  de  leur  enfance ,  leur  ri- 
valité jaloufe  fe  manifefloit  en 
toute  occafion.  Soit  qu'ils  fifient 
combattre  des  cailles  ,  ou  des 
coqs ,  ou  de  jeunes  &  petits  Ath- 
lètes ,  le  defir  de  vaincre  alloit  en 
6ux  jufqu'à  l'emportement.  Au 
Cirque ,  ils  prenoient  parti  pour 
des  faâions  contraires  ;  &  dans 
une  courfe  qu'ils  exécutèrent  en-  . 
femble  ,  conduifant  eux  -  mêmes 
des  chars  attelés  de  petits  che- 
vaux ,  ils  fe  piquèrent  fi  vive- 
ment ^  que  Caracalla,  uniquement 
occupé  de  la  penfée  de  lurpafier 
{on  frère  ,  oublia  le  foin  de  fa 
propre  (ureté ,  tomba  de  deflTus  le 
fiege  &  fe  cafia  la  jambe.  Cette 
irréconciliable  oppofition  crut  avec 
Fâge  y  &  s'étendit  à  tout.  Ce  qui 
plaifoit  à  l'un  ,  déplaifoit  à  l'autre. 
Quiconque  avoit  l'un  pour  ami  , 
étott  fur  de  trouver  dans  l'autre 
un  ennemi  violent.  Les  valets  & 
les  flatteurs  envenimoient  la  plaie 
de  cette  funede  inimitié  par  des 
rapports  continuels  «  par  des  ré* 
flexions  malignes ,  en  entrant  dans 
4a  paffion  de  celui  qu'ils  fervoient, 
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&  cherchant  tous  les  moyens  de 
caufer  du  dépit  à  fon  frère. 

L'Empereur  fentoit  les  dangers 
de  la  divifion  entre  (es  enfans  ; 
mais  ,  père  auffi  mou  ,  qu'il  étoit 
Prince  terrible  ,  *il  fe  contenta  de 
leur  faire  de  fimples  remontrant 
ces.  Dans  ces  circonAances  ,  il 
fut  charmé  d'apprendre  qu'il  y 
avoit  dans  la  grande  -  Bretagne 
des  mouvemens  ,  qui  deman- 
doient  fa  préfence.  Il  réfolut  de 
s'y  tranfporter ,  &  d'y  mener  avec 
lui  \ei  Princes  fes  fils  ,  pour  les 
éloigner  des  délices  de  Rome  ^  &L 
pour  les  occuper  d'exercices  mi- 
litaires ,  qui  fiflent  diverfion ,  s'il 
étoit  pofiible ,  à  une  habitude  fa* 
taie  d'animo fité  &  d'aigreur ,  que 
l'oifiveté  nourriffoit*  Les  fuccès 
qu'il  y  eut ,  n'étoient  guère  capa^ 
blés  de  le  cbnfoler  des  chagrins  i 
que  Caracalla  continua  de  lui  don* 
ner.  Obligé  par  fes  infirmités  de 
lui  laifier  en  partie  le  foin  des 
troupes  ,  il  apprit  qu'au  lieu  de 
s'occuper  des  devoirs  d'un  Géné*- 
ral ,  il  ne  fongeoit  qu'à  s'infinuer 
dans  les  efprits  des  otEciers  &  des 
foldats,  afin  de  parvenir'  à  être 
reconnu  feul  Empereur  au  préju* 
dice  de  fon  frère  ,  qu'il  ne  regar- 
doit  que  comme  un  rival  dange- 
reux. Il  ofoit  même  attaquer  in- 
directement fon  père  ;  &  les  fol- 
dats  animés ,  par  fes  fecretes  inAi- 
gâtions  ,  murmuroient  de  ce  qu'un 
Chef  âgé  &  goutteux  retardoic 
leur  victoire.  Sévère  fit  pourtant 
alors  une  aâion  de  vigueur.  S'é- 
tant  fait  porter  fur  fon  tribunal  au 
milieu  de  l'armée ,  il  ordonna  que 
l'on  citât  à  çomparoître  en  fa  pré^ 
fënce  le  Prince   fon  fils  &  tous 
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ceux  ,  qui ,  gagnés  par  lui,  étoSent 
entrés  dans  le  complot  ;  6c  il  les 
condamna  tous  à  port,  excepté 
le  jeune  Empereur.  Les  coupa- 
bles fe  pi"ofternerent  devant  Sé- 
vère &  demandèrent  grâce  avec 
larmes.  Il  tint  ferme  pendant  quel* 
que  tems  ;  ôc  réfolu  néanmoins 
de  leur  pardonner ,  il  pona  la 
tnaîn  à  fa  tête  ,  &  dit  à  haute 
voix  :  Senui'vous  maintenant  que 
c'efl  la  tite  qui  commande  ,  &  non 
les  pieds*  Cet  avertiflemenr ,  loin 
de  corriger  Caracalla ,  ne  fit  que 
le  porter  au  dernier  excès  de  fu- 
reur. 

Il  tenta  d'abord  d'exciter  une 
fédition  dans  Tarmée  ;  mais ,  il 
manqua  Ton  coup  ,  &  la  fureur 
l'aveugla  au  «point  de  lui  faire  coa* 
cevoir  le  projet  d'un  déteftable 
parricide ,  qu'il  fe  propofa  d'exé« 
cuter  de  fa  propre  main.  Sévère , 
fe  trouvant  a(ïez  bien  pour  pou-* 
voir  monter  à  cheval ,  marchoit 
fuivi  de  fon  fils  ,  auffi  à  cheval  » 
à  la  tête  de  fon  armée  ;  &  l'on 
appercevoit  à  quelque  diftance 
celle*  des  ennemis.  Ce  malheu- 
reux fils  laiiTa  prendre  les  devans 
à  fon  père ,  &  il  tira  (on  épée 
pour  le  frapper  par  derrière.  Tous 
ceux  ,  qui  accompagnoient  les 
deux  Empereurs  >  jetterent  un 
grand  cri ,  qui  déconcerta  1$  par- 
ricide. Sévère  fe  retourna  ,  & 
voyant  l'épée  nue  ,  il  fut  affez 
maître  de  lui  pour  ne  pas  dire  une 
ieule  parole.  Il  continua  fa  mar- 
che ,  &  acheva  ce  qu'il  avoir  à  fai- 
re ;  étant  enûiite  rentré  dans  fa 
tente  ,  &  s'étanc  couché  fur  fon 
lit ,  il  manda  fon  fils ,  Papinien 
pjtéfet  du  Prétoire  &  raffranchi 
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Caflor.  n  parla  au  coupable  d*un 
grand  fens  froid.  Il  lui  mit  fous 
les  yeux  l'énormité  de  fon  crime  ^ 
infiilant  particulièrement  fur  la 
témérité  d'un  fi  affreux  attentat  ^ 
entrepris  en  plein  jour  6c  à  la  vue 
de  deux  armées.  Cependant»  com- 
me il  étoit  tourmenté  cruellement 
de  la  goutte  depuis  long- tems ,  les 
chagrins  violens  &  continuels, 
que  lui  donnoit  (on  fils ,  aigrirent 
confidérablement  le  mal.  On  ajou- 
te même  que  ce  fils  dénaturé  en<* 
treprit  de  corrompre  les  méde- 
cins de  fon  père  »  afin  qu'ils  hâ- 
tafTent  une  mort ,  qui ,  prochai- 
ne &  inévitable  »  tardoit  néan- 
moins trop  au  gré  de  (es  vœux 
parricides  ,  &  qu'il  réu(Bt  auprès 
de  quelques-uns. 

Après  la  mort  de  ce  Prince , 
qui  arriva  le  4  Février  de  l'an  de 
J.  C.  2 1 1  9  Caracalla ,  fans  aucuo 
égard  pour  (q$  dernières  difpofi* 
tions  ^  embra(ra  feul  la  flatue  de 
la  fortune  ,  fans  vouloir  en  faire 
part  à  fon  frère  »  comme  Sévère 
ï'avoit  ordonné.  Il  ne  tarda  pas 
même  à  manifefter  fon  projet  cri- 
minel contre  les  jours  de  Géta  , 
en  agiffant  auprès  des  gens  de 
guerre  pour  les  engager  à  le  dé- 
clarer (eul  Empereur.  Il  n'épar- 
ena  9  ni  libéralités ,  ni  promeiFes. 
Il  mit  en  oeuvre  tous  les  refforts 
qu'il  put  imaginer.  Mais ,  les  fol- 
dats,  attachés  à  la  mémoire  de 
Sévère  ,  .refpeéèant  fes  volontés , 
regardant  les  deux  Princes  comme 
leurs  élevés  &  leurs  nourrifTons 
à  qui  ils  dévoient  une  égale  ten- 
drefife ,  fe  fentapt  oiême  plus  por- 
tés d'inclination  pour  Géta ,  qui 
reiTembloit  beaucoup  à  fon  père, 
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&  qui  montroit  un  caraflère  de 
douceur  §C  d'humanité ,  fe  refu- 
ferent  à  toutes  les  follicitations 
de  Caracalla.  Ainfi  ^  tous  les  titres 
d'honneur  demeurèrent  communs 
aux  deux  frères,  à  l'exception  de 
celui  de  grand  Pontife ,  que  Taîné 
fe  réferva  ,  comme  àvoit  fait 
Marc-Aurele  ,  lorfqu'il  s'aflbcia 
L.  Vérus.  Il  y  eut  même  entr'- 
eux  une  réconciliation  apparente. 
Ils  ne  purent  réfifter  aux  exhor- 
tations &  aux  prières  de  l'impé- 
ratrice Julie ,  6i  de  tous  les  anciens 
amis  &  confeillers  de  Sévère ,  qui 
les  preflbient  vivement  d'éteindre 
Une  haine  funefte ,  6c  de  vivre 
dans  l'union  ,  à  laquelle  la  liaifon 
du  fang  &  l'intérêt  commun  les 
invitoient.  Ils  s'embrafferent  &  fe 
promirent  mutuellement  une  ami- 
tié fraternelle ,  pendant  qu'ils  con- 
fervoient  dans  leur  cœur  l'animo- 
fité  des  plus  implacables  ennemis. 
Les  deux  frères  commencèrent 
donc  à  régner  enfemble ,  au  moins 
quant  au  titre  ;  car ,  dans  la  réali^ 
té  ,  Caracalla ,  plus  violent ,  plus 
emporté  ,  jouit  feul  de  la  puiiTan- 
ce  y  &  il  montra  tout  d'un  coup 
quel  horrible  ufage  il  en  préten- 
doit  faire.  Il  remplit  de  fang  toute 
la  maiibn  impériale.  Il  cua  les 
médecins  >  qui  a  voient  réfiAé  à 
fes  indances  parricides  ;  l'afiran- 
chi  Évodus  9  qui  avoit  préfidé  à 
fon  éducation  ,  6c  qui  l'exhortoit 
à  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
fon  frère;  l'affranchi  Caûor,  qui 
avoit  mérité  toute  la  confiance  de 
fon  père ,  &  qui ,  pour  cette  rai- 
fon,  ne  pouvait  mar/quer  d'être 
odieux  au  fils.  Il  envoya  égorger 
dans  leur  exil  Plaucilla  fa  femme 
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&  Plautus  fon  beau -frère.  Papî* 
nien  étoit  trop  atîiateur  de  la  vertu 
pour  plaire  à  i^n  tel  Empereur,  il 
fut  deftitué  de  la  charge  de  préfet 
du  Prétoire  ;  6c  cette  difgrace 
n'étoit  que  le  prélude  d'un  fort 
encore  plus  trifle ,  qui  l'attendoit* 
A  ces  exploits  de  cruauté  6c  d'in- 
]ui\idé  contre  les  fiens ,  Caracalla 
joignit  la  molleffe^à  l'égard  des 
ennemis.  Il  fie  la  paix  avec  les  Ca- 
lédoniens ,  en  abandonnant  les 
forts  avancés  ,  que  Sévèref  avoît 
condruits  dans  leur  païs  pour  les 
tenir  en  refpeâ.  Iln'avoit  rien  de 
plus  prefTé  que  de  revenir  à  Ro- 
me ;  6c:  il  partit  de  ta  grandes- 
Bretagne  le  plus  promptement 
qu'il  lui  fut  poiîible ,  acccompagné 
de  -fa  mère  6c  de  fonfrere. 

Malgré  la  réconciliation  pré- 
tendue des  Princes  ,  la  divifioh 
éclata  entr'eux  dans  tout  le  che- 
min. Ils  ne  prenoiem  point  le 
même  logement.  Us  ne  mangeoient 
point  à  la  même  table.  Ils  vi- 
voient  dans  une  défiance  conti- 
nuelle l'un  à  l'égard  de  l'autre  ;  6c 
ils  ufoient  de  précautions  infinies 
contre  le  poifon  ,  qui  pourroit  fé 
trouver  mêlé  dans  leur  breuvage 
ou  leur  nourriture.  Enfin ,  lorf- 
qu'ils  furent  arrivés  à  Rome,  ils 
partagèrent  entr'etkx  le  palais  Im- 
périal ,  qui  éîoit ,  dit-on  ,  plus 
trand  qu'aucune  ville  de  Province  ; 
c  ils  fe  fortifièrent  chacun  de  leur 
côté  par  des  gardes  6c  des  barri- 
cades ,  qui  fernfk>ient  toute  com- 
munication d'ili ne  partie  à  l'autre* 
Ils  firent  pourtant  leur  entrée  en 
commun  d^ns  Rome.  Tout  le 
peuple  couronné  de  laurier  fortit 
au-devant  d'eux.   Le  Sénat  eq[ 
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torps  les  harangua  hors  des  por- 
tes. Ils  entrèrent  enfirite  en  pom- 
pe ,  marchant  les  premiers  avec 
tous  les  ornemens  de  ia  dignité 
impériale.  Suivoient  les  Coniuls , 
qui  ponoient  Turne  ,  où  étoient 
renfermées  les  cendres  de  Sévère  ; 
^  tous  ceux  V  qui  venoient  faluer 
les  nouveaux  Empereurs  ,  ren- 
doient  auilî  leurs  hommages  à 
Turne  fépulcrale  de  leur  père.  Elle 
fut  portée  au  tombeau  des  Anto« 
nins.  De-là  on  fe  rendit  au  Capito- 
le  pour  offrir  les  facrifîces  ufités 
dans  les  entrées  folemnelles  des 
Empereurs.  Sévère  fut  mis  au 
rang  des  dieux  ;  &  Tes  deux  fils 
concôurarent  encore  pour  la  cé- 
rémonie de  TApothéofe ,  qui  fut 
célébrée  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence. 

Mais  enfuîte ,  ils  ne  furent  plus 
occupés  que  de  la  haine ,  qui  les 
animoit  à  fe  détruire  lun  l'autre. 
Sur  ce  point  nos  Auteurs  ne  re- 
marquent entr'eux  d'autre  diffé- 
rence f  û  non  que  les  procédés  de 
l'aîné  étoient  plus  violens.  Mais , 
chacun  de  fon  côté  cabaloit  con- 
tre  fon  frère,  pour  parvenir  à 
régner  feul.  Chacun  ,  par  intrigues 
fecretes  >  par  gratifications ,  par 
promefles  ,  cherchoit  à  fe  faire 
des  créatures.  Géta  réuflîAbit  â 
s'attacher  un  plus  grand  nombre 
de  partifans  9  parce  qu'il  fe  mon- 
troit  plus  ouvert ,  plus  accedibie , 
plus  affable.  Au  contraire ,  Cara- 
calla  étoît  dur  &  fauvage,  prompt 
à  fe  mettre  en  colère,  toujours 
menaçant  ,  plus  foigneux  de  fe 
faire  craindre  que  de  fe  faire  aimer. 
Il  afFeôoit  des  manières  foldatef- 
ques  ;  &  une  ardeur  pour  ia  guer- 
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re  &  pour  les  armes ,  dans  »• 
quelle  il  entroit  beaucoup  de  po* 
litique  &  de  vanité. 

1!  étoit  aifé  de  prévoir  les  fuites 
funeftes  d'une  haine  fi  furieufe  6c 
fi  acharnée  entre  deux  frères ,  qui, 
pofFédant  par  indivis  le  fouveraia 
commandement,  avoient  à  cha- 
que inilant  occafion  &  intérêt  de 
fe  heurter.  S'il  s'agifToit  de  nom- 
mer aux  charges ,  chacun  vouloît 
placer  fes  amis.  S'ils  jugeoient 
enfemble  les  caufes  y  ils  prenoient 
toujours  des  fentimens  contraires, 
au  grand  préjudice  des  plaideurs 
&  du  bon  droit.  Ils  fie  trouvoienc 
eux-mêmes  fatigués  de  leurs  dif- 
fenfions  éternelles  fur  les  grandes 
&  fur  les  petites  chofes  ;  &  ils 
crurent  que  le  meilleur  expédient 
pour  les  terminer  étoit  de  parta- 
ger l'Empire.  Us  fe  concertèrent 
d'afTez  bonne  grâce  fur  ce  projet , 
qui  tendoit  à  les  féparer  pour  ne 
te  revoir  jamais.  Gétacédoit  àfoa 
frère  Rome  &  tout  l'occident ,  ^ 
il  prenoit  pour  loi  l'A  fie  &  les 
contrées  orientales  ,  comptant 
établir  fa  réfidence  à  Antioche  oa 
à  Alexandrie.  La  Propontide  étoit 
une  barrière  naturelle  9  qui  auroic 
borné  de  part  &  d'autre  les  deux 
États  ;  &  il  y  auroit  eu  une  gar- 
nifon  entretenue  à  Byzance  &  une 
autre  à  Chalcédoine  >  pour  em- 
pêcher le  pafFage  &  la  communi- 
cation d'un  État  à  l'autre.  Quant 
à  l'Afrique  ,  la  partie  occidentale 
de  cette  région ,  c'eft-à-dire ,  la 
Mauritanie  »  la  Numidie ,  l'Afri- 
que propre ,  dévoient  appartenir 
à  Caracalla.  Géta  auroit  eu  dans 
fon  lot  la  partie  orientale. 

Mais  f  les  querelles ,  les  embA-^ 
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cbes  clandefttnes  ,  les  tentatives 
d'empoifonnement ,  un  peu  fuf- 
pendues  par  l'efpérance  de  cet 
arrangement  ,  recommencèrent 
bientôt.  Caracalla  entreprit  de 
tuer  Ton  frère  à  la  faveur  de  la 
licence  des  Saturnales  ;  &  le  trou* 
vant  trop  bien  gardé ,  il  réfolut ,  à 
quelque  priE  que  ce  fût  ,  &  en 
violant  les  droits  les  plus  facrés , 
de  fe  ménager  une  occafion  où  il 
pût  l'avoir  fous  fa  main  fans  dé* 
tenfè ,  &  exécuter  enfin  fon  parri- 
cide. Il  ne  fe  flattoit  pas  que  Géta 
fe  fiât  jamais  à  lui  ,  ou  comptât 
fur  fes  promefTes  &  fur  fes  fer- 
mens.  La  tendreHe ,  que  leur  mè- 
re commune  avoit  pour  ce  fils 
chéri  >  fut  le  piège ,  que  Caracalla 
mit  en  œuvre  pour  le  furprendre 
&  pour  le  perdre.  Il  feignit  de 
défirer  une  réconciliation,  &L  il 
pria  Julie  de  lui  procurer  une  en- 
trevue ,avec  Géta  dans  fon  appar- 
tement. L'infortuné  Géta  s'y  ren- 
dit fans  aucune  défiance  y  croyant 
que  la  préfence  de  fa  mère  étoit 
/pour  lui  une  fauve-garde ,  qui  le 
mettoit  à  l'abri  de  tout  danger.  Il 
fe  trompoic.  A  peine  fut-il  entré  » 
qu'il  fe  vit  afTailli  par  des  Centu- 
rions, que  fon  frère  avoit  cachés 
en  embufcade.  Il  courut  à  fa  mè- 
re ,  qui  le  reçut  dans  fes  bras.  Les 
meurtriers ,  animés  par  Caracalla , 
ne  refpeâerent  point  un  afyle  fi 
inviolable.  Il  fe  jetterent  fur  Géta, 
malgré  les  efforts  que  faifoit  Ju- 
lie ,  pour  fe  mettre  au  -  devant 
d'eux  ;  &  pendant  qu'il  crioic  :  Ma 
mère  »  ma  mère  ,  fauvei^moi  ,  on 
ntaffaffine  ,  ils  le  percèrent  de 
plufieurs  coups.  U  femble  que  ion 
frère  ne  fe  foit  pas  contente  d  or- 
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donner  ,  &  qu'il  ait  voulu  étf^ 
l'un  des  exécuteurs ,  puifque  queU 
ques  années  après  ,  il  confacra, 
dans  le  temple  de  Sérapis  à  Aie* 
xandrie ,  l'épée  dont  il  s'étoit  fervi 
pour  le  meurtre  de  Géta. 

Après  ce  parricide  ,  Caracalla 
redoutoit  la  colère  des  foldacs.  U 
ufa  de  rufe,  &  chercha  à  les  trom- 
per ,  au  moins  dans  le  premier 
mqment.  U  s'enfuit  de  la  chambre 
de  fa  mère ,  &  parcourant  comme 
fort  effrayé  tout  le  palais ,  il  crie 
qu'il  vient  d'échapper  à  un  ^rand 
danger  ^  &  qu'il  a  eu  peine  à  fau- 
ver  fa  vie.  En  même  tems ,  il  or« 
donne  à  la  garde  de  Taccompa* 
gner  au  camp  des  Prétoriens  ^ 
comme  le  feul  endroit  où  il  puifTe 
trouver  fa  fureté.  Perfonne  n'é-»» 
toit  encore  inftruit  du  fait.  Sa  gar« 
de  le  fui  vit  ;  &  la  marche  précipi- 
tée du  Prince  à  travers  toute  la 
ville  répandoit  l'allarme  parmi 
les  citoyens.  Arrivé  au  camp  , 
Caracalla  fe  fait  porter  dans  l'ef- 
pèce  de  fanâuaire ,  oîi  Ton  hono» 
roit  d'un  cuhe  religieux  les  dra- 
peaux militaires  &  les  images  des 
diepx  &  des  Céfars.  Là  il  fe  jette 
contre  terre.  Il  remercie  les  dieux 
Sauveurs  ;  il  offre  des  façrifîces 
d'aâions  de  grâces.  C'étoit  fur  le 
foir  ;  &  les  (bidats  y  dont  les  uns 
prenoient  le .  bain  ,  &  \qs  autres 
etoient  déjà  retirés  dans  leurs, ten- 
tes ,  accourent  de  toutes  parts  ^ 
avides  de  fçavoir  quel  ed  donc  cet 
événement  inopiné,  qui  agite  fi 
violemment  l'Empereur. 

Lorfqu'il  les  vie  affemblés ,  il 
n'eut  garde  d'avouer  fon  crime.  U 
leur  débita  un  roman  de  fon  in* 
vention ,  tourné  cependant  de  ma^ 
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nlère  à  leur  faire  deviner  la  vérité. 
Il  dit  qu'il  venoit  d'échapper  à 
grand'peine  aux  embûches  d*un 
ennemi  ;  qt^'il  avoit  fallu  livrer  un 
combat ,  dans  lequel  leurs  Empe- 
reurs avoient  couru  tous  deux  un 
extrême  danger ,  &  dont  lui  feul 
s'étoit  fauve  par  une  faveur  Hngu- 
lière  de  la  fortune.  Il  ajouta  que 
c'étoit  pour  les  foldats  un  fujet  de 
joie}  de' n*a voir  plus  que  lui  pour 
Empereur,  n  Félicitez^vous  ,  leur 
99  dit-il  ,  de  ce  que  pleinement 
n  maître  de  toutes  chofes  f  rien 
9>  ne  m'empêchera  déformais  de 
n  (âtisfaire  la  paffion  ,  que  j'ai  de 
•f  vous  enrichir.  «  Il  fçavoit  bien 
que  (à  meilleure  apologie  auprès 
des  foldats  feroit  une  abondante 
largefle.  Il  leur  promit  donc  dix 
mille  fefterces  par  tête  ;  &  il  dou- 
bla  à  perpétuité  la  ration  de  bled , 
qu'on  leur  fourniiToit  chaque  jour. 
Il  joignit  à  cette  énorme  prodiga- 
lité les  difcours  les  plus  flatteurs 
&  les  plus  rampans.  n  Je  me  re* 
n  garde  ,  dit- il,  comme  l'un  d'en- 
»  tre  vous.  Si  je  fouhaite  de  vi- 
»  vre  ,  c'eft  pour  vous  ;  c'eft  afin 
»  de  pouvoir  vous  faire  beaucoup 
n  de  bien;  car,  tous  nos  tréfors 
9»  font  à  vous.  M  II  fit  parade  de 
fon  goût  décidé  pour  la  guerre. 
Il  Mon  premier  vœu,  difoit-il, 
Il  efl  de  vivre  avec  vous  ;  fi  non 
n  je  veux  mourir  au  milieu  de 
n  vous.  Quelle  autre  mort  digne 
19  d'un  homme  de  courage ,  que 
»  celle  qui  ed  accompagnée  de 
n  gloire  fur  un  champ  de  batail- 
t>  le  ?  M  Par  ces  différens  artifi- 
ces ,  il  obtint  tout  ce  qu'il  vouloit 
des  foldats.  La  vérité  avoit  cepen- 
dant percé  durant  Imteryalle ^ qui 
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s*étoit  écoolé  depuis  (on  arrivée  au 
camp.  Un  fait  de  cette  nature 
ne  pouvoir  pas  demeurer  long- 
tems  caché  ;  &  les  eens  du  palais 
l'avoient  divulgué.  Les  Soldats  en 
étoiem  donc  inAruits.  Mais  , 
éblouis  par  les  largefles  de  Carap 
calla ,  ils  le  déclarèrent  feul  Enir 
pereur  ,  &  Géta  ennemi  public. 

Cependant,  tout  n'étoit  pas  en- 
core fait.  Il  falloit  féduire  pareil- 
lement un  fécond  camp ,  conflruîc 
près  d' Albe.  Giracalla ,  s*y  étant 
rendu ,  y  éprouva  beaucoup  de 
difficultés.  Les  foldats  de  ce  camp« 

Îui  avoient  appris  le  meurtre  de 
réfa ,  fans  qu'aucune  préparation 
ni  aucun  Retour  leur  en  diminuai^ 
fent  l'horreur,  étoienc  extrême- 
ment indignés.  Ils  protefloienc 
hautement ,  qu'ils  aboient  juré  fi- 
délité aux  deux  fils  de  Sévère ,  fie 
qu'ils  ne  pouvoient  fe  rendre  en 
quelque  forte  complices  de  la  mort 
violente  ^e  l'un  d'eux.  Mais ,  l'ar- 
gent efl  tout  puifTant  fur  les  hom- 
mes ,  quj  ne  font  pas  attachés  par 
principe  à  la  vertu.  Caracalla  leur 
fit  les  mêmes  promefFes  ,  par  lef- 
quelles  il  avoit  gagné  leurs  camara- 
des; &  il  eut  le  même  fuccès.  Ce 
n'étoientpas  «Je  fimplespromefTes. 
L'effet  fuivit  fur  le  champ.  Les 
foldats,  munis  d'un  ordre  de  Ca- 
racalla ,  allèrent  au  tréfor  public 
6c  au  fifc  impérial  fe  payer  par 
leurs  ipains,  Ainfi ,  furent  diffipées 
en  un  feul  jour  les  richefles  im- 
menfes,  que  Sévère  avoit  amaf- 
fées  pendant  un  règne  de  dix -huit 
ans.  Caracalla  pafia  la  nuit  dans 
l'un  des  deux  camps ,  probable- 
ment dans  l'ancien  ;  &  le  lende- 
main ,  fur  des  foldats ,  il  ofa  fe 
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préfeiîter  aa  Sénat/  en  prenant 
néanmoins  toutes  le  précautions , 
que  lui  infpiroit  la  frayeur  9  com- 
pagne inféparable  du  crime.  Il 
étoit  armé  d*une  cuira  (Te  fous  fa  to- 
ge. Il  fit  entrer  avec  lui  fes  gardes , 
qu*il  rangea  fur  deux  files  le  long 
des  bancs  des  Sénateurs. 

Hérodien  lui  met  dans  la  bou- 
che en  cette  occafion^  un  difcours, 
où  il  eft  aifé  de  fentir  la  rhétori* 

3 ne  d*ttn  Écrivain  plus  capable 
'orner  une  déclamation  j  que  de 
manier  un  fujet  fi  difficile.  Il  dé-^ 
bute  par  des  lieux  communs.  Il 
9^autorife  d'exemples  qui  le  con- 
damnent. Il  a  la  témérité  d*impu- 
ter  à  Marc-Aurele  d'avoir  con- 
tribué à  la  mort  de  L.  Vérus. 
Tout  ce  que  Ton  trouve  dans  cet- 
te pièce  de  plus  raifonnable ,  c*eft 
une  obfervation  fur  l'utilité ,  qui 
reviendra  à  TÉtat  de  n^avoir  au'un 
feul  chef,  &  de  n'être  plus  obligé 
de  reconnoître  deux  maîtres.  Ce- 
pendant ,  Caracalla  ,  peu  content 
lui-même  de  fes  moyens  de  jufti- 
fication ,  comme  il  avoir  gagné  les 
Ibldats  par  fes  libéralisés ,  il  voulut 
acheter  en  quelque  manière  fon 
pardon  du  Sénat,  paru  ne  oflenta-  ' 
tion  de  clémence.  Lorfqu'il  fut 
defcendu  de  fon  trône ,  étant  déjà 
près  de  la  porte ,  il  fe  retourna  : 
Écoute^  y  Meffieurs  ,  dit- il  en  éle^ 
vant  la  voix  ;  afin  que  ce  jour-ci  foit 
un  jour  de  joie  pour  tout  V  Univers, 
je  veux  que  tous  les  exilés  ,  pour 
quelque  caufe  qu'ils  aient  été  con- 
damnés ,  aient  la  liberté  de  revenir 
dans  cette  ville»  Ce  trait  de  dé- 
mence ne  convenoit  guère  à  un 
Prince ,  tel  que  Caracalla.  Par 
cette  indulgence  trop  générale ,  il 
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ne  fâifoit  nulle  diftinâion  des  m« 
nocens  6c  des  coupables  ;  Si  il 
remplit  Rome  d'un  grand  nombre 
de  fcélérats ,  qui  avoient  bien  mé- 
rité leur  condamnation.  Bientôt 
après ,  il  revint  à  fon  cara6^ère  | 
&  repeupla  les  ifles  d'illuftres 
perfonnages  injuftement  profcrits» 

On  fit  entendre  à  Caracalla , 
qu'en  foufFrant  que  la  mémoire  de 
ion  frère  fût  honorée ,  il  fatisferoic 
en  partie  le  public ,  qui  lui  fçau- 
roit  gré  de  cette  modération.  Il  y 
confentit  par  ce  mot  devenu  célè- 
bre :  Quilfoit  Dieu ,  //  me  fuffit 
qu'il  nefoitplus  vivant.  Le  Sénat 
rendit  donc  un  décret  pour  mettre 
Géta  au  rang  des  Dieux.  On  lui 
fit  des  funérailles  magnifiques  ;  & 
fes  cendres  furent  portées  au  tom- 
beau des  Antonins.  Mais  9-  cet 
adouciffement  extérieur  de  la  co- 
lère de  Caracalla  à  l'égard  du  mort, 
ne  tira  nullement  à  conféquence 
par  rapport  aux  vivans. 

Tous  ceux  ,  qui  avoient.  été  at- 
tachés à  Géta ,  à  quelque  titre 
que  ce  pût  être ,  hommes ,  fem- 
mes ,  amis  ,  affranchis  ,  efclaves  , 
foldats  i  gens  de  théâtre  qui  lui 
avoient  plu  ,  muficiens  ,  athlètes  , 
tous  furent  mis  à  mort  jufqu'aux 
enfans  de  Tâge  le  plus  tendre.  La 
partie  du  palais  /  que  ce  Prince 
infortuné  avoit  habitée ,  fut  toute 
remplie  de  carnage  &  de  fang. 
Dion  CafTius  fait  monter  à  vingt 
mille  le  nombre  des  morts  ;  6c  leurs 
corps  étoient  emportés  fur  des 
chariots  à  travers  la  ville  ,  6c  en- 
fuite  brûlés  fans  cérémonie,  ou 
même  expofés  aux  bêtes  carnaf- 
Aères  &  aux  oifeaux  de  proie.  Ca- 
racalla ne  fe  contenta  pas  de  cos 
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morts  obfcurs.  Il  immola  à  fa  haine 
lia  grand  nombre  d'illudres  viâi- 
mos  ,  parmi  lefquelles  Papinien 
mnt  le  premier  rang. 

La  mémoire  de  Géta  étoit  fi 
odieufe  à  (on  firere ,  qu'il  déchar- 
gea fa  colère  ju(que  fur  les  pierres , 
qui  avoier^t  fervi  de  foûtien  aux 
Âatues  de  ce  Prince  malheureux. 
Il  fit  fondre  la  monnoie  ,  qui  por- 
^oit  fon  image.  Il  abolit  les  fêtes  , 
que  Ton  célébroit  au  jour  de  fa 
saiiîance  ;  &  il  afftîâoit  de  choifir 
ce  jour  pour  le  fouiller  par  les  plus 
grands  crimes.  Il  n'étoit  point  per- 
mis de  prononcer  ni  d'écrire  fon 
nom*  Les  Poètes  n'ofoient  l'em- 
ployer dans  les  comédies ,  où  il 
étoit  aifez  ufité  ,  comme  il  paroit 
par  Térence.  Les  teflamens ,  où 
on  lui  avoit  fait  quelques  legs  , 
étoient  cafTés ,  &  les  biens  des 
te{{ateurs  confifqués.  Cependant , 
par  un  travers  inexplicable  >  fi  ce 
neù:  que  le  crime  eft  toujours  in- 
jconféquent ,  &  rempli  de  contra- 
diâions ,  Caracalla  nt  mourir  plu- 
sieurs de  ceux  ,  qui  avoient  eu 
part  au  meurtre  de  fon  frçre.  Lae- 
tus  »  qui  l'y  avoit  enhardi  >  fut  le 
premier  puni ,  &  prit  par  fon  or- 
dre du  poifon.  Lui-même  pleura 
fouvent  la  mort  de  Géta.  Les  re- 
mords de  fon  parricide  le  tour« 
jnenterent  toute  fa  vie.  Il  voulut 
appaifer  par  des  facrifices  magi- 
ques fa  confciçnce  bourrelée  ;  6c 
il  tenta  d'évoquer  les  ombres  de 
Sévère  &  de  Commode. 

Pour  tâcher  de  s'étourdir  &  de 
faire  diverfion ,  peu  après  (qti  cri' 
me  commis  ,  il  donna  des  jeux  & 
des  fpeâacks.  Ce  remède  fut  de 
j>eu  de  vertu  )  puifque.  les  inquié- 
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tudes  &  les  agitations  de  fon  efprît 
durèrent  ,  comme  on  vient  de  le 
dire ,  autant  que  fa  vie.  Dans  la 
repréfencauon  des  jeux  mêmes ,  il 
fournit  des  preuves  du  levain  fii- 
nefte  >  qui  avoit  aigri  fes  humeurs* 
Il  fe  repaifibit  avidepient  du  fang 
des  gladiateurs.  Il  en  contraignit 
un  de  combattre  trois  fois  en  ua 
même  jour  contre  trois  différens 
adverfaire»  ^  dont  le  dernier  le 
vainquit  &  le  tua.  Peut-être  pour- 
roiton  rapporter  au  même  tems 
la  mort  d'un  fameux  conduâeur 
de  chariots ,  qui ,  plus  fouvent  vic« 
torieux  que  jamais  aucun  ne  l'eût 
été  y  avoit  remponé  dans  les  cour* 
fes  du  Cirque  fept  cens  quatre- 
vingts  -  deux  couronnes  «  &  que 
Caracalla  fit  tuer,  parce  qu'il  étoit 
attaché  à  une  faâion  ennemie  de 
celle  y  que  le  Prince  £avori(bit.  U 
déploya  pour  un  femblable  fujet 
ks  fureurs  contre  tout  le  peuple* 
Dans  des  jeux  du  Cirque,  une 
grande  partie  de  ceux  ,  qui  y  a(^ 
(iiloient ,  ayant  raillé  &  fiffié  un 
cocher ,  que  Caracalla  affeôion- 
noit ,  l'Empereur  fe  crut  infulcé 
lui-même  ;  &  il  manda  des  trou* 
pes  >  auxquelles  il  ordonna  d'enle» 
ver  &  de  tuer  les  coupables. 
Comme  il  n'étoit  pas  poffible  de 
les  démêler  ,  les  foldats  »  toujours 
amateurs  du  pillage  &  des  vio« 
lences  ,  attaquèrent  indiflinâe- 
ment  tous  les  fpeâateurs.  Ils  ea 
tuèrent  plufieurs ,  &  fe  firent  bien 
payer  de  ceux,  à  qui  ils  laifTerent 
la  vie. 

Parlons  maintenant  des  expé- 
ditions militaires  de  Caracalla. 
SoQ^  premier  trait  de  folie  en  ce 
genre,  fut  fa  belle  paffion,pour 
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Alexandre.  Dès  fon  enfance ,  il  ne 
s'occupoit ,  il  ne  parloit  que  des 
exploits  de  ce  fameux  conque- 
ïant.  Il  prétendit  le  prendre  ,  du- 
rant toute  fa  vie  pour  modèle; 
•&  il  en  copia  ce  qu'il  étoît  facile 
d'imiter ,  l'habillement  &  l'armu- 
re ;  s'il  fe  trouvoit  quelque  vafe  , 
quelque  arme  ,  que  Ton  dît  avoir 
appartenu  à  Alexandre >  il  fe  Tap- 
proprioit  comme  un  titre  de  ref- 
îemblarice.  Parmi  les  Aatues  , 
qa'il  dreiTa  à  ce  Prince  dans  toutes 
les  villes  ^  &  à  Rome  en  parti- 
culier ,  dans  le  Capitole ,  &  dans 
tous  les  temples  ,  il  y  en  avoit 
plufieurs  9  dont  le  vifage  éroit 
mi-i- parti ,  repréfentant  par  une 
moitié ,  Alexandre  ,  &  par  l'au- 
tre Çaracalla.  Il  Tappelloit  TAu- 
gufte  de  rOrient  ;  &  il  écrivit 
un  jour  au  Sénat  ^  que  Tame 
d'Alexandre  avoit  padé  dans  le 
corps  d*Augufte ,  afin  de  regagner 
parla  longue  vie  de  cet  Empereur, 
la  courte  durée  de  celle  ,'  qu'elle 
avoit  eue  fous  fa  première  forme. 
Je  ne  fçais  ,  dit  ^  cette  occafion 
M.  Crévier ,  pourquoi  il  ne  s'attri- 
buoit  pas  à  lui-même  ilionneur , 
qu'il  faifoit  à  Augufte,  qui  affuré- 
inent  ne  fe  piquoit  pas  d'être  un 
Alexandre.  L'afFeâion  de  Çara- 
calla pour  ce  fameux  capitaine  »  le 
porta  à  vouloir  avoir  une  Phalan- 
ge Macédonienne.  Il  forma  uii 
corps  de  feize  mille  hommes,  tous 
nés  dans  la  Macédoine,  difcipli- 
nés  &  armés  à  la  façon  des  Ma- 
cédoniens ,  &  commandés  par  des 
officiers ,  qui  portoient  les  noms 
de  ceux  qui  avoient  fervi  fous  Aie* 
xandre.  Il  menoit  par  tout  avec 
lui,  un  grand  nombre  deléphans, 


pour  reprèfenter  les  conquéran* 
des  Indes  ,  Alexandre  &  Bacchus. 

Tout  ce  qui  intéreffoit  Alexan- 
dre ,  touchoit  vivement  Çaracalla* 
Il  pouffa  le  zèle  pour  fa  mémoire 
julqu'a  haïr  les  Péripatéticiens , 
parce  que  leur  maître  Ariftote 
avoit  été  regardé  par  quelques- 
uns  ,  comme  comphcede  Tempoi- 
fonnement  &  de  la  mort  de  ce 
Prince.  C'étoit  une  pure  calomnie* 
Mais  ,  Çaracalla  n'en  jugeoit  pas 
ainfi  ;  &  en  conféquence  ,  il  vou- 
lut brûler  les  livres  d' Ariftote ,  & 
il  rendit  fes  difciples  ,  après  tant 
de  fiecles ,  refponiables  du  préten- 
du crime  de  leur  maître.  Il  leur 
retrancha  les  penfions  di  les  autres 
avantages  ,  dont  ils  jouifloient 
dans  le  Muféum' d'Alexandrie.  A4 
contraire  y  il  aimoit  &  favorifoit 
Singulièrement  les  Macédoniens* 
Un  jour,  ayant  remarqué  un  Tri- 
bun, qui  montoit  légèrement  &C 
adroitement  à  cheval ,  il  le  loua 
beaucoup ,  6l  lui  demanda  de  quel 
païs  il  étoit.  De  Macédoine  ,  ré- 
pondit r Officier.  Comment  vous 
nomme^  -  vous  ?  Anti^onus,  Et 
votre  père  ?  llfe  nommoit  Philip^' 
pe,  Tai ,  dit  l'Empereur  ,  tout  et 
que  je  voulois.  Il  éleva  Tofficier 
Macédonien,  fur  cette  feule  re- 
commandation ,  aux  grades  mili- 
taires; &  peu  après,  il  le  fit  en- 
trer dans  le  Sénat  >  en  lui  donnant 
rang  parmi  les  anciens  Préteurs.' 

Dans  une  autre  occadon  ,  un 
homme  coupable  de  plusieurs  cri- 
mes ,  mais  qui  fe  nommoit  Ale- 
xandre, étoit  pourfuivi  devant  lui» 
L'accuiareur,  en  plaidant, n'épar- 
gnoi:  pas  à  celui  qu  il  attaquoit , 
les  épithetes  injurieufes  ;  &  il  ré- 
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pétok  foavent  ;  Le  fcélérat  AU' 
xàndrt  y  Alexandre  V ennemi  des 
dieux,  Caracalla  Te  tint  ofFenfé , 
comme  s'il  eût  été  itifulté  lui-mê- 
me ;  &  interrompant  TAvocat ,  il 
hii  dit:  Sf  Alexandre  nt  voûsprO" 
tege ,  vous  êtes  perdu. 

Aimant  aufli  paflîonnément 
Alexandre,  CaracaHa  ne  pou  voit 
manquer  de  vouloir  être  guerrier. 
Mais  ,  il  neù  pas  donné  à  tous 
d'atteindre  à  la  fublimhé  des  talens 
de  cette  ame  héroïque.  Caracalla 
fut  foldat ,  &  non  pas  Géhérâh  II 
(ô  piaifoit  aux  exercices  militaires. 
M  fe -confondbit  avecies  derniers 
êés  foldats  y^poui  Ta  tnanîère  de  fe 
vêtir  &  de  s'armer  ,'pour  les  tra- 
f'àui ,  Jjour  la  fimplîcité  des  nour- 
ritures.'Au  rapport  d'Hérôdien,  il 
nk)uIoir  fouvent  lui  -  même  la 
^anrïté  de  grains  ,  qui  lui  étoit 
RécéfTaire.  Il  en  paîtrifTôit  la  farine. 
n  faifoit  cuire  la  pâte ,  &  man- 
tetfk  sdnfi  le  pai^n ,  qui  étoit  le 
frtrit  de  fon  trayail.  Il  portoit  quel- 
quefois fur  fes  épaules  les  drapeaux 
êes  légions,qui  étoient  très-pefans 
chez  les  Romains.  Dans  tout  cela, 
félon  la  remarque  de  Dîon  Caf- 
iius  ,  il  y  avoit  plus  de  parade 
que  de  vérité,  Caracalla  fçavoit 
l*àrt  d'éblouir  par  des  apparences, 
€n  évitant  réellement  la  fatigue. 
Mais\,  quand  ce  Prince  eût  agi 
de  bonne  foi  ,  il  y  a  bien  loin  de 
ces  miniileres  fubàlternes  à  la  fu- 
pérîorité  des  vues ,  des  attentions 
&  des  connoiffances ,  qu'exige  la 
conduite  d'une  guerre  ;  &  c'eft  de 
ôuoi  Caracalla  n'a  voit  pas  même 
a  idée.  Il  s'imaginoit  être  Alexan- 
dre ;-  parce  qu'il  travailloit  à  la 
tranchée  ;  de  même  qu'il  fe  flat- 
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toit  de  tranfporier  en  fa  perfonne, 
&  dans  fon  armée  «  la  venu  des 
anciens  Lacédémoniens  ,  parce 
qu'il  avoit  levé  une  ou  deux  co- 
hortes dans  le  pais  de  Sparte. 
Auflî  les  fuccès  répondirent- ils  à 
des  mefures  fi  bien  entendues  ;  & 
dans  toutes  les  guerres  qu'il  entre- 
prit >  on  ne  trouve  prefque  que 
des  événemens  honteux,  que  (k 
vanné  s'efforça  en  vain  de  déguîr 
fer  en  viâoires. 

li  commença  iès  expédhions  par 
vififer  ,  &  pour  parler  plus  juÂe, 
par  ravager  les  Gaules.  M.  de 
1  illemont  place  ce  voyage  dans 
la  troifième  année  de  fon  règne* 
L'inquiétude  &  la  légèreté  d'eipric 
de  ce  Prince  «  &  encore  plus  les 
remords  defes  crimes  ,  &  fur  tout 
du  meurtre  de  fon  fi-ere ,  ne  lui 
permettoient  pas  de  demeurer 
tranquille  à  Rome.  11  vint  dans  U 
Gaule  Narbonnoife  ;  &  en  arri* 
vant ,  il  fit  mettre  à  mort  le  Pro- 
conful.  Il  commit  toutes  fortes  de 
violences ,  foit  contre  les  Magif- 
trats  &  Officiers ,  foit  contre  les 
peuples  des  Gaules  ;  &  malgré 
quelques  vaines  afieâations  de 
clémence  ,  dont  on  découvroit 
aifément  le  faux  ,  il  y  parut  tel 
qu'il  étoit ,  cruel  &  tyran  ;  &  il  fe 
m  univeVfellement  détefier.  On 
peut  croire  qu*il  revint  à  Rome  ou 
fur  la  fin  de  cette  année ,  qui  étoi^ 
fa  213.6  de  l'Ère  Chrétienne ,  ou 
au  commencement  de  I9  fuivantç, 
&  qu'il  y  apporta  alors  les  Ça-; 
racalles  ,  ce  vêtement  Gaulois  j 
dont  nous  avons  dit  qu'il  avoit 
pris  le  nom.  Il  repartit  bientôt 
de  Rome  pour,  aller  faire  la 
guerre  daus  la  Germanie  au  de-la 
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du  Rhin.  Il  y  eut  affaire  aux  Cen- 
lies,  peuple  peu  connu,  &  aux 
Allemands  ,  dont  il  eu  ici  parlé 
pour  la  première  fois  dans  THif- 
toire. 

Caracalla  remporta ,  pour  tout 
fruit  de  Ton  expédition  Germani- 
que ,  le  mépris  des  Barbares  ,  qui 
démêlèrent  parfaitement  à  travers 
lés  fanfaronades ,  la  lâcheté  &  la 
fourberie ,  qui  faifoit  le  fond  de 
ion  caraâère.  Ce  mépris  pout 
Fempereur  Romain  pénétra,  jjif- 
qu'au  Nord  &  jufqu'aux^  embou- 
chures de  l'Elbe.  Les  peuples  de 
ces  contrées  ,  avides  d'argent  l 
l'envoyèrent  menacer  de  la  guer-r 
te.  Il  répondit  à  leurs  Députés 
avec  hauteur  ;  mais ,  il  leur  comp- 
ta de  groilcs  fommes  ;  &  les  Bar- 
bares lui  paiTerent  V(>l6ntiers  lin 
langage  d'arrogance  pour  l'or  éf- 
feôif  ,  dont  il  les  .  enrichiftoir. 
Quoiqu'ainfi  méprifé  &.  ^ué  par 
les  Germains ,  Caracalja  prit  du 
goût  pour  eux.  Il  ne  fe  contenta 
pas  de  fe  les  attacher  par  un  trai- 
té d'ailianc^,.  Il  choifit  dans  leur 
Nation  les'plus  beaux  hommes  i5c 
les  plus  braves  pour  '  leur  confier 
la'  garde  de  fa  perfonne ,  renou- 
vetlant  un  ufage ,  qui  s'étoit  pra- 
tiqué du  tems  d'Augufle.  Il  alla 
jufqu'à  adopter  leur  habillement  ; 
&  feifant  profeifion  de  méprifer 
toute  bienféance ,  il  quittoft  fou- 
vent  la  cotte  d'armes ,  que  les 
Empereurs  portoient  à  la  guerre, 
&  paroiflbit  en  public  vêtu  de  la 
cafaque  Germanique.  Il  prenoit 
aufli  des  perruques  blondes  , .  qui 
Imitaffent  la  couleur  des  cheveux 
des  Germains ,  &  la  manière  dont 
ils  les  ajuftoient. 
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Des  bords  du  Rhin ,  Cargcalfa 

fe  tranfporta  fur  le  bas  Danube  »' 

près  duquel  il  rencontra  une  na-> 

tion  ,  jufque-là  prefque  inconnue  ». 

les  Goths.  Il  eiïaya  le  premier 

contre,  eux .  les  armes  Romaine^ 

par  quelques  petits  combats ,  dan^ 

lefquels  il  eut,  dit-on ,  l'avantage  , 

mais  qui  n'arrêtèrent  pas  les  ac^ 

croiileniens  formidables  de;.pu>f-; 

fance ,  que  prit  cette  Nation  dans 

àiTez  peu    de  tems.  Caracalla  » 

dans  ce  même  pais  p  fit  alliance 

avec  lesDaces ,  indépendans  de  la 

domination  Romaine  ;  &  il  en  re-* 

çjDt  des  otages  pour  fureté  de^ï 

conditions  ,  auxquelles  ils  s'étoieitt 

engagçs..pçs  bords  du  Danube  « 

il  paifa  dans 'la  Thrace ,  où  il  i^e  fi| 

pas  un  long  féjpur ,  ni  rien  de  re-^ 

marquable.  ^gusobferverons  feu^-, 

lément    que  le. ,  voi(ïnage  de  la, 

lyiacédoine  réveilla  &  augtnenià 

en  lui ,  la  manie  cje  fe  donner  ppuf^ 

un  autre   Àlekandre«  Il  traverfq^ 

enfuite  j'Hellefpûnt .    non    fans 

danger ,  ayant  été  mrpris  de  la 

tempête.  Arrivé  à  llium  ,  il  vifita, 

les  relies  de  cette  fameufe  ville,  â^ 

fans  s'embarraffer  de  la  parçnté 

prétendue  entre  les  Romains  ÔC 

les  Troyens  ,  tout  plein  d'idées 

guerrières  ,  il  honora  fmgulière* 

ment  Achille ,  le  plus  grand  en-, 

nemi  de  Troye.  Il  lui  éleva  uii|k 

ftatue  de  bronze.  Il  offrit  Air  foa 

tombeau  des  libations  &  des.  co.u-. 

ronnes  de  fleurs.  Il  exécuta  en  foa 

honneur  des  joutes  &  des  tournois^' 

avec  toute  fon  armée  ;  &  il  fit  » 

à  ce  fu)et ,  une  gratification  con- 

fidérable  aux   troupes,    comme 

pour  quelque  grand   exploit  d^ 

guerre* 

Vont 
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Povtt  mieux  reHembler  à  Achil- 
le ,  tb  voulut  avoir  un  Patrocle  , 
dont  il  célébrât  les  funérailles  fur 
le$  lieux.  La  mort  de  Fedus ,  le 
plus  cher  de  ies  affranchis ,  lui  en 
en  fcAirnit  loccâiion  ;  ou  peut- 
être  ,  ce  qui^nVfl  pas  le  moins 
vraisemblable  dans  un  monflre  tel 
que  cplui*ci ,  qu'il  fe  procura  cette 
oçcafion  9  aux  dépens  de  la  vie  de 
ioA  .affranchi ,  qu'il  fit  empoifon- 
ner.  Il  n'épargna  rien  pour  rendre 
pofxipeures  Tes  obieques.  Il  lui 
drefla  un  bûcher^  fur  lequel  fut 
mis  le  corps  ,  6c  qui  fuc  arrofé  du 
fafig  de  toutes  fortes  d'animaux. 
Il  iDvoqua5  par  des  prières  accom- 
pagnées de  libations  ,  les  vents  ; 
on  ne  fçait  à  quel  propos ,  puif-' 
qu'il  n'avoit  point  de  navigation  à 
entreprendre.  Aân  qu'il  ne  man- 
quât rien  au  cérémonial ,  il^voulut 
offrir  au  mort  un  flocon  de  fes 
propres  cheveux;  &  comme  il  en 
avoir  fort  peu  ,  il  apprêta  à  rire  à 
ceux  qui  le  voy oient  promener 
fa  main  fur  une  tête  mal  garnie  , 
pour  y  chercher  trois  ou  quatre 
cheveux  ,  qu'il  coupa  &  jetta  au 
milieu  des  flammes. 

D'Ilium  ,  Caracalla  vint  à  Per- 
game  ,  pour  tâcher  dy  trouver 
dans  le  temple  d*£fculape,  la' 
fancé  de  l'efprit  &  du  corps  ;  car  ^ 
il  étoît  malade  de  l'une  &  de  l'au- 
tre partie  de  lui-même.  Dans  fon 
corps,  il  fouffroit  différentes  infir- 
mités, les  unes  connue^  de  tous 
êc  manifefles  »  les  autres  cachées. 
Son  efprit  ^toit  troublé  par  des 
vifions  effrayantes.  Souvent  il  s'i- 
maginoit  être  ppurfuivi  par  fon 
père  &  par  fon  frère ,  qui  cou- 
roient  après  lui  Tépée  nue  à  la 
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main.  Ses  crimes  faiibient  (on  fup- 
plice  9  &  avoient  plus  de  part , 
comme  l'on  voit ,  à  l'aliénation  dp- 
fa  raifon,  que  les  fortileges  des 
Allemans  ,.  qui  fe  vantoient  d'a- 
voir employjé  contre  lui  de  puif- 
fans  malétices.  11  chercha  donc  da 
(bulagement  à  fes  maux  auprès 
d'Efcuiape ,  qui  enfeignoit,  dit- on  , 
en  fonge ,  les  remèdes ,  dont  les 
malades  avoient  befoin  pour  gué- 
rir. Caracalla  eut  des  fonges  à 
fouhait  ;  mais ,  il  ne  guérit  point. 
Il  recourut  dans  la  fuite  à  l'oracle 
d'Apollon  Grynéen  ,  au  dieu  Sé- 
rapis  en  Egypte,  ôc  tout  futinu. 
tile.  Dion  Caffius  dit  qu'il  n'en  eft 
point  furpris  ;  &  il  penfe  que  les 
Dieux  étoient  moins  louches  de 
iês  offrandes  &  de  fes  facritices  p 
qu'irrités  contre  fes  volontés  Sc 
fes  aâions  criminelles  &  impies  » 
qui  le  rendoient  indigne  d^être 
exaucé. 

Ce  Prince  paffa  l'hiver  à  Nico- 
médie  ;  &  comme  il  fe  difpofoit  à 
marcher  contre  les  Parthes  &  les 
Arméniens  ,  il  ût  conftruire  dans 
cette  ville  cleùx  grandes  machines, 
dont  il  prétendoit  fe  fervir  dans 
cette  guerre  »  de  qu'il  fallut  dé^ 
monter  pour  les  embarquer  fur 
des  vaiffeaux ,  qui  les  portèrent 
en  Syrie.  Il  étoit  encore  à  Nico- 
médie  le  4  Avril,  jour  de  fa  naif- 
fance ,  qu'il  célébra  par  un  fpeéla« 
de  bien  peu  convenable,  fuivant 
la  remarque  de  Dion  Caflius,  à 
une  cérémonie  de  joie.  li  donna 
un  combat  de  Gladiateurs  ;  &  il 
ajouta  a  ce  jeu  >  déjà  fi  cruel  par 
lui-même  ,  un  nouveau  degré  de 
cruauté;  car,  un  Gladiateur  ,  qui 
fe  voyoit  vaincu  ,  lui  ayant  de- 
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mandé  !a  vie ,  Adrejfe  toi  y  lui  ré- 
poîidit-il ,  à  ton  adverfairc  ;  il  ne 
m'eflpas  permis  de  te  fauver.  Le 
vainqueur ,  qui  auroit  peut-être 
épargné  Ton  antagoniite  abattu  à 
ies  pieds ,  craignit  de  paroiire  plus 
humain  que  l'Empereur  ,  &  il  tua 
ce  malheureux,  ^ 

Caracalla  partit  enfuite  pour 
la  guerre  contre  les  Panhes ,  &  fe 
rendit  à  Antioche,  Son  vrai  motif 
dans  cette  guerre,  n'éioit  autre 
que  la  «vaine  gloire  de  s'acquérir 
le  nom  de  Parihiqoe  ,  &  de  pou- 
voir fe  vanter  d'avoir  fubjugué 
rOrient.  Pour  l'entreprendre  ;  il 
a  voit  befoin  d*un  prétexte  ;  car  , 
les  Parthes  ne  fongeoient  nulle- 
ment à  l'attaquer.  Il  fe  plaignit 
que  le  roi  des  Parthes  donnoit 
afyle  fur  (qs  terres  à  deux  transfu- 
ges importans,  qui.  dévoient  hit 
être  livrés  ;  Tiridate  &  Antiochu  j* 
Vologèfe,  roi  des  Parthes,  venoit 
de  mourir  ,  &  fes  deux  fils  fe  dif- 
putoienrla  Couronne.  Ce  moment 
étoit  favorable  pour  attaquer  un 
Empire  affoibli  par  une  divifjon 
inteftine.  En  effet,  Artabane,  qui 
refta  ,  foit  alors  même  >  foit  peu 
après,  vainqueur  de  fon  frère, 
eut  peur  des  menaces  de  l'empe*^ 
reur  Romain.  Il  lui  fit  remettre 
Tiridate  &  Amiochus  ,  &  obtint 
la  paix  à  ce  prix.  Abcare ,  roi 
d'Édefle ,  étoit  allié  des  Romains, 
puifqu'on  trouve  des  Ofrhoéniens, 
îès  fu jets,  dans  l'armée  de  Cara- 
calla ,  combattant  contre  les  Ger- 
mains. Mais ,  rien  n'étoit  facré 
pour  cet  Empereur  perfide;  Il  in- 
vita Abgare  à  venir  le  trouver  à 
Antioche  ;  &  lorfqu'il  l'eut  en  fa 
puiffance  ,    il  le  fit  charger  de 
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chaînes.  Il  foumit  ainfi  rOfrhoé- 
ne ,  privée  de  fon  Roi ,  &  il  y  a 
lieu  de  croire  qu  elle  devint  aîox$. 
province  Romiaine. 

Il  traita  le  roi  d'Arménie  ,  com- 
me il  a  voit  fait  celui  d'Édeffe. 
Étant  aûuellement  en  différend 
avec  fes  fils ,  il  fut  mandé  par  Ca-' 
racalla  ,  fous  prétexte  d'un  accom-» 
modement ,  dont  l'empereur  ,Ro« 
main  vouloit  devenir  le  médiateur 
&  l'arbitre.  Le  roi  d'Arménie- fe 
rendit  avec  fes  enfans  auprès  de 
l'Empereur  fans  aucune  défiante  ; 
&  ils  furent  tous  arrêtés  prifon-» 
niers.  Mais ,  l'Arménie  formoit  pn 
État  plus  puifTant  que  i'Ofrhoéne , 
&  n'étoit  pas  aufiiaifée  à  réduire 
fous  le  joug.  Les  Arméniens  pri- 
rent les  armes  pour  la  vengeance 
de  leur  Roi ,  &  la  détenfe  de  léuir 
liberté.  Theocrite ,  ayant  été  en- 
voyé conrr'eux  à  la  tête  d'une 
armée  y  fiit  battu  &  repoudé  avec 
Une  très-grande  perte.  Caracalla 
ne  recueillit  donc  d'autre  fruit  kIo 
fa  perfidie  ,  que  la  honte  trop  juff 
tement  méritée  ,  &  une  défiance 
univerfelle  qu'il  excita  contre  lui* 
Mais  ,  de  pareils  inconvéniens 
touchoientpeu  une  ame  telle  que 
la  fienne.  Au  contraire,  il  fe  glori- 
fioit  de  fes  fuccès ,  &  faifoit  va-» 
loir  le6  fatigues  ,  que  lui  a  voient 
coûté  tant  de  guerres  ,  qu'il  avoit 
pourtant  terminées  fans  fortif 
d* Antioche  ,  &  en  fe  livrant  à 
toutes  les  délices  de  cette  ville  vo- 
luptueule.  Il  en  prenoit  même 
occafion  d'inveâiver  contre  le 
Sénat ,  à  qui  il  écrivit  des  lettres 
pleines  de  reproches  ,  fur  ce  que 
les  Sénateurs  menoient  une  vie 
douce  fie  corn  mode  j  &  ne  rem- 
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pHffoîent  même  qu'avec  négligen- 
ce leurs  tranquilles  fonâions,  pen- 
dant que  leur  Empereur  bravoit, 
dans  une  expédition  lointaine  »  ÔL 
les  travaux  &  les  dangers. 

Ce  n'étoit  pas  allez  pour  Cara- 
calla  de  fe  montrer  perâde  envers 
les  Rois  6l  les  Princes  étrangers , 
s'il   n*exerçoit  Ton  talent  odieux 
Contre  Tes  propres  fujets  ;  6c  la 
vénération  profonde  ,  qu'il  témoi- 
gnoit  pour  la  mémoire  d'Alexan- 
dre ,  ne  put  garantir  des  effets  de 
fa  baffe  ^  cruelle  vengeance ,  la 
ville     d'Alexandrie    fondée    par 
ce  conquérant.  Il  eft  vrai  que  les 
Alexandrins  ^   peuple  volage  6c 
railleur  ,  s'étoient  attiré  fon  indi- 
gnation par  de  malignes  plaifante* 
ries.  Ils  aimoient^  dit  Hérodien, 
à  s'égayer  aux  dépens  de  leurs 
Princes.  Ils  hazardoient  fbuvent 
contr'eux  de  prétendus  jeux  d'ef* 
prit ,  qui  leur  paroiiToient  ingé- 
nieux ,   mais    qui    faifoient   une 
playe  dans  le  cœur  des  ofTenfés  ; 
6c  l'on  fçait  qu'en  ce  genre ,  rien 
ne  pique  û  vivement  que  la  vérité. 
Ainfi ,  faifant  allufion  à  la  haine 
d'Étéocle  6c  de  Polynice  ,  dont 
l'exemple  fe  renouvelloit  en  Ca* 
racalla  6c  en  Géta ,  il  attribuoit  k 
Julie  ,  mère  de  ces  derniers ,  le 
nom  de  Jocaile.  Ils  tournoient  en 
raillerie  la  vanité  de  Caracalla , 
qui  petit  6c  mal  fait  de  corps ,  6c 
fans  aucun   mérite  guerrier ,   fe 
con^roît  d'une  part  à  Achille  , 
le  plus  beau  comme  le  plus  vail- 
lant des  Grecs,  6c  de  l'autre  à 
AlexandrCv^  le  plus  grand  des  hé- 
ros. Caracalla  leur  donna  lieu  de 
fe  repentir  de  cette  licen<te  ;  6c 
réfolu  de  la  leur  faire  laver  dans 
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lear  fang ,  il  commença  par  le» 
tromper.  11  annonça  qu'il  ptéten* 
doitvifiter  le  plus  beau  monument 
qui  fubfiftoit  de  la  [^ire  d'Ale« 
xandre,  &  rendre  perlbnnellemenc 
fes  hommages  au   dieu    Sérapis* 
Les  Alexandrins  ,  ne  penfant  en 
aucune  façon  aux  fujets  qu'ils  lui 
avoient  fournis  de  les  haïr ,  fe  fen- 
tirent  flattés  de   l'honneur,  que 
vouloit  faire  l'Empereur   à  leur 
ville  ,  6c  ils  fe  difpoferent  à  le  re- 
cevoir avec  joie  6c  avec  magnifi- 
cence. Lorfqu'il  arriva ,  il  forcit 
au-devant  de  lui  une  foule  infinie. 
Les  concerts  de  miifique  »  les  aro- 
mates ,  les  illuminations ,  les  fleurs . 
6c  les  couronnes ,  tout  fut  prodi^ 
gué. 

Caracalla  prit  foin  d'entretenir 
leur  erreur.  Il  fe  rendit  d'abord  au 
temple  de  Sérapis  ,  oii  il  immola 
des  hécatombes ,  •  6c  brûla  fur 
l'autel  un  amas  prodigieux  d'en« 
cens*  De-là  il  paila  au  tombeau 
d'Alexandre  ;  6c  s'étant  dépouillé 
de  fa  cafaque  impériale^  qui  étoit 
de  pourpre  9  de  fon  baudrier  enri- 
chi de  pierreries,  des  bagues  pré- 
cieufes,  qu'il  portoit  aux  doigts  ^  il 
offrit  au  Héros  tous  ces  ornemens , 
&  les  dépofa  fur  le  cercueil.  Tous 
ces  dehors  fpécieux  cachoient  le 
noir  deffein  d'exterminer  les  habi- 
tans  d'Alexandrie.  Dans  la  maniè- 
re dont  il  s'y  prit,  on  trouve 
quelque  variété  entre  Dion  Caf- 
nus  6c  Hérodien ,  qu'il  n*e(l  pour- 
tant pas  impoflible  de  concilier.  U 
fufEt  de  fuppléer  l'un  par  l'autre. 
Selon  Hérodien ,  Caracalla  feignit 
de  vouloir  une  phalange  Alexan- 
drine ,  comme  il  en  avoir  déjà  une 
Macédonienne  ^  6c  fous  ce  pré- 
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texte ,  il  aflTeixiblâ  dans  une  plaine 
hors  des  murs^toute  la  jeunefTe  de 
la  ville ,  &  la  fit  envelopper  & 
maflacrer   {yir  Tes  foldats*  Dion 
CaHlus ,  qui  ne  parle  point  de  cette 
exécution  ,  raconte  que  Caracalla 
égorgea  d'abord  les  plus  illuflres 
citoyens  ,  qui  s*étoient  préfentés 
à  lui  avec  ce  que  la  religion  avoit 
de  plus  facré ,  &  qu'il  avoit  ac- 
cueillis favorablement  &  admis  à 
ù.  table  ;  qu'enfuiré  (on  armée  Te 
répandit  dans  toute  la  ville,  où 
'  étoit   accourue  une  foule  infinie 
d'étrangers ,  &  fit  main-bafTe  in- 
diftinélement  fur  tous  ceux  ,  qui 
reniplilToient  les  maifons.  Car ,  ils 
avoient  tous  eu  ordre  de  s'y  ren- 
fermer ;  Ôc  les  rues  ,  &  les  places 
étoient  occupées  par  les  troupes* 
Le  carnage  fut  fi  affreux  ,  &  il  y 
eut  tant  de  fang  répandu  y  que 
Caracalla,  tout  inacceffîble  qu'il 
étoit  aux  fentimens  de  pudeur  Se 
de  pitié,  n'ofa  marquer  au  Sénat 
le  nombre  des  morts.  Il  écrivit 
'     qu'il  importoit  peu  de  connoître 
les    noms  &  le  nombre  de  ceux 
qui  avoient  perdu  la  vie,  parce 
qu'ils  méritoient  tous    le   même 
fort.  Les    corps   furent    entaHés 
dans  des  fofles  profondes,    afin 
qu'on  ne  pût  pas  les  compter ,  & 
acquérir  ainfi    une   connoiflance 
exaâe  de  la  grandeur  du  défaftre» 
Quelques-uns  même  de  ceux ,  qui 
étoient  venus  avec  l'Empereur  , 
avoient    péri  dans  cet    horrible 
mallacre  ,qui  dura  plufieurs  jours 
&  plufieurs  nuits  &  où  la  confu- 
fton  fut  portée  au  degré  le  jplus 
extrême  par  la  précipitation  ,  par 
la  fureur,  par  les  ténèbres ,&  par 
la  réfiflance  des  plus  courageux 
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d*entre  les  Alexandrins.  L*Autear 
de  cette  fa^glante  boucherie  la 
contemplotti  comme  un  fpeâacle 
agréable,  du  haut  du  temple  de 
Sérapis ,  d'où  il  envoyoit  de  tems 
en  tems  des  ordres  ,  pour  animer 
la  cruauté  des  aflaflins.  Il  termina 
dignement  la  tragédie ,  en  confa- 
crant  danis  le  temple  du  Dieu  ,  le 
poignard  avec  lequel  il  avoit  tué 
îbn  frère. 

Il  efl  aifé  de  juger  que  le  pillage 
d'Alexandrie  accompaena  le  maf* 
facre  de  Tes  habitans.  Rien'  ne  fut 
épargné ,  ni  le  profane ,  ni  le  facré, 
ni  les  maifons  ,  ni  les  temples.  Ca- 
racalla, non  content  de  ces  excès, 
acheva  d'accabler  par  de  nouvel- 
les rigueurs  les  relies  malheureux 
de  cette  ville ,  avant  lui  fi  opulen* 
te  6c  fi  peuplée.  Il  en  chaifa  les 
étrangers ,  hors  les  négocians.  Il 
ôta  les  jeux  &  les  fpectacles  aux 
Alexandrins.  Il  abolit  les  fociécés 
des  Gens  de  lettres  ,  qui  étoient 
nourris  &i  gagés  dans  le  Muféum. 
Il  fépara  par  des  murs  &  par  des 
tours  les  différens  quartiers  de  la 
ville  pour  rompre  la  communica- 
tion de  l'un  à  l'autre.  Il  eft  fingu- 
lier  que  ce  cruel  ennemi  des  Ale- 
xandrins foit  le  premier  des  £m- 
pereuî-s ,  qui  les  ait  admis  dans  le 
Sénat  de  Rome.  Avant  Sévère  , 
ils  n'avoient  pas  même  de  Sénat 
dans  leur  ville  ;  &  fon  .fils  leur 
accorda  l'entrée  dans  celui  de  la 
capitale. 

Caracalla  ne  s*étoIt  rendu  à 
Alexandrie ,  que  pour  y  exercer 
fbn  horrible  &  perfide  vengeance; 
&  il  n'a  voit  point  perdu  de  vue  les 
conquêtes  Orientales ,  ni  la  guer- 
re contre  les  Parthes ,  avec  lef- 
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tpséls  il  venoit  de  conclure  la  paix. 
Pour  donner  occafion  à  une  rup- 
ture ,  il  imagina  de  demander  a 
Artabane  fa  fille  en  mariage  ^  fe 
promettant  de  deux  chofes  l'une , 
ou  que  ù  fa  prx>pofition  étoit  ac- 
ceptée ,  il  acquerroit  un  droit  fur 
l'empire  des  Ârfacides  ;  ou  que  fi 
elle  étoit  refuféct  >  ce  feroît  un  af- 
front ,  dont  il  auroit  lieu  de  tirer 
raifon  par  les  armes.  Ce  projet  de 
mariage  étoit  également  contraire 
aux  mœurs  des  Komains  &  à  celles 
des  Parthes.  Cependant ,  fi  nous 
en  croyons  Hérodien  ,  Artabane  , 
après  quelque réfiftance, y  donna 
les  mains.  Mais,  il  y  en  a  qui  pré* 
ferent  le  témoignage  de  Dion  Caf- 
fius  f  qui  affure  que  le  roi  des 
Parthes.,  pénétrant  les  deffeins 
ambitieux  &  injuftes  de  Caracalla, 
refufa  une  alliance  ,  dont  il  crai- 
gnoit  les  fuites  les  plus  funeftes.  Il 
manqua  néanmoins  de  précaution, 
&  (e  laiifa  furprendre  par  Cara- 
calla ,  qui  revenu  à  Antioche  s  & 
ayant  fait  tous  fcs  préparatifs ,  fe 
trouva  tout  d'un  coup  en  état  d'en» 
trer  en  armes  fur  les-  terres  des 
Parthes. 

Artabane  n'avoit  point  de  trou- 

Ees  affemblées  ;  &  l'empereur 
.omain  ne  rencontra  rien  qui  lui 
réfidât.  Il  ravagea  les  campagnes  ; 
il  prit  des  villes  ,  entr'autres  Ar- 
bele;  il  courut  la  Médie;  il  s'ap- 
procha de  la  ville  Royale  ;  &  en 
lâche  ennemi,  il  déchargea  fa 
vengeance  jufque  fur  les  morts.  II 
ouvrit  les  tombeaux  des  Arfacides, 
&  jetta  leurs  cendres  au  vent. 
Pendant  qu'il  étoit  ainfi  maître  du 
plat-païs  ,  les  Parthes  ,  s'étant  re- 
tirés fur  des  montagnes  au  de-là 
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du  Tîgrc  I  ^y  afTembloient  dei 
forces ,  &  comptoient  bien  pren- 
dre leur  revanche  Tannée  fui  vante. 
Car ,  ils  ne  craignoient  ni  l'Empe- 
reur ni  les  foldats  Romains;  l'un, 
parce  qu'ils  le  regardoient  comme 
un  fanfaron  fans  aucun  vrai  cou- 
rage ;  les  autres ,  parce  qu'ils  (ça- 
voient  qu'ils  étoient  énervés  par 
les  délices  &  par  les  voluptés ,  & 
corrompus  par  une  licence,  qui 
les  rendoit  plus  redoutables  pour 
leurs  alliés  que  pour  leurs  enne^ 
mis. 

Caracalla  revînt  en  Méfopota- 
mie ,  bien  glorieux  &  fe  donnant 
pour  vainqueur  des  Parthes  ,  qu'il 
n'avoit  pas  même  vus.  Il  en  écri- 
vit fur  ce  ton  au  Sénat  &  au  peu- 
ple Romain ,  prétendant  avoir 
fubjugué  tout  l'Orient ,  &  avoir 
réduit  tous  les  pais  au  de -là  de 
TEuphrate  à  reconnoltre  fes  Loix. 
Il  avoir  fi  peu  de  jugement  &  de 
fens,  que  parmi  ces  magnifiques 
exploits,  il  mêla  dans  fa  lettre  une 
circonflance  tout-à-fait  puérile* 
Il  y  tiroit  vanité  de  ce  qu'un  lion, 
defcendu  d'une  montagne ,  avoit , 
difoit-il ,  combattu  pour  lui.  Le 
Sénat  fçavoit  parfaitement  à  quoi 
s'en  tenir  fur  les  conquêtes  de  (bn 
Empereur.  Mais ,  la  crainte  ne 
permettant  d'ouvrir  la  bouche  que 
pour  la  flatterie ,  on  lui  décerna 
l'honneur  du  triomphe  &  le  titre 
de  Parthique.  Cependant ,  informé 
des  préparatifs  d' Artabane,  Cara- 
calla fe  difpofoit  de  fon  côté  à 
poufler  la  guerre.  Mais,  il  fut 
prévenu  par  une  mort  violente, 
digne  fruit  de  fa  tyrannie  &  de 
fes  crimes.  L'auteur  de  fa  mort  fut 
Macrin,  l'un  de  fes  préfets* du 
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Prétoire  <  dont  il  s*étoît  attiré  la 
haine  par  des  propos  piquans  &L 
outrageux  ,  &  qui ,  d'ailleurs  ,  al- 
larme  d'un  danger  prochain  ^  aima 
mieux  tuer  que  périr. 

Caracalla  ,   toujours    inquiet, 
toujours   craignant  les  confpirà- 
tions  ,  ne  fe  renfermoit  pas  ^  pour 
s'en  éclaircir  &  les  prévenir  >  dans 
les  reiïburces  de  la  prudence  hu- 
maine. Il  recouroit   à  toutes  les 
efpèces  de  divinations  9  augures , 
înfpeélion  des  entrailles  des  vi6H- 
mes  ,  fortiléges  Si  enchantemens  ; 
&  il  appelloit  près  de  fa  perfonne 
tous  ceux,  qui  faifoient  profeflion 
de  ces  arts  menfongers  ^  aflrolo- 
gués ,  devins ,  magiciens.  Encore 
ne  les  croyoit-il  pas  aifément  ;  & 
c'eft  en  quoi  il  avoit  le  moins  tort% 
Il  foupçonnoit  que  le^  réponfes  , 
qu'ils  lui  faifoienc ,  lofqu^il  Us  coti- 
fultoit  lui-mcme  ,  pouvoient  être 
diélées  par  la  flatterie.  Il  chargea 
Flavius  Maternianus,  qu'il  avoit 
laiflé  à  Rome  à  la  tête  des  affaires, 
&  fur  lequel  il  comptoit  beaucoup, 
défaire  des confultations  fecretes, 
&  de  lui  en  envoyer  le  réfultat.Fla- 
viub  Maternianus  exécuta  fa  com- 
miflîon  ;  &  fbit  qu'il  haït  Macrin 
&  voulût  le  perdre  ;  foit  que  ce 
Préfet  du  Prétoire  n'eût  pas  fi  bien 
caché   les  penfées  ,  qu'il  rouloit 
dans  l'efprit ,  qu'il  n'en  eût  tranf- 
piré  quelque  chofe ,  Flavius  Ma- 
ternianus   écrivit    à    l'Ernpereuf 
que  Macrin  afpiroit  à  l'Empire  , 
&  qu'il  falloit  fe  défaire  de  lui  par 
Ja  voie  la  plus  courte. 

Cet  avis ,  adreflé  à  Caracalla  , 
tomba  entre  lés  mains  de  Macrin  ; 
&  celui  -  ci  balança  d'autant 
moins,  fur  le  parti  quil  devoit 
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prendre  en  conféquence,  que  pea 
de  jours  auparavant  un  prétendu 
devin,  Égyptien,  avoit  prédit  en 
termes  exprès  à  Caracalla  ,  que  fa 
vie  feroit  de  courte  durée ,  &  que 
Macrin  lui  fuccéderoit.  Le  Préfet    • 
du  Prétoire  avoit  eu  le  crédit  de 
faire  expofer  aux  lions,  l'Égyp- 
tien comme  impofleur;  mais,  tl 
ne  doutoit  pas  que  la  playe  ne  fût 
refiée  dans  le  cœur  du  Prince  ;  & 
il  fentoit  que  cette  première  im-    . 
prefCon  confirmée  par  l'avis  qtie 
donnoit  Flavius  Maternianus  lui  ♦ 
annoçoit  une  mort  infaillible.   It 
ne  lui  reftoit  d'autre  reffource  , 
que  de  prévenir  Caracalla  ;  &  il 
s'y  réfolut.  Parmi  les  Officiers  de 
la  garde ,  il  y  avoit  un  Centurion, 
nommé  Martialis ,  de  tout  tems 
attaché  à  Macrin  &  mécontent  de 
l'Empereur ,  qui  venoit  de  faire 
mourir  fon  frère  ,  fur  une  accufa- 
tion  dellituée  de  preuves.  Macrin 
s'adrefTa  à  cet  Officier  ;   &    lui 
rappellant  le  fouvenir  de  fes  bien- 
faits ,  lut  en  promettant  de  plus 
grands  encore ,  l'animant  à  venger 
la  mort  de  fon  frère  ,  il  lui  perfua- 
da  de  tuer  Caracalla  à  la  première 
occafion  favorable  ,  qu'il  trouve- 
roit.  Martialis  fit  entrer  dans  le 
complot,  quelques-uns  de  fes  ca- 
marades. Voici  de  quelle  manière 
la  chofe  s'exécuta. 

Le  8  Avril ,  l'Empereur  étant  à 
ÉdefTe ,  où  il  avoit  pafTé  l'hiver  , 
voulut  aller  à  Carres,  pour  offrir 
un  facrifice  dans  le  temple  de  la 
Lune*  Comme  la  dif^ance  ne  lait 
foit  pas  d'être  confidérable ,  il  ne 
crut  pas  devoir  fatiguer  fon  ar. 
mée ,  en  la  menant  avec  lui  ;  &  il 
fe  fit  accompagner  feulement  de  fa 
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garde  à  cheval.  Sur  le  diemîn  ,  H 
eut  un  befoin  naturel ,  qui  l'obli- 
gea de  mettre  pied  à  terre.  Ce  fut 
ce  moment  y  où  il  étoit  preique 
ièul ,  que  faifit  Martialis ,  pour 
lut  porter  un  coup  de  poignard ,  fi 
bien  frappé  &:  fi  juOe,  qu'il  le  fît 
tomber  mort  fur  la  place.  L'aflaf- 
iin  s'enfuit  ;  mais  ,  ayant  été  re* 
connu  au  poignard  fangtant ,  qu'il 
eut  rimprudence  de  garder  à  fa 
main  ,  il  fut  pourfuivi  &  atteint 
par  des  Scythes  &  des  Germains 
de  la  gardd  de  l'Empereur  ;  & 
quelques  officiers  Romains ,  qui 
probablement  étoient  du  com- 
plot, Tayant  joint  de  près,  comme 
pour  le-fecourir ,  fe  hâtèrent  de  le 
tuer  ^  fans  doute  dans  la  vue  de 
cacher  la  preuve  de  leur  compli- 
cité. Ainfi  périt  Caracalla  dans  la 
fleur  de  Tâge  >  n'ayant  vécu  que 
yingt-neuf  ans ,  dont  il  a  voit  ré- 
gné fix  ans,  deux  mois  &  deux 
^urs  9  ou  quatre ,  félon  d'autres. 
Il  fut  tué  le  6  ou  le  8  Avril  de 
l'an  de  J.  C.  217. 

Caracalla  s'étoit  rendu  fi  odieux, 
qu'on  lui  a  même  imputé  des  cri- 
mes au  de  •  là  de  ceux  ,  dont 
il  fîtt  véritablement  coupable.  Il 
faut  mettre  en  ce  nombre  le  pré- 
tendu incefte  avec- fa  mère,  dont 
Taccufe  Spartien.  Macrin  voulut 
faire  croire  qu'après  fa  mort ,  on 
avoit  trouvé  jdans  fon  tr^for  ,  des 
amas  de  poifon  pour  la  -valeur  de 
fept  millions  cinq  cens  mille  drag- 
fties.  C'eft  une  chofe  bien  difficile 
s  croire  fur  la  foi  d'un  ennemi  ;  &C 
l'on  ne  peut  y  foupçonner  rien  de 
moins  qu'une  énorme  exagération. 
h  eu  d'autant  plus  permis  de  dou- 
ter de  ces  faits ,  que  l'on  en  trouve 
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un  du  tncme  genre ,  avancé  con« 
tre  l'évidence  ,  par  Dion  CalTîus 
&  par  Spartien.  Le  premier  dit  que 
les  marques  de  prédileâion  &  de 
préférence ,  données  par  Caracalla 
aux  Scythes  6c  aux  Germains  , 
qui  fervoient  dans  fes  armées , 
avoient  aliéné  de  lui  les  cœurs  det 
foldats  JHomains.  Le  (ècond  affiire 
que  ce  Prince  étoit  haï  de  toutes 
les  troupes ,  fi  on  en  excepte  les 
Prétoriens.  Néanmoins ,  l'hiftoire 
nous  apprend  que  ia  mémoire 
étoit  chérie  des  gens  de  guerre.  Il 
avok  d'ailleurs  trop  bien  mérité 
leur  affeélion.  Il  fut  haï  &  détefté 
de  tout  le  refle  des  hommes  ;  ÔC 
après  fa  mort  y  au  lieu  de  continuer 
.à  l'appeller  Antonin ,  nom  véné- 
rable qu'il  avoit  profané ,  on  le 
défignoit  par  fon  ancien  nom  de 
Baffianus  ,  ou  par  le  fobriquet  de 
Caracalla ,  ou  même  on  lui  appli- 
quoit  le  nom  de  Tarantas  ,  gladia- 
diateur,  petit  &  mal  fait  de  corps , 
laid  de  vifage ,  &  qui  dans  fon  mé- 
tier fanguinaire  ,  fè  montroit  fln- 
gulièrement  avide  de  fang. 

Ce  Prince  ,  fouverainement 
odieux  &  méprifable  ,  embellie 
néanmoins  Rome  de  fuperbes 
édifices.  On  cite  des  Thermes , 
appelles  de  fon  nom  Antoni- 
niens ,  qui  furpaflToient  pour  la 
beauté  de  l'architeâure  ceux  des 
autres  villes  ;  &  près  de  ces  Ther- 
mes ,  il  fit  tirer  une  rue  neuve , 
qu'il  rendit  des  plus  belles  de  Ro^ 
me.  Il  fit  aufïi  conftruire  un  porti- 
que ,  qu'il  appella  le  portique  de 
Sévère ,  &  où  il  fit  reprefenter 
tous  les  exploits  de  guerre  de  fon 
père ,  &  les  triomphes  dont  ils 
avoient  été  couronnés.  Il  laiâa  ua 
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fiis ,  digne  de  lui ,  s'il  cft  vrai , 
comme  on  le  dit ,  qu'il  ait  été  père 
d*Héliogabale  j  qui  parvint  à  la 
Touveraine  puiïïance  après  Ma* 
crin  9  &  qui  en  fut  Topprobre. 

La  Littérature  ,  qui ,  depuis 
plus  d'un  fiecle^tomboit  endéca- 
dance  ,  ne  reprit  pas  vigueur  fous 
tin  Prince,  pour  qui  lesfeuls  exer- 
cices du  corps  avoient  de  Tattrait. 
£lle  ne  fut  pas  néanmoins  tout-à- 
fait  éteinte. 

Les  médailles ,  fur  lefquelles  on 
trouve  la  vingtième  puifTance 
Tribunitienne  de  Caracalla  ,  nous 
font  connottre  qu'on  la  lui  accorda 
la  même  année  qu*il  entra  dans 
Tordre  des  Pontifes.Sévère  mourut 
te  4  Février  de  la  21  i.ë  année  de 
TËre  Chrétienne.  La  quatorzième 
puîÛance  Tribunitienne  de  Cara- 
calla étoit  commencée.  Nous 
avons  plufieurs  médailles  de  ce 
Prince ,  frappées  pendant  cette 
même  puifTance  Tribunitienne* 
Les  unes  l'appellent  feulement 
Pontife;  &  les  autres,  fou verain 
Pontife.  Cette  différence  efl  une 
preuve  que  dans  la  même  année , 
il  étoit  devenu  de  Pontife ,  fouve- 
rain  Pontife.  L'événement ,  qui 
donna  lieu  à  cette  promotion , 
fut  la  mort  de  Sévère.  Ainfi , 
Caracalla  ne  fut  pas  fou  verain 
Pontife  du  vivant  de  fon  père , 
quoiqu'il  fût  Empereur  &  Au- 
gufle. 

Les  Infcrîptions  prouvent ,  du 
moins  auflî'bien  que  les  médail- 
les ,  que  Caracalla  ne  fut  point 
fouverain  Pontife  avec  Sévère, 
fur  tout  fi  on  veut  s'en  tenir  aux 
tnonumens  publics ,  qui  font  men- 
tion de  l'un  &  l'autre  Prince.  On 
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verra  que  dans  Tlnfcripcion  in 
Panthéon ,  rétabli  par  leurs  foins , 
Sévère  efl  appelle  Pontifex  Ma^ 
ximus  ,  &  que  cette  qualité  n*efl 
pas  donnée  à  Caracalla.  La  même 
chofe  peut  fe  remarquer  fur  deux 
arcs  élevés  en  leur  honneur ,  & 
qui  fubfiflent  encore  à  Rome ,  far 
deux  tables  de  marbre,  quiétoient 
dans  rÉglife  cathédrale  d'Anagm 
du  tems  d*Alde-Manuce ,  qui  les 
a  publiées  le  premier.  On  trouve 
dans  Gruter  &  ailleurs  ^  une  bàfe 
de  marbre,  de  laquelle  on  a  effacé 
le  nom  de  Plautilla ,  femme  de 
Caracalla  ,  &'  celui  de  Plaucten  , 
perle  de  Plautilla.  Mais ,  la  qualité 
de  belle-  fille  de  Sévère ,  qui  s'y 
voit  encore,  fait  affez  connoître 
qu'elle  lui  étoit  dédiée.  Sur  ce 
marbre,  ob  l'on  ne  croira  pas  fans 
doute  que  l'on  ait  voulu  diminuer 
les  honneurs  ^  dont  Caracalla 
jouifToit  j .  il  n'efl  appelle  que 
Pontife  ;  &  Sévère  au  contraire, 
fouverain  Pontife.  La  même  dif^ 
tinâion  efl  obfervée  fur  un  autre 

marbredutAeme  recueil. Il  ne  feroit 
pas  difficile  de  raffembler  un  plus 
grand  nombre  d'exemples  ;  mais  , 
u  n'efl  pas  croyable  ,  qu'après 
tant  de  preuves  j  quelqu'un  vouliit 
foûtenir  que  Caracalla  a  été  revê- 
tu du  fouverain  Pontificat  du  vi- 
vant de  Sévère. 

DIGRESSION 

Sur  U  Portrait  de  Caracalla» 

Caracalla  ,  comme  nous  avons 
déjà  eu  occafion  de  Tobferver , 
étoit  petit  &  mal- fait  de  corps.  Il 
buvoit  &  mangeoit  beaucoup.  Son 
tempérament  mal  fain  lui  caufoit 
plufieurs  incommodités  qu'il  avoic 
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foîn  de  cacher.  Jl  n'avoît  presque 
point  de  cheveux.  Nous  avons  des 
inédailies,qui  repréfentent  ce  Prin- 
ce tel  qu'il  a  été ,  étant  parvenu  à 
TEmpire.  L'entre-deux  des  fourcils 
froncé ,  les  yeux  enfoncés  ,  &  la 
narine  un  peu  retirée  en  haut , 
qu'on  obferve  dans  une  de  Tes  roé- 
dailles  ,  lui  donnent  le  vifage  d'un 
homme  penfif ,  dHIimuIé  &  mé- 
chant. AufR  fut -il  un  des  plus 
cruels  hommes  du  monde  ;  & 
pour  le  peindre  en  peu  de  mots  , 
ce  fut  un  fécond  Caligula  ,  par  les 
emportemens  ,  par  les  caprices 
fougueux ,  par  le  mépris  de' toutes 
les  loix  &  de  toutes  les  bienféan- 
ces ,  par  la  haine  contre  le  Sénat , 
par  les  rapines  6c  la  prodigalité , 
enfin  par  la  phrénéfie.  Car ,  fa  rai'» 
fon  étoit  altérée  ;  &  le  dérange- 
ment  de  fon  efprit  fe  manifeffoit 
d'une  façon  fi  vifible.»  que  perfon- 
ne  ne  doutant  du  ùït ,  on  n'étoit 
embarraffé  qu'à  en  chercher  la 
cauiè  ;  &  on  crut  l'avoir  trouvée 
dans  les  enchantemens  pratiqués 
contre  lui  par  les  Barbares  ,  dans 
le  païs  defquels  il  avoit  porté  la 
guerre  en  perfonne. 

Caracalla  louoit  fans  cefle  Tibè- 
re &  Sylla  ;  ôc  il  avoit  réellement 
tous  leurs  vices,  mais  fans  aucune 
des  qualités ,  qui  les  rendoient 
recommandables  à  certains  égards. 
Il  imitoit  en  particulier  Tibère 
dans  ùl  malignité  à  métamorpho- 
fer  en  crimes  d'État  les  moindres 
irrévérences  envers  fes  ftatues  ôc 
contre  tout  ce  qui  le  repréfentoit. 
Un  jeune  chevalier  Romain ,  qui 
av<Ht  porté  dans  un  lieu  de  débau- 
che ,  une  bague  fur  laquelle  étoit 
rimage  de  l'Empereur ,  fuc  mis 


C  A  2f 

en  prifbn  ;  &  il  auroit  été  pooi  d« 
dernier  fupplice  ,  fi  Caracalla  hii- 
même  n'eût  été  prévenu  par  la  ' 
mort.  Son  inhumanité  s'étendoâ 
jufqu'à  priver  de  la  fépulture  d'il* 
luûres  perfonnagesy  à  qui  il  avoit 
ôté  la  vie.  Au  contraire  ,  il  révé- 
roit  le  tombeau  de  Sylla  «  qu'il  fit 
chercher  &  reconibxiire.  Nul  fer- 
vice  n'adouciflbit  fes  fureurs* 
Dans  une  maladie  confidérable 
qu'il  eut ,  ceux  qui  l'avoient  foigné^ 
eurent  la  mort  pour  récompenfeu 
Il  n'aima  jamais  perfonne;  &  fet 
plus  grandes  démonftrations  d'à* 
mitié  écoient  ordinairement  la 
preuve  d'une  haine  plus  implaca- 
ble. Quant  à  ceux  ,  dont  il  épar* 
gnoit  Je  fane  pour  quelque  raiibs 
que  ce  pût  être  ,  il  imaginoit  des 
moyens  de  les  &ire  périr  (bus  pré- 
texte de  les  placer  honorablement. 
Il  les  envoyoit  gouverner  des  pro- 
vinces fi>us  un  climat  ennemi  de 
leur  tempérament ,  &  qui  dev<Mt 
leur  être  funefte  >  foit  par  les  ri- 
gueurs du  froid ,  foit  par  les  cha- 
leurs brûlantes. 

La  voie  odieufe  des  poi(bns  loi 
étoit  familière.  On  l'accufe  d'en 
avoir  fait  des  amas  prodigieux. 
On  fe  rappelle ,  ce  que  nous  avons 
déjà  remarqué ,  que  l'on  ^n  trouva  ' 
après  fa  mort,  s'iled  permis  d'ajou- 
ter foi  au  témoignage  de  Macrin^ 
fon  meurtrier  ,  pour  la  valeur  de 
fept  millions  cinq  cens  mille  drag- 
mes.  Il  recevoii  avidement  &  in- 
vitoit  même  les  délations ,  qu'on 
a  toujours  détedées  &  toujours 
pratiquées.  Comme  c'étoit  un 
moyen  fur  de  lui  plaire ,  toutes 
fortes  de  perfonnes  fe  mêlèrent 
de  cet  odieux  métier  »  Chevaliers 
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Romains ,  Sénateurs ,  Dames  îl- 
luftres.  Un  Prince  méchant  rend 
la  méchanceté  commune  parmi  fes 
fujets. 

La  rapine  &  les  extorfions  de 
Caracalla ,  marchèrent  du  même 
pas  que  Tes  cruautés  ;.&  ce  Prince 
ne  s'occupa,durant  tout  fon  règne, 

3u'à  vexer  les  peuples  &  à  les 
épouilier.  Pour  (es  prétendues 
viÔoires  ,  dont  nous  avons  fait 
çonnoitre  la  jufte  valeur ,  il  exi- 
geoii  de  groiïes  fommes  à  titre  de 
couronnes,  fuivant  un  u(àge,  ou' 
plutôt  an  abus ,  que  les  bons  Em- 
fpereurs  avoient  toujours  pris  foin 
de  modérer  ^1  obligeoit  les  pro- 
vinces de  fournir  gratuitement 
toutes  les  provifions  néceffaires  à 
I  entretien  &  à  la  fubfiftance  de 
fes  armées.;  &  il  éh  formoit  de  fi 
grands  magazins ,  qu'il  y  trouvoit 
encore  du  profit ,  6t  foifoit  trafic 
du  fuperflu.  Il  déguifoit  fouvent 
fes  exaâions  fous  le  nom  de  pré* 
fens ,  qu'il  tiroit,&  des  particuliers 
riches,  &  desvilles.il  invema  de 
nouvelles  impofitions ,  &  il  rendit 
plus  onéreufes  les  anciennes.  Ain- 
1^  >  au  lien-  du  vingtième  qui  fe 
pienoit  fur  le  prix  des  efdaves  af* 
iranchis  ,  &  fur  les  fuccefiions  tef- 
tamentaires  ,il  établit  le  dixième  ^ 
en  révoquant  &  annullant  toutes 
les  exemptions  de  ce  droit ,  qui , 
pour  des  cas  favorables,  avoient 
été  accordées  par  fes  prédécef- 
feurs.  C'étoienc  fur  tout  les  Séna- 
teurs ,  qu^il  s'étudioit  à  ruiner* 
»  Lorfqu'il  fut  forti  de  Rome ,  dit 
n  Dion  Cafiîus ,  pour  fes  voyages 
»  &  fes  expéditions  militaires  , 
»  nous  étions  forcés  de  bâtir  à  nos 
9  dépens  fur  tous  le^  chemins^  par 
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j»  t0p|ne!s  il  pouyoit  pafler ,  des 
n  maiibns  magniftques  âc  garnies 
»  de  tout  ce  qui  écoit  néceilaîre 
»  pour  le  recevoir.  Encore  la 
»  plupart  refterent-elles  inutiles  ; 
»  &  il  y  en  eut  quelques-unes 
»  qu'il  ne  vit  pas  feulement. 
»  Dans  les  villes ,  où  il  annonçoit 
»  qu'il  de  voit  prendre' fes  quar-r 
M  tiers  d'hiver;  il  falloir  que  nous 
n  loi  fifiions  conilruire  de  amplû^ 
Il  théâtres  pour  les  combats  dt 
w  bétes ,  des  cirques  pour  les 
Il  cour  fes  des  chariots  ;&  ces  édi« 
)>  ûtts  qui  nous  avoient  coûté 
Il  beaucoup  ,  étaient  détruits  fdc 
M  le  champ  ;  en  forte  que  l'on  ne 
Il  pouVoit  douter  que  fon  plan  ne 
w  fût  d  epuifer  nos  fortunes  paf 
»  les  dépenfes  exorbitantes  ,  aax« 
Il  quelles  il  nous  contraignoit.  u 

rar  ces  vexations  de  toute  ef* 
pèce  ,  il  ruinoit  fans  reïïburce  » 
&  les  villes  &  les  provinces ,  6l 
les  grands  &  les  petits ,  &  il  ne  iè 
cachoit  point  du  deiTein  de  tirer 
tout  à  lui  feul.  Je  prétends',  difoit- 
il ,  ^u'il  n'y  ait  que  moi  dans  tout 
V univers  ,  qiù  ait  de  Varient,  Jt 
veux  tout  avoir  four  en  faire  des 
largejfes  aux  foldats.  Sa  mère  lui 
fit  un  jour  des  remontrances  fut 
cette  tyrannie.  Elle  lui  repréfenta 
qu'il  ne  lui  relloit  plus  aucun 
moyen ,  jufie  ou  injufie ,  odieux 
ou  favorable  ,  de  faire  de  l'argent. 
A^*  craigne^  rien  ,  ma  mère ,  ré- 
pondit-il, en  portant  la  main  à 
fon  épée.  Tant  que  j'aurai  cet  inf"^ 
trument ,  l'argent  ne  me  manquera 
pas.  Le  principal  ufage  ,  qu'il  fai- 
foit  de  ces  fommes  amaffées  da 
£ang  des  peuples,  étoitde  les  di(^ 
tribuer  aux  foldats  ,  pour  gagneif 
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leur  affeâlon.  On  prétend  que  les 
augmentations  de  folde,  qu'il  leur 
accorda  ,  fe  montoient  à  deux 
cens  quatre  -  vingts  millions  de 
fefterces  par  année.  Il  comptojt  fe 
ménager  ainfi  une  fauve -garde 
contre  la  haitie  publique  ;  &  datis 
une  occafion  il  en  écrivit  au  Sénat 
en  ces  termes  :  Je  fçais  que  bien 
des  chofes  vous  déplaifent  en  moi  ; 
&  c'eft  pour  cela  que  j'entretiens 
des  foldats  &  des  armées  ,  ajin  dit 
pouvoir  méprifer  vos  vaines  cen-^ 
Jures. 

l^es  flatteurs  avoient  auffi  bon- 
ne part  à  fes  largefles  ;  &  un 
million  de  feflerces  ne  lui  coûtott 
lien  pour  récompenfer  un  trait 
d'adulation,  qui  lui  avoit  plu.  Les 
fpeâacles  des  combats  de  bêtes  , 
des  courfes  de  chevaux  ,  étoient 
une  autre  forte  de  dépenfe  ,  à  la- 
quelle il  fe  livroit  fans  mefure. 
Outre  les  animaux  ,  qu'il  fe  fai- 
iôit  fournir  aux  dépens  des  Séna- 
teurs ,  il  en  achetoit  lui-même  un 
grand  nombre  de  toutes  les  for- 
tes ,  éléphans ,  tigres  >  rhinocéros. 
Extrême  en  tout  &  faifant  céder 
à  fes  goûts  perf^ers  toute  autre 
confîdération  »  il  expofoit  &  prof- 
tituoit  fa  perfonne  à  ces  indignes 
combats ,  6c  on  remarque  qu'en 
un  jour  il  tua  cent  fangliers  de  fa 
main.  Il  ne  rougifFoit  pas  de  con* 
duire  des  chariots  dans  le  Cirque , 
&  il  s'en  faifoit  même  gloire , 
comme  imitant  en  ce  point  le  So- 
leil. X<^u  jours  attentif  à  fon  plan 
de  ruiner  les  riches  ,  il  chargeoit 
de  la  dépenfe  des  jeux  quelque 
affranchi ,  quelque  Sénateur  opu- 
lent ,  qui  y  avoit  \q%  honneurs  de 
lapréûdence»L'£mpereuryêttt  en 
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cocher  avec  la  livrée  de  la  faâioa 
bleue  y  faluoit  du  fouet  qu'il  tc- 
noit  à  la  main ,  le  préfident,  &  lui 
demandoit  quelques  pièces  d'or, 
comme  le  plus  vil  des  mercenai- 
res. 

Telles  étoient  les  incUnatîons 
de  Caracalla  ;  &  par  une  fuite 
néceiTaire  de  ce  goût  décidé  pour 
l'indécent  &  le  frivole,  il  mépri- 
foit  tout  ce  qui  eu  digne  d'eftime. 
Les  Lettres  &  ceux  ,  qui  en  fai- 
foient  profeflion  ,  étoient  l'objet 
de  fes  dédains  &  de  fon  averûoii. 
Son  père  avoit  pris  à  tâche  de  te 
cultiver  par  tons  les  exercices,  qui 
'formoient  l'efprit  &  le  corps.  Le 
jeune  Prince  apprit  fort  bien  à 
monter  à  cheval ,  à  faire  des  ar- 
mes ,  à  lutter,  à  nager.  Mais  quant 
aux  belles  connoifiances  ^  foit  Lit- 
térature y  foit  Philofophie  ,  il  n'j 
fit  aucun  progrès  ;  &  le  peu  qoi 
étoit  entré  par  force  dans  fon  ef- 
prity  il  l'oublia  dans  la  fuite  fi 
parfaitement  ,  qu'il  ne  fembluit 
pas  en  avoir  jamais  entendu  feu- 
lement prononcer  le  nom*  Ce 
n'étoit  pas  que  les  dlfpofitions  na- 
turelles lui  manquaffent  ;  il  concc- 
▼oit  aifément  ,  il  s'exprimoit  en 
bons  termes.  Le  noble  &  bel  ufa- 
ge,  l'élévation  de  fa  fortune ,  une 
audace  que  ne  gênoit  jamais  la 
réflexion  ni  aucune  retenue ,  tout 
cela  Tinfpiroit  pour  l'ordinaire  aiTez 
heureufement.  Letravail  &  l'étu- 
de n'y  influoient  en  rien. 

Un  Prince  ainfi  difpofé  »  ne 
devoit  pas  aimer  la  tonâion  de 
rendre  la  juftice ,  que  les  bons  6c 
fages  Empereurs  ,  &  même  ceux 
qui  ne  font  que  m.édiocremenc 
mauvais  ,  tels  que  Sévère  fon 


a8  C  a 

pere,  a  voient  rempli  avec  beau- 
coup d  affiduité  &  d'application. 
Caracalla  jugeoit  très-peu  ,  & 
lorfqu'il  le  faifoit  ,  c'étoit  en  y 
joignant  des  dégoûts  tout-à-fait 
mortifians  pour  fes  Affeffeurs, 
Voici  de  quelle  manière  s'en  ex- 
prime Dion  Caffius ,  qui  les  a  voit 
fréquemment  éprouvés.  »  Il  nous 
»  faifoit  avertir,  dit  cetHiftorien , 
»  qu'il  jugeroit,  ou  tiendroit  Con- 
»  feil  de  grand  matin.  Nous  ne 
»  manquions  pas  de  nous  rendre 
>»  à  fes  ordres  au  moment  pref- 
t»  crit  ;  &  il  nous  faifoit  attendre 
»  au  de-là  de  l'heure  de  midi, 
»  quelquefois  jufqu'au  foir.  Nous 
»  Fattendions  en -dehors  ,  fans 
»  avoir  même  la  permiffion  d'en- 
»  trer  dans  les  antichambres.  Il 
»  nous  faifoit  enfin. appeller  pour 
»  des  féances  de  très-courte  du- 
n  rée.  Encore  dans  les  derniers 
»  tems  s'accoutuma-t-il  à  nous 
»  renvoyer  fouvent  ,  fans  que 
»  nous  l'euffions  feulement  falué. 
»  Pendant  ces  longs  intervalles  , 
»  que  le  Prince,  qui  nous  avoit 
»  mandés ,  nous  faifoit  perdre  à 
»  plaifir ,  il  s'amufoit  à  des  ba- 
»  gatelles.  Il  conduifoit  les  cha- 
»  riots  ;  il  combattoit  contre  des 
»  bétes ,  ou  comme  Gladiateur , 
»  il  buvoit ,  il  s'enivroit.  Nous 
9  voyions  pafler  devant  nous  des 
»  viandes  &  de  grands  vafes  de 
n  vin  ,  qu'il  envoyoit  aux  foldats 
»  de  fa  garde.  Il  trou  voit  de  la 
1»  fatisfa6èion  à  nous  infulter*,  en 
»  nous  fatiguant.  « 

Autant  Caracalla  avoit  d'aver* 
fion  pourjes  foins  dignes  d'un 
Empereur  ,  autant  fe  portoit-il 
avec  curioficé  à   s'informer    de 
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tout  ce  qu'il  pouvoit  convenable- 
ment ignorer.  Il  fe  faifoit  indruire 
de  toutes  les  nouvelles.  Il  vouloit 
fçavoir  tout  ce  qui  fe  paffoit ,  jus- 
qu'aux détails  les  plus  futiles.  Des 
(oldats  étoient  chargés  de  lui  fer* 
vir  d'yeux  &  d'oreilles  ;  &  ils  fe 
répandoient  par  tout ,  pour  épier 
ce  que  chacun  difoit  &  faifoit.  Ils 
exerçoient  ainfi  une  facheufe  ty- 
rannie fur  les  citoyens  ;  &  afin 
que  rien  ne  les  gênât  dans  leur 
odieux  miniftere  ,  l'Empereur  s'é- 
coit  réfervé  à  lui  feul  le  pouvoir 
de  les  punir.  C'étoit  à  de  pareils 
hommes  ,  qu'il  donnoit  fa  con- 
fiance. Ennemi  des  gens  de  bien  , 
il  ne  pouvoit  employer  que  des 
miférables.  Dion.Caiïius  cite  un 
Eunuque  ,  nommé  Seqipronius 
Rufus ,  Efpagnol  de  naiflance  , 
empoifonneur  &  charlatan  de  fot| 
métier  ,  exilé  pour  fes  crimes  par 
Sévère  ,  &.mis  à  la  tête  des  affai- 
res par  Caracalla.  Combien  d'au- 
tres perfonnages  de  cette  efpèce 
eurent  toute  fa  confiance  ? 

Ce  Prince  fi  haifiable  donna 
encore  dans  la  débauche  la  plus 
effrénée.  Il  s'y  livra  avec  un  tel 
excès  ,  qu'attaqué  de  maladies 
honteufes ,  il  fe  rendit  impratiqua- 
ble  ce  qu'il  ne  ceiloit  de  défirer  , 
6c  remplaça  un  genre  de  défordre 
par  un  autre  encore  plus  infâme. 
Ce  qui  eft  fingulier,  c'eft  qu'avec 
cette  horrible  conduite  ,  &  pen- 
dant qu^en  bien  des  occafions  tl 
fomentoit  lui-même  la  licence  pu- 
blique ,  d'un  autre  côté  il  faifoit 
le  perfonnage  de  Prince  zélé  pour 
la  pureté  des  mœurs.  Il  punifibtt 
de  mort  l'adultère.  Il  condamna 
quatre  veilales ,  dont  il  avoit  vou- 
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lu  déshonorer    l'une  ,    nommée 
Claudia  Laeta.  Elle  fut  enterrée 
vive  avec  detix  de  Tes  conlpagnes , 
Aurélia  Sévéra  &  Pomponia  Ru« 
fina.  La  quatrième,  qui  fe  nom- 
moit  Lanutia  Cre(centia  ,  prévint 
lafFreux fupplice , auquel  elle  étoit 
devinée ,  en  fe  précipitant  elle- 
même  du  haut  d*un  toit.  Ce  n'é« 
toit  pas  feulement  le  zèle  pour 
les  mœurs  ,  c*étoit  aufli  le  zele  de 
religion  ,   dont  Caracalla  faifoit 
parade  ,    dans  les  cruautés  qu'il 
exerça  fur  des  veAaIes  vraifem- 
blablement  innocentes  ;  car  ,  il 
vouloit  pafTer  pour  le  plus  reli- 
gieux des  hommes.  U  efl  vrai 
qu'on  doit  le  louer  d'avoir  défen* 
du  qu'on  lui  donnât  les  noms  des 
divinités  qu'il  adoroit.  Mais ,  cette 
prétendue  piété  envers  iès  dieux 
s'allioit  en  lui  avec  la  pailion  pour 
la  magie  &  l'eflime  pour  le»  ma- 
giciens ;  &  c'eil  pour  cette  raifon 
qu'Apollonius  de  Tyanes  mérita 
ton  culte.  Ce  Prince  s'appliquoit 
aufS  à  l'aftrologie  judiciaire.  Il  fe 
faifoit  donner  les  horofcopes  des 
premiers  citoyens  de  l'État;  &il 
jogéoit  par  cette  voie  (i  trompeu- 
fs  ^  qui  étoient  ceux ,  dont  il  de- 
voit  fe  croire ,  ou  afïeâionné ,  ou 
haï  ;  enforte  que  ce  qu'il  s'imagi- 
noil  lire  dans  les  aftres ,  décidoit 
des  faveurs  &  des  grâces  ,  qu'il 
accordoit  aux  uns ,  &  des  rigueurs 
qu'il  faifoit  éprouver  aux  autres. 
En  même  tems  ,  il  interdifoit  fé- 
vérement  à  fes  fujets  toute  pra- 
tique fuperftitieufe  ;  &  il  y  eut 
des  perfonnes  condamnées  fous  fon 
règne  ,  pour  avoir  porté  à  leur 
cou  des  amuletes  contre  la  fiè- 
vre. 
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Sa  conduite  &  (bn  lanesge  fe 
démentoiem  en  coût.  Il  fe  donnoic 
pour  homme  frugal  ,  k  qui  les 
chofes  les  plus  communes  fuffi- 
foient  ;  &  il  aimoit  le  vin  &  la 
bonne  chère.  Les  provinces  Si  les 
parriculiers  étoient  obliges  de  four- 
nir pour  fa  table  tout  ce  que  les 
terres  &  les  mers  produifenc  de 
plus  délicieux.  Encore  ne  fçavoîc- 
il  pas  s'en  faire  honneur.  Il  man- 
geoit  ce  qu'on  lui  envoyoit ,  non 
avec  les  Sénateurs  &  les  Grands 
de  la  République  ,  mais  avec  des 
affranchis.  Il  loaoit  fans  cefTe  la 
générofité  de  l'ancien  Fabricias, 
qui  avoit  averti  Pyrrhus  de  la  tra- 
hifon  de  fon  médecin  ;  &  il  tiroit 
vanité  pour  lui-même  d'avoir  fait 
naître  l'inimitié  &  la  guerre  entre 
les  Vandales  &  les  Marcomans  , 
qui  étoient  auparavant  amis ,  & 
d'avoir  fçu  fe  rendre  maître  ,  fans 
doute  par  perfidie ,  de  la  perfonne 
de  Gaiobomaïus,  roi  des  Qua- 
des  ,  dont  il  inftruifit  le  procès 
fuivant  les  formes  judiciaires ,  & 
qu'il  condamna  à  mort  avec  plu- 
fieurs  de  (es  ofiiciers. 

Caracalla  avoit  tué  (bn  frère  ; 
&  dans  le  tems  qu'il  faifoit  la* 
guerre  aux  Parthes  ,  qui  avoienc 
alors  pour  rois  deux  frères  ,  affex 
mal  d  accord  enfemble,  il  écrivoit 
aa  Sénat  que  cet  Empire  létoit 
oienacé  de  grands  maux ,  par  la 
dffvîfion  entre  les  frères  qui  le 
gbuvernoient.  A  la  tête  des  ar- 
mées y  il  affeâoit  de  vivre  en  fol- 
dat ,  de  partager  avec  les  troupes 
leurs  exercices  &L  leurs  fatigues^ 
de  fe  contenter  de  la  nourriture 
la  plus  fimple,  de  fe  priver  da 
bain  ^  de  faire  à  pied  des  marches 
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confidérabîes.  Mais ,  en  fout  cela , 
î)  entroit  beaucoup  de  forfanterie. 
Il  fe  précautîonnoit  avec  foin  con- 
tre le  froid.  II  portott  une  tunique 
fine  &  légère,  qui  avoir  lair  d'une 
cuîrafle  lans  en  avoir  l'incommo- 
dité. Tout  étoit  faux  en  iui.  Il  n'y 
avoit  pas  }ufqu'à  fa  monnoie  ,  qui 
1^  fût  trompeufe  &  altérée.  Il 
nous  donnoity  dit  Dion  CaiJîus , 
du  plomb  argenté  pbpr  de  Tar- 
gem ,  6c  du  cuivre  doré  pour  de 
l'or  ,  réfeiryant  lor  6l  l'argent  le 
plus  pur  pour  les  Barbares  »  de 
^ui  il  achetoit  la  paix.  Il  y  avoit 
un  article  fur  lequel  il  ne  fe  dégui* 
Ibit  point.  Jamais  il  ne  cacha  fa 
haine  contre  le  Sénat  &  contre 
,k  peuple  Romain,  plus  infenféen 
<;e  point  que  Callgiila,  qui,fça- 
chant  qu'il  méritoit  d'être  haï  des 
Sénateurs  ,tâchoit  au  n^oiiis  de  fe 
ménagei:  l'affeélion  de  la  multitu*. 
de,  Caracalla  attaquoit  ces  deux. 
Ordres  I  c'eft-  à-dire^  toute  la  na- 
tion f  par  des  inve^ives  pleines» 
de.  dureté  &  d'arrogance  ,  qu'il 
publioit,  foit  en  forme  d'édits, 
foit  comme  harangues.  Il  mettt>jt 
toute  ùl  confiance  dans  les  gensjde 
guerre  ,  par  lefquels  il  périt. 

De  tous  ces  traits,  il  réfulte  que 
le  çara^ère  de  C^rac^ll^  étoit  un 
compofé  de  vices,  qu'it.tnanifef- 
toit ,  parce  qu'il  les  prenoit  pour 
des  vertus ,  &  de  dehors  de  vertus 
qii'il .afFeÛoit ,  mais  à  travers riôf-» 
quels  perçoit  aifément  la.  vue.'  A 
tant  de  -maux  nul  remed$.  Tous 
les  travers  de  ce  Prince  étoient 
incurables  ,  parce  qu'il  ne  prenoit. 
confeil  que  de  lui-même*  Il  pré- 
tendoit  feul  tout  fçavoir ,  feul  tout 
pouvoir.  Il  portoit  mçme  envie  à 
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ceux  ,  en  qui  il  remarqaoît  quel- 
que fupériorité  de  lumières  ,  & 
loin  de  les  confulter  »  il  s'irritoit 
contr'eux  ,  &  fe  portoit  à  les 
perdre. 

C'eft  pourtant  cet  Empereur, 
qqi  a  ren^u  commun  à  tous  les 
Kabitans  de  l'Empire  le  droit  de 
citoyens  Romains.  La  politique 
de  Rome  a  beaucoup  varié  fur  cet 
article.  Romulus ,  fon  fondateur  , 
fut  très- libéral  du  droit  de  citoyen 
Romain  ;  &  il  le  donna  prefque  à' 
tous  les  petits  peuples  qu'il  vain- 
quit. La  raifon  de  cette  conduite 
eil  toute  naturelle.  Il  fortifioit  un 
État  naiiFajit ,  en  changeant  en  ci- 
toyens de  fa  ville  tous  ceux^  qui 
en  avoient  été  d'abord  les  enne- 
mis» Quaiid  la  République  fut  de* 
venue  puiffante ,  &  qu'en  confé-' 
quence  la  qualité  de  citoyen  Ro-* 
main  eut  commencé  à  donner  mié 
prééminence ,  des  diflindions  ÔÇ 
des  privilèges  en  même  tems  ho*i*^ 
norables  6c  utiles ,  les  Romain» 
s'en  montrèrent  très-jaloux  ,  &  ils 
ne  l'accordèrent  plus  qu'à  bon  ti-^ 
tre.  Les  peuples  d'Italie  ne  parenq 
jamais  l'obtenir  de  leur  gré.  Il  fal-f 
lut  qu'ils  rarrachaffent  par^upé: 
guerre  fanglaiîte  ,  qui  mit  Rome 
à  deux  doigts  de  fa  ruine.  » 

Les  premiers  Empereurs  ,  Aa-n 
gufte  &  Tibère ,  gardèrent  la  mê- 
me réferve. .  Ils  fuivirent  la  maxi- 
me de  maintenir  la  dignité  du  nom* 
Romain  ,  en  évitant  de  multrpliep 
le  nombre  de  ceux  qui'  le  por- 
toient.  La  facilité  excedive  de 
Claude  commença  de  relâcher  les* 
liens  de  cette  politique  févère.- 
Sous  ce  Prince  imbécille ,  l'argent 
venoit  à  bout  de  tout.  MefTaline 
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&  les  affranchis  veodoienc  le  droit 
de  citoyen  Romain  y  coinme  tout 
k   rede  ,  à  quiconque  ie  piéfen* 
toit  pour  l'acheter.  Les  Gaulois 
Ti'anfalpins   obtinrent  même  de 
rindulgence  de  Claude,  l'entrée  au 
Sénat  6c  aux  premières  charges 
de  l'Empire.  Cette  porte  une  fois 
ouverte  ne  fe  referma  pbs.  Les 
concevions  Ce  multiplièrent  à  Tin- 
fini  >  fur  tout  depuis  que  Rome  fe 
▼k  gouvernée   par  des  Princes , 
qui    non    feulement    n'apparte* 
,  soient  pas  à  fon  ancienne  noblef- 
fe ,  mais  qui  n  étoient  pas  même 
de  fang  Italien.   Des  Empereurs 
Ëfpagnots  9  Gaulois  ,   Africains  p 
de   naiiïance  ou  d'origine. ,   au- 
loient  eu  mauvaife  graceà  fe  ren- 
dre difficiles  fur  l'extenfion  d'un 
droit  auquel  ils  ne  participoient 
eux-mêmes    que  par  la    facilité 
qu'on    a  voit    eue    de   l'étendre. 
AJors  ,  non  feulement  les  parti- 
culiers ,  maïs  les  villes  ÔC  les  pro- 
vinces obtinrent  pour  tous  leurs 
habit  ans  le  droit  de  citoyens  Ro- 
mains,   he  Sénat  fe  remplit  de 
provinciaux.  Rome  eut  <indiftinc-« 
lement  des  Confuls ,  nés  à  Athè- 
nes. ,  en  Bithynife ,  en  Syrie ,  en 
Afrique  &  dans  toutes  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Empire.  La  dif-* 
tinâion  néanmoins  de  citoyen  ÔL 
de.  fujct^  de  Romain  :&  d'étran-' 
ger ,  fitbfiftoit  encpie  ,  ^ufqu'à  ce 
que    Caracalla   Tabolu  .par   une 
cooAttution  iblemnelle  ^  atn(i  qu'il 
paroît  par  les  témoignages  com- 
binés de  Dion  Caffius  &l  d'Ul- 
piea. 

On  devine  aifément  les  pré- 


textes  ^cîeux  ,  qu*allégUoit  ce 
Prince.  Il  étoit  beau  de  réunir  ions 
on  (eul  nom  tous  les  peuples  de 
l'Empire ,  &  de  faire  de  Rome  le 
patrie  commune  des  habitans  de 
l'Univers.  Son  vrai  motif ,  biea 
digne  de  lui ,  étoit  l'augmematioa 
ées  revenus  du  £fc.  Les  citoyens 
étoient  aiTujettis  à  plufieurs  droits, 
que  ne  payoient  point  les  étran* 
gers.  Ain£ ,  (bus  prétexte  de  pri- 
vilèges &  de  faveurs  ,  Caracalla 
iA&pofoit  de  nouvelles  charges  à 
tous  fes  fujets. 

On  dit  que  Caracalla  aimoit  la 
muiique  ;  &  on  en  cite  pour  preo- 
ye  un  cénotaphe ,  qu*tl  ûi  conf- 
truire  à  Méfomede  ,  poëte  Lyri« 
que. 

Ce  qui  eil  furprenant  ,  c'eil 
qu'un  Cl  méchant  homme  ait  été 
mis  par  les  Payens  au  iv>mbre  des 
dieux  ,  comme  on  Tap prend  par 
le  titre  de  divin  ,  que  lui  donne 
une  médaille ,  ôl  par  Ig  confécra- 
tion  que  Ton  voit  dans  cette  mé^ 
daille.  Peut-être  que  Macrin  ,  qui 
lui  fuccéda  ,  après  avoir  été  Tau- 
teiir  ^e  fa  mort ,  voulut,  par  cet 
honneur  imaginaire  qu'il  lui  €t 
cendre  ,  f&  laver  du  foupçon  de 
ce>  meurtre. 

CARACALLE  ,  CaracaUa  , 
(if)  habit.  Gaulois.  La  Caracatte  ^ 
qui  approchoit ,  pour  la  forme ,  de 
ce  qu'on  appelloit  la  lacerne  , 
étoit  un.iiabit  barbare.  Tout  le 
monde  .fçait  que  l'empereur  Ca- 
racalla eut  ainfi  appelle  ,  parce 
qu'il  fe  plaifoit  à  porter  cette  forte 
d'habit.  La  Caracalle  Gauloiie  ne 
defcendoit  guère  que  jufqu'à  demi- 


(tf)  Antiq.  espl.  pa£D«  ficrn.  de  Mobcf.  Tom.  III.  p.  «5. 
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cuiâe;  maïs  ^  Caracalla  en  ût  faiVe 
qui  alloient  iufqu'aux  pieds.  Elles 
avoient  des  manches.  Elles  avoient 
auffi  des  capuchons  comme  les 
lacernes.  Voilà  ce  qu'on^eut  dire 
de  cette  forte  d*habit.  Je  ne  fçais  , 
dit  Oom  Bernard  de  Mohtfaucon^ 
fi  on  a  reconnu  encore  la  Caracalle 
far  quelque  fiatue  ou  fur  quelque 
monument» 

CARACATES  ,  Caracates  , 
{a)  peuples  des  Gaules  >  dont 
parle  Tacite.  Ceft  le  feul  Auteur, 
qui  en  faiTe  mention. 

Cluvier  veut  fupprimer  leur 
nom  &  y  fubflituer  celui  de  Né- 
metes  ;  ce  qui  paroit  £aire  trop  de 
violence  au  texte  de  Tacite.  M. 
de  Valois  place  les  Caracates  dans 
Je  territoire  d*Argentoratum  ,  qui 
appartenoit  inconteftablement  aux 
Triboces  ,  dont  il  méconnoît  la 
pofition  ,  ea  les  tranfportant  à 
Mogontiacum»  Les  Triboces  ,  les 
Németes  »  les  Vangions  étoient 
des  cités,  qui  fe  fuccédoient  immé- 
diatement le  long  du  Rhin,  fans 
qu'il  paroifle  qu'il  y  ait  eu  entr*- 
elles  quelque- vuide,  dont  il  ibit 
libre  d^  difpofer  en  faveur  d'un 
autre  peuple  particulier.  Mais  , 
quand  on  avance  plus  loin  ,  on 
n'efi  point  inftruit  dans  quel  ter- 
ritoire étoic  fituée  la  ville  de  Mo- 
gontiacum* 

M»  d'Anviile  ne  croit  pas  qu'on 
puifie  l'adjuger  aux  Vangions  , 
parce  qu'il  trouve ,  d'après  les  mo- 
numens ,  une  diftinâion  formelle 
entre  le  territoire  de  ces  peuples  & 
celui  de  Mongontiacum.  Mais» 
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ajoûte-t-îl ,  quel  étoit  le  nom  du 
peuple  limitrophe  des  Vangions  du 
côté  de  Mogontiacum  ?  Oeft  ce 
qui  n'eft  point  marqué  pofitive- 
ment  dans  l'antiquité.  L'on  voit 
cependant  les  Caracates ,  dans 
l'Auteur  qui  fait  mention  de  cette 
nation ,  nommés  à  coté  des  Van» 
gions.  Y  auroit-il  quelque  témé- 
rité à  croire  qu'un  territoire  qui 
fe  trouve  vacant ,  foie  celui ,  qui 
peut  leur  avoir  appartenu  î  Cette 
conjeèlure  n'a  point  le  double  in- 
convénient d'altérer  le  texte  de 
Tacite,  ou  de  placer  ce  peuple 
,  dans  un  canton ,  que  l'on  fçaic 
avoir  été  occupé  par''  un  .autre 
peuple. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Cara- 
cates ,  vers  l'an  de  Rome  8a  ij 
fe  joignirent  à  Julius  Tutor  de  la 
nation  des  Trévires  ,  contre  le» 
Romains.  Mais  ,  bientôt  après  , 
ils  vinrent  fe  ranger  fous  les  dra- 
peaux de  ces  derniers. 

CARACOTINUM ,  Caraco^ 
tînum  ,  (b)  lieu  (itué  vers  Tem» 
bouchure  <le  la  Seine.  L'Itinéraî- 
re  d'Antonin  décrit  une  route  ou 
voie  Romaine  ,  qui  conduifoit  de 
Caracotinum  à  Auguftobone.  Ju- 
liobone  ,  fuivant  cet  Itinéraire  ^ 
étoit  éloignée  de  Caracotinum  de 
dix  lieues  Gauloifes ,  qui  font  en->' 
viron  onze  mille  quatre  cetis  toi- 
fes.  Ce  dernier  lieu  ^efl  porté  par 
les  diilances  à  Harfleur  ou  aux 
environs.  En  effet,  on  voit  à  une 
demi  lieue  de  Harfleur  ÔL  près  de 
Graville ,  l'ancien  château  de  Cré- 
tin ,  qui  eft  en  ruine.  On  fent  le 
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rapport  qu'il  y  a  entre  le  Caraco- 
tinum  de  iltinéraire  &  le  nom  de 
Crétin.  La  plupart  des  noms  an- 
ciens ont  été  altérés  &  abrégés 
dans  le  moyen  âge.  De  Caraco- 
tinum  on  aura  formé  Caratinum, 
Cratinum.  Il  feroit  facile  de  rap- 
porter des  exemples  d'une  altéra- 
tion bien  plus  confidérable.  Ce 
lieu  étoit  fitué  fur  un  coteau  au 
bord  de  la  Seine  ;  &  Ton  port ,  ou 
le  lieu  d'embarquement ,  étoit  a 
Tembouchure  de  la  rivière  de  Lé- 
zarde ,  où  efl:  iituée  la  ville  de 
Harfleur. 

M.  de  Valois  fuppofe  que  Ca- 
racotinum  de  l'Itinéraire  d'Anto- 
nin  eft  le  même  lieu  que  Crotoi 
en  Picardie  fur  la  rivière  de  Som- 
me. Mais ,  il  eft  conftant  que  la 
direâion  de  la  voie  Romaine  de 
de  Troies  à  Paris ,  à  Rouen  »  en 
fuivant  le  cours  de  la  Seine ,  con* 
duifoit  vers  l'embouchure  de  cette 
rivièce  ^  &  non  en  Picardie.  On 
vient  de  remarquer  qu'on  trouve 
près  de  Harfleur  l'ancien  château 
de  Crétin,  auquel  le  nom  &  la 
diftance  des  lieux  conviennent 
parfaitement  ;  &  ce  qui  renverfe 
î'hypothèfe  de  M.  de  Valois  , 
c'eft  que  les  diflances  de  Crotoi  à 
Pontaudemer  ,  Breviodurum  ,  à 
Évreux ,  Mcdiolanum  ,  font  tota- 
lement différentes  des  difiances, 
que  les  Itinéraires  nous  donnent 
de  Caracotinum  à  ces  deux  villes» 
Il  eft  vifible  que  M.  de  Valois  ne^ 
place  Caracotinum  à  Crotoi  >  qu'à 
caufe  de  la  redemblance  des  noms. 
Carocotinum  ,  dit- il  ^  vcl  Coroco» 


C  A  55 

tmum  j  vulgb  nunc  y  mutUato  ac 
truncato  nominc  viUri  ,  dicitur  ^ 
Crotoi»  quaji  Crotinum,  Si  l'ana- 
logie des  noms  doit  être  confidé- 
rée  ici ,  le  nom  Crotinum ,  ou  plu- 
tôt Cratinum  ,  convient  mieux  à 
Crétin  qu'à  Crotoi. 

CARACTACUS.CaraSiacus, 

Îa)  fils  de  Cynobellinus ,  régna 
ur  un  tanton  de  la  grande-Bre- 
tagne. Ce  Prince ,  par  des  fuccès 
quelquefois  incertains,  mais  le  plus 
fouvent  glorieux  f  s'étoit  élevé  au- 
deflus  de  tous  les  autres  capitai- 
nes du  pais.  Il  vivoit  fous  l'empire 
de  Claude.  H  s'étoit  joint  aux  Si- 
lures ,  lorfque  le  préteur  P.  Où»- 
rius  marcha  contr'eux. 

Caraâacus  fentant  ,  en  cette 
occafion,  qu'il  avoit  autant  d'avan« 
tage  fur  les  Romains  par  la  con- 
noiflance  du  païs  ,  qu*il  leur  étoit 
inférieur  par  la  valeur  &  la  force 
de^foldats,  fe  retira  chez  les  Or- 
dovices  ;  &  leur  ayant  afibcié  les 
autres  peuples  ,  qui  regardoieot 
l'alliance  des  Romains  ,  commâ 
une  fervitude ,  il  fe  retrancha  dans 
un  pofte ,  dont  l'entrée  &  la  (or- 
tie lui  étoient  auffi  favorables  , 
qu'elles  étoient  contraires  aux  en- 
nemis. Car,  c'étoit  une  montagne 
efcarpée  de  tous  cotés,  excepté 
par  un  endroit  .qu'il  fortifia  d'un 
grand  amas  de  pierres  ,  dont  il  fit 
un  rempart  ,  qu'une  multitude 
innombrable  détendoit  >  fans  par- 
ler d'une  rivière  profonde  ,/ qui 
*^  couloit  un  peu  au- défions.  Ces 
nations  a  voient  leurs  capitaines 
particuliers,  qui  employ  oient  toa* 


(«)  DïO.  CaflT.  p.  678.  Tacit.   Annal.  L.  XÏI.  c.  3).  &  fef[,  Hift.  t.  III.  c,  45, 
Cc^.  Htft.  Rom.  Tom.  II.  p.  145  fZ»^,&  fitiv* 
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tes  les  raifons  capables  d'augmen- 
ter leur  confiance ,  &  de  dimiauer 
la    crainte  qu'elles    avoient   des 
Romains,  Mais  ,  Caraâacus ,  qui 
commandoit  en   chef,  allant  de 
fane  en  rang  ,  leur  crioic  à  tous  : 
w  Que  c'étoit  dans  cette  bataille 
t>  6c  dans  ce  jour  ,  qu'ils  alloient 
»  aflurer  pour  toujours  leur  H- 
M  berté  ,  ou  être  aflujettis  à  unç 
K  éternelle  fervitude.  £n  même  . 
«  tem's  ,  il  leur  rapportoit  lexem- 
»  pie  de  ceux  de  leurs  ancêtres , 
n  qui  ^  en  chaiTant  Jules  Ce  far  , 
n  avoient  délivré  leur  païs   des 
}»  tributs  y    leurs  perfonnes    des 
1^  cruautés ,  leurs  femmes  Si  leurs 
»  enfans  des  outrages  ,  qui  les 
»  menaçoient  de  la  part  des  Ro- 
n  mains,  a  Tous  ces  peuples  ré-« 
pondirent  à  ce  difcours  par  de 
grandes  acclamations ,  faifant  fer- 
ment 9   chacun  fuivant  l'ufage  de 
leur  païs  ^   qu'ils  ne  quitteroiçnt 
les  armes  qu'avec  la  vie. 

D'abord ,  le  général  Romain 
fut  un  peu  déconcerté  de  la  réfo- 
lution  êc  de  la  contenance  afiurée 
des  ennemis.  La  rivière ,  qu'il  lui 
falloir  pafler ,  le  rempart  dont  ils 
avoient  fortifié  une  montagne  pref- 
que  inacceflible  par  elle-même, 
lajmuhitude  des  Barbares  qui  le 
défendoient ,  tout  enfin  le  lem- 
pliflbit  de  crainte  &  d'inquiétude. 
Mais  ,  quand  il  vit  que  les  foldats 
demandoient  le  combat ,  l'afTurant 
que  rien  n'étoit  capable  de  les 
arrêter ,  &  que  les  Préfets  &  les  * 
tribuns  ,  tenant  le  mênr^e  langa-^ 
ge  ,  augmentoient  encore  la  con*» 
fiance  oc  l'ardeur  des  troupes ,  il 
commença  à  examiner  les:  endroits  ' 
inacceiTibles  6c  ceux  par  où  •  gn 
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pouvoît  aller  à  lennemî  ;  8c  pour 
profiter  de  la  bonne  volonté  des 
fiens ,  il  les  conduifit  fur  le  bord 
de  la  rivière  ,  qu'ils  paiTerent  fans 
beaucoup  de  peine.  Quand  ils  fu-* 
rent  arrivés  au  retranchement  de 
pierres  ,  tant  qu'on  fe  battit  de 
lom  âc  à  coups  de  traits  ,  les  Bar-<    ' 
bares  firent  plus  de  bleiïures  y  qu'ils 
n'en  reçurent ,  6c  tuèrent  plus  de 
monde  qu'ils  n'en  perdirent.  Mais, 
dès  que  les  Romains,  ayant  for- 
mé la  tortue  ,  eurent  écarté  ces 
mafles  de  pierres  informes  6c  tnal 
»  arrangées  ,  les  ennen>is  incapa- 
bles de  leur  réfiAer  de  près,  s'en- 
fuirent  fur  le  haut  de  leurs  monta-* 
gnes.  Ils  y  furent  fur  le  champ 
iuivis  par  les  foldats  armés  à  la 
légère  6c  par  ceux  des  légions , 
dont  les  premiers  les  accablant  de 
traits  ,  &  les  autres  les  attaquant 
de  pied  ferme  ,  mirent  bientôt  le 
défordre  parmi  dès  gens ,  qui  ne 
connoifiToient  point  l'ufage  doi  cui- 
raffes  6c  des  cafques  ;  enforte  que 
s'ils    tenoient   tête    aux   troupes 
auxiliaires  des*  alliés  ,  ils  étoient 
percés  des  javelots  6c  des  épées 
des  légionnaires  Romains  ,  6c  ren<* 
verfés  par  les  lances  6c  les  fabrea 
des  alliés  ,  quand  ils  tournoient 
leurs  coups  contre  les  légions  Ro- 
maines. Cette  viûoire  fut  com- 
plette  ,  la  prife  de  la  femme  &  de 
la  fille  de  Caraâacus  ayant  été 
fuivie  de  la  reddition  de  ks  frères. 
^.    Pour  lui  ,  il  fe  réfugia  auprès 
de  Cartifmandua ,  reine  des  Bri- 
gantes.  Mais ,  comme  il  eft  rare 
qu'on  refpeâe  b  mifere  ,  cette 
Princeffe  le  fit  arrêter ,  6c  fe  livra 
chargé  déchaînes  aux  vainqueurs, 
neuf  ans  après  que  la  guerre  eut 
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commencé  dans  la  grande-Breta- 
gne. Une  fi  longue  rétiflance  avoit 
porté  la  gloire  de  ce  Prince  dans 
les  provinces  voifmes  de  cette 
iile ,  d*oi]  elle  étoit  padée  jufqu'en 
Italie.  C  eft  pourquoi ,  lorfqu'il  y 
arriva  ,  tout  le  monde  couroit  au- 
devant  de  lui  ;  &  chacun  vouloit 
voir  ce  guerrier  ,  qui  avoit  foûie- 
nu  fi  long-tems  TefFort  des  armes 
Romaines  ,  fon  nom  ne  fit  pas 
moins  de  brutt  à  Rome  ,  où  Clau- 
de ,  pour  fe  taire  valoir  lui-même, 
donna  de  grands  éloges  à  fon  pri- 
sonnier. Car,  il  alTembla  le  peu- 
ple pour  l'expofer  à  fes  yeux , 
comme  un  objet  des  plus  char- 
mans  ,  les  cohortes  Prétoriennes 
étant  fous  les  armes  devant  lear 
camp.  Alors ,  il  fit  paffer  en  re- 
vue les  fujets  de  ce  roi  Breton , 
avec  les  colliers ,  les  riches  harnois 
&  toutes  les  autres  dépouilles  , 
qu'il  avoit  gagnées  dans  les  guer- 
res étrangères.  Enfuite  venoient 
(es  frères  ,  fa  femme  Se  fa  famil- 
le ,  &  enfin  lui-même  fermoit  la 
marche  ,  bien  différent  des'  au- 
tres ,  à  qui  la  crainte  arrachoit 
des  larmes  &  des  prières  indignes 
des  grands  cœurs.  Car ,  quand  il 
'fut  auprès  du  tribunal  de  l'Empe- 
reur, fans  faire  paroître  aucune 
altération  fur  fon  vifage  ,  ni  im- 
plorer fa  compaflion  en  des  ter- 
mes bas  &  rampans  :  n  Si  ma 
r)  modération  ,  dit-il  ,  avoit  ré- 
n  pondu  à  ma  naifTance  &  à  ma 
n  bonne  fortune  dans  la  guerre , 
»  je  ferois  venu  dans  cette  ville 
»  comme  ami  &  non  comme 
»  prifonnier  ,  &  vous  n'auriez 
n  pas  ref^fé  votre  alliance  à  un 
»  Prince  d'une  naifTance  illuflre , 


n  &  qui  commandoit  à  plufîeurs 
n  nations.  Mais  ,  ma  fituatioa 
n  préfente  efl  auffi  glorieufe  pour 
91  vous ,  qu'elle  efl  trifle  &  hu- 
Il  miliante  pour  moi.  J'ai  eu  des 
n  troupes  nombreufes  d'infanterie 
n  &  de  cavalerie.  Je  me  fuis  élevé 
Il  à  une  grande  puifTance ,  &  j'ai 
n  poffédé  des  richeffes  immenfes  ; 
Il  devez  •  vous  être  étonné  que 
n  j'aie  fait  mes  efforts  pour  con- 
n  ferver  de  û  grands  avantages  î 
n  Je  fçais  bien  que  votre  defTein 
Il  eft  de  commander  à  tout  l'Uni- 
II  vers  ',  mais  ,  s'enfuit-il  de-là 
If  que  tous  les  peuples  fubififent 
n  volontiers  le  joug  de  la  fervi- 
II  tude  ?  D'ailleurs  ,  fi  je  m'étois 
Il  /endu  fans  réfiflance  ,  comme 
Il  mon*  malheur  feroit  moins 
Il  grand ,  votre  gloire  feroit  moins 
Il  éclatante  ,  &  mon  abaifTement 
Il  auroit  été  fuivi  d*un  prompt 
Il  oubli.  Mais  ,  fi  vous  confervez 
Il  un  Prince  qui  a  retardé  fi  long- 
II  tems  votre  viéèoire  ,  je  ferai  un 
n  monument  perpétuel  de  votre 
n  valeur  &  de  votre  clémence,  a 
Claude,  l'ayant  entendu,  lui  ac- 
corda  fa  grâce  ôi  celle  de  fa 
femme  ,  de  fa  fille  6c  de  fes 
frères.  Dès  qu'on  leur  eut  ôté 
leurs  chaînes,  ils  allèrent  rendre 
à  Agrippine,  placée  près  de-là 
fur  un  autre  tribunal  ,  les  mêmes 
allions  de  grâces  &  les  mêmes 
hommages  qu'à  l'Empereur. 

On  remarque  que  lorfque  Ca- 
raâacus  vifitoit  Rome ,  les  palais 
magnifiques ,  dont  cette  capitale 
de  l'Univers  étoit  remplie  ,  le 
frappèrent  d'admiration.  £h  quoi! 
dit-il  aux  Romains  ,  qui  racconi' 
pagnoient ,  pendant  que  vous  pof» 
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fédei  défi  belles  chofes  ,  vous  cotf 
voite\^  les  cabanes  des  Bretons* 

Dion  Cadîus  lit  Cataratacus»  & 
il  donne  à  ce  Prince  un  frère, 
qu'il  nomme  Togodumnus. 

CARACTÈRE  ,  {a)  terme , 
qui ,  pris  dans  un  fens  général , 
fignifie  une  marque,  ou  une  6gu- 
re ,  tracée  fur  du  papier ,  fur  du 
métal ,  fur  de  la  pierre ,  ou  fur 
toute  autre  chofe ,  avec  la  plume  , 
le  burin ,  le  cifeau ,  ou  quelque  au 
tre  inArument ,  afin  de  faire ,  con- 
noître  ,  ou  de  défigner  quelque 
chofe. 

Ce  terme  vient  du  Grec  p^«- 
petKTrf  ,  qui  eu,  formé  du  verbe 
^apoimir^  infculperey  graver,  im- 
primer ,  &c. 

Â  peine  les  hommes  furent^ls 
en  fociété  «  qu'ils  fentirent  le  be* 
foin  qu'ils  avoient  d'inventer  une 
langue  pour  fe  communiquer  leurs 
penfées.  Cette  langue  ne  confiila 
qu'à  désigner  par  certains  fbns  6c 
par  certains  fignes  les  êtres  fenfi- 
blés  &  palpables,  qu'ils  pou  voient 
fe  montrer  ,  &  par  conféquent 
elle  étoit  encore  fort  imparfaite. 
Mais ,  les  hommes  ne  furent  pas 
long-*tem$  fans  s'appercevoir  que 
non  feulement  il  leur  étoit  nécef- 
faire  de  repréfenter  ,  pour  ainfi 
dire  ,  ces  êtres  â  l'oreille  par  des 
fons,  mais  de  les  repréfenter  aulQ 
en  quelque  manière  aux  yeux  , 
en  convenant  de  certaines  mar- 
ques ,  qui  les  défignafTent.  Par- là 
le  commerce  de  la  fociété  devoir 
s'étendre ,  puifqu'il  devenoit  éga- 
lement facile  de  défigner  ces  êtres 
préfets  ou  abfens ,  &  que  la  corn- 
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munîcatîon  des  idées  étoit  rendue 
également  pcflible  entre  les  hom- 
mes abfens  &  entre  les  hommes 
préfens.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  les  figures  mêmes  de  ces  êtres, 
tracées  groflièrement  fur  quelques 
corps  •  turent  les  premiers  Carac- 
tères^ par  lefquels  on  les  défigna, 
&  la  première  efpèce  d'écriture 
qui  a  dû  naître  à  peu  près  dans  le 
même  tems  que  les  langues.  Mais , 
on  dut  bientôt  fentir  Tinfui&fance 
de  ces  Ca ra 61ères  ;  &  peut-^être 
cette  infuâiiance  contribua-t-elle 
à  faire  mieux  fentir  Timperfeâion 
des  premières  langues. 

Les  hommes  «  qui  avoient  la 
facilité  de  fe  parler ,  en  défignant 
les  êtres  palpables  par  des  ions , 
pouvoient  fuppléer  par  d'autres 
fignes  5  comme  par  des  geftes  ,  à 
ce  qui  pouvoit  manquer  d'ailleurs 
à  cette  langue.  C'eA  ainfi  qu'un 
muet  fait  entendre  fa  penfée  >  en 
montrant  les  objets  dont  il  parle  , 
&  en  fuppléant  par  des  gefles  aux 
chofes  qu'il  ne  peut  montrer.  Mais, 
une  telle  converfation  devenoit 
impoflîble  entre  des  hommes  éloi- 

fnés ,  &  qui  ne  pouvoient  fe  voir. 
.es  hommes  comprirent  donc 
bientôt  qu'il  falloit  néceffairement- 
inventer  des  fons  pour  défigner , 
foit  les  êtres  non  palpables  ,  fait 
les  termes  abflraits  &  généraux  « 
foit  les  notions  intelleâuelles ,  foit 
enfin  les  termes  qui  fervent  à  lier 
des  idées  ,  &  ces  fons  furent  in- 
ventés peu  à  peu.  Ce  a'étoit  pas 
encore  tout  ;  il  falloit  trouver  de 
plus  la  manière  de  peindre  ces 
fons  une  fois  inventés  ;  ôc  c'efl  à 


(«)  MéQi.  de  IMcad.  des  Infciipt,  &  Bell,  Lett,  T.  XII.  p.  2341 1)5. 
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qtxoî  les  hommes  purent  parvenir, 
en  convenant  de  certaines  mar«* 
ques  arbitraires  pour  défigner  ces 
ions.  Peu  à  peu  on  s'apperçut 
que  dans  la  multitude  infime  en 
apparence  des  fons ,  que  forme  la 
voix«  il  y  en  a  un  certain  nom- 
bre de  {impies  ,  auxquels  tous  les 
autres  peuvent  fe  réduire  «  &  dont 
ils  ne  font  que  des  combinaifons. 
On  chercfia  donc  à  repréfenter  ces 
Tons  fimples  avec  des  Caraôères , 
&  les  ions  combinés  par  la  com- 
binaifon  des  Caraâères ,  Si  Ton 
forma  l'alphabet. 

On  n'en  refta  pas  là.  Les  dif* 
fêrens  befoins  des  hommes  les 
ayant  portés  à  inventer  différen- 
tes fcîences ,  ces  fciences  furent 
obligées  de  fe  former  des  mots 
particuliers  ,  de  fe  réduire  à  de 
certaines  règles  ,.  &  d'inventer 
quelquefois  des  Caraâères  ,  ou 
du  moins  de  faire  un  ufage  parti- 
culier des  Caraâères  déjà  inven- 
tés pour  déGgner  d'une  manière 
plus  courte  certains  objets  parti- 
culiers. L'Arithmétique  ou  fcience 
des  nombres  a  dû  être  une  de  ces 
premières  fciences  ,  parce  que  le 
calcul  a  dû  être  un  des  premiers 
befoins  des  hommes  réunis  en  fo- 
ciété.  Les  autres  fciences ,  à  fon 
exemple  ,  fe  firent  bientôt  des 
Caraâères  plus  ou  moins  nom- 
breux ,  des  formules  d'abrévia- 
tion ,  formant  comme  une  efpè- 
ce  de  langue  à  Tufage  de  ceux  , 
qui  étoient  initiés  dans  la  fcien- 
ce. 

On  peut  donc  réduire  les  dif- 
férentes efpèces  de  Caraâères  à 
trois  principales  ;  fçavoir  ,  les 
Caraâères  littéraux,  les  Carac- 
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tères  numéraux  &  les  Caraâères 
d'abiéviation. 

Caraêières  Littéraux* 

On  entend  par  Caraâère  litté- 
ral ,  une  lettre  de  Talphabet ,  pro* 
pre  à  indiquer  quelque  (on  arti- 
culé. C'eft  ea  ce  fens  qu*on  dit  que 
les  Chinois  ont  80000  Caraâères* 

Les  Caraâères  littéraux  peu- 
vent fe  divifer ,  par  rapport  à  leur 
nature  &  à  leur  ufage  ,  en  Carac- 
tères nominaux  &  en  Caraâères 
emblématiques.  Les  Caraâères 
nominaux  font  ce  qu'on  appelle 
proprement  des  lettres ,  qui  fer- 
vent à  écrire  les  noms  des  chofes. 
Les  Caraâères  emblématiques , 
ou  fymboliques  ,  expriment  les 
chofes  mêmes  ,  les  perfonnifient 
en  quelque  forte ,  &  repréfentent 
leur  forme  ;  tels  étoient  les  hiéro- 
glyphes des  Égyptiens.  Ces  peu- 
ples ,  félon  Hérodote  ,  avoienc 
deux  fortes  de  Caraâères  ,  les  uns 
facrés  ,  les  autres  populaires.  Les 
Caraâères  facrés  étoient  des  hié- 
roglyphes ou  fy mboles.  Ils  s'en 
fervoient  dans  leur  morale  ,  dans 
leur  politique,  &  fur  tout  dans 
les  chofes  qui  avoient  rapport  à 
leur  fanatifme  &  à  leur  fuperfli- 
tion.  Les  monumens  où  l'on  voit 
le  plus  d'hiéroglyphes  ,  font  les 
obélifques.  Diodore  de  Sicile  dit 
que  de  ces  deux  fortes  de  Carac- 
tères ,  les  populaires  &  les  facrés 
ou  hiéroglyphiques ,  ceux-ci  n'é- 
toient  entendus  que  des  Prêtres. 

L'es  hommes ,  qui  ne  formoient 
d'abord  qu'une  fociété  unique,  & 
qui  n*avoient  par  conféquent 
qu'une  langue  &  qu'un  alphabet  » 

s'étant  extrêmement  multipliés  ^^ 
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furent  forcés  de  fe  diftrlbuer,  pour 
ainH  dire  ,  en  plufleurs  grandes 
fociétés  ou  familles ,  qui ,  fépa* 
rées  par  des  mers  vaftes ,  ou  par 
des  continens  arides ,  ou  par  des 
intérêts  différens ,  n'avoient  pref- 
que  plus  rien  de  commun  entr'- 
elles.  Ces  circonOances  occafion- 
nerenr  les  différentes  langues  & 
les  différens  alphabets  ,  qui  fe  font 
fi  fort  multipliés. 

Cette  diverfité  de  Caraftères , 
dont  fe  fervent  les  différentes  na- 
tions pour  exprimer  la  même  idée, 
eft  regardée  comme  un  des  plus 
grands  obftacles ,  qu'il  y  ait  au 
progrès  des  fciences.  Âuili  quel- 
ques Auteurs  penfant  à  affranchir 
le  genre  humain  de  cette  fervitu- 
de  ,  ont  propofé  des  plans  de  Ca- 
raâères,  qui  puffent  être  univer- 
fels ,  &  que  chaque  nation  pût  lire 
dans  fa  langue.  On  voit  bien  qu*en 
ce  cas ,  ces  fortes  de  Garaaères 
devroient  être  réels  6c  non  pas 
nominaux;  c'ed-à^dire ,  exprimer 
des  chofes ,  &  non  pas  comme  les 
Caraâères  communs  ,  exprimer 
des  lettres  ou  des  fons.  Âinfi , 
chaque  nation  auroit  retenu  fon 
propre  langage ,  &  auroit  été  ce- 
pendant en  état  d'entendre  celui 
d'une  autre  fans  l'avoir  appris ,  en 
voyant  fimplement  un  Caraâère 
réel  ou  univerfel ,  qui  auroit  eu 
la  même  (ignification  pour  tous 
les  peuples  ,  quels  qu'euffent  pu 
être  les  fens  ,  dont  chaque  nation 
fe  feroit  fervie  pour  l'exprimer 
dans  fon  langage  particulier.  Par 
exemple ,  en  voyant  le  Caraâère 
defliné  à  figniâer  hoire,  un  An- 
glois  auroit  lu  to  drink  ;  un  Fran- 
çois y  boire  ;  un  Latin,  bibcre  ;  un 
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Grec,  irivén  :  un  Allemand,  trinC' 
kçn  ;  &  ainfi  des  autres  ;  de  mê- 
me qu'en  voyant  un  cheval  ,  cha- 
que nation  en  exprinie  l'idée  à  ia 
manière  ,  mais  elles  entendent 
toutes  le  même  animal. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce 
Carattère  réel  foit  une  chimère  , 
puifqu'ofi  affure  que  les  Chinois 
&  les  Japonois  ont  déjà  quelque 
chofe  de.femblable.  Ils  ont,  dit- 
on  ,  un  Caraâère  commun ,  que 
chacun  de  ces  peuples  entend  de 
la  même  manière  dans  leurs  diffé- 
rentes langues  ,  quoiqu'ils  pro- 
noncent avec  des  fons  ou  des 
mots  tellement  différens  ,  qu'ils 
n'entendent  pas  la  moindre  fylla- 
labe  les  uns  des  autres ,  quand  ils 
parlent. 

Les  premiers  effais  ,  &  même 
les  plus  confidérables ,  que  l'on 
ait  fait  en  Europe  pour  l'inflitu- 
tion  d'une  langue  univerfelle  ou 
philofophique  ,  ce  font  ceux  de 
révêque  Wilkins  &  de  Dalgarme. 
Cependant ,  ils  font  demeurés  fans 
aucun  effet.  M.  Leibnitz  a  eu  quel* 
ques  idées  fur  le  même  fujet.  II 
penfoit  que  Wilkins  &  Dalgarme 
n'avoienc  pas  rencontré  la  vraie 
méthode.  M.  Leibnitz  convenoit 
que  plufîeurs  nations  pourroient 
s'entendre  avec  les  Caraâères  de 
ces  deux  Auteurs.  Mais ,  félon  lui , 
ils  n'avoient  pas  faifi  les  vérita- 
bles Caradères  réels  ,  que  ce 
grand  Philofophe  regardoit  com- 
me l'inffrument  le  plus  fin ,  dont 
l'efprit  humain  pût  fe  fervir ,  & 
qui  dévoient ,  dit-il  ,  extrême- 
ment faciliter  ,  &  le  raifonne- 
ment ,  &  la  mémoire ,  &  l'inven- 
tion des  chofes.  Suivant  l'opinion 


de  M.  âe  Leibnitz ,  ces  Caraâè- 
res  dévoient  reflecnbler  à  ceux, 
dont  on  fe  fert  en  .Algèbre,  qui 
font  efFeôivement  fort  (impies , 
quoique  très*expreflifs ,  fans  avoir 
rien  de  fuperâu  ni  d'équivoque , 
&i  dont ,  au  refle ,  toutes  les  va- 
riétés font  raifonnées. 

Le  Caraâère  réel  de  Tévêque 
Wilkins  fut  bien  reçu  de  quel- 
ques Sçavans.  M.  Hook  le  re- 
commande après  en  avoir  pris  une 
exa^e  connoiffance  ,  &  en  avoir 
fait  lui-même  Texpérience.  Il  en 
parle  comme  du  plus  excellent 
plan ,  que  Ton  puifTe  former  fur 
cette  matière  ;  &  pour  engager 
plus  efficacement  à  cette  étude  , 
il  a  publié  en  cette  langue  quel- 
ques-unes de  (es  découvertes. 

M.  Leibnitz  dit  qu'il  avoit  en 
vue  un  alphabet  des  penfées  hu- 
maines, &  même  qu'il  y  travail- 
loit ,  afin  de  parvenir  à  une  lan- 
gue philofophique;  mais  ,  la  mort 
empêcha  fon  projet  de  parvenir  à 
fiaaturité. 

M.  Lodwic  nous  a  communi- 
qué, dans  lesTranfaâions  philofo- 
phiques ,  un  plan  d*un  alphabet 
ou  Caraâère  univerfel  d'une  au- 
tre efpèce.  Il  devoit  contenir  une 
énumération  de  tous  les  fons  ou 
lettres  (impies  ,  u  fîtes  dans  une 
langue  en  général  ;  moyennant 
quoi,  on  auroit  été  en  état  de  pro- 
noncer promptement  &  exàâe- 
menc  toutes  fortes  de  langues ,  Ôc 
de  décrire  ^  en  les  entendant  fim- 
plement  prononcer,  la  pronon- 
ciation d'une  langue  quelconque  , 
que  Ton  auroit  articulée  ;  de  ma- 
nière que  les  perfonnes ,  accoutu- 
mées à  cette  langue ,  quoiqu'elles 
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ne  Tetiflent  jamais  entendu  pro- 
noncer par  d'autres  ,  auroient 
pourtant  été  en  état  fur  le  champ 
de  la  prononcer  exaâement.  En- 
fin j  ce  Caraâère  auroit  (èrvi 
comme  d'étalon  ou  de  modèle 
pour  perpétuer  les  fons  d'une  lan* 
gue  en  général. 

Dans  le  Journal  Littéraire  de 
l'année  1720  »  on  trouve  audi  un 
projet  d'un  Caraâère  univerfeU 
L'Auteur,  après  avoir  répondu 
aux  objeâions,  que  l'on  peut  faire 
contre  la  poflibilité  de  ces  plans 
ou  de  ces  projets  en  général ,  pro- 
pofe  le  fien.  II  prend  pour  Carac- 
tères les  chiffres  Arabes  ou  les  fi- 
gures^  numériques  communes.  Les 
combinaifons  de  ces  neuf  Carac- 
tères peuvent  fu(Hre  à  Texpredîon 
diflinâe  d'une  incroyable  quantité 
de  nombres ,.  &  par  conféquent  à 
celle  d'ua  nombre  de  termes 
beaucoup  plus  grand  que  nous 
n'en  avons  befoin  ,  pour  fignifier 
nos  adlions,  nos  biens,  nos  maux  , 
nos  devoirs ,  nos  pa(&ons  ,  &c. 
Par-là  on  fauve  à  la  fois  la  double 
incommodité  de  former  &  d'ap- 
prendre de  nouveaux  Caraâères  , 
ks  figures  Arabes  ou  les  chiffres 
de  l' Arithmétique'ordinaire  ayant 
déjà  toute  l'uni verfalité  ,  que  l'on 
demande. 

Mais  ici ,  la  difficulté  eft  bien 
moins  d'inventer  les  Caraâères 
les  plus  fimples  ,  les  plus  aifés  & 
les  plus  commodes ,  que  d'engager 
les  différentes  Nations  à  en  faire 
ûfage.  Elles  ne  s'accordent  j  dit 
un  célèbre  Auteur  moderne ,  qu'à 
ne  pas  entendre  leurs  intérêts 
communs.* 

Les  Caraâères  littéraux  peu- 
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vent  encore  fe  divifer  ,par  rapport 
aux  différentes  Nations  chez  lef- 
quelles  ils  ont  pris  naiffance ,  ôc 
cil  ils  font  en  ufage  ,  en  Caraâè- 
res  Grecs  ^  Hébraïques  i  Caraâè- 
res  Romains  >  &c« 

Le  Caraâère ,  dont  on  fe  fert 
aujourd'hui  communément  dans 
tonte  l'Europe  ,  efl  le  Caraâère 
L'tin  des  Anciens.  Ce  Caraâère 
fe  forma  du  Grec  ;  &  celui-ci ,  du 
Phénicien  ,  que  Cadmus  apporta 
en  Grèce.  Le  Caraâère  Phénicien 
étoit  le  même  que  l'ancien  Carac- 
tère Hébreu ,  qui  fubfifla  jufqu'au 
tems  de  la  Captivité  de  Babylo- 
ne  ;  après  quoi ,  l'on  fit  ufage  de 
celui  des  AUyriens ,  qui  eft  PHé- 
breu  ,  dont  on  fe  fert  à  préfent. 
L'ancien  ne  fe  trouve  plus  que  fur 
quelques  médailles  Hébraïques , 
appellées  communément  médailles 
Samaritaines. 

Poftel  &  d'autres  prouvent 
qu'outre  le  Phénicien  ,  le  Carac- 
tère Chaldéen ,  le  Syriaque  & 
l'Arabe  étoient  pareillement  dé- 
rivés de  l'ancien  Caraâère  Hé- 
breu. 

Les  François  furent  les  pre- 
miers ,  qui  admirent  les  Caraâè- 
res  Latins  »  avec  TOffice  Latin  de 
Saint  Grégoire.  L'ufage  des  Ca- 
raâères  Gothiques  ,  inventés  par 
Ulfilas  ,  fut  abdi  dans  un  Synode 
Provinciaf,  qui  fe  tint  e^  1091  à 
Léon  )  ville  d'Efpagne  ;  &  l'on 
établit  en  leur  place  les  Caraâères 
Latins. 

Les  Médailliftes  obfervent  qiT<f» 
le  Caraâère  Grec ,  qui  ne  confifte 
qu'en  lettres  majufcules,  a  couier- 
vé  fon  uniformité  fu^  toutes  les 
médailles  jufqu'au  tems  de  Gai- 
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aucune  altération  dans  le  tour  ou 
la  figure  du  Caraâère ,  quoiqu'il  y 
ait  d'ailleurs  plufieurs  changemens 
confidérables  ,  tant  dans  l'uiâge 
que  dans  la  prononciation.  Depuis 
le  tems  de  Gallien ,  il  paroît  un 
peu  plus  foible  &  plus  rond.  Dans 
l'efpace  de  tems ,  qui  s'écoula  en* 
tre  le  règne  de  Conftantin  &  ce-* 
lui  de  Michel  ,  qui  fut  environ  de 
500  ans,  on  ne  trouve  que  des 
Caraâères  Latins.  Après  Michel , 
les  Caraâères  Grecs  recommen- 
cèrent à  être  en  ufage  ;  mais  ^  de- 
puis ce  tems- là  ^  ils  reçurent  des 
altérations ,  auffi-bien  que  le  lan- 
gage, qui  ne  fut  alors  qu'un  mé- 
lange de  Grec  &  de  Latin. 

Les  médailles  Latines  confer- 
verent  leurs  Caraâères  &  leur 
langue  jufqu'à  la  tranilation  du 
fiege  de  l'Empire  à  Confia ntino- 
ple.  Vers  le  tems  de  Décius  ,  le 
Caraâère  commmença  à  s'altérer 
&  à  perdre  de  fa  rondeur  &  de  fa 
beauté.  On  la  lui  rendit  quelque 
tems  après ,  &  il  fubfifta  d'une 
manière  paflable  juiqu'au  tems  de 
Jufiin.  Il  tomba  enluite  dans  la 
dernière  barbarie  ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  fous  le  règne  de 
Michel.  Ënfuite  il  alla  toujours  de 
pis  en  pis  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il 
dégénéra  en  Gothique.  Ainfi , 
plus  le  Caraâère  eft  rond  fie 
mieux  il  eft  formé  ,  plus  l'on  peut 
àflurer  qu'il  eft  ancien. 

CaraSièns  Numéraux, 

Les  Caraâères  Numéraux  font 
ceux  y  dont  on  fe  fert  pour  expri- 
mer les  nombres.  Ce  font  des  let- 
tres^ ou  des  figures ,  que  l'on  ap- 
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pelle  autrement  chiffres.  Les  efpè- 
ces  de  Caraâères  ,  qui  font  prin- 
cipalement en  ufage  aujourd'hui , 
(ont  le  commua  &  le  romain.  On 
peut  y  joindre  le  Grec,&  un  autre 
nommé  le  Caraâère  François  , 
dinfî  que  les  lettres  des  autres  al- 
phabets ,  dont  on  s'efi  fervi  pour 
exprimer  les  nombres. 

Le  Caraâère  commun  eft  celui 
que  nous  appelions  ordinairement 
le  Caraâère  Arabe,  parce  que 
Ton  fuppofe  qu'il  a  été  inventé 
par  les  Aflrenomes  Arabes ,  quoi- 
que les  Arabes  eux-mêmes  rap- 
pellent le  Caraâère  Indien,  com- 
me s*ils  Tavoient  emprunté  des 
peuples  de  Tlnde.  Il  y  a  dix  Ca- 
raâères  Arabes ,  qui  font  :  i ,  2  , 
3»4»5>  6,7,8,  9,0. 
Nous  donnons  en  général  le  nom 
de  chiffre  à  tout  Caraâère ,  qui 
fert  à  exprimer  les  nombres. 

On  fe  fert  du  Caraâère  Arabe 
prefque  dans  toute  l'Europe  ,  6c 
prefque  dans  toutes  les  circonftan- 
ces ,  où  il  peut  avoir  lieu  ,  en  fait 
de  commerce ,  de  mefure ,  de  cal- 
culs agronomiques ,  &c* 

Le  Caraâère  Romain  eft  com- 
pofé  de  lettres  majufcules  de  Tal- 
phabet  Romain ,  d'où  lui  eft  pro- 
bablement venu  Ton  nom  ;  ou 
peut-être  fut-il  ainfi  appelle ,  par- 
ce que  les  anciens  Romains  en 
faifoient  ufage  fur  leurs  monnoies 
&  dans  les  Infcriptions  de  leurs 
monumens  publics  ,  érigés  en 
Thonneur  de  leurs  divinités  &  de 
leurs  hommes  illuûres  ,  de  même 
que  fur  leurs  tombeaux. 

Les  lettres  numérales  ,  qui 
compofent  le  Caraâère  Romain  , 
font  au  nombre  de  fept  ;  fçavoir, 
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I,V,X,L,C,D,M.  U 
Caraâère  I  fignifie  un  ;  V.,  cinq  ; 
X  ,  dix  ^  h  s  cinquante  ;  C ,  cent  ; 
D  ,  cinq  cens  ;  M  >  mille.  I,  ré* 
pété  deux  &is  ,  en  cette  manière 

II ,  fait  deux  ;  répété  trois  fois 

III ,  il  fait   trois.   On    exprime 

?uatre  de  cette  forte  IV.  Ainlî , 
mis  avant  V  ou  X  y  retranche 
une  unité  du  nombre ,  qui  efl  ex- 
primé par  ces  lettres. 

Pour  exprimer  fix ,  on  ajoâte  I 
a  V  ,  en  cette  manière  VI.  Pour 
exprimer  fept ,  on  y  ajoute  deux 
II ,  VII  ;  &  pour  exprimer  huit, 
on  y  ajoute  trois  III ,  VTII.  On 
exprime  neuf,  en  mettant  I  avant 
X ,  IX ,  conformément  à  la  re- 
marque ,  qu'on  vient  de  faire.  On 
peut  faire  la  même  remarque  par 
rapport  à  X  avant  L  ou  C.  X 
indique  alors  qu'il  faut  retrancher 
dix  unités  du  nomhre  fuivant» 
Ainfi ,  XL  fignifie  quarante  ;  6c 
XC ,  quatre-vingt-dix.  L  avant 
X ,  en  cette  manière  LX ,  fignifie 
foixante.  On  a  défigné  quelquefois 
quatre  cens  par  C  D  ;  mais ,  cela 
e(l  rare. 

Outre  la  lettre  D  ,  que  nous 
avons  dit  marquer  cinq  cens  >  on 
peut  encore  exprimer  ce  nombre 
par  I  avant  C  renverfé,  en  cette 
manière  id.  De  même ,  au  Heu 
de  M ,  qui  fignifie  mille ,  on  (e 
fert  quelquefois,  de  I  entre  deux 
C  ,  l'un  droit  &  l'autre  renverfé, 
en  cette  forte  cid.  Suivant  cette 
convention ,  on  peut  exprimer  fix 
cens  par  13  c  ,  &  fept.cens  par 
IDCC  ,  &c. 

L'addition  de  C  &  3  avant  & 
après  ,  augmente  cid  en  raifon 
décuple.  Ainfi  ccidd,  fignifie 
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ïoooo  ;  c  c  c  I  O  D  3  ,  lOOOOO  , 
&c. 

Telle  étoit  la  manière  commu- 
ne de  marquer  les  nombres ,  ufi- 
tée  chez  les  Romains ,  qui  expri- 
moient  audi  tout  nombre  de 
mille  par  une  ligne  tirée  fur  un 
nombre  en  général ,  moindre  que 
mille.  Par  exemple ,  v  fignifie 
5000  ;  LX  s  6000,  Pareillement 
M  fignifie  1 000000  ;  mm, 2000000, 
&c. 

Outre  cela  ,  î  .<>  certaines  liber- 
^  tés  ou  variations  ont  été  admifes  , 
au  moins  dans  quelques  Écrivains 
modernes.  Par  exemple  ,  IIX  iî- 
gnifie  8  :  IICIX ,  89.  2.^  Ger^ 
tains  Caradères ,  qui  femblent 
avoir  du  rapport  aux  lettres ,  ont 
été  en  ufage.  Par  exemple ,  M  , 
;  par  lequel  on  exprime  mille  ,  a  été 
formé  de  ex  D,  ou  cid  ,  dont  la 
moitié,  c*eft-à-dire,  ID  étoit  prife 
pour  cinq  cens.  De  même ,  afin 
d'avoir  peut  être  plus  de  commo- 
dité pour  écrire,  ID  femble  avoir 
été  changé  en  D. 

Nous  ignorons ,  au  refte  ,  com- 
ment les  Romains  faifoient  leurs 
calculs  par  le  moyen  de  ces  nom- 
bres. Ils  avoient  fans  doute  une 
Arithmétique  comme  nous ,  & 
peut-être  ne  feroit-il  pas  impoffi- 
b!e  de  la  retrouver  ;  mais,  ce  feroit 
une  recherche  de  pure  curiofité. 
Le  Caraâère  Arabe ,  qui  a  préva- 
lu par  tout ,  nous  en  exempte. 

Quant  aux  Grecs,  ils  avoient 
trois  manières  d'exprimer  les 
nombres,  i.^  La  manière  la  plus 
fimple  étoit  par  chaque  lettre  en 
particulier ,  fuivant  la  place  qu'elle 
occupoit  dans  l'alphabet  ,  afin 
d'exprimer  un  nombre  depuis  a , 
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I ,  jufqu'à  '' ,  24.  Ceft  de  cette 
manière,  que  font  diftingués  les 
Livres  de  l'Iliade  dans  Homère. 
2.®  Il  y  avoit  une  autre  manière  , 
que  Ton  pratiquoit  par  une  divi- 
fion  de  Talphabet  en  huit  unités  , 

a,  i;  e,  2  ;  7>  3  ;  «^»  4»  ^^* 
Huit  dixaines  ,  i  ,  10  ;  x«  20  ; 
^,  30^  &c. Huit  centaines,  p% 

100  ;   er  ^     200  J   t  ,    3OO  ;   &€• 

Ils  exprimoient  mille  par  un  point 
ou  un  accent  fous  une  lettre.  Par 
exe.mple ,  «  fignifie  1000;  Ç  » 
2000  ;  7,  3000  ;  &c.  3.®  Les 
Grecs  avoient  une  troifième  ma- 
nière ,  qui  fe  pratiquoit ,  par  le 
moyen  de  fix  lettres  capitales  ,  eh 
cette  fierté  :  I  valoit  un ,  parce 
qu'il  venoit  de  ?«  «  qui  fe  difoît 
pour  yuia  f  una  ^  une.  n  marquoit 
5  ,  parce  qu'il  étoit  pris  de  Trhre  f 
quinque  y  cinq.  A  fignifioit  10, 
parce  qu'il  étoit  dérive  de  /«'xa  » 
decem  ,  dix.  H  défiglioit  loo , 
parce  qu'il  étoit  tiré  de  iKxrov  » 
centum  ,  cent.  X  fignifioit  iooo, 
parce  qu'on  le  faifoit  venir  de 
X^A'«  9  mille  y  mille.  M.  expri- 
moit ,  loooo ,  parce  qu'on  le 
tiroit  de  fJLVf-ioL ,  decies  mille  ,  dix 
mille. 

Ces  Cx  lettres  majufcules  ou 
capitales  ,  pou  voient  fe  redoubler 
elles-mêmes  jufqu'à  quatre  fois,  à 
l'exception  du  n ,  qui  ne  fe  redou- 
bloit  point.  Elles  pouvoient  aufli 
fe  mutiplier  avec  les  autres ,  pour 
faire  tous  les  nombres  ,  comme 
II  marquoit  2  ;  III ,  3  ;  IIII  > 
4;  A  A  »  20  ;  AAA,  30;  AAAA, 

40.  De  même    AI    valoit   n  ; 
AAI,  21  ;  ni,    6  ;  AD  ,  15  ; 
&c. 
Que  fi  l'on  mettoit  ces  mêmes 
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lettre^^ns  un  grand  FI  excepté 
I  y  qcimiie  s  y  mettoit  jamais  , 
parce  que  Tunité  ne  multiplie 
point ,  le  n  marquoit  qu'il  falloit 
prendre  cinq  fois  le  nombre  de  la 
lettre ,  qui  lui  étoit  inférée.  Ainii , 
\E\  exprimoit  cinq  fois  dix  ,  c'efl- 
à-dire  ,  50  ;  Ih;  ,  cinq  fois  cent , 
c'eft-à-dire,  5CX5  ;  jxj,  cinq  fois 
mille  »  c'eft-à-dtre ,  5000,  &c. 
De  même  ,  pour  faire  quelque 
combinatfon ,  {Ai  I  ,  marquoit 
5j  ;  (Â|  n,  55  ;   \E\  a  ,   60  ; 

|A|  H,  150  ,  &c. 

Le  Caraâère  François,  ainii 
appelle ,  parce  que  les  François 
l'ont  inventé,  &en  font  principa- 
lement ufkge  ,  efl  plus  ordinaire- 
ment nommé  chiffre  de  compte 
ou  de  finance.  Ce  n*e((  propre- 
ment qii'un  chiffre  Romain  en 
lettres  non  màjufcules.  Ainfi ,  au- 
lieu  d'exprimer  56  par  LVI  en 
chiffre  Romain  ^  on  l'exprime  en 
plus  petits  Caraâères  par  Ivj ,  & 
ainfi  du  reile.  On  en  fait  principa- 
lement ufage  dans  les  Chambres 
des  Comptes ,  dans  les  comptes 
que  rendent  les  Tréforiers ,  les 
Receveurs  &  autres  perfonnes  em- 
ployées dans  radminiftration  des 
revenus.  ^ 

Caraâcres  à* Abréviation, 

On  fe  fèrt  aufli  du  mot  Cit- 
ra&cre  en  plufteurs  arts  pour  ex- 
primer un  fymbole ,  de  Aine  à 
communiquer  d'une  manière  plus 
concife  &  plus  immédiate ,  la  con- 
noiffance  des  chofes. 

Paul  Diacre  attribue  l'invention 
de  ces  Caraâères  à  Ennius,  qui 
en  inventa  y  dit-il ,  les  premiers 
onze  cens.  Tyron,  affranchi  de 


c  A  4f 

Cicéron ,  Philargy  rus ,  Faunîus  &L 
Aquila  >  affranchis  de  Mécène , 
y  en  ajourèrent  un  bien  pi  us  grand 
nombre.  Enfin.,  Séneque  en  fit 
une  coUeâion  ,  qu'il  mit  en  ordre  , 
&  il  en  augmenta  le  nombre  juf- 
qu*à  cinq  mille.  On  peut  lire  les 
Notes  de  Tyron  à  la  fin  des  Inf- 
criptions  de  Gruter. 

Valérius  Probus ,  Grammairien 
du  tems  de  Néron ,  travailla  avec 
fuccès  à  expliquer  les  Notes  des 
Anciens.  Paul  Diacre  écrivit  un 
ample  traité  touchant  Texplication 
des  Caraâères  de  droit ,  fous  le 
règne  de  l'empereur  Conrad  I  ;  & 
Gohziusen  fit  un  autre  pour  l'ex- 
plication des  médailles. 

On  fait  un  ufage  particulier  de 
plufieurs  Caraâères  différens  dans 
les  Mathématiques  ^  &  fur  tout  en 
Algèbre ,  en  Géométrie ,  en  Tri- 
gonométrie &  en  Aflronomie  ; 
aufli-bien  qu'en  Médecine  ,  en 
Chimie ,  en  Mufique ,  8cc.  Mais  » 
nous  ne  nous  arrêterons  point  à 
ces  objets ,  qui  fuppofent  des  con- 
noiffances  ,  que  ne  font  pas  cenfés 
avoir  les  LeÔeurs  de  cet  Ouvra- 
ge. Nous  parlerons  feulement  des 
Caraâères  ufités  en  Aftronomie  , 
pour  défîgner  les  principaux  fignes 
céieftes.  voici  ces  Caraâères : 


^ 

Saturne. 

% 

Jupiter. 

e 

Mars. 

Vénus. 
Mercure. 

i»î 

Le  Soleil. 

<L 

La  Lune. 

S 

La  Terre. 
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Y  Le  Bélier. 

V  Le  Taureau. 

K  Les  Gémeaux. 

•  Le  Cancer. 

^  Le  Lion. 

1^  La  Vierge. 

cS:  La  Balance. 

ai.  Le  Scorpion. 

^  Le  Sagittaire. 

%  Le  Capricorne, 

ttx  Le  Verfeau. 

]f  Les  Poiflbns. 

Voici  les  Caraftères  de  tenjs. 
A.  M.  ante  mcridiem  j  ou  avant 
midi.  P.  M.  pofi  meridiem  ,  ou 
après  midi.  M.  manè  ,  ou  matin. 
b,ferb  ,  ou  foir. 

Les  Caraâères  ufttés  parmi  les 
anciens  Avocats  &  dans  les  an- 
ciennes Infcriptions,  font:  §.  Pa- 
ragraphe, flf.  Digefle.  E.  Extra. 
S.  P.  Q.  R,  Senatus  Populuf- 
qu€  Romanus.  Le  Sénat  &  le  Peu- 
ple Romain.  S.  âo.  Senatus  con^ 
fulto ,  par  arrêt  du  Sénat.  P.  P. 
Pater  pairia  »  père  de  la  Partie. 
C.  Code.  C.  C.  ConfuleSiCon(vk\s» 
T.  Titulus ,  Titre  ,  &c. 

Le  Caraâère  qu'on  met  fur  les 
tombes ,  font  :  S.  V.  Sifte  9  Via^ 
tor^  arrête-toi,  Voyageur.  M.  S. 
Memoria  facrum  ,  confacré  à  la 
Mémoire.  D.  M.  Dits  Manibus  , 
aux  Dieux  Mânes.  L  H.  S.Jefus, 
Jefus.  X.  P.  c'eft^n  Caraâère 
trouvé  fur  d'anciens  monumens , 
fur  la  fignîfication  duquel  les  In- 
terprètes ne  s'accordent  pas. 
Les  Caraâères,  dont  on  fait 


C  A 

iifage  en  Grammaire ,  en  Rhéto^ 
rique  ,  en  Poëfie ,  &c. ,  font  tels  : 
,  Caraâère  d*un  Comma  ou  d'une 
virgule.  ;  Sémicolon ,  un  point  Sc 
une  virgule.  :  Colon,  deux  points. 
•  Un  point.  !  Exclamation.  ?  In- 
terrogation. 0  Parenchefe.  *  Apof* 
trophe.  '  Accent  aigu.^  Accent 
grave.  "  Accent  circonflexe. 
Brève.  »  Guillemet,  f  Renvoi, 
§.  feâion  ou  paragraphe. 

Outre  ^  les  acceptions   9    qui 
précèdent ,  où  le  mot  CaraBère  fe 

f>rend  pour  lettre  9  il  défigne  auffi 
a  grandeur  relative  d*un  Carac- 
tère ou  d'une  lettre  à  une  autre. 
Ainfi ,  on  dit ,  en  fait  d'écriture  & 
d'impreffion ,  un  gros  Caraâère  » 
un  petit  Caraâère.  On  diûingue; 
en  écriture  quatre  fortes  de  Ca- 
raâères  ,  le  gros  titulaire  ,  le 
moyen  ou  le  Caraâère  de  finance, 
la  coulée  commune  &  la  minute. 
Les  Caraâères,  en  écriture  &  en 
imprelTion ,  fe  di(linguent  encore 
relativement  à  une  certaine  forme 
particulière.  L'on  a  donc  en  écri- 
ture ,  le  bâtard  ou  italien ,  &  le 
rond  ou  financier  ;  &  en  impref- 
fion  ,  le  romain  &  l'italique. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  ici  de 
plus  important  fur  le  mot  CaraC'^ 
ûre ,  pris  dans  fon  fens  propre  & 
primitif,  c'efl-à-dire ,  pour  une 
marque  qui  fert  à  déiigner  quelque 
chofe.  Mais,  il  fe  prend  en  beau- 
coup d'autres  fens.  La  (ignification, 
2u'on  lui  donne  ,  efl  alors  figurée. 
.e  mot ,  dont  il  s'agit ,  n'efl  pas 
le  feul  qu'on  ait  tranfporté  du 
propre  au  figuré.  On  peut  dire 
avec  afTez  de  vérité  ,  que  prefque 
tous  les  mots  de  notre  langue  font 
dans  ce   cas.  Il  y  en  a  lïiême 
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qoelqaésuns ,  qui  ont  perdu  leur 
fens  propre ,  6c  qui  n'ont  plus  que 
je  fens  métaphorique ,  comme 
aveuglement ,  bajfejje.  Il  y  en  a 
d'autres  9  qui  s'employenc  plus 
Ibuvent  dans  le  fens  métaphorique 
que  dans  le  fens  propre.  Il  y  en  a 
d'autres  enfin,  qui  s'employent 
également  &  aulli  fouvent  dans 
l'pn  que  dans  l'autre.  Le  mot  Ca-» 
taâère  eft  de  ce  nombre.  Voici  fes 
principales  acceptions  dans  leiêns 
figuré.  Elles  ont  toutes ,  ainfi  que 
les  acceptions  de  cette  efpèce ,  un 
rapport  plus  ou  moins  éloigné  au 
fens  propre  j  c^eft-à-dire ,  qu'el- 
les défignent  une  forte  de  marque 
ou  d'empreinte  fubfiftante  avec 
plus  ou  moins  de  ténacité.  On 
peut  même  ajouter  que  le  mot 
CaraBère  eA  un  de  ceux,  où  le 
fens  propre  diffère  le  moins  du 
^  fens  figuré. 

Caradère  en  morale* 

Ceft  la  difpofition  habituelle  de 
l'ame,  par  laquelle  on  efl  plus 
porté  à  faire ,  &  l'on  fait  en  effet 
plus  fouvent  des  aâions  d'un  cer- 
tain genre ,  que  des  allions  d'un 
genre  oppofé.  Ainfi,  uti  homme , 
qui  pardonne  rarement ,  ou  qui 
ne  pardonne  jamais ,  eft  d'un  Ca- 
raiftère  vindicatif.  Nous  difons  ra- 
rement ou  jamais.  En  effet ,  le  Ca- 
raftère  eft  formé  ,  non  par  la  dif- 
poHtion  rigoureufement  conftan- 
te^.mais  par  la  difpofition  habi- 
tuelle ,  c*eft-à-dire ,  la  plus  fré- 
quente dans  laquelle  l'ame  fe 
trouve. 

M.  Duclos  I  dans  fes  confidéra- 
tions  fur  les  mœurs ,  remarque 
avec  grande  raifon ,  que  la  plupart 
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des  fautes  &  des  fottifes  des  hom- 
mes dans  leur  conduite  y  viennent 
de  ce  qu'ils  n'ont  pas  l'efpric  en 
équilibre ,  pour  aiiifi  dire  ,  avec 
leur  CaraÔère.  Cicéron  ,  par 
exemple ,  étoit  ungrand  efprit  & 
une  ame  foible.  C/eft  pour  cela 
qu'il  fut  grand  Orateur  &  homme 
d'État  médiocre  ;  &  ainfi  des  aur 
très. 

CaraBère  des  Nations» 

Le  Caraâère  d'une  nation  con* 
fifte  dans  une  certaine  difpofition 
habituelle  de  l'ame  ,  qui  eft  plus 
commune  chez  une  nation  que 
chez  une  autre ,  quoique  cette  dif* 
pofition  ne  fe  rencontre  pas  dans 
tous  les  membres  qui  compofent 
la  nation.  Ainfi ,  le  Caraâère  des 
Françob  eft  la  légèreté ,  la  gaieté  » 
la  fociabilité  ,  l'amour  de  leurs 
Rois  &  de  la  Monarchie  même , 
&c. 

Dans  les  Nations ,  qui  fubiifteat 
depuis  long-tems  ,  on  remarque 
un  fond  de  Caraâère,  qui  n'a  point 
changé.  Âinfi  ,  les  Athéniens  ^ 
du  tems  de  Démoflhène ,  étoient 

frands  amateurs  de  nouvelles  ;  ils 
étoient  du  tems  de  Saint  Paul , 
&  ils  le  font  encore  aujourd'hui. 
On  voit  auft]  dans  le  livre  admi- 
rable de  Tacite  fur  les  mœurs  des 
Germains ,  des  chofes  qui  font  en- 
core vraies  aujourd'hui ,  de  leurs 
defcendans. 

Il  y  a  grande  apparence  que  le 
climat  influe  beaucoup  fur  le  Ca- 
raâère général  ;  car ,  on  ne  fçau- 
roit  l'attribuer  à  la  forme  du  gou- 
vernement ,  qui  change  toujours 
au  bout  d'un  certain  tems.  Ce- 
pendant,  il  ne  faut  pas  croire  que 
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la  forme  du  gouvernement ,  lorf- 
qu'elle  fubfifte  long-tems ,  n'in- 
flue audî  à  la  longue  fur  le  Carac* 
tère  d'une  nation.  Dans  un  État 
derpotique ,  par  exemple ,  le  peu- 
ple doit  devenir  bientôt  paref- 
îeux  ,  vain  &  amateur  de  la  frivo- 
lité. Le  goût  du  vrai  &  du  beau 
doit  s*y  perdre.  On  n'y  doit ,  ni 
faire ,  ni  penfer  de  grandes  cho- 
ies. 

(a)  M.  Rollin  ,  entr'au très  rè- 
gles qu'il  prefcrit ,  dans  fon  Traité 
des  Études  ,  pour  la  leâure  de 
THiAoire  profane ,  veut  qu'on  étu- 
die fur  tout  le  Caradtère  des  peu- 
ples &  même  des  grands  Hommes, 
donc  il  y  efl  parié,  n  Pour  ce  qui 
»  regarde ,  dit-il ,  le  Caradère  des 
»  peuples ,  ]e  ne  puis  rien  faire  de 
99  mieux  ,  que  de  renvoyer  le 
n  Lecteur  aux  remarques  ,  que 
9>  M.  BoflTuet  a  faites  fur  ce  fujet 
3>  dans  la  féconde  partie  de  fon 
»  difcours  fur  l'Hiftoire  univerfel- 
»  le.  Cet  ouvrage  eft  l'un  des  plus 
f>  admirables  ^  qui  aient  paru  de 
»  notre  tems ,  je  ne  dis  pas  feule- 
jf  ment  par  la  beauté  &  par  la 
jf  fublimité  du  ftyle ,  mais  encore 
9»  plus  par  la  grandeur  des  chofes 
j>  mêmes ,  par  la  folidité  des  ré- 
»  flexions ,  par  la  profonde  con- 
n  noiiTance  du  cœur  humain  &  par 
»  cette  vafte  étendue ,  qui  em- 
n  braife  tous  les  fiecles  &  tous  les 
»  Empires.  On  y  voit  avec  un 
S)  plaifît  infini  paiTer  comme  en 
»  revue  tous  les  peuples  &  toutes 
w  les  nations  du  monde  avec  leurs 
M  bonnes  ÔC  mauvaifes  qualités, 
99  avec  leurs  moeurs ,  leurs  coû- 
99  tûmes  9  leurs  inclinations  difFé- 

{a)  Tom.  il.  pag.  149.  &  fi*v. 
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»  rentes  ,  Égyptiens ,  Aflyrîêns  ^ 

19  Perfes  ,  Medes  ,  Grecs  ,  Roi 

99  mains.    On    y    voit  tous  le4 

»  royaumes  du  monde  fortir  cotn» 

99  me  de  terre ,  s'élever  peu  à  peu 

n  par  des  accroifTemens  infenfi- 

n  blés  ,  étendre  enfuice  de  tous 

Il  côtes  leurs  conquêtes,  parvenir 

fi  par  différens  moyens  au  faite 

19  de  là  grandeur  humaine,  &  par 

Il  des  révolutions  fubites ,  tomber 

19  tout  d'un  coup  de  cette  éléva- 

99  tion ,  &  aller  pour  ainfi  dire  fe 

19  perdre  &  s'abîmer  dans  le  me- 

99  me  néant  d'où  ils  étoient  fortis* 

99  Mais ,  ce  qui  efl  bien  plus  digne 

99  d'attention ,  on  y  voit  dans  les 

19  mœurs   mêmes  des  peuples  > 

Il  dans   leurs    Caraâères  ,   dans 

Il  leurs  vertus  &  leurs  vices,  la 

99  caufe  de  leur  agrandiffement  & 

Il  de  leur  chute.  On  y  apprend 

Il  non  feulement  à  démêler  ces 

Il  reiTorts  fecrets  &  cachés  de  la 

Il  politique    humaine  ,  qui  don- 

II  nent  le  mouvement  à  toutes  les 

Il  aâions  &.  à  toutes  les  entrepri- 

»  (es  ;  mais  à  y  reconnoitre  par  tout 

n  un  Être  fouverain ,  qui  veille  & 

n  préfide  à  tout,  qui  règle  &  con- 

9»  duit  tous  les  événemens ,  qui  dif- 

n  pofe  &  décide  en  maître  du  Jort 

Il  de  tous  les  Royaumes  &  de  tous 

n  les  Empires  du  monde.  Je  ne 

»  puis  donc  trop  exhorter  ceux  ^ 

n  qui  font  chargés  de  l'éducation 

n  de  la  jeuneite ,  à  lire  &  à  étu- 

n  dier  avec  attention  cet  excel- 

II  lent  Livre  ,  fi  capable  de  for- 

n  mer  en  même  tems  &  l'efprit 

Il  &  le  cœur  ;  &  après  l'avoir  bien 

Il  étudié  eux-  mêmes,  à  tâcher  d'en 

n  infpirer  le  goût  à  leurs^éleves. 
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»  Ce  que  j'ai  dit  des  Peuples , 

9)  continue  M.  RoUin  y  on  doit 

n  l'entendre    audî     des     grands 

»  Hommes ,  des  Perfonnages  cé- 

9)  lebres ,  qui  fe  font  diltingués 

n  en  bien  ou  en  mal  dans  chaque 

n  nation ,  dont  il  faut  s'appliquer 

J>  avec  foin  à  étudier  le  génie,  le 

V  naturel ,  les  vertus ,  les  défauts , 

»  les  qualités  particulières  &  per- 

»  fonnelles,  en  un  mot,  un  certain 
w .  fond  d'eiprit  &  de  conduite  » 

»  qui  domine  en  eux ,  Se  qui  les 

»  caraéèérife  ;  car ,  c*eft-là  propre- 

»  ment  les  connoitre.  Autrement, 

If  on  n'en  voit  que  la  furfaçe  & 

»  le  dehors;  6c  ce  n'eft  pas  par 

n  rhabillement  y   ni  même  par  le 

»  vifage  feul ,  qu*on  difcerne  les 

7i  hommes  y  &  qu'on  en  peut  )u- 

»  ger. 

i>  Il  ne  faut  pas  croire  no|i  plus 
19  que  ce  foit  principalement  par 

99  les  aâions   d*éclat  ,  qu'on  les 

99  puifTe  connoitre.  'Quand  ils  fe 

99  donnent  en  fpeâacle  au  Public  , 

99  ils  peuvent  fe  contrefaire  -&  fe 

99  contraindre ,  en  prenant  pour 

99  un  tems  le  vifage  &  le  mafque , 

99  qui  conviennent  au  perfonnage 

99  qu'ils  ont  à  foûtenir.  C'efl  dans 

*  19  le  particulier  ,  dans  Tintérieui', 

19  dans  le  cabinet  ,  dans  le  do- 

99  meftique  ,  qu'ils   fe  montrent 

p  tels  qu'ils  font  ,   fans  déguîfe- 

99  lâeot  &  fans  apprêt.   C'eil-là 
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99  qu'ils  agiflent  &  qu'Us  parlent 
99  d'après  nature.  Âuffi ,  c'eft  fur 
99  tout  dans  ces  endroits  ,  qu'il 
99  faut  étudier  les  grands  Hommes 
99  pour  en  porter  un  jugement 
99  certain  ;  &  c'eft  l'avantage  in« 
99  eftimable  ^  qu'on  trouve  dans 
99  Plutarque ,  &  par  où  l'on  peut 
99  dire  qu'il  l'emporte  infiniment 
99  fur  tous  les  autres  Hifloriens« 
91  Dans  les  vies ,  qu'il  nous  a  laid 
99  fées  des  grands  Hommes  cèle* 
9'  bres  parmi  les  Grecs  &  les  Ro- 
99  mains  »  il  defcend  dans  un  dé- 
99  -tail  ,  qui  fait  un  plaifir  infini* 
99  II  ne  fe  contente  pas  de  mon- 
99  trer  le  capitaine  ,  le  conque- 
99  rant ,  le  politique ,  le  magiftrat» 
99  l'orateur  ;  il  ouvre  à  iês  Lee- 
99  teurs  l'intérieur  de  la  n\aifon» 
99  ou  plutôt  le  fond  du  coeur  de 
99  ceux  ,  dont  il  parle  ;  ôc  il  leur 
99  y  fait  voir  le  père  >  le  mari ,  le 
99  maître ,  l'ami.  On  croit  vivre 
99  &  s'entretenir  avec  eux,  être 
99  de  leurs  parties  &  de  leurs  pro* 
99  menades ,  affifter  à  leurs  repas 
99  &  à  leurs  cohverfations  (a)* 
99  Cicéron  dit  quelque  part ,  qu'en 
99  marchant  dans  Athènes  &  dans 
99  les  lieux  circonvoifins  ,  on  ne 
99  pouvoir  faire  un  pa»  fans  ren- 
99  contrer  quelque  ancien  monu- 
99  ment  d'Hidoire  »  qui  rappel- 
99  loit  dans  l'efprit  le  fouvenir  àe$ 
99  grands  Hommes ,  qui  y  avoient 


{a)  J'ai  publié ,  l'année  dernière ,  une  efpèce  d'Abrégé  de  cet  excel- 
lent traité  de  Plutarque  ,  fous  le  titre  de  Manud  des  En/ans ,  ou  les 
Maximes  des  Fies  des  Hommes  illuflrej  de  Plutarque.  Ce  Livre  qui  ne 
forme  qu'un  petit  Volume ,  devroit  être  fans  cefîe  entre  les  mains  des 
)eunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  Je  n'ai  autre  chofe  à  ajoû^r 
après  réloge  que  fait  M.  Rollin ,  du  traité  dont  je  l'ai  extrait. 
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9  autrefois  vécu ,  &  qui  les  ren- 

n  doit  en  quelque  fone  préfens. 

9  Ici  y  c*écoic  un  jardin  ,  oh  Ton 

j»  sHmaginoit  voir  encore  les  tra- 

»  ces  de  Platon  ,  qui  s'y  prome- 

»  noit  en  traitant  des  plus  graves 

n  matières  de  Philofophie.    Là  , 

»  c*étoit  le  lieu   des  afTemblées 

n  publiques ,  où  Efchine  6c  Dé- 

n  moilhène    fembloient    encore 

f>  plaider  Tun  contre  l'autre.  On 

7f  croyoit  ,    en    parcourant   les 

f>  bords  de  la  met ,  y  entendre  la 

»  voix  de   l'orateur  Grec  ,  qui 

»  apprenoit  à  vaincre  le  bruit  tu- 

9}  multueux  des  afTemblées  ^  en 

»  furmontant  celui  des  flots.   Il 

»  me  fembje  que  la  leâure  des 

»  Vies  de  Plutarque  produit  un 

»  effet  à  peu  près  femblable ,  en 

»  nous  rendant  comme  préfens 

D  les    grands  Hommes   dont    il 

»  parle  ,  $c  en  nous  donnant  de 

»  leurs  mœurs  &  de  leurs  ma- 

»  nières ,  une  idée  auflî  vive  ÔC 

n  aufli  animée ,  que  fi  nous  avions 

s»  vécu  &  converfé  avec  eux.  On 

p  connoît   plus'  parfaitement    le 

9>  fond  du  génie ,  de  Tefprit ,  du 

.    n  Caraâère  d'Alexandre  par  la 

I»  vie  afTez  courte  &  affez  abré- 

9>  gée  ,  qu'en  a  fait  Plutarque  , 

•y  que  par  l'hifloire  fort  détaillée 

t»  &  fort  circonAanciée  ,   qu'en 

»  ont  écrit  Quinte-Curfe  &  Ar- 
»  -rien# 

}i  Cette  connoifTance  exaâe  du 

'  »  Caraétère  des  grandis  Hommes 
n  fait  une  partie  eflentielle  de 
»  THifloire  ;  c'eft  pour  cela  qu'or- 

»  dinairement  les  bons  Hifloriens 
f>  ont  foin  de  donner  un  précis  Se 

n  une  idée  générale  des  bonnes  & 

,     M  des  mauvîùfes  qualités  de  ceux 
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»  qui  ont  le  plus  de  part  aux  évé- 
n  nemens ,  dont  ils  entreprennent 
7}  de  faire  le  récit.  Tels  font  dans 
»  Sallufle  les  portraits  de  Catili- 
n  na ,  de  Marins  ,  de  Sylla  ;  tels 
»  dans  Tite-Live  ,  ceux  de  Fu- 
n  rius  Camillus ,  d'Annibal  &  de 
Il  tant  d'autres. 

n  Cefl  en  étudiant  avec  atten« 
n  tion  les  qualités  dominantes  & 
»  des  peuples  eii  général  &  des 
i>  grands  capitaines  en  particulier , 
n  qu'on  fe  met  en  état  de  bien 
17  jugei"  de  leurs  deffeins ,  de  leurs 
n  adions  y  de  leurs  entreprifes  ^ 
1)  &  qu'on  peut  même  prévoir 
»  quelle  en  fera  la  fuite.  Philo- 
n  pœmen  ,  ce  capitaine  (i  iènfé , 
»  voyant  d'un  côte  la  molleffe  & 
Il  la  nonchalance  d'Antiochus  , 
n  qui  s'amufoit  à  des  fefiins  6c  à 
i>  des  noces,  &  de  l'autre  Tatten- 
n  tion  ÔL  l'aâivité  infatigable  des 
f)  Romains ,  n'eut  pas  de  peigne  à 
n  deviner  de  quel  côté  tourneroit 
n  la  vidoire,  Polybe  ,  en  plu- 
n  iieurs  endroits  de  fon  hiftoire  , 
»  a  foin ,  par  de  fages  réflexions , 
n  de  rendre  fon  Leâeur  attentif 
n  aux  qualités  perfonnelles  des 
jf  grands  Hommes  ,  dont  il  parle  , 
»  &  de  faire  remarquer  que  les  * 
»  conquêtes  des  Romains  écoîent 
n  l'effet  d'un  plan  concerté  de 
n  loin ,  .Se  conduit  à  fon  exécu- 
n  tion  par  des  voies ,  dont  l'habi- 
n  leté  des  capitaines  rendoit  le 
»  fuccès  prefque  immanquable* 
»  C'efl  par  cette  étude  profonde 
n  du  génie  &  du  Caraâère  des 
n  hommes  ;  c'eft  en  examinant  à 
»  fond  la  nature  &  la  conflitution 
n  des  différentes  fortes  de  gou* 
n  vernement  &  des  caufes  na« 

„  turelles , 
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».  turelles ,  qui ,  par  la  fuite  des 

I»  tems  )  en  changent  la  foririe  ; 

n  enân ,  c*ç{l  en  fâifant  de  férieu- 

»  fes  réflexions  fur  la  difpofiiion 

T>  préfente  des  affaires  &  de  -^f- 

»  pries ,  que  ce  même  Hifto»  tcn , 

»  dans  le  fixième  livre  de  fes  hif- 

n  toires ,  pouffe  la  fagaciré  de  la 

»  conjeâure  &.  la  prévoyance  de 

»  Tavenir,  jufqu'à  déclarer  nette- 

»  ment  que  tôt  ou  tard  l'État  de 

»  Rome  retombera  dans  la  Mo- 

»  narchie.  ^ 

Caraâière  SacramenuL 

C'eft  une  marque  fpirituelle  & 
ineffaçable  ,  imprimée  à  l'ame  par 
quelques  facremens  ;  ce  qcii  fait 
qu  on  ne  peut  pas  réitérer  ces  fa- 
cremens. 

11  n  y  a  que  trois  facremens  , 
qui  impriment  Caraâère  ;  fça- 
voir  ,  le  Baptême  y  la  Confirma- 
tion &  l'Ordre.  Aufli  ne  les  réï- 
tere-t-on  jamais  ,  même  aux  Hé- 
rétiques ,  pourvu  qu'en  les  leur 
contérant,  il  n'ait  rien  manqué 
d'effentiel  dans  la  forme  ni  dans 
la  matière. 

L*exiflence  &  la  réalité  du  Ca- 
raâère  facramentel  font  fondées 
fur  quelques  paffages  de  Saint 
Paul ,  qui  ne  paroiftent  pas  égale- 
ment concluans  ,  non  feulement 
aux  Protedans,  mais  même  à  plu- 
sieurs Théologiens  Catholiques. 
On  en  trouve  des  preuves  plus 
folides  dans  la  tradition.  Saint  Au- 
g'jfîin ,  entr'auties,  écrivant  con- 
tre les  Donatifles ,  &  parlant  des 
facremens  de  Baptême  &  d'Or- 
dre,  dit  :  Utrumque  facramentum 
^fi  9     6*     quadam    confecrationc 

Tom.  IX. 
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utrumque  homini  datur  ;  iltud 
càm  Baptifatur ,  ijlud  chm  Ordi^' 
natur  ;  ideoque  in  Catholica  Ec» 
clejîa ,  utrumque  non  licet  iterarU 
La  même  chofê  efl  prouvée  par 
la  doârine  de  toute 'l'Églife  d'A- 
frique contre  les  Donatifles>  qui 
rebaptifoient  &  réordonnoient  les 
Catholiques. 

Le  Caraâère  facramentel  ne  fe 
perd  ,  ni  par  le  crime  ,  ni  par 
rhéréfie ,  ni  par  le  fchifme.  Voilà 
ce  qu'enfeigne  rÉglif'e. 

Quant  à  la  nature  ou  Teflence 
du  Caraâère  facramentel  ,  les 
Théologiens  font  partagés  entr'- 
eux.  Durand  dit  que  le  Caraâère 
facramentel  n'eft  point  une  quali- 
té abfolue  ,  difiinâe  de  l'ame , 
mais  une  (impie  relation  de  raifon, 
ou  une  dénomination  extérieure, 
par  laquelle  Thomme  baptifé ,  con- 
firmé ,  ou  ordonné,  efl  difpofé 
par  la  feule  volonté  de  Dieu  ,  ou 
rendu  propre  à  exercer ,  foit  paf- 
fivement ,  foit  aâivement,  quel- 
ques fonâions  fimples.  Scot  con- 
vient que  le  Caraâère  n'efl  pas 
une  qualité  abfolue  ;  mais  ,  il  pré- 
tend que  c'eft  une  relation  réelle, 
que  l'ame  reçoit  de  dehors.  D'au- 
tres I  enfin  ,  foûtiennent  que  c'eft 
quelque  chofe  de  réel  &  d'abfolu  , 
une  efpèce  de  puiflance  pour  exer- 
cer ou  recevoir  deschofes  faintes, 
&  qui  réfide  dans  l'entendement 
JÊta^me  dans  fon  fujet  immédiat. 

^1  Les  Proteflans  nient  l'exiftence 
du  Caraâère  facramentel ,  &  di- 
fent  qu'il  a  été  imaginé  par  le 
pape  Innocent  IIL  Cependant^ 
ils  ne  réitèrent  ni  ne  veulent  qu'on 
réitère  le  Baptême. 

D 
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Caraâère  dans  les  Perfonnages  de 
théâtre* 

Le  Caraâère  dans  les  perfon- 
nages ,  '  qu*un  poète  Dramatique 
introduit  fur  Ta  fcene  ,  eft  Tincli- 
nation  ,  ou  la  paflion  dominante , 
qui  éclate  dans  toutes  les  démar- 
ches &  les  difcours  de  ces  per- 
Tonnages  ,  qui  eft  le  principe  &  le 
premier  mobile  (de  toutes  leurs 
aélions  ;  par  exemple ,  l'ambition 
dans  Céfar ,  la  jaloufie  dans  Her- 
mione  ,  la  probité  dans  Burrhus , 
i  avarice  dans  Harpagon ,  Thypo- 
crifie  dans  TarcufTe ,  &c. 

Les  Caraâères  en  général  (ont 
les  inclinations  des  hommes  ^  con- 
fidérés  par  rapport  à  leurs  paf- 
fions.  Mais,  comme  parmi  ces  paf- 
fions ,  il  y  en  a  qui  font  en  quel- 
que forte  attachées  à  l'humanité  , 
oc  d'autres  qui  varient  félon  les 
tems  &  les  lieux  ,  ou  félon  les 
ufages  propres  à  chaque  nation  ; 
il  faut  auffi  diflinguer  des  Carac- 
tères généraux  &  des  Caraâères 
particuliers. 

Dans  tous  les  fiecles  &  dans 
toutes  les  nations  y  on  trouvera 
des  Princes  ambitieux ,  qui  préfè- 
rent la  gloire  à  Tamour  ;  des  Mo- 
narques 9  à  qui  Tamour  a  fait  né- 
fliger  le  foin  de  leur  gloire  ;  des 
léroïnes ,  diftinguées  par  la  gran- 
deur d'ame  ,  telles  que  Cornélie  , 
Andromaque  ;  des  femmes  «  à^ 
minées  par  la  cruauté  &  la  v 
geance  y  comme  Athalie  &  Cl 
pâtre  dans  Rodogune  ;  des  mi- 
nières fidèles  &  vertueux ,  &  de 
lâches  flatteurs.  De  même ,  dans 
la  vie  commune ,  qui  efl  l'objet 
de  la  comédie ,  oi)  riencontre  par 
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tout  &  en  tout  tems  ^  de  jeunes 
gens  étourdis  &  libertins  ,  des 
valets  fourbes  ôc  menteurs  ,  des 
vieillards  avares  &  fâcheux  ,  des 
riches  infolens  &  fuperbes.  Voilà 
ce  qu'on  appelle  Caraâères  gé- 
néraux. Mais  y  parce  qu'en  conlé- 
quence  des  ufages  établis  dans  la 
fbciété  y  ces  Caraâères  ne  fe  pro- 
duifent  pas  fous  les  mêmes  for- 
mes dans  tous  les  païs  y  &  qu'une 
pafSon  y  qui  efl  la  même  en  foi  , 
varie  d'un  fiecle  à  l'autre  «  n'agic 
pas  aujourd'hui  comme  elle  faifoit 
il  y  a  deux  ou  trois  mille  ans  chez 
les  Grecs  &  chez  les  Romains  ^ 
&  que  dans  un  même  fiecle  elle 
n'agit. pas  à  Londres  comme  à 
Rome ,  ni  à  Paris  comme  à  Ma- 
drid ,  il  en  réfulte  des  Caraâères 
particuliers,  communs  toutefois  à 
chaque  nation. 

Enfin ,  parce  que  dans  une  mê- 
me nation,  les  ufages  varient  en- 
core non  feulement  de  la  ville  à  la 
cour, d'une  ville  à  une  autre  ville, 
mais  même  d'une  fociété  à  une 
autre  fociété  ,  d'un  homme  à  un 
autre  homme;  il  en  nait  une  troi- 
iièm&  efpèce  de  Caraâère  ,  au- 
quel on  donne  prompremem  ce 
nom ,  &  qui ,  dominant  dans  une 
pièce  de  théâtre ,  en  (ait  ce  que 
nous  appelions  une  pièce  de  Ca- 
raûère  ;  genre  ,  dont  M.  Ricco- 
boni  attribue  l'invention  aux  Fran- 
çois ;  tels  font  le  Myfanthrope, 
e  Joueur ,  le  Glorieux,  &ç. 

Il  faut  de  plus  obferver  qu'il  y 
a  certains  ridicules  ,  attachés  à  ut^ 
climat ,  à  un  tems  ,  qui ,  dans 
d'autres  climats  &  dans  d'autres 
tems  ,  ne  formeroient  plus  un 
Caradère  ^  tels  font  les  Prccieufes 
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ridicules  &  les  Femmes  fçavanres 
de  Molière,  qui  n*ont  plus  en 
France  le  même  Tel  que  dans  leur 
nouveauté  ,  &  qui  n*auroient  au- 
cun fuccès  en  Angleterre,  où  les 
fingularités ,  que  frondept  ces  piè- 
ces ,  n'ont  jamais  dominé. 

Le  Caraf^ère  ,  dans  ce  dernier 
fens  nef\  donc  autre  chofe ,  qu'une 
paGlon  dominante  »  qui  occupe 
tout  à  la  fois  le  coeur  Si  refprit  ; 
conime  Tambiâon  ,  l'amour ,  la 
vengeance  dans  le  tragique  ;  l'ava- 
rice ,  la  vanité  ,  la  jaloufie  ,  la 
paflion  du  jeu  dans  le  comique. 

L*oh  peut  encore  diftinguer  les 
Cara6^ères  /impies  &  dominans , 
tels  que  ceux  que  nous  venons  de 
nommer  ,  d*avec  les  Caraâères 
acceflbires  ,  qui  leur  font  comme 
fubordonnés.  Ainfi ,  Tambition  eft 
foupçonneufe  ,  inquiète,  inconf- 
tante  dans  (es  attachemens, qu'elle 
noue  ou  rompt  félon  fes  vues. 
L'amour  eft  vif,  impétueux,  ja- 
loux, quelquefois  cruel.  La  ven- 
geance a  pour  compagnes  la  per- 
^die,  la  duplicité  ,  la  colère  &  la 
cruauté.  De  même,  la  défiance  &L 
la  léfine  accompagnent  ordinai- 
rement Tavarice.  La  paHion  du 
)eu  entraîne  après  elle  la  prodiga* 
lité  dans  la  bonne  fortune ,  l'hu- 
tneur  &  la  brofquerie  dans  les  re- 
vers. La  jaloufie  ne  marche  guère 
fans  la  colère ,  l'iipparience ,  les 
outrages  ;  &  là  vanité  efl  fondée 
fur  le  menfonge ,  le  dédain  &  la 
fatuité.  Si  le  Caradère  fimple  & 
principal  eft  fuffifant ,  pour  con- 
duire l'intrigue  &  remplir  Taétiori , 
il  n*eft  pas  befoin  de  recourir  aux 
Caraftères  acceflbires  ;  mais  ,  fi 
ces  derniers  font  natqrellement 
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liés  au  Caraâère  principal ,  on  ne 
fçauroit  les  en  détacher  fans  Tef- 
tropier. 

M.  Riccoboni ,  dans  (es  obfer- 
vations  fur  la  comédie,  prétend 
que  la  manière  de  bien  traiter  le 
Cara6lère  >  c'eft  de  ne  lui  en  op-* 
pofer  aucun  autre ,  qui  /bit  capa- 
ble de  partager  Tintérêt  &  Tatten- 
tion  du  fpcâateur.  Mais  ,  rien 
n'empêche  qu'on  ne  faffe  con- 
trafter  les  Caraâères  ;  &  c'eft  ce 
qu'obfervent  les  bons  Auteurs, 
rar  exemple  »  dans  Bri^nnicus  g 
la  probité  de  Burrhus  eft  en  oppo- 
fition  avec  la  kélératefle  de  Nar- 
cyfle  ,  &  la  crédule  confiance  de 
Britannicus  avec  la  diffimulation 
de  Néron. 

Le  même  Auteur  obier ve  qu'on 
peut  diftinguer  les  pièces  de  Ca- 
raâère ,  des  comédies  de  Cara6lè- 
re  mixte  ;  &  par  ces  dernières  il 
entend  celles,  où  le  Poëte  peut 
fe  fervir  d'un  Caraâère  princi- 
pal ,  &  lui  afTocîer  d'autres  Carac- 
tères fubalternes.  C*Qft  ainfî  qu'au 
Caractère  du  Myfanthrope ,  qui 
fait  le  Caraâère  dominant  de  fa 
fable ,  Molière  a  ajouté  ceux  d'A- 
raminte  &  de  Célimène ,  Tune 
coquette ,  &  l'autre  médifante  ,  6c 
ceux  des  petits- maîtres,  qui  ne 
fervent  tous  qu'à  mettre  plus  en 
évidence  le  Caradlère  du  Myfan- 
thrope. Le  Poëte  peut  encore 
joindre  enfemble  plufieurs  Carac- 
tères ,  foit  principaux ,  foit  accef- 
foires  ,  fans  donner  à  aucun  d'eux 
afTez  de  force  pour  le  faire  domi- 
ner fur  les  autres  ;  tels  font  l'Éco- 
le des  maris,  l'École  des  femmes 
&  quelques  autres  comédies  de 
Molière. 

Dii 
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C*ell  une  queftioo  de  fçavoîr ,  fi 
l'on  peut  &  Cl  l'on  doit ,  dans  le 
comique  ,  charger  le»  Caraâères 

four  les  rendre    plus    ridicules. 
)*un  côté  ,  il  eft  certain  qu*un 
Auteur  ne  doit  jamais  s'écarter  de 

^  la  nature  y  ni  la  faire  grimacer. 
^TD'uri  autre  côté  ,  il  neft  pas 
irioins  évident  que  dans  une  co- 
m^^ie  on  doit  peindre  le  ridicule 
&  même  fortement.  Or ,  il  fem- 
ble  qu'on  n'y  fçauroit  mieux  réuf- 
fir  qu'en  raUembUnt  le  plus  grand 
nombre  de  traits  propres  à  le  fai- 
re connoître,  &  par  conféquent 
Îitl  eu  permis  de  charger  les 
araâères.  Il  y  a  en  ce  genre 
deux  extrémités  vicieufes ,  &  Mo- 
lière  a  connu, mieux  que  perfonne, 
le  point  de  perfeftion ,  qui  tient 
le  milieu  entr'elles.  Ses  CaraÔè- 
res  ne  (ont ,  ni  auffi  fimples  que 
ceux  des  Anciens ,  ni  auffi  chargés 
que  ceux  de  nos  contemporains. 
La  fimplicité  des  premiers  ^  qui 
n'eft  point  un  défaut  en  foi^  n  au- 
roit  cependant  pas  été  du  goût  du 
Cecle  de  Molière  ;  mais ,  l'affec- 
tation des  Modernes ,  qui  va  juf- 
qu*à  choquer  la  vraifemblance , 
eft  encore  plus  vicieufe.  Qu'on 
caradérife  tes  paffions  forte- 
ment ,  à  la  bonne  heure  ;  mais  » 

~    il  n'eit  jamais  permis  de  les  ou- 
trer. 

Enfin ,  une  qualité  eflentielle  au 
Caraôère  ,  c'eft  qu'il  (ë  fou  tien- 
ne ;  &  le  Poëte  eft  d'autant  plus 
obligé  d'obferver  cette  règle,  que 
dans  le.  tragique  ,  (es  Caraâères 
font ,  pouf  ainfi  dire ,  tous  donnés 
par  la  Fable  ou  par  l'Hiftoire. 
C'eft  pourquoi  j  Horace  dit  : 


c  A 

Aut  famam  fèquere  ,  autfibl  con^ 
venientia  finge. 

Dans  le  conyque,  il  eft  maître 
de  fa  fable ,  &  il  doit  y  difpofer 
tout  de  manière  que  rien  ne  s'y 
démente ,  &  que  le  fpe^ateor  y 
trouve  à  la  En,  comme  au  premier 
aâe  ,  les  perîbnnages  introduits  » 
guidés  par  les  mêmes  vues  ,  agif- 
(ant  par  les  mêmes  principes  » 
fenfibles  aux  mêmes  intérêts  ^  en 
un  mot  les  mêmes  qu'ils  ont  paru 
d'abord.  C'eft  le  précepte  à'Ho- 
race  dans  fon  Art  poétique. 

Servttur  ad  ïmum 

Qualis  ab  Incœpto  proceJfcr'U  ^  & 
fihi  confiet, 

Caraâère  d'un  Ouvrage. 

C'eft  la  différence  fpécifique  ^ 
qui  le  diftingue  d'un  autre  ouvra-* 
ge  de  même  genre.  Ainû ,  l'ode  ^ 
rédogue ,  l'élégie ,  le  poëme  ép>i- 
que ,  la  tragédie ,  la  coipédie ,  &c. 
font  des  ouvrages  de  Poëfie  ou 
des  poëme^  ;  mais  »  chacun  a  fes 
principes ,  fes  règles  ,  foii  (on 
propre  &  particulier.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  fon  Caraâère.  De 
même ,  dans  l'éloquence ,  un  plai- 
doyer, un  fermon,  un  panégyri- 
que, font  des  difcours  oratoires* 
La  différence  de  la  méthode  ,  que 
l'on  y  fuit ,  &  celle  du  ftyle  que 
l'on  y  employé  ,  forment  leuf- 
Caraâère  propre  Se  particulier. 

CaraSlcre  en  parlant.d'un  Auteur. 

Le  Caraâère  ,  en  parlant  d'un 
Auteur  ,  eft  la  manière  ,  qui  lui 
eft  propre  &  particulière  de  trai- 
ter un  fujet  i  dans  un  genre  que 
d'autres  ont  traité  comme  lui^  ou 
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;avant  lui ,  &  ce  qui  le  dîftingue  de 
ces  Auteurs.  Ainfi  Ton  dit,  en 
pariant  des  poètes  Lyriques ,  que 
Pindare  eft  fubltme  ,  &  quelque- 
fois obfcur ,  entortillé  ;  qu'Ana- 
créotî ,  eft  doux ,  tendre ,  élégant; 
qa*Horace  à  Télevation  de  l'un  & 
la  molleiTe  de  l'autre  ,  que  Mal- 
herbe eft  noble  ,  harmonieux  ; 
RoufTeau  impétueux ,  hardi  ;  la 
Motte  ingéï^pix  &  délicat.  M.  de 
Fénelon  trace  ainfi ,  en  peu  de 
mots, •  les  Caraâères  des  princi- 
paux Hiftoriens  de  l'Antiquité: 
»  Hérodote,  dit-il,  raconte  par- 
I)  faitement  ;  il  a  même  déjà  gra- 
»  ce  par  la  variété  des  matières  ; 
I»  mais ,  fon  ouvrage  eft  plutôt  un 
»  recueil  des  relations  des  divers 
»  païs ,  qu'une  hiftoire  qui  ait  de 
unité. 

»  Polybe  eft  habile  dans  Tart 
'  »  de  la  guerre  &  dans  la  politi- 
^  que  ;  mais  ,  il  raiibnne  trop  , 
»  quoiqu'il  raifonne  très-bien»  Il 
»  va  au  de-là  des  bornes  d*un  /im- 
»  pie  Hiftorien.  Il  développe  cha- 
»  que  événement  dans  (à  caufe. 
»  C'eft  une  anatomie  exaâe,  &c» 

n  Sallufte  a  écrit  avec  une  no- 
»  blefte  &  une  grâce  finguUères  ; 
»  mais  ,  il  eft  trop  étendu  en 
V  peintures  de  mœurs  &  en  por- 
»  traits  de  perfonnes ,  dan$  deux 
»  hiftoires  très-courtes. 

»  Tacite  montre  beaucoup  de 
»  génie ,  avec  une  profonde  con- 
»  noidance  des  cœurs  les  plus 
»  corrompus  ;  mais ,  il  affefte  trop 
»  une  brièveté  myftérieufe.  Il  eft 
»  trop  plein  de  tours  poëtiques 
»  dans  fes  defcriptions.  Il  a  trop 
»  d'efpritjil  rafHne  trop.  Il  attribue 
n  auxplusfubfiil&reftbrts(jelapo< 


»  lîtique  ,  ce  qui  ne  vient  fouvent. 
n  que  d'un  mécompte  ,  que  d'une 
n  humeur  bilàrre  ,  que  d*un  capri- 
»  ce ,  6ic. 

On  voit  par  cet  échantillon,' 
que  le  Caraâère  des  Auteurs  ne 
confîfte  pas  moins  dans  leurs  dé- 
fauts que  dans  Ipurs  perfeâions; 
&c  comme  il  n*eft  point  de  genre 
d'écrire,  qui  n*ait  Ton  Caraâère 
particulier ,  il  n'eft  point  non  plus 
d'Auteur ,  qui  n'ait  le  fien.  L'ua 
&  l'autre  font  fondés  fur  la  diffé- 
rente nature  des  matièTes,&  fur  la 
différence  des  génies. 

CARACTÉRISTIQUE  ,tcf. 
me ,  qui  fe  dit  de  ce  qui  caraâérife 
une  chofe  ou  une  perfonne ,  c'eft* 
à- dire ,  de  ce  qui  conftitue  fon  ca« 
radère  ,  par  lequel  on  en  fait  la 
diftinâion  d'avec  toutes  les  autres 
chofes. 

Caraâériftique  eft  un  mot, 
dont  on  fe  fert  particulèrement  en 
Grammair'^  pour  exprimer  la 
principale  lettre  d'un  mot ,  qui  fe 
conferve  dans  la  plupart  de  fes 
tems ,  de  (es  modes ,  de  fes  déri- 
vés ôccompofés. 

La  lettre  Caraâériftique  mar-* 
que  fouvent  Tétymologie  d'un 
mot  ;  &  elle  doit  être  confervée 
dans  fon  orthographe,comme  r  eft 
dans  le  mot  courfe  ,  mort ,  &ç. 

Les  lettres  Caraâériftiques  font 
d'un  grand  ufage  dans  la  Gram- 
maire Grecque ,  particulièrement 
dans  la  formation  des  tems  ,  par^ 
ce  qu'elles  font  les  mêmes  dans 
les  mêmes*  tems  de  tous  -les 
verbes  de  la  même  conjugaifon, 
excepté  le  tems  préfent,  qui  a 
différentes  Caraftériftiquçs ,  & 
le  futur,   Taorifte   premier^   le 
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prltérit  parfait  &  le  pîus  que  par- 
fait de  la  quatrième  conjugaifon , 
qui  ont  deux  Caraâérifliques. 

Cara6lériftique,  en  littérature, 
fe  dît  de  ce  qui  fert  à  caraâérifer , 
à  diflinguer  les  Ouvrages  &  les 
Auteurs.  Ainfi,  Téiévation  &  la 
véhémence  font  les  traits  Caraélé- 
rifliques  de  Corneille  ;  la  noblefTe 
&  l'élégance  ,  ceux  de  Racine. 

CARACYLÉE  ,  Caracylea  , 
{a)  Archiprêtrefle  d'Ancyre ,  fous 
Tempire  d'Antoniii  le  Pieux,  Elle 
defcendoit  dès  Rois  ^  apparem- 
ment de  Déjotarus,  ou  d*Amyn- 
tas.  Elle  étoit  femme  de  Caius 
Jul.  Sévérus ,  qui  fut  Conful. 

CARAITES,  Caraïta,  (b) 
efpèce  de  fefte  parmi  les  Juifs,  Ce 
nom  vient  de  THébreu  Caraï  ,  ou 
Çaraïm  ,  qui  Veut  dire  des  gens 
confcmmés  dans  l'étude  de  l'Ecri- 
ture^ des  gens  attachés  au  texte  & 
a  la  lettte  de  TÉcriture.  Ceft-là  , 
en  effet  ,  le  caraâère  propre  des 
Caraïtes. 

Ils  font  oppofés  aux  Rabbinif- 
Xt%  >  en  ce  que  les  Rabbiniftes  ad- 
mettent toutes  les  traditions  des 
Anciens  ;  au  lieu  que  les  Caraïtes 
font  plus  attachés  au  texte  &  à  la 
lettre  des  Livres  Saints  ,  &  qu'ils 
n'admettent  pas  légèrement  ce  que 
Ton  veut  faire  pader  pour  tradi» 
tjon.  Ils^  ne  reçoivent  les  tradi- 
tions qu'après  les  avoir  bien  exa- 
minées ,  &  après  s'être  afTurés 
qu'elles  viennent  véritablement 
des  Anciens,  &  qu'elles  n'ont  rien 
de  contraire  au  texte  &  à  l'efprit 
de  l'Écriture,  Il  y  en  a  qui  pré- 
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tendent  que  les  Caraïtes  veulent 
qu'on  s'en  tienne  au  Pentatcuque  , 
qu'on  le  garde  à  la  lettre ,  fans  au- 
cun égard  pour  les  glofes  &  les  in  - 
terprétations  des  Rabbiniftes. 

On  dit  que  les  Caraïtes  fe  van- 
tent de  defcendre  d'Efdras  ,  6c 
qu'ils  prouvent  la  fucceffion  de 
leurs  Ëglifes  par  un  catalogue 
exaâ  de  toutes  les  perfonnes  ,  qui 
ont  enfeigné  ou  combattu  le  Ca- 
raïfme.U  y  en  a  même  qui  fe  don- 
nent encore  une  plus  haute  antiqui- 
té,puifque  ceux,qui  vivent  aujour- 
d'hui dans  la  Pologne  &  dans  la 
Lithuanie  ,  prétendent  être  def- 
cehdus  des  dix  Tribus ,  qui  furent 
emmenées  en  captivité  par  Salma- 
nafar.  Les  Rabbiniftés ,  toujourss, 
ennemis  déclarés  des  Caraïtes  , 
affurent  que  cette  fefte  fubfiftoit  à 
Jérufalemdès  le  tems  d'Alexan- 
dre le  Grand  ;  que  Jaddus ,  chef 
des  Rabbinifles ,  fit  un  miracle  en 
faveur  de  ce  Prince  ;  &  qu'Ana- 
nus  &  Crefcanatus  ,  chef  des  Ca- 
raïtes ,  ne  puretvt  point  faire  la 
même  chofe.  Tout  cela  ne  mérite 
aucune  attention.  On  croit  avec 
beaucoup  plus  de  vraifemblance  , 
que  les  Caraïtes  ne  parurent  que 
vers  le  huitième  fiecle  ,  ou  que  du 
moins  leur  feéle  fut  alors  rétablie , 
dans  le  tems  que  les  Talmudifles 
voulurent  autorifer  leurs  tradi- 
tions, &  les  mettre  au  rang  des 
vérités  &  des  pratiques  les  plus 
facréesde  la  Religion.  Un  nombre 
de  Juifs  zélés  pour  l'obfervance  de 
la  Loi ,  s'y  oppoferent  ^  &  ils  en 
furent  nommés  Caraïtes ,  comme 


(«)  Antiq.    expl.   par  D,   Bern,  de  I     (0  Méni.  de  PAcad.  des  Infcrip,  & 
Montf,  Tom.  Il,  pag.  io«  {fiell,  Lett,  Xom.  XXI.  pag.  254. 
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Bnîqaement  attachés  au  texte  de 
I  Ecriture. 

Les  Rabbiniftes  imputent  aux 
Caraïtes ,  dans  le  deffein  de  les 
rendre  plus  odieux,  la  plupart 
des  erreurs  des  Sadducéens.  Les 
Caraïtes,  de  leur  côté,  rejettent 
ces  imputations ,  &  montrent  la 
|)ureté  de  leur  fot  &  de  leurs  fen- 
timens.  Léon  de  Modene  con- 
vient en  effet ,  qu'ils  admettent 
l'immortalité  de  Tame  »  la  réfur- 
reâion ,  les  récompenfes  &  les 
pleines  de  la  vie  future  ,  tous  arti- 
cles que  rejettoient  les  anciens 
Sadducéens.  Le  même  fe  contente 
donc  de  les  appeller  Sadducéens 
mitigés.  Scàliger  ,  Voffius  &  M* 
Spanheim  ,  par  une  erreur  qui 
n'eft  guère  pardonnable  à  des  Sça- 
vans  du  premier  ordre ,  ont  mis  les 
Caraïtes  au  même  rang  que  les 
Sabéens ,  les  Mages  ,  les  Mani- 
chéens éc  même  les  Mufulmans. 
Wolfgang,  Fabricius  &  autres 
difent  que  les  Sadducéens  &  les 
EfTéniens  furent  appelles  Caraïtes 
par  oppofitiôn  aux  Pharifiens , 
qui ,  comme  Ton  fçait ,  étoient 
grands  traditionnaires.  D'autres 
croyent  que  ce  font  les  Doéleurs 
de  la  loi ,  connus  fous  le  nom  de 
Legis  periti  ,  &  dont  il  eftfi  fou- 
vent  parlé  dans  l'Écriture.  Toutes 
ces  conjeâures  font  peu  folides* 
Jofephe  ni  Philon  ne  font  aucune 
mention  des  Caraïtes.  Cette  feâe 
efl  donc  plus  récente  que  ces  deux 
Auteurs.  On  la  aoit  même  pof- 
térieure  à  la  colleâion  de  la  fécon- 
de partie  du  Thalmud  ,  qu'on  ap- 
pelle Gémara.  Peut-être  même  ne 
commença-t-elle  qu'après  la  com- 
pilation de  la  Mifchna ,  vers  le 
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cinquième  ou  fixième  fiecle.  D*au- 
tres ,  comme  nous  venons  de  l'ob- 
ferver  ci-deflus  >  en  reculent  lorî- 
gine  jufqu'au  huitième  fiecle. 

Womus,  dans  fa  Notice  fur  les 
Caraïtes  9  décrit  rorigihe»  le  pro- 
grès &  la  décadence  de  cette  feôe  , 
d'après  les  mémoires  du  Caraïte 
Mardochée.  Voici  un  extrait  de  fa 
defcription.  Alexandre  Jaiinée , 
roi  des  Juifs ,  ayant  fait  mourir  tous 
les  Dodeurs  de  la  Loi ,  &  prefque 
tpus  les  Sçavans  de  la  Nation  9 
donna  occafion  au  fchifme,  qui  di- 
vifa  les  Juifs.  Simon ,  fils  de  Sché- 
tach ,  &  frère  de  la  Reine,  ayant 
été  foufirait  par  fa  fœur  à  la  fiireur 
du  Roi,  s'enfuit  en  Egypte , où 
il  imagina  le  fyftême  des  préten- 
dues traditions.  A  fon  retour  à  Je- 
rufalem  9  il  y  débita  Ces  rêveries  , 
interprétant  la  loi  à  fa  fantaifie ,  Sc 
fe  vantant  d'être  le  dépofitaire  des 
connoifiances  ,  que  Dieu  avoit 
communiquées  de  bouche  à  Moï- 
fe  ;  en  forte  qu'il  s'attira  un  grand 
nombre  de  difciples.  Mais  ,  il 
trouva  des  contradiâeurs ,  qui 
fbûcinrent  que  tout  ce  que  Diea 
avoit  révélé  à  Moïfe ,  étoit  écrit , 
&  qu'il  £illoit  s'en  tenir  là.  Cette 
diviîion  donna  naifiance  à  deux 
feâes ,  donc  l'une  fut  celle  des 
Rabbiniftes  ou  Traditionnaires, 
parmi  lefquels  brilla  Hillel  ;  l'autre 
fut  celle  des  Caraïtes,  entre  lef- 
quels fe  diîlingua  Juda,  fils  de 
Tabbaï. 

Wolfius  met  au  nombre  des  Ca- 
raïtes les  Sadducéens  Si  les  Scri« 
bes ,  dont  TÉvangile  fait  mention. 
Les  Rabbinifles  eurent  affez  d'a- 
dreffe  &  aflez  de  crédit  pour  affbi- 
blir  les  Caraïtes  &  pour  l'emportet 

D  iv 
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fur  eux.  Ceux-ci  fei  oient  tnême  en- 
tièrement tombés  dès  le  huitième 
iîecle ,  s*il  n'euflent  été  foûtenus 
par  quelques-uns  de  leur  fefte  ,  & 
en  particulier  par  Anam.  Au  neu- 
vième fiecle ,  Schitlomon ,  fils  de 
Jérucham ,  imita  le  zçle  d' Anam , 
&  attaqua  le  fameux  Saadias 
Gaon.  Les  fiecles  fui  vans  ne  furent 
pas  moins  heureux  pour  les  Ca- 
raïtes  ;  &  produifirent  plufieurs 
Écrivains  célèbres.  La  fedle  étoit 
encore  très  nombreufe  au  quator- 
zième fiecle;  mais,  elle  a  toujours 
été  dépuis  en  déclinant. 

Trigland,  qui  a  fait  imprimer 
un  traité  fur  les  Caraïtes  à  Del- 
phes en  1703  ,  explique  Torigine 
des  Caraïtes  d'une  manière  un  peu 
différente  de  ce  qu'on  vient  de 
rapporter.  Peu  après  la  mort  des 
Prophètes  ,les  Juifs  fe  partagèrent 
touchant  lès  œuvres  de  furéroga- 
tion.  Les  uns  foûtenoient  qu'elles 
étoient  néceffaires  ,  félon  les  tra- 
ditions ;  &  les  autres  s'en  tenoient 
à  ce  qui  étoit  prefcrit  par  la  Loi. 
Ces  derniers-  produifirent  là  fede 
des  Caraïtes,  qui  (e  vantent  de 
venir  des  Prophètes ,  Aggée ,  Za- 
charie ,  Malachie  &  Efdras.  Un  de 
leurs  principaux  Auteurs  dit  qu'a* 
près  bien  des  recherches ,  il  a 
trouvé  qu'au  tems  de  Jean  Hyr- 
can  &  d'Alexandre  fon  fils ,  roi  des 
Juifs ,  Rabbi  Juda ,  fils  de  Thad- 
&àï,  s'oppofa  à  Rabbi  Simon  ,fils 
de  Schétach  ,  qui  s'efforcoii  d'in- 
troduire une  loi  nouvelle.  Ce  Juda 
eft  donc  un  des  premiers  Auteurs 
des  Caraïtes.  La  Mifechna  fait 
mention  de  cette  feÛe,  en  parlant 
de  Théphilims  ;  ce  qui  en  fait  voir 
lantiquité. 
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M.  Prideau  nous  donne  éfli* 
core  une  autre  hiftoire'de  Tori- 
gine  des  Caraïtes.  Voici  ce  qu'il 
en  dit.  La  compilation  du  Thal- 
pud  ayant  paru  au  commence ^ 
pient  du  fixième  fiecle  de  TÉre 
Chrétienne ,  tous  les  gens  fenfés 
furent  fi  choqués  des  bagatelles, 
du  galimatias  &  des  fables  ridica-^. 
les  6l  incroyables  dont  il  eft  plein, 
&  de  voir  en  même  tems  qu'on 
ofat  foûtenir  que  tout  cela  venoic 
de  Dieu,  qu'ils  l'abandonnèrent  ^ 
&  ne  voulurent  faire  foi  que  fur  la 
parole  de  Dieu ,  contemie  dans  les 
Écriiures,ne  regardant  le  Thalmud 
que  comme  un  ouvrage  humain  , 
qu'on  ne  devôit  recevoir  qu'avec 
examen.  Ce  refus  d'admettre  le 
Thalmud  comme  une  règle  irré- 
fragable de  créance ,  ne  caufa  ce- 
pendant aucun  fchifme  parmi  eux 
pendant  un  allez  long-tems.  Mars, 
vers  l'an  750,  Anam ,  Juif  de  Ba- 
bylone ,  de  la  race  de  David ,  Se 
Saiil  fon  fils  fe  déclarèrent  ouver- 
tement pour  la  feule  parole  de 
Hfceu  écrite ,  à  Texelufion  des  tra- 
ditions ,  qui  n'y  étoient  pas  con- 
formes. Leur  déclaration  donna 
lieu  à  uil  fchifme.  Ceux,  qui  foûte- 
noient le  Thalmud  avec  toutes  les 
traditions  ,  étant  prefque  tous 
Rabbins ,  ou  élevés  des  Rabbins  , 
furent  nommés  Rabbiniftes.  Les 
autres ,  qui  rejetterent  les  tradi- 
tions humaines ,  ne  recevant  pour 
règle  que  l'Écriture ,  furent  ap- 
pelles Caraïtes ,  comme  qui  diroit 
Scripturaires ,  du  mon  Cara  ,  qui, 
en  langage  Babylonien  ,  fignifie 
écriture. 

Les  Juifs  prétendent  ique  la 
vraie  catife  de  ce  fchifme  vint  de 
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ramBition  d'Aoam.  Piqué  de  ce 
qu'on  lui  avoit  refufé  le  titre  de 
Gaon  ,  c*eft-à-dire  ,  d'Excellent, 
titre  qu'on  donnoit  à  certains 
Doâeurs  ,  &  facile  aullî  d'avoir 
échoué  dans  la  pourfuite  de  la 
charge  de  chef  de  la  captivité,  à 
laquelle  il  croyoit  avoir  dejulles 
prétentions ,  il  ût  naître  le  l'chif- 
me  ,  dont  il  e(l  queQion. 

Les  Càraïtes  paiTent  pour  les 
plus  habiles  des  Doâeurs  Juifs. 
Il  y  en  a  peu  dans  TOccidcnt.  La 
plupart  (ont  dans  la  Pologne ,  dans 
ia  Mofcovie  ,  à  ConAantinople  , 
au«Caire ,  &  dans  plufieurs  autres 
endroits  de  l'Orient.  Vers  le  mi-^ 
lieu  du  dernier  ilecle ,  on  en  fit  un 
dénombrement.  li  s'en  trouva  en 
Pologne  deux  mille  ,  à  CafFa  dans 
la  Tartarie  crimée  douze  cens  , 
au  Caire  trois  cens  ^  à  Damas 
deux  cens  ,  à  Jérufalem  trente  ,  à 
Babylone  cent  ,en  Perfe  fix  cens, 
en  tout  quatre  mille  quatre  cens 
trente.  Ce  n'eft-là  qu'un  très-petit 
nombre  ,  en  comparaifon  du  gros 
de  la  Nation ,  qui  fuit  je  parti  des 
Rabbinil^es. 

Les  Ouvrages  des  Càraïtes 
(ont  peu  connus  en  Europe, 
quoiqu'ils  méritent  mieux  de  l'être 
que  ceux  des  Rabbinifles.  On  dit 
qu'on  en  a  un  manufcrit  apporté 
de  Coiiftantinople  ,  qui  fe  confer- 
ve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
de  l'Oratoire  de  Paris.  Le«  Sça- 
vans  ,  les  plus  verfés  dans  l'intel-* 
ligeoce  de  l'Hébreu  ,  n'ont  d'ail- 
leurs vu  que  très- peu  de  leurs 
écrits.  Buxtorf  n'en  avoit  vu  au- 
cun. Selden  n'en  avoit  lu  que 
deux.  Trigland  affure  qu'il  en  a 
recouvré  afTez  pour   en   parler 


avec  quelque  certitude. 

Léon  de  Modene  obferve  que 
les  Càraïtes  modernes  ont  leurs 
Synagogues  &  leurs  cérémonies 
particulières ,  &  qu'ils  (e  regar- 
dent comme  les  feuls  vrais  obier- 
vateurs  de  la  Loi  ,  donnant  par 
mépris  le  nom  de  Rabbanini  i 
ceux  ,  qui  fuivent  les  traditions 
des  Rabbini()es.  Ceux-ci ,  de  leof 
coté,  haifTent  mortellement  les 
Càraïtes  ,  avec  lefquels  ils  ne 
veulent  ni  s'allier ,  ni  même  cou- 
verfer  ,  6c  qu'ils  appellent  Mam^ 
^erim  ,  c'eft- à-dire  bâtards  ,  par- 
^e  que  les  Càraïtes  n'obfervent 
point  les  ufages  des  Rabbiniftes 
dans  les  mariages ,  dans  les  divor- 
ces, dans  la  purification  légale  dies 
femmes ,  &c.  Et  cette  averfioa 
eft  pou  liée  fi  loin ,  que  fi  un  Ca- 
raïte  vouloit  palier  dans  la  (ëâe 
des  Rabbinifles  ,  ceux-ci  le  refii- 
feroie  nt. 

Il  ed  cependant  faux  que  les 
Càraïtes  ,  rejettent  abfolument 
toutes  fortes  de  traditions.  Ils  n'en 
ufent  ainfi  qu'à  l'égard  de  celles  , 
qui  ne  leur  paroiilent  pas  biea 
fondées.  Selden ,  qui  traite  au  long 
de  leurs  fentimens dans  fon  Livre, 
intitulé  Uxor  hehraïca ,  dit  qu'ou- 
tre le  texte  de  l'Écriture ,  les  Cà- 
raïtes reçoivent  certain^  inter- 
prétations ,  qu'ils  appellent  héré- 
ditaires ,  &  qui  font  de  véritables 
tradixions.  Leur  théologie  ne  dif- 
fère de  celle  des  autres  Juifs  , 
qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  dégagée 
de  vétilles  ÔC  de  fuperftitions  ;  car, 
ils  n'ajoutent  aucune  foi  aux  ex- 
plications des  Cabaliftes  ,  ni  aui^ 
fens  allégoriques  ,  ibuvent  plus 
fubcils  que  raifoonabtes*  Us  rejet* 
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tent  aufli  toutes  les  dédfions  du 
Thalmud ,  qui  ne  font  pas  con- 
formes au  texte  de  TÉcriture  ou 
qui  n'en  réfultent  pas  par  des  con- 
féquences  nécefTaires  &  naturel- 
les. En  voici  trois  exemples.  ' 

Le  premier  regarde  les  mÏT^ou^ 
{ot  ou  parchemins  ,  que  les  Juifs 
Rabbinifles  attachent  à  toutes  les 
portes ,  par  lefquelles  ils  ont  cou- 
tume de  paiïer.  Le  fécond  concer- 
ne les  Thephilims  ou  Philaftères  , 
dont  il  eft  parlé  dans  le  nouveau 
Teftament.  Le  troifiètne  eft  fur 
la  défenfe  faite  aux  Juifs  de 
manger  du  lait  avec  de  la  vian*- 
de. 

{a)  Les  Rabbîniftes  prétendent 
que  le  premier  de  ces  trois  articles 
eft  formellement  ordonné  par  ces 
paroles  du  Deutéronome  :  Ei  /i- 
gabis  ea  quafi  Jîgnum  in  manu 
tua ,  eruntque  &  movebuntur  inter 
oculos  tuos  yfcribefque  ea  in  limine 
6»  ofiiis  domus  tua  ;  c'eft- à-dire , 
M  Vous  les  lierez  comme  une  mar- 
»  que  dans  votre  main  ;  vous  les 
n  porterez  fur  le  front  entre  vos 
>l  yeux.  Vous  les  écrirez  fur  le 
i>  feuil  &  fur  les  poteaux  de  votre 
9>  maifon.  a  Aaron  le  Caraïte  » 
dans  fon  Commentaire  fur  ces  pa- 
roles ,  répond  qu'on  ne  doit  point 
les  prendre  à  la  lettt-e ,  mais  que 
Dieu  a  feulement  voulu  faire  con- 
noitre  par*.là  que  dans  toutes  les 
circonÂances  de  la  vie  y  fon  peu- 
ple devoit  avoir  devant  les  yeux 
la  loi  donnée  à  Moïfe.  Quant  aux 
Thephilims  ,  après  y  avoir  don- 
né une  pareille  interprétation ,  les 
Caraïtes  appellent  par  raillerie  les 

\à)  Deucer.  c.  6.  v.  8  «  9* 
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Rabbînîdes  des  ânes  brîdës  de 
leurs  fronteaux.  Saint  Jérôme  ex- 
plique audi  ce  pafTage  dans  un 
fens  figuré.  Sur  le  troîTième  arti- 
cle >  que  les  Rabbiniiles  croyant 
expreâement  défendu  par  le  Deu* 
téronome  :  Non  coques  kœdum  in 
laéie  matrisfua  ;  n  Vous  ne  ferez 
n  point  cuire  le  chevreau  dans  le 
n  laie  de  fa  mère  ;  n  Les  Caraï- 
tes répondent  avec  beaucoup  de 
vraifemblance ,  qu'on  doit  l'ex- 
pliquer par  cet  autre  paflage  :  Tu 
ne  tueras  point  la  mere^  quand 
elle  aura  des  petits  ,  ou  qu'elle  fera 
pleine.  A  cela  les  Rabbinifles 
n'oppofent  que  la  tradition  & 
l'autorité  de  leurs  Doâeurs  ;  mo- 
tif infuffifant  >  félon  les  Caraïtes  ^ 
pour  admettre  une  infinité  de  pra- 
tiques» dont  on  ne  trouve  rien 
dans  le  Texte  facré. 

Les  Caraïtes  retiennent  cepen- 
dant plufieurs  fu perditions  des 
Rabbinif^es.  Schupart  montre  qu'- 
ils ont  les  mêmes  fcrupules ,  6c 
s'attachent  aux  mêmes  minuties 
fur  Tobferyation  du  Sabbat  y  de 
la  Pâque  y  des  Fêtes ,  de  l'Expia- 
tion &  des  Tabernacles  ;  qulls 
obfervent  auffi  régulièrement  les 
heures  de  la  prière  &  les  jours  de 
jeûne  ;  qu*ils  portent  le  ^it^it ,  ou 
morceaux  de  frange  aux  coins  de 
leurs  manteaux  ;  &  qu'ils  croyent 
que  tout  péché  peut-être  effacé 
par  la  pénitence  ,  au  lieu  que  les 
Rabbiniftes  fou  tiennent  que  cer- 
tains péchés  ne  peuvent  être  effa- 
cés que  par  la  mort.  Les  Caraïtes 
ne  croyent  pas  ,  comme  les  Rab- 
biniftes,  qu'il  doive  y  avoir  du 

I    {à)  Ibid.  c.  14.  V.  »i. 
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fang  répandu  dans  la  Circondfîon, 
ni  que  ce  figne  de  leur  Loi  doive 
être  donné  à  Tenfant  roujours  le 
huitième  jour  après  fa  naifTance  , 
&  même  aux  entans  morts;  mais, 
que  Ton  doit  anticiper  ce  jour  à 
l'égard  de  ceux  qui  font  en  dan- 
ger. Quant  aux  divorces ,  ils  coa» 
viennent  avec  les  autres  Juifs , 
auâi-bien  que  dans  la  manière  de 
tuer  ôc  de  préparer  les  viandes 
permifes.  Ils  en  différent  feule- 
ment fur  les  efpèces  d'impuretés  6i 
de  pollutions  légales. 

Péringer  dit  que  les  Caraïtes  de 
Lithuanie  font  fort  différens  ,  âc 
pour  le  langage ,  &  pour  les 
mœurs,  des  Rabbinifles  dont  ce 
paï#  efl  plein  ;  qu'ils  parlent  la 
langue  Turque  dans  leurs  écoles 
&  dans  leurs  Synagogues  ,  à 
l'exemple  des  Tanares  Mahomé- 
tans  ;  que  leurs  Synagogues  font 
tournées  du  feptentrion  au  midi , 
parce  que  ^  difem-ils,  Salmanafar 
ayant  tranfporté  leurs  peres^dans 
des  provinces  fituées  au  nord  de 
Jérufalem  ;  ceux-ci ,  quand  ils 
vouloient  prier  ,  regardoient  le 
côté  oh  étoit  (ituée  la  ville  Sainte, 
c'eft- a-dire,  le  midi.  Le  même 
Auteur  ajoute  qu'ils  admettent  tous 
les  Livres  de  l'ancien  Tédament  ; 
Opinion  oppofée  à  celle  du  plus 
grand  nombre  des  Sçavans  ,  qui 
prétendent  que  les  Caraïtes  ne 
regardent  comme  Canonique  que 
le  Pentateuque,&  ne  reconnoilTent 
que  trois  Prophètes  ;  fçavoir  » 
Moïfe  ,  Aaron  &  Jofué. 

Rabbi   Caleb ,  réduit   à  trois 

(«)  Pauf.  p.  640»  Flor.  L.  I(.  c.  s  >  (S. 
Strab.  p.  1*4.  Pornp.  Mel.  p.  153.  Plin. 
T.  I.  p.  160»  i6i.  Pcolem.  L.  lil.  c.  }• 
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points  toutes  les  différences  ,  qui 
fe  rencontrent  entre  les  Caraïtes 
&  les  Rabbinilles.  i.^  Les  Ca« 
raïtes  nient  que  la  Loi  orale  ou  la 
tradition  viennent  de  Moïfe  <,  & 
rejettent  la  Cabale.  2.^  Ils  abhor« 
rent  le  Thalmud.  3.^  Ils  obfer- 
▼ent  les  fêtes,  comme  Je  Sabbat ^ 
beaucoup  plus  rigoureufemem  que 
leur  adverfaires  ;  à  quoi  l'on  petit 
ajouter  qu'ils  étendent  prefque  à 
l'infini  les  degrés  prohibes  pour  le 
mariage.  Les  Caraïtes  ont  encore 
ceci  de  particulier  ,c*e{l  que  9  feloa 
l'ancienne  coutume  âês  Jui&,  îb 
règlent  leurs  fêtes  fur  l'apparitioa 
de  la  lune ,  &  blâment  les  Rabbi- 
niftes ,  qui ,  dans  leur  calendrier  ^ 
fe  fervent  des  calculs  aftronomi^ 
qoes. 

CARALIS,  Caral'u  ^  Kipa^ 
X'ç  9  {^)  ville  maritime  de  l'ifle  de 
Sardaigne.  Paufanias  en  attribue 
la  fondation  aux  Carthagioois. 
Elle  étoit  fituée  au  fond  d'un  gol* 
fe ,  à  l'extrémité  de  la  partie  orien- 
tale de  Tille  ,  en  tirant  vers  le  rai- 
di. 

Les  anciens  Auteurs  ont  dît 
Caralis  en  fingulier ,  &  Carales  en 
plurier.  Florus  dit  que  Gracchos 
prit  la  Sardaigne ,  qu'on  faccagea 
les  villes  >  ô(  fur  tout  Caralis.  U 
Ta  voit  appellée  au  paravant  Ca- 
raie,  Carala  urbis.  Strabon  & 
Pomponius  Mêla  lifent  Caralis  en 
fingulier.  Ptolémée  fait  mention 
de  la  ville  &  du  promontoire  de 
Caralis.  Pline  nomme  audi  Cara.^ 
litanum  promontorium^  Paufanias 
&  Procope  y  ajoutent  une  lettre 

Tir.  Liv.  L.  XXIII.  c.  40  ,  41.  L.  XXVII. 

c.  6.  L.  XXX.  c.  39.  Hirt.  Paof.  de  Bell. 
Afric.  p.  81  $• 
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inutile ,  en  écrivant  Carnalîs.  Ti- 
te-Live  &  Hirtius  Panfa  difent 
toujours  Carales  en  pluriel.  Le  P. 
Hardouin  obferve  qu*il  eft  indiffé- 
rent de  lire  Caralis  ou  Calaris  ;  & 
que  Tune  &  l'autre  leçon  efl  au^ 
toriféè  par  des  manufcrits  très- 
anciens. 

L'art  de  Rome  537,  T.  Man- 
lîus ,  étant  allé  prendre  la  conduite 
des  affaires  en  Sardaigne  ,  mit  Tes 
vaiffeauz  en  fureté  dans  le  port 
de  Caralis  ;  &  ayant  fait  prendre 
les  armes  aux  foldats  qu'il  en  avoit 
tirés  pour  les  employer  fur  terre  y 
î]  les  joignit  aux  troupes  qu*il  reçut 
du  Préteur  ,  &  compofa  du  tout  , 
«ne  armée .  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied ,  &  de  douze  cens 
cavaliers.  Étant  parti  avec  ces 
forces  de  cavalerie  &  d'infanterie, 
il  entra  dans  le  païs  ennemi,&  alla 
fe  camper  affez  près  d*Hampfico- 
ras.  Celui-ci  ayant  été  défiait  dans 
un  combat ,  T.  Manlius  marcha 
contre  la  vilje  de  Cornus ,  dont  il 
fè  rendit  maître ,  au  bout  de  quel- 
ques jours.  A  fon  exemple,  les 
autres  villes ,  qui  a  voient  pris  le 
parti  d'Hampfîcoras  &  des  Car- 
thaginois f  lui  envoyèrent  des 
otages  &  fe  rendirent  à  lui.  Après 
avoir  exigé  d'elles  des  vivres  &  de 
l'argent  9  félon  les  forces  de  cha- 
cune ,  il  fe  retira  à  Caralis  avec 
fon  armée  ;  &  après  avoir  fait 
embarquer  fes  foldats  dans  les 
vaiiTeaux  ,  qu'il  avoit  tenus  dans 
le  port  de  cette  ville ,  il  s'en  re- 
tourna à  Rome. 

Caralis  eut  le  droit  de  bour- 
geoise Romaiae  >  au  rapport  de 
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Pline.  Cette  ville  ,  qiii  fe  nomme 
préfentement  Cagliari  de  fon  an- 
cien nom ,  eft  métropole  de  l'ifle 
depuis  très-longtems.  Son  Églife 
remonte  jufqu'aux  premiers  fic- 
elés du  Chriftianifme.  Lucifer  ^ 
qui  vivoit  dans  le  quatrième ,  en 
n*  Évêque.  La  vivacité  de  cfe 
Prélat  donna  lieu  au  fchifme  9  qui 
arriva  de  fon  tems ,  6c  auquel  on 
donna  fon  nom.  Théodpiet  fait 
Lucifer  auteur  de  quelques  er- 
reurs ;  &  Saint  Ambroife  le  jufti- 
fie.  Le  P.  Feuillée  dit  qu'étant  fur 
les  lieux  ,  il  s'informa  de  certains 
Sçavans  eccléfiaftiques  ,  ce  qu'ils 
penibient  de  ce  Prélat  ;  &  qu'ils 
l'affurerent  tous  que  depuis  fa 
mort  on  l'avoit  toujours  ré^ré 
comme  un  Saint ,  &  reconnu  pour 
tel  dans  toute  l'Ifle.  La  ville  de 
Cagliari  eft  le  féjour  du  vice- Roi 
&  de  fon  Confeil.  C'eft  aufïi  le 
ftege  de  l'Archevêque ,  qui  fe  qua- 
lifie primat  de  Sardaigne  &  de 
Corfe. 

CARALIS  [  le  Territoire  de  ], 
Caralitanus  Ager,  VoycT^  l'article 
précédent. 

CARALITANES  ,  Caralîta^ 
ni ,  nom  des  habitans  de  Caralis  , 
ville  de  rifle  de  Sardaigne.  Foye^ 
Caralis. 

CARALITIS  ,  Caraliùs  ,  (a) 
nom  d'un  marais  de  l'Afie  mineu- 
re dans  l'Ifaurie.  Il  étoit  apparem- 
ment auprès  de  la  ville  de  Caral- 
lis ,  de  laquelle  il  prenoit  fon  nom« 
On  lit  dans  Tite-Live  :  n  De  Ci- 
II  byra,Cn.  Manlius  conduifit  fon 
Il  armée  par  le  païs  des  Sinden- 
n  fiens  ;  &  ayant  palTé  le  fleuve 


(s)  Tit.  Lîv.  L.  XXXVIII.  c.  15. 
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n  Caularîs ,  il  campa  fur  Tautre 
»  bord.  Le  lendemain ,  il  pafTa  fe 
i>  long  du  marais  de  Caralitis  »  & 
19  féjourna  à  Mandropolis.  De- là 
9f  il  s'approcha  de  Lagon  ,  qui 
n  étoit  la  ville  la  plus  voiline  ,  & 
»  dont  les  habi tans  effrayés  s'é- 
n  toient  enfuis,  a  Tite-Live  ne 
dit  point  que  ce  lac  fût  dans  l'Ifaa- 
rie  ;  c'eft  Ortélius,  qui  Vy  met  par 
une  conjeâure ,  que  *  M.  de  la 
Martinière  trouve  afTez  vraifem- 
blable. 

CARALLIS  ,  Carallis  ,  ville 
de  l'Afie  mineure ,  fituée  dans  TI- 
faurie ,  félon  Etienne  de  Byzance. 
Oefl  lefeul  ancien  Auteur  «  qui  la 
donne  à  cette  provincç.  Les  au- 
tres Tattribuent^à  la  Pamphylie 
Îui  étoit  limitrophe  de  llfaurie. 
•e  Concile  d'Éphèfe  fait  mention 
de  Caralia  de  Pamphylie.  La  No- 
tice de  Hiérocles ,  qui  fournit  un 
détail  des  villes  de  1  Ifaurie  ,  n'y 
met  point  Caralia ,  mais  Tadjuge 
à  la  féconde  Pamphylie.  La  No- 
tice fous  Léon  le  Sage ,  met  auûi 
Caraliorum  >  qui  eu  au  génitif , 
dans  la  Pamphylie.  C*eft  de  ce  fie- 
ge,  qu'il  faut  entendre  le  nom 
national  Caralienjîs  y  qui  fe  trou- 
ve dans  les  manufcrits  Latins  des 
Aftes  du  Concile  de  Chalcédoine, 
comme  le  remarque  Holfténius 
dans  fes  Notes  fur  la  Géographie 
facrée  du  P.  Charles  de  Saint  Paul. 
Ce  Père  lit  Carallus ,  &  cite  une 
ancienne  Notice  Grecque ,  qui 
donne  cette  ville  à  la  Pamphylie. 
Il  ajoute  qu'on  la  nommoit  auffi 
Carallia  »  &  que  Solon  fon  Évêque 
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foufcrivît  au  Concile  dHÈp  hèfe* 
CARAMBIS,  Caramb'u,  {a) 
KdpAf^Cn; ,  nom  d'un  Promontoi- 
re ,  fitué  fur  la  côte  méridionale 
du  Pont-Euxin  ,  dans  la  Galatie* 
C'eft  la  partie  la  plus  feptentrio- 
nale  de  cette  côte  ,  félon  Ptolé- 
mée.  Pline  dit  que  ce  Promontoire 
eft  à«roppofite  de  celui  de  Criu- 
métopon  ^  que  ce  Géographe 
avance  fort  avant  dans  la  mer, 
Pline  ajoute  que  le  promontoire 
de  Carambis  eil  à  trois  cens  vingt- 
cinq  mille  pas  de  Fembouchure  du 
Pont-Euxin ,  ou  ^  felon  d'autres  , 
à  trois  cens  cinquante  mille  ;  6c 
parlant  ailleurs  de  Tinflinâ  des 
grues  >  il  obferve  que  quand  eOet 
ont  à  traverfer  le  Pom-Euxio  ^ 
elles  choifif^ent  le  paiTage  du  pro- 
montoire de  Carambis  à  celui  de 
Criumétopon,  parce  que  c'ed  l'en- 
droit le  plus  étroit  de  cette  mer« 

Le  promontoire  de  Carambis 
fe  nomme  préfentement  Capo  Pi- 
fello.  Ortélius  remarque  qu'il  con- 
fervoit  encore  fon  ancien  nom  da 
tems  d'Euftathe.  Il  eft  fentre  Sa-. 
maftre  &  Sinope. 

CARAMBIS,  Carambis  ,  Ka-. 
pa/^Ci^ ,  ville  de  TAfie  mineure 
dans  la  Paphlagonie,  felon  Scylax 
de  Caryande.  Le  texte  de  cet  Au- 
teur porte  Kdpa/JLOÇTToMÇ  E'Mwvic  ^ 
c*eft-à-dire,  Caramus,  ville  Grec- 
que. Vodius  a  bien  remarqué  qu'il 
falloit  lire  Carambis  6c  non  pas 
Carainos^Cbhime  Marcien ,  dans 
fon  Périple  de  la  Paphlagonie  > 
place  le  promontoire  de  (Jarvn- 
bis  dans  cette  province ,  on  peut 


(s)  Ptolem.  L.  V.  c.  4.  Plim  T.  l.  p.  siS  9  }oi  1  556.  Strab.  pag.  114 ,  i»5  » 
J09  >  ^96 ,  545. 
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en  conclure  deux  chofes,  i.®  que 
la  ville  6c  [e  promontoire  étoient 
très-voifins  ;  2.^  que  ce  que  ces 
deux  Auteurs  ,  Scylax  &  Mar- 
cien ,  appellent  Paphlagonie ,  étoit 
de  la  Galatie  du  tems  de  Ptolé- 
œée.  Cette  ville  ne  fubfiftoit  déjà 
plus  du  tems  de  Pline,  puifquil 
n'en  fait  aucune  mention  ,  quoi- 
qu.*il  parle  du  promontoire  de  Ca- 
rambis  en  plufieurs  endroits. 

CARAMBUCIS,  Carambucls, 
(a)  fleuve  des  Hyperboréens ,  au 
rapport  de  Pline.  Etienne  de  By- 
zance  nomme  leur  païs  Caram- 
byca  ,  &  parle  d'un  peuple  nom- 
mé Carambyces.  M.  de  la  Marti- 
nière  montre  que  prefque  tous  les 
Géographes  modernes  fe  font 
trompés  en  prenant  la  Carambu- 
cis  pour  rObi;  Cette  erreur ,  qui 
eft  très-groffière  ,  a  jette  d'étran- 
ges abfurdités  dans  la  Géographie, 
en  faifant  reculer  les  vraies  bornes 
de  l'Europe  jufqu'à  l'Obi ,  qui  eu 
bien  avant  dans  l'Afie.  MM.  Bau- 
drand ,  Maty  &  Corneille,  &  une 
foule  d'autres  ont  fuivi  cette  er- 
reur, quoique  le  P.  Briet  en  eût, 
averti  dans  Tes  Parallèles.  Le  P. 
Hardouin  dit  que  c'eft  la  Dwina. 
Le  P.  Briet  l'avoit  dit  de  même ,. 
&  avoit  eu  raifon  d'affurer  que  ce 
ne  pouirott  être  l'Obi ,  comme  en 
effet  cela  eft  igipoffible. 

Il  eft  vraifemblable  que  le  Ca- 
rambucis  foit  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  la  Dwina.  Mais , 
il  y  a  une  difficulté.  Du  tems  de 
Pliift  connoifl'oit-on  ces  païs  fep- 
tentrionaux?  Ptolémée ,  plus  ré- 
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cent  que  lui ,  ne  connoît  point  ce 
fleuve.  Il  n'en  fait  aucune  mention 
dans  fes  Tables.  Le  promontoire 
Lytarmis  ,  que  Pline  attribue  à  la 
Celtique  ,  c'eft-à-dire ,  à  l'Euro- 
pe f  eft  auffi  inconnu  à  Ptorémée» 
L'ordre  ,  dans  lequel  Pline  en 
parle ,  fait  aflez  fentir  que  ce  pro- 
montoire ÔC  le  fleuve  Carambu* 
cis  étoient  voifins  l'un  de  l'autre. 
Mais  ,  on  peut  aflurer  que  les 
Anciens  n'ont  eu  qu'une  connoif- 
fance  trës-confufe  des  païs  fit ué$ 
au  de-là  de  l'embouchure  de  la 
Viftule.  Ptolémée  appelle  terre 
inconnue  9  tout  ce  qui  eft  au  nord 
de  la  fource  du  Rha  ,  qu'on  ap- 
pelle aduellement  le  Wolga.  On 
voit  même  par  le  cours  qu'il  lui 
donne  ,  qu'on  ne  le  connoiflbit 
guère  alors.  Il  y  a  donc  beaucoup 
d'apparence  que  la  Dvina  a  été 
inconnue  aux  Anciens  ;  mais  ,  s'il 
faut  opter  entre  l'Obi  &  cette  ri- 
vière ,  pour  accorder  que  c'eft 
le  Carambucis  des  Anciens ,  il  n'y 
a  point  à  balancer.  Il  n'eft  pas 
certain  que  ce  foit  la  Dwina  , 
mais  ,  il  eft  certain  que  ce  n'eft 
pas  rObi. 

CARANITIS  ,  Caranitîs  ,  {b) 
Kapdïiriç ,  païs  de  l'Afie  mineure. 
Selon  Pline  ,  c'étoit  un  gouverne- 
ment ou  une  province  de  l'Ar- 
ménie majeure.  Il  y  met  le  mont 
Aba  ,  où  il  prétend  '  qu'étoit  la 
fource  de  l'Euphrate.  Strabon  , 
parlant  de  la  ville  de  Carana ,  dit 
que  cette  ville  donnoit  fon  nom 
au  païs  de  Caranitis.  Le  P.  Har- 
douin trouve  .dans  Strabon  Ka^h- 


U)  Plîn.  Tom.  T.  pag.  510,.  Mém.  de  |  XVIIt.  pag,  19c. 
TAcad,  des  Infciipc.  &  BclU  Lctt.  T.]     {})  Plin.  X»  I.  p.  267.  Strab.  p.  560.  - 


C  A 

rÎT/ç.  Je  trouve  ,  dit  M»  de  la 
Martinière,  KapavÎT/ç,  non  pas  à 
la  page  5  28  qu'il  cite ,  quoiqu'il 
n'y  en  foit  point  parlé  ,  mais  à  la 
page  560.  Il  s*eft  apparemment 
fervi ,  continue  le  même  Auteur  , 
d'une  édition  différente  de  celle  » 
qu'il  a  coutume  d'employer ,  ôc 
qui  e(l  celle  dont  je  me  fers. 

CAR  ANITIS ,  Caranitis  ,  {a) 
KetfxvÎTiç^  contrée  de  la  Galatie  9 
au  témoignage  d*Étienne  deJBy- 
zance.  £lle  prenoit ,  dit- il ,  le  nom 
de  la  ville  nommée  Carana  ,  qui 
étoit  une  ville  de  la  Galatie  »  bâ- 
tie par  les  Romains.  C*efl  fur  la 
foi  d'Ortélius ,'  que  nous  difons 
que  Caranitis  eft  le  nom  d'une 
contrée  ,  félon  Etienne  de  Byzan- 
ce.  Ce  Géographe  dit  feulement: 
I»  Carana ,  ville  de  Galatie ,  bâtie 
n  par  les  Romains  ;  le  nom  na- 
»  tional  eft  Caranita  ,  &  le  fémi- 
»  nin  Caranitis.  a 

•On  lit  Caranna  dans  l'édition 
de  Xylander  ;  &  Berkélius  ,  dans 
la  tienne,  avertit  que  les  ancien- 
nes éditions  n'ont  point  cette  dou- 
ble nn.  Il  allègue  en  preuve  de  la 
véritable  orthographe  de  Carana 
*  un  paflage  de  Strabon ,  dont  il  a 
été  parlé  dans  l'article  précé- 
dent. Il  juge  auffi  que  la  Carana 
de  Galatie,  félon  Etienne  de  By- 
zançe  ,  eft  la  Carana  d'Arménie , 
félon  Strabon. 

CARANTONUS  ,  Caranto^ 
nus  t  (h)  rivière  de  la  Gaule  Cel- 
tique. Il  en  eft  fait  mention  dans 
un  vers  d'Aufone  , 

(a) .  Strab.  p.  ^60. 

(h)  Ptolem.   L.  II.  c.  7.  Notic.  de  la 
Gaul.  par  M.  d'Anvill. 
ic)  Xcnoph.  p.  438. 
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Santonico  nfluus  non  ipft  Caran^ 
tonus  a.Jlu, 

On  trouve  la  même  rivière  dans 
Pcolémée  fous  le  nom  de  Canen- 
telus  9  entre  le  port  des  Santones 
&  le  promontoire  des  Piâones. 
On  la  trouve  encore  fous  le  même 
nom  dans  Marcien  d'Héradée. 
Mais ,  Aufone  ,  né  dans  l'Aqui- 
taine  &  habitant  du  païs  ,  devoic 
mieux  connoître  le  nom  de  cette 
rivière ,  que  Ptolémée  &  Marcien 
d'Héraclée. 

Elle  prend  aujourd'hui  le  nom 
de  Charente.  Elle  pafTe  aux  pieds 
des  murs  de  la  ville  de  Saintes  , 
&  va  fe  rendre  dans  la  mer  vis- 
à-vis  rifle  d'Oléron. 

CARANUS  ,  Caranus  ,  (c) 
K  dpcxrcç  y  terme  employé  par  Xé- 
nophon  ,  &  dont  il  donne  lui- 
même  l'interprétation.  Il  nous 
apprend  donc  que  ce  terme  veut 
dire  ,  maître ,  feigneur ,  fouverain» 

CARANUS,  Carmnus,  kU 
pavoç ,  l'un  des  furnoms  ,  -que  l'on 
a  donnés  à  Hercule. 

CARANUS  ;  Caranus  ,  (d) 
K  apanç ,  premier  roi  de  Macé- 
doine ,  &  le  feizicme  de  la  famille 
des  Héradides  depuis  Hercule , 
félon  Velleius  Paterculus. 

On  raconte  que  Caranus,  aver- 
ti par  l'oracle  d'aller  chercher  une 
habitation  en  Macédoine  ,  entra 
dans  l'Émathie  >  accompagné 
d'une  grande  multitude  de  Grecs; 
&  là  comme  il  fuivoit  un  trou- 
peau de  chèvres  ,  que  le  mauvais 

(d)  Pauf.  p.  606.  Juft.  L.  VII.  c.  I ,  s. 
L.  XXXIIi.  c.  ».  Tir.  Liv.  L.  XLV.  c.  9. 
Plut.  T.  1,  p.  665.-VCII.  Paterc.  L.  I.  c. 
6.  RoU.  Hifi.  Ane  T.  II.  p.  14. 
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tcms  fàîfoît  retirer  ,  îl  s'empara 
d*Édefie  à  la  faveur  d'un  épais 
brouillard  ,  mêlé  de  pinie  ,  qui  le 
cacha  aux  regards  des  habitans. 
Alors  rappellant  dans  Ton  efprit  les 
paroles  de  Toracle  ,  qui  lui  avoit 
ordoQiîé  de  prendre  des  chèvres 

Four  guides  ,  dans  la.  re^cherche  de 
Empire  que  les  dieux  lui  defti-. 
noient ,  il  établit  Toa  Hege  dans 
cette  ville.  Depuis,  quelque  part 
qu'il  allât  faire  la- guerre ,  il  fe  fit 
un  point  de  religion  de  faire  mar- 
cher ces  .tiêmes  chèvres  devant 
(es  drapeaux  ,  afin  que  comme 
elles  r»i voient  conduit  à  PEmpire , 
elles  le  conduifiuent  auffi  dans 
toutes  fes  expéditions  militaires. 
Pour,  éternifer  la  mémoire  du 
bienfait  qu'il  en  avoit  reçu ,  il  don- 
na à  ÉdeiTe  le  nom  d'Egée ,  6c  au 
peuple  celui  d*Égéates.  il  dépouiU 
la  enfuite  MidasÔc  pi ufieurs  autres 
fbuverainsde  tous  les  États,  qu'ils 
poffédoient  dans  la  Macédoine  ; 
&  n'ayant  fjiit  qu*un  corps  de  tous 
les  peuples ,  qui  la  divifoient  au- 
paravant ,  il  s'en  fit  le  feul  Chef  ^ 
&  fonda  une  nouvelle  Monar- 
chie ,  qu'il  établit  fur  de  folides 
fbnderaens  ,  v-^rs  l'an  794  avant 
J.C 

Ce  Prince  mourut  après  un  rè- 
gne de  trente  ans ,  &  eut  pour 
luccefleur  Perdiccas.  Depuis  Ca- 
ranus  jufqu'à  Alexandre,on  comp- 
te ordinairenjent  vingt-trois  Rois. 
Alexandre  dt  Philippe  fon  père 
relevèrent  extrêmement  la  gloirq. 
de  ce  royaume.  Il  avoit.déjà  duré 
471  ans  gu/^qu'à- la  mort  d'Ale- 
xandre; éi  il  en  dura  encore  X5) 
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ju/qu'à  la  prife  de  Perfée  par  les 
Romains  ;  ce  qui  fait  en  tout  626 
ans. 

Les  Annales  des  Macédoniens 
rapportoient  que  Caranus  ,  après 
avoir  défait  Cifféus,  petit  Prince, 
dont  l'État  étoit  voifin  de  la  Ma- 
cédoine, fit  élever  un  trophée,  à 
l'exemple  des  Argiens ,  &  qu'auffi- 
tôt  un  lion ,  forti  de  la  forêt  du 
mont  Olympe ,  étoit  venu  le  ren-, 
verfer.  L'Hiftoire  ajoute  que  Ca-. 
ranus  con\prit  par-là  qu'il  n'avoit 
pas  agi  fagement,  en  donnant  aux. 
Barbares  de  fon  voifinage  un  jufte 
fujet  de  le  haïr  à  jamais  ,  &  que 
depuis  ce  tems-là ,  Caranus  &  fes 
fuccefTeurs  s'étoient  bien  gardés, 
d'ériger  aucun  trophée  >  dans  la 
crainte  de  fe  faire  un  ennemi  ir- 
réconciliable d'un  peuple  vaincu. 
Ce  qui  confirme  cette  remarque  » 
c'eftla  conduite  d'Alexandre,  qui, 
ni  pour  fes  vidoires  remportées 
fur  Darius  ,  ni  pour  fes  conquêtes 
dans  les  Indes  ,  n'éleva  jamais  au- 
cun trophée.  Tel  eft  le  fentiment 
de  Paufanias.  Hérodien  fe  trompe 
donc  ,  quand  il  dit  qu'après  la  dé- 
faite de  Darius ,  Alexandre  érigea 
un  trophée  fur  les  bords  du  fleuve 
lilus. 

CARANUS  ,  Caranus  ,  {a) 
Kxpavzi;  9  fils  de  Philippe,  &  par 
conféquent  ;  frère  d'Alexandre. 
Mais ,  il  étoit  d'un  autre  lit  que 
ce  dernier.  Cependant ,  il  préten- 
dit avoir  droit  à  l'Empire  de  Ma- 
cédoine. Cela  fut  caufe  qu'Ale- 
xandre ordonna  qu'on  le  fit  mou-, 
rir. 

CAKAUVS,  Caranus,  Kipitrou 


(4)  Juft.  L.  XI.  c.  s. 


lieutenâni; 
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(a)  Ueutenant  d'Alexandre.  H  fut 
envoyé  par  ce  Prince  avec  trots 
autres  de  Tes  Lieutenans ,  dans  la 
province  des  Ariens ,  pour  s'op- 
pofer  aux  courfes  ,  que  Satibar- 
zane  y  faifoit. 

CAR ASYRE ,  Carafyra ,  nom 
'  d'un  Heu  de  Thrace  ,  ijelon  Proco- 
pe,  au  quatrième  livre  des  édifices 
de  Juftinien  ,  cité  par  Ortélius. 
La  traduâion  de  M.  Coufm  porte 
Caraflyra.  C'eft  un  des  forts ,  que 
cet  Empereur  fit  conftruire  dans 
la  province  de  Rhodope. 

GARATES ,  Carata  >  Kaffareti^ 
{b)  nation  9  qui  habitoit  au  de-là 
de  la  mer  Cafpienne.  Elle  faifoit 
paAe  des  Saces  fur  le  fleuve 
Jaxarte  y  au  rapport  de  Ptolé- 
mée. 

GARATES  ,  Carats.  Lazius 
établit  un  peuple  de  ce  nom  dans 
la  Norique ,  fur  ce  feu!  fondement, 
que  dans  la  Notice  de  l'Empire , 
on  trouve  Tribunus  cohortis  Ca- 
ratenjis  ,  qui  faifoit  partie  du  dé- 
partement du  Gommandam  de  la 
Pannonie  première  &  de  la  Nori- 
que Ripenfe.  Après  quoi ,  il  l'ex- 
plique par  Altenhofen  ,  place  fi- 
tuée  fur  4e  Danube  ,  deux  mille 
au-defTus  de  Lincz  en  Autriche. 

GARAVANTIS ,  Caravantîs, 
(c)  ville  d'IUyrie ,  félon  TiteLive, 
Elle  étoit  fituée  dans  le  pa'is  des 
Caviens.  Elle  ferma  fes  portes  à 
Caravantius  9  à  qui  la  petite  ville 
de  Durnium  du  même  peuple 
avoit  ouvert  les  fiennes. 
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CARAVANTIUS,  Caravan. 
nus,  (d)  frère  de  Gentius,  roi 
d'IUyrie.  Gomme  il  n'étoit  pas  né 
du  même  père  que  Gentius ,  il  ne 
fît  aucun  ombrage  à  ce  Prince, 
qui  lui  çonferva  la  vie ,  tandis  qu'il 
la  fit  ôter  à  Plator  ,  né  du  même 
père  &  de  la  même  mère  que  lui. 

Dans  la  fuite  ,  Caravantius  fut 
envoyé  dans  le  pais  des  Caviens; 
&  il  y  fut  reçu  avec  amitié  par' 
les  habitans  de  la  ville  de  Dur- 
nium. Mais,  ceux  de  Garavantis 
lui  oppoferent  leurs  murailles. 
Alors  ,  il  ordonna  à  fes  foldats  de 
fe  répandre  fur  leurs  terres  &  de 
les  ravager.  Mais,  comme  ils  s'é<- 
cartérent  un  peu  trop ,  il  en  fut 
tué  une  grande  partie  par  les  paï- 
fans,  qui  s'étoient  attroupés  pour 
défendre  leurs  biens. 

Ce  Prince ,  ayant  été  fait  prî- 
fonnier  avec  Gentius  par  les  Ro- 
mains ,  fut  conduit  à  Rome ,  3c 
fervit,  comme  fon  frère,  à  orner 
le  triomphe  du  vainqueur,  qui 
étoit  L.  Anicius.        ^ 

CAKAVSWS,  Caraujius,  (e) 
célèbre  Capitaine ,  qui  fe  fit  re- 
connoître  Empereur  dans  la  Gran- 
de-Bretagne ,  vers  la  fin  du  troi- 
fième  fiecle  de  TÉre  Chrétienne. 

Les  HiAoriens  anciens  &  mo- 
dernes ont  fi  peu  connu  ce  fa- 
meux perfonnaee  ^  qu'ils  ont  mê- 
me la  plupart  défiguré  fon  nom , 
&  l'on  peut  prouver  que  le  Graf- 
fus  de  Zonare  ,  le  Caratius  de 
Nonnius ,  le  Garentius  de  Meyer^ 


(e)  Crév.  Hift,  des  Emp,  Tom.  VI. 
>.  15».  &  fmiv,  Mém.  de  l'Acad.  des 


(a)  Q.  Curt.  L.  VII.  c.  3  »  4. 

(*)  Ptolem.  L.  VI.  c.  ly.  _^ ^ „^, 

(c)  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  50.  t  Infcript.  &  BclU  Lcti.  Tom.  XII.  pae, 

(4)  Tii.  Liv.  L..XLI V.  c.  jo.  L.  XLV.    178.  é*.  /«v. 
►  41-  ^  ' 
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le  Carafius  de  Raoul  DIcétus  >  le 
Coraufius,  le  Coravifius,  le  Caraf- 
fus,  le  Caradiu^ ,  le  Craufius  &C  le 
Carovifcus  de  quelques  autres,  ne 
font  conflamment  que  le  Carau- 
fius  donc  il  s  agit.  Aurélius  Viâor 
^it  qu*il  étoit  citoyen  de  Ménapia  ; 
tnais  ,  nous  ignorons  aujourd'hui 
pu  cette  ville  étoic  fituée ,  ou  plu- 
tôt nous  fçavons  qu'il  y  en  a  eu 
plufieurs  de  ce  nom  ^  ou  à  peu 
près ,  en  différens  païs  ;  &  l'Au- 
teur de  rhiiloire  de  Caraufius 
exatnine  avec  foin  oii  ces  différen- 
tes villes  étoient  Htuées  ,  mais 
fens  pouvoir  déterminer  celle ,  qui 
a  donné  naiiTance  à  fon  Héros.  Il 
lui  paroit  néanmoins  vraifembla- 
ble  que  Caraufius  foit  né  chez  les 
Ménapiens  Belgiques ,  qui  vinrent 
s'établir  près  du  païs  des  Morins 
entre  rÉfcâut  &  la  Meufe.  Ce 

Su'il  décide  »  &  ce  qui  lui  paroit 
)ndé  en  preuves  ^  c*eft  que  Ca- 
raufius apprit  ja  navigation,  ôc  fe 
perfeâionna  dans  l'art' militaire 
fur  les  côtes  de  la  Belgique  &  des 
Morins;  que  c'efl-là  qu'il  fe  ren- 
dit dans  la  fuite  également  redou- 
table fur  terre  &  fur  mer ,  &  qu'il 
féuflit  fur  tout  dans  les  combats 
de  mer  ,  parce  qu'il  connoifToit 
parfaitement  ces  côtes  ,&  ces  mers 
de  rOcéan  Germanique  &  Bri- 
tannique ,  qu'il  avoit  tant  de  fois 
couru  depuis  les  premiers  tems  de 
{à  jeunefTe.  Notre  Hiflorien  fait 
des  recherches  auili  grandes  fur 
l'origine  de  Caraufuis  ;  &  après 
avoir  rapporté  ce  que  divers  Ecri- 
vains en  ont  dit ,  &.les  conjeâu- 
res  que  l'on  peut  tirer  des  çnédail- 
les  ,  qui  femblent  lui  donner  une 
origine  illuflre,  il  conclut  qu'on 


CA 

ne  peut  rîen  avancer  de  bien  cer* 
tain  fur  ce  fujet. 

Les  feules chofes, que  Ton  peut 
prouver ,  c'efl  que  fon  mérite  & 
fes  vertus  royales  fuppléent  fuffi- 
famment  à  l'incertitude  de  fon 
origine  &  du  lieu  de  fa  naifTance . 
&  que  c'eft  par  fa  valeur  &  par 
fes  autres  bonnes  qualités ,  que  de 
fimple  foldat ,  ayant  pafTé  par  tous 
les  difFérens  grades  des  honneurs 
militaires  ,  il  parvint  en6n  à  la 
fouveraineté  de  la  grande-Breta- 
gne &  d'une  partie  des  Côtes  ma- 
ritimes des  Gaules.  Il  eut  part  à 
diverfes  expéditions  fous  l'empe- 
reur Pcobus  &  fous  fes  fuccefTeurs. 
Mais,le  principal  fujet  de  fon  éi|^a- 
tion  confifle  dans  les  fervices  qu'il 
rendit  à  Maximien  Hercule  ,  dan$ 
la  guerre  qu'il  eut  à  foutenir  con- 
tre les  Bagaudes.  Ce  Prince  char- 
gea Caraufius  de  s'oppofer  à  leur 
révolte,  &  d'en  empêcher  les  fui- 
tes. Celui-ci  leur  livra  plufieurs 
batailles ,  les  fuivit  dans  leurs  cour* 
fes ,  &  les  défit  en  diverfes  rencon- 
tres ;  mais  y  comme  dans  le  mê- 
me tems ,  les  Francs  ,  les  Saxons 
6c  les  nations  voifmes  de  l'Océan 
Germanique  faifoient  du  dégât 
par  tout  ou  ils  pafToient  ^  &  éten- 
doient  leurs  conquêtes  fort  avant 
fur  l'empire  Rbmain  ;  que  l'O- 
céan étoit  couvert  de  pirates , 
&  que  les  ifles  Britanniques ,  en 
proie  à  leurs  ennemis ,  fe  trou- 
voient  réduites  à  un  état  déplora- 
ble; il  fallut  fonger  férieufement 
à  remédier  à  ces  défordres ,  dès 
qu'on  eut  terminé  la  guerre  civile 
des  Gaules.  Maximien,  accom- 
pagné de  Caraufius ,  ne  tarda  pas , 
en  effet ,  à  s'avancer  vers  la  Ger- 
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tnanîe.  Ils  rencontrèrent  dans  leur 
marche  les  ennemis ,  &  les  défi« 
rent  en  plufîeurs  occafions.  Plus 
tranquille  de  ce  côté-là  ,  Maxi- 
Ifinien  ordonna  à  Caraufius  d'aller 
à  Bononie  fur  l'Océan ,  pour  y 
équiper  une  flotte,  a6n  de  la  met- 
tre en  mer  le  printems  fuivant ,  & 
de  nettoyer  TOcéan  de  pirates  j 
&  principalement  des  Francs  & 
des  Saxons  ,  qui  ravageoient  ces 
côtes  ,  &  d'attaquer  en  même 
tems  par  terre  &  par  mer  les 
Chaibons  «  les  Hérules  &  les  au- 
tres peuples  de  Germanie  ,  qui 
s'étoient  répandus  fur  les  côtes 
Belgique  &  Armorique. 

Aurélius  Viôor  dit  à  cette  occa- 
fion,parlant  de  Caraufîus^que  com- 
me ce  Général  s'étoit  déjà  diftingué 
par  phifieurs  aâions  de  valeur ,  & 
qu'il  avoit  d'ailleurs  la  réputation 
d'entendre  parfaitement  la  ^mari- 
ne ,  parce  qu'il  avoit  paflé  fa  jeu- 
nefle  fur  la  mer ,  il  fut  chargé  d'é- 
quiper une  fiotte  »  pour  repoufTer 
les  Germains  qui  infeftoient  ces 
mers ,  $c  qu'il  en  eut  le  comman- 
dement en  récompenfe  des  fervi- 
ces  importans ,  qu'il  avoit  rendus 
à  la  République  ,  principalement 
^ans  la  guerre  contre  les  Bagau- 
des. 

Caraufius  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  à  Bononie  ,  vers  Tan  de 
J.  C.  i87 ,  qu'il  donna  tous  les 
ordres  néceflaires  pour  l'arme- 
ment qu'il  projettoit  ,  vîfita  les 
ports  de  ces  côtes ,  les  fît  fortifier , 
&  rétablit  ceux  qui  étoient  en 
mauvais  état;  &  lorfque  fa  flotte 
fut  prête  >  il  alla  contre  les  enne- 
mis ,  chafla  les  uns  ,  poufuivit  les 
autres  ^  fit  plufieurs  prifes  fut  les 
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Francs  &  fur  les  Saxons  ,  emme- 
na quantité  de  prifonniers  ,  & 
purgea  en  très-peu  de  tems  TO- 
céaft  de  tous  ces  pirates.  La  gloire, 
que  toutes  ces  viâoires  lui  acqué* 
roient ,  la  puiffance  qu'elles  fem- 
bloient  lui  donner ,  rendirent  Ma- 
ximien jaloux  &  envieux.  Il  lui  fit 
un  crime  de  fa  propre  valeur  ;  il 
écouta  trop  favorablement  ceux 
qui  accuferent  auprès  de  lui ,  Ca- 
raufius ,  de  n'être,  attentif  qu'à  k% 
intérêts ,  de  s'enrichir  par  le  butin 
qu'il  faifoit;  &  il  vouloit  bien  fe 
perfuader  qu'il  n'amaffoit  des  ri- 
chefTes  »  que  pour  fe  frayer  un 
chemin  à  l'Empire.  C'en  fut  affez 
pour  engager  cet  Empereur  à 
donner  des  ordres  fecrets  pour 
qu'on  fe  défit  de  Caraufius.  Mais  » 
celui-ci  attentif  aux  démarches 
équivoques  de  Maximien  ,  & 
averti  de  ce  qui  fe  tramoit  contre 
fa  perfonne  »  exécuta  réellement 
en  partie  ce  dont  il  n'avoit  été  que 
foupçonné.  Il  fe  fervit  de  tout  le 
crédit  qu'il  avoit  fur  les  troupes  , 
pour  tâcher  de  prévenir  les  mau- 
vais defleins  de  l'Empereur  ;  &  il 
eut  lieu  d'être  fatisfait  du  zèle  des 
troupes  pour  lui.  Elles  le  procla- 
mèrent lui-même  Empereur;  & 
aufli-tôt  Carauiius  s'empara  des 
pofles  les  plus  avantageux.  Il  fe 
rendit  maître  du  port  &  de  la  ville 
de  Bononie  9  leva  des  matelots  de 
toutes  parts  ,  fit  conflruire  plu-i 
fieurs  vaifTeaux  fabriqués  comme 
ceux  des  Romains  ,  ôc  rendit  fon 
armement  encore  plus  confidé* 
rable. 

Les  Gaulois  le  reconnurent  & 
embrafTerent  fon  parti  ;  &  lui. 
même  ayant  fait  la  paix  ôc  un 
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traité  d'alliance  avec  les  Francs  & 
les  Saxons ,  il  mit  la  Gaule  Ôc 
l'Armorique  dans  Tes  intérêts.  Une 
nombreufe  jeunefle  s'empreffa  de 
vouloir  porter  les  armes  fous  un 
Capitaine  Ci  renommé  ^  &  de  com- 
battre fous  Tes  étendards.  Il  vit 
chaque  jour  Ton  armée  groffir  û 
coniidérablement ,  que  la  rapidi- 
té de  Tes  vi6)oires  6c  de  Tes  pro- 
grès maritimes  fut  étonnante.   De 
concert  avec    les   Chamaves  & 
les  Saliens,  il  fut  reconnu  pour 
Empereur  ,  &  pour  légitime  Sou- 
verain des  ifles  Britanniques  &t 
de   tout  le  païs  des  Bataves.  Il 
s*empara  alors  de  tout  le  territoire 
des  Morins  Se  de  celui  des  Mena- 
piens.  Les  Bretons  infulaires  p  qui 
afpiroient  depuis  long-tems  au  re- 
couvrement de  leur  liberté  ,  fai- 
fiiTant  cette   occafion  ,  traitèrent 
avec  lui  &  l'attirèrent  dans  leur 
pais.  Caraufïus ,  après  avoir  mis 
en  fureté  tout  ce  qu*il  avoit  con- 
quis dans  les  Gaules,  vint  débar- 
quer avec  fes  troupes  Gauloifes 
éc  fes  autres  lésions ,  dans  la  pro- 
vince de  Weftmorland  ,  s'afTura 
d*abord  de  la  fidélité  des  Piétés  6c 
de  celle  des  Scots  ;  6c  leur  ayant 
accordé  les  conditions ,  qu'ils  exi- 
geoient  pour  s*unir  à  lui  ,  il  en 
groffit  fon  armée.  Avec  des  forces 
ù  nombreufes  >  Caraufïus  alla  au- 
devant  de  l'ennemi ,  attaqua  vive- 
ment Tarmée  de  Dioclétien  ,  lui 
enleva  toutes  les  villes  6c  les  pla- 
ces fortes  qu'il  avoit  dans  la  gran- 
de-Bretagne ,  défit  les  troupes  de 
cet  Empereur ,  les  chaffa  de  cette 
lue ,  s'affermit  fur  le  trône  de  la 
grande- Bretagne ,  6c  fut  générale- 
ment reconnu  par  la  Nation  pour  . 
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Souverain  8c  pour  protefteuf  des 
ifles  Britanniques. 

Maximien  ,  informé  de  ces  fuc- 
cès  ,  marcha  avec  une  puiifante 
armée  qu'il  conduifit  parles  Al-»^ 
pes^  contre  Caraufius.  Dioclétien 
le  joignit  à  lui ,  6c  ces  deux  Prin- 
ces joignirent  enfemble  toutes  les 
forces  de  l'empire  Romain  contre 
le  nouveau  fouverain  delà  grande- 
Bretagne.  Mais  ^  Caraufius  intré- 
pide fit  avancer  fa  flotte  »  alla 
au  devant  de  celle  des  ennemis , 
la  battit ,  prit  une  partie  de  .leurs 
vaiiTeaux ,  coula  les  autres  à  fond; 
6c  ce  qui  en  refloit ,  fut  diflipé  par 
la  tempête.  Caraufius  fe  retira  du 
combat  »  chargé  de  dépouilles  , 
6c  rentra  en  triomphe  dans  fon 
nouveau  royaume.  Dioclétien  6c 
Maximien ,  craignant  qu'il  ne  vînt 
même  faire  quelque  plus  grande 
entreprife  hors  de  la  grande- Bre- 
tagne ,  ne  trouvèrent  point   de 
meilleur  parti  à  prendre  ,  que  de 
rechercher  fon  alliance ,  6c  firent 
avec  lui  un  traité  de  paix.  Carau- 
fius ,  déchargé  du  foin  de  fe  dé- 
fendre ,  s'appliqua  à  bien  gouver- 
ner fes  fujets.  Il  fit  naître^ans  leur 
cœur  une  nouvelle  ardeur  de  fe 
perfectionner  de  plus  en  plus  dans 
la  navigation;  6c  il  ne  fe  conten- 
ta pas  lui-même  des  vaifTeauz  ^ 
qui  étoient  en  ufage  fur  les  côtes 
Belgiques  6c  Britanniques  ;  il  en 
fit  conflruire  un  grand  nombre» 
pareils  à  ceux  des  Romains ,  ÔC 
apprit  à  fes  ofHciers  de    marine 
l'art  de  manœuvrer  à  propos  les 
vaifTeaux  de  cette  nouvelle  fabri- 
que. 

Il  ne  fe  diflîngua  guère  moins 
par  les  monum«As  publics  ,  qu'il 
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laifla  à  la  poflérité  ,  &  dont  on  a 
vu  iong-tems  des  veftiges  dans  la 
grande- Bretagne.  Mais  ,  il  feroit 
trop  .long  de  les  détailler  ici.  Il 
faut  lire  mr  cela  Thiftoire  de  Ca- 
raufius.  Nous  rapporterons  feule- 
ment ce  que  dit  un  ancien  auteur 
Breton ,  qui  en  étoit  inftruit.  »  Ca- 
»  raufius  ,  dit -il ,  fit  élever  & 
»  conftruire  un  mur  en  forme  de 
»  rempart  »  depuis  l'embouchure 
»  de  la  rivière  de  la  Clude  juf- 
»  qu'à  celle  du  fleuve  Carun  ;  & 
»  il  le  fit  fortifier  de  fept  tours. 
»  Il  fit  encor»  bâtir  de  pierres  de 
»  taille  une  efpèce  deforterefle  de 
»  figure  ronde  fur  le  bord  du  mê- 
^  »  me  âeuve ,  qui  fut  ainfi  appelle 
"»  du  nom  de  Caraufius.  Il  fit  de 
»  plus  ériger  un  arc  de  triomphe, 
»  pour  éternifer  le  fouvenir  d'une 
»  infigne  viâoire ,  qu'il  avoit  rem- 
»  portée,  « 

Mais  >  la  profpérité  de  Carau- 
fius  ne  fiit  pas  de  longue  durée. 
Pai/ible  au  milieu  de  Tes  fujets, 
couvert  de  lauriers ,  aimé  de  ceux 
qui  Tavoient  choîfi  pour  maître , 
il  fut  viftime  du  traître  Alleftus  , 
Tun  de  fes  favoris ,  qui  le  fît  aflaf- 
finer  ,  ou  qui  TaiTaflina  lui-même 
dans  fon  lit  &  durant  le  fommeil. 
Caraufius  n'étoit  encore  que  dans 
la  feptième  année  de  fon  règne  , 
félon  le  fentiment  le  plus  généra- 
lement fuivi  par  les  Auteurs  ,  qui 
conviennent  tous  que  les  ifles  Bri- 
tanniques demeurèrent  dix  années 
entières  ,  fouflraites  à  Fempire 
Romain ,  en  y  comprenantîles  trois 
années  du  règne ,  ou  plutôt  de  Tu- 
furpation  d'Alleâus ,  qui  fut  défait 
Se  tué  dans  une  bataille  par  Afclé- 
piode^  préfet  du  Prétoire*. 
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Selon  M.  le  comte  Zabarella, 
Caraufius  avoit  époufe  une  fem- 
me ififue  d'une  des  plus  illuftret 
familles  des  Gaules ,  dont  il  ne  dii 
pas  le  nom^  Il  ajoute  que  Caraufius 
en  eut  un  fils ,  nommé  Sy  Ivanus  ou 
Sylvius,  à  qui  il  avoit  donnné  le 
gouvernement  de  cette  panie  de 
la  Gaule,  qui  s'étend  de  lautre 
côté  de  rOcéan  ,  à  Foppofice  de 
la  grande- Bretagne  ;  ce  qui  doit 
s'entendre  non  feulement  au  Bou* 
lonois  &  de  la  Flandre ,  mais  en* 
core   de    la   féconde  Belgique  ^ 
&c.  Les  médailles  autorifent  auffi 
l'exiftence  de  ce  fils  de  Caraufius. 
M.  le  comte  'Zabarella  prétend 
que  les  Pézari  font  les  vrais  def* 
cendans  de  Caraufius  ;  fur  quoi 
Ton  peut  voir  fon  ouvrage ,  ou  ce 
qu'en  a  extrait  l'Hiftorien  moder- 
ne de  Caraufius.  Cet  Hiftorien  eft 
M.  Claude  Génebrier ,  Doâeur 
en  médecine  &  Antiquaire ,  mort 
il  y  a  environ  trente  ans.  Son  ou- 
vrage eft  un  volume  in-4^,  très- 
bien  imprimé,  à  Paris  ,  en  1740. 
Il  eft  divifé  en  plufieurs  parties  ; 
la  première  contient  des  recher- 
ches très-curieufes  de  l'Auteur  fut 
lorigine  des  Bagaudes  ;  la  fécon- 
de ,   rhiftoire  de  Caraufius  ;  la 
troifième  ,  une  dififertation  fur  la 
patrie  ,  lorigine  ,  la  famille  &  les 
defcendans  de  Caraufius  ,  empe- 
reur Romain  ,  qui  a  régné  dans  la 
grande- Bretagne  ,    au  tems  de 
Dioctétien  ôc  de  Maximien  Her- 
cule ,  fes  compétiteurs  dans  l'em- 
pire Britannique ,  &c.  la  quatriè- 
me eft  rhiftoire  du  règne  de  Ca- 
raufius ,  empereur  Romain  dans  la 
grande- Bretagne,  prouvée  par  les 
médailles.  Il  y  en  a  foixante-dix» 
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dont  M.  Génebrier  donne  l'expli- 
cation hiftorique. 

On  remarque  que  les  médail- 
les de  Caraufius  nous  apprennent 
plus  de  circonftances  de  fa  vie, 
que  nous  n*en  fçavons  par  THif- 
toire.  M.  i*abbé  Geinoz  ,  dans  fes 
obfervations  fur  les  médailles  an- 
tiques ,  en  examine  deux  de  Ca- 
raufius y  fur  lefquelies  on  lit  du 
côté  de  la  tête  :  IMP.  CARAV- 
S  IFS  P.  F.  AFG.  &  au  revers, 
FAX.  AVGGG.  Le  Type  n'a 
rien  de  remarquable*  C'eft  la 
déeffe  de  la  Paix  de  bout ,  qui 
d'une  main  levé  une  branche  d'o- 
livier ,  &  de  l'autre ,  on  s'appuye 
fur  une  hafte  ,  ou  la  tient  en  ligne 
tranfverfale  ;  car,  il  y  en  a  dans 
ces  deux  attitudes^  On  diflingue 
aufli  plufieurs  lettres  dans  le 
champ  &  dans  l'exereue  de  ces 
deux  médailles.  La  fabrique  en 
paroit  plutôt  Barbare  que  Romai- 
ne. Elle  efl  telle  en  un  mot  que 
celle  de  toutes  les  autres  médail- 
les de  CarauHus.  Mais ,  ce  qu'on 
Y  découvre  de  plus  fmgulier ,  ce 
font  les  trois  GGG  >  qui  désignent 
trois  Âugufles  ,  comme  tous  les 
Antiquaires  en  conviennent.  Qui 
font-ils  ces  trois,  Augufles ,  ou, 
pour  parler  plus  précilément ,  qui 
font  ces  deux  autres  Aoguftes,  qui 
ont  fait  la  paix  avec  Caraufius  ,  & 
qui  Vont  reconnu  pour  leur  Col- 
lègue ,  en  Tâflociant  avec  eux  à 
FEmpire  ?  Tous  les  Auteurs  gar- 
dent un  filence  profond  fur  un  fait 
il  important,  dont  nous  ignore- 
rions encore  la  vérité  ,  (i  nous 
n'avions  pas  d*autres  médailles  5 
exaâement  femblables  eà  tout  à 
celles    de    Caraufius  ,    excepté 
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qu'elles  portent  le  nom  ,  les  unes 
de  Domitien ,  les  autres  de  Maxi- 
mien. La  fabrique  de  ces  médail-» 
les  eA  fi  parfaitement  la  même , 
qu'il  faut  démentir  fes  propres 
yeux ,  pour  douter  qu*elles  n'aient 
été  frappées  dans  le  même  lieu  & 
dans  le  même  tems  9  &  par  con- 
féquent  deftinées  à  conferver  à  la 
poflérité  la  mémoire  du  même 
événement.  On  peut  donc  aflurer^ 
avec  confiance  9  que  Diociétien 
&  Maximien  ont  reconnu  Carau- 
fius pour  Empereur  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit  ci-deffus.  Mais 
comme ,  dans  le  traité  qu'ils  fi- 
rent tous  trois  enfemble^tout  Thon- 
neur  &  tout  l'avantage  étoient  da 
côté  du  nouvel  Empereur  ,  les 
deux  anciens  ne  fe  prefierent  pas 
fans  doute  d*en  perpétuer  le  fou- 
venir  ;  Caraufius  ^au  contraire  , 
ne  dut  rien  négliger  pour  le  faire* 
De-là  vient  que  les  médailles  ,  oh 
cet  événement  efl  exprimé  ,  tant 
celles ,  qui  font  avec  la  tête  de 
Caraufius  ,  que  celles  où  on  lit 
les  noms  de  Diociétien  &  de 
Maximien  ,  n'ont  point  été  frap- 
pées à  Rome ,  mais  dans  la  grande- 
Bretagne  ,  ou  dans  quelque  autre 
païs ,  qui  favorifoit  le  parti  de  Ca-» 
raufius. 

DIGRESSION 

Sur  le  Portrait  de  Caraufius» 

Caraufius  ,  fuivant  (es  médail-^ 
les ,  ne  paroit  guère  avoir  qu'en-» 
viron  cinquante  ou  cinquante- cinq 
ans.  Elles  le  repréfentent  avec  une 
efpèce  de  mouftache  ,  félon  l'ufa- 
ge  des  Empereurs  de  ce  tems-là. 
Il  avoit  les  yeux  un  peu  petits ,  le 
nez  un  peu  aquilin,  le  cou  gros,  les 
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épaules  Iarges,le  vifage  plein  &  an 
peu  long  ,  le  menton  double ,  & 
Taif  hardi.  Il  étoit  vif  &  ardent , 
confiant  dans  fesréfolutions,aufli 
prompt  à  exécuter  ce  qu'il  avoit 
une  fois  réfolu  ,  qu'il  l'étoit  à  (è 
déterminer  fur  quelque  entreprife  ; 
d'une  grande  pénétration  pour  les 
affaires  ,  plein  de  douceur  dans 
fon  gouvernement,  ferme  dans  les 
combats ,  modéré  dans  la  viôoire, 
équitable  &  obfervateur  exa6l  de 
fa  parole.  Il  rendit  fon  nom  fi 
îlludre ,  qu'après  fa  mort ,  il  y  eut 
des  empereurs  Romains ,  qui  fe 
firent  honneur  de  faire  porter  ce 
nom  à  leurs  enfans. 

On  trouve  au  commencement 
de  l'ouvrage  de  M.  Claude  Gé- 
nebtîer  le  portrait  de  Caraufius 
avec  ces  vers  au  bas  : 

•  /^r  r  Hercule  Romain  je  domptai 
la  fierté  ; 

Je  rendis  aux  Bretons  leur  'Chere 
liberté  ; 

Je  fis  par  ma  valeur  trembler  la 
terre  &  Vonde, 

Si  le  traître  Alleêlus  ,  envieux  de 
mon  fort  f 

Pour  prix  de  mes  bienfaits  ,  n'eût 
avancé  ma  mort , 

Taurois  pu  parvenir  à  V Empire 
du  monde* 

CARBASE,  Carbafusy  {a)  forte 
de  bêtement ,  fait  d'un  lin  très-fin. 
Il  fervoit  plus  au  luxe  qu'à  toute 
autre  chofe. 

CARBATINES,  Cfirbatina  , 
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Kaf^Carlreu  ,  (b)  efpèce  de  chauf- 
fure ,  dont  parle  Xénophon,  Il  dit 
que  les  foldats  ,  ayant  perdu  leur 
ancienne  chauflure  ,  a  voient  des 
Carbatines  faites  de  tuir  ,  ou  de 
peaux  de  bœuls  ,  qu'on  venott 
d'arracher  à  ces  animaux.  Ces  fol- 
dats ,  au  refte  ,  étoient  ceux ,  que 
nous  connoifibns  fous  le  nom  de 
dix  mille,  c'eft-à-dire,  que  c'é* 
toîent  des  foldats  Grecs. 

CARRES,  Carbi,  KipZti^ 
(c)  peuples  de  l'Arabie  heu- 
reufe.  Diodore  de  Sicile  parle  de 
ces  peuples,  qu'il  place  auprès  des 
Sabéens. 

CARBILIUS,  Carbilius  , 
K«^Ç/a/o<  ,  Voye^  Carvilius. 

CARBILIUS  RUGA ,  Carbi^ 
lius  Ruga.  Il  eft  regardé  comme  le 
premier  d'entre  les  Romains  ,  qui 
ait  fait  divorce  avec  fa  femnie  ;  & 
cela,  parce  qu'elle  étoit  ftérile. 
Cela  arriva  l'an  de  Rome  J  27  j  & 
avant  Jefus-Chrifl  227,  fous  le 
Confulat  de  M.  Attilius  &  de  P. 
Valérius.  Carbilius  Ruga  protef- 
ta  devant  les  Magidrats ,  que  quoi- 
qu'il eût  beaucoup  d'amour  pout 
fa  femme, il  la  quittoit  néanmoins 
uns  murmurer ,  piiifqu'elle  ne  lui 
pouvoit  donner  d'enfans,  préfé- 
rant l'avantage  de  la  République 
à  fon  amour  particulier.  D'autres 
attribuent  cette  hifloire  à  Spur. 
Calvifius  Max.imus ,  qui  avoit  été 
Conful  l'an  de  Rome  5  20,  &  avant 
J.  C.  234, avec  L.  Poftumius  Al. 
binus. 

CARBON,  Carbon ,  KnpCtaW 
Voye[  Papirius. 


{s)  Rofin.  de  Antiq.  Rom.  p.  552.     l     (c)  Diod.  Sicul.  p.  lac. 
(b)  Xeooph.  p.  3|Q.  1 
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CARBONARIA,  Carhona- 
rla  ,  (^a)  nom  d'une  des  bouches 
du  Pô ,  au  rapport  de  Pline.  M. 
Baudrand  dit  que  c*eft  préfente- 
ment  il  Porto  di  Goro ,  fur  la  foi 
de  Cluvier  &  de  Magin.     ^ 

CARBONARIA  SYLVA  , 
ou  Carbonarius  Saltus. 
C'étoit  une  vafte  forêt  dont  le 
nom  $'e(l  confervé  dans  celui 
qu'elle  prend  aujourd'hui ,  puif- 
qu'elie  fe  nomme  la  forêt  Char- 
bonnière! Cette  forêt  n'étoit  autre 
que  la  partie  de  la  forêt  d'Ar- 
denne ,  fituée  entre  la  Meufe  & 
TEfc^t.  Elle  occupoit  le  païs  des 
Nerviens  &  quelques  terres  du 
voifinage.  On  lui  donna  le  nom 
de  Carbonaria ,  â  caufe  de  la 
grande  quantité  de  charbon,  que 
l'on  y  faifoit  ;  &  il  s'y  en  fait  en- 
core beaucoup,  à  préfent. 

M.  "Windelin  place  la  forêt 
Charbonnière  dans  le  Hainaut  Se 
dans  Ip  Brabant  ,  &  il  dit  qu'elle 
s'étend  depuis  l'extrémité  du  Hai- 
naut jufqu'à  Louvain  ,  jufqu'à 
Dieft  &  jufqu'à  la  Démère.  Win- 
delin ajoute  que  cette  forêt  efl 
partagée  en  plufieurs  parties  ,  qui 
tont  mormalia ,  le  bois  Mormal , 
Cerafia ,  le  bois  de  Cirau  ,  Sonia". 
ca  ,  le  bois  de  Soigne ,  &  Levaca, 
le  bois  de  Die-Leu,  qui  prend  de- 
puis Louvain  jufqu'aux  portes  de 
Dieft»  Et  toute  cette  étendue ,  fé- 
lon le  même  Auteur  ,  fe  nomme 
Hagélanden  ou  Hagéland  ,  c'eft- 
à-dire ,  pais  champêtre  ou  couvert 
d'arbres, 

Sulpice  Alexandre  ,  cité  par 
Grégoire  de  Tours ,  fait  mention 
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de  la  forêt  Charbonnière  ;  il  dît 
que  plufieurs  des  Francs  ,  qat 
avoient  paflTé  le  Rhin,  furent  tués 
dans'cette  forêt  par  les  Romains* 
Et  l'Auteur  des  Geftes  des  Rois 
François ,  rapporte  que  Clodion  , 
après  avoir  pafTé  le  Rhin  >  entra 
dans  la  forêt  Charbonnière ,  &  fe 
rendit  maître  de  la  ville  de  Tour- 
nai. Il  paroît  par- là  que  cette  fo- 
rêt fe  trouvoit  entre  le  Rhin  & 
l'Efcaut.  Le  même  Auteur  des 
Geftes  ajoute  que  les  Francs ,  en 
traverfant  la  forêt  Charbonnière  ^ 
brûlèrent  &  pillèrent  tout  le  païs 
jufqu'à  la  Meufe  ;  ce  qui  femble 
confirmer  l'opinion  de  ceux  »  qui 
mettent  cette  forêt  entre  la  Meufe 
&  TEfcaut. 

Dans  les  Annales  du  Monaflère 
de  Saint  Arnulphe ,  que  Duchêne 
aime  mieux  appeller  les  Annales 
de  Metz  ,  la  forêt  Charbonnière 
efi  prife  pour  les  limites  d^s  deux 
royaumes  de  Neuftrie  &  d'Auf- 
trafie  ;  &  il  y  en  a  qui  croyent 
qu'on  pourroit  inférer  d'un  pafTa- 
ge  de  ces  Annales ,  que  cette  forée 
s'étendoit  jufquà  TOife  ôc.à  la 
Somme. 

CARBONIA,  Carhonia. 
Quelques-uns  5  fur  unpaiTage  de 
Diofcoris ,  en  ont  fait  un  lieu  d'Ef^ 
pagne.  D'autres  lifent  dans  ce 
paiTage  Narbonia.  Ortélius  ,  à 
cette  occafion ,  obferve  que  quel- 
ques-uns ont  cherché  en  Efpagne 
une  place  ^  nommée  Carbona  » 
s'appuyant  fur  un  paftage  de 
Hirtius  Panfa  ,  où  les  meilleurs 
exemplaires  portent  Carmona. 

CARBONIEN  [TÉdit], 


(ai)  Plin.  T,  I»  p.  lyy 
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Edl&um  CarBonium.  C'étoit  dans 
roricine  un  décret  du  Préteur  Cn. 
Carbon  ,  qui  fut  dans  la  fuite 
adopté  par  les  Empereurs.  Cet 
Édit  portoir que  dans  le  cas,  ob 
Ion  difputoit  à  un*  impubère  fa 
qualité  de  fils  Se  celle  d'héritier 
tout  enfemble  ,  la  quedion  d*Ét?.t 
devoit  être  remife  après  fa  pu- 
berté ,  &  celle  concernant  Thé- 
redite  ,  devoit  être  jugée  fans  dé- 
lai ;  &  au  cas  qu'il  y  eut  lieu  ,  la 
fucceffion  adjugée  provifoirement 
à  l'impubère ,  fauf  l'examen  de  la 
quedion  d*État  après  la  puber- 
té. 

Il  falloit,  pour  qu'il  y  eût  lieu 
au  bénéfice  de  l'Édit  Carbonien  , 
!.•  qu'il  s'agît  des  biens  pater- 
nels y  &L  non  pas  des  maternels  , 
4.*  que  la  queflion  d'État  &  cel- 
le de  l'hérédité  fufTent  unies  tou- 
tes deux  »  3.^  enfin  que  l'impu- 
bère n'eût  été  ni  inflitué  ni  déshé- 
rité. 

CARBONITIS  ,  Carbonîtis  , 
défert  d'Afie  près  de  l'Araxe,  fe- 
lon  Cédrene ,  cité  par  Ortélius. 
Mais ,  il  y  avoit  plus  d'un  fleuve  ^ 
nommé  Arate. 

CARBONS  ,  Cnrbones  ,  {a) 
peuples  de  la  Sarmatie  Euro- 
péenne y  félon  Ptolémée.  Ce  Géo- 
graphe les  met  tout  au*  Nord  ;  & 
celui  y^ui  a  drefle  la  carte  de  ce 
pais  fur  cet  Auteur ,  les  place  dans 
le  63  .c  degré  de  latitude.  M.  d*  Au- 
difret^fe  livrant  un  peu  trop  à  des 
conjeàures ,  dit  qu'ils  étoient  ré- 
pandus dans  la  Scandinavie ,  dans 

{s)  Ptolem  L.  III.  c.  5, 
\b)  Jofu.  c.  I^.  V.  ). 
(c)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  III.  pag. 
110.  Plin.  Tom.  !•  pag.  147.  Ptolem, 
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la  Carelie  &  dans  les  vafles  ioK- 
tudes  qui  (ont  entre  les  lacs  Lado- 
ga &  Onega.  Ptolémée,  le  iêul 
des  Anciens  qui  en  ait  parlé,  ne 
dit  rien  qui  puifle  autorifer  ces  dé- 
tails.- Car  j  dans  une  lifte  6ts  peu- 
ples de  la  Saraartie  d'Europe, 
après  avoir  nommé  les  Hofiens, 
il  ajoute  :  »  Enfuite  ,  les  Car* 
Il  bons  ,  qui  font  les  plus  avancés 
»  vers  le  Nord;  les  Carcotes  font 
91  plus  orientaux  que  ceux-ci.  « 

CARCAA ,  Carcaa  ,  {b)  vOle 
de  Paleftine ,  fituée  dans  la  triba 
de  Juda  ,  vers  les  confins  de  cette 
tribu.  Ëufebe  met  un  château, 
nommé  Carcaria  ^  à  une  journée 
de  Pétra. 

CARCAMIS,  Carcamis.  Voye^ 
Charcamis. 

CARCASO,  Careafo,  (c) 
K  a.p%oivi^  ville  des  Gaules  au  pais 
des  Teâofages,  étoit  fituée  fur 
TAtax  ,  à  peu  de  diflance  de  l'em- 
bouchure de  ce  fleuve.  On  ee 
trouve  le  nom  écrit  ainfi  au  troî- 
fième  livre  des  Commentaires  de 
Ce  far.  On  a  die  depuis  Carcafib» 
Piine  &  Ptolémée  font  mentioa 
de  cette  ville.  Le  premier  la  nom- 
me Carcafum  ;  &  le  fécond  lit  de 
même  que  Céfar.  Dans  l'Itinéraire 
de  Bourde  aux  à  Jérufalem ,  elle 
eft  appellée  Caftellum  Carcaffone^ 
&  on  y  compte  foixante  -  deur 
milles  de  Touloufè  à  Carcafo ,  & 
trente-huit  de  cette-  dernière  à 
Narbone. 

La  ville  de  Carcafo ,  félon  l'hif- 
toire  fabuleufe  ,   a  été  bâtie  5  50 

L.-II.  c.  10.  i£ith.  c.  I.  V.  10.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcripc,  &  Bell.  Letc»  Tom^ 
XXI.  p.  137. 
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ans  avant  Rome  ,•  par  Charehas  ^ 
l'un  dQ$  fept  Eunuques  du  roi  Af- 
iiiérus  ,  dont  il  eft  parlé  dans  le 
premier  chapitre  de  î'hiftoired'Ef- 
ther.  L'opinion  de  ceux  ,  qui  -ti- 
rent Ton  nom  d'une  certaine  dame, 
appellée  Carcas  ,  qui  fît  lever  le 
fîege  à  Charlemagne ,  qui  tenoit 
cette  ville  afEégée ,  eft  encore 
moins  recevable ,  puifque  phifieurs 
fiecles  au  paravant  elle  étoit  con- 
nue fous  le  nom  de  Carcafum  dans 
Pline ,  &  de  CarcafSo  dans  Proco- 
pe..  Il  feroit  plus  vraifemblable  de 
cire  que  comme  cette  ville  eft  cé- 
lèbre par  les  draps  &  par  la  laine 
qu'on  y  travaille ,  elle  tire  fon  nom 
ce- là  :  étant  certain  que  dans  la 
Langue  fainte ,  Carcas  fignifie  la 
couverture  d'un  agneau  ou  d'un 
mouton. 

Cette  ville  qui  avoit  autrefois 
deux  grands  fauxbourgs ,  environ- 
nés de  fofies  &  de  murailles  ,  6c 
deux  autres  fans  murs 5  étoit  répu- 
blique fous  les  Volfques  Teâofa- 
ges.  Elle  tomba  fous  la  domination 
des  Romains ,  lorfqu'ils  fe  furent 
rendu  maîtres  de  1^  Gaule  Nar- 
bonoife.  Elle  fut  enfuite  au  pouvoir 
des  Goths ,  qui ,  félon  le  fentiment 
de  quelques-uns  ,  bâtirent  le  châ- 
teau qu'on  y  voit  encore ,  quoique 
les  fleurs -de -lys  de  France  foient 
fur  la  porte;  &  parce  que  ces  peu- 
ples y  renfermèrent  tous  leurs 
tréfors  avec  let  riches  dépouilles 
qu'ils  avoient  emportées  de  Ro- 
me >  après  qu'Alaric  l'eut  prife , 
017  a  prétendu  qu'elle  avoit  été 
appellée  Ga^a  Gothorum ,  le  Tré- 
for  des  Goths.  Les  Wifigoths  , 
après  la  perte  de  Touloufe  &  de 
tout  le  pais  voifin  ^  fe  maintinrent 
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en  pofTeftîon  de  Carcafo  9  malgré  ' 
les  efForts  des  Rois  François» 
Cette  place  ne  fut  prife  fur  les 
Goths  qjje  par  les  Sarrafins ,  qui 
fe  rendirent  maîtres  de  toute  la 
Gothie.  * 

L'ancien  nom  s'eft  confervé 
dans  celui  de  CarcafTonne ,  que 
cette  ville  prend  aujourd'hui.  Soa 
Évêché  eft  un  des  plus  anciens  du 
Languedoc  ,  ayant  été  érigé  vers 
l'an  300.  Saint  Gimer  ,  Saint  Hi- 
laire  &  Saint  Valère  ont  été  ies 
premiers  Évêqùes.  Se  rgiusfe  trou- 
va, l'an  588 ,  au  Concile  de  To- 
lède. Les  Évêques  de  CarcafTonne 
ont  été  élus  jufqu'au  Concordat  , 
fait  entre  le  Pape  Léon  X  ,  &  le 
Roi  François  I  ;  après  lequel  Jean 
de  Bafillac  ayant  été  nommé  par 
éleâiqn  comme  auparavant  ^ 
Martin  de  Saint  André  le  fut  par 
le  Roi ,  &  maintenu  dans  l'Évê- 
ché  en  exécution  du  Concordat  , 
par  Arrêt  du  Confeild'État^renda 
en  152Z. 

Quoique  le  territoire  de  Car- 
cafFonne  ne  produife  que  ce  qu'il 
faut  de  denrées  pour  les  habitans, 
le  pais  ne  laifTe  pas  d'être  riche 
par  le  grand  nombre  de  manufac-  . 
tures,  qu'on  y  a  établies.  Carcaf- 
fonne  n'eft  à  proprement  parler 
qu'une  manufaâure  de  toutes  for- 
tes de  draps.  Les  gros  marchand^ 
y  font  travailler  un  certain  nom-» 
bre  de  familles  ,  qui  font  attachées 
à  eux.  Ainfi ,  tous  leshabitans  font 
occupés  i  ce  qui  les  fait  fubfifter 
commodément.  Comme  ce  travail 
fe  répand  auftl  fur  les  paroifTes 
voifmes  ,  prefque  tout  le  diocèfe 
s'en  reffent.  C*eft  dans  cette  con- 
.  uée ,  que  Ton  commence  à  voir 
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des  oliviers.  Elle  eft  remplie  de 
montagnes ,  de  coteaux  &  de  pe- 
tites plaines.  On  dit  qu'on  y  trou- 
voit  autrefois  des  mines  d'argent; 
,&on  y  voit  aujourd'hui  du  marbre 
de  toutes  couleurs.  Il  y  en  a  une 
carrière  d'incarnat  &  blanc ,  par- 
Êciitement  beau. 

CARCASUS,  Carcafus^ 
Kuprinroç,  Vaye^  Caïcus. 
.  C ARCERES  /  Cerceres.  (  a  ) 
On  appelloit  ainH  la  partie  du 
Cirque ,  d  où,  au  fignal  donné,  les 
barrières  s'ouvroient  ,  &  pàr- 
toieat  tous  enfembie  les  chevaux 
&  les  chars  pour  courir  dans  Ta- 
rène. 

On  donnoit  auffi  le  nom  de 
Carceres  aux  prifons  du  théâtre. 
On  dit  qu'il  en  fubrifte  encore  une 
au  théâtre  de  Sagonte  ,  ôd  qu'on  y 
voit  même  des  anneaux.de  fer, 
attachés  au  mur  pour  y  lier  les 
malfaiteurs. 

CARCH ABÉS A  ,  {b)  Carcha- 
hefdy  K«/>KaK<ra ,  ville  ficuée  fur 
l'Ëuphrate  ,  où  Nabuchodonofor 
défît  &  tailla  en  pièces  l'armée  de 
Pharaon ,'  roi  d'Egypte.  Ce  Pha- 
raon eu  plus  connu  fous  le  nom  de 
Néchao. 

CARCH  ARIENS  ,  Carcharî, 
Kdpxctpoi*  (c)  Il  eft  parlé  des  Car- 
chariens  dans  un  Dialogue  de  Lu- 
cien. Cet  Auteur  fait  mention  de 
leur  Orateur  9  qui  eft  un  perfon- 
nage  fuppofé  ,  aufti  bien  que  les 
Carchariens.  Lucien  dit  que  cet 
Orateur  fut  obligé  un  jour  de  dé* 
clamer  en  pleine  table ,  pour  di- 
vertir la  compagnie  ,  &L  qu'on  le 


raîUoît  de  ce  qu'il  ne  haranguok 
pas  à  l'eau  ,  mais  au  vin  ;  que  ce- 
pendant ,  pour  leconfoler  en  quel* 
que  forte ,  on  lui  donna  cinquante 
francs. 

CARCH  ASIS,  Carchafu^ 
Kipxao-tç  »  roi  des  Scythes.  Il  iuc- 
céda  à  fon  père  Athéas, conjointe- 
ment avec  fon  frère  Mathéas.  U 
conduîflt  une  armée  contre  Ale- 
xandre le  Grand  y  &  marcha  pour 
aftiéger  la  ville  d'Alexandtie  ea 
^ogdHane  ,  fur  le  âeuve  Oxus,que 
ce  conquérant  venoit  de  faire  bâ- 
tir ,  Tan  331  avant  Jefus  Chrift; 
mais  ,  il  fut  battu ,  ÔL  toutes  iês 
troupes  furent  taillées  en  pièces^ 
Depuis,  touché  de  la  générofité 
de  fon  vainqueur  ^  qui  pardonnok 
facilement  à  ceux  qui  fe  (bumet- 
toient  à  lui ,  il  lui  envoya  des  Am- 
baftadeurs  pour  fe  remettre  à  fil 
dilcrétion  ,  ôc  lui  offrit  fa  fille  en 
mariage.  Alexandre  ,  oubliant  le 
pafTé ,  lui  laifta  l'autorité  fbuve- 
raine  dans  fes  États. 

CARCHEDON,  C^rc^^^i^n, 
KapKviJ'ûûV^  {d)  ville  d'Arménie^ 
fuivant  Etienne  de  Byzance.  Il  ea 
eft  aufti  fait  mention  dans  Plutar- 
que.  C'eft  dans  la  vie  de  Lucullus, 
qu'il  en  parle. 

L'autorité  d'Étienfie  de  Byzan<- 
ce  n'eft  pas  d'un  grand  poids  ;  car, 
il  cite  Eutrope  ;  &  comme  Berke- 
lius  le  remarque  très-bien,  la  ci- 
tation ne  peut  tomber  que  fur  un 
pafTage  d'Eutrope  ,  oii  il  s'agit  , 
non  de  Carchedon ,  mais  de  Cal- 
chédoine  ,  puifque  la  ville  ,  qui  ^ 
eft  nommée,  étoit  voifinedu  BoU 


(a)  Anciq.   expl.    par   D.   Bern.   del     {c)  Lucian.  T.  T.  p.  493  ,494. 
Memf.  T.  III.  p.  241.  |'    [d)  Plut.  T.  I.  p.  313  ,  514, 

{h)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  336. 
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phore  ;  ce  qui  ne  convient  pas  à 
celle  dont  parle  Plutarque.  Celle 
de  ce  dernier  a  voit  ce  nom ,  parce 
que  c'étoit  celui  que  les  Grecs 
donnoient  à  Carthage.  Annibal , 
qui  avoir  tracé  la  ville ,  dont  il  eft 
ici  queftion,  fournit  à  LucuUus 
l'occafion  de  lui  donner  figuré- 
ment  le  nom  de  Carthage  y  patrie 
d*Annibal,  C'eft  ce  que  Ton  peut 
juger  des  paroles  mêmes  de  Plu- 
tarque ,  que  "M.  Dacier  traduit 
axnfi  :  »  Lucullus  les  prioit  avec 
»  toute  forte  d'inftances ,  &  les 
»  exhortoit  à  s'armer  de  patience 
»  &  de  courage  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
»  euffent  pris  la  Carthage  d'Ar- 
3»  ménie,  &  ruiné  l'ouvrage  de 
n  leur  plus  grand  ennemi ,  vou- 
»  lant  parler  d'Annibal  ;  mais  , 
»  toutes  fes  prières  furent  inuti- 
»  les.  <c  Nous  avons  rémarqué  à 
Farticle  d'Artaxate  ,  qu^ Annibal 
en  avoîi  donné  le  plan  ;  &  il  eft 
aîfé  de  voir  par  ce  qui  précède  le 
fxaiïage  allégué,  que  la  Carché- 
don  ,  ou  Carthage  d'Arménie  , 
que  LucuUus  vouloir  affiéger ,  eft 
la  même  qu'Artaxate,  que  Lu- 
cuUus nomme  Carthage  par  allu- 
fion  à  Annibal.  Peut-être  n  a- 1  el- 
le été  nommée  Carchédon  ou  Car- 
thage,  que  dans  cette  feule  occa- 
sion. 

CARCHES  ,  CarcM  ,  peuple 
de  Médte,  au  rapport  d'Ortélius, 
qui  cite  le  cinquième  livre  de  Po- 
Jybe. 

CARCHÉSIUM,  Carchefiumy 
(tf)  efpèce  de  gobelet  »  ou  de  cou- 

{s\  Anciq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  IV.  pag.  m  »  «56.  T.  III. 
p.  148.  T.IV.  p.  «66. 

{b)  Pom.  Mfil.  pi  94»  95»  Herod.  L. 
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pe  à  boire.  C'étoit  auffi  le  notn 
d'un  vaifleau  à  aller  fur  mer.  II 
faut  encore  remarquer  que  Ton 
donnoit  ce  nom  à  la  partie  du  mât 
des  vaifTeaux ,  que  nous  appelions 
aujourd'hui  la  hune.  Le  Carché- 
fium ,  placé  au  haut  du  mât  >  étoit 
creux  comme  une  coupe  ;  &  c'eft 
peut  être  pour  cela  qu'on  appeUa 
de  ce  nom  les  coupes  mêmes. 

CARCINITE  [  le  Golfe  de  ]  , 
Sinus  Cacinites.  \h)  Pomponius 
Mêla  s'exprime  ainfi ,  au  fujet  dé 
ce  Golfe  :  »  Le  golfe  Carcinite  , 
n  oU  eft  la  ville  de  Carciné ,  arro- 
»  fée  par  deux  rivières  ,  le  Ger- 
II  ros  &  l'Hypacaris ,  qui  s'écou- 
»  lent  par  une  même  embouchu- 
II  re ,  quoique  leurs  fources  forent 
Il  différentes  ,  &  qu'ils  viennent 
n  de  différens  côtés.  »  Pomponius 
Mêla  femble  avoir  pris  cela  d'Hé- 
rodote I  qui  dit  que  l'Hypacaris  a 
fon  embouchure  auprès  de  cette 
vUle  ,  qu'il  ne  nomme  pas  Carci- 
né ,  mais  Carcinitis.  Le  même 
Hérodote  dit  que  le  Gerros  tombe 
dans  l'Hypacaris.  Il  dit  aufti  que 
l'ancienne  Scythie  commençoit  à 
rifter,  vers  le  midi  &  l'orient 
jufqu'à  Carcinitis. 

Ptolémée  appelle  l'Hypacaris 
Carcinites ,  &  donne  au  Gerros 
une  embouchure  dans  le  Palus- 
Méotide  ;  au  lieu  que  l'Hypacaris 
&  le  Gerros  doivent  fe  rendre  en 
femble  dans  le  Pont-Euxin  à  l'oc- 
cident de  la  Cherfonèfe  Taurique  , 
fuivant  Hérodote  &  Pomponiuî 
Mêla.  Il  nomme  Carcina  une  ville 

IV.  c.  5^  ,  56 ,  99.  Strab.  p.  507  *  joS  » 
|ii.  Pcoletn.  L.  III.  c.  5.  Plint  T»  I.  p. 
»i7  »  »i8. 
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fituée  fur  la  rivière  Carcinîtes. 
Cette  rivière,  d^ns  Pline,  eft  ap- 
pellée  Pacyris  ;  fur  quoi  ,  le  r. 
Hardouin ,  pour  rapprocher  Pline 
d^Hérodote  ^  lit  dans  ce  dernier 
Hypacyris;  tandis  que  dans  les 
endroits  cités ,  Tédition  de  Gro- 
novius  lit  confiatnment  Hypaca- 
ris.  Pline  donne  à  la  ville  le  nom 
de  Carciné  ;  &  le  P.  Hardouin 
obrerve  qu'elle  conferve  aujour- 
d'hui ce  nom  ,  mais  qu'elle  n'eft 
plus  dans   la   même  place.  £n 


effet  ,  ,  celle  ,  que  Sanfon  lui 
donne  fur  Tes  Cartes  ,  n'eft 
pas  conforme  à  ce  que  nous  en 
apprennent  les  anciens  Géogra- 
phes. Le  golfe  où  l'Hypacaris  a 
Ton  embouchure ,  prenoit  le  nom 
delà  ville  de  Carciné.  C'efl  pour 
cela  qu'il  eu  appelle  Carcinites  Si^ 
nus  dans  les  géographes  Latins. 

Strabon  appelle  ce  golfe  Tamy- 
racus  Si  Calcinites;  c'eA*à-dire, 
qu'il  avoit  deux  noms.  L'un  lui 
venoit  de  la  ville  de  Tamyraca , 
dont  parle  Ptolémée ,  &  l'autre  de 
la  ville  de  Carciné,fituée  de  l'autre 
côté  de  la  rivière.  Il  cÊ^  aufli  qu'il 
y  avoît  un  promontoire ,  qui  por- 
toit  le  nom  de  la  ville  de  Tamy- 
raca y  6l  qu'après  ce  promontoire, 
venoit  le  golfe  Carcinite  ,  aflez 
grand,  &  qui  avoit  mille  ftades 
de  profondeur  vers  le  Nord,c'eft- 
à-dire  ,  cent  vingt- cinq  mille  pas. 
Ce  Golfe  ,  félon  Strabon ,  étoit 
contigu  à  l'iflhme ,  qui  joignoit  la 
Cherlonèfe  Taurique  au  continent| 
&  en  étoit  féparé  du  Palus  -  Méo- 
tide.  Arrien ,  dans  fon  Périple  du 

(a)  Lucian.  T.  I.  p.  737  ,  7)9. 

(b)  Pauf.  p.  687. 

(c)  Suid.  T.  I.  p.  1374  ,  1375.  Athen. 
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Pont-Euxin,  parle  de  la  ville  de 
Cercine ,  qu'il  nomme  Cercinétis* 
Il  la  met  à  foivante  flades  de  b 
Cherfonèfe,  &  à  pareille  diftance 
de  Calos  ;  ce  qui  ne  convient  pas 
au  Golfe. 

On  aiTure  que  ce  Golfe  ie  nom* 
me  préfenteq;ient  Golfe  de  Négro- 
poli. 

CARCINITIS  ,  Carcinitis  , 
KctpKifmç ,  ville  dont  parle  Héro* 
dote.  roye{  Carcinite. 

CARCINOCHIRES  ,  Card^ 
nochires  ,  KapjuyoKape^t  (tf)  peu- 
ples imaginaires ,  dont  parle  Lu* 
cien.  Us  étoient  alliés  des  Cynocé- 
phales. 

CARCINUS  ,  Carcinus  ,  (h) 
KetpKiioç ,  poète  de  Naupaéèe ,  fé- 
lon Paufanias ,  qui  lui  atiribue  les 
poëfies ,  que  les  Grecs  appelloient 
i)f  aupaâiennes.  On  les  attribuoit 
communément  à  un  homme  de 
Milet  ;  mais ,  Charon ,  fils  de  Py- 
théus ,  les  croyoit  d'un  poète  de 
Naupaûe  même ,  qui  fe  nominoic 
Carcinus  ;  &  le  fentiment  de  cec 
Hifiorien  de  Lampfaque  ,  paroit  à 
Paufanias  plus  vraifemblable.Car, 
dit- il ,  fur  quel  fondement  &  par 
quelle  raifon  un  homme  de  Milet, 
écrivant  contre  les  femmes ,  au- 
roit-il  intitulé  fon  Ouvrage,Poëfies 
Naupaâiennes  ? 

CARCINUS  ,  Carcinus  ,  (c) 
Ka/»t/vo; ,  poète  d'Athènes  ,  tiis 
de  Théodeâe  &  de  Xénocle.  Il 
vivoit  environ  380  ans  avant  J. 
C. ,  vers  la  centième  Olympiade. 
C'étoit  un  poète  Tragique ,  auquel 
on  attribue  jufqu'à  cent  foixame 

p.  695.  Méni'  de  TAcad.  des  Inicripc^ 
&  Bell.  Lett.  Tom.  IX.  p.  jji. 
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pièces.  Il  ne  remporta  la  palme 
qi>* une  fois. 

.  Il  avoit  fait  une  fcbolie  fur  F  A- 
initié.  On  la  trouve  dans  Athénée 
&  dans  Euftathe.  Prene^  dans  la 
main  unferpent;  il  faut  quun  ami, 
vif  &  déclaré  ,  ne  connoijfe  point 
de  détours,  Ca{auboi:% ,  au  lieu  de 
ces  paroles  :  Prene[  dans  la  main 
unferpent ,  lit  par  un  feul  change- 
ment d'accent  :  Lâche\  la  main  , 
quand  vous  ave^pris  unferpent  , 
pour  marquer ,  dit-il ,  avec  quelle 
promptitude  il  faut  rompre  les 
amitiés  pernicieufes.  Mais  ,  alors, 
le  fécond  membre  de  la  fcholie  ne 
ferait  plus  un  fens  fuivi  avec  le 
premier.  D'ailleurs  ,  Euftathe , 
expliquant  la  fcholie ,  lui  donne  la 
première  interprétation. 
.  CARCINUS  ,  Carcinus ,  {a) 
Xot,pKivo^  t  poëte  d'Agrigente.  C'é- 
toît  aufli  un  poëte  tragique,  qui 
vivoit  vers  le  même  tems  que  le 
précédent ,  6c  qui  demeura  avec 
Efchine  à  Syracufe  auprès  de  De- 
Bys,  tyran  de  Sicile.  lia  donné 
lieu  à  une  efpèce  de  proverbe  , 
Carcini  poémata  ,  pour  marquer 
ceux  qui  écrivent  des  pièces  obf- 
cures  »  &  qui  approchent  de  l'é- 
nigme. 

CARDACES  ,  Cardaces  ,  {b) 
Ka/>/«xeç  y  peuples  de  TAfie  mi- 
neure ,  dont  parle  Cornélius  Né* 
Îos  dans  la  vie  de  Datâmes.  Cet 
[iflorien  dit  qu'il  y  avoir  dans 
l'armée  d'Autophradate  jufqu'à 
cent  mille  piétons  d'entre  les  Car- 
daces» 

{s)  Siiîd.  T.  L  p.  i}74* 

{b)  Corn.  Nep.  in  Dacam.  c.  8.  Strab. 

(0  Herod,  L.  VIII.  c.  73-  Strab.  p. 
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Selon  quelques  manufcrlts  ,  ofl 
lit ,  au  lieu  de  Cardaces  ,  Garda-^ 
tes  ,  Gardatas ,  Gardacas.  Les 
anciens  auteurs  Grecs  mettent 
toujours  Cardaces;  La  plus  grande 
difficulté  efl  de  fçavoir ,  f\  c'étoient 
des  peuples  ainfi  nommés  ,  oa 
une  efpèce  de  milice,  à  qui  on 
donnoit  ce  nom.  Polybe  &  Ar- 
rien  difentquece  font  des  peuples 
de  l'Alie  mineure.  Strabon  & 
Euftathe,  après  Théopompe  ,  re- 
marquent que  c'étoit  une  milice 
ainfi  nommée  ,  de  ce  que  ces  (bi- 
dats  ne  vivoient  que  de  pillage.  Si 
cela  efl  aind  ,  ils  pouvoient  bien . 
avoir  le  nom  de  Cardaces ,  du  mot 
Perfan  ,  Carda ,  qui  fignifie  belli- 
queux &  violenti 

'  CARDAMYLE ,  Cardamyla, 
KapJ^oLfiiuMj  ^  (c)  ville  du  Pélo- 
ponnèfe ,  dans  la  Laconie.  Héro- 
dote dit  que  les  Dryopes  poffé- 
doient  Hermione  &  Afine ,  qui 
étoient  fituées  vis-à-vis  Cardamy- 
le.  Comme  on  trouve  Hermione' 
6c  Afme  dans  TArgolide ,  on  fe- 
roit  porté  Croire  que  Cardamy- 
le  étoit  de  Rutre  côté  ôc  à  l'occi- 
dent du  golfe  Argolique  ;  car ,  la 
Laconie  s'étendoit  aiTez  au  nord 
le, long  de  ce  golfe.  Mais,  Stra-' 
bon  nous  ramené  beaucoup  plus 
bas  dans  le  golfe  MefTéniaque* 
I?  Leuâre,  dit*  il  ,  colonie  des 
n  Leuâriens  de  Béotie  ,  enfuite 
i>  Cardamyle  >  naturellement  for- 
»  te  à  caufe  de  fa  fituation  fur  un 
i>  rocher,  enfuite Pheres ,  Thu- 
V  ries  Ôc  Gérénies.  a  Toutes  ces 

360.  Pauf.  p.  114.  Ptoletn.  L.  III.  c.  i6. 
Plin.  T.  I.  p.  i9|,  Hoiner.  Iliad,  L.  1X« 
V.  292.  &  fil* 
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places  étoient  au  fond  »  ou  dans 
la  partie  occidentale  du  golfe  de 
Corone ,  ou  MefTéniaque. 

Paufanias  croit  que  c'eft  la  mê- 
me donc  parle  Homère  dans  les 
préfèns  que  promet  Âgamemnon; 
&  cette  Htuation  dans  la  MefTénie 
convient  très  -  bien  à  ce  qu'Ho- 
mère fait  dire  à  UlylTe ,  pour  ré- 
concilier Achille  avec  Agamem- 
non. »  Agamemnon  vous  donne- 
n  ra  fept  grandes  villes  bien  peu- 
n  plies  f  Cardamyle  y  Énope  , 
91  Hire  qui  a  de  fi  beaux  pâtura- 
n  ges ,  la  charmante  Phères,  An- 
9»  thée  qui  a  les  plus  belles  prai- 
n  ries  du  monde  ,  Aipée  &  Péda- 
n  (s  célèbre  par  Tes  bons  vins. 
9»  Elles  font  toutes  fur  les  confins 

'  99  du  fablonneux  territoire  de  Py- 
91  los ,  &  ont  le  voifmage  de  la 
99  mer.  Les  peuples ,  qui  les  habi- 
19  tent ,  font  tous  riches  en  trou- 
99  peaux.  99  Ajnfi,  Homère  fè 
contente  de  dire  que  Cardamyle, 
aufli-bien  que  les  autres  villes  , 
étoit  dans  le  vpifinage  de  la  mer. 
Paufanias  affure  qu'elle  en  étoit 
à  huit  flades  >  c'efl-à-dire ,  à  mille 
pas ,  &  à  foixante  flades  de  Leuc- 
tre. 

Près  de  Cardamyle  »  peu  loin 
du  rivage  »  il  y  avoit  un  bois  con- 
facré  aux  Néréides.  L'on  a  feint 
que  fbrtant  de  la  mer  «  elles  s*é- 
toient  rendues  dans  ce  bois ,  pour 

,  voir  Pyrrhus  ,  fils  d'Achille ,  qui 
alloit  à  Sparte  époufer  Hermione. 
Dans  laville  même  étoit  un  temple 
de  Minerve  ;  &  Apollon  Carnéen 
y  étoit  adoré ,  félon  le  cuhe  des 
Do  riens. 
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Cette  ville  avoit  appartenu  à  la 
MefTénie  ;  mais  ,  Augufle  l'en  dé- 
tacha pour  la  donner  aux  Lacédi- 
moniens.  Pcolémée  a  fuivi  la  dif<* 
pofirion  d'Augufte.  Il  met  cepeo-* 
dant  Cardamyle  trop  avant  dans 
les  terres  ;  au  lieu  qu'elle  n'étoic 
qu'à  un  itiille  de  la  mer.  Ortélius 
croyoit  avoir  trouvé  dans  Stra- 
bon  9  que  ceue  ville  étoit  précif^ 
ment  au  bord  de  la  mer  ;  ce  que 
Strabon  ne  dit  pas.  Cette  différen- 
ce prétendue  de  fentiment  entre 
Strabon  &  Ptolémée  >  a  fait  douter 
à  Ortélius  ^  fi  ce  h'étoient  pas 
deux  villes  différentes  ;  ce  qui  n'eft 
pas  néceffaire.  Celle,  de  Straboa 
6c  celle  de  Ptolémée  ne  font  qu'une 
même  ville.  Il  n  en  efl  pas  de  mé-> 
me  de  celle  d'Hérodote.  M.  de  la 
Martinière  la  croit  difFérente. 
Voyes^  l'article  fuivaac. 

CARDAMYLE ,  CardamyU, 
KctfKtd/LtvT^y.  (/z)  Il  a  été  fait  men- 
tion dans  l'article  précédent,  d'un 
paffage  où  Hérodote  patle  de 
Cardamyle ,  difant  que  c'étoit  une 
ville  vis-à-vis  de  laquelle  étoienc 
fituées  Hermione  &  Afme  >  deux 
villes  qui  appartenoient  aux 
Dryopes.  La  prépofition  -n-poç  , 
qui  peut  fignifier  devant  &  vis-â^ 
visy  peut  aufR  être  rendue  par  au* 
près.  D'ailleurs,  Hérodote  nomme 
à  la  vérité  Afine  ,  nom  qui  fe 
trouvoit  également  dans  la  MefTé- 
nie  &  TArgolide  ;  c'eft  -  à  -  dire  , 
qu'il  y  avoit  une  ville  de  ce  nom 
dans  chacune  de  ces  deux  provin- 
ces ;  mais,  pour  Hermione,  voifme 
de  r  Afine  du  pais  d' Argos,  elle  ne 
fe  retrouve  pas  de  même  dans  la 


(4»)  Herod.  L.  IIL  c.  7$. 
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MeH'énîe.  Ajoutez  à  cela  qu'Euf- 
tathe  mec  Cardamyle  dans  i'Ar- 
goUde  ,  ielon  le  témoignage  d'Or- 
télius  ;  &  quoiqu'Hérodote  donne 
le  fiirnom  de  Laconique  à  cette 
ville  de  Cardamyle ,  rien  n'empê- 
che qu'elle  ne  fût  aux  confins  de 
FArgolide  &  de  la  Laconie ,  ou 
même  qu'elle  ne  fût  furnommée 
Laconique,  parce  qu'elle  pouvoir 
avoir  été  fondée  dans  l'Argolide 
par  des  Lacédémoniens.  C'eft 
ainfi  qu'il  y  avoit  des  villes  Grec- 
ques jufque  fur  le  Pont-Euxin, 
Tel  QÙ  le  raifonnement  de  M.  de 
la  Martinière  ;  &  il  conclut  de-là 
que  cette  ville  eft  la  même  que 
celle  d'Euftathe  ,  &  différente  de 
celle  de  Strabon  ,  de  Paufanias  ôc 
de  Ptoiémée. 

CARDAMYLE ,  Cardamyla , 
Kflip/a/uuAM.  (a)  Thucydide,  ayant 
parlé  de  la  révolte  des  habitans  de 
Chio  9  dit  :  n  Léon  &  Diomédon 
»  firent  la  guerre  à  ceux  de  Chio^ 
9  tant  de  i'iile  de  Lesbos  que 
»  de  celle  d'Énufle  ,  iiles  voifmes 
9  de  Chio  &  de  quelques  places 
w  qui  étoienc  en  terre  ferme  ;  & 
s»  comme  ils  avoient  fur  leurs 
9  vaifleaux  des  foldats  d'élite ,  ils 
m  firent  une  defcente  à  Cardamy- 
»  Je.  »  C'étoit  une  des  iiles ,  qui 
étoient  au  nord  &  dans  la  dépen- 
dance de  celle  de  Chio.  EuÀathe 
parle  de  cette*  Cardamyle  ,  au 
rapport  d'Ortélius.  Il  en  e(t  auf- 

(s)  Thucyd.  p.  %yi ,  57». 

{h)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
1.  pag.  346.  Tom.  V,  pag.  337.  Antiq. 
cxpl.  par    p«  fiern.de  Montf.  Tom.  I. 

p.  407. 

Çc)  Plut.  T.  I.  p.  584. 

{d)  Herod.  L.  VI.  c.  %%,  L.  VU.  c. 
|8.  L,  IX.  c.  114.  PaufT  pag.  17  a  i8* 
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il  parlé  dans  Etienne  de  By^ 
zance. 

CARDE  ,  CARDÉE  ,  CAR- 
DIN ÉE,  Carda  ,  Cardea  ,  Car» 
dinea  y  (Jb)  déelïe  ,  qui  préfidoit 
aux  gonds  des  portes.  Sans  doute 
qu'elle  fut  ainfi  appellée  du  Latin 
cardo  y  qui  fignifie  gond.  On  dit 
qu'elle  s'appelloit  d'abord  Crana  , 
&  que  Janus ,  lui  ayant  fait  rio- 
lence  ,  lui  donna  la  fur-intendance 
des  gonds.  C'eft  la  même  qu'Ovi- 
de appelle  Carne  ;  mais  ,  celle-ci 
avoit  encore  d'autres  fonâions. 
Voye^  Carne. 

CARDIAINS  ,  Cardiani ,  (c> 
KcLf^itiotvt ,  peuples  ,  dont  parle 
Plutarque  dans  la  vie  d'Eumè^e. 
Du  tems  de  ce  Général,  ils  avoi^t 
Hécatée  pour  tyran.  Il  y  a  appa* 
rence  que  c'étoient  les  habitans  de 
la  ville  de  Cardie. 

CAKDIE.C ardîa,  K<tf //a  >  (d) 
ville  de  la  Cherfonèfe  de  Thrace. 
Elle  avoit  pris  fon  nom  du  mot 
Grec  KccfxTia  ,  cor  ,  cœur  ;  non  ^ 
comme  dit  Etienne  de  Byzance  , 
parce  que  fon  fondateur  avoit  em- 
porté le  coeut  d'une  viftime  ,  ou 
plutôt ,  parce  que  pendant  un  fa- 
crifice  que  Von  faifoic  en  la  bâtif- 
fant ,  le  cœur  de  la  viéUme  fut 
enlevé  par  un  corbeau  ;  mais  par<« 
ce  que  cette  viile  avoit  la  figure 
d'un  cœur  humain  ^quod infaciem 
cordis  fita  fit ,  dï^a  ejl  Cardia  , 
dit  Pline,  Etienne  de  Byzance  fe 

Pomp.  Mel.  pag.  104.  Ptolem.  L.  III. 
c.  II.  Plin.  Tum.  I.  pag.  206,  ^olin. 
pag.  115.  Corn.  Kep.  in  £umen.  c.  i. 
Roll,  Hift.  Ane.  Tom.  III.  pag.  496  » 
497.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  8c 
Bell.  Letc.  Tom.  XIII.  pag.  20»  %i»  T^ 
XIV,  pag.  70f  &  fitiv, 

trompe 
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trompe  encore  ,  quand  îl  fait  de 
Cardie  &  de  Lyrimachie  une  mê- 
me ville.  Strabon  ,  PtoLémée  & 
Paufanias  en  font  '  deux  villes , 
mais  dont  Tune  fut  bâtie  &  peu- 
plée aux  dépens  de  l'autre.  C'eft 
que  Lyfunaque  ,  comme  nous  le 
dirons  ci- après  ,  avoit  rafé  Car- 
die 9  &  bâti  en  (a  place  Lyfima- 
chîe. 

Charon  de  Lampfaque,  dans 
le  fécond  Livre  de  fa  defcription 
du   territoire  de  cette  ville  3  ra- 
conte des  Cardiains  une  hiftoire 
fineulière.    Voici     fes    paroles  : 
i>  Les  Bifaltes  marchèrent  contre 
91  les  habitans  de  Cardie  9  &  les 
ff  battirent.  Ces  Barbares  ay oient 
ff  à  leur  tête  Onaris.  Il  avoit  été 
tf  vendu ,  étant  encore  enfant  à  un 
91  citoyen  de  Cardie.  Il  apprit  dans 
»  cette  ville ,  pendant  (on  efcla- 
91  vage  ,   le  métier   de    barbier. 
»  Alors    fe    répandit   parmi  les 
jf  Cardiens   un    oracle  9  qui  les 
91  avertifibit  que  les  Bifaltes  de- 
»  voient  venir  les  attaquer.  On 
91  ne  parloit  d'autre  chofe    dans 
91  la   boutique  du  Barbier.  Ce- 
»  pendant ,  Onaris    s'étant  fau- 
^  vé  chez  fes  compatriotes  ,  on 
99  lui  donna  le  commandement  de 
I»  l'armée ,  avec  laquelle  il  fe  pré-^ 
»  para  à  entrer  dans  le  païs  de$ 
9>  Cardiens.  lis  avoient  tous 'des 
9»  chevaux  ,  inftruits  à  danfer  au  ' 
99  fon  de  la  âûte.  Ces  animaux  fe 
99  dreffoient  fur  les  pieds  de  der- 
99  rière ,  &  avec  ceux  de  devant , 
99  ils  marquoient  les  mouvemens 
»  des  airs  ,  qu'on  leur  avoit  ap- 
9>  pris.  Onaris ,  à  qui  ces  chofes 
9»  étoient  parfaitement  connues, 
.j9  fit  acheter  à  Cardie  une  joueu- 

Tom.  IX. 
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99  fe  de  ââtes ,  qui  montra  à  plu- 

n  fieurs  des  Bifaltes  la  manière  de 

99  s'en  iêrvir.  Us  accompagnèrent 

19  l'armée;  &  lorsque  le  combat 

99  fut  engage,  Onaris  leur  ordonna 

99  de  jouer  les  airs  ,  que  les  che- 

a  vaux  des  Cardiens  avoient  coû- 

99  tu  me  d'entendre.  A  peine  leurs 

99  oreilles  en  furent-  elles   frap- 

99  pées ,  qu'ils  fe  drefferent  fur  Ifes 

99  pieds  de  derrière ,  &  conmien- 

99  cerent  à  danfer.  La  cavalerie 

99  faifbît  la  principale  force  des 

99  troupes  Cardiennes.  Elles  furent 
99  défaites,  a 

On  ne  voit  nulle  part  en  quel 
tems  les  Bifaltes  remportèrent  une 
fi  belle  viâoire  fur  les  babitans  de 
Cardie, 

Les  premiers  fondateurs  de 
cette  ville  ont  été  les  Miléfiens 
6c  les  Clazoméniens.  Miltiade  en- 
fuite  ,  au  rapport  de  Scymnus  de 
Chio  »  y  conduifit  une  colonie 
d'Athéniens ,  qui ,  à  en  juger  par 
les  apparences,  ne  fut  envoyée 
que  dans  le  deiTein  de  conferver 
à  la  Grèce  un  païs ,  qui  n'étoit 
plus  en  état  de  foûtenir  les  efforts 
des  Barbares.  Le  luxe  5  qui  caufa 
la  perte  des  Cardiens ,  quadre 
parfaitement  avec  le  caractère  des 
habitans  d'Ionie  ,  qui  portoient  à 
l'excès  l'amour  des  plaifirs.  Ils 
étoient  en  cela  bien  difFérens  des 
Athéniens,  qui,  de  l'aveu  de 
tous  les  Anciens  ,  ont  mené  une 
vie  dure  &  frugale  >  prefque 
jufqu'au  tems  de  la  guerre  du  Pé- 
loponnèfe. 

Cotys ,  roi  de  TTirace ,  ayant 
conquis  la  Cherfonèfe  de  Thrace 
fur  les  Athéniens ,  ceux-ci  y  ren- 
trèrent par  la  ceffion  de  Cherfo- 

F 
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blepre,  fils  de  Cotys^  qui ,  fe  troa- 
vant  trop  foible  pour  la  défendre 
contre  Philippe ,  la  leur  abandon- 
na la  quatrième  année  de  la  io6e, 
Olympyade  ,  en  fe  réfervant 
néanmoins  Cardie ,  qui  étoit  la 
yille  la  plus  cpnfidérable  de  la 
prefqu'ifle  ,  &  qui  en  formoit 
comme  la  porte  &  l'encrée. 
Quand  Philippe  eut  dépouillé 
Cherfoblepte  de  fon  royaume ,  ce 
qui  arriva  la  féconde  année  de  la 
109.6  Olympiade  ,  ceux  de  Car- 
die, dans  la  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  des  Athéniens ,  qui 
revendiquoient  leur  ville ,  dont  ils 
avoient  été  autrefois  les  maîtres  , 
fe  jetterent  entre  les  bras  de  Phi- 
lippe ,  qui  ne  manqua  pas  de  les 
prendre  fous  fa  proteâlon.  Un 
ancien  auteur,  nommé  Alexan- 
dre de  Mynde  ,  écrit  que  Philippe 
affranchit  la  ville  de  Cardie.  de 
tout  tribut ,  en  confidération  d*£u- 
mène ,  pour  honorer  par  une  dif- 
tinâion  particuhère  ,  une  ville, 
qui  avoit  eu  le  honneur  de  don- 
ner naiffance  à  un  fi  illuAre  ci- 
toyen. 

Cette  ville  avoît  encore  donné 
naiflance  à  Jérôme  ou  Hiérony- 
xne  .  fameux  Écrivain.  Paufanias 
dit  qu'un  des  grands  fujets  de  mé- 
contentement ,  qu  avoit  cet  Écri- 
vain contre  Lyîimaque ,  fuccef- 
feur  d'Alexandre  j  c'eft  que  ce 
Princjs  avoit  renverfé  la  ville  de 
Carie  ,,  &  élevé  de  fes  débris  la 
ville  de  Lyfimachie  dans  Tifthme 
de  la  Cherfonëfe  de  Thrace.  Pli- 
ne ,  qui  aflure  que  de  Cardie  >  fi- 
tuée  fur  le  golfe  Mélanis  ,  &  de 
Padye  fituée  fur  la  Propontide  , 
fut  formée  la  ville  de  Lyfimachie 
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à  cinq  mille  pas  ^es  Longs-mar$  i 
avoit  dit  quelques  lignes  plus 
haut ,  que  Lyfimachie  fe  dépeu- 
ploit  déjà  de  fon  tems.  Paufanias 
tait  entendre  que  Carie  n*avoit  pas 
été  'tellement  abandonnée  >  qu'il 
n'y  fût  refté  un  village  de  même 
nom  ;  car ,  il  dit  que  Lyfimaque 
ayant  été  tué  dans  une  bataille  , 
Alexandre  fon  fils,  qu'il  avoit  eu 
d'Odryfias  ,  obtint  avec  peine  fon 
corps  5  qu'il  fit  tranfporter  dans  la 
Cherfonèfe,  où  il  lui  rendit  les 
honneurs  de  la  fépulture  ,  dans  le 
lien ,  où  Ton  voie  encore  (on 
tombeau  entre  les  villages  de  Car- 
die 5c  de  Paâye.  Ainfi ,  quoique 
Lyfimachie  eût  été.fondée  au  pré- 
judice de  Cardie  &  de  Padlye  , 
elle  n'étoit  pourtant  pas  bâiie  fur 
leur  terrein  ;  mais ,  ce  fut  une 
troifième  ville ,  différente  des  deux 
autres. . 

Carie  fe  releva  apparemment 
"•  de  fes  ruines  ;    car  ,  Ptolémée  , 
près  de  cinq  fiecles  après  le  règne 
de  Lyfimaque  »  m^t  Cardie  dans 
la  Cherfonëfe  ,  &  la  qualifie  ville» 
Il  parle    aufTi    de    Lyfimachie , 
Avo-ifjLCLX^ct»    Prefqiie    toutes    les 
éditions  ajoutent  à  ce  mot  to  .  CV 
E'iajuixior  ,   c'eft-  àdire  ,  qui  s'ap* 
pelle    préfencement   Hexamilion. 
Mais,Bertius  a  raifon  d'obferver 
que  cette  apoflille  n'eft  point  de 
Ptolémée ,  &  qu'elle  a  été  ajoutée 
par  une  main  plus  récente,  qu'eU 
le  n'eft  poirtt  dans  les  manufcrits 
de  la  Bibliothèque  Palatine  ,   6c 
que  le  nom  de  Hexamilion  n'étoit 
pas  encore  donné  à  ce  lieu  du  tems 
de  Ptolémée. 

La  ville  de  Cardie  fe  nomme 
encore  aujourd'hui  Caridia.  On  la 
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▼o!t  fur  TÂrchipel  dans  la  Rotna- 
nie. 

.  CARDIE  ,  Cardia  ,  Ka/>//«  , 
{a)  village  de  Bithynie  aux  en- 
virons de  Dafcylium  ,  félon  Pau- 
fanias  cité  par  Ortélius.  L'exem- 
plaire de  ce  Géographe  étoit  fans 
doute  différent  de  ceux  qu'a  eus 
Kuhnius.  Car ,  dans  l'édition  que 
ce  dernier  nous  a  donnée  de  Pau- 
fanias ,  Cardie  n'eft  point  qualifiée 
village.  Paufanias  dit  :  n  Je  ne 
*  »  tiens  pas  qu'il  faille  regarder 
»  comme  un  grand  miracle ,  s'il 
»  fort  de  certaines  fources  des 
n  eaux  falées  ou  améres.  Je  n*ou- 
»  blierai  pas ,  pourfuit-il ,  deux 
|}  fontaines  différentes  de  lieux  ÔC 
n  de  nature.  Dans  la  campagne 
M  de  Cardie,  nommée  la  Campa- 
»  gne  blanche  y  près  du  village 
f>  nommé  Dafcylium  9  il  y  a  une 
91  eau  chaude  d'un  goût  plus 
»  agréable  que  celui  du  lait,  u 

(Je  qu'on  vient  de  lire  efl  lîré 
de  M.  de  la  Martinière  ;  mais , 
voici  comme  raifonne  M.  l'abbé 
<jédoyn  dans  une  des  Noces ,  qu'il 
a  ajoutées  à  fa  traduâion  de  Pau- 
fanias. »  Le  Texte  dit  de  Card'u  , 
»  6l  Âmafée  l'afuivi.  CeA  n'éan- 
91  moins  une  faute  de  copifle.  Il 
91  faut  lire  de  la  Carie  ^  Kap/a;, 
9»  Etienne  de  Byzance»  au  mot 
9>  Dafcylium  >  confirme  cette  ob- 
9>  fervatîon.  a 

CARDIN  AL,  terme ,  qui  fert 
à  expliquer  la  relation  ou  qualité 
de  premier ,  principal ,  .ou  plus 
confidérable.  Ce  mot  vient  de 
cardo  ,'  terme  Latin ,  qui  fignifie 

(^).Pauf.  pag.  «84,  ftSs» 
{k)  Pauf.  pag.  300. 
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gond ,  parce  qu'en  effet  il  femble 
que  fur  les  points  principaux  por- 
tent &  roulent,pour  ainû  dire^tou- 
tes  les  autres  chofes  de  même  na* 
ture.  Ainfi ,  la  juAice ,  la  pruden- 
ce ,  la  tempérance  &  la  force  « 
font  nommées  les  quatre  vertus 
CardinaleSyComme  étant  la  bafe  de 
toutes  les  autres. 

En  Cofmographie ,  on  appellt 
points  Cardinaux  les  quatre  inter- 
feâions  de  l'horifon  avec  le  méri- 
dien &  le  premier  vertical.  II  y  en 
a  deux  ,  fçavoir ,  les  interfeâions 
de  rhorifon  &  du  méridien  ,  qu'on 
nomme  nord  &  fud ,  ou  nord  & 
midi ,  par  rapport  aux  pôles  vers 
lefquels  ils  fe  dirigent.  Les  deux 
autres ,  fçavoir ,  les  interfeâions  de 
l'horifon  &  du  premier  vertical^ 
s'appellent  eft  &  ouefl,  ou  levant 
&  couchant ,  ou  orient  &  occident. 

Cardinal  efl  aufli  un  terme  de 
Grammaire.  Les  nombres  Car- 
dinaux font,  un  ,  deux,  trois, 
quatre ,  &c.  Foye^  Nombre. 

CARDIS,  Cardis,  KxpJ-a  ^ 
(t)  père  de  Clymène ,  l'un  des 
defcendans  d'Hercule  Idéen. 

CARDUCHUS,  Carduchus, 
(c)  Kapcfoirxoç  «  Perfe  ,  qui ,  fous 
l'Empire  de  Cyrus  ,  avoir  l'inten* 
dance  des  voitures  ,  fur  lefquelles 
on  portoit  les  femmes. 

C  ARDUQUES  [les  montagnes 
des  ]  ,  Carduchii  montes  y  Ku^J^qu^ 
Xtcc  «  opM,  Ces  Montagnes  étoient 
ainfi  appellées  ,  parce  qu'elles 
étoient  habitées  par  la  nation  des 
Carduques.  Foyei  l'article  fui- 
vant* 


I 


{e)  Xenoph.  pag.  i6S* 
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CARDUQUES,  Carduchî, 
(a)  Kapiouxoi  ^  peuples  d'Âfie  » 
qui  habitoient  au-deflbus  des  Ar- 
méniens ,  le  long  d'un  marais  con- 
fidérable,  à  la  droite  du  Tigre  >  en 
remontant  ce  fleuve.  Ils  étoient 
Autonomes,  c*eft-à-dire,  qu'ils 
fe  gouvernoient  par  leurs  propres 
loix.  Le  fleuve  Centrites  les  fépa- 
roit  des  Arméniens, 

Le  récit  de  la  retraite  des  Dix 
mille  nous  apprend  que  les  Grecs 
employèrent  fept  jours  entiers  à 
tràverfer  les  montagnes  des  Car- 
duques ,  où  ils  furent  fort  inquié- 
tés  par  ces  peuples,  gens  vigou- 
reux ,  &  qui  fçavoient  tous  les  dé- 
filés de  cette  contrée.  Ils  étoient 
îndépendans  &  même  ennemis 
des  Perfes  ,  extrêmement  exercés 
à  lancer  de  grofTes  pierres  avec  la 
fronde  9  ou  des  traits  avec  des 
arcs  d'une  grandeur  extraordinai- 
naire  ;  &  fe  podant  avantageufe- 
ment  pour  tirer  fur  les  Grecs ,  ils 
en  tuèrent  un  nombre  confldéra- 
ble  y  &  en  bleflerent  grièvement 
d'autres.  Car,  leurs  traits,  qui 
avoient  deux  coudées  de  long, 
perçoient  les  boucliers  &  les  cui- 
raffes  ;  &  il  n*y^  avoir  aucune  ar- 
me défenfive  ,qui  pût  leur  réfifter. 
On  dit  même  que  ces  traits 
étoient  fi  longs,  que  les  Grecs 
après  les  avoir  ramafTés ,  en  faî- 
foienc  de  ces  javelots ,  qu'on  lan- 
çoit  avec  la  main ,  en  les  retenant 
avec  une  corde  à  laquelle  ils 
étoient  attachés. 

M.  de  rifle ,  dans  le  traité  où 
il  fournit  les  preuves  de  la  difpofi- 
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tîon ,  qu'il  a  donnée  à  fa  Carte 
pour  l'intelligence  de  cette  hiftoire 
de  Xénophon  ,  dit  que  les  Cardu- 

Îues  font  les  Curdes  d'aujourd'hui, 
«eur  païs  efl  celui ,  que  les  Ro- 
mains appelloient  Corduene  » 
quoique  le  Curdiflan ,  dont  le  nom 
eu  dérivé  de  celui  de  fes  habitans, 
ait  aujourd'hui  plus  d'étendue  , 
que  n  en  avoit  le  païs  des  Cardu- 
ques  ;  ces  peuples  autrefois  confi- 
nés dans  leurs  montagnes ,  s'étant 
répandus  depuis  dans  les  campa- 
gnes voifines.  Voici  la  defcrip- 
tion  ,  que  M.  de  Tournefort  don- 
ne des  Curdes  dans  fon  voyage  du 
Levant.  « 

n  Les  Curdes ,  ou  peuples  du 
n  Ctirdiflan  ,  qui,  defcendent ,  à 
n  ce  qu'on  prétend ,  des  anciens 
i>  Chaldéens  ,  tiennent  la  campa- 
is gne  au  tour  d'Erzéron ,  jufqu'à 
n  ce  que  les  grandes  neiges  les 
n  obligent  à  fe  retirer,  &îont  à 
f  l'afFut  pour  piller  les  Caravanes* 
»  Ce  font  de  ces  Jafides  errans  ^ 
n  qui  n'ont  point  de  religion^ 
"  mais  quij  par  tradition,  croyent 
n  en  Jafid  ou  Jefus;  &  ils  craignent 
7>  û  fort  le  Diable ,  qu'ils  le  ref- 
n  peâent ,  de  peur  qu'il  ne  leur 
n  fafTe  du  mal.  Ces  malheureux 
»  s'étendent  tous  les  ans  ,  depuis 
n  Moufoul  ou  la  nouvelle  Nini- 
i>  ve  ,  jufqu'aux  fources  de  l'Eu- 
n  phrat;e.  ils  ne  reconnoifTent  au-* 
Il  cun  maître,  &  les  Turcs  ne  les 
n  punifTent  pas ,  lorfqu'ils  font  ar* 
»  rêtés  pour  meurtre  ou  pour 
n  vol.  Ils  fe  contentent  de  leur 
i>  faire  racheter  leur  vie  pour  de 


(s)  PHn.  T.  T.  p.  312.  Strab.  p.  747,  Diod.  Sîcul.p.  411.  Xonoph.  p.  |ij.  é^ 
f0f.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  II.  p.  583, 
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»  I*argent  ;  &  tout  s*accomode 

n  aux  dépens  de  ceux ,  qui  ont 

n  été  volés.  Quand  ils  ont  con- 

»  Comme     les     pâturages    d'un 

I»  quartier  I  ils  vont  camper  dans 

»  un  autre.  Au  lieu  de  s'appli^ 

9f  quer  à  la  fcience  des  aiîres, 

V  comme  les  Chaldéens ,  de  qui 

SI  ont  les  fait  defcendre^  ils  ne 

»  cherchent  qu'à  piller  &  à  fui- 

»  vre  les  Caravanes  à  la  pifte  , 

»  pendant  que  leurs  femmes  s'oc- 

»  cupent  à  faire  du  beurre ,  du 

99  fromage ,  à  élever  leurs  enfans, 

t>  ôc  à  prendre  foin  de  leurs  trou- 

»  peaux.  Leurs  pavillons  font  de 

»  grandes  tentes  d*une  efpèce  de 

»  drap  brun  foncé ,  fort  épais  & 

»  fort  groffier ,  qui  fert  de  cou» 

»  vert  à  ces  fortes  de  maifons 

9»  portatives ,  dont  l'enceinte  qui 

»  fait  le  corps  du  logis»  eft  un 

3>  quarré  long ,    fermé  par  des 

M  treillis  de  cannes  de  la  hauteur 

M  d'un  homme,  tapiiïés  en-dedans 

»  de  bonnes  nattes.  Lorfqu'il  faut 

9  déménager  ,  ils   plient    leurs 

M  maifons  comme  des  paravens , 

»  &  les  chargent  avec  leurs  u  Aen- 

p  files  &  leurs  enfans  ,    fur  des 

t)  bœufs  &  des  vaches.  Ces  en- 

»  fans  font  prefque  nus  dans  le 

i>  froid.  Ils    ne  boivent  que  de 

t>  l'eau  de  glace  ou  du  lait  bouilli 

}>  à  la  fumée  des  bouzes  de  va- 

»  ches  y    que  l'on  amafle  avec 

If  beaucoup  de  foin  ;  car  ,  autre- 

N  ment  leur  cuifine  feroit  très- 

n  froide.  Voilà  comment  les  Cur- 

S9  des  vivent    en  chafiant  leurs 

»  troupeaux    de    montagne    en 

M  montagne.    Us    s'arrêtent  aux 
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i>  bons  pâturages  ;  œûs  »  il  faut 
it  en  décamper  au  commence* 
n  ment  d*Oâobre,  &  pafler  dans 
n  le  Curdiftan  ou  dans  la  Méfo- 
n  potamie.  Les  hommes  font  bien 
n  montés ,  &  prennent  grand  foin 
n  de  leurs  chevaux.  Ils  n'ont  que 
1»  des  lances  pour  armes.  Les 
n  femmes  vont  partie  fur  des  che* 
n  vaux,  panie  fur  des  bœu6. 
3»  Elle  paroiflent  fortes  &  vigou- 
n  reufes  ;  mais  »  elles  font  fort 
»  laides,  &  ont  dans  la  phyfiono* 
1»  mie  un  certain  air  de  férocité. 
»  Elles  ont  les  yeux  peu  ouverts, 
n  la  bouche  extrêmement  fen- 
»  due  ,  les  cheveux  fort  noirs , 
n  &  le  teint  farineux  &  coupe- 
»  rofé.  tt 

CARDYLIS,  Cardylis^  {a) 
lUy rien.  De  Charbonnier ,  s'étant 
rendu  Roi  de  quantité  de  nations 
de  l'Ulyne ,  il  incommoda  la  Ma- 
cédoine ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  été 
vaincu  en  bataille  par  Philippe, 
&  qu'ayant  recommencé  une 
guerre,  où  il  perdit  toutes  fes 
forces  ,  il  fut  eafin  réduit  fous  U 
puiiïance  du  vainqueur.  Cardylis 
mourut  âgé  de  quatre-vingt-dix 
ans. 

CARDYNE,  Cardynus; 
montagne  d'Afie,  fituée  près  du 
Tibre.  Elle  ne  devoit  pas  être  fort 
éloignée  de  Nifibë.  Xiphilin  dit 
dans  la  vie  de  Trajan  :  n  Au 
n  commencement  du  printems. 
Il  Trajan  entra  dans  le  pais  enne- 
»  mi  ;  &  parce  que  la  contrée  , 
n  qui  eft  aux  environs  du  Tigre  , 
i>  ne  produit  point  de  bois ,  qui 
»  foit  propre   à   fabriquer    de% 


{a)  Freinf.  fupp.  in  Q.  Curt.  X*t  I*  c»  iSt 
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i>  vaifleaux  ,  il  fît  porter  fur  des 
»  chariots ,  ceux  qu'il  avoit  fabri- 
»  qués  dans  les  forêts ,  qui  font 
»  proche  de  Nifibe  ;  ce  qui  fut 
9>  d'autant  plus  aifé  qu'ils  fe  dé- 
9»  montoient*  Quand  il  fut  arrivé 
1»  au  âeuve»  il  ât  un  pont  de 
n  batteaux  deflus ,  à  Tendroit  qui 
»  eft  vis- à- vis  le  mont  Cardyne  , 
M  fans  que  les  ennemis  le  pudent 
91  empêcher,  a  Le  même  Hiflo-- 
rien  dit  que  l'armée  Romaine 
ayant  pafle  le  fleuve  ,  fubjugua 
TAdiabene. 

CARDYTENS ,  Cardytenfes, 
(a)  peuples  de  la  Cyrrheflifque , 
au  rapport  de  Pline.  Comme  ces 
peuples  fe  trouvent  à  la  fin  d'une 
lifie ,  dans  laquelle  Pline  a  fuivi 
Tordre  alphabétique  ,  Le  P.  Har-  ^ 
douin  remarque  que  ce  même  or- 
dre femble  demander  qu'on  life 
Tardycens.  Cependant ,  il  vaut 
mieux  s'en  tenir  au  mot  de  Car- 
dytens  ;  car  ,  on  trouve  Cardy- 
tus ,  grande  ville  des  Syriens  , 
dans  Etienne  de  Byzance ,  qui 
cite  le  périple  d'Afie  par  Hécatée. 

CARÉE ,   Camus  ,    l'un   des 

'  farnoms  qui  furent  donnés  à  Ju; 

piter.  Celui-ci  veut  dire  grdnd, 

élevé* 

CARÉE  ,  Caree  ,  {b)  père  de 
Johanan.  Il  en  eft  parlé  dans  le 
dernier  chapitre  du  quatrième  Li- 
vre des  Rois, 

CARÊME  ,     Quadragefim^  , 

,  (c)  temç  de  pénitence ,  pendant 

lequel  on  jeûne  quarante  jours  , 

pour  fe  préparer  à  la  célébration 

de  la  fête  de  Pâque. 


C  A    ^ 

L'ancien Tefta ment  fournît  plus 
d'un  exemple  de  jeunes  pratiqués 
pendant  quarante  jours.  Moife, 
avant  que  de  recevoir  la  loi  de 
Dieu  fur  le  mont  Sinaï ,  pafla 
quarante  jours  &  quarante  nuits 
fur  cette  montagne.  Cette  quaran- 
taine fut  fans  contredit  un  tems  de» 
jeûne  &  de  préparation  pour  en** 
tendre  la  voix  du  Seigneur.  Le 
prophète  Élie ,  fuyant  la  perfécu- 
tion  de  Jézabel ,  marcha  quarante 
jours  &  quarante  nuits  jufqu'à  la 
montagne  de  Horeb  >  fans  rien 
manger  pendant  tout  ce  tems-là* 
C'efl  du  moins  ce  que  donne  à  en- 
tendre le  paflage  du  troifième  Li- 
vres des  Rois  ,  où  ce  fait  efl  rap- 
porté. Le  nouveau  Teftâment 
nous  apprend  aufli  que  le  Sau- 
veur ,  après  fon  baptême ,  fe  reti- 
ra dans  le  défert ,  oh  il  fut  qua- 
rante jours  &  quarante  nuits ,  (ans 
boire  ni  manger. 

C'efl  principalement  pour  imi- 
ter ce  jeûne ,  dont  Jefus-Chrifl 
nous  a  donné  l'exemple ,  que  TÉ- 
glife  a  établi  le  jeûne  du  Carême, 
^ui  précède  la  fête  de  Pâque.  On 
croit  que  cette  fatnte  Quarantaine 
a  été  inflituée  par  les  Apôtres  mê- 
mes. On  n'en  trouve  pas  à  la  vé- 
rité rétablifTemem  marqué  d'une 
manière  exprefTe  dans  l'Écriture. 
Mais ,  on  fuit  ici ,  comme  en  bien 
d'autres  occaHons ,  cette  règle  cé- 
lèbre de  Saint  Auguilin.  Tout  ce 
que  Ton  trouve  établi  générale- 
ment dans  toute  TÉglife ,  fans  en 
voir  l'inflitution  dans  aucun  Con- 
cile ,  doit  pafler  pour  un  établifTe- 


(s)  Plin.  T.  I.  p.  166. 

{k)  Reg.  L.  IV.  c.  15.  V.  a). 


i(e)  Exod.  c.  24.  V.  18.  Rc{.  L.  III.  Ci 
19»  V.  8." 
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ment  fait  par  les  Apôtres.  Or,  tel 
eft  t'ufage  du  jeûne  du  Carême. On 
i)*en  trouve  Tinflitution  dans  au- 
cun Concile  ;  &  il  en  eft  parlé  ce- 
pendant dès  les  premiers  tems  du 
Chriflianifme.  En  effet ,  Saint 
Ignace  ,  dans  fon  Épitre  aux  Phi- 
lippiens ,  TertuUien  dans  fon  Li- 
vre du  jeûne^les  Conftitutions  at- 
tribuées aux  Apôtres  ,  Saint  Iré-- 
née  cité  dans  Eufebe ,  les  Conci- 
les de  Nicée,  de  Laodicée,  d*Agde 
^  quantité  d'autres»  les  Pères  de 
rÉglife ,  Saint  Léon ,  Saint  Bafile» 
Saint  Ambroife,  &c.  font  men- 
tion du  Carême  comme  d'un 
établiflement  ancien  dans  l'Égli- 
fe. 

Cal  vin,Chemnitîus  &  les  Protef- 
tans  prétendent  que  le  jeûne  du 
Carême  a  été  d'abord  inftitué  par 
one  efpèce  de  foperftition  ,  &  par 
des  gens  fimples  qui  voulurent  imi- 
ter le  jeûne  de  Jelus  Chrift.  Ils  pré- 
tendent prouver  ce  fait  par  un  mot 
de  Saint  Irénée ,  cité  par  Eufebe; 
preuve  très  -  foible  ,  ou  ,  pour 
^ieux  dire,de  nulle  valeur ,  quand 
on  a  contre  elle  le  témoignage 
confiant  de  tous  les  autres  Feres 
&  la  pratique  de  l'Églife  univer- 
felle.  D'rfutres  difent  que  ce  fut  le 
pape  Télefphore  ,  qui  Tinftitua  9 
vers  le  milieu  du  fécond  ilede* 
D'autres  conviennent  que  l'on  ob- 
fervoit  à  la  vérité  le  Carême  dans 
f  Églife ,  c*eft-à-dire ,  un  jeûne  de 
quarante  jours  avant  Pâque  ,  du 
tems  des  Apôtres  ;  mais  que  c'é- 
tôit  volontairement ,  &  qu'il  n'y 
eut  de  loi  que  vers  le  milieu  du 
trbifième  fiecle.  Le  précepte  Ec- 
défiaflique ,  quand  il  feroit  feul , 
formeroit  une  autorité  »  que  les 
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Réformateurs  auroient  dû  refpecj 
ter ,  s'ils  a  voient  moins  penfé  a 
introduire  le  relâchement  dans  les 
mœurs ,  que  la  réforme. 

Quelques-uns  prétendent  que 
Ton  jeûné  les  quarante  jours  que 
àutt  le  Carême ,  en  mémoire  da 
Déluge  ,  qui  dura  tout  autant  de 
tems  ;  d'autres ,  en  mémoire  des 
quarante  années  pendant  lefquel- 
les  les  Juifs  errèrent  dans  le  défert; 
d'autres  veulent  que  ce  foit  en  mé- 
moire  des  quarante  jours ,  qui  fu- 
rent accordés  aux  Ninivites  pour 
faire  pénitence.  Il  y  en  a  qui 
croyent  que  c'eft  à  caufe  des  qua- 
rante coups  de  fouets ,  que  Ton 
donnoit  aux  malfaiteurs  pour  les 
corriger  ;  ou  des  quarante  jours  de 
jeûne  ,  que  Molfe  obferva  ,  lors- 
que Dieu  lui  donna  fa  Loi  ;  ou  des 
quarante  jours  que  jeûna  le  pro- 
phète Élie  ;  ou  en6n ,  des  quaran- 
te jours  de  jeûne,  que  pratiqua 
Jefus-Chriil.  Ce  dernier  fentiment 
eft  fans  contredit  le  mieux  fon- 
dé. 

Le  jeûne  du  Carême  ne  fut  pas 
d'abord  d'obligation ,  ni  ordonné 
par  aucune  Loi.  Ce  ne  fut  que 
vers  le  milieu  du  troifîème  tiecle  , 

Îue  Tufage  de  jeûner  pendant  le 
Carême,  commença  à  être  regar* 
dé  comme  une  obligation.  Sa  du- 
rée n'étoit  pas  même  alors  fixée  ; 
&  lorfqu'elle  le  fur ,  ce  ne  fut  qu'à 
trente  fix  jours ,  qui  s'obfervoienc 
même  différemment ,  fuivant  les 
différens  lieux.  Une  preuve  de  ce 
fait ,  c'eft  que  dans  TÉglife  Grec- 
que le  Carême  comprenoit  fept 
femarnes ,  ôc  dans  l'Églife  Latine 
il  n'en  comprenoit  que  fix.  Le 
nombre  des  jours  de  jeûne  étoi^ 

F  iy 
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néanmoins  égal  pour  les  uns  & 
pour  les  autres  ,  &  ne  roontoit 
qu'à  trente- fix  jours  ,  qui  étoient 
comme  la  dixme  de  Tannée  ,  que 
Ton  confacroit  particulièrement  à 
Dieu  par  la  mortification  &  par 
la  pénitence^  La  raifon  de  cette 
égalité  étoit  que  les  Grecs  ne 
jeûaoient  point  les  dimanches ,  ni 
les  famedis  de  Carême,  excepté  le 
Satoedi-faint ,  &  que  les  Latins 
n'interrompoient  leurs  jeûnes  que 
les  dimanches*  Gomme  les  Juifs 
fe  faifoient  fcrupule  de  jeûner 
les  jours  de  fête  &  les  jours  de 
fabbat ,  cette  coutume  régna  dans 
FÉglife  naiffante  de  la  Paleftine  ; 
&  de-là  vint  Tufagé  dans  toutTO- 
rîent  de  ne  point  jeûner  les  fame- 
dis ,  non  plus  que  les  dimanches 
même  en  Carême.  L'abAinence 
des  viandes  n*étoit  pas  même  au- 
trefois obfervée  dans  le  Carême 
les  jours  qu€  Ton  ne  jéûnoit  pas. 
L'an  642 ,  les  Grecs  s'expliquèrent 
nettement  fur  cette  matière  dans 
le  Concile  in  Trullo*  Us  y  déclarè- 
rent qu'il  falloit  excepter  du  jeûne 
les  dimanches  Ôc  les  famedis  du 
Carême ,  &  même  le  jour  de  la 
fête  de  TÂnnonciation ,  mais  que. 
Ton  de  voit  jeûner  le  Sanredi-faint* 
D'«tutres ,  qui  ne  jeûnoient  point 
le  dimanche  ni  le  famedi ,  ni  le 
jeudi  9  commençoient  leur  Carê- 
me neuf  femaines  avant  Pâque  ;  ce 
qui  ne  £aifoit  aufii  que  trente-fix 
jours. 

Vers  le  feptième  fiecle,  on 
voulut  imiter  le  nombre  des  qua- 
rante jours  du,  jeûne  de  Jefus- 
Chrift.  Les  Grecs  commencèrent 
huit  femaines  avant  Pâque.  Par- 
mi Içs  Latins  ,  quelques  particu- 
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liers  commencèrent  le  Carême 
fept  femaines  avant  Pâque  ;  cequi 
faifpit  quarante  deux  jo^rs  de  jeu-, 
ne.  Plufieurs  Religieux ,  à  Texem- 
ple  des  Grecs  ,  le  commencèrent 
huit  femaines  auparavant  ;  mais  « 
ils  ne  jeûnoient  que  trois  jours 
dans  chacune  des  deux  premières 
femaines;  8c  ces  fix  jours  fup-- 
pléoient  aux  fix  dimanches  du 
Carême.  Il  y  en  eut  qui  commen- 
cèrent le  Carême  neuf  femaines 
avant  Pâque  ,  par  une  obfervance 
particulière  ;  fur  quoi  il  faut  re- 
marquer que ,  comme  le  (ixième 
dimanche  avant  Pâque  fe  nommoic 
la  Quadragéfime ,  on  appella  le 
feptième  la  Quinquagéfime  ,  le 
huitième  fut  nommé  la  Sexagéfi- 
mé ,  &  le  neuvième  prit  le  nom- 
de  Septuagéfime ,  quoique  ce  ne 
foient  pas  les  cinquantième  ,  foi- 
xantième ,  foixante- dixième  jours 
avant  Pâque.  Dans  le  neuvième- 
fiecle ,  Tufage  du  jeûne  des  quatre 
jours  avant  la  Quadragéfime  ,  fut 
établi  dans  TÉglife  d'Occident  , 
pour  faire  le  nombre  des  quarante 
jours  de  jeûne. 

Il  y  eue  néanmoins  quelques 
Églifes ,  qui  ne  reçurent  point  cet- 
te addition  de  quatre  jours  ;  &  en- 
core à  préfent ,  on  ne  commence 
le  Carême  à  Milan  que  le  diman^ 
che  de  la  Quadragéfime.  Les  Mi- 
lanois  ne  le  commençoient  même 
que  le  lundi  fuivant  ;  mais  ,  com- 
me c'étoit  un  abus  introduit  contre 
Tancienne  coutume  des  premiers^ 
iiecles  de  TÉglife  9  Saint  Charles. 
Borromée  >  qui  fut  nommé  arche- 
vêque de  Milan ,  en  1563  ,  l'abo-. 
lit ,  malgré  tous  les  eiforts  du  gou  «. 
verneur  de  cette  ville ,  qui  envoya 
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^s  Atnbafladeurs  à  Rocne,Ief- 
quels  n'en  rapportèrent  que  de  la 
confurion  ,  avec  le  titre  èHAmbaf- 
fadeurs  de  Carême-prenant,  Ainfi , 
il  fut  ordonné  que  le  dimanche  de 
la  Quadragéfime  feroit  un  jour 
d'abRinence  à  Milan  ,  comme  il 
l'a  voit  toujours  été  ailleurs. 

A  l'égard  des  Grecs  ,  ils  efi  bon 
de  remarquer  leur  pratique  depuis 
pluûeurs  ilecles.  Le  dimanche, 
que  nous  appelions  la  Septuagéû- 
me ,  ed  appelle  chez  eux  v^ca^- 
f  of4fH0-//uoç  y  parce  qu'ils  annoncent 
au  peuple  quel  doit  être  le  pre- 
mier jour  de  Carême  &  le  diman- 
che de  Pâque.  Le  dimanche  de  la 
fexagéfimè  eft  nommé  i'^U^ecoç  , 
qui  {ignifie  camifprivium  ,  jour 
qu'on  eft  privé  de  l'ufage  de  la 
chair  ,  parce  que  c'eft  le  dernier 
qu'ils  peuvent  manger  de  la  vian- 
de. Toute  la  femaine ,  qui  précède 
ce  dimanche ,  porte  le  même  nom  ; 
car  ,  les  Grecs  nomment  ces  fe- 
maines  du  nom  du  dimanche ^ui 
les  fuit^  &  non  pas  comme  les 
Latin« ,  de  celui  qui  les  précède. 
Pendant  la  femaine  d*ciirUf>ec»>ç, 
ils  ont  une  entière  liberté  de  man- 
ger toutes  fortes  de  viandes  ,  mê- 
me le  mercredi  &  le  vendredi , 
félon  quelques  Auteurs.  Le  di- 
manche de  la  Quinquagéfime  e(l 
appelle  Tupo^ccyoç  «  parce  que  de- 
puis le  lundi  qui  fuit  le  dimanche 
jiLii-ro\p€tiùç  y  juiqu'à  ce  jour- là  ,  ils 
peuvent  ufer  de  fromage ,  de  tou- 
tes fortes  de  laitages  &  d'œufs. 
Dès  le  lendemain  de  ce  dimanche 
de  La  Quinquagéfime  ou  de  rvpo^ 
fciyot,  t  ils  Commencent  à  s'abfte-^ 
nir  de  tout  laitage.  Immédiate- 
/nenc  après  le  Carême ,  on  obfer- 
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voit  encore  autrefois  un  jeune  par- 
ticulier f  qu'on  appelloit  le  jeûne 
de  Pâque  ou  de  la  Semaine  fainte* 
Saint  Épiphane  &  Saint  Irénée 
diilihguent  exprefTément  ces  deux 
jeûnes ,  dont  le  dernier  étoit  une 
Xérophagie,c'e{l-à-dire,  un  jeûne 
au  pain  &  à  l'eau  ;  mais ,  il  eft 
difficile  de  remarquer  cette  diffé- 
rence dans  rÉghfe  Latine. 

Il  ne  faut  pas  tonfidérer  feule- 
ment la  durée  du  Carême ,  mats 
aufli  la  qualité  des  viandes ,  qui 
y  étoient  défendues  ou  permifes« 
I>ans  réglife  d'Occident  »  le  jeûne 
conûftoit  à  s'abilenir  de  viandes, 
d'œufs  9  de  laitage  &  de  vin ,  &  à 
ne  faire  qu'un  repas  vers  le  foîr. 
Le  poiflbn  n'étoit  point  défendu  , 
quoiqu'il  y  eût  un  grand  nombre 
de  Chrétiens  ,  qui  ne  mangeoient 
que  des  légumes  &  des  fruits.  A 
l'égard  de  la  volaille ,  quelques- 
uns  faifant  réflexion  que  les  oi- 
feaux  avoient  été  créés  de  l'eau  , 
auflî-bien  que  les  poiffons,  Sl 
qu'ils  avoient  été  produits  le  mê- 
me jour  ,  prétendoient  que  ce 
pou  voit  être  une  nourriture  per- 
mifedans  le  Carême  ;  mais,  ce 
rafinement  fut  condamné.  Dans 
réglife  d'Orient ,  le  jeûne  du  Ca- 
rême a  toujours  été  fort  rigou- 
reux ;  &  la  plupart  ne  vivoient 
alors  que  de  pain  &  d'eau  avec 
des  légumes  ;  mais ,  une  pratique 
particuirère  s'étoir  gliilée  chez  les 
Moines  du  Pont  &  de  la  Cappa- 
doce.  Elle  les  obligeoit  de  faire 
cuire  un  morceau  de  chair  falée 
avec  leurs  légumes,  même  en  Ca- 
rême. On  croit  que  l'erreur  d'Euf- 
tathius  ,  ou  plutôt  d'Eutaâus  , 
donna  lieu  à  l'inflitution  de  cette 
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coiitume  ;  car ,  cet  Eataâus  fut 
Patriarche  d'un  grand  nombre  de 
Moines ,  qui  condamnoient  les 
noces  ,  &  qui  défendoiem  l*ufage 
de  la  viande  par  une  fuperflition 
profane  &  ridicule.  Le  Concile 
d*Ancyre  condamna  ces  impiétés, 
&  ordonna  que  les  Prêtres  &  les 
Diacres  mangeaffent  leurs  légu- 
mes cuits  avec  un  peu  de  viande. 
Saint  Baille  confirma  cette  prati- 
que dans  fes  conÛitutions,  pour 
dtflinguer  les  vrais  Moines  Ca- 
tholiques des  faux  Moines  Eutac- 
tiens. 

Dans  la  fuite  des  tems ,  la  ri- 
gueur des  jeûnes  diminua  infenfî- 
blement  ;  &  avant  Tan  800  ,  on 
s*étoit  déjà  beaucoup  relâché  par 
l'ufage  du  vin ,  des  œufs  &  des 
laitages  ,  qu'on  permettoit  non 
feulement  aux  malades,  mais  audî 
à  ceux  qui  n'avoient  pas  d'autre 
nourriture  propre  à  foûtenir  leur 
travail  ;  &  ou  ne  faifoit  plus  con- 
finer Teffence  du  jeûne  qu'à  s'abf- 
tenir  de  viande ,  &  à  ne  prendre 
ia  réfedèion  qu'au  foir  après  vê- 
pres. L'abflinence  des  œufs  &  des 
laitages  écoit  obfervée  en  Italie  ; 
mais ,  en  France  &  en  Allemagne, 
on  ne  la  gardoit  que  les  derniers 
jours  de  lafemaineSainte.Depuis, 
on  ol^tint  des  difpenfes  de  Rome 
à  l'égard  des  laitages  ,  qui  fe  don- 
noient  pour  un  tems  feulement , 
&  qui  pafferent  depuis  en  droit 
commun.  L'an  1475  ,  ^^  Légat  du 
Pape  donna  une  de  ces  difpenfes 
pour  cinq  ans  à  TAUemagne ,  à  le 
Hongrie  &  à  la  Bohême.  Les  Êvê- 
ques  en  ont  accordé  de  même  aux 
peuples  de  leurs  diocèfes,  dans  les 
Synodes   qu'ils    ont  tenus.  Cet. 
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adoucîflêment  s'eft  auffi  introduit 
parmi  les  Grecs  ,  à  la  réferve  des 
Religieux  ,  qui  pratiquent  Tan- 
cienne  auftérité  des  jeûnes.  ^ 

D'abord  ,  le  jeûne  du  Carême 
confiftoit  à  ne  faire  qu'un  repas  le 
jour ,  vers  le  foir  après  vêpres. 
Cela  s'eft    pratiqué  jufqu'à  l'an 
1200  dans  l'églife  Latine.  A  l'é- 
gard des  Grecs ,  ils  dînoient  àmi- 
di  y  &  faifôient  collation  avec  des 
herbes  &  des  fruits,  fur  le  foir  dès 
le  fixième  fiecle.  Les  Latins  com- 
mencèrent dans  le  troifième  fiecle 
à  prendre  quelques  conferves  pouf 
fortifier  leur  eftomac,  puis  à  faire 
une  collation  le  foir.  Ce  nom  a  été 
emprunté    des   Religieux ,    qui  , 
après  le  fouper ,  alloient  à  la  colla- 
tion ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  leÔure  des 
conférences  des  Saints  Pères  ,  ap- 
péllées  en  Latin  collationes  ;  après 
quoi ,  on  leur  pernléttoit  de  boire, 
le  jour  de  jeûne ,  de  l'eau  ,  ou  un 
peu   de  vin  ;  ce  qu'on  appelloit 
aufG  collation.  Le  dîner  des  jours 
de  Carême  ne  fe  fit  pas  tout  d'ui^ 
coup  à  midi.  Le  premier  degré  de 
ce  changement  fut  d'avancer  le 
fouper  à  l'heure  de  none ,  c'eft-à- 
dire,  à  trois  heures  après-midi. 
La  coutume  étoit  de  fonner  l'Of- 
fice divin  à  l'heure  de  none  ;  après 
none ,  on  célébroit  la  meile  ,  & 
après  la  meffe*  on  difoit  vêpres  ; 
enfuite  defquelles  on  alloit  man- 
ger. Mais  ,   ceux  j  qui  n'avoient 
pas  le  loifir  ou  la  dévotion  de  (e 
trouver   à  ces  offices ,  prirent  le 
figne  des  offices  pour  le  figne  du 
repas.  Voici  ce  qui  a  encore  con- 
tribué à  ce  changement.' 

L'empereur  Charlemagne  fai- 
foit célébrer  là  méfie  dans  fon 
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ipalaîs ,  pendant  les  je'ônes  du  Ca- 
rême à  deux  heures  après- midù 
La  mefle  étoit  fuivie  de  vêpres  , 
après  quoi  il  fe  roettoit  à  table 
vers  les  trois  heures ,  obfervant  la 
coutume  de  ne  manger  qu'après 
vêpres  ,  mais  avançant  l'heure^  de 
cet  office.  Cette  coutume  fut 
imitée  par  ceux  qui  n*avojent  pas 
les  mêmes  xaifons  que  Charle- 
maene  ;  car ,  cet  Empereur  Tavoit 
ainu  ordonné  ,  pour  ne  pas  faire 
)eûner  fi  long-tems  Tes  officiers. 
En  ce  tems  -  là  ,  Charlemagne 
étoit  fervi  à  table  par  les  Ducs  Si 
ks  Rois  des  peuples ,  qu'il  avoit 
foumis  à  fon  obéiflance.  Les  Rois 
&  les  Ducs  fe  metioient  enfuite  à 
table ,  &  étoient  fervis  par  les 
Comtes.  Les  Comtes  mangeoient 
après  eux ,  &  étoient  fuivis  des 
autres  officiers  par  ordre  ;  enforce 
que  les  derniers  officiers  ne  fe 
tnettoient  guère  à  table,  que  vers 
le  minuit,  ce  qu'ils  auroient  fait 
encore  plus  tard,  fi  TEmpereur 
n'eût  avancé  l'heure  de  fon  repas. 
Dans  le  dixième  fiecle  ,  la  coutu- 
me de  manger  à  l'heure  de  none 
étoit  reçue  dans  toute  l'Italie  ; 
mais ,  ce  n'étoit  qu'après  vêpres  ; 
car ,  on  commençoit  l'office  de 
none  après-midi,  &  enfuite  on 
difoit  la  mefle  &  vêpres.  Ce 
cliangement  ne  fe  fit  pas  fitôt  en 
France  ;  &  il  n'y  fut  établi  qu'en- 
viron l'an  1 2eo.  Depuis  ce  tems- 
là ,  on  avança  infenfiblement  le  re- 
pas jufqu'à  midt  ;  ce  qui  arriva  en 
1 500 ,  OL  alors  on  dit  vêpres  avant 
midi. 

Les  infirmes  ont  toujours  été 
âifpenféf  du  jeûne  &  de  TabAi- 
neace ,  quand  l'infirmité  a  été  af- 
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fez  confidérable  pour  les  empêcher 
'  de  jeûner.  On  a  étendu  cette  dif- 
penfe  aux  femmes  grodes  6c  aux 
nourrices.  OnTa^éroe  accordée 
aux  perfonnes  ,  que  l'on  faifoic 
jeûner  autrefois  dans  leur  plus 
grande  jeunefTe ,  auffi- bien  qu'aux 
vieillards;  mais  ,  les  bornes,  que 
l'on  a  prefcriies  pour  le  commen-» 
cernent  &  pour  la  fin  de  râge,oîi 
l'on  efl  obligé  déjeuner,  de  vingt- 
un  ans  pour  la  jeunefTe  &  de  foi- 
xante  pour  les  vieillards  ,  n'ont 
aucun  fondement  dans  l'antiquité  , 
ni  dans  les  Loix  de  TÉglife.  On  a 
encore  difpenfé  du  jeûne  les  gens 
d'un  travail  rude  ,  quand  ils  ne 
peuvent  l'obferver.  On  joignoic 
autrefois  au  jeûne  du  Carême  la 
continence  ,  l'abflinence  des  jeux, 
des  diverti (Temens  &  des  procès. 
Chez  les  Grecs ,  on  n'offrott  le 
facrifice  que  le  famedi'âc  le  diman- 
che. Les  autres  jours  ,  on  difoit  la 
mefTe  des  préfanflifiés ,  qui  n'a  été 
en  ufage  chez  les  Latins  ,  que  le 
feul  vendredi-Saint. 

Quant  au  nombre  des  Carê^ 
mes ,  les  Grecs  ,  outre  le  Carême 
de  Pâque  ,  en  ont  encore  quatre 
autres ,  qu'ils  ont  nommés  les 
Carêmes  de  Noël ,  des  Apôtres  » 
de  la  Transfiguration  &  de  l'Âf- 
fomption.  Mais ,  ils  ont  été  réduits 
à  fept  jours  chacun  ;  &  ce  font 
plutôt  des  jeûnes  de  dévotion  que 
d'obligation  ,  du  moins  pour  les 
Laïcs.  Dans  l'églife  Latine ,  les 
Religieux  obfervoient  trois  Carê- 
mes ,  au  rapport  de  Bede ,  qui  vi- 
voit  dans  le  huitième  fiecle  ;  fça-^ 
voir ,  celui  de  Pâque ,  celui  de 
Noël ,  ou  de  TAvent ,  &  celui  qui 
•  fuivoit  la  Pentecôte.  Us  étoient 
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tous  trois  de  quarante  jours.  II  eff 
probable  que  le  Carême  de  Noël 
Sl  de  la  Pentecôte  ont  été  impofés 
aux  pénitens  ;^ils  ont  été  aufii 
obfervés  par  les  EccléHaftiques 
&  f>ar  les  Laïcs  les  plus  fewens  ; 
Itlais  y  ils  n'ont  point  été  ordonnés 

£ar  rÉglife  ,  pour  y  obliger  tous 
îs  Fidèles. 

CARÈNE  ,  Carène  ,  (a)  yWle 
de  TAfie  mineure  dans  la  Myfie  , 
félon  Etienne  de  Byzance.  Ce 
-Géographe  cite  Hérodote,  qui 
lit  Carinej  au  lieu  de  Carène.  Pli- 
ne écrit  ce  nom  comme  Etienne 
de  Byzance  ^  &  il  parle  de  cette 
ville  comme  d'un  lieu  »  qui  ne  fub- 
£floit  plus  de  fon  tems.  Grono- 
vius  obferve  qu'il  y  a  des  manuf- 
crits  d'Hérodote ,  où  on  lit  Carne. 
Le  pais  des  Caréfene  >  dont  parle 
Strabon  ,  n'a  point  de  rapporc 
avec  la  ville  de  Carène.  II  prenoit 
ion  nom  de  la  rivière  de  Caré- 
fus. 

CARÈNE  ,  Carina.  (h)  C'eft 
une  longue  &  groffe  pièce  de  bois, 
ou  plufieurs  pièces  mifes  à  bout 
l'une  de  l'autre ,  &  qui  régnent 
par  dehors  dans  la  plus.bafle  par- 
tie du  vaifTeau ,  de  la  poupe  à  la 
proue, afin  de  (ervirde  fondement 
au  navire. 

On  prend  fou  vent  le  mot  C4/'«- 
ne  plus  généralement  ;  &  on  en- 
tend par- là  toute  la  partie  du  vaif- 
feau  y  qui  eft  comprife  depuis  la 

Îuille  iufqu'à  la  ligne  de  l'eau. 
)e-là  vient  qu'on  dit  Caréner  un 

(«)  Herod.  L.  VII.  c.  4».  Plia.  T.  L  ç 
p.  »8i.  Scrab.  p.  601»  6o). 

(b)   Antiq.   expl.   par  D.   BerOt   de 
Montf.  T.  IV»  p.  111. 

{i)  Fcoiem.  L.  11.  c.  3.  i 
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vaiflêau, donner  la  Carène, tn6t<« 
tre  un  vailTeau  en  Carène  ^  pour 
fignifier  qu'on  donne  le  radoub  au 
fond  du  bâtiment.  Les  Poètes  don« 
nent  au  mot  Carène  un  fens  encore 
plus  général  ;  car  ,  ils  prennent 
Souvent  la  Carène  pour  tout  lé 
vaiffeau. 

CARÈNES  ,  Careni  ,  (c) 
peuples  de  Tifle  d'Albion.  Le 
texte  de  Ptolémée  porte  Kcipyvot^ 
Careni,  L'ancienne  verfîon  Latine 
rend  I'm  par  i  ^  &  lit  Carini  à  la 
manière  des  Grecs  modernes. 
Quelques-uns  croyent  que  ces 
peuples  occupoient  le  pais  de  Lo- 
quabir ,  province  de  TÉcofle. 

CARÈNES ,  Careniy  peuples 
d'Afie ,  qui  habitoient  un  canton 
vers  la  Ferfe.  Procope  en  fait 
mention  ,  &  dit  que  Coftoès  re- 
venant du  fac  d'Antioche ,  & 
ayant  pafle  à  Édefle ,  les  Carènes 
vinrent  au-devant  de  lui ,  &  lui 
offrirent  de  l'argent  pour  fe  rache- 
ter du  pillage.  Il  le  refufa  cepen- 
dant en  confidération  de  ce  que  la 
plupart  n'étoient  pas  Chrétiens  , 
mais  engagés  dans  les  fuperfiitions 
du  Paganifme.  C'eft  une  preuve 
que  Cofroès  étoit  bien  mal  difpofé 
à  l'égard  des  Chrétiens.  Etienne 
de  Byzance  met  ces  Carènes  entre 
l'Euphrate  &  le  Cyrus. 

CARÈNES  ,  Carina.  (d)  lorf- 
qu'Oâavien  &  M.  Antoine  eu<< 
renc  conclu  la  paix  avec  Pompée^ 
ils  fe  donnèrent  cous  trois,  à  man^ 
ger  l'un  après  l'autre.  Il  fe  dit  plus 

(d)  Plut.  Tom.  I.  pag.  9)0.  Vell. 
Paierc,  L.  II.  <.  77.  Tit.  Li?.  L.  XXVI. 
c.  10.  Mém.  de:  PAcad.  des  InCcripc.  Sl 
Bell.  Letc.  Tgm.  Vil.  pag.  168. 
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3*on  bon  mot  à  cette  occafion  ;  & 
entre  ceux ,  qui  ont  pafle  jufqu'à 
nous  y  il  y  en  a  un  qui  eft  rapporté 
différemment  par  Velieius  Pater- 
cu1m$  &  par  Piutarque.  On  foup* 

Sonne  que  celui-ci  n'a  pas  enten* 
u  l'auteur  Latin  qu'il  copioit.  Se- 
lon lui ,  Antoine  ayant  demandé 
à  Pompée ,  où  il  les  recevroit ,  là 
lui  répondit  Pompée ,  en  lui  mon« 
trant  Ton  vailTeau  ;  car ,  c'eft  la 
feule  maifon  paternelle ,  qui  fo'u 
refiée  à  Pompée,  C'étoit»  ajoute 
Plutarque ,  un  reproche  qu'il  fai- 
foit  à  Antoine  ^  qui  avoit  acheté 
la  maiion  de  (on  père* 

Ce  mot  dans  Yellêius  Patercu- 
lus  eft  plus  vif  &  plus  fin.  Pom- 
pée, en  invitanc  Oâavien  &  An- 
toine ,  leur  dit  qu'il  les  recevroit 
dans  fes  Carènes ,  in  Carinisfuis , 
faifant  allufion  à  Tendroit  de  Ro- 
me 9  que  Ton  appelloit  ainfi ,  &  oii 
étoit  bâtie  la  maifon  de  fon  père, 
qu'occupoit  Antoine.  Il  y  a  appa- 
rence que  Plutarque  n'a  pas  fenti 
l'équivoque  de  ce  mot  Carinis , 
qui ,  comme  on  vient  de  Tobfer- 
ver  précédemment  ,  iignifie  un 
vaifleau ,  &  qui  étoit  aum  le  nom 
d'un  quartier  de  Rome. 

Il  y  en  a  qui  penfent  que 
ce  quanier  fut  aind  nommé  ,  par- 
ce que  c'écoit-là ,  que  commen- 
çoit  la  voie  facrée  ,  quhd  hinc 
oriretur  caput  facrce  via  ,  &  que 
ie  mot  caput  s'appelle  en  Grec 

Kdt^N  ou  yLapWCIfm 

CARÉON,  Careon^  KeLpéûûv^ 
(a)  ville  d'Efpâgne  ,  dont  il  eft 
uàt  mention  dans  Appien.  Il  y  en 

(â)  Appîan.  p.  a 68. 
(h)  Ptolem.  L.  III.  c.  $. 
le)  LucÎJUi.  T.  I.  p.  770. 
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a  qui  croyent  que  c'eft  une  faute  « 
&  qu'il  faut  lire  Carbona ,  an  liea 
de  Caréon. 

CARÉOTES  ,  Careota  ,  (*> 
Kapiotra:  9  peuples  ,  qui  habi- 
toient  dans  la  Sarmatie  d'Europe , 
au  rapport  de  Ptolémée. 

CARÉOTIS ,  Careotis  ,  (c) 
KapsSriç  «  nom  d'une  fontaine  « 
fituée,  félon  Lucien,  au  miliea 
de  la  place  de  la  ville  de  Tlile  des 
fonges.  Cette  fontaine  avoit  deux 
temples  à  (es  côtés ,  l'un  du  meo- 
fonge,  &  l'autre  de  la  vérité. 

CARES ,  Cares  ,  ou  plutôt  Oi- 
riens.  Foye^  Cariens. 

CARES,  Cara ,  Kaceu ,  autre- 
ment Carrhes.  Foye{  Carrhes. 

CARES 4  Cara,  ou  Cares,  (^ 
peuples  d'ATie.  On  lit  au  huitiè- 
me livre  de  l'Énékle  : 

Hic  Lelegas  ^  Carafque  ,  fagitti'^ 
ferofque  Gelonos, 

Finxerat» 

Surquoi ,  Servius  obferve  que  les 
peuples ,  nommés  Caret ,  étoieot 
des  infulaires,  qui  s'étoient  ren- 
du célèbres  par  leurs  pirateries  , 
&  que  ces  peuples  furent  vaincus 
par  Minos.  Il  citev,  à  cette  occa- 
(k>n,  Thucydide  &  Sallude.  Le  P. 
de  la  Rue  entend  ce  vers  des  ha- 
bitans  de  la  Carie. 

CARES  ,  Cares  ,  (e)  peuples, 

Jui  habitoient  fur  les  bords  des 
alus-Méotides ,  vers  le  Tanaîs  9 
au  rapport  de  Pline.  C'étoit  une 
colonie  des  habitans  de  Carie  ^ 
qui  avoient  fait  là  un  établiflie- 
pient ,  comme  firent  auffi  depuis 

{d)  VïTg,  i£ncid.  L.  VIII.  V.  7*5 ,  716. 
le)  Plia.  T.  I.  p.  307. 
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les  habîrans  de  Clazomène  &  ceux 
lie  la  Méonie. 

CARES  ,  Cares  ,  Kot/»fç ,  {a) 
peuples  ,  qui  étoient  établis  en 
Egypte  vers'Bubafte  du  côté  de 
la  mer ,  félon  Hérodote.  Cet  Au- 
teur a  foin  de  remarquer  qu'ils 
n'étoient  pas  Égyptiens  d'origine  9 
mais  qu'ils  étoient  venus  d'ailleurs. 
Il  rapporte  même  à  quelle  occa- 
fion  ils  y  étoienc  arrivés.  Un  ora- 
cle avoir  dit  qu'il  viendroit   des 
hommes  d'airain.  Des  Ioniens  & 
des  Cariens ,  qui  couroient  la  mer 
comme  pirates  ,  ayant  été  obligés 
de  relâcher  en  Egypte  ,  on  alla 
dire  à  Ffammitichus  ,   que  Ton 
avoit  vu   des   hommes  d'airain  \ 
c*efl  que  ceux ,  qui  lui  faifoient  ce 
rapport  n'avoient  jamais  vu  des 
gens  armés   de    cuirafles  &  d9 
boucliers  d'airain.  Pfàmmitichus , 
s'étantaudî-tôt  fouvenu  de  l'oracle, 
j6t  amitié  avec  ces  étrangers  ^  les 
mit  dans  Ton  parti ,  &  les  employa 
utilement.  Enfuite ,  il  leur  donna  ^ 
des  terres  vis-à-vis  les   uns  des 
autres  >  le  Nil  étant  entre  deux. 

CARÉSENE,  Careftna^  {V) 
KflcpMiTKrif  «  contrée  de  TAfie  mi- 
neure ,  fîtuée  le  long  du  fleuve  de 
Caréfus  ,  félon  Strabon.  Ce  Géo- 
graphe en  parle  ainfi  :  »  L'An- 
}>  drios  fe  jette  dans  le  Scaman- 
»>  dre  ,  &  vient  de  la  Caréfene. 
»  C*eÂ  un  païs  de  montagnes  ^ 
I»  peuplé  de  villages  ,  bien  culti- 
rt  vé  ,  qui  confine  à  la  Dardanie 
»i  jufqu'aux  lieux  voifins  de  Zé- 
SI  leia  &  Pityeia.  On  dit  qu'elle 
»  prend  fon  nom  du  fleuve  Ca« 
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1»  refus ,  dont  parle  Homère  ;  & 
»  on  ajoute  que  la  v-ille,  nommée 
»  auffi  Caréfus ,  a  été  renverfée.  «c 
Voici  le  paffage  d'Homère,  pris 
au  commencement  du  douzième 
livre  de  l'Iliade. 

Il  Alors  4  Neptune  &  Apollon 
>i  réfolurent    d'abolir    jufqu'aux 
i>  moindres  vefliges  de  cette  mu* 
»  raille  ennemie  «  que  les  Grecs 
s>  avoient  élevée  ,   en    pouffant 
S9  contre  elle  tous  les  fieuves ,  qui 
»  des  fommets  du  mont  Ida  rou* 
»  lent  impétueufement  leurs  eaux 
t»  dans  la  mer ,  le  Rhéfus ,  THep- 
»  taporus ,  le  Caréfus ,  le  Rho- 
»  dius,  le  Grénique  ,  r^fepe,-le 
»  divin  Scamandre  &  le  violent 
n  Simoïs  ,  qui  étoit  groili  par  un 
»  nombre  infini  de  boucliers ,  de 
Ki  cafques  &  de  corps  morts  en- 
»  gloutis  dans  les  ondes.  Apollon 
»  détourna  le  cours  de  tous  ces 
»  fleuves  ,   &  les  excita  contre 
M  cette  muraille ,  qui  en  fut  bat- 
91  tue  pendant  neuf  jours.  Jupiter^ 
»  de  fon  côté ,  afin  qu'elle  fût  plus 
»  facilement    entraînée    dans   la 
»  mer  ,    verfa    continuellement 
9»  des  cieux  un  déluge  d'eaux;  & 
»  Neptune  ,  le  trident  à  la  main  , 
»  paroifiant  à  la  tête  de  tous  ces 
I»  fleuves  ,  la  renverfa  jufqu'à  fe» 
9>  fondemens ,  &  livra  fes  vafles 
rt  débris  aux  flots  écumans  ,  qui 
ly  les  entraînèrent  avec  un  bruit 
vr  effroyable.  Quand  ces  eaux  eu- 
ïi  rent  bien  applani  &  égalé  tout 
»  le  terrain  jufqu'à  l'Hellefpont , 
»  ce  dieu  permit  à  ces  fleuves  de 
0  reprendre  leur  ancien  cours,  u 


{À)  Herod.  L.  IT.  c.  61.  1  28t.  Homcr.  lUad.  L.  XII.  v.  17»  ^  /#}» 

{h)  Strab.  p.  6ot9  «Soj.  Plin*  T.  I.  p.i 
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Strabon  ajoute  à  ce  que  nous 
en  avons  déjà  rapporté  ,  que  le 
Caréfus  avoir  fa  fource  à  Malon-< 
te  ,  lieu  fitué  entre  Palefcepfis  & 
Achéum  dans  la  terre  ferme,  à 
roppofite  de  Ténédos  ,  &  qu'il 
ton)boit  dans  l'Éfepe.  Pline  ne 
parle,  ni  de  la  ville  de  Caréfus, 
ni  du  pais  de  Caréfene  ,  mais 
feulement  du  fleuve*  Il  dit  que  le 
Rhéfus ,  THeptaporus  ,  le  Caré- 
,fus  &  le  Rhodius  chantés  par 
Homère  ,  étoient  tellement  taris , 
qu'il  n  en  redoit  plus  aucune  tra- 
ce» 

CARÉSUS ,  Caréfus ,  K  ipYvt^  % 
nom  commun  à  une  ville  &  à  un 
fleuve  de  TAfie  mineure.  Voye^i 
Caréfene; 

CARES5US,  Caréfus,  (a) 
Kotp^rç^o^  ,  ville  de  Tifle  Cée  dans 
la  mer  Egée,  Suidas  &  Etienne 
de  Byzance  écrivent  Coreffus. 
Strabon  appelle  cette  ville  Corif- 
ûé.  Xilander ,  dans  fa  verfion  La- 
tine ,  change  ce  mot  en  Caref- 
fus ,  &  réforme  Strabon  par  Tau- 
torité  de  Ptolémée.  Mais ,  il  a  mal 
fait.  C'étoit  Ptçlémée  lui-même 
qu'il  falloit  corriger  fur  l'autorité 
de  Strabon  ,  de  Suidas  ,  6c  d'É- 
tienne  de  Byzance  ;  car  ,  tous 
ces  Auteurs  écrivent  la  première 
fyilabe  par  un  o.  D'ailleurs  ,  Pto- 
lémée n'a  pu  parler  de  Coredus 
comme  d'une  ville ,  qui  fubftflât 
de  fon  tems.  Strabon  dit  :  n  L'ifle 
9>  de  Cée  a  eu  quatre  villes.  Il  n'en 
n  refte  plus  que  deux  ;  fçavoir , 
9>  Iulis    Sl    Carthée.  Pœéede  a 

(«)  Ptolem.  L.  III.  c.  15.  Strab,  pag. 
4S6  ,  4^7.  Pline  T.  I.p.  a  10  ,  ftii* 
.  iè)  JuvcQ.  Sacyr.  a.  v*  69. 
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»  été  unie  à  Carthée^  &  Cori(l 
Il  fie  à  Iulis.  a  Pline  dit  de  même  : 
Il  II  ne  reOe  plus  à  cette  ifle  que 
i>  Iulis  &  Carthée.  Coreffus  fie 
»  PoeéeiTe  font  détruites.  « 

Cette  même  ville  de  Coreflat 
e(k  nommée  dans  les  lettres  d'£f- 
chine ,  Néreffus  ;  mais ,  c'efl  une 
faute ,  dont  Ortélius  a  averti  il  y 
a  long-tèms. 

CARFINI A ,  ou  Carphinia  , 
Carfinia  ,  Carphinia  ,  {b)  femme 
de  mauvaife  vie.  Ce(l  Ju vénal 
qui  nous  en  a  confervé  le  nom 
dans  une  Satyre. 

CARFULÉNUS  ,  CarfuU* 
nus ,  (c)  lieutenant  de  Céfar.  Il 
fervit  fous  ce  Général  dans  les 
Gaules  &  en  d'autres  endroits. 
C'étoit  un  ofltcier  di (lingue  par 
fon  grand  courage  &  par  fon  ha^ 
bileté  dans  le  métier  de  la  guerre* 
Il  fut  tué  près  de  Mutine  ,  en 
combattant  contre  Marc-Antoi* 
ne.  C'eil  vraîfemblablement  le 
même  que  celui  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  fuivant. 

CARFULÉNUS  [D.]  ,  Z>. 
Carfulenus  ,  (</)  fut  tué  dans  un 
combat ,  au  rapport  de  Cicéron  , 
qui  nous  l'apprend  dans  une  de 
fes  lettres,  D.  Carfulenus  eft  ce^ 
lui ,  que  le  conful  Hirtius  &  Oâa- 
vien  avoient  envoyé  ,  avec  la  lé- 
gion de  Mars  &  la  cohorte  Pré- 
torienne de  Céfar ,  au-devant  de 
Panfa,  qui  venoit  de  Rome  les 
joindre  avec  deux  légions  de  nou. 
velle  levée. 

CARIADE  ,    Carîades  ,  {e) 

(c)  Hirc.  Panf.  de  Bell.  Alexand.  pag. 
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(dyCicti.  ad  Amie.  L.X.  Epift.  rx. 
(#)  Jult.  L.  IV.  c.  |. 
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capitaine  Athénien.  Il  commanda 
une  flotte ,  que  les  Athéniens  en- 
voyoient  en  Sicile  au  fecours  des 
Catanéens  contre  les  Syracufains. 
Lâchés  ,  autre  capitaine  Athé- 
nien ,  partageoit  avec  Cariade 
l'autorité  du  commandement. 

CARIATAS  ,  Cariatas  ,  (a) 
"Ktt^locTetç  f  ville  d'Afie  dans  la 
Baétriane  ,  félon  Strabon.  Ce 
Géographe  dit  qu'Alexandre  la 
détruifit ,  &  que  ce  fut  dans  cette 
ville  que  Callidhèoe  fut  mis  aux 
airêts. 

CARIATH  ,  Cariathf  terme. 
Hébreu,  qui  fignifie  une  ville; 
d*oii  vient  qu'il  le  rencontre  fou- 
vent  dans  les  noms  de  lieu  de  la 
Palefline. 

CARIATH,  Cariath,  (h)  ville 
de  Paleûine.  Elle  étoit  dans  la  tri- 
bu de  Benjamin. 

CARIATHA ,  Cariaiha  ,  ou 
Cariathaa  ,  Cariathaa  ,  ville  de 
Judée  dans  la  tribu  de  Juda. 

CARIATHAIM,  Cariathaïm, 
KapioL^ctlfJi ,  (c)  ville  de  la  Palefti- 
fie ,  (ituée  au  de  là  du  Jourdain  à 
dix  milles  ^e  Médaba ,  vers  le 
couchant. 

CARIATHAIM ,  Cariathaim, 
(</)  autre  ville  de  Paleftine.  Celle- 
ci  étoit  fituée  dans  la  tribu  de 
Nephthali. 

Jérémie  parle  d'une  de  ces  deux 
villes  de  Cariathaïm.  Il  dit  d'abord 
que  Cariathaïm  a  été  prife ,  que 
cette  ville  forte  a  été  couverte  de 


(s)  Strab»  p.  517. 

(b)  Jofu.  c.  i8«  V.  28. 

(c)  Jolu.  c.  13.  V.  19. 

\d)  Parai.  L.  I.  c.  6..V.  76.  Jcreffl*  c. 
48.  V.  I  ,  aj. 

{$)  Jofu.  c.  15.  V.  X|» 
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confijfion  &  pénétrée  de  frayenri 
Et  il  ajoute  enfuite  ,  que  le  juge- 
ipent  de  Dieu  eft  tombé  fur  Caria- 
thaïm. 

Ç  ARIATH  ARBÉ,  C^rwM^r. 
be  ,  (e)  ville  de  Judée  ,  fituée  au 
milieu  de  la  tribu  de  Juda.  Ce  mot 
veut  dire  ville  d'Arbé  ,  qui  fut 
père  d'Énac.  C'eft  la  même  qu'Hé- 
bron  &  Arbée.  Foye^^  Arbée. 

CARIATHBAAL  ,  Carlath- 
baal  ,  K«/>;a9£aaA  «  (/)  ville  dé 
Judée  y  qui  appartenoit  aux  enfans 
de  la  tribu  de  Juda.  Cette  ville  eft 
la  même  que  Cariathiarim.  Foye^ 
l'article  qui  (bit. 

CARIATHIARIM  ,  Caria- 
thîarim  ,  Ka/>/o[8ra/>i.«,  (g)^c'eft-à- 
dire  y  la  ville  des  forêts.  Elle  étoit 
fituée  fur  les  confins  de  la  tribu  de 
Juda  &  de  celle  de  Benjamin. 
Ç*eft  pourquoi  ,  Jofué  l'attribue  . 
tantôt  aux  enfans  de  Juda ,  tantôt . 
aux  Gabaonites ,  qui  étoient  de  la 
tribu  de  Benjamin.  Ce  fut  en  cette 
ville  que  Ton  mit  en  dépôt  l'Ar- 
che du  Seigneur  ,  pendant  plu- 
fieurs  années, dans  la  maifon  d*A- 
minadab ,  jufqu'à  ce  que  David  la 
fit  tranfporter  à  Jérufalem, 

CARIATHSENN  A ,  Cariatk^ 
fenna  ,  (Ji)  ville  de  la  Terre  fainte , 
qui  étoit  fituée  daifs  la  tribu  de  Ju- 
da. C'étoit  la  même  ville  que  Da- 
bir,  félon  le  livre  de  Jofué. 

CARIATHSÉPHER  ,  (i) 
Cariathfepker  ,  c*eft- à-dire  ,  la 
la  ville  des  Lettres.  Le  livre  de 

(/)  Jofa.  c.  15.  V.  60.  c.  18.  V.  14. 
ig)  Jofu»  c.  9.  V*  17.  c.  15.  V.  60'  c.  i8« 
V.  14.  Reg,  L.  I.  c.  6.  V.  ai.  c.  7.  v.  x. 
{h)  Jofu.  c.  I5«  V.  49. 
{%)  Jofu.  c.  15.  V.  15.  «b*  Aï»  Judic. 

Jofué 
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Jofué  dît  auflî  que  c*e{l  la  même 
que  Dabir.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Calèb  ayant  promis  de  donner  en 
mariage  fa  611e  Axa ,  à  quiconque 
pr^droit  Si  détruiroit  la  ville  de 
Cariaîhfépher ,  Othoniel  «  fils  de 
Cénez ,  la  prit  ;  ôc  Caleb  lui  fît 
époufer  fa  fîUe  Axa. 

CARICE  ,  Carica  ,  (a)  fille 
d'Oxilus  &  d'une  nymphe  y  nom- 
mée Hamadryade.  Elle  eut  plu- 
(îeurs  fœurs.  On  les  appelle  Ha- 
madryades  du  nom  de  leur  mère. 
CAPJE,  Caria  y  K V«  i  (^) 
province  de  TA  fie  mineure ,  qui 
étoît  bornée  au  nord  par  l'Ionie  6c 
la  Lydie  >  à  Torient  par  la  Phrygie 
&  la  Ly cie  9  au  midi  par  la  Médi- 
terranée,&  au  couchant  par  la  mer 
Egée. 

I.  On  tenteroît  vainement  de 
remonter  jufqu'à  Torigine  des  peu- 
ples de  la  Carie.  Ils  ont  cela  de 
commun  avec  la  plupart  des  Na- 
tions ,  dont  les  Écrivains  facrés 
.  ne  marquent  point  les  fondateurs» 
On  ne  fçait  point  aujourd'hui 
quels  ont  été  les  prem.iers  habi- 
tans  de  la  contrée  depuis  fî  connue 
fous  ce  nom.  Elle  a  porté  celui  de 
Phénicie  pendant  quelques  fiecles^ 
du  moins  fi  Ton  en  croit  Corinne 
&  Bacchylide.  Quelques   Crici- 

Sues  ,  fondés  fur  le  témoignage 
e  ces  deux  Auteurs ,  ont  foûtenu 

que  les  Phéniciens  avoicnt  fait  des 

« 

(s)  Antîq.  expl.  par  D.  Bern*  de 
Moncf.  Tom.  I.  pag.  3H6, 

(b)  Ptol^m.  L.  V.  c.  s.  Strab.  p.  1*9  , 
57».  éf  f*q*  Pomp.  Mel.  pag.  75 ,  y6. 
Plin.  Tom.  I.  pag.  174.  &  Jeq.  Herod. 
L.  I.  c.  a8  )  142  y  146  ,  171.  &•  feq.  L. 
Il,  c.  61.  èr  feq*  L.  m.  c.  11.  L.  V.  c. 
117.  ér  frq*  L.  VI,  c.  «5.  L.  VII.  c.  95. 
Corn.  Nep,  in  Miltiad.  c.  2.  in  Datam, 

Tom.  IX. 
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établlflemens  confidcrables  dans 
la  Carie;  Ôc  bn  ne  fçaurpit  nier 
que  le  grand  nombre  de  leurs  co^ 
lonies  ne  donne  beaucoup  de  vrai- 
femblance  à  ce  fentiment.  Sçavoir 
maintenant  fi  les  Phéniciens  &  les 
Cariens  font  précifément  le  même 
peuple  ,  ou  non  ;  c*eft  une  de  ces 
queflions  >  que  la  difette  des  an- 
ciens monumens  nous  met  bon 
d'état  de  décider.  Il  paroît  cepen- 
dant que  les  naturels  du  païs  te- 
noient  pour  la  négative.  Hérodo- 
te «n  fera  garant. 

Les  Cariens  ,  au  rapport  de  cet 
Hi(lorien  ,  k  prétendoient  nés 
dans  la  province  même,  &  def- 
cendus  de  Car  frère  de  Lydus  ^ 
de  Myfus  ;  généalogie ,  dont  ils 
prétendoient  que  la  vérité  étoic 
plus  que  fuffi(amment  confirnoée 
par  l'ancienneté  du  temple  de  Ju- 
piter Carien,  bâti  à  Myhfles.  Là, 
de  tems  immémorial  ,  s'afTem- 
bloient ,  conjointement  avec  eux , 
les  Lydiens  &  les  >Myfiens.  Un 
ufage  ,  fi  conftammenc  obfervé  » 
prou  voit  invinciblement  ,  félon 
eux  ,  que  les  ancêtres  de  ces  peu- 
ples éi  les  leurs  étoient  abfolu- 
ment  les  mêmes.  Il  eft  certain 
néanmoins  que  quelques  Écrivains 
ne  fe  font  pas  tait  un  fcrupule  de 
rejetter  cette  conféquence.  Nous 
ne  l'avançons  que  d'après  Pom- 
ponius  Mêla.  Les  uns,  dit-il, rap. 

c.  I,  tn  Agefil.  c.  3.  Pauf.  p.  399  »  ^zff. 
Diod,  Sicul.  pag.  6t^,  &  feq,  Juft.  L. 
XlII.  c.  4 ,  6,  Q.  Curt.  L.  X.  c.  10.  Tit* 
Liv.  L.  XXXIII.  c.  iS  ,  19.  L.  XXXVJI. 
c.  16.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript» 
&  JBcll.  Lett.  Tom.  III.  p.  389.  Tom. 
IX.   pag.   113,  114.  éf  jniv,  Tom.  X. 

Ipag.  190.  Tom.  XVI.  pag.  75.  Tom. 
XXI.  pag.  15» 
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portoient  l'ongine  des  Carîens 
aux  Pélaiges  ;  oc  les  autres  ,  aux 
Cretois.  Il  y  a  bien  de  Tapparen- 
ce  que  la  conformité  du  nom  dé 
Car ,  Cretois  d'origine ,  avec  ce- 
lui de  ]a  nation ,  a  donné  naidan- 
ce  à  l'opinion  des  derniers.  ^lien 
à  cru  devoir  l'adopter.  Mais ,  fi 
de  femblables  argumens  étoient 
de  quelque  poids ,  ne  pourroit-on 
pas  dire  avec  un  égal  degré  de 
vr^ifemblance ,  que  les  Cariens 
étoient  defcendans  de  Car^  fils  de 
Phoronée  ;  ce  qui  néanmoins  fe 
concilieroit  difficilement  avec  le 
récit  de  Paufanias.  Il  aflure ,  en 
termes  formels ,  que  le  Car  dont 
il  s'agit  ici ,  faifoi:  fon  féjour  à 
Mégare  ;  que  la  citadelle  étoit  fon 
ouvrage  ;  Ô(  que  les  habitans  de  la 
Mégaride  montroient  de  fon  tems 
aux  étrangers  le  tombeau  de  ce 
Héros. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que 
les  Cariens  né  vouloient  recon- 
noitre ,  ni  le  Car  de  Crète ,  ni  ce- 
lui de  Mégare  pour  les  fondateurs 
dé  leur  Nation*  Ils  en  taifoient 
honneur  au  Car ,  dont  Hérodote 
nous  a  confervé  le  fouvenir.  Il 
étoit  petit- fils  de  Manès  &  frère 
de  Lydus  &  de  Myfus.  Les  païs , 
qui  dans  les  fiecles  fuivans ,  com- 
poferent  le  royaume  de  Carie ,  lui 
échurent  en  partage. 

Il  laifTa  trois  enfans  de  Callir- 
rhoé,  fa  femme,  fille  du  fleuve 
Méandre^  Alabandus  ,  Cryafus 
&  Idriéus»  qui  fe  mirent  chacun  en 
poSeSion  de  la  portion  du  royau-* 
me ,  qui  leur  avoir  été  deflinée. 
Des  trois  frères ,  Alahandus  fut  le 
•  plus  illuflre.  Il  établit  fon  féjour  à 
^labanda ,  ville  dont  il  arott  jette 
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les  fondemens.  Après  fa  mort,  on 
lui  déféra  les  honneurs  divins  ;  & 
du  tems  de  Cicéron ,  les  'Alaban- 
diens  le  plaçoieht  au-defliis  des 
dieux  du  paganlfme  les  plus  fef- 
peâés. 

Les  peuples ,  que  gouvernèrent 
Cryafus  &  Idriéus  fes  frères  ,  ne 
portèrent  pas  fi  loin  la  reconnoif- 
fance  à  l'égard  de  ces  Princes;  A 
peine  leurs  noms  font- ils  pafTés 
jufqu'à  la  poflérité.  Cryafus  fonda 
la  ville  de  Cryafa  ,  qui  tenoit  un 
rang  peu  important  parmi  les  vil- 
les de  Carie.  Idriéus  s'établit. à 
Idrias  >  dont  il  fit  la  capit<Ue  de 
fon  petit  Empire. 

On  ignore  aujourd'hui  fî  les 
trois  enians  de  Car  tr^nfmirent  le 
royaume  de  Carie  à  leurs  defcen- 
dans. Ceux  d'Alabandus  &  de 
Cryafus  font  demeurés  enfevelis 
dans  les  ténèbres  de  l'oubli.  Ce-* 
pendant  3  Etienne  de  Byzance  a 
eu  foin  de  nous  inflruire  qu'I- 
driéus  laifTa  fes  États  à  fon  fils.  U 
bâtit  la  ville  d'Euromus  ,  qui  don- 
na fon  nom  à  une  province  de 
Carie ,  qui  le  confervoit  eiicore  du 
tems  de  Polybe  &  de  Tite-Live. 
En  vain  chercheroit-on  les  fuc- 
cefTeurs  de  ce  Prince.  On  ne  les 
voit  nulle  part.  On  ne  voit  pas 
non  plus ,  fous  lequel  de  ces  pre- 
miers rois  de  Carie ,  Ninus  en  fit 
la  conquête  ;  s'il  efl  vrai  que  les 
armes  viâorieufes  des  Affyrîens 
aient  jamais  pénétré  jufque-là.  La 
raifon  d'en  douter,  eft  que  per- 
fonne ,  fi  vous  en  exceptez  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  ne  fait  mention  de 
ce  fameux  événement. 

Quoi  qti'il  en  foit ,  les  Cariens, 
fous  le  gouvernement  paifible  de» 
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défcendans  de  Car ,  fe  multipliè- 
rent extrêmement.  Le  païs ,  quoi- 
que fertile  »  n'étoit  point  en  état 
de  fournir  aux  befoins  d*un  peuple 
il  nombreux.  Ils  furent  donc  obli- 
gés de  former  des  établidemens 
dans  les  ifles  voiimes  du  conti- 
nent.  Celle  de  Rhodes  fut  atta- 
quée. Les  Phéniciens  en  étoient 
les  maîtres  ;  &  ils  ne  '  réfiflerent 
point  à  des  armées,  que  la  faim 
rendoit  invincHsles.  Ces  premiers 
fuccès  ouvrirent  aux  Ca riens  le 
chemin  des  autres  iiles  de  la  mer 
Egée ,  qui ,  fuiyant  les  témoigna- 
ges de  Conpn  6i  de  Thucydide , 
iuccomberent  la  plupart  fous  les 
efforts  de  xrette  Nation  guerrière* 
Le  dernier  Écrivain,  en  homme 
exaâ  &L  qui  ne  vouloit  point  être 
cru  fur  fa  parole ,  confirme  la  vé- 
Irité  de  ce  tait  par  une  preuve  éga- 
lement folide  &  convaincante.  Il 
rapporte  que  les  Athéniens  ,  dans 
les  commencemens  de  la  guerre 
du  Péloponnèfe  ,  firent  exhumef 
les  corps  emerrés  à  Délos  en  dif- 
férens  tems  ;  5c  on  p^m^j  p^r  I21 
pofition  de  ces  corps  oc  par  l'exa- 
men des  armes  enfermées  dans 
les  tombeaux  9  que  prefque  tous 
les  cadavres  étoient  des  cadavres 
de  Cariens» 

U  paroît  que  ces  peuplades 
précédèrent  de  plufieurs  années  le 
règne  de  Minos ,  roi  de  Crète  ; 
car  ,  on  lit. dans  le  même  Thucy- 
dide ,  que  ce  Prince  chaiTa  les  Ca- 
riens  des  Cyclades ,  ôc  que  dans 
la  vue  de  s'en  aiïurer  la  pofleffion , 
H  donna  à  Tes  enfans  le  comman-r 
dément  de  ces  ifles  nouvellement 
conquifes.  La  mer ,  où  elles  étoient 
fituées^  avoit  été  connue  autrefois 
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fous  le  nom  de  mer  de  Carie  ; 
particularité  ,  qui  n  eit  venue  juf- 
qu*à  nous ,  que  par  le  canal  du 
Scholiade  de  cet  Écrivain.  Au 
refte ,  fi  le  récit  de  Thucydide  eft 
véritable  ,  il  faudra ,  d'après  les 
marbres  d*Arondei ,  placer  cettd 
conquête  de  Minos  cent  ans,  oa 
environ ,  avant  le  fiege  de  Troye. 
Nous  difons  fi  le  récit  de  Thucy- 
dide eft  véritable.  En  effet ,  com- 
ment ne  pas  fufpendre  Ton  juge- 
ment ,  quand  on  confidere  qu'Hé- 
rodote n*efl  point  d'accord  avec 
hii  fur  la  manière  dont  le  roi  de 
Crète  traira  les  Cariens.  Il  pré- 
tend qae  ce  Prince  ne  les  dé- 
pouilla point  de  la  poilefTion  des 
ifles.  Ils  eurent  la  liberté  de  les 
cultiver  comme  par  le  pafTé  ;  ÔC 
exempts  de  tout  tribut^,  ils  s'enga- 
gèrent feulement  de  joindre  ua 
certain  nombre  de  vaitleaux  aux 
fiottes  ,  que  Minos  jugeruit  à  pro- 
pos d*équiper. 

A  laquelle  de  ces  deux  narra-  ^ 
tions  donner  la  préférence  ?  Deux 
raifons  femblent  devoir  faire  pan- 
cher  la  balance  en  faveur  d'Héro- 
dote. La  première  fe  rire  du  lieu 
de  fa  naiiTance.  Il  étoit  d'Halicar- 
naffe ,  Carien  par  conféquent ,  6c 
dès- lors  plus  à  portée  que  Thu- 
cydide y  de  s'inftruire  à  fond  des 
antiquités  de  fa  nation.  La  fécon- 
de raifon  eu  fournie  par  le  texte 
même  de  cet  Hiftorien.  A  l'en- 
tendre parler ,  il  ne  s*eft  déter-* 
miné  fur  le  iait  en  queftion ,  qu'a- 
près un  examen  fort  fcrupuleux. 
Il  aiTure  que  Tes  retherches  ont 
été  portées  aufli  loin  qu'il  lui  avoit 
été  poffible»  Ajoutons  à  cela ,  le 
témoignage  de  Paufanias.  Il  infu 
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nue  que  les  Cariens  traitèrent  avec 
Minos  d'égal  à  égal  ;  ce  qui  doit 
s*entendre  des  Cariens  établis  dans 
les  ifles  ,  &  non  de  ceux  du  con- 
tinent. Autrement ,  cet  Écrivain 
fe  contrediroit  lui-même.  Mile- 
tus,  félon  lui  y  vint  chercher  un 
afyle  dans  la  Carie»  Or  ,  Miletus 
étoit  fujet  de  Minos  ;  &  forcé  d'a- 
bandonner fa  patrie  pour  des  mo- 
tifs ,  qui  ne  font  point  d'honneur 
à  la  mémoire  du  roi  de  Crète  ,  il 
aborda  dans  la  contrée  ,  où  de- 
puis fut  bâtie  la  ville  de  Miiet.  Le 
pais  alors  appartenoit  aux  Ca- 
riens ,  qui  reçurent  parfaitement 
bien  Miletus  &  fes  compagnons 
de  voyage.  Il  y  a  plus",  c'eft 
qu'au  rapport  de  Nicandre  ,  il 
époufa  Eidothée ,  fille  d'Eurytus, 
roi  de  Carie ,  ou  plutôt  du  terri->> 
toire  de  Milet  &  de  fes  environs. 
Les  enfans ,  qui  naquirent  de  ce 
mariage  y  furent  Caunus  &  Byblis» 
Parthénius  nomme  leur  mère  Tra- 
gafîa  ;  &  le  Schoiiafte  de  Théo- 
crite,  Arcia.  L'amour  caufa  tou- 
tes les  difgraces  ,  qui  défolerent 
cette  famille. . 

.  Cette  paflion  n'avoit  pas  enco- 
re éclaté ,  lorfque  Caunus ,  à  la 
tête  des  Cariens  ,  fuivit  Bacchus 
à  la  conquête  des  Indes.  De  re- 
toyr  dans  fa  patrie ,  il  eut  le  mal- 
heur d'allumer  dans  le  cœur  de 
Byblis,  des  feux  auxquels  elle  re- 
fufa  conftamment  de^répondre.  Le 
Séjour  de  Milet  lui  devint  odieux , 
&  il  fe  retira  darfs  une  province  de 
Carie  ,  ob  il  jetta  les  fondemens 
de  la  ville  de  Caunus.  C'ed  ainfi 
que  le  rapporte  Parthénius  d'après 
N icénétus ,  Auteur  ancien  ;  mais  » 
il  feroit  mal-ai(é  de  marquer  au 
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jufte  qnel  étoit  le  véritable  fenti- 
ment  de  cet  Écrivain.  En  effet, 
Ptolémée  Hépheftion  avance ,  fur 
la  foi  du  même  Nicénétus ,  que 
Lyrcus,  fils  d'Inachus,  fe  retira  à 
Caunus  fous  le  règne  d'Arbiclas. 
La  ville  de  Caunus  exiftoit  donc 
plufieurs  années  av;.nt  le  fils  de 
Miletus.  Dans  ce  tems-^là ,  à  peu 
près ,  Bargafus  commandoit  dans 
un  coin  de  la  JLydie.  II  étoit  fils 
d'Hercule  &  de  la  nymphe  Barga# 
Bargafa  ^  que  Stfabon  qualifie 
bourgade  »  eft  regardée  comme 
fon  ouvrage.  L'ambition  de  La-. 
mus  ^  fils  d'Hercule  &  d'Ompha- 
le  y  ne  lui  permit  point  de  ]ûuir 
tranquillçment  de  fes  petits  États. 
Moins  puiflam ,  ou  moins  heureux 
que  fon  ennemi ,  il  fut  obligé  de 
fe  fauver  en  Carie ,  oii  Cuardus  9 
un  de  (es  enfans  >  bâtit  la  ville  de 
Cuarda. 

Il  ne  faut  point  oublier  ici  Ami* 
fbdarus.  Euflathe  &  Didyme  le 
mettent  au  nombre  des  rots  de 
Carie.  Cependant,  (  la  plupart  dei 
Ancien4pfent,cf.i  termes  formels» 
que  les  Lycicns  étoient  fes  fujets» 
Il  faut  néanmoins  en  excepter  Pa- 
léphate  ,  dont  le  fentiment  peut 
en  quelque  manière  fe  concilier 
avec  celui  du  Scholiafle  d'Homè- 
re. Il  foûtient  que  ce  Prince  habi- 
toit  les  rives  du  Xanthus  y  près  du 
mont  Telmifle.  Or  ,  Cicéron ,  S* 
Clément  d'Alexandrie  &  plufieurs 
autres  Écrivains  placent  la  ville  de 
TelmifTe  dans  le  royaume  de  Ca- 
rie. On  ne  fçauroit  nier  pourtant 
que  fuivant  l'opinion  la  plus  géné- 
ralement reçue  ,  TelmiiTe  n'ap- 
partînt aux  Lyciens.  Il  pourroic 
)>ien  fe  faire  que  ces  peuples,  fous 
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la  condatte  de  Bellerophon ,  euf* 
fent  conquis  quelque  canton  de  la 
Carie.  Ce  qu*il  a  de  certain  f  c*eft 
qu*Udyffus  ,  fon  petit  -  fils  ,  y 
fonda  une  ville,  qui  long-tems 
après  portoit  encore  fon  nom^  Un 
de  Tes  oncles  lui  avo'^t  ouvert  l'en- 
trée de  cette  protince.  Ceft  la 
conféquence ,  que  ptéfente  natu- 
Tellement  un  paflage  d*Étienne 
ée  Byzance.  Glaucus  y  eft  appelle 
père  de  Ghryfaor.  Il  l'étoit  aoffi 
de  Bellerophon  ,  &  dès- lors  il  n'y 
a  vuere  lieu  de  douter  que  lui  oc 
Chryfaor  ne  fuflent  frères  ;  &  à 
qui  attribuer  avec  plus  de  proba- 
bilité la  fondation  de  Chryfaoris , 
ville  de  Carie  ? 

Qu'on  n'objeâe  point  que  dans 
Apollonius  ,  la  conilruâion  de 
cette  place  étoit  mife  fur  le  comp- 
te .des  Lyciens  ;  les  deux  récits 
n'ont  rien  de  contraire ,  &  la  con- 
quête dont  il  s'agit ,  fera  toujours 
l'ouvrage  de  Bellerophon ,  qui  n'a 
pD  l'entreprendre  &  l'exécuter  » 

3u'à  l'aide  des  troupes  Lyciennes , 
ont  Sobdtès ,  fon  beau-pere,  lui 
avoit  confié  le  commandement.  Il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que 
cette  place ,  dès  fon  origine ,  a  été 
très-confidérable.  Le  iumom  de 
Chryfaorie  ,  commun  à  toute  la 
Carie ,  félon  Épaphroditus  &  Pau- 
fanias  ,  eft  une  preuve ,  qui  ne 
ibuffre  point  de  répliaue.  Cette 
place  fut  très- célèbre  (ous  la  do- 
mination de  Stratonicée.  C'étoit 
dans  fon  territoire ,  que  fe  tenoient 
les  aflemblées  générales  des  Ca- 
riens.  On  y  régloit.&les  facrifices 
publics ,  6c  les  affaires  qui  regar- 
cioient  le  corps  de  la  Nation. 
Quoique  les  Stratoniciens  ne  fixC- 
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fent  point  Cariens  d'origine ,  ils 
étoient  néanmoins  admis  à  ces 
aflemblées,  par  rapport  aux  fonds 
de  terre ,  qui  leur  appartenoient 
dans  la  province.  Plus  une  ville 
en  pofledoxt ,  &  plus  elle  avoit 
de  fuifrages  dans  la  diète  ;  ce  qui 
devoit  donner  une  grande  fupério- 
rité  aux  villes  riches  &  opulen- 
tes. 

Mylafa  étoit  de  ce  nombre. 
Etienne  de  Byzance  en  rapporte 
la  fondation  à  Mylafus  ,  fils  de 
Chryfaor.  Il  eft  très-vraifembla- 
ble  que  ce  Prince  vivoit  encore  , 
lorfque  Mélanippos ,  fils  de  Thé- 
fée  ,  conduifoit  en  Carie  une  co- 
lonie de  Grecs.  Plutarque  eA  le 
feul ,  qui  ait  eu  l'attention  de  nous 
inftruire  de  cette  particularité  ; 
mais  f  il  ne  marque  point  en  quel 
endroit  de  la  Carie  y  Mélanippos 
fixa  fa  demeure.  Les  fuccès ,  dont 
fut  accompagnée  l'expédition  de 
cet  Athénien ,  encouragèrent  quel- 
ques autres  Grecs  à  former  de  pa- 
reilles encreprifes.  Racius  »  fils  de 
Lebès  f  fortit  des  ports  de  Crète 
avec  une  flotte  nombreufe.  L'au- 
teur de  la  Thébaide,  dans  Paufa- 
nias ,  le  fait  aborder  aux  environs 
de  Colophon ,  dont  il  s'empara  y 
malgré  la  réfiftance  des  Cariens  , 
maîtres  de  la  contrée.  Il  y  dit  joint 
par  quelques  eaptifis  Grecs  »  qui  lui 
préfenterent  Manto  fille  de  Tiré- 
fias.  Il  l'époufa. 

Les  Cariens  ,  chaflés  de  tant  ' 
d'endroits ,  fe  ietterent  fur  l'ifle  de 
Chio^qui  leur  fut  vainement  difpu- 
tée  par  les  anciens  habitans.  Paufa- 
nias  place  cet  événement  fous  le  rè- 
gne d'CEnopion ,  fils  de  Bacchus  & 

o  Ariadne  i  événement  qui  noa$ 
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méfie  prefqile  jurqu'au  tems  oîi  les 
Grecs  vinrent  affiéger  la  fameufe 
Troye.  Les  Cariens  alors  accou- 
rurent au  fecours  de  Prîam.  Ils 
combattoient  fous  les  écendards 
d'Amphimachus  &  de  N^ftès  y 
fils  de  Nomion.  Ces  deux  Géné- 
raux y  périrent  giorieufenient  ; 
ils  furent  tués  Tun  &  l'autre  de  la 
main  d^Ajax.  Il  n'eft  point  à  pré- 
fumer que  toute  la  Carie  n'obéît 
à  Nomion ,  leur  père.  Autrement, 
il  faudra  dire  que  ce  Prince,  mort 
avant  la  prife  de  Troye. ,  avoît 
déclaré  Damétus  Ton  fuccefleur  à 
la  couronne*  Il  étoit  fur  le  trône  , 
lorfque  Podâlire,  un  des  capitai- 
nes Grecs ,  fut  jette  par  la  tempe-» 
te  fur  les  côtes  de  Carie.  Un  ber- 
ger lui  fauva  la  vie ,  &  le  condui- 
sit à  la  cour  de  Oamétus  »  dont  la 
€lle  étoit  malheureufement  tom- 
bée du  haut  de  fon  palais.  Poda- 
lire  la  fit  feigner  des  deux  bras , 
&  la  PrincefTe  recouvra  la  famé. 
Le  Roi  y  en  reconnoilTance  de  ce 
bienfait  y  lui  dqnna  Syrna  en  ma- 
riage ,  &  pour  dot  la  Cherfonèfe, 
province  de  Carie. 

Les  étrangers  a  voient  jufque-là 
médiocrement  troublé  la  tranquil- 
lité de  la  Carie.  On  en  va  voir 
arriver  dans  ce  royaume  des  ef- 
fains  »  qui  en  changèrent  entière-» 
ment  la  face.  Telle  fut  l'expédi- 
tion de  Nélée ,  fils  de  Codrus , 
que  les  uns  font  poftérîeure  de 
cent  trente  ans  au  fiege  de  Troye , 
&  les  autres  de  cent  quarante.  Ce 
Prince  ,  ennuyé  de  mener  une  vie 
privée  dans  le  feîn  de  fa  patrie , 
raflembla  ceux  des  Grecs  ,  que 
leur  indigence  obligeoit  à  cher- 
cher fortune  ailleors.  U  fe  mit  ea 
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nier  à  la  tête  d'une  jeunefTe  florîf- 
fante  ,  &  prit  terre  dans  le  terri- 
toire de  Milet ,  que  les  Cariens 
&  les  defcendans  de  Miletus  habi* 
toient  en  commun ,  &  divifés  par 
bourgades.  Nétée  les  défît  ;  Sc 
dans  la  crainte  que  les  naturels  du 
pais  ne  devinfitnt  un  jour  les  plus 
forts  ,  il  réfolut  de  les.  facrifier 
tous  à  ta  fureté  de  fa  colonie.  Le 
projet  fut  exécuté;  &  fes  foldats 
epouferent  les  femmes  de  ceux, 
qu'on  avoit  impitoyablement  maf- 
facrés.  Un  traitement  fi:  barbare 
irrira  les  Miléfiennes.  Elles  s*en- 
gagerent  de  concert  à  ne  point 
manger  avec  leurs  maris ,  &  à  ne 
les  appeller  jamais  par  leur  pro« 
pre  nom.  Cependant ,  Androclus, 
frère  de  Nélée  ,  emporta  la  ville 
d'Éphefè ,  dont  les  Cariens ,  au 
rapport  de  Phérécyde  ,  étoient 
les  maîtres.  Ils  Pétoient  auffi  de 
Myus  &  de  Priene  ^  qui  leur  fa-* 
rent  pareillement  enlevées. 

Ce  n'ed  pas  que  les  Cariens  ne 
fuiTent  une  nation  brave  &  cou- 
rageufe  ;  mais ,  on  les  attaquoit 
de  toutes  parts  ,  &  il  ne  leur  étoit 
guère  poffible  de  mettre  fur  pied 
des  armées  capables  de  réiifter 
aux  Ioniens  &  aux  Doriens.  Ces 
derniers  j  dans  le  même  tems  ,  fai- 
foient  de  puifTantes  diverfions  ;  & 
la  plupart  des  places  confidérables 
de  la  Carie  fe  virent  forcées  de  fubir 
le  joug  du  vainqueur.  U  paroit  que 
les  Doriens  fe  partagèrent  en  trois 
corps.  Le  premier  s'établit  en  Crè- 
te ;  le  fécond  ,  à  Rhodes  ;  &  le 
troifième  9 commandé  par  Anthès , 
s'empara  du  territoire  d'Halicar- 
naife.  Voici  comment  en  parle 
Strabon  :  »  Ttœzen  &  Pitthéus 
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W  6k  de  Pélops  ayant  abandonné 
9>  la  contrée  de  Pife ,  le  premier 
n  bâtît  une  ville  ,  à  laquelle  il 
n  donna  fon'nom ,  &  le  fécond 
»  prit  les  rênes  du  gouvernement. 
t»  Anthès  ,  qui  regnoit  avant  fon 
»  arrivée,  quitta  le  païs^  &  jetta 
n  les  fondemens  de  la  ville  d'Ha- 
»  licarnafTe.  «  Cela  ne  fçauroit  en 
aucune  manière  ie  concilier  avec 
un  texte  de  ce  Géographe,  dans  le- 
quel il  aiTure  pofitivementau'Ha- 
licarnafTe  &  (Jnide  font  poftérieu* 
tes  au  fiecle  dHomère.  Il  s'enfuit 
de-là  que  la  première  de  ces  vil- 
les n'a  pu  être  bâtie  par  Anthès  , 
qui  y  fuivant  lui ,  étoit  comempo- 
raîn  de  Pitthéus  ,  &  par  confé- 
quent  d'Egée  père  de  Théfée, 
D'ailleurs» ,  il-«ft  réfuté  par  Pau- 
fanias ,  qui  ûxe  l'arrivée  de  Trœ- 
zen  &  de  Pitthéus  fous  le  règne 
d'iËtins,  fils  d'Anthès.  Il  ajoute 
que  plufieurs  années  après  ,  les 
cefcendans  de  cet^tius  fondèrent 
Halicarnafle  &  My ndus ,  villes  de 
Carie.  Cet  Auteur  auroit  dû  ne 
point  omettre  les  noms  de  ces 
Princes  ;  mais ,  Etienne  de  Byzan- 
ce  fupplée  en  quelque  manière  à 
ce  défaut.  Il  aUure  que  les  Do- 
riens  ,  (bus  les  ordres  d'Anthès  , 
élevèrent  les  murs  d'Halicarnafle. 
Strabon  ,  vraifemblablement ,  a 
confondu  ces  deux  Anthès. 

Tant  de  colonies  remplirent 
prefque  tout  le  continent  de  la  Ca- 
rie. Les  Ioniens  néanmoins  ne 
jjouiiToient  pas  tranquillement  du 
fruit  de  leurs  conquêtes.  Une  ar- 
mée de  Cariens  vint  mettre  le 
fiege  devant  Priene-  Androclus 
courut  au  fecours  de  la  place.  On 
fe  battit  de  part  &  d'autre  avec 
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beaucoup  de  valeur.  Les  Cariens 
perdirent  la  bataille  ;  &  les  Grecs, 
leur  général.  Les  premiers ,  à  en 
)ug^  par  un  fait  rapporté  dans 
Plutarque,  employèrent  plus  d'une 
fois  contre  ces  nouveaux  venus  , 
les  voies  de  la  perfidie.  Il  nous 
apprend  que  les  Méliens ,  réduits 
à  une  extrême  mifere  par  le  trop 
grand  nombre  de  leurs  habitans  y 
exhortèrent  la  jeunede  de  l'ifle  à 
aller  s'établir  dans  quelque  autre 
contrée.  Nymphéus  ,  qui  à  une 
beauté  parfaite  y  joignoit  la  bra- 
voure &  l'intrépidité ,  fe  chareea 
du  commandement.  La  navigation 
ne  fut  pas  heureofe.  Une  aftreufe 
tempête  les  jetta  fur  les  côtes  de 
Carie.  Les  Cryafiîens ,  touchés  de 
la  trifte  fituacion  oii  fe  trouvoienc 
ces  étrangers  ,  partagèrent  avec 
eux  y  &  leurs  maifons  oc  leur  terri- 
toire. Bientôt  à  la  compaflîon  fuc- 
céderent  des  mouvemens  de  crain- 
te  &  d'inquiétude.  Les  Méliens  fe 
multiplioient  de  jour  en  jour  ;  & 
les  Cariens,  peu  en  état  de  réfifter, 
formèrent  la  réfolution  de  fe  dé- 
faire de  ces  hôtes  incommodes. 
On  prh  les  mefures  les  plus  pro- 
pres à  faire  réuflir  ce  noir  com- 
plot. Les  Méliens  furent  invités  à 
un  feftin  folemnel.  Céphene ,  qui 
étoit  éprife  des  charmes  de  Nym- 
phéus >  fenfiblement  touchée  de 
voir  que  fon  amant  alloit  être  fa- 
crifié  a  de  fi  injudes  foupçons  ,  ne 
balança  point  à  l'avertir  du  danger 
qui  le  menaçoit.  Cependant ,  les 
Cariens  vinrent  fupplier  les  Grecs 
d'honorer  la  fête  de  leur  préfence. 
Les  femmes  Grecques,  répondit 
Nymphéus,  fuivant  Tufage  reçu 
dans  la  Nation ,  accompagnes^ 
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toujours  leurs  maris  à  ces  fortes 
d*afleniblées.  A  la  bonne-heure, 
repartirent  les  autres.  Les  étran- 
gers vinrent  donc  à  la  falle^u 
feftin  fans  armes  ;  leurs  femmes 
les  avoient  cachées  fous  leurs  ha- 
bits. Au  fignal  dont  étoient  con- 
venus 1er  Cariens ,  les  Grecs  fe 
levèrent  ,  fe  faifîrent  de  leurs 
épées  »  &L  firent  main-baHe  fur 
des  gens ,  qui  refpe^toient  fi  peu 
les  droirs  de  l'hofpitalité.  On  rafa 
la  ville  &  à  fa  place  on  en  bâtit 
une  autre ,  qui  fut  appellée  Cryaf- 
fa  la  Neuve.  Enfuite  Nymphéus 
époufa  Céphene  ;  &  les  Grecs, 
à  l'envi ,  la  comblèrent  d'honneurs 
&  de  biens. 

Ces  fréquentes  migrations  ref- 
ferferent  extrêmement  les  bornes 
des  Cariens.  Dans  le  dedein  de  fe 
garantir  à  Tavenir  de  femblables 
invafîons  ,  ils  prirent  le  parti  de 
fe  retirer  fur  les  montagnes ,  &  d*y 
élever  des  forterefles,  qui ,  par  leur 
fituation  naturelle,  rendroientinu- 
tiles  les  efforts  de  l'ennemi.  Nous 
^l'avançons  rien  que  d'après  AriAo- 
phane  ,  qui ,  dans  la  comédie  des 
oifeaux ,  fait  allufion  à  cette  cou- 
tume des  Cariens  ,  de  n*habiter 
que  les  montagnes.  Un  terrein  fi 
Stérile  les  jetta  dans  la  pauvreté; 
&  la  pauvreté  réveilla  le  courage 
de  la  Nation  ,  que  tant  de  difgra- 
ces  avoient  abattue.  Ils  conftruifî- 
rent  des  vaifTeaux  ,  coururent  la 
mer ,  6c  leur  puifTance  s'accrut 
à  tel  point  ,  que  quelques  Écri- 
vains les  mettent  au  nombre  de 
ceux  ,  qui  ont  poffédé  l*Empire 
maritime.  Eufebe  le  fait  commen- 
cer à  la  onzième  Olympiade  & 
finir  à  la  vingt- feptième.  Il  y  a 
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des  Auteurs ,  qui  remontsnt  bien 
plus  haut.  Caftor ,  par  exemple  , 
rapporte  aux  tems  qui  fuivbent  la 
mort  de  Minos  ,  les  grands  pro- 
grès que  les  Cariens  firent  fur 
mer.  Quant  à  Diodore  de  Sicile, 
il  en  ûxç  l'époque  immédiatement 
après  la  prife  de  Troye  ,  &  pré- 
tend que  ces  peuples ,  à  la  faveur 
de  leurs  vaifTeaux ,  s'emparèrent 
de  l'ifle  de  Lesbos. 

Les  mêmes  raifons  ,  qui  les 
avoient  obligés  à  exercer  la  pira- 
terie ,  les  engagèrent  à  combattre 
fous  les  étendards  des  Républi- 
ques &  des  Princes  étrangers.  Ils 
voloient  au  fecours  de  celui  qui 
payoit  le  mieux  ;  avidité  ,  dont  les 
Hidoriens  Grecs  parlent  avec  le 
dernier  mépris.  Il  étoit  difficile 
que  des  peuples ,  qui  avoient  tou* 
jours  les  armes  à  la  main ,  n'ac- 
quiffent  des  lumières  &  de  l'habi- 
leté ;  &  on  voit  dans  Hérodote  9 
qu'ils  contribuèrent  beaucoup  à 
perfeâionner  l'art  militaire  par  des 
inventions  utiles  &  ingénieufes.  Il 
e(l  confiant  que  les  troupes  Carien- 
nes  étoient  fort  eftimées.  On  en 
trouve  la  preuve  dans  Plutarque* 
Gygès  ,  à  ce  qu'il  dit ,  ayant  fe- 
coué  le  joug  de  Candaule  fbn 
légitime  Souverain ,  implora  le 
fecours  d'Arfélis.  Cet  Arfélis  étoit 
de  Mylafa ,  ville  confidérable  de 
Carie.  Il  tua  de  fa  propre  main 
Candaule,  &  l'écuyer  auquel  il 
avoir  confié  la  hache  d'Hercule. 

L'expédition  des  Cariens  en 
Egypte  eft  fans  contredit  une  des 
plus  mémorables.  Pfammitichus  , 
chafTé  par  les  onze  Princes ,  qui 
partageoient  aveciui  la  fouverai- 
neté  de  ce  royaume  ,  avoit  été 
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contraint  de  fe  retirer  dans  Ses 
marais  ,  que  la  nature  des  lieux 
rendoit  impraticables.   Moins  oc- 
cupé de  fes  malheurs  que  du  defir 
de  la  vengeance  ,  il  envoya  con- 
sulter l'oracle  de  Larone  ,  infini- 
ment refpeéèé  parmi  les  Égyptiens. 
La  déeiTe  répondit  que  des  hom- 
mes d'airain  fortis  de  la  mer,  le 
rétabliroient  fur  le  trône.  Les  Ca- 
rie ns  alors  tenoient  la  Méditerra- 
née avec  une  flotte  confidérable , 
à  laquelle  s*étoient  joints  plusieurs 
des  habitans  dlonie.  Il  paroit  que 
dans  ce  tems-là  les  Ioniens ,  moins 
délicats  que  les  autres  Grecs ,  ne 
fe  fatfoient  pas  un  fcrupule  d'e- 
xercer la  piraterie ,  &  de  combat- 
tre à  la  fol  de  des  Princes  étran- 
gers.   La  tempête  les  fuprit  au 
.  milieu  de  leur  navigation  »  &  ils 
furent    obligés    de    relâcher  en 
Egypte.  L'efpoîr  du  butin  leur  inf- 
pira  la  hardiefle  de  tenter  une  def- 
cente.    Le  débarquement    fe    fit 
près  des  Heux  »  où  Pfammitichus 
s'étoit  réfugié.  Un  Égyptien  ,  faifî 
de  crainte ,  vint  lui  apprendre  que 
des  hommes  d'airain  défoloient  la 
campagne.  Les  ténèbres ,  qui  juf. 
ques-là  lui  avoient  dérobé  Te  fens 
de  Foracle  ,  fe  didiperent  tout  à 
coup.  Il  implora  le  fecours  des 
Cariens ,  que  de  magnifiques  pro- 
mefTes  déterminèrent  bientôt    à 
féconder  fes  projets.  Le  traité  con- 
clu ,  les  étrangers  ,  &  les  Égyp- 
tiens qui  n*avoient  point  abandon- 
né Pfammitichus  dans  fa  difgrace , 
-marchèrent  à  l'ennemi.  Il  fiit  en- 
tièreinent  défait  ;    &  ce   Prince 
réunit  en  fa  perfonne  toute  la  mo- 
narchie de  r Egypte.   Touché  des 
fer^ices  des  Cariens  &  peut-être 
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encore  plas  des  avantages  ,  que 
pouvoit  lui  procurer  leur  féjour  en 
Egypte  ,  il  leur  offrit  des  terres 
dans  une  contrée  riche  6c  abon- 
dante. Ces  terres ,  fituées  près  de 
Pélufe ,  s'étendoient  fur  l'une  âc 
l'autre  rive  du  Nil. 

Voilà'la  manière,  dont  Hérodote 
raconte  ce  fameux  événemenc.Dio- 
dore  de  Sicile  ne  parle  ^  ni  de  la  ré- 
ponfe  de  Toracle ,  ni  de  la  retraite 
de  Pfammitichus  dans  les  marais.  Il 
s'eft  contenté  de  dire  que  ce  Prin- 
ce ,  attaqué  par  les  Rois  ,  qui  lui 
avoient  été  afTociés  au  eouverne- 
ment  de  TÉgypte  ,  raflembla  une 
armée  nombreufe ,  compofée  de 
Cariens  ,  dloniens  &  d'Arabes. 
Fortifié  de  ces  troupes  auxiliaires  , 
il  battit  fes  conçu rrens,  dont  les 
uns  furent  tués ,  &  les  autres  fe 
fauverent  en  L^bye.  Si  le  fait  eft 
véritable ,  les  Arabes  n'eurent  pas 
moins  de  part ,  que  les  Cariens  & 
les  Ioniens ,  à  la  gloire  de  cette 
journée. 

Nous  ne  fçavons  point  dans 
quelles  fources  Polyen  a  puifé  U 
même  hifloire  ,  tant  fon  récit  efl 
différent  de  celui  d'Hérodote  &  de 
Diodore  de  Sicile.  Il  veut  que  Té- 
menthès  ,  roi  d'Egypte ,  inquiet 
du  fuccès  de  la  guerre  ,  quis'éroir 
élevée  entre  Pfammitichus  &  lui, 
interrogea  l'oracle  de  Jupiter  9  & 
que  l'oracle  l'avertit  de  fe  donner 
de  garde  des  coqs.  On  fit  à  la 
cour  de  Pfammitichus  plufieurs 
raifonnemens  fur  la  prédiâion  ;  8c 
Pigrès ,  Carien  ,  ayant  dit  par  ha- 
zard  que  fes  compatriotes  avoient 
introduit  l'ufage  de  porter  des  plu- 
mes fur  leurs  cafques  ,  ce  Princ% 
comprit  aifémem  le  fens  de  l'oca-* 
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de  y  &  lera  des  troupes  en  CarSe , 
qui  taillèrent  en  pièces  celles  de 
Témenthès  ,  fon  ennemi.  Polyen 
ajoute  que  les  Cariens  ,  à  la  folli- 
citation  de  Pfamniitichus ,  s'éta- 
blirent à  Memphis ,  &  qu'ils  en 
furent  appelles  Caromemphites.  li 
iê  trompe.  Ce  fut  Amafis  ,  qui 
tranfporta  les  Cariens  à  MenEi- 
phis. 

Senfibles  aux  bienfaits ,  dont  les 
avoit  comblés  Pfammitichus ,  ils 
demeurierent  inviolablement  atta- 
chés à  fa  maifon*  C'eft  pourquoi, 
lorfque  l'Egypte  fecoua  le  joug 
d'Apriès ,  le  dernier  de  Tes  defcen- 
dans ,  les  Cariens  coururent  au  fe« 
cours  de  ce  Prince.  Le  nombre  des 
Égyptiens  ne  les  efFraya  pas  ;  & 
malgré  la  défeâion  totale  de  ceux 
qui  combattoient  fous  les  étendards 
d'Apriès ,  ils  foûtinrent  avec  une 
poignée  de  monde ,  les  efforts  de 
tant  d'ennemis.  Cependant,  Apriès 
périt  dans  la  mêlée  ;  &  les  Cariens 
n'eurent  point  d'autre  parti  à  pren- 
dre y  que  celui  de  fe  foumettre  au 
vainqueur. 

Amafis  réfolut ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût  »  d'attirer  à  fon  fervice 
des  foldats ,  dont  il  jugea  fagement 
que  la  bravoure  &  la  fidélité  fe- 
roient  déformais  le  plus  ferme 
appui  de  fa  couronne.  Il  leur  afiTi- 

fna  des  terres  dans  le  diflriâ  de 
lemphis  ,  capitale  de  iès  États. 
Ffamménite,  fils  &  fucceiTeur  de 
ce  Prince  ,  ne  les  traita  pas  avec 
moins  de  diftinâion  ;  6c  de  leur 
côté ,  ils  lui  donnèrent  les  preuves 
les  plus  éclatantes  de  zèle  &  de 
dévouement.  Phanès  »  natif  d'Ha- 
licarnafTe  ,  homme  de  cœur  &  de 
tête  »  mécontent  de  Pfamménite  » 
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engagea  Cambyfe^parfes  confeib^ 
à  entreprendre  la  conquête  de 
l'Egypte.  Les  Perfes  entrèrent 
donc  dans  ce  royaume  avec  une 
armée  formidable  ;  &  Pfamméni- 
te 9  averti  de  leur  marche  ,  vînt 
à  la  rencontre  de  Cambyfe.  Lorf- 
que les  deux  nations  furent  en 
préfence ,  les  Cariens  outrés  de 
la  perfidie  de  leur  compatriote  » 
en  tirèrent  une  vengeance ,  dont 
le  récit  feul  fait  horreur.  Phanèf, 
dans  la  vue  de  cacher  fa  fuite  > 
avoit  laiiTé  fes  enfans  en  Egypte^ 
Les  Cariens  9  les  ayant  concfuits 
à  la  tête  du  camp  ,  y  firent  ap- 
porter un  vafe,  dans  lequel,  aux 
yeux  du<  père  ,  on  reçut  le  fang 
de  ces  viâimes  infortunées.  On  le 
remplit  d'eau  &  de  vin;  &  les 
Cariens  en  burent  chacun  à  leur 
tour.  Bientôt  après,  on  en  vint 
aux  mains  ;  &  '  malgré  la  valeur 
des  Cariens ,  la  viâoire  fe  déclara 
pour  les  Periès ,  qui  en  furent  unir 
quement  redevables  à  la  fupério-* 
rite  du  nombre  &  à  la  lâcheté  des 
Égyptiens.  A  en  juger  par  les  ap- 
parences ,  ceux  y  qui  purent 
échapper  à  la  fureur  de  Cambyfe, 
fe  retirèrent  dans  leur  patrie.  Elle 
avoit  eu  depuis  leur  départ  de 
cruelles  guerres  à  foûtenîr  contre 
les  rois  de  Lydie. 

Les  fucceâeurs  immédiats  de 
Gygès ,  foit  reconnoiiïance  des 
bien&its  d'Arfélis  ,  (bit  crainte  dç 
fe  commettre  avec  une  nation  bel* 
liqueufe  ,  ne  troublèrent  point 
la  tranquillité  de  la  Carie.  Dix 
moins  ,  on  n'en  apperçoit  pas  le 
moindre  veftige  dans  l'HIftoire* 
Alyatces  fut  le  premier,  qui  for- 
ma le  projet  de  les  afTujettir  à  fa 
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domination.  Il  avoît  confié  aax 
plus  âgés  de  Tes  enfans  le  gouver- 
nement des  provinces ,  qui  lui 
obéiflbient.  Chacun  d'eux  reçut 
ordre  de  faire  de  puiiTantes  levées 
dans  rétendue  de  Ton  département. 
Alyattes  entra  après  cola  dans  le 
païs  des  Cariens.  Nicolas  de  Da- 
mas ,  le  feul.qui  fafTe  mention  de 
ce  point  d'hifloire ,  ne  marque 
point  quel  fut  le  fuccès.de  Tezpé- 
dition  des  Lydiens.  Il  y  a  lieu  de 
penfer  que  les  Cariens  ne  furent 
point  fubjugués  alors;  &  cela  , 
avec  d'autant  plus  de  fondement , 
qu'Hérodote  compte  la  Carie  par- 
mi les  provinces,  que  les  armes  de 
Crœfus  avoient  ajoutées  à  l'em- 
pire de  Lydie.  Il  ne  jouit  pas 
long-tems  de  cette  conquête.  Cy- 
rus,  quelques  années  après ,  s'em- 
para de  la  ville  de  Sardis  ;  &  les 
provinces, dépendantes  du  royau- 
me de  Lydie  «  fubirent  le  joug  du 
vainqueur. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  les 
Cariens  n'ayem  été  adujettis  de- 
puis à  la  même  forme  de  gouver- 
ment ,  que  Cyrus  avoit  jugé  à 
propos  d'introduire  dans  llonie  6c 
dans  les  contrées  voifmes.  Per- 
fuadé  que  les  Grecs  faifiroient 
avidement  toutes  les  occaftons  de 
fe  fouAraire  à  la  domination  Per- 
fane,  il  établit  des  tyrans  dans  les 
villes  les  plus  opulentes  &  les  plus 
peuplées.  Ces  Tyrans  étoient 
chargés  du  foin  d^impofer  les  tri- 
buts ,  de  les  envoyer  &  de  com- 
mander les  troupes ,  qui  leur  fe- 
roient  demandées.  Quoique  maî- 
tres abfolus  dans  leur  canton  ,  ils 
reconnoiflbient  néanmoins  en 
quelque  façon  l'autorité  des  Satra- 
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pes.  Les  roîs  de  Perfe  avoient  fa-> 
gement  prévu  que  ces  petits  Soa« 
verains  fe  rendroient  odieux  à  la 
multitude,  &  qu'ils  (è  trouvetoieiit 
par- là  dans  la  nécefTité  de  ména- 
ger la  feule  puifTance ,  qui  pouvoic 
les  garantir  du  rcffentiment  de 
leurs  citoyens.  Ils  avoient  encore 
prévu  que  Ci  l'amour  de  l'indépen- 
dance les  engageoit  dans  quelque 
confpiration  ,  les  ennemis  dont  ils 
étoient  environnés  ,  ne  manque- 
roient  pas  d'en  avertir  les  Gou- 
verneurs Perfans  ,  toujours  en 
état ,  &  par  le  voifmage  &  par  la 
fupériorité  des  troupes,  d'arrêter 
le  mal  &  de  châtier  les  coupables. 
Des  mefures  ft  bien  prifes  contin- 
rent les  Grecs  &  les  Cariens  dans 
le  devoir ,  pendant  les  règnes  dé 
Cyrus  &  de  Cambyfe.  Mais,  le 
mauvais  fuccès  des  armes  de  Da- 
rius en  Scythie ,  &  les  follicita- 
tions  d'Hifliéus  ,  réveillèrent  dans 
l'efprit  des  Miléfiens  ,  le  defir 
prefque  éteint  de  recouvrer  leur 
liberté.  Bientôt  après ,  les  autres 
Grecs  &  les  Cariens ,  féduits  par 
les  mêmes  efpérances ,  fe  révoltè- 
rent ouvertement. 

Les  nouvelles  du  foulevement 
de  ces  derniers  parvinrent  jufqu*- 
aux  oreilles  de  Dorifes  ,  Général 
de  l'armée,  que  Darius  employait 
à  réduire  les  villes  de l'Hellefpont. 
Il  en  leva  le  iiege^&  s'avança  à 
grandes  journées  du  côté  de  la 
Carie.  Les  Cariens  ,  avertis  de  la 
marche  de  Dorifès ,  s'aflembJe- 
rent  dans  un  lieu ,  qu'on  nommoic 
les  Colomnes  blanches  près  du 
fleuve  Marfyas.  On  délibéra  dans 
cet  endroit  fur  les  différens  partis^ 
qui  parôiffoient  convenir  davaa«- 
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lage  à  la  fituation  préfente  des 
anatres.  De  tous  les  avis  qai  fu- 
rent propofés  alors  >  le  plus  judi- 
cieux ,  au  fentiment  d'Hérodote  , 
étott  celui  de  Pixodare  fils  de  Mau- 
fole.  Mette^  le  Méandre  derrière 
vous  ,  leur  dit  il  ;  les  foldats ,  lorf- 
qu'ils  r^  verront  aucun  jour  à  la 
fuite  f  en  combatteront  avec  plus 
de  courage  &  avec  plus  de  fermeté. 
Les  confeils  fenfés  ne  font  pas 
toujours  ceux  ,  qui  remportent 
dans  les  aflemblées  nombreufes. 
Les  Cariens  abandonnèrent  aux 
Perfes  un  pofte  »  dont  Pixodare 
avoit  il  bien  connu  l'importance. 
La  raifon  des  Cariens  étoit  que 
Tennemi  fe  trouvant  enfermé  en- 
tre leur  armée  ôc  le  fleuve ,  aucun 
d'eux  n'échapperoit  à  leur  jufle 
vengeance.  Mais ,  la  fortune  ne 
iêconda  pas  de  fi  beaux  projets. 
Les  Perfes  gagnèrent  la  bataille.  Il 
leur  en  coûta  deux  mille  hommes; 
&  les  Cariens  en  perdirent  dix 
mille.  LeJ  fuyards  fe  retirèrent 
dans  te  tentple  de  Jupiter  Labradée. 
Dans  de  fî  triftes  conjonâures , 
il  ne  leur  refloit  que  deux  partis  à 
prendre ,  ou  d'abandonner  T Afie  » 
ou  d'avoir  recours  àJa  clémence 
du  vainqueur.  C*étoic  le  fujet  fur 
lequel  rouloit  les  délibérations  ^ 
lorfque  les  Miléfiens  &  les  autres 
confédérés  parurent  à  la  vue  du 
temple.  Les  Cariens  réfolurent  de 
tenter  une  féconde 'fois  le  fort  des 
armes.  On  fe  mêla  de  part  &  d'au- 
tre ,  avec  une  égale  furie.  Cepen- 
dant y  les  Perfes  ,  après  des  enorts 
incroyables  9  triomphèrent  de  la 
valeur  .des  Cariens.  Les  Miléfiens 
furent  extrêmement  maluaités 
'dans  ce  combat. 
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C'eft  de-là  ,  à  ce  que  préten- 
dent quelques  Auteurs ,  qu'eft  né 
le  proverbe  :  Les  Miléfiens  furent 
autrefois  braves.  Il  fe  lit  dans  le 
Plutus  d'Ariftophane.  Son  Scho- 
liafle  remarque ,  à  cette  occafîon, 
que  les  Cariens ,  las  'Je  fe  voir 
afTervis  à  une  puifTance  étrangère, 
refuferent  de  payer  à  Darius  les 
tributs  accoutumés  ;  &  que  dans 
le  defTein  de  lui  faire  la  guerre 
avec  plus  d'avantaee ,  ils  voulu- 
rent engager  les  Miléfiens  dans 
leur  querelle.  Ceux-ci  leur  repré- 
fencerent  qu'avec  des  forces  telles 
que  les  leurs ,  ils  ne  feroient  point 
en  état  de  réfiûer  aux  armées  in- 
nombrables du  roi  de  Perfe.  Les 
Cariens,  dans  cette  extrémité,  s'a- 
dreHerenc  à  l'oracle  ,  qui  fe  con- 
tenta de  prononcer  le  vers,  dont 
on  vient  de  parler.  Us  coururent 
dans  toutes  les  villes  Afiatiques* 
Les  Miléfiens ,  auxquels  la  réponfe 
du  dieu  ne  faifoit  pas  beaucoup 
d'honneur ,  publièrent  que  la  Pré- 
trefTe  avoit  été  gagnée  par  de  ri- 
ches préfens  /  &  ne  balancèrent 
plus  à  figner  le  traité  ^  dont  les 
fuites  ne  furent  point  heureufes« 
Les  Perfes  battirent  les  troupes 
de  ces  deux  nations  ,  dont  les 
chaînes  ,  par  cette  défaite,  devin- 
rent de  jour  en  jour  plus  pefantes* 
C'eft  ainfi  que  les  chofes  fe  pafTe* 
rent^  au  rapport  du  Commenta- 
teur d*Ariftophane ,  dont  le  récit , 
fuivant  les  apparences ,  n'aura  pas 
beaucoup  de  partifans. 

Les  Anciens ,  d'àcord  en  fem- 
ble ,  font  les  Miléfiens  auteurs 
du  foulevement.  Leur  exemple  ôc 
leurs  confeils  entraînèrent  les  Ca- 
riens i  dont  deux  batailles  per- 
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daes ,  prefque  coup  fur  coup,  ne 
ralentirent  pas  le  courage.  Les 
Perles  ,  maîtres  de  la  campagne  « 
fongeoient  à  faire  des  /îeges  ;  & 
comme  dans  les  bons  fuccès  ,  les 
règles  delà  difcipline  militaire  ne 
font  pas  toujours  fcrupuleufement 
obfervées,  les  Carîens  fe  faifîreqt 
habilement  des  défilés  ,  qui  con- 
duifoient  à  Pédafa.  Dorifès  & 
Aiporgès  ^  qui  s'imaginoient  n'a- 
voir rien  à  craindre  d'un  ennemi 
tant  de  fois  battu  ,  tombèrent  im- 
prudemment dans  l'embufcade  qui 
leur  avoit  été  dreiïée.  Ces  deux 
Généraux  y  furent  tués;  &  les 
Perfes  fuccomberenc  fous  les  ef- 
forts des  Cariens ,  commandés  par 
Héraclides^  fils  dlbanolis.  Ces 
peuples  néanmoins  fe  virent  con- 
traints ,  après  la  prife  de  Milet , 
de  rentrer  dans  Tefclavage»  Les 
Perfes  entreprirent  différens  fie- 
ges.  La  plupart  des  villes  fe  ren- 
dirent volontairemennt  ;  d'autres 
aimèrent  mieux  défendre  leur  li- 
berté jufqu'au  dernier  foupir.  Hé- 
rodote eil  celui  des  Hiftoriens 
Grecs ,  qui  a  décrit  avec  plus  d'é- 
tendue les  divers  mouvemens  ar- 
rivés dans  la  Carie  fous  le  règne 
de  Darius.  Il  infmue,  en  quelques 
endroits ,  que  la  révolte  de  cette 
province  ne  fut  pas  générale.  Ce 
n'eft  pas  que  tous  les  Cariens 
n'euflent  fecoué  volontiers  le  joug 
de  la  Perfe  ;  mais  ,  les  Tyrans  , 
que  des  vues  d'intérêt  attachoient 
i  cette  cour ,  furent  les  plus  forts 
dans  quelques  places.  Cependant , 
Pixodare  ne  balança  point  à  facri- 
fier  fa  propre  grandeur  au  bien  de 
la  patrie  ;  nous  difons  fa  propre 
grandeur ,  parce  que  les  paroles 
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d*Hérodote  mènent  natarellement 
à  croire  que  Pixodare  étoit  un  de 
ceux  ,  que  les  Perfes  avoient  ho- 
norés du  titre  de"  Roi.  Il  étoit  gen- 
dre de  Syénnéfis  ,  roi  de  Cilicie  ; 
&  on  ne  fe  perfuadera  pas  aift* 
ment,  que  ce  Prince  eût  donné 
fa  fille  à  un  fimple  particulier. 

Il  eft  à  préfumer  que  Darius  ^ 
après  la  rédu6Hon  de  la  Carie ,  y 
rétablit  la  forme  de  gouvernemenr, 
que  les  Rois  ,  fes  prédécedeurs  , 
avoient  fagement  imaginée.  Les 
places  les  plus  importantes  furent 
de  nouveau  confiées  à  des  Tyrans* 
Le  fait  paroit  d'autant  moins  dou- 
teux ,  que  peu  d'années  après  » 
plufieurs  de  ces  Tyrans  fuivirent 
Xerxès  (uccefleur  de  Darius ,  dans 
fon  expédition  contre  la  Grèce. 
Hérodote  fait  mention  de  trois  ; 
fçavoir,  d'Aridolis,  de  Damaft- 
thymus  &  d'Artémife.  Aridolis 
étoit  Tyran  d' Alabande  ;  Dama- 
fithymus  Tétoit  de  Calydne  ,  Se 
Artémife  commandoit  dans  Hali- 
carnafTe.  Cet  Hiflorien  ajoute  que 
les  vaiHeaux  des  Cariens ,  qui  fe 
joignirent  alors  à  l'armée  navale 
des  Perfes ,  montoient  au  nombre 
de  foixante-dix.  Diodore  de  Siti- 
le  en  compte  quatre-vingts.  Ils 
étoient  divifés  en  plufieurs  efca- 
dres  ,  dont  chacune  avoit  à  fa  tête 
le  Prince  qui  les  avoit  fournies. 

Artémife  donna  dans  cette  guer- 
re ,  des  preuves  éclatantes  de  fa 
prudence  &  de  fon  intrépidité. 
Lygdamis ,  père  de  cette  Princef- 
fe  f  defcendoit  des  anciens  habi- 
tans  d'Hâlicarnafle.  £lle  n'avoir 
point  de  freres,qui  pufTent  lui  con« 
tefler  la  fucccffion  de  Lygdamis. 
Elle  &  fon  mari  obtinrent  de  la 
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cour  de  Perfe  Tinveftiture  cl*Halî- 
carnade.  Son  mari  cefla  de  vivre 
peu  de   tems   après  ;    &    cette 
rrincefle  prit  les  rênes  du  Gou- 
vernement. On  ne  lit  nulle  part 
que  (es  en  fans  lui  aient  difputé  la 
couronne.  Elle  en  jouit  paiflble- 
ment  jufqu'â  fa  mort  ;  ce  qui  prou- 
ve en  quelque  manière ,  que   ce 
royaume  lui  venoit  de  fon  chef. 
Autrement  ,  Tainé  de  fes  fils  au- 
roit  été  en  droit ,  la  tutele  expirée , 
de  lui  redemander  un  bien ,  fur  le- 
quel elle  n*avoit  aucune  prétention 
légitime.  Quoi  qu*il  en   foit  ,   les 
États  d'Artémile   étoient  renfer- 
més dans  des  bornes  fort  étroites. 
Halicarnaflë  ,  Cos  ,  Nifyros  ,  & 
Calydne ,  étoient  les  feuls  endroits 
de  la  Carie  ,  qui  obéifToient  à  i'es 
ordres  ;   &   il    s*en   falloir  bien 
qu'HalicarnafTe ,  dans  ce  tems-là , 
fut  parvenue  à  ce  haut  point  de 
gtandeur  &  de  magnificence  ,  où 
les  rois  de  Carie  la  portèrent  de- 
puis. Quant  à  Cos,  Nifyros   & 
Calydne ,  c'étoient  des  ifles  mé- 
diocres &  peu"  importantes.  Auffi 
Anémife  ne  fe  trou va-t- elle  pas 
en  état  dç  joindre  plus  de  cinq 
vaiffeaux  à  Tarmée  de  Xerxès.  £n 
revanche  ,  il  n*y  en  avoit  pas  de 
mieux  équipés  dans  toute  la  flotte. 
Artémife  voulut  les  commander 
en  perfonne.  Son  ouvrage  &  fa 
couduite  brillèrent  également  au 
combat  d'Artémifîum, 

Hérodote  ne  marque  pas  fi  les 
fervices ,  qu'elle  avoit  rendus  à 
Xerxès ,  excitèrent  fà  reconnoif- 
fance.  Maître  de  la  Carie  &  des 
païs  voifms ,  il  pouvoit  facilement 
faiisfaire  l'ambition  d* Artémife  , 
qui,    de  recour  à  HalicarnafTe, 
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embrafla  toutes  les  occafîons ,  qu! 
fe  préfenterent ,  d*étendre  les  bor- 
nes de  fes  petits  États.  La  défaite 
/  des  Perfes  avoit  engagé  la  plupart 
des  Grecs  de  l'Aiie  mineure  à 
brifer  leurs  chaînes.  De  ce  nom- 
bre furent  les  Latmiens.  Xerxès 
fe  repofa  fur  cette  Princeffe  du  foin 
de  les  punir. 

Artémife  fut  mère  de  Pigrès  ^  à 
ce  que  rapporte  Plutarque  >  qui  ne 
dit  pas  un  mot ,  non  plus  que  les 
autres   Auteurs    anciens ,   de   la 
portion  du  royaume  qui  lui  échut 
en  partage.  Malgré  fon  attache- 
ment aux  Intérêts  de  la  Perfe  , 
dont  Plutarque  lui  fait  un  crime, 
Pifindelis ,  fon  frère  &  vraifem- 
blablement  fon  aîné  ,    obtint  le 
royaume  d'Halicarnafle.  Il  ne  le 
pofféda  pas  long- tems.  Lygdamis 
fon  fils  étoit  déjà  fur  le  trône  iorf- 
qu'Hérodote,  la  troifième  année 
de  la  83/e  Olympiade  ,  alla  s'éta- 
blir en  Italie.  L'amour  de  la  li- 
berté lavoit  obligé  de  quitter  fa 
patrie ,  qui  gémilioit  dans  Tefcla- 
vage.  Il  fe  retira  à  Athènes  ,  y  fit 
quelque  féjour  ,  &  avant  que  de 
s'embarquer  pour  Thurium ,  il  ré- 
cita fon  hîftoire  à  lafî'emblée  des 
jeux    Olympiques.    Ces    divers 
événemens  fitent  à  peu  près  le 
commencement  du  règne  de  Lyg- 
damis, L'Hiûoire  ne  marque  point 
fi  les  enfans  de  ce  Prince  lui  fuc- 
céderent. 

Hécatomnus  paroît  immédia- 
tement après  Lygdamis  dans  la 
fuite  des  rois  de  Carie  ;  &  il 
pourroit  être  fon  fils  ,  à  ne  conful- 
ter  que  le  tems  de  fon  avénemefnt 
à  la  couronne.  On  a  cependant  de 
la  peiqie  à  fe  perfuader  qu'Héca- 
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d'Artémife.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce 
Prince  fit  de  Myiafa  la  capitale  de 
ion  royaume.  Deux  chofes  l'y  dé- 
terminèrent^ Tamour  de  la  patrie, 
&  la  prodigieufe  fertilité  du  ter- 
roir de  Myiafa. 

Il  eft  fait  mention  de  cet  Hé- 
catomnus  dans  Ifocrate»  qui  rap- 
pelle   KotplûLç  i-nk-Tcâfiif  \     &    le 
dernier  de  ces   tpots ,  à  ce  que 
-  prétendent  Harpocration  &  Sui- 
das y   répond  à  celui  de  Satrape. 
Nous  ne  condamnons  point  Tex- 
plîcatton  de  ces  Grammairiens.  Il 
efl  vrai  pounant  que  Strabon  & 
Diodore  de  Sicile ,  Écrivains  très- 
fupérieurs  à   Tun  &  à  l'autre  en 
tout    genre  y   n*hé/itent  point  i 
l'honorer  du  titre   de  Roi  ;  &  il 
ne  lui  étoit  pas  moins  dû  qu*à  fes 
prédécefleurs ,  auxquels  Hérodote 
donne  la  même  qualité  en  diffé- 
rens  endroits  de  fon  Hifloire.  En 
effet ,  on  voit  pendant  fon  règne 
Hécatomnus  exercer  des  aâes , 
qui  font  inféparables  de  la  fouve- 
rainecé.    Il  faifoit   frapper  à  fon 
v^toin  des  monnoies  ,  dont  quel- 
ques-unes  fe  confervent  encore 
^^jourd'hui  dans  les  cabinets  des 
'Curieux.  Or,  il  n'y  avoit  point  de 
Satrape ,  qui  jouît  de  cette  préro- 
gative. Nous  en  avons  un  exem- 
ple mémorable  dans  la  perfonne 
d'Aryandès ,    Gouverneur    d'E- 
gypte. On  y  fabriqua  ,  par  fes 
ordres  ,  des  monnoies  9  fur  îef- 
quelles  fon  nom  étoit  gravé.  Une 
entreprife  H  hardie  excita  toute  la 
colère  de  Darius  ;    6c   il   traita 
Aryandès   en  criminel  de   leze- 
Majefté;  d'où  il  réfulce   que  les 
Princes  de  Carie ,  en  qualité  de 
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Rofs  ,  jouiflbient  de  certains  pri- 
vilèges, qui  n'écoienjt  point  accor- 
dés aux  Satrapes.  Il  y  a  plus,  ces 
mêmes  Princes  faifoient  de  leur 

f)ropre  autorké  ,  des  traités  avec  • 
es  divers  Éiflt  de  la  Grèce ,  dont 
la  plupart  étoient  ennemis  déda* 
rés  du  Perfan.  Quelques  préjudicia- 
bles que  fuilent  de  pareils  enga* 
gemens  aux  inrérêis  de  l'Empire ^ 
le  roi  de  pene  diflimuloit  fage- 
ment.  Un  éclat  de  fa  part  auroit 
obhgé  lès  Cariens  de  fecouer  le 
joug.  Les  Grecs  feroient  venus  au 
fecours  dé  leurs  alliés  ;  &  il  étoit 
à  craindre  que  la  perte  de  la  Carie 
n'entrainât  celle  des  provinces 
voifmes.  C'eft  ainfi  qu'Hécatom- 
nus  j  en  politique  habile ,  força  les 
Perfans  à  le  ménager  ;  &  dans  la 
vue  de  fe  faire  également  confidé- 
rer  d'eux  &  des  Grecs ,  il  étoit 
toujours  prêt  à  iigner  des  traités, 
&  à*les  rompre ,  lorfque  le  bien 
de  fes  affaires  le  demandoit  ;  con- 
séquence ,  qui  fe  déduit  naturelle- 
ment de  ces  paroles  dlfocrate  : 
»  Hécatomnus  »  roi  de  Carie  ^ 
n  dit-il,nous  a  abandonnés  depuis 
91  long-tems;  niais  ,  il  s'unira  de 
9}  nouveau  avec  la  République , 
91  toutes  les  fois  &  autant  de  fois 
»  qu'elle  le  fouhaitera.  u  Quoi- 
que le  mot  oi<f^ta:nviïLiv  ^  dont  fefert 
ce  Rhéteur ,  fignifie  ordinairement 
fe  révolter ,  cependant  (à  véritable 
fignification  dans  cet  endroit  , 
c*eft  fe  détacher  de  quelqu'un  , 
.  l'abandonner ,  en  renonçant  à  (ts 
premiers  engagemens.  Car ,  on 
ne  trouve  nulle  part ,  que  les  rois 
de  Carie  fuffent  tributaires  d'A- 
thènes. Ils  en  cultivoient  l'amitié  ; 
mais ,  ces  liaifons ,  que  la  méfin- 
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telligence  ,  qui  régnoît  alors  parmi 
les  Grecs  ,  rendoit  infruôueufes  , 
n'empêchèrent  point  Hécatomnus 
d'avoir  des  égards  pour  la  couron- 
ne de  Perfe. 

Ce  Prince  ,  afl||bs  avoir  joui 
paifiblement  du  royaume  de  Ca- 
rie ,  mourut  vers  la  fin  de  la  99. e 
Olympiade ,  ou  au  commence- 
menc^de  la  loo.e  Ce  calcul  eft 
fondé  fur  difTérens  pafTages  de 
Diodore  de  Sicile ,  dont  il  réfulte 
que  les  enfans  d'Hécatomnus  ré- 
gnèrent Te  fpace  de  quarante- deux 
ans  ;  &  ces  quarante-deux  ans 
nous  conduifent  au  rétablifTement 
d'Ada ,  fceur  d'Arcémife , féconde 
du  nom.  Elle  étoit  fille_d'Héca- 
tomnus  ,  qui ,  outre  ces  deux 
PrincefTes  ,  laifla  trois  garçons  , 
Maufole ,  Idriéus  &  Pixodarus. 

Maufole  fu|  fon  fuccelTeur  im- 
médiat &  le  plus  puiflantdes  Rois, 
qui  jufqu'alors  fuffent  montés  fur 
le  trône  de  Carie.  Lucien  en  parle 
comme  du  Prince  le  plus  beau  & 
le  mieux  f^it  de  fon  fiecle.Il  épou- 
fa  Artémife,  quoique  fa  fœur.  Ces 
foi-tes  de  mariages  ,  quoique  cri- 
minels aux  yeux  de  la  plupart  des 
autres  peuples,  ne  Tétoient  point 
en  Carie.  Arrien  prétend  que  la 
coutume  les  autorîfoit.  Les  Rois 
prédécefîeurs  de  Maufole  avoient 
établi  leur  féjour  à  Mylafa.  Il  lui 
préféra  HalicarnafTe.  Il  n'y  avoit 
guère  de  villes  dans  fes  États  , 
qui  régalaffent  ;  &  bientôt  elle  les 
furpafla  toutes  parla  magnificence 
des  palais  &  des  divers  monumens 
publics-,  dont  ce  Prince  eut  foin 
de  l'embellir.  Il  y  transféra  ,  fiji- 
vant  le  témoignage  de  Strabon  , 
les  hdbitans  des  ûx  places  du  voi- 
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finage  f  que  les  Léleges  avoien| 
autrefois  occupées.  Ce  canton 
vraifembiablement  appartenoit 
aux  fuccefleurs  de  Lygdamis  , 
qui  peut-être  en  furent  dépouillés 
par  Maufole  ;  peut-être  auiTi  que 
les  Perfes  ,  dans  le  deffein  de  s'at- 
tacher de  plus  en  plus  un  Prince  » 
dont  ils  redoutoienc  la  valeur,  lui 
firent  préfent  d'Halicarnaffe  &  de 
fon  territoire. 

Ce  nouveau  degré  de  puifTance 
lui  fraya  le  chemin  à  des  conquê- 
tes plus  importantes.  Non  content 
de  s'être  emparé  de  toute  la  Ca* 
rie  ^  il  attaqua  les  Ioniens  ^  les  Ly» 
diens  &  les  Lyciens  ;  &  la  plupart 
de  ces  peuples  fe  virent  contraints 
de  fubir  le  joug  du  vainqueur.  Un 
Empire  fi  fiorifiant  ne  remplit 
point  fon  ambition.  Il  forma  des 
defTeins  fur  Milet  ;  mais  ,  ayant 
parfaitement  compris  que  la  ri- 
chefle  &  le  nombre  des  habitans 
feroient  échouer  l'entreprife  ,  il 
eut  recours  à  l'artifice ,  qui.  ne  lui 
réufilt  pas.  Mais,  jaloux  de  réunif 
à  la  Carte  les  places  ,dont  fes  pré. 
déce fleurs  avoient  ç'é  en  poflef- 
fion ,  il  exhorta  les  Latmiens  à  te- 
connoître  fa  fouveraineté.  On  n'é- 
couta ni  les  promeflés  ni  les  mena- 
ces 9  &L  il  fut  obligé  de  lesaflîéger» 
Il  eft  à  préfumer  que  ces  différen- 
tes expéditions  fe  firent  de  concert 
avec  la  Cour  de  Perfe.  La  plupart 
des  colonies  Grecques  avoient 
brifé  leurs  chaînes ,  à  la  faveur  des 
armes  de  Lacédémone  ;  &,  à  parr 
1er  vrai ,  il  étoit  avantageux  auif: 
Perfes  de  les  voir  fournis  à  la  do- 
mination d'un  Prince  vaflal  & 
tributaire  de  la  couronne.  Ce  n*eft 
pas  qu*ils  jugeafient  plus  favora- 
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bletnent  de  l'attachement  de  Màa» 
foie ,  que  de  celui  de  (es  prédé* 
ceiTeurs  ;  mais ,  en  même  tems ,  ils 
étoient  convaincus  que  les  rois  de 
Carie  ne  renonceroient  jamais  vo- 
lontairement à  une  proteâion  , 
qui  faifoit  le  plus  ferme  appui  de 
leur  trône.  La  politique  de  ces 
Princes  ne  leur  permettoit  pas  de 
trop  contribuer  à  Tagraiidiitement 
des  Grecs*  Les  villes  d'Afie  au- 
roient  fecQué  le  joug ,  &L  elles  au- 
Toient  été  puiiTamment.  appuyées 
par  les  Lacédémoniens  &  par  les 
Athéniens  ,  dont  les  ancêtres  ies 
avoient    pofledées.   Hécatomnus 
avoir  fuivi  ces  maximes  ;  &  Mau- 
foie,  à  fbn  exemple,  garda  toujours 
de  grandes  mefures  avec  les  Perfes. 
,    Maufole  n'étoit  point  fcrupu^ 
leux  en  matière  d'engagemens  ,  Ôc 
il  n'y  en  a  point  qu'il  n*eût  facri- 
6é  au  defir  de  s*agrandir.  Les  ha- 
birans  de  Byzance  ,  de  Chio ,  de 
Cos  6c  de  Rhodes  ,  en  firent  une 
trifte  épreuve.  Ces  peuples  ,  que 
les  mauvais  traitemens  des  Athé- 
niens avoient  irrités,  s'unirent  en- 
femble»Ôc  fe  fortifièrent  de  Tailian- 
ce  du  Toi  de  Carie.  Le  zèle  avec  le- 
quel il  s'intérefla  dans  leur  querel- 
le y  lui  acquit  beaucoup  de  parti- 
fans  dans    ces  Républiques.  Le 
ç;ouvernëment  populaire  y  étoit 
ërabli  ;  &  tandis  qu'il  rubfifteroit  ^ 
Maufole  ne  pouvoir  point  efpérer 
de  les  afltijettirà  fa  domination.Des 
efprits  remuans  Ôi  ambitieux  ,  de 
concert  avec  lui ,  ôrerent  au  peu« 
pie  le  maniement  des  affaires.  Les 
poAes  importa ns  ne  furent  plus 
remplis  que  des  créatures  de  ce 
Prince;  &  depuis  ce  jtems- là  ,   il 
commanda  prefque  en  fouverain 

Tom.  IX. 
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dans  les   villes  alliées. 

Ce  fut  le  Prince  de  fon  fiecle  le 
plus  opulent  ;  ôc  fes  richefTes  font 
mifes  en  parallèle ,  par  Maxime 
de  Tyr  ^  avec  celles  du  fameux 
Croefus.  Il  en  confacra  une  panie 
à  la  conilruâion  de  ces  fuperbes 
édifices  y  dont  on  trouve  la  def^ 
cription  dans  les  Ouvrages  de  Vi« 
truve.  Maufole ,  félon  Diodore  de 
Sicile,  régna  vingt- quatre  ans,  ôc 
mourut  la  quatrième  année  de  la 
106.C  Olympiade.  Le  règne  de  ce 
Prince  fut  très-  glorieux  ;  &  de-là 
eft  venu  apparemment  que  les 
Grecs  ont  quelquefois  défigné  les 
Cariens jpar  répithete  de  Me(c/cw- 
fk.  Le  fait  eft  attefté  par  Démof* 
thène  dans  fon  hiûoire  de  Bithy^ 
nie  ,  dont  il  ne  refle  aujourd'hui 
que  des  fragmens.  Artémife ,  fa 
femme  &  fa  fœuf  ,  lui  fuccéda« 
L  autorité  fouveraine ,  dont  elle  fe 
trouva  revêtue  »  &  les  foins  infé- 
parables  du  trône, ne  diminuèrent 
point  la  vive  douleur,  que  lui 
avoit  caufée  la  mort  d'un  mari , 
qu'elle  aimoit  tendrement.  Livrée 
au  defir  feul  d'immortalifer  &  fes 
regrets  &  la  mémoire  de  Maufole, 
elle  propofa  des  prix  confidérables 
àceux  desGrecs^qui  Compoferoient 
avec  le  plus  de  fuccès  un  dtfcours 
à  la  louange  de  fon  époux. 

Les  RhQdiens  ,  dont  la  mort  de 
Maufole  avoit  réveillé  les  efpé- 
rances  ,  coururem  aux  armes  , 
chalTerent  les  partifans  des  Ca-> 
riens  ,  &  rétablirent  la  Démocra-» 
tie.  Fiers  de  ces  premiers  fuccès , 
ils  équipèrent  une  puiffante  flotte, 
&  cinglèrent  droit  à  HalicarnafTe. 
Mais ,  Artémife ,  en  étant  avertie, 
furprend  (a  âotte  des  Rhodiens, 
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monte  fur  lears  vaifleaux ,  &  va 
porter  le  fer  &  le  feu  dans  le  fein 
d'une  ville ,  qui  avoit  ofé  fe  fouf- 
traire  à  fa  domination.  Les  habi- 
tans  de  Cos  a  voient  fuivi  Texem- 
pie  de  leurs  voifms.  Elle  les  obli- 
gea de  rentrer    dans  le  devoir. 
Démofihène  infmue  du   moins  y 
que  la  reine  de  Carie  avoit  fait  la 
conquête  de  ces  deux  ifles.  171- 
pien ,  fôn  commentateur ,  remar- 
que que  cette  Princefie  »  en  con- 
féquence  des  ordres    de  la  côur 
de  Perfe  »  avoit  mis  les  riches  en 
poiTeilion   du   gouvernement  de 
Rhodes  ;  &  que  le  peuple  opprimé 
s*étoit  adreiTéaux  Athéniens ,  pro- 
teé^eurs  zélés  de  la  Démocratie, 
Cependant  9  Malgré  ce  dévoue- 
ment d^Artémife  aux  volontés  du 
roi   de  Perfe,  il  eft  vifible  par 
quelques  endroits  de  DémoAhène, 
que ,  conformément  aux  maximes 
de  fes  prédéceiTeurs  ,  elle  régloit 
fbn  obéiilance  fur  les  profpérités 
ou  iîir  les  adveriités  de  ce  monar<r 
que. 

Le  règne  de  cette  Princeffe  ne 
fut  que  de  deux  ans.  Idrîéus  prit 
les  rênes  du  gouvernement  après 
la  mort  d'Artèmife,  c'eft-à-dire, 
fur  la  fin  de  la  féconde  année  de 
la  %oj,e  Olympiade.  Ce  Prince 
avoit  commandé  les  armées  du 
vivant  de  fon  frère ,  fous  les  or- 
dres duquel  il  fit  le  fiege  de  Lat- 
mos.  Dépofitaire  des  fecrets  do 
Maufok  y  il  conferva  toujours  de 
grands  égards  pour  les  Lacédémo- 
niens.  On  en  peut  juger  par  une 
lettre ,  que  lui  écrivit  Âçélilaus  en 
faveur  d'un  certain  Nicias.  Le 
Oyle  en  eft  très  -  laconique.  La 
voici.  Si  Nicias  nejl  point  crimi- 
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netj  renvayei^îe  ahfous  ;  s'il  Vefti 
rcnvoye\^U  toujours,  Quelqu'é- 
troites  que  fuifent  fes  intelligences 
avec  cette  Nation ,  Idriéus  fervît 
très-utilement  les  Perfes  dans  la 
guerre  de  Chypre.  Mais  ,  cela  ne 
le  garantit  point  des  jaloufies  ÔC 
des  foupçons  d*Artaxerxe.  Idriéus 
mourut  la  première  année  de  la 
109.6  Olympiade.  Celui  de  fes 
frères ,  que  la  Cour  de  Perfe  avoit 
û  indignement  traité  ,  félon  ce 
que  dit  Ifocrate  «  ne  fçauroit 
être  différent  de  Pixodarus ,  le 
plus  jeune  des  enfiins  d'Hécatom* 
nus. 

hts  Cariens  ^  conformément 
aux  dernières  volontés  d'Idriéus  , 
déférèrent  la  couronne  à  la  Prin-* 
ceiTe  Ada  fa  Coeur  &  fa  femme, 
quelque  tems  après  y  Pixodarus 
réfolut  de  la  chafler  du  trône* 
L'entreprife  étoit  difficile  ;  &  la 
tendreffe  des  peuples  pour  leur 
Reine  y  mettoit  un  obflacle  in- 
vincible à  fes  ambitieux  projets» 
Le  feul  moyen  ,  qui  lui  reilât  de 
parvenir  à  les  fois^  c'étoit  d'enga» 
ger  dans  fes  intérêts  quelque  fa-* 
vori  du  roi  de  Perfe.  Il  s^aboucha 
donc  avec  Orontobatès ,  &  le  fie 
aifément  entrer  dans  /  fes  vues. 
Pixodarus  avoit  eu  d'Aphnéïs  ,  fa 
femme,Cappadocienne  de  nàiffan* 
ce,  une  fille  qui  fe  nommoit  Ada.  Il 
la  donna  en  mariage  au  Satrape  ;  & 
la  cour  de  Perfe  accorda  au  beau-* 
père  Tinvefliture  du  royaume  de 
Carie.  Ada  le  défendit  avec  cou- 
rage. Enfin,  dépouillée  de  fes 
États ,  après  les  avoir  gouvernés 
l'efpace  de  quatre  ans ,  elle  fe  re- 
tira dans  la  fortereiTe  d*Alinda, 
où  elle  fe  maintint  jufqu'au  paf<^ 
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iàgë  d'Alexandre   en  Afié. 

Pizodarus ,  malgré  k^sr  obliga- 
tions qu'il  avoit  à  la  Perfe ,  pe^'é- 
carta  point   des  maximes  de  fa 
maifon.  A  peine  la  couronne  étoiN 
«lie  affermie  fur  (à  tête  ,  qu*il  en- 
.  tama  arec  Philippe ,  roi  de  Macé- 
doine j    des    négociations   très- 
préjudiciables  aux  intérêts  de  la 
rerie.  Elles  furent  pouHées  très- 
loin.  Pixodarus  cefTa  de  Vivre  après 
un  règne  de  cinq  ans.  Il  eut  pour 
fuccelFeur  Orontcbatès ,  fon  gen- 
dre, qui  ne  jouit  pas  long-tems 
d'un  royaume,  qui^partenoit  lé- 
gitimement à  répouie  dldriéus, 
liOrfqti' Alexandre ,  viâorieux  des 
Perfes  à  la  .bataille  du  Granique , 
pénétra  dans  la  Carie ,  Ada  vint  à 
fa  rencontre ,   lui   repréfentà  les 
droits  qu'elle  avoit  à  la  couronne  ; 
&  a6n  de  l'engager  à  lui  être  fa-* 
yorable  de  plus  en  plus  ,  elle  l'af- 
Aira  que  les  Ca  riens  fouhaitoient 
fon    ré!||blinèment  avec  paflion. 
Alexandre    ^étoit     naturellement 
généreux.  Les  malheurs  d'Ada  le 
touchèrent ,  ^  il  lui  promit  de  pu- 
nir l'ufurpateur.  L'exécution  fui- 
vit  de  près  ;  &  les  places ,  devant 
lefquelles  il  fe  préfenta ,  remplies 
encore  de^réatures  de  la  Reine,ou« 
vrirent  les  portes  à  ce  Conquérant. 
HalicarnaUe  fut  la  feule,  quiofa 
faire    réfiôance.   Orontobatès  la 
défendoit  en  perfonne  ;  de  malgré 
tous  (es  eôbrts ,  elle  tpmba  entre 
les  mains  d'Alexandre.  Qn  ne  fçait 

Eoint  ce  que  devint  Orontobatès. 
es  Hiiloriens  fe  font  contentés  de 
nous  apprendre  que  le  vainqueur 
remit  Ada  en  poileffion  du  royau- 
me ,  dont  on  l'avoit  fi  injuflement 
dépouillée* 


'  SeAfibie  à  tant  de  bienfaits  » 
tlh  l'adopta;  &  cela ,  dans  la  vue 
de  l'établir  fon  héritier.  Mais» 
Plutarque  n'ed  point  d'accord  là- 
dèflus  avec  Arrien.  Le  premier 
foûtient  au  contraire ,  que  l'adop* 
tion  fut  faite  par  Alexandre ,  qui 
depuis  Tappella  toujours  (a  mère. 
Pendant  le  féjour ,  que'  ce  Prince 
fit  en  Carié  ,.elle^ut  le  foin  de  lui 
envo]rer  les  mets  les  plus  délicate- 
ment apprêtés  ;  6c  lorfque  fes  af- 
faires l'obligèrent  à  quitter  cette 
province ,  elle  lui  fît  préfent  de 
cuifmiers  &  de  pâtifliers  excellent 
en  leur  aft.  Alexandre  s'excufa  de 
les  accepter  ,  en  difanc  que  Léo- 
nidas,fon  précepteur^  lui  en  avoit 
donné  de  beaucoup  plus  habiles  ; 
que  les  marches  de  nuit  le  prépa- 
roient  au  dîner,  &  qu'un  dîner  lé* 
ger  afTaifonnoit  le  foupcr. 

Après  la  mort  d'Alexandre  «  U 
Carie  échut  en  partage  à  Cafian-* 
dre ,  &  lui  fut  confirmée  depui« 
par  Antipater. 

Eumène,  roi  de  Pergame,  ayant 
obtenu  du  Sénat  Romain  ,  les 
contrées  de  l'Europe  &  celles  de 
l'Afie  en  de-ça  du  mont  Taurus  , 
qui  jufque-là  avoient  appartenu 
au  royaume  de  Syrie,  la  Carie 
néanmoins  &  la  Lycie  en  furent 
détachées  6c  cédées  aux  Rho-. 
diens,  à  la  réferve  de  TelmifTe, 
6c  de  quelques  autres  places  de 
Lycie  ,  dont ,  au  rapport  de  Po- 
lybe  6c  de  Strabon  ,  l'on  jugea  à- 
propos  de  grofitr  encore  le  royau-. 
me  de  Pergame. 

Un  tremblement  de  terre  ayant, 
^étruit  plufieurs  villes  de  la  Lycie 
6c  de  la  Carie ,  même  l'iile  de 
Rhodes  6c  l'ifle  de  Cos ,  Ânio- 

H  ij 
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nin  y  par  le  foin  qu'il  eut  d'y  en- 
voyer de  nouveaux  habitans  »  & 
par  Tes  largeffes ,  répara  tous  ces 
malheurs. 

IL  Pour  ce  qui  regarde  la  reli- 
gion des  Cariens ,  on  peut  conAiI- 
ter  le  chiffre  III  de  l'article  de 
l'Afie  mineure.  Il  en  eft  parlé  en 
cet  endroit ,  où  Ton  verra  que  la 
Nation  n'adordlt  anciennement 
qu'une  feule  divinité ,  qui ,  au  rap. 
port  d'Hérodote ,  étoit  Jupiter.  Il 

Saroît  cependant  qu'on  reconnut 
'autres  Dieux  dans  la  fuite  ,  tels 
que  quelques  grandi  Hommes  , 
qui  furent  jugés  dignes  ties  hon- 
neurs  divins.  On  fe  rappelle  cet 
Âlabandus ,  qui ,  du  tems  de  Ci- 
céron ,  étoit  regardé  par  les  Ala- 
bandiens  comme  fupéripur  à  tou- 
tes les  divinités  du  Paganifme , 
même  les  plus  refpeâées*  Il  e& 
plus  que  vraifemblable  que  les 
habitans  des  autres  villes  du  païs 
avoient  aulfi  quelque  Divinité 
particulière. 

III.  Nous  avons  marqué  au 
commencement  de  cet  article  ,  les 
bornes  de  la  Carie  ;  mais  ,  il  faut 
remarquer  que  les  bornes^de  cette 
province  ont* beaucoup  varié;  6c 
il  feroit  difficile  de  déterminer 
précifément  quelle  fut  fon  éten- 
due ,  parce  que  telle  ville ,  que 
certains  Auteurs  lui  donnent ,  eft 
attribuée  par  d'autres  à  une  pro- 
vince voifine.  Milet  &  Myus , 
par  exemple,  quifemblent  devoir 
^re  de  la  Carie ,  étoient  néan-» 
moins  d'Ionie.  li  y  ^  bien  de  Tin- 
certitude  Si  de  la  variation  dans 
les  témoignages  des  AïKÎens. 
Quelques-uns  >  comme  Strabon , 
Piiôe  &  Pomponias  Mêla,  met- 
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tent  le  commencement  de  la  Ca« 
rie  au  promontoire  de  Pcfidium, 
Ainfi ,  tout  le  golfe  dlaflfus  en 
étoit.  Scylax  de  Caryande  la  fait 
commencer  au  fleuve  Méandre 
entre  Myus  &  Milet ,  &  parcon- 
féquent  cetje  dernière  étoit  de 
la  Carier  Pline  étend  la  côte  de 
cette  ,  province ,  depuis  lailus  & 
HalicamafTe  jufqu'à  Çalinda  »  & 
jufqa'aux  frontières  de  la  Ly  cie; 
en  quoi  il  a  fuivi  Pomponias  Mér 
la  ,  qui  lui  efl  conforme.  Strabon 
ne  s'écarte  pas  de  ces  limites  vers 
laiFus  ôc  Haftarnaffe  ;  mais  ,  à 
l'autre  bout ,  qui  eu.  vers  la  Ly  cie , 
il^fépare  le  continent  des  Rhodiéns, 
c'eft' à-dire ,  ce  que  les  Rhodiens 
pofTédoient  en  terre  fer  me  jufqu'au 
bourg  de  Dédala. 

Ptolémée  ne  donne  guère  de 
ville  maritime  à  la  Carie.  Il  nom- 
me entr'autres  lafTus  ,  Bargylie, 
&  Mynde ,  dont  Pline  &  Strabon 
parlentaufli.il  y  ajoûtei^^rrhji , 
Héraclée  &  Milet,que  d'autre;^  ont 
aufli  attribuées  à  cette  province. 
Mais,  il  eflfort  libéral  dn  côté 
des  terres  ;  car  »  il  y  place  vingt- 
iix  villes  ;fçavoir ,  Tripolis ,  Lao- 
dicée  fur  le  Lycus  »  Antioche  près 
du  Méandre ,  Bitoana ,  Trazépo- 
lis,  Nyffe,  Aphrodifie,  Trallisj 
Magnéfie    près    du     Méandre  « 
Apollonie    près  du   Lambanus  f 
Héraclée,    près   de  TAlbanus  > 
Priene ,  Harpafa  ,Orthofie ,  Néa- 
polis,  fiargaze,  Amyzon,  Ala- 
ba^de,  Stratonice,  Alinda,  Ba- 
deile  i  MylafTa ,  Hy difTa ,  Idyme  f 
Théra  &  ?yûe. 

Scylax  de  Caryande  étend  la 
côte  de  Carie  depuis  le  Méandre 
jufqu'à  Cragus  ,  qui  étoit  un  pro« 
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montoire  fur  les  confins  de  la  Ca- 
rie &  de  la  Lycie.  Ainfî ,  il  y 
comprend  la  Doride  9  qui  étoit  en 
effet  une  partie  de  la  Carie  j  & 
qui  renfermoit  la  prefqu'ifle  fituée 
entre  le  golfe  Céramique  &  celui 
de  la  Doride.  Ptolémee  ne  borne 

Eas  la  Doride  à  cette  prefqu'ifle. 
1  la  commence  à  Scopia,  pro- 
montoire fitué  au  de- là  de  Mynde, 
•&  rétend  jufqu'à  Caunus ,  ville 
voifine  de  Calinda  ;  &  c'eft  entre 
ces  deux  dernières  villes  ,  qu'il 
met  le  commencement  de  la  Ly- 
cie. Ce  qu'on  appelloit  le  continent 
des  Rhodiens  »  Rhodiorum  Peraa, 
iaifoit  partie  de  la  Carie  &  fur 
tout  de  la  Doride.  Mcommençoit, 
lëlon  Strabon  ,  au  lieu  nommé 
Dédala  ,  &  finiflbit  au  mont  Phé- 
aix  inclufivement. 

Les  bornes  de  la  Carie  ne  font 
pas  moins  incertaines  du  côté  des 
terres.  Ptolémee  y  met  des  villes , 
que  d'autres  ont  données  à  la  Phry« 
gie  ou  à  la  Lydie. 

Un  des  principaux  fleuves  du 
pais  étoit  le  Calbis ,  dans  lequel  fê 
rendoit  un  autre  fleuve  ,  nommé 
rindus.  Toute  la  contrée  étoit  en- 
tre-coupée  de  montagnes. 

Les  Notices  EccléiiafHques  ne 
s'accordent,  ni  fur  les  noms ,  ni  fur 
le  nombre  des  v illes  de  cette  pro- 
.vince.  La  Notice  de  Léon  le  Sage 
fournit  celles-ci  :  Stauropolis, 
Cibyra  ,  Sizorum ,  Héraclée  f 
Syalbacae  ,  ApoUoniadis  ,  Héra- 
clès ,  Lacymorum  ,  Taborum , 
Larborum  Antiochis  ad  Maean- 
^rum  ,  TapafTorum  j  Harpaffo- 
lum  ,    Néapolis  »    Orthofiadis  ^ 
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Anotétartae ,  Alabandum ,  Stra- 
tonicese ,  Alindum  ,  My lafTorum  , 
Mizo  p  JaiB  ,  Barbyli ,  Halicar- 
'  naffi  y  Hylarimorum  ,  Cnidorum  , 
Métaborum  ,  Mondi  ,  Fani  9 
Cindramorum,  Cérami  &  Pro« 
mifi. 

La  Notice  de  Hiérodes  met 
trente-fix  yilles  dans  la  Carie  ; 
mais  ,  elle  ne  les  nomme  pas  tou- 
tes. Elle  obferve  que  cette  provin- 
ce avoit  pour  gouverneur  ua 
Confulaire. 

La  Carie ,  qui  fait  préfentemeot 
partie  de  la  Turquie  a  Afie ,  a  per- 
du Ton  ancien  nom ,  pour  prendre 
celui  d'une  de  fes  villes;  fçavoir  , 
Mynde ,  que  Ton  appelle  aujour- 
d'hui Mentefe  ,  &  à  canfê  de  la« 
quelle  la  centrée  efl  nommée 
aujourd'hui  Mentes-Di.  M.  Cor- 
neille fe  trompe ,  quand  il  dit  qu'on 
l'appelle  AidineUi  ^  ou  plutôt 
Aidin-Ui  ;  car ,  c'eft  ainfl  qu'il  £iut 
lire.  Ce  nom  répond  davantage  à 
rionie.  Le  Mentes  Ili  comprend  , 
outre  la  Carie ,  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Lycie. 

CARIE,  Caria,  Kap/a,  (a) 
ville  de  Carie ,  félon  Etienne  de 
Byzance.  Mais  ,  Ptolémee  l'at- 
tribue à  la  Lycie ,  qui  étoit  limi- 
trophe de  la  Carie.  Suivant  la 
leçon  de  ce  dernier  Géographe  >  il 
faut  lire  Carye. 

CARIE,  Caria 9  KapU,  (F) 
ville  de  Phrygie ,  dont  il  efl  fait 
mention  dans  Tlte-Live.  Cet 
Hiflorien ,  parlant  du  règlement , 
aue  fit  le  Sénat  fur  ce  qu'il  falloic 
donner  au  roi  Eumène  ,  dit:  ^ 
nominatim  Magnefiam  ad  Sipylum 


(4)  Ptolem*  Z..  V.  c»  \» 


1    (»;  Tît.  |3v.  L,  XXXVU.  c^  itf. 
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'&  Cariant  qua  Hydrelà  appellatur^ 
'agrumque  Hydrelatanum  ad  Phry- 
giam  vergentem  ,  6*  caflella  ,  vi- 
cofque  ad  Maandrum  atnnem ,  & 
vppida  i  &c,  C'eft  *  à  -  dire  ,  »  & 
»  nommément  Magnéfie  auprès 
»  du  mont  Sipyle,  &  Carie, 
tt  nommée  àufli  Hydréla  y  &  la 
w  campagne  des  Hydrélates  ,  qui 
>i  eft  du  côté  de  la  Phrygie ,  &  les 
)>  châteaux,  &les  villages,  &  les 
19  bourgs  fitués  fur  le  Méandre  , 
»  &c.  «  Cette  Carie  Hydréla  n'eft 
point  différente  de  la  Carie  des 
Notices  &  de  Nicétas ,  ni  de  la 
Carie  d'Etienne  de  Byzance. 

CARIE  ,   Caria  ,    Kotoloc^    (^a) 

Paufanias  ,    parlant  d*un  certain 

*Politès,  qui  effaça  tous  ceux,  qui, 

'de  fon  tems  »  fe  mêlèrent  de  dif- 

"putérle  prix  de  la  courfe  à  Olym- 

'pie ,  dit  qu'il  étoit  de  Cérame , 

^i\h  qu'il  place  h  tm  QpotKlct  KoLpIoc^ 

c*eftr à-dire,  comme  plufieurs  l!ont 

■entendu  ,  dans  la  Carie  de  Thra- 

♦ce.  Mais  >  il  faut  Hreid  avec  Paul- 

mier  gV  tJ  rpocx^lft  K '«/?/«  «  au  lieu 

de  (¥  rri  GùoïKietKetpla.  C'eft  une 

xorreâion  très-heureufe ,  dont  ni 

Amafée    ni    Sylburge  n'ont  pu 

profiter  ;  &  faute  de  laquelle  cet 

endroit  du  texte  de  Paufanias  étoit 

inintelligible.    Cet    Auteur  veut 

dire  que  la  ville  de  Cérame  étoit 

dans  le  canton  de  la  Carie  le  plus 

-rude  &  le  plus  montagneux.  On 

ne  trouvera ,  en  effet ,  cette  ville 

■nulle  part  ailleurs.    Cette  faute 

-avoit  paffé  dans  les  manufcrits  dès 

le  tems  de  Suida^ ,  qui  ne  s'en  eft 

pas  plus  apperçu  que  les  autres. 


(a)  Pauf.  p.  367. 

(b)  Plin.  Tom.  I.  pag.  307. 
(()  Pauf,  pag.  75.  «^  /«f •  Mém 
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CARIE  ,  Caria  ,  KccpU  ,  (h) 
contrée  de  Scythie ,  félon  Arrien 
dans  fon  Périple  du  Pont-Euxin.Il 
compte  du  port  de  Callantra  cent 
quatre -vingts  ftades  jufqu'au  port 
des  Cariens ,  &  ajoute  que  le  païs 
d'alentour  étoic  nommé  Carie. 
C'étoit  un  établiffement  des  Ca- 
riens ;  mais  ,  il  étoit  en  de-çà  du 
Boryfthène ,  ôt  trop  loin  du  Ta- 
naïs  y  pour  croire  que  ce  foit  k 
Colonie,  que  les  Cariens  a  voient' 
envoyée  près  du  Palus  -  Méoti- 
de ,  &  dont  Pline  fait  mention. 

CARIE  ,  Carfa  ,  Kotpla  ,  (c) 
«nom  d'une  citadelle  de  la  ville  de 
Mégare  en  Grèce.  Elle  fut  aînfi 
«ommée  de  Car  ,  fils  de  Phoro- 
née  ,  &  elle  portoit  encore  ce  nom 
du  tems  de  Pau£anias.  Sur  le  che- 
min ,  qui  y  conduifoit ,  on  voyok 
un  temple  de  Bacchus  Nyâélius  ; 
iMi  autre  de  Vénps  Épifirophia  ; 
une  chapelle  dédiée  à  la  nuit ,  oh 
i'on  dît  qu'elle  rendoit  Ces  oracles; 
un  temple  fans  couverture  dédié  à 
Jupiter  le  Poudreux  ;  enfin,  deux 
ftatues ,  l'une  d'Efculape ,  l'autre 
d'Hygéia,  toutes  deux  faites  par 
'Briaxis.  Près  de-là  étoit  un  temple 
de  Cérès ,  qu'on  nommoit  le  Mé<^ 
garon.  Suivant  la  tradition  du  pats, 
ce  fut  Car  ,  fils  de  Phoronée ,  qui 
le  bâtit  durant  fon  règne. 

CARIENS  ,  Cares ,  K« /)K  « 
nom  commun  aux  divers  peu- 
ples, qui  habitoient  la  Carie.  Foye^ 
Carie. 

'  Homère  parlant  des  Carieils 
dans  le  fécond  livre  de  l'Iliade , 
dit  que   cette  nation  parloit  un 

^Acad.  des  Infcripi,  &  Bell.  Lctt,  T. 
XVI.  pag.  124. 
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langage  barbare.  On  demande: 
pourquoi  Hotnère ,  qui  p*a  jamais 
nommé  pn  peuple  barbare,  attri- 
bue en  cet  endroit  un  langage 
barbare  aux  Cariens  i  Strabon  « 
fait  là-defFus  une  loneue  diflerta* 
tion  dans  (on  quatorzième  Livre  ; 
&  après  avotir  réfuté  les  raifons  de 
Thucydide  &  celles  d'ÂpoUodore, 
il  donne  à  entendre  que  les  Ca«* 
riens  fom  dits  avoir  un  langage 
barbare  ,  parce  qu'étant  preique 
le  feul  peuple  9  qui  eût  quelque 
commerce  avec  les  Grecs  [  car  , 
il  alloit  fervir  dans  leurs  troupes 
pour  de  Targent ,  ]  il  fit  un  com- 
pofé  de  la  langue  Carienne  &  de 
la  langue  Grecque  ;   de  manière 

?u'il  ne  parla  ni  Carien  ,  ni  Grec. 
)ela  n'empêche  pas  que  ce  qu*  A« 
poUodore  a  dit ,  ne  foit  vrai  ;  que 
les  Ioniens  haïfToient  extrêmement 
les  Cariens  ;  &  Homère ,  qui  étoit 
Ionien ,  a  voula  fe  moquer  de  ce 
peuple ,  en  lui  reprochant  ce  dé- 
Êiut, 

Les  Cariens  avoient  envoyé 
des  colonies  en  divers  endroits. 
C'eft  pour  cela  que  l'on  diftingue 
plufieurs  Cottes  de  Cariens.  On 
connoît  les  Cariens  d*Égypte, 
dont  parle  Hérodote.  Il  en  a  été 
&it  mention  à  l'article  de  Carie , 
auffi  ->  iMen  que  ibus  le  nom  de 
Cares.  On  connoît  encore  les  Ca- 
riens ,  qui  habitoient  les  bords  des 
Palus*  Méotides  vers  le  Tanaïs. 
Toutes  ces  peuplades  étoient  (or- 
ties de  la  Carie  ,  pour  aller  cher-^ 
cher  ailleurs  des  établiflemens. 
Voyei  Cares. 
CARIENS ,  CarlL  Dans  l'an- 
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cieone  édition  de  Procope  »  on  fie 
dans  la  description  des  peuples  ^ 
qui  habitent  le  long  du  golfe  de 
Venife  :  Supra  hos  Suhhfunt  & 
fuavi  ;  haud  tamcn  Francorum 
Jub  duione  ,  alupraterea  qui  Mt» 
âttaranta  teneru;  Carii  deinde  ^ 
Muricique.  Mis  verb  ad  dtxttram 
Dacï  Pannonique  incoluni»  Il  eft 
vifible  qu'au  lien  de  Carii  ^  il  £sat 
lire  Carni  ,  &  au  lieu  de  Murici  p 
Norici ,  qui  ont  à  leur  droite  les 
Daces  &  les  Pannoniens*  Ai. 
Cou(in  n'a  pas  manqué  de  fulvre 
en  cela  une  édition  plus  correâe  ; 
mais ,  Ortélius,  qui  apparemment 
n'avoit  confulté  que  celle,  qu^ 
l'on  vient  d'indiquer  »  a  inféré  les 
Çarii  &  les  Murici  dans  fon  tré* 
for,  (ans  témoigner  qu'il  s*iapper« 
çût  de  la  nécemté  de  rétablir  ces 
noms. 

CARILLES,  CardU.  Silius 
Italiens  dit  : 

....Et  exhaufta  mox  Pana  Marti 
CarilUt. 

Méurfius ,  qui  a  commenté  cec 
Auteur,  prétend  que  cette  ville  ap- 
partenoit  au  peuple  nommé  Picen» 
/^^tqu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
ceux  du  Picénum  ,qui  eft  aujour- 
d'hui la  Manche-d'Anc6ne;au  lieu 
que  les  Picentes  ou  Picentini^ 
occupaient  ce  qu'on  appelle  pré- 
fentement  la  Principauté  ultérieu- 
re au  royaume  de  Naples. 

CARILOCUS  ,  CarUocuu 
{a)  Ptolémée ,  qui  met  plufieurs 
villes  chez  les  Éduens  ^  nomme 
entr'àutres  celle-ci.  C'eÔ  indubi- 
tablement Charlieu  j  à  peu  de  dif« 


(«)  Ptolom«  Km  !!•  c,  8« 
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tance  de  la  Loire ,  dans  lès  limites 
du  Beaujolois ,  au  diocèfe  de  Ma-. 
con,qui  ed  un  démembrement  du 
territoire  des  Éduens.  Le  nom  de 
Carilocus  s'eft  confervé  fans  alté- 
ration jufqu'àu  dixième  fiecle,  qu'il 
fe  trouve  écrit  dans  des  Lettres  da 
Roi  Louis  d'Outre-Mer. 

.  CARIMANTES,C:/2nV7i^;2/tf^, 

Kaf>//*ct>'Tfç»  (a)  efpèce  de  peuples, 
dont  parle  Lucien  dans  un  de  Tes 
Dialogues. 

-.  CAKïN  [  Marc-Aurble  ], 
M>  Aurelius  Carinus ^{y)  M.  A'i/- 
fi>ioi;  Ka/î7>»ç,  fils  de  Marc-Au- 
rele  Carus,  &  frère  de  M^rc- 
Aurele  Numérien.  Son  père  ne  fut 
pas  plutôt  parvenu  à  TEmpire  , 
qu'il  le  décora  du  titre  de  Céfar  , 
l'an  de  Jefus-Chrift  282,  &  bientôt 
après  de  celui  d'Augufte.  Numé- 
riep  ,  fon  frère ,  fut  affocié  aux 
snêmès  honneurs. 

L'Hiftoire  ne  parle  de  Carin 
qu'avec  horreur  &  abomination. 
un  avoic  pourtant  pris  un  foin 
particulier  de  Ton  éducation.  On 
5*étoit  efforcé ,  fuivant  i'ufage  pra- 
tiqué par  rapport  à  toute  la  jeune 
nobleffe  Romaine ,  de  le  former 
à  réloquence  ,  6c  fur  tout ,  fans 
doute  aux  bonnes  mœurs.  Mais , 
un  fol  eflentiellement  mauvais  fe 
refafe  à  toute  culture.  Carin  ,  dès 
fes  premières  années  ,  fe  livra  aux 
plus  grands  excès  de  débauche  & 
de  corru-ption  ;  &  lorfque  l'éléva- 
tion de  fa  fortune  le  mit  en  état  dç 
développer  fes  vices,  il  devint  un 
monftre  de  tyrannie.  Son  père  le 

{a)  Luçian.  Tom.  I.  p.  958. 

{b)  Suid.  T.  I.  pag.  1574.  Crév.  Hift. 
des  Emp.  Tom.  VI.  pag.  11».  ^  fuiv. 
Mém.  de  TAcad.  des  .Infcript.  &  £eU, 
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connoîflblt  bien.  En  partant  pour 
la  guerre  contre  les  Perfes ,  obligé 
de  laiiTer  Carin  en  Occidçnt  pour 
gouverner  l'Italie ,  la  Gaule  &  les 
provinces  adjacentes  ;  il  gémiffoit 
de  ce  que  Numérien  »  trop  jeune 
éncore,ne  pouvoit  pas  étrechargé 
de  cet  important  emploi.  Il  fit  ce 
qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  re- 
médier au  m^l ,  en  donnant  à  Ca-' 
rin  un  confeil  çompofé  des  meil- 
'leurçs  têtes.  Mais,  la  fureur  du  vi- 
ce renverfe  aifément  ces  foibles. 
digues.  Carin  fe  porta  à  de  tels 
excès  y  que  fon  père  ,  lorfqu'il  eii 
reçut  les  nouvelles,  s'écria;  Non, 
il  neftpas  mon  fils  ;  6i  il  délibéra* 
s'il  n'ôteroit  pas  la  vie  à  un  fi  tnt* 
digne  héritier.  Il  étoit  alors  ConfuI 
avec  fon  père. 

Les  Hiûoriens ,  uniquement 
attentifs  à  décrier  Carin  ,  ontpaiTé 
fous  filence  les  exploits ,  que  fit 
en  cette  occ.afion  ce  jeune  Prince* 
Mais  ,  OlympiUs  Néméfien  >• 
poète  qui  vivoit  de  fon  tems ,  nous 
en  a  confervé  la  mémoire  ,  en  les 
indiquant ,  dans  la  promefle  qu'il 
fait  de  célébrer  les  belles  aè'lions 
des  deux  frères.  C'eft  dans  fo» 
poëme  fur  la  çhaiTe.Il  eft  vrai  que; 
Carin  a  pu  faire  les  guerres ,  dont 
parle  Olympius  Néméfien  ,  en 
partie  par  fes  Lieutenans.  Mais  >  il 
termina  la  guerre  du  Nord  pai^ 
lui  -  même  ,  comme  nous  l'ap-»- 
prend  notre  Poète  dans  les  vers 
iuivans, 

Nec  taceam  primùm  qu^  nuper 
hdlafub  Arêio 

Lett.  Tom.  XII.  par  418  9  414  ,  495, 
Tom.  Xlll,  p.  457.©*  fniv,  Tom.  XXÎ, 
pag.  483. 
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Felicl ,  Carine  ,  manu  confeceris^ 

Pêne  prior  genitore  deo, 

M.  le  Baron  de  la  Baftie  croit 
oue  ces  derniers  avantages  de 
C)arin  furent  ceux ,  qu'il  remporta 
Air  les  Sarmates ,  qu'il  acheva  de 
défaire  ;  car  ,  dans  Vopifcus  y  il 
eil  bien  dit  que  Carus  avoit  pfef- 
que  fini  la  guerre  Sarmatique , 
mais  non  pas  qu'elle  fût  tout  à  fait 
terminée. 

On  préfume  que  Carus  ne  vint 

Î'  amais  à  Rome  durant  fon  règne, 
i  ne  laifTa  pas  d'y  faire  donner 
des  jeux  fuperbes;  &  ce  fut  Carin 
qui  en  eut  l'intendance.  Ces  jeu]( 
ont  été  célébrés  par  le  poëte  Cal- 
purniuis.  Carus  étant  mort  après  . 
fin  règne  de  feize  ou  dix*fept  mois,  / 
far  la  fin  de  l'an  de  Jefus  -  Chrifl 
283  ,  ou  au  commencement  d^ 
l'année  fuivante  »  Carin  &  Numé- 
rien  fuccéderenc  de  plein  droit  à 
leur  père,  ayant  été  revêtus, 
pendant  qu'il  viVoit  encore ,  du 
caraâère  d'Augùfte.  Leur  règne 
tie  fut  pas  long.  Numérien  périt  le 
premier ,  par  Te  crime  de  celui  qui 
avoit  déjà  ôté  la  vie  à  Carus.  Il 
eu  (ingdier  que  l'on  ait  regardé 
l'Empire  coiiime  v'aicant  par  Id 
morl  de  Numérien  ,  qui  laiiïoit  un 
frère  jouinant  aduellement  du  ti- 
cfe  &  des  droits  d'Augure.  Les 
Hiftoriens  du  tems  ne  nous  four^ 
nilTent  aucune  lumière  fur  cette 
difficulté.  Les  vices  de  Carin  fem* 
blent  en  donirer  la  folution.  Ce 
Prince  étoit  (\  décrié  ,  il  fe  faifoit 
tellement  haïr  &  méprifer  par  le 
plus  mauvais  &  le  plus  détedable 
gouvernement  qui  fut  jamais  >  que 
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l'on  fongea ,  non  à  le  reconnohre  » 
mais  à  lui  faire  la  guerre  ;  &  que 
Ton  crut  avoir  befoin  d'un  nouvel 
Empereur ,  autant  pour  punir  Ca- 
rin  que  pour  venger  Nutnérieiu 
Tous  les  fufFrages  le  réunitent  en 
faveur  de  Dioclétîen ,  foldat  de 
fortune ,  qui ,  fans  aucune  recom* 
mandat  ion  du  coté  de  la  naiflan» 
ce ,  s*étoit  élevé,  par  fon  feul  mé- 
rite, jofqu'à  l'un  des  premiers  gra- 
des de  la  milice ,  6c  qui  comroan* 
doit  alors  la  plus  noble  partie  de  U 
garde  impériale. 

Par  Téleâion  d'un  nouvel  Em- 
pereut  en  la  place  de  Numérien» 
FEmpire  fe  trouvoit  partagé  entre 
deux  rivaux,  deux  ennemis,  Carin 
&  Dioclétten  ,  dont  l'un  poifédoit 
l'Occident,  &  l'autre,  l'Orient  » 
mais  dont  les  prétentions  récipro- 
ques embrafloient  tout  ce  qui 
obéiflbit  aux  loix  de  Rome.  Les 
armes  pouvoient  feules  décider 
cette  querelle  ;  &  l'on  s'y  prépara 
de  part  &  d'autre. 

Carin ,  fils  &  frère  des  deux  der- 
niers Empereur^ ,  avoit  joint  à  ces 
titres  un  grand  avantage  fur  (on 
concurrent.  D'ailleurs ,  il  ne  man- 
quoit  pas  de  bravoure  ;  mais,  fa 
conduite  ,  étranglement  vicieufe  3 
ruina  toutes  fes  reûburces ,  &  le 
précipita  dans  le  dernier  des  mal- 
heurs. C'eû  une  chofe,  qui  fait 
horreur ,  que  la  defcrjption  quft 
nous  avons  dans  Vopifcus,  des 
excès  auxquels  fe  porta  ce  Prince, 
devenu  encore  plus  effréné  depuis 
la  mort  de  fon  père.  Carus,  ainfi 
que  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
lui  avoit  formé  un  confeil  compofé 
de  perfonnes  choifies^  Carin  lesre^ 
légua,  &  leur  fubditua  <oât  ce 
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qu'il  connut  d'hommes  plus  mé^ 
chans  &  plus  pervers.  Fouladc  aux 
pieds  toute  bienféance,  il  éleva 
nn  (Impie  huîffier  au  rang  de  Pré- 
'  fet  y  ou  Gouverneur  de  Rome.  Il 
tua  fon  Préfet  du  Prétoire ,  & 
dioifit  en  (a  place  Matromanus  le 
miniftre  affidé  de  Tes  infâmes  plai- 
firs.  Les  premiers  Magidrats  ne 
lecev oient  de  lui  aucune  marque 
de  confidér^tion.  U  fe  déclara  en- 
nemi du  Sénat ,  auquel  il  écrivit 
des  lettres  pleines  de  hauteur  & 
d'aiVogance  ;  6c  il  promit  à  la  plus 
▼île  populace  les  biens  des  Séna* 
teurs.  C'étoit  pour  tui  un  jeu  que 
de  tuer.  Il  inventoit  de  faufles^ac- 
cuiacions  ^  dont  il  ie  rendoit  le 
)t]ge ,  &  fur  kfquelles  il  prononçoit 
des  condamnations  fanglantes.  Les 
hommes  les  plus  diftingués  étoieht 
mis  à  mort  pour  Ton  plaifir ,  com- 
me on  tuoit  des  poulets  pour  fon 
tepas.  C'eft  Texpr^flion  de  l'Hif- 
torien.  Ses  camarades  d'études  fe 
▼oyoient  pourfuivis  Criminelle- 
ment &  condamnés  à  mourir  , 
pour.  des.  querelles  qu'ils  avoient 
eues  avec  lui  durant  fon  enfance  $ 
pour  n'avoir  pas  loué  fa  bonne  mi- 
ne &  fa  belle  taille,pour  n'avoir  pas 
autant  admiré ,  qu'il  le  fouhaitoit  ^ 
les  déclamations  qu'il  apportoit  à 
fes  maîtres* 

La  corruption  de  fes  nsœurs 
égaloient  fa  cruauté.  Il  n'eft  point 
de  débaùc)iie  fi  abominable-,  à 
laquelle  il  ne  fe  livrât.  U  remplit  le 
palais  de  comédiens,  de  courti- 
fannes,  de  pantomimes  ,  &  de  ces 
miférables  qui  tournent  en  trafic 
&  en  gain  la  proflitucion  de  la 
feunefle.  Dans  un  efpace  de  tems 
fcrt  coiu-t.i  il  fe  maria  neuf  fois, 
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prenant  &  renvoyant  des  femmes 
rans  autre  règle  que  fon  caprice. 
Aurélien  avoit  regardé  comme 
une  conquête  précieufe  deux  dents 
d*éléphant ,  de  dix  pieds  de  haut  , 
qui  s'étoient  trouvées  dans  le  tré- 
lor  de  Firmus ,  tyran  d'Egypte  ; 
&  il  fe  propofoit  d'en  faire  un  trô- 
ne pour  Jupiter  dans  le  temple  du 
Soleil.  La  mort  l'ayant  empêché 
d'exécuter  fon  defiein ,  Carin  don- 
na à  une  de  fes  concubines  cette 
offrande  deflinée  à  Jupiter  ;  &  ce 
qui  devoit  férvir  de  trône  au  plus 
grand  des  Dieux^devint  le  lit  d'une 
femme  impudique. 

Le  luxe  de.latable  &  des  vê«- 
temens  accompagne  &  entretient 
le  dêfordre  des  mœurs.  Les  repas 
de  Carin  étoient  d'une  fomptuofité 
infinie  ,  en  vins  ,  en  viandes  ,  eii 
gibier ,  en  poiflbns  de  toutes  les 
efpèces  ;  &  il  y  appelloit  des  con- 
vives dignes  de  lui.  On  y  faifoît 
litière  des  amas  de.  feuilles  de  ro^ 
(es ,  6c  fur  fa  peribnne  briiloient  d^ 
coûtes  parcs  les  pierreries.  Chaque 
agrafFe  étoit  une  pierre  précieufe^ 
SmSu  baudrier  &  fes  fouliers  même 
éblouifibient  la  vue  par  l'éclat  des 
diamans. 

Ce  Prince  fi  corrompu  montra 
néanmoins  de  la  vigueur  dans  H 
guerre.  Il  avoit  remporté ,  dti  vi^ 
vant  de  fon  père  »  des  viâoires  fur 
les  barbares  du  Nord  ,  s'il  en  faàt 
croire  le  témoignage  du  Poète» 
dont  nous  avons  déjà  parlé;  &  il  eft 
certain  par  l'Hifioire ,  que  dans  le 
tems  dont  il  eft  ici  quefiion ,  il  d&* 
fendit  courageusement  fes  droits 
attaqués.  Un  certain  Sabinus^  Ju<» 
lianus,  gouverneur  de  la  Vénétie  ^ 
s'étoit  révolté ,.  &  avoit  cris  1§ 
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pourpre.  Carin  le  vainquît  &  le 
tua  dans  les  plaines  de  Vérone. 

Il  lui  refloit  un  ennemi  plus  re- 
doutable. Dioclétien  s'avançoit  à 
travers  rillyrie  ,  avec  de  grandes 
forces.  Carin  giarcha  fu-devant  de 
lui  ;  &  les  armées  fe  rencontrèrent 
dans  la  Mcefie  fupérieure.Ilfe  li- 
vra plufieurs  combats»  dont  les 
fuccès  apparemment  fe  balance- 
rem.  Enfin  9  la  bataille  décifive  fe 
donna  près  de  Margum  entre  Vi- 
minacium  &  le  mont  d*Or.  Elle 
/ut  vivement  difputée  ;  &  même 
Carin  eut  l'avantage.;  &  il  feroit 
feûé  pleinement  viâorieux  ,  s'il 
eût  été  autant  aimé  de  fes  troupes , 
^uê  vaillant  contre  les  ennemis. 
Mais  ,  il  en  étoit  détefté ,  particu- 
lièrement à  caufe  de  fa  brutale  in- 
continence ,  qui  Ta  voit  porté  fou- 
vent  à  débaucher  les  femmes  des 
Officiers.  Les.  maris  oflfenfés  nour- 
riflbient  depuis  long-tems  dans 
leur  cœur  le  defir  de  la  vengeance; 
fy.  ils  en  réferverenc  l'exécution 
pour  le  moment  de  Taâion  géné- 
rale. Voyant  qu'il  alloii  être  vain- 
queur ,  &  ne  doutant  point  que  la 
bonne  fortune  ne  l'enhardît  à  de 
nouveaux  excès ,  plus  infupporta- 
blès  encore  que  les  précédens  ,  ils 
le  firent  abandonner  parjes  foldats, 
qu'ils  avoient  fous  leurs  ordres.  Et 
un  Tribun  s'étant  mis  à  la  tête  de 
ceux  y  qui ,  comme  lui ,  avoient 
jété  outragés  par  le  Prince ,  le  tua 
<le  fâ  propre  main.  Âinfî  ,  les 
Tnauvaifes  mœurs  de  Carin  lui  ar- 
racberenti  la  viâoire  &  la  vie  ;  il 
eft  un  grand  exemple  de  l'inutilité 
des  armes,  quand  le  vice  les  dé- 
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crédite  &  les  rend  odieufes.  La 
viâoire  de  Dioclétien  &l  la  mort 
de  Carin  tombent  (bus  l'afi  de  J* 
C.  285  ;  ce  qui  donne  pour  la  du- 
rée, de  l'Empire  de  Carin  un  pea 
plus  d'un  an  9  à  ne  dater  ifiême  que 
de  la  mort  de  fon  père* 

Carin  eft  appelle  fouverain 
Pontife  dans  une  Infcription  gra- 
vée pendant  Ùl  première  puiflance 
Tribu  tienne ,  &  fon  premier  Coo- 
fulat,  auffi-bien  que  dans  une 
médaille  d'or  de  même  date  ,  pu- 
bliée dans  le  tréfor  de  Brande- 
bourg ;  par  conféquent ,  il  Tétoic 
du  vivant  de  Carus  fon  père. 

CARIN  AS  [C.j,  Ç.  Cari^ 
nos ,  r.  Kaplmq  %  (a)  fut  d'abord 
Lieutenant  de  L.  Antoine ,  qu'o'a 
av«it  envoyé  en  Efpagne  avec  le 
titre  de  Proconful.  C.  Carinas  & 
fon  Collègue  Sext.  Péducéus  de« 
voient  répondre  à  06lavien  de  la 
perfpnne  &.de  la  conduite  de  leur 
Général.  Depuis,  C»  Cannas  , 
ayant  été  chargé  d'aller  faire  la 
guerre  aux  Morins  &  aux  Suèves, 
vint  heureufement  à  bout  de  les 
repouHer  ou  de  les  ranger  à  l'obéif- 
fance.  Cela  lui  mérita  les  honneurs 
du  triomphe  vers  l'an  de  Je(as- 
Chrift  29. 

,  Dion  obferve  que  le  père  de  C. 
Carinas  avoir  été  profcrit  par  Syl- 
la  9  &  que  par  co.nféquent  le  fils 
étoit  exclu  des  charges  &  des 
dignités  par  les  loix  de  ce  même 
Diâateur.  Il  obtint  néanmoins  tout 
ce  que  l'ambition  d'un  Romain 
pou  voit  fe  propofer  de  plus  grand, 
le  Confulat  Ôc  le  triomphe  ;  nouvel 
exemple  à  ajouter  à  tant  d*autr^ 


{s)  Dio.  Caâ*.  p.  459.  Ci^v«  Hiit  Rom.  Tom.  yui.  p.4198  >  5S9  »  5^ 
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tiaits  de  Knconftance  de  la  forto- 
ne  y  &  de  Tes  changemens  en  bien 
comme  en  mal. 

CARIN AS  CELER ,  Çarinas, 
Celer  y  (a)  Sénateur  Romain ,  fous 
Tempire  ;de  Néron.  Ce  Sénateur 
fuc  accufé  par  un  de  Tes  efclaves; 
mais  ,  Néron  ne  permit  point  que 
Von  reçut  cette  accufation. 

CARINE ,  C^rina  ,  K«p Vm  , 
{h)  ville  de  TAfie  mineure.  Héro- 
dote la  place  en  Myfie  dans  le 
yoifmage  d'Atarnes ,  &  fait  pafier 
aux  environs  IVmée  de  Xer- 
xès»  An  refte ,  il  convient  d'aver- 
tir que  la  plupart  des  manufcfits 
de  Diodore  de  Sicile  portent ,  les 
tins  Myrrhina^nom  d'une  ville  trop 
éloignée  de  Cius ,  pour  avoir  ap- 
partenu à  Mithridate  dont  il  par- 
le; les  autres  Arrhina  ,  nom  ab- 
Iblument  inconnu.  A  ces  deux  le- 
çons M.  Fréret  préfère  celle  de 
quelques  autres  manufcrits  »  où 
Fon  trouve  Marina  y  nom  qu'à  la 
vérité  Ton  ne  connoit  pas  mieux, 
mais  qui  ne  diffère  de  Carina  ^ 

2ue  par  un  M.  Ce  caraâère  ref- 
rmble  fi  fort  au  K ,  que  les  copif- 
tes  auront  pu  aifément  écrire 
Fun  pour  l'autre.  Voye^^   Care- 


CARINE,  Carina,  Kaphvi  ^ 
(c)  vJHe  d'Afie  dans  la  Médie, 
felon  Ptolémée.  Niger  ^  &  autres 
Interprêtes  de  ce  Géographe ,  ai^ 
furent  que  cette  ville  lubfifte  en- 
core de  nos  jours,  &  qu'elle  prend 
pour  nom  moderne  celui  ne  Ché* 
lima* 

(s)  Tacit.'  Annal.  L.  XIII.  c.  lo. 
Crév.  Itxiï.  des  £mp.  T.  II.  p.  95 5. 

(b)  Herod.  L.  VII.  c.  4s.  Mém.  de 
TAcad.  des  Inicript«  &  Bell.  Lett,  T. 
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CARINE,  Carina^    K<tp!vy ^ 

(d)  ville  de  r Afie  mineure ,  que 
Pline  range  parmi  les  annexes  de 
la^  Phrygie.  L.  P.  Hardouin  rap- 
porte ici  la  ville  de  Carie  de  Phry- 
gie ,  qui  étSit  une  ville  Épifcopa- 
le  ;  ôc  il  doute  s'il  ne  faudroit  pas 
lire  Caria ,  au  lieu  de  Carina  f 
dans  Pline.  Ortélius  y  au  contraire, 
lit  Carine.  Ce  dernier  doute  fi  ce 
ne  feroit  pas  la  Carime,aue  Pline 
donne  à  la  Galatie.  Il  eU  certain 
que  les  acquifitions  de  la  Phrygie 
touchoienty  du  côté  du  feptentriofit 
à  la  Galatie. 

CARINE  ,    Carina  ,   K«p/rM. 

(e)  Pline  nomme  ainfi  une  mon- 
tagne de  l'ifle  de  Crète.  «  Elle  a» 
n  dit-il,neuf  mille  pas  de  circuit. 
»  Dans  tout  cet  efpace,  on  ne  voit 
i>  aucune  mouche  ,  Ôc  elles  ne 
n  touchent  jamais  au  miel  qui  eft 
n  fait.  «  Quelques  exemplaires  de 
Pline  portent  Carme  ;  d'autres  , 
Narine.  Peut-être  ,  ajoute  ici  le  ?• 
Hardouin  ,  faut-il  lire  Carnie.  Il 
y  avoit  une  montagne  de  ce  iK>m 
dans  i*Acarnanie  ,  comme  dit  Cal- 
limaque  dans  fon  hymne  à  Dia* 
ne.  . 

Un  Auteur  dit  qu'il  y  avok 
dans  la  Crète  une  montagne  cé« 
lebre  à  caufe  de  fon  miel ,  comme 
le  mont  Hy mette  Tétoit  dans  TAtti* 
que;  &  il  nomme  cette  montagne 
Acramammorion. 

CARIN  ES  9  Carina  »  nom  , 
que  l'on  donnoit  à  certaines  fem«* 
mes  ,  qui  fe  louoienc  pour  pleurer 
les  morts  dans  la  cérémonie  de 

XIX.  p.  71. 

(c)  Ptolem.  L.  VI.  c«  t. 

(d)  Plin.  T.  I.  p.  189. 
((}  Plia»  T.  U,  p.  %^ 
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leurs  funérailles.  Elles  furent  aiii* 
fi  appellées  du  païs  ^  dont  on  les 
Caî(bic  venir  ;  fçavoir  >  de  la  Ca- 
rie. • 

CARINIENS  ,  Carini ,  (a) 
peuples  de  Germanie ,  du  nom- 
bre xies  Vandales  ,.  au  rapport  de 
Pline.  Ptolémée  n*en  parie  point , 
Quoique  M.  d'Audifret  le  dife.  ^e$ 
Cariniens  de  ptolémée  ,  qu'He/- 
molaiis  croit  être  les  mêmes  que 
les  Cariniens  de  Pline  »  ne  fçau- 
roient  Têtre.  Les  Cariniens-  c- 
toient  voifins  des  Helvétiens  , 
felon  Ptolémée  ;  au  lieu  que  les 
Cariniens  ,  dont  parle  Pline 
étoient  à  l'autre  bout  de  la  Ger- 
manie du  côté  de  la  mer  Baltique* 
Pline  les  met  dans  le  voifinage 
des  Varins  ,  qui  habitoient  le 
Mecklenbourg  4  auprès  du- War- 
fiowe  y  qui  coule  à  Roftock  ,  & 
qui  conferve  encore  leur  nom.  Il 
n'eft  pas  bien  fur  que  Carini  ne 
ibit  pas  même  un  mot  ajouté  dans 
Pline,  par  la  négligence  d'un  co- 
piée >  qui  aura  répété  le  mot  Fa» 
rinif  qui  précède  ,  &  Taura  écrit 
d'une  manière  vicieufe  pour  la  fé- 
conde fois. 

Ce  que  M.  d'Audifret ,  &  après 
lui  M.  Corneille,  ajoutent  de  par- 
ticulier ,  touchanc  les  Cariniens , 
n'eft  appuyé  que  fur  desconjeÔu- 
res  modernes  fans  autorité.  M. 
Baudrand  cite  Ptolémée  y  quoi- 
qu'il n'ait  parlé  nulle  part  des  Ca- 
riniens ;  6c  c'eft  apparemment  fur 
cette  faufle  citation  ,  que  s'eft  re- 
pofé  M.  d'Audifret. 
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CARINIENS  ,  Carini ,  peu- 
pies  ,  qui  habitoienc  un  canton  de 
Hllyrie ,  au  rapport  d'Appien. 

CARINNAS  ,  Carinnas  ,  (*) 
Ketpipmç  «  Tun  des  Liçutenans  de 
Carbon.  Plutarque  en  fait  mentioa 
dans  la  vie  de  Pompée* 

CARINUS ,  Carinus  ,  (c)  Tan 
des  perfonnages  de  la  comédie  de 
Térence  ,  intitulée ,  V'AndrUnne. 
C'étoit  l'amant  de  Phiiumène.  H 
faudroit  plutôt  lire  Charinus.  Ce 
perfonnagefe  trouve  auffi  dans  une 
autre  comédie  de  Térence.  Ceft 
dans  celle  ,  que  l'on  nomme 
l'Heautontimoruménos.  Peut-être 
conviendroit  •  il  de  dîfiinguer  le 
Carinus  de  cette'  dernière  comé- 
die ,  de  celui  de  l'autre  Comé- 
die. 

CARIOMER,  (i)  roi  des 
Chérufques  vers  la  fin  du  premier 
iiecle  de  l'Ère  Chrétienne.  Ce 
Prince ,  dépouillé  de  fes  États  par 
les  Cattes ,  implora  en  vain  le  fe- 
cours  de  Rome  y  &  n'en  obtint 
qu'une  largeHe  en  argent ,  au  liea 
des  troupes  qu'il  demandoit*  Les 
Chérufques ,  qui,  autrefois  à  l'ai- 
de d'Arminius  leur  héros ,  avoient 
tenu  un  rang  fi  illuilre  parmi  ics 
Germains  ,  furent  abattus  par  cet- 
te, difgrace^  à  laquelle  leur  molleile 
avoit  préparé  les  voies* 

CARION  ,  Carion  ,  Kce^/W, 
{e)  valet  d'un  interlocuteur  d'un 
dialogue  de  Lucien.  Ceft  ce  dia- 
logue des  morts  y  qui  e(l  intitulé  , 
Le  Tyran  ,  ou  Le  Pajfkge  de  la 
barque^    Carion  eft  le  valet  du 


(il)  Ptoiem»  L.n.c.  ii.  Plin.  Tons.  I.  !     (0  Terent.  Tom.  I.  p.  ii.  Tpm.  II* 
pag.  %%t»  jp*  i6o,  i6x. 

{k)  Plut.  T.  I,  p.  6ai*  I     {d)  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  IV.  p,  i8. 

1     {•)  Lucian.  T.  I.  p*4)7. 
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Tyran ,  donc  il  avoit  vi'olé  une 
concubine  ,,  ëc  il  l'avoit  fait  en 
préfence  de  Ton  maître ,  qui  ne 
pbuvoit  s'y  oppofefy  parce  qu'il 
étoit  au  lit  de  la  mort. 

CARIOTH ,  Cariotk ,  (a)  ville 
de  Paleftine  ,  qui  appartenoit  k  la 
tribu  de  Juda.  Les  VerHons,  faites 
fur  THébreu  ,  difent  Kérioth. 

CARIOVALDA  ,  Canoval- 
da  y  (b)  chef  des  Batavcs ,  fous 
Tempire  de  Tibère.  L'an  de  Ro- 
me 767 ,  ayant  paffé  le  fleuve  du 
"Wérer ,  à  FendroSt  le  plus  rapide  » 
3  fe  laiiTa  attirer  par  les  Chéruf- 
ques  9  qui  feignoient  de  fuir  de* 
vant  lui ,  dans  une  plaine  entou- 
rée de  bois  ,  d'où  ils  fondirent  de 
toutes  parts  fur  fès  gens  ,  renver- 
ferènt  ceux  qui  leur  réfiftoient , 
pourfuivirent  vivement  les  fuyards, 
&  en  tuèrent  plufîeurs  de  loin. 
Ayant  obligé  les  autres  de  fe  ra- 
mafTer  en  rond  ,  ils  les  combat- 
toient  de  pied  ferme.  Alors ,  Ca- 
riovalda  ,  ayant  foûtenu  long* 
tems  leur  furie ,  exhorta  les  fiens 
à  fe  faire  jour  à  travers  les  batail- 
lons ,  qui  les  tenoient  inveflis  ;  & 
pour  leur  montrer  le  chenxin ,  il 
fe  jetta  à  l'endroit  oii  ils  étoient  le 
plus  ferrés.  Là  fon  cheval  s'étant 
abattu  (bus  lui  percé  de  coups  ,  il 
fut  tué  lui-même»  &  au  tour  de  lui 
la  plus  grande  partie  de  la  noblede 
Batave. 

C ARISIUS  [  T.  ] ,  r.  Carîfius  , 
T.  KapiVic;»  {c)  l'on  des  lieutenans 
d'Augufte.  Il  fut  envoyé  contre 
les  Aflures  ;  ôc  il  eut  bien  de  la 

(«)  Jofu.  c.  If.  v.  %%, 
\b)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  xi. 
\c')  Dio.  CaiT.  p.  514,  53J.  Flor.  pag. 
f88.  Crév.  Hitt.  des  Einp.  T.  I.  p.  44. 
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peine  à  les  dompter.  Lorfqoe  »  par 
le  sain  d'une  bataille  &  par  la 
prife  de  leur  ville  principale  9  ap- 
peliée  Lahcia,  il  les  eut  réduits  à. 
te  rendre ,  le  vainqueur  les  traira 
comme  leurs  voifins.  Il  les  amena 
dans  la  plaine  ,  &  les  obligea  de 
cultiver  leurs  terres  de  de  travail^ 
1er  à  leurs  mines*  Car ,  ils  avoient 
des  mines,  qui  donnoient  de  l'or  , 
du  minium  ou  vermillon,  &d'au<- 
tres  matières  précieufes  ,  que  la 
nature  a  cachées  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  Les  Aftures  apprirent 
ainH  à  connoitre  la  richefle  de  leur 
païs  par  les  leçons  &  pour  le  pro- 
fit de  l'étranger. 

CARISIUS  \T.li,T.Carifius^ 
T.  Keiplrtoçf  (^)  Triumvir  moné« 
taire.  On  a  de  lui  une  médaille 
fur  laquelle  font  repréfentés  les 
inflrumens  de  la  monnoie  ;  fça- 
voir ,  l'enclume  ,  les  tenailles  & 
le  marteau. 

CARISSANUM  [  Castel- 
LUM  ].  {e)  Pline  parle  de  ce  châ- 
teau ;  il  dit  qu'il  y  plut  de  la  laine 
fous  le  confulat  de  L.  Paulus  ,  & 
de  C.  Marcellus  ,  &  qu'un  an 
après  T.  Annius  Milon  fut  tué 
près  de  ce  lieu  ;  c'eft-à-dire  ,  que 
Caftellum  Cariflanum  étoit  fort 
voiiin  de  Compfa  ,  puifque  Jules 
Céfar  &  Velleius  Paterculus  affu- 
rent  que  T.  Annius  Milo  fut  tué 
d'un  coup  de  pierre  au  fiege  da 
Compfa.  C'efi  pour  cela  que  quel- 
ques-uns ont  jugé  que  Compfa 
étoit  la  même*  chofe  que  Caflel* 
lum  Cariflanum  ;  ce  qui  n'eft  pa» 

(d)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîpt.  9t 
Bell.  Lett.  Tom.  XII.  p.  joS, 
(«j  PHd.  Tom.  I.  p.  loa. 
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lôéceffaîre  dit  Ni.  de  la  Martînîère. 
CARITH,  Çarith,  KopVVe, 
(a)  nom  d'un  torrent  de  Paleftine  , 
au  de- là  du  Joardain.  Il  tomboit 
dans  ce-  6euve  au-defTous  de 
Bethran.  Oeft  auprès  de  ce  tor- 
rent ,  &  dans  la  vallée  où  il  cou- 
loit ,  que  le  prophète  Étie  demeu- 
ra caché  pendant  quelque  tems  » 
Sour  éviter  les  perfécutions  de 
ézabel ,  &  oii  les  corbeaux  lui 
apportoient  chaque  jour  ,  le  foir 
&  le  matin  •  de  la  viande  &  du 
pain  ;  &  il  bu  voit  de  leau  du  tor* 
f  ent.  Quelque  tems  après ,  le  tor- 
rent fe  fécha.  Alors ,  Élie  »  par 
Tordre  du  Seigneur  ,  fe  retira  à 
Sarepta  ,  qui  étoit  une  ville  des 
Sidoniens. 

CARIUS  9  Carîus  ,  ÏC«/»/8ç  % 
{h)  furnom  de  Jupiter.  On  lui 
donna  ce  furnom  à  caufe  du  culte 
qu'on  lui  réndoit  dans  la  Carie  ^ 
où  il  avoit  un  temple  près  de  My- 
lafTe. 

CARIUS  ,  Carîus  ,  K^oc, 
{c)  fils  de  Jupiter  &  de  Torrhébie. 
il  y  a  voit  en  Lydie ,  dans  le  ter- 
ritoire d'une  ville ,  qui  avoit  pris 
fon  nom  de  Torrhebe ,  fils  d*A- 
tys  ,  une  montagne  ,  qui  avoit 
pris  le  fien  de  Carîus.  Ce  Héros  ^ 
errant  au  tour  d*un  marais  ,  nom- 
mé Torrhébien  dans  la  fuite  ,  en- 
tendit la  voix  mélodleufe  des 
nymphes ,  que  les  Lydiens  appel- 
loient  Mufes.  Il  apprit  d'elles  la 
mufique ,  qu'il  enfeigna  depuis  aux 

{m)  Reg.  L.  m.  c.  17,  V,  j.  é^/«f. 

{h)  Herod.  L.  I.  c.  171.  Mém.  de 
IMcad.  des  Infcript.  &  fielt.  Lect.  T. 
XIX.  p.  114. 

(O  Mém.  de  PAcad.  des  Tnfcrîpt.  & 
Bell.  Le».  Tom.  XllI.  p.  ti\. 
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Lydiens  ;  &  les  airs  on  chants 
qu'il  leur  tranfmit  »  s'appellerenc 
Torrhébîens ,  du  nom  de  fa  merë* 
On  voit  par-là  que  cenains  da 
moins  rapportoient  à  Carius,  fih 
de  Torrhébie ,  l'origine  de  l'har- 
monie Lydienne.  On  ajoute  qu'en 
reconnoiffance  de  ce  bienfait ,  011 
lui  décerna  les  honneurs  divins, 
&  qu'on  lui  bâtit  un  fuperbe  tem- 
ple fur  une  colline ,  qui  fiit  depuis 
appellée  Carienne ,  en  Latin  Mons 
Carîus  f  du  nom  de  ce  héros. 

CARMANDE  ,  Carmanda  , 
Ketf/KUf/^  «  (d)  ville  d'Afie  dans 
la  Méfopotamie.  Xénophon ,  dans 
fa  retraire  des  Dix-mille  f  racon- 
tant comment  l'armée  avançoic 
dans  les  déferts  de  l'Arabie ,  ayant 
toujours  TEuphrate  à  fa  droite  ^ 
ajoute  :  M  11  y  avoit,  dans  ces  dé- 
n  ferts  ,  une  riche  &  grande  ville  , 
n  nommée  Carmande ,  où  les  fol* 
n  dats  alloienc  acheter  leurs  pro— 
If  vifions,  comme  du  pain  de  mil- 
II  let  &  du  vin  de  dattes ,  &  paf- 
M  foient  l'eau  fur  des  peaux ,  donc 
n  étoient'faites  leurs  tentes ,  après 
n  les  avoir  remplies  de  foin ,  & 
M.  coufues de  m.anière  que  Teau  n'y 
n  pou  voit  point  entrer,  a  On  voit 
par  la  fuite  de  Thifloire  que  c*étoit 
avant  que  d'entrer  dans  la  Babylo* 
nie.  Si  Xénophon  avoit  nommé  le 
fieuve ,  que  les  foldats  tra  ver  foient 
aînfi  9  il  feroit  plus  aifé  de  juger  de 
la  fituation  de  cette  ville. 

CAR  MANIE  y  Carma/^a ,  {e) 

(d)  Xenoph.  p.  157. 

(•)  Strab.  p.  790.  &  ftq»  Pomp.  Mcl. 
pag.  io6*  l^lin.  Tom.  I.  pag  i%S,  ër  fe^, 
Q.  Curt.  L.  1X.  c.  10.  Diud.  Sicul.  pag. 
64,  6ftS.  ér  feq*  Roll.  Hilt.  Ane.  Tom. 
m.  p.  776.  &  [niv* 
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KdçuafU  ^  contrée  cI*Afîe  »  qui 
s*étendoit  au  .midi  le  long  de  la 
mer  des  Indes  &  du  golfe  Perfi- 
que  ;  au  couchant  le  lorig  des 
conBns  de  la  Perfe  &  de  la  raré- 
tacene  ;  au  nord  le  long  de  la 
Par.hie ,  de  TArie  &  de  la  Dran- 
«ane  ;  6c  à  Torient  le  long  de  la 
Gédrofie ,  ou  des  déferts  de  cette 
province.  Strabon  fenf)ble  donner 
plus  d'étendue  à  la  Carmanie  ; 
car  y  il  dit  que  cette  contrée  étoit 
la  dernière  depuis  Tembouchure 
de  rindus.  Mais  ,  je  ne  crois  pas 
qu'il  faille  prendre  à  la  lettre  cette 
expreifion  de  Strabon  ,  puifqu'il 
efl  certain  que  la  Gédrofie  étoit 
fituée  entre  la  Carmanie  &  l'In* 
dus  jufqu'aux  bouches  de  ce  fleu- 
ve 9  çommç  Taffure  Ptolémée  » 
dont  le  fentiment  eft  confirmé  par 
Diodore  de  Sicile.  ^ 

Pline  dit  que  Néarque  donnoit 
i,  la  Carmanie  douze  cens  cin- 
quante mille  pas  de  côtes.  Arrien 
en  rabat  beaucoup.  Il  ailure  que 
la  navigation  le  long  des  côtes  de 
la  Carmanie  eil  de  quatre  mille 
fept  cens  ftades ,  qui  ne  font  que 
quatre  cens  foixante- trois  mille 
pas  ;  ce  qui  approche  beaucoup 
plus  de  la  vérité.  Le  païs  ,  appelle 
Ar mufle  ou  Harmufie,  6c  dont  le 
nom  a  quitté  la  terre  ferme  ,  pour 
devenir  celui  de  Tifle  d'Ormus , 
faifoit  partie  de  la  Carmanie. 

Cette  contrée  eft  mife  au  nom- 
bre de  celles,  qui  furent  conquifes 
anciennement  par  Ninus  ,  roi  des 
AiTyriens.  Ce  fut  auffi  une  des 
conquêtes  d'Alexandre.  Ce  Prince 
étant  arrivé  dans  la  Carmanie ,  la 
traverfa,  non  dans  un  équipage 
de  guerrier  &  de  conquérant ,  mais 
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dans  une  efpèce  de  mafcarade  8c 
de  bacchanale  ,  avec  toute  forte 
de  difTolution.  Il  étoit  traîné  par 
huit  chevaiix  fur  un  chariot  ma- 
gnifique ,  au-defTus  duquel  on 
a  voit  drefTé  un  échafaut  en  forme 
de  théâtre  quarri,  où  il  pafToit  les 
jours  &  les  iluits  en  feftins  &  en 
débauches  ;  ce  chariot  étoit  |vé- 
cédé  &  fuivi  d'une  infinité  d'au- 
très  ,.  dont  les  uns  ,  en  forme  de 
tentes ,  étoient  couverts  de  riches 
tapis  &  de  couvertures  de  pour- 
pre ,  &  les  autres ,  en  forme  de 
berceaux  »  étoient  ombragés  de 
branches  d'arbres.  On  avoir  placé 
fur  le  bord  des  chemins  &  aux 
portes  des  maifons  quantité  de 
tonneaux  défoncés ,  où  les  foldatif 
puifoient  le  vin  »  avec  de  grands 
flacons ,  des  tafTes  &  des  gobe- 
lets ,  qu'on  y  avoir  préparés* 
Toute  la  campagne  retentifToit  du 
fon  des  infl rumens  6c  des  hurle- 
mens  des  Bacchantes,  qui ,  les  che- 
veux épars  6c  comme  forcenées  , 
couroienc  de  côté  &  d'antre ,  & 
s'abandonnoient  à  toutes  fortes  de 
licences.  Il  vouloit  *par-là  imiter 
le  triomphe  de  Bacchus ,  qui  tra- 
verfa ,  a  ce  qu'on  prétend,  toute 
l'Afie  dans  cet  équipage  après  la 
conquête  des  Indes.  Cette  marche 
fi  défordonnée  &  fi  difTolue  dura 
fept  jours  3  pendant  lesquels  l'ar- 
mée ne  défenivra  point  ;  heureu- 
fe  ,  dit  Quinte- Curfe  ,  qu'il  ne 
vint  point  dans  l'efprit  des  vain- 
cus de  l'attaquer  dans  cet  état  ; 
car.  9  mille  hommes ,  bien  armés 
&  bien  réfolus  ,  feroient  venus 
fort  aifément  à  bout  de  ces  vain- 
queurs du  monde ,  noyés  dans  le 
vin  6c  dans  la  débauche. 

Ce 
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Ce  fut  dana  la  Cannaniê  «  qu'oft 
vînt  faire  à  Alexandre  bien  des 
plaintes  de  Toppreillon  >  que  les 
gouverneurs  6c  les  autres  officiers 
avoient  fait  fouffrir  aux  peuples 
de  diverfes  provinces  pendant  fon 
•abfence  ^  car ,'  ayant  compté  qu'il 
il*en  reviendroit  jamais  ,  il   n'y 
âvoit  point  .de  rapine  ,  de  tyran- 
nie ,    de  cruauté  &  d'injuftice  » 
qu'ils   n'eufTent  exercées  fur  les 
peuples.  Vivement   touché    des 
X  vexations  qu'ils  avoient  fbufTertes, 
&  fenfible  jufqu'au  fond  du  cœur 
à  des  plaintes  ù  bien  fondées, il 
£t  mourir  tous  ceux  ,  qui  furent 
convaincus  de  malverfation ,  & 
avec  eux  fix  cens  foldats  ,  qui 
«voient  fervi  d'inftrument  à  leurs 
violences  &l  à  leurs  autres  crimes* 
Il  ufa  toujours ,  dans  la  fuite,  de  la 
même  févérité  envers   tous   fes 
ofEciers ,  convaincus  d'avoir  mal- 
verfé-;  &  par-là  il  fit  aimer  fon 
gouvernement  dans  toutes  les  pro- 
vinces conquifes.  Il  croyoit  qu'un 
Prince  doit  cet  exemple  éclatant , 
à  fon  équité ,  qui  doit  réprimer  le 
^fordré  ;  à  fa  gloire ,  pour  ne  pas 
paroître  complice  des  injuAices , 
qu'on  commet  fous  fqn  nom  ;  à  la 
confolation  de  fes  peuples ,  à  qui 
il  prête  une  vengeance  »   qu'ils  ne 
doivent  jamais  exercer  eux-mê- 
mes ;  enfin ,  à  la  (ureté  de  fes 
.États ,  à  qui  une  conduite  fi  équi- 
table épargne  bien  des  dangers  ^j& 
fouvent  même  bien  des  féditions. 

Après  la  n>ort  d'Alexandre  9  la 

.Carmanie  fut  donnée  àTlépoleme, 

à  qui  elle  fut  confirmée  depuis  par 

le  nouveau  partage ,  qu'Antipater 

fit  des  Satrapies.    . 

La  Carmanie ,  félon  5trabon  » 

T^om.  IX. 
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étôît  fertile  en  toutes,  fortes  de 
chofes.  Elle  produifoit  de  grands 
arbres  ,  à  la  réferve  de  rolivler.\ 
Ony.voyoitcoulerplufieurs  fleu- 
ves. Onéficrite  rapporte  qu'il  y 
en  avoit ,  entr'autres ,  un  qui  rou- 
loit  des  fables  d'or  ;  &  \\  ajoute 
qu'on  trouvoit  dans  le  pais  des 
mines  d'argent  1  de  cuivre  &  de 
vermillon ,  avec  deux  montagnes, 
l'une  d'arfenic ,  l'autre  de  fel.  La 
terre  produifoit  des  fruits  fembla- 
btes  à  ceux  de  Perfe.  On  remar- 
quoit  fur  toiit  ce  que  les  Anciens 
appelbient  la  vigne  Carœanique, 
qui  portoit  fouvent  des  raifms  , 
qui  avoient  dçux  coudées ,  &  dont 
les  grains  étoient  gros  en  proposi- 
tion ,  &  en  très-grande  quantité.. 

Les  habitans , .  parce  qu'ils  n'a- 
voient  prefque  point  de  chevaux  , 
faifoient  grand  ufage  d'ânes  ,  mê- 
me à  la  guerre.  Ils  facrifioient  un 
de  ces  derniers  animaux  à  Mars; 
&  ils  étoient  fort  belliqueux.  Per- 
sonne ne  pouvoit  fe  marier  ,  tans 
avoir  coupé  auparavant  la  tête  à 
quelque  ennemi ,  &  l'avoir  ap- 
portée au  Roi.  Ce  Prince ,  après 
avoir  mis  le  crâne  dans  Je  tréfor 
royal  t  coupoit  la  langue  par  pe- 
tits morceaux ,  &  la  donnoit  enr 
fuite  à  manget  à  fes  amis.  Plus  on 
avoit  ainfi  apporté  de  têtes  à  un 
Roi ,  plus  il  étoit  illuftre.  Néarque 
aflure  que  les  »nœj,ir$  &  le  langa- 
ge des  Carmaniens  approchoient 
beaucoup  de  ceux  des  Perfes  6c 
des  Medes. 

Les  Anciens  ont  dîfUngué  la 
Carmanie  en  deux  parties.  Ils  ont 
nommé  l'une,  la  Carmanie  déferte. 
L'autre  étoit  la  Carmanie  -propre. 
Cette  difiinâion  fe  trouve  dans 
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Ptoléméev  Les  autres  Géographes 
ne  l'ont  point  connue. 

CARMANIE  DÉSERTE  , 
Car  mania  deferta  ,  {a)  Kap/uttpU 
E>«A*«ç.  Au  rapport  de  Ptolémée , 
«lie  étoit  bornée  au  couchant  par 
une  partie  de  la  Perfide  ,  vers  le 
fleuve  Bagrada  qu'on  croit  être 
aujourd'hui  le  Bendemir  ,  &  s'é- 
tendoit  du  nord  au  fud ,  depuis  le 
mont  Parchoatras  jufiju'au  94c  de- 
gré de  longitude  &  jufqu'au  31^ 
cegré  de  latitude,  où  commen- 
^oit  la  Carmanie  propre.  Au  nord 
elle  étoit  terminée  paf  la  Parthie , 
dont  elle  étoit  (éparée  par  une  li- 
gne,  tirée  le  long  du  mont  Par- 
-«hoatras»  A  l'orient,  elle  confinoit 
à  TAfie ,  &  en  étoit  didinguée  par 
une  ligne  i  qui  commençoit  à  la 
•même  montagne  ,   &  qui  alloit 
îufqu'au  I Ole  degré  de  longitude, 
&  jufqu'au  29^  degré  50  minutes 
de  latitude. 

Ptolémée  ne  marque  dans  la 
Carmanie  déferte  ,  ni  villes  ,  ni 
bourgs^  ni  fleuves.  Ce  n'eft  pas 
que  ce  païs  fût  entièrement  inha* 
hiié  ;  mais  ,  il  n'y  met  que  des 
peuples ,  dont  les  noms  ne  font 
guère  plus  connus  pour  cela.  Il  en 
compte  quatre.  Au  nord  oriental 
étoit  le  païs ,  que  Ptolémée  appel- 
le Modomaftice  ;  au  milieu'  de  lia 
Carmanie  déferte  étoient  les  Ga- 
nandanopydnes  ^  que  quelques 
exemplaires  nomment  Gadanopy- 
dres  ;  dans  la  partie  méridionale 
étoient  les  Ifatiches  &  les  Zuthes» 
Cette  partie  répondoit  aux  déferts , 
que  nous  appelions  préfentetnent , 
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les  déferts  de  Séjeftan.  La  Car-^ 
manie  de  nos  jours  >  ou^  ce  qui  eil 
la  même  chofe ,  le  Kerman  des 
Perfans ,  ne  s'étend  point  iufques- 
là. 

CARMANIE,  Carmanîa^  {h) 
KetpfjLwia»  Celle-ci,  qui,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  ,  étoit  là 
Carmanie  propre  ,  avoit  pour  t>or« 
nés  au  nord  le  côté  méridional  de 
la  Carmanie  déferte  ;  à  l'orient  la 
Gédrofie  y  depuis  la  Carmanie 
déferte  jufqu'à  la  mer  des  Indes  ; 
au  couchant  la  Perfide  ,  depuis  la 
Carmanie  déferte  jufqu'àu  fleuve 
Bagrada ,  avec  une  partie  du  gol>- 
fe  Perfique  \  &  au  midi  4a  mer  des 
Indes.  -•  '    > 

La  capitale  de  la  Carmanîe 
propre  étoit  nommée  Carmana"* 
delon  Ptolémée,  elle  n'étoit  pas 
fort  près  de  la  mer  ,  ni  fort  loin 
de  la  Carmanie  déferte.  Le  long 
de  la  côte ,  Ptoléfnée  ne  met ,  ni 
ville ,  ni  promontoire ,  depuis  les^ 
frontières  de  la  Perfe  propre  , 
c'eft-à-dire  ,  depuis  le  Bendemir 
jufqu'à  l'entrée  du  golfe  Perfique* 
Mais ,  au  commencement  du  dé- 
troit ,  on  trouvoit  le  promontoire 
Armozum  ,  qui  e(l  préfentément 
le  cap  de  Jaque ,  &  tout  auprès  de 
ce  promontoire  Armuza  ,  main- 
tenant Jaque  ,  petit  lieu ,  qui  don- 
ne foB  nom  au  cap.  Il  faut  ajouter 
le  port  des  Macédoniens  ,  dont  il 
efl  fait  mention  dans  Pline.  Quand 
•on  avoit  pafle  le  détroit ,  on  ren- 
controit  le  promontoire  ,  nommé 
Çarpella  par  Ptolémée.  De- là  juf- 
qu'au  fleuve  Sarus ,  ce  Géogra- 
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phe  met  Canthapis  &  Âgns  »'  qui 
étoient  deux  villes  ,  Combana , 
&  Gogana  ,  ou  Rhogana  ,  qu*ii 
ne  qualifie  point ,  &  que  Cella- 
rius  croit  avoir  été  des  villes  com- 
me les  deux  autres.  Cela  eft  pour- 
tant fort  douteux  ;  car  ,  fi  elles 
euHent  été  des  villes  ,  pourquoi 
Ptolémée  auroit-il  ^ûtéaux  deux 
premières  le  mot  Trôhtq  ,    tandis 
*  qu'il  ne  Ta  point  ajouté  aux  deux 
iuivantes  ?  Oétoient  apparemment 
des  villages  ou  peur-être  quelque 
chofe  de  moins:  Entre  le  fleuve 
SaruSd&  le  Samydaces  étoient  les 
lieux  ,  appelles  Magida  ou  Ma- 
iinda ,  &  Samycade  ou  Samyda- 
ce.  Ce  dernier  étoit  fans  doute  fur 
la  rivière  de  même  nom*  Après 
cela  ,  on  trouvoit  de  fuite  en  allant 
vers  le  fleuve  Indus  ,  la  ville  dp 
Teifa  ou  Téfa  ,  l'embouchure  de 
la  rivière  d*Hydriacus,ou  de  Cau- 
driaces,  le  promontoire  de  Bagia, 
le  port  de  Cyiza  êc  le  promontoi- 
re d*Alabater.  C*étoit  là  que  finif- 
foit  le  golfe  de  Paragon  ,  après  le- 
quel étoient   enfin  Déranobila  , 
l'embouchure  du    Zorambus  ou 
Saromba  ,  &  les  deux  lieux  de 
Badara  &  de  Mufarna.  Les  longi- 
tudes &  les  latitudes  ,  que  Ptolé- 
mée marque  en  cet  endroit ,  ne 
fervent    guère  à  déterminer  les 
bornes  de  la  côte  de  la  Carmaniè. 
Car  ,   la   longitude ,  qu'il  fait  de 
104  degrés,  eft  trop  grande  du 
moins  de  2,0  degrés,  c*eft-à-dire, 
d'environ  400  lieues;  &  fur  les 
20  degrés  ,  qu'il  donne  de  latitu- 
de ,  il  y  en  a  au  moins  cinq  à  re- 
trancher ;  qui  font  environ  cent 
lienes. 

Les   villes  dans  Tintérieur  du 
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pais ,  outre  Carmana  >  qiœ  nous 
avons  dit  être  la  capitale ,  étoient 
Portofpana ,  Thafpis  ou  Thefpis  ,  ' 
Népifla  ,  Taruana  ^  Sabis  fur  un 
fleuve  de  même  nom ,  Alexan- 
drie, Oroafca  ou  Throafca,  Ora, 
Chodda  f  Cophanta  ou  Copha- 
nia.  Nous  avons  dit  que  c*é(oient 
des  villes  ;  &  Cellarius  les  appelle 
ainfi.  Mais  ,  c'eft  faute  d'avoir 
remarqué  que  Ptolémée,  en  com-4 
mençant  la  lifle ,  promet  de  nom- 
mer des  villes  &  des  villages.  Si 
Ton  en  excepte  la  métropole ,  il 
n*en  qualifie  aucune  ;  de  manière 
qu'il  e(l  très  -  incertain  quelles 
étoient  les  villes ,  &  quels  étoient 
les  villages.  Pline  ne  place  dans  la 
Carmaniè  que  deux  villes ,  Zéthis 
&  Alexandrie.  La  première  eft 
inconnue  aux  autres  Auteurs. 

Les  iiles  ,  adjacentes  à  la  Car- 
manie  ,  étoient ,  fuivant  Ptolémée, 
dans  le  golfe  Perfique,  Sagdiane , 
où  il  y  avoit  une  habitation  nom- 
mée Miltus  ;  enfuite  Vorochtha  , 
que  l'on  croit  être  celle  d'Ormus. 
La  première  eft  peut-être  Quei- 
xoma.  Dans  la  mer  des  Indes  il  y' 
avoit  Palla ,  puis  Carminna  &  en- 
fin Liba ,  qui  étoit  à  l'extrémité  du 
païs,  tout  près  de  la  Gédrofie. 

Il  y  avoit  dans  la  Carmaniè* 
propre  plufieurs  montagnes.  On 
trouvoit ,  le  long  du  défert  &  de 
la  Gédrofie  ,  le  mont  qui  s'appel- 
loit  Sémiramis ,  celui  qu'on  nom- 
moit  Strongylus  à  caufe  de  fa  fi- 
gure ;  enfuite  ,  plufieurs  autres 
monts ,  d'oîi  fortement  des  rivières 
qui  étoient  plus  occidentales ,  que 
le  fleuve  Samydaces. 

Le  païs,  Ctuéle  long  du  défert, 

étoit  habité  par  les  Camélobofques 

1. 
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&  par  ceux  qu'on  àppelloit  Soxo- 
tes.  [l  y  avoit  enfuite  depuis  la 
^  tner ,  la  Rhudiane ,  T Agdinitide,  la 
Parépacbitide  y  le  païs  des  JEres 
&  celui  des  Caradnes ,  la  Cabéde- 
fie  &  PAcanthonitide.Les  peuples, 
Pafargades  &  Chélonophages  , 
habitoient  fur  le  bord  de  la  mer. 
Les  Géographes  Arabes ,  tels 

Sue  Nadir >£ddin  &  Ulug>Beig, 
ans  leurs  tables  ,  nomment  ce 

*païs  C^rman.  Ils  y  mettent  ces 
villes ,  Sirjan ,  Hormuz ,  Bardaf- 
hirj  Jiroft,  Bam,  Tfirmashir  & 
Chabis.  Les  longitudes  ,  qu'ils 
donnent  à  ces  villes  ,  paroîtront 
contraires  à  ce  que  nous  avons  dit 
de  Texcès  quil  y  a  dans  celles  de 
Ptolémée.  Mais ,  il  n*efï  pas  éton- 
nant que  des  Tartares  ,  qui  n'a- 
voient  aucune  obfexvation  pour 
réformer  les  longitudes  ,  fe  foient 
contentés  à  peu  près  de  celles  de 
Ptolémée.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me des  latitudes.  Ils  étoient  habi- 
les Aftronomes ,  obfervoient  eux- 
mêmes  fur  les  lieux  ,  &  n'avoient 
pas  befoin  du  fecours  d'autrui , 
pour  en  être  inftruits  av«c  exaâi- 
tude.  C'eft  ce  qui  rend  leurs  lati- 
tudes d'un  très- grand  prix.  Quant 
à  leurs  longitudes ,  elles  font  com- 

.  tne  celles  des  Anciens  ^  &  même 
Comme  celles  de  la  plupart  de 
mos  Modernes.  Ce  font  de  ûmples 
çbnjeâures ,  qui  s'écartent  toutes 
plus  ou  moins  de  la  vérité.  U  n'y 
(^n  a  de  certaines  ,  qu'un  très- 
petit  nombre  ,  qui  réfultent  de  la 
çomparaifon,  <que  l'on  a  faite, 
depuis  quelque  tems ,  de  diverfes 
çbfervations  afironomiquec,  (cvâ!^ 
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puleufement  calculées  par  de  fç^^ 
vans  Mathématiciens  ,  dans  les 
différentes  parties  du  monde. 

La  Carmanie  s'appelle  aujour- 
d'hui le  Kirman  ou  Kerman.  Ce 
païs  appartient  aux  Perfes.  Les 
Géographes  modernes  lui  donnent 
cent  foixante  lieues  d'étendue  du 
midi  au  nordf  6c  cent  vingt  dans 
fa  plus  grande  largeur  du  levant 
au  couchant.  Les  villes  y  font  un 
peu  éloignées  les  unes  des  autres  ; 
&  les  chaleurs  fort  grandes.  U  j 
a  9  comme  autrefois  ,  plufieurs 
cantons  entièrement  déferts,  fur 
tout  dans  la  partie  feptemrional&i 
faute  d'eau.  L'antre  partie  de  cette 
province ,  qui  s'étend  vers  le  fud- 
ouefl  y  jouit  d'un  air  fain ,  &  on  y 
trou  vie  de  l'eau  ^  qui  eft  bonne, 
avec  des  rivières ,  beaucoup  d'ar- 
bres fruitiers, entr'aiitres ,  des  dat- 
tiers &  des  palmiers ,  des  champs 
&  des  pâturages.  On  vante  beau- 
coup la  laine  de  ce  païs.  Les  gue- 
bres  qui  l'habitoient  ,  &  qui  fe 
font  prefque  tous  retirés  ,  en  font 
le  négoce.  On  tire  auffi  de  cette 

Erovince  de  l'acier  ,  &  on  y  fa- 
rique  des  cimeterres  &  des  lan- 
ces, dont  la  trempe  eft  excellente. 
On  en  tire  aufS^  des  tapis  ,.des 
turquoifes  ,  de  la  tutie  6c  de  la 
grande  barbotine ,  dont  on  fait  U 
confeôion  de  Kermès. 

CARMANIENS  ,  Carmanil , 
étoient  les  habitans  de  la  Carma- 
nie. Foyei  Carmanie. 

C  ARM  AN  OR  ,  Camanor  , 
Vap/natoùp^  (â)  naquit  en  Crète. 
On  dit  qu'il  y  purifia  Apollon 
mÇQ^^  tQitf  fouiilé  4u  ià;ig  de  Py* 


Çâ)  ^wC^  p.  ^  f,  141  «  fi&of 
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thon  ,  qu*îl  avoit  tué.  U  fat  père 
d'Eubulus.  On  lui  donne  un  autre 
.  fils  9  nommé  Chryfothémîs  ,  qui 
remporta  le  premier  le  prix  mit 
jeux  Pythiques. 

CARMANTIDE,  Carmantl- 
des,  Ka^iiwnliy^  %  {a)  natif  de  la 
TîUe  de  Léontium  »  fut  père  de 
Gorgiasy  fameux  orateur. 
•  GARMÉ ,  Carme  ,  Kn^fii^  {h) 
fille  d'Eubulds.  Elle  eut  de  Jupiter 
Brîtomarte  ,  oui ,  fe  plaifant  à  la 
courfe  &  à  la  cnaffe,  fut  bien  venue 
auprès  de  Diane.  Minos  en  devint 
éperdument  amoureux  ;  &  comme 
an  jour  ,  il  la  pourfaivoit  avec 
empreflement ,  elle  fe  jetta  dans 
des  filets  de  pêcheurs,  &  fe  pré- 
cipita. 

C  ARMEL  ,  Carmclus  ,  {c) 
Kap/ttf^eç»  montagne  célèbre  de 
Palefline  ,  fituée  fur  le  bord  de 
la  Méditerranée ,  au  midi  de  Pto- 
lémaïde  &  au  nord  de  Dora.  Selon 
Jofephe  ,  elle  appartenoit  autre- 
fois à  la  Galilée  ;  au  lieu  que  du 
tems  de  cet  Hlftorien ,  elle  étoit 
'poiTédée  par  les  Tyriens.  Suivant 
«n  carte  de  la  Terre  promife,  que 
l'ai  fous  les  yeux  ,1e  mont  Carmel 
éioit  dans  la  tribu  d'Iflachar  & 
dans  celle  de  Zabulon.  Le  même 
Jofephe  place ,  auprès  de  cette 
montagne  ,  la  ville  de  Gamala , 
nommée  la  ville  des  Cavaliers  y 
parce  que  le  roi  Hérode  y  en- 
voyoit  habiter  ceux ,  qu'il  licen- 
tioit. 

Le  long  du  mont  Carmel ,  dans 
h  partie  leptentrionale ,  couloit  le 

(«)  Pauf.  p.  ij6, 

[b)  Pauf.  p.  141.  Mytb.  par  M*  TAbb. 
Ban.  Tom.  III.  p.  180. 
(0*  Jofeph.  <1«  Bell.  Juda'ie;  pag.  83a. 
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torrent  de  Cifon ,  &  on  peu  plus 
loin  le  fleuve  Bélus,  que  Pline  fait 
fortir  d'un  marais ,  appelle  Cen- 
dévie ,  &  fitué  au  pied  do  même 
mont.  U  Y  avoit  autrefois  dans  cet- 
te montagne  plufieurs  villes ,  entre 
lefquelles  Strabon  nomme  celles 
des  Sycamins  ^  des  Bouviers  & 
des  Crocodiles.  Pline  en  ajoûtç 
une ,  qoi  avoit  le  même  nom  que 
la  moiitagne  ,  &  qui  s'appelk>ic 
auparavant  Ecbatane. 

Tacite  parle  du  mont  Carmel 
d'une  manière  à  faire  connoitre 
qu'il  n'avoir  pas  trop  bien  compris 
ce  qu'on  loi  en  avoit  dit ,  fuppofé 
aué  ceux  qui  lui  en  parloieot  ^  eo 
tuflem  eux-mêmes  bien  ioflruits. 
Voici  ce  qu'il  en  dit  :  1»  11  y  a, 
»  entre  la  Judée  &  la  Syrie ,  une 
9  hauteur  oo'on  appelle  le  mont 
»  Carmel.  Le  dieu ,  qu'on  y  ado* 
»  re  9  &  qui  porte  le  même  nom  , 
»  n'a  point  de  temple,  ni  de  fta- 
n  tue.   Suivant  |a  tradity>n  des 
»  anciens  habitans ,  il  fe  contente 
»  d'un  autel  &  des  bommaees  des 
a>  peuples.  Là ,  comme  Yefpa- 
91  fien ,  lui  offrant  un  facrifice  ^ 
o  avoit  l'efprit  occupé  de  fes  ef^ 
9  pé'rances  ,   le   prêtre  appelle 
»  Bafilidës  ,  après  avoir  confidéré 
n  les  entrailles  des  viâimes  à  di- 
»  verfes  reprifes ,  quels  que  foient 
n  vos  deifeins ,  dit-il  |  o  Vefpa- 
n  fien ,  aflbrez-vous  qu'ils  auront 
»  une  heureufe  iflue.  Soit  que  vous 
»  ayez  entrepris  de  bâtir  un  pa- 
»  lais|  ou  d'étendre  vos  poiîef- 
i>  fions ,  ou  d'augmenter  le  nom- 

Strab.  pag.  758  f  759.  Plin.  Tom.  I.  p* 
fttt^.  Tom.  II.  pag.  757.  Ptolem.  L.  V. 
c.  1^.  Tacit.  Hiit.  L.  II.  c.  7S.  Crév* 
Hiâ.  des  £»p.  Tom.  III.  p.  164 ,  i6^» 
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n  bre  de  vos  efclaves ,  les  deftins 
)'  vous  promettent  une  ample  & 
»  magnifique  habitation ,  de  vaf- 
i>  tes  limites  &  beaucoup  d'hom* 
}>  mes.  La  renommée,  qui  avoit 
»  d'abord  divulgué  cette  réponfe 
}i  incertaine  ,  en  donnoit  alors 
»  l'explication.  Les  peuples  n'a«> 
»  voient  point  d'autre  converfa- 
i>  tion  ;  &  on  en  entretenoit  fur 
f>  tout  VerpaHen  ,  qui  en  étoic 
it  l'objet.  <c  Ce  Prince  ne  pou  voit 
qu'avoir  la  chofe  pour  très-agréa- 
ble ,  lui .  qui  fongeoit  à  devenir 
Empereur  ,  6c  qui  ne  confultoit 
l'oracle  du  monc  Carmel  ,  que 
pour  Tçavoir  s'il  devoit  fe  livrer  à 
cette  flatteufe  efpérance. 

il  y  avoic  donc  alors  un  oracle 
au  mont  Carmel  i  félon  Tacite. 
On  y  adoroit  un  dieu  de  même 
nom  que  la  montagne.  C'ed  ea 
cela  que  confiile  Terreur  de  Ta* 
cite  ,  qui  a  cru  que  le  mot  entier 
de  Carmel  étoit  le.  nom  de  ce 
dieu  ;  au  lieu  qu'il  n'y  a  que  la 
fyllabe  el ,  qui  fignifie  Dieu.  Le 
mot  entier  fignifie  vigne  de  Dieu , 
c'efl-à-  dire ,  vigne  excellente  y  fé- 
lon la  façon  de  parler  des  Hé- 
breux ,  qui  ajoutent  le  nom  de 
Dieu  à  ce  qui  excelle  dans  fon  gen- 
re. Revenons  au  pafTage. 

Vefpaflen  ,  qui  étoit  idolâtre, 
confulta  l'oracle  du  mont  Car- 
mel, 6c  fît  immoler  une  viâime. 
Ce  fut  par  l'infpeâion  des  entrail- 
les de  la  viélime  immolée ,  que  le 
.prêtre  Bafilidès  lui  prédit  un  fuc- 
ces  heureux.  Cela  fent  bien  le  pa- 
ganifme.  Cependant ,  ce  lieu  avoit 
été  habité  par  le  prophète  Élie. 
Une  tradition  entretenue  &  peut- 
être  pieufement  imaginée  par  un 
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Ordre .  nombreux  &  fort  étendu 
dans  l'Églife,  afTure,  fans  autre  fon- 
dement qu'un  grand  fond  de  cré- 
di^lité  »  qu'Élie  y  lalifra  des  héri- 
tiers de  fes  vertus  ,  6c  qu'il  fut  le 
fondateur  de  l'Ordre  des  Carmes  , 
qui ,  fi  on  les  en  croit ,  a  pris  naiC> 
fance  dans  cette  montagne  dès  le 
tems  de  ce  faiht  Prophète.  Un 
nombre  d'Auteurs  ont  traité  avec 
raifon  de  vifionnaires ,  ou  même 
de  quelque  chofe  de  pis  ,  ceux  qui 
ont  férieufement  avancé  ou  répété 
ces  prétentions  chimériques.  On 
convient  afîez  généralement  qu^e  la 
'  vie  hérémitique  6c  cénobitique  n'a 
point  été  en  ufage  chez  les  Chrétiens 
dès  les  tems  apofloliques.  Cepen- 
dant ,  le  P.  Nau  dit  bonnement ,  en 
parlant  de  la  montagne  du  Carmelf 
que  les  Pères  C&rmes  déchauilés 
font  lès  fidèles  6c  zélés  gardiens 
de  ce  fanâuaire ,  où  leur  faine 
Ordre  a  pris  naifTance  ,  6c  od 
faint  Élie  en  jetta  la  femence  on 
les  fondemens ,  environ  neuf  cens 
ans  avant  la  naiffance  temporelle 
du  fils  de  Dieu ,  6cc.  Le  même 
Père  va  encore  plus  loin  :  n  Cor- 
»  neille  Tacite ,  dit- il.»  fait  afTez 
»  connoître  qu'on  n'y  confultoit 
»  point  d'autre  oracle  »  que  celui 
i>  du  vrai  Dieu  ,  lorfqu'il  dit  que 
9>  les  gens  de  bien ,  auxquels  on 
n  s'adrefToit'là  »  prioient  Dieu 
n  avec  refpeâ,  mais  fans  idole, 
n  fans  fimulacre.  La  perfeâion  , 
n  dans  laquelle  ils  vivoient ,  âc  ce 
»  doil  de  prédire  l'avenir  ,  efl 
n  peut-être  ce  qui  a  fait  écrire  à  * 
n  Pline  ,  qu'ils  étoient  gensfola  , 
»  6»  tpto  orbe p rater  cateraSymiraM 
Pourquoi  le  P.  Nau ,  dit  M.  de  lar* 
Martinière ,  n'achevoii-il  pas  de 
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rapporter  le  paflage  de  Pline  ?  11 
y  auroh  trouvé  des  rapports  en* 
core  plus  grands  entre  nos  moines 
&  les  gens  dont  parle  cet  ancien 
Auteur.  Maïs  »  il  y  auroit  trouvé 
en  même  tems ,  qu'il  ne.  s'y  agit 
pas  des  habitans  du  mont  Carmel , 

3 ai  étoient  voifins  de  la  mer  Mé- 
iterranée ,  ma^s  d'une  ibrte  d'Ef- 
finiens  contemplatifs ,  qui  étoient 
auprès  de  la  mer  Morte  «  &  qui 
ne  s'en   écartoient  qu'aoifi  loin 

Sril  falloit  9  pour  n*étre  pas  in- 
âés  du  mauvab  air ,  qu'elle 
exhale. 

Jamblique  dit  que  Py  thagore  al* 
k>it  fou  vent  fur  h  mont  Carmel,  & 
fe  tenoit  (èul  dans  le  temple  qui  y 
étoit.  Si  les  Carmes  fubfiftent  de- 
puis Élîe  fur  cette  montagne,  leur 
Ordre  avoit  cinq  ou  (Ix  cens  ans 
d'antiquité ,  du  tems  de  Pythago- 
te.  Quelle  dévotion  pouvoit  atti- 
rer ce  Philofophe  chez  eux  i  II 
étoit  très-certainement  Payen  ;  & 
le  temple  où  il  alloit,  étoit  confa* 
cré  à  un  culte  9  que  Dieu  n'ap- 
prou  voit  pas.  Depuis  Élie  jufqu'à 
Jefus-Chrift,  nul  facrifîce  qu'à  Je- 
rufalem.  Si  des  Rois  impies  en  ont 
établi  ailleurs  ,  ce  fut  un  attentat 
facrilege ,  &  fans  ^oute  qu'on  ne 
foupçonnera  pas  que  des  difcîples 
d'Élie  en  aient  été  capables.  Néan- 
moins 9  on  y  facriâoit  9  &  on  y 
prédifoit  l'avenir  par  l'examen  des 
entrailles  dçs  viâimes.  Le  paflage 
de  Tacite  y  eu  formel.  Le  voya- 
geur cité  aime  mieux  dire  que 
c'étoit  l'Ordre  fondé  par  Éiie  , 
qui  rendait  ces  oracles  avec  de 
telles  circonftances.  Pour  moi, 
dit  M.  de  la  Maninière  ,  je  fuis 
perfuadé  que  4;ette  traciUtion»  oii 
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la  (bt  n'éft  nullement  intéreflee , 
n'eft  qu'un  de  ces  bruits  qu'un  Or* 
dre  favorife  par  le  relief  >  que 
lui  donne  une  antiquité  qui  le 
flatte,  &  le  rend  refpeâable  aux 
(Impies.    . 

Le  temple  que  fréquentoit  Py- 
thagore ,  &  les  Arufpices  que  con- 
fulta  Vefpafien^  étoient  des  ou<» 
vraees  du  Paganifme.  Ce  fut  plus 
de. deux  mille  ans  après  Élie  9  & 
plus  de  douze  cens  ans  après  J.  C.« 
que  Saint  Louis  trouva  fur  cette 
montagne  des  Religieux  de  cet 
Ordre ,  &  en  amena  fix  en  Fran- 
ce. Depuis  quand  y  en  avoir- il  fur 
le  mont  Carmel  i  Voilà  la  quef- 
tion.  Ce  fut  fans  doute  dans  ces 
tems  de  ferveur  9  que  les  perfécu- 
tion9  d'une  part ,  &  de  l'autre  les 
charmes  d'une  vie  fblitaire  confa-* 
crée  à  Dieu ,  peuplèrent  les  déferts 
de  faints  Anachorètes.  Le  mont 
Carmel  eut  fans  contredit  les  fiens  ; 
&  voilà  l'origine  des  Carmes.  Le 
P-.  Nau  ne  les  a  établis  dépofitai- 
res  de  l'oracle  &  du  don  de  pré- 
dire l'avenir ,  qu'en  fuppofant  que 
û  depuis  Élie  jufqu'à  préfent ,  cet 
Ordre  a  toujours  (ubnflé,il  y  auroit 
de  l'inconvénient  à  dire  qoe  û  près 
de  cesfàints  Solitaires,  des  Payens 
eufTent  impunément  érigé  un  tem* 
pie,  &  rendu  des  réponfes  diâées 
par  les  faux  dieux.  Il  a  cru  que 
l'honneur  de  Dieu  étoit  intéreffé 
à  ne  pas  fouSrir  qu'une  montagne, 
illuftrée  par  plufieurs  miracles 
opérés  en  faveur  d'un  faint  Pro- 
phète 9  ou  à  fa  prière ,  fût  pro&née 
par  des  pratiques  d'idolâtrie.  Mais, 
outre  que  Dieu  a  permis  que  des 
lieux  infiniment  plus  faints  fufTent 
fouillés  &  même  détruits,  commQ 

liv 
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le  temple  de  Salomon  &  le  nou- 
veau temple  5  &c.  cette  raifôh  de 
convenance  ue  feroit  pas  une 
preuve  qu'il  y  eût  des  Carmes 
dans  ce  tems-là  ,  ni  dans  cet  An- 
droit.  Et  c'eft  ce  qu'il  faut  prou-^ 
ver,avantque  dé  dire  qu'ils  avoient 
le  don  de  prédire  l'avenir ,  &  qu'il 
s'y  rendoit  des  or^es.  On  ne  peut 
révoquer  en  doute  qu'Élie  n  ait  fait 
plufieurs  miracles  fur  le  mont  Car- 
me! ;  &  Ces  miracles  fe  trouvent 
rapportés  dans  ]a  defcription  que 
le  P.  Nau  fait  des  lieux  qu'il  y  a 
vifités. 

Voici  maintenant  une  defcrip- 
tion du  mont  Carmel  9  telle  que 
]a  donnent  le  P.  Nau  &  autres 
Voyageurs  modernes. 
'  »  Le  chemin  d'Acre  à  cette 
>f  montagne  f  dit  le  P.  Nau  ,  eft 
9>  agréable  ;  car,  après  avoir  pafTé 
»  la  petite  rivière  de  Bélus ,  qu'on 
t>  nomme  ce  me  femble  aujour. 
9»  d*hui  Kerdane,  qui  va  fe  dé- 
n  charger  dans  la  mer,  à  l'endroit 
»  où  nniiToit  l'ancienne  ville  ,  on 
9>  marche  toujours  fur  le  rivage 
n  de  la  mer,  dont  le  fable  eft  fer- 
w  me  &  uni  jufqu'au  torrent  de 
9)  Ciflbn ,  qui  a  fon  cours  le  long 
n  du  Carmel»  &  qui^  à  une  lieue 
'  n  &  demie  de  la  pointe  de  cette 
f>  montagne ,  oîi  eu.  le  monafière 
M  de  Saint  Élie ,  &  à  trois  d'Acre, 

M  fe  perd  dans  la  mer A 

M  un  grand  quart  de  lieue  devant 
»  le  Carmel  9  on    voit  Caïfa  ou 
n  Haifa.  .....  Nous  quittâ- 

)>  mes  nos  chevaux  au  pied  de  la 
»  montagne ,  parce  que  le  chemin 
t»  en  eft  roide>  étroit,  &  en  beau- 
9»  coup  d'endroits  fait  à  la  main 
»  dans  la  pierre  &  le  roc  Sur  le 
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n  milieu  eft  le  monafière.  Il 
99  confifte  tout  en  quelques  grot- 
99  tes ,  oui  fervent  pour  la  cha- 
99  pelle ,  le  réfeâoire  ,  le  moulin 
99  à  bled  qu'un  âne  tourne ,  la  cai- 
99  fine  ^  la  cave  &  les  chambres.  U 
99  eft  vrai  que  pour  la  commodité 
99  dés  malades,  qui  y  fouftroient 
99  beauc6up,oniaEaitbâtirrurleroc 
M>  quelques  cellules  datis  un  petit 
99  corps  de  logis.  J'eus  le  bien  de 
99  dire  la  Sainte  Mefle  dans  cette. 
99  Chapelle  de  bénédiâion  ,  oi^  la. 
99  Sainte  Vierge  eft  mêrae  hono- 
99  rée  des  Mahométans ,  qui  vien- 
99  nent  de  tems  en  tems  lui  recom- 
99  mander  leurs  befoins.  •  .  •  .  • 
99  Après  le  dîner,  nous  fîmes 
99  la  vifite  de  tous  les  lieux  mémo- 
99  râbles  de  cette  Sainte  montagne. 
99  On  nous  y  mena  par  une  ailée 
n  aftez  longue  ,  qu'on  a  pratiquée 
99  dans  le  roc ,  en  ménageant  avec 
99  beaucoup  d'adrefle  le  peu  de 
99  terre  qui  s'y  eft  trouvé ,  6f  en  y 
99  en  faifant  apporter  d'autre.  On 
99  a  planté  à  droite  &  à  gauche^de 
99  la  vigne ,  de  petits  arbres  ',  des 
99  fleurs  &  ce  que  l'art  peut  faire 
99  venir  malgré  la  nature.  On  a 
99  même  fait  de  -petits  jardins  en 
99  deux  ou  trois  endroits ,  d'où  on 
19  retire  quelques  herbes  pendant 
99  l'hiver  ;  car  »  en  été ,  la  féche- 
9)  refle-eft  trop  grande  pour  pou- 
99  voir  en  faire  venir.  Quand  nous 
99  fûmes  au  haut  de  la  montagne, 
99  où  il  y  avoit  autrefois  un  grand 
99  monaftère  bi^n  bâti ,  nous  allâ- 
99  mes  d'abord  dans  la  grotte  où 
99  fe  cachoit  Élie  ,  lorfqu'il  étoic 
99  perfécuté  par  Acfaab  &  par  Jé- 
99  zabel.  U  y  entroit  par  un  trou 
99  aftez étroit  qui  eft  au^deflus  ;  & 
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'»*  après  qu'on  Tavoit  couvert  d'une 
n  pierre,  il  neparaiffoitpasqu'ily 
a»  eût  là  une  caverne.  Oefl  à  pré- 
»  fent  une  chapelle  ,  où  t'^n  dit  la 
»  MefTe.  On  a  ouvert  une  porte  par 
»  un  autre  côté  pour  y  entrer,  a 

Le  P.  Nau  fuppofe  que  les  dif- 

ciples  d*Éiie  érigèrent  en  Thonneur 

de  la  Sainte  Vierge,  une  Églife 

environ  quatre-vingts  ans  après 

rincarnation.  li  Cette  Églife ,  dit- 

»  il ,  qui  ne  confiée  plus  qu'en  la 

»  grotte,  où  fe  cachoit  Élie ,  & 

'  «I  en  quelques  murailles  tombées, 

»  eft  fréquentée   avec  dévotion 

»  des  Chrétiens  ;&  ceux  de  Haifa 

»  du   rite  Grec  y  viennent  fou- 

n  vent  célébrer  les  (aints  Myfiè- 

»  res.  Entr'elle  &  Tancien  mo- 

1»  naflère ,  on  montre  le  lieu ,  d'où 

»  le   ferviteur  d'Élie    vit   cette 

ff  nuée  ,  qui  s'éleva  de  la  mer ,  6c 

»  qui  procura  la  pluie  fi  défirée, 

n  après  une  féchereffe  de  trois  ans 

»  &  demi.'  Dans  l'ancien  mooaf* 

n  tère ,  à  \st  pointe  la  plus  élevée 

m  qui  regarde  la  mer ,  où  il  y  a 

»  encore  de  hautes  &  fortes  ma* 

»  railles  ,  efi  Tendroit  où  Élie  fit 

•>  defcendre  le  feu  du  ciel  fur  deux 

n  capitaines  de  cinquante  hom- 

»  mes  d'armes  ,  envoyés  pour  le 

»  (aifir.  •  .  •  •  .  Il  y  a  fur  cette 

•»  montagne  plufieurs  citernes  ;,& 

»  l'eau  eft  fort  bonne  dans  une. 

»  Nous  n'eûmes  pas  le  loifir  d'al* 

»  1er  4  la  fontaine  d'Élie ,  ni  au 

M  champ  ,    oii   Ton  trouve  des 

f>  pierres ,  qu'on  prendroit  pour 

»  des  melons  pétrifiés.  Nous  ne 

«  fume$^  pas  non  plus    à   deux 

»  lieues  de  là  aux  quarante  grot- 

»  tes  ,   qui    fervoient    autrefois 

Il  d'hermitage  aux  folicatres« 
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n  A  une  bonne  lieue  du  cou* 
n  vent ,  dit  Thévenot ,  on  voie 
n  une  fontaine  que  le  prophète 
n  Élie  fit  fortir  de  terre  >  &  un 
n  pea  au-deflus  une  autre ,  aufli 
n  miraculeufe,  toutes  deux  d'eaa 
n  fort  belle  &  bonne.  Les  Arabes 
I»  difent  que  tant  que  les  Religieux 
1^  ont  été  abfens ,  après  avoir  été 
n  chaiTés ,  elles  ne  donnoieûc 
n  point  d'eau.a  Le  même  Auteur 
obfcrve  que  ces  Pere&  furent  chaf* 
fés  de  cette  montagne  »  après 
que  les  Chrétiens  eurent  perdu  la 
Terre  Sainte ,  &  qu'il  n'y  avoic 
qu'environ  trente  ans  qu'ils  y 
avoiem  été  rétablis,  n  Tout  pro- 
n  che  de  ce^te  dernière  fontaine  » 
n  pourfuit-il ,  fe  voyent  de  fuper- 
n  bes  reftes  du  couvent  de  Saint 
»  Brocard ,  qui  y  fut  envoyé  par 
»  Saint  Albert ,  Patriarche  de  Jé- 
n  rufalem  ,  pour  réformer  les 
Il  Hermites  qui  y  vivoient  fans 
n  règle  &  fans  communauté.  C'é- 
n  toit  un  beau  couvent.  Pas  loin 
n  de-là^eft  le  jardin  des  melons  de 
»  pierre.  Après  avoir  pris  un  peu 
n  de  repos  à  la  fontaine ,  dit  le 
n  chanoine  Doubdan ,  &  vifité 
tous  ces  lieux  déferts  Ôc  aban- 
donnés ,  nous  continuâmes  à 
monter  fur  le  faite  de  la  monta- 
gne ,  qui  eft  encore  fott  haute 
&  fort  difficile ,  étant  toute  pa- 
vée de  roches  &  hérifTée  de 
s>  buifTons  Si  d'épines  fans  che- 
t>  min  y  âc  nous  arrivâmes  à  la 
n  plaine  ,  appellée  le  champ  des 
»  melons.  «  Tous  les  Voyageurs 
s'acccordent  à  raconter  à  cène  oc«- 
cafion  une  hifloriette  ,  que  no- 
tre Chanoine  rapporte  fans  au<- 
cun  corre£Hf  ;  Thiévenot  y  eo  met 
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on  ;  &  Iç  P.  Nau  la  donne  pour 
»»  conte  ;  &  c*en  eft  un  en  ef- 
fet. 

On  dit  donc  que  le  prophète 
Élie ,  pafTant  un  jour  par  ce  lieu , 
&  voyant  un  homme  qui  cueilloit 
des  melons ,  lui  en  demanda  un* 
Cet  homme  lui  ayant  dit  par  rail- 
lerie que  c'étoient  des  pierres ,  ]fi 
Prophète  y  indigné  de  ce  menfon- 
ge  y  en  fît  une  vérité ,  en  changeant 
en  pierres  les  melons  pair  la  feule 
malédiâion  qu'il  leur  donna.  Le 
Chanoine  cité  ajoute  qu*il  eft  vrai 
que  Ton  y  en  trouvoit  autrefois  ^ 
qui  en  avoient  la  vraie  forme  en 
dedans  &  en  dehors  ;  mais  qu*à 
préfent  ils  y  font  fort  rares.  Thé* 
venot  dit  de  bonne  foi  quelorf- 
qu*il  pria  les  Religîe-ux  de  l'y  me- 
ner, puifqu'il  en  étoit  (i  près,  ils  lui 
répondirent  qu'ils  n'en  fçavoient 
pas  le  chemin  ;  mais  qu'après 
cela  ils  lui  dirent  en  particulier 
qu'ils  n'avbient  pas  voulu  l'y  me- 
ner 9  parce  qu'ils  étoient  en  trop 
grand  nombre,&  qu'y  ayant  à  pré- 
fent peu  de  ces  melons ,  H  chacun 
en  prenoit ,  il  n'en  refteroit  plus. 
Ils  lui  firent  pourtant  préfent  d'un. 
Le  P.  Nau  ,  qui  avoue  n'y  avoir 
pas  été ,  peut-être  pour  la  même 
raifon  ,  dit  :  »  Audeffus  de  l'an- 
»  cien  monaftère  eft  le  champ  , 
»  qu'on  appelle  le  champ  des  me- 
jf  Ions ,  parce  qu'il  y  a  des  pierres 
s»  en  quantité ,  qui  en  ont  la  figa- 
ff  re  en  dedans  &  en  dehors.  On 
tf  les  trouve  prefque  toutes  caf- 
»>  fées.  Un  prince  Arabe  ,  voyant 
99  les  Francs  en  emporter  en  grand 
»  nombre  ,-  ce  qu'on  fait  par  cu- 
»  riofité ,  s'imagina  qu'il  y  avoit 
31  dedans  quelque  chofe  de  pré- 
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»  cîeux  ;  il  les  fît  cafTer  pour  voir 
»  s'il  pourroic  y  trouver  quelque 
n  tréfor.  Mais  ,  il  n'y  trouva  rien 
n  que  ^  qui  y  eft  >  la  Bgure  de  la 
n  chair  de  melon  &  de  cette  fub^' 
n  ftance  bîi  la  graine  fe  forme.  « 
Cette  quantité  s'accorde  mal  avec 
le  petit  nombre  que  marque  Thé- 
venot. 

Quoiqu'il  en  foit,  du  nombre 
de  ces  melons  ,  le  fait  ,eft  vrai  » 
fi  l'on  fe  contente  de  dire  qu'il  y  a 
quelque  part  furie  mont  Carmel, 
des  pierres  qui  reftemblent  à  des 
melons.  Mais ,  le  préjugé  &  l'i- 
magination doivent  un  peu  arder 
à  la  reftemblance.  Il  y  a  tout  lied 
de  croire  que  la  malédiâîon  don<* 
née  par  Élie,  eft  une  de  cesi  fic^ 
tions  qui  font  fi  fort  du  goût  des 
Orientaux ,  &  que  la  formatioir 
de  ces  pierres  eft  un  des  jeux  de  la 
nature ,  ou ,  pour  parler  plus  juf- 
te  y  un  effet  de  la  prodigieufe 
variété,  que  Dieu  s'eftplu  à  met- 
tre dans  fes  ouvrages. 

Le  P.  Nau  avoue  encofc  qu*H 
n'alla  point  au  lieu, où  Élie  confon- 
dit les  Prêtres  de  Baal.  Le  chanoine 
Doubdan  dit  gue  ce  lieu  du  facri- 
fîce  d'Élie  eft  fur  un  des  coupeaux 
de  la  même  montagne  du  Carmel 
du  côté  de  l'Orient ,  c'eft-à-dire, 
en  montant  vers  l'Orient ,  &  qu'on 
l'appelle  Manfour.  Il  ajoute  que 
le  lieu  eft  fort  agréable  pour  fa 
belle  vue  ôc  le  grand  nombre  de 
grottes  &  de  cavernes ,  taillées 
naturellement  dans  la  roche  ,  oif 
fe  retiroient  autrefois  une  infinité 
de  religieux  ,  qui  y  vivoient  com- 
me des  Hermites  &  des  Anacho- 
rètes. Il  veut  apparemment  parler 
des  quarante  grottes  ,  que  le  P«  ^ 
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Kau  dît  qu'il  ne  vifita  point ,  & 
qu'il  met  à  deux  lieues  au  de«Ià  Jft 
la  fontaine  d'Élie.  Ces  grot" 
font  très- différentes  de  celle  d'Élie 
dont  il  a  été  parlé.  Elles  différent 
auili  de  quelques  autres  grottes  , 
qui  font  préfentement  habitées  par 
les  Religieux ,  &  dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus. 

»  Un  peu  plus    bas  que  ces 
»  grottes ,  il  y  en  a  une  autre  , 

V  que  Ton  appelle  la  grotte  d*É- 
»  lifée.  Celle-ci ,  qui  eft  un  peu 
»  au-delTous  de  celle,  qui  leur 
»  tient  lieu  de  chapelle  ,  ed  une 
»  folitude  ,  où  les  Religieux  vont 
»  faire  leurs  retraites.  £lle  efl 
»  fort obrcure,n*ayantqu*un  trou 
»  pour  recevoir  du  jour.  Elle  a 
»  environ  huit  ou  dix  pas  delon- 
»  gueur  ,  Si  trois  ou  quatre  feu- 
M  lement  de  largeur  ,  avec  un 
»  autel  au  bout  oriental.  Au  bout 

V  oppofé  eil  la  porte  avec  une 
n  bonne  citerne  pour  la  commo- 
»  dite  de  ceux  qui  s'y  enferment. 
»  Outre  toutes  ces  grottes,il  y  en  a 
»  encore  une  autre  beaucoup  plus 
»  bas  &  vers  le  pied  de  la  monta- 
»  gne.  Elle  êd  grande  ;  &  l'on  dit 
»  qu'Élie  y  recevoit  le  peuple  & 
i>  les  perfonnes  qui  s'adrefToient  à 
n  lui.  On  Ta  quarrée  à  force  de 
»  pics.  Elle  n'a  guère  moins  de 
»  dix-huit  pas  de  profondeur  dans 
»  le  roc.  Sa  largeur  peut  être  de 
•9  dix  pieds  y  &  fa  hauteur  de 
»  douze  ou  quinze  pieds.  Elle  n*a 
^.  du  jour  que  par  la  porte.  Il  y  a 
»  au  milieu  une  autre  petite  grot- 
11  '  te  4  qui  étoit ,  dit- on ,  l'oratoire 
»  du  Prophète.  A  côté  de  la  porte 
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99  eft  une  citerne  ci  fêlée  dans  la 
99  roche.  Le  lieu  eft  fort  agréable, 
99  étant  planté  de  quantité  d'ar- 
99  bres  ,  figuiers,,  orangers  ,  gre- 
99  nadiers  &  autres  ,  qui  y  rendent 
99  un  ombrage  &  une  fraîcheur 
99  fort  récréatives.  Cette  grotte  eft 
99  occupée  par  des  folitaires  Ma- 
99  homéiins.  u 

Il  y  a  donc  fur  cette  montagne  di- 
verfes  grottes,  qu'il  faut  diftinguer, 
celle  qui  eft  en  bas ,  ou  la  grande 
grotte  ,  la  grotte  d'Élifée  »  les 
grottes  où  vivent  à  préfent  les  Re- 
ligieux ,  &c  en  montant  toujours  » 
la  grotte  où  Élie  fe  tenoit  f:aché  , 
&  enfin  les  quarante  grottes  qui 
font  à  deux  lieues  au  de4à  de  la 
fontaine  d'Élie. 

C  ARMEL,  Carmelus^  Kif^ 
fjLv^e^  y  autre  montagne  de  la  Pa-^ 
leftine^  différente  de  la  précéden-> 
te  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
l'article  qm  fuit. 

CARMEL  ,€armel ,  (a)  ville 
de  Judée,  qui  appartenoit  à  la 
tribu  de  Juda.  Elle  étoit  fituée  fur 
une  montagne  de  même  nom , 
dans  la  partie  la  plus  méridionale 
de  la  Paleftine.  C  eft  là  où  demeu* 
roit  Nabal  du  Carmel,  mari  d'A- 
biga'il.  Saint  Jérôme  dit  que  de 
fon  tems  les  Romains  avoient  une 
garnifon  au  Carmel  ;  ce  qui  doit 
s'entendre  de  la  ville  de  ce  nom  , 
au  midi  de  Juda.  C'eft  fur  cette 
même  montagne  que  S'aul ,  au  re- 
tour de  fon  expédition  contre 
Amalec  ,  érigea  un  arc  de  triom- 
phe, 

CARMEL ,  Carmel.  Le  notti 
de  Carmel  ,  dans  l'Écriture,  {t 


ia)  Joftt.  <•  15.  V.  55.  Ktg,  L.  I.  Cl  15.  V*  la.  c,  «5.  v.  s.  &  ftf^ 
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donne  (bavent  en  général  à  toa- 
te  forte  de  lieux  plantés  de  vignes 
&  d  arbres  fruitiers  &  remarqua- 
Ues  par  leur  fertilité.  On  prétend 
qu'il  fe  donne  auffi  à  la  pourpre , 
parce  que  Ton  péchoit  au  pied  & 
pu  nord  du  Carmel ,  les  coquilla- 
ges ,  qui  fervoient  à  teindre  en 
cette  couleur.  » 

CARMÉLUS  ,  Carmelus.  {a) 
Les  Syriens  ,  qui  kabitoient  aux 
environs  du  naont  Carmel ,  a  voient 
on  dieu  ,  nommé  Carmelus  ,  ou 
Carmel.  Tacite  le  didingue  nette- 
ment de  la  montagne ,  comme 
nous  Tavons  obfervé  à  l'article  de 
cette  montagne.  Ce  dieu  n'avoit 
point  de  temple;  mais  ,  on  lui 
avoit  confacré  un  autel.  Ce  fut  un 
de  fes  Prêtres ,  nommé  Bafilides  , 
qui  prédit  à  Verpafien ,  qu'il  de- 
viendrait Empereur.  On  peut  voir 
ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  récit 
€{e  Tacite ,  au  commenccunent  de 
larticle  du  mont  XDarmel. 

CARMÉLUS  ,  Carmelus,  (î) 
général  Iftrien ,  qui ,  l'an  de  Rome 
574»  commandoic  un  corps  de 
trois  mille  Gaulois ,  en  Tabfence 
de  leur  Prince. 

CARMEN  ,  (c)  terme  Latin , 
dont  on  fe  fervoit  en  général  pour 
fignifier  des  vers  ;  &  dans  un  fens 
plus  particulier ,  pour  marquer  un 
charme  ,  ou  formule  d'expiation , 
d'exécration ,  de  conjuration ,  Ôcq. 
renfermée  dans  un  petit  nombre 
de  mots  9  d'oîi  Ton  croyoît  que 
dépendait  leur  efficacité.  C'eft 
dans  ce  fens ,  qnel'on  doit  prendre 
ce  vers  de  Virgile: 
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Carmin  a  vel  calopoffunt  deducere 
â^    •     lunam, 

.  Le  P.  Pezron  fait  venir  ce  mot 
de  Carm  ou  garm ,  qui ,  chez  les 
Celtes  )  fe  prenoit  pour  des  cris  de 
ioie  &  pour  les  vers  >  que  les  Bar- 
des chantoient  avant  le  combat  « 
pour  encourager  les  foldats  ;  &  il 
ajoute  qu'en  Grec  xaif^a  fignifie 
tout  à  la  fois  combat  &  joie* 
Mais ,  ce  dernier  mot  n'eft  pas  dé- 
rivé du  Celtique  ,  que  les  Grecs 
ignoroient  très- certainement.  Il  « 
pour  racine  le  Grec  même  x^^f^^  • 
]e  me  réjouis. 

Quelques  Auteurs  tirent  de  ce 
mot  rétymologîe  des  vers  ou 
pièces  de  poëfie ,  nommées  par 
les  Latins  Carmina  y  parce  que , 
difent-ils ,  c'étoient  des  difcours 
mefurés  &  d'une  forme  détermi- 
née y  comme  les  charmes  ou  for- 
mules des  enchanteurs.  D'autres  , 
au  contraire  >  prétendent  que  ces 
formules  ont  été  nommées  Carmi" 
na  y  parce  qu'elles  ont  été  conçues 
en  vers.  On  croyoit  alors  ,  ajoû- 
tent-ils»  que  le  langage  mefuréft 
cadencé  avoir  beaqooup  plus  de 
pouvoir  que  la  profe  ,  pour  pro- 
duire la  guérifon  de  certains  maux» 
&  autres  effets  merveilleux  ,  que 
promettoient  les  Magiciens. 

Certains  dérivent  Carmen  de 
Carmenta  ,  Prophéteffe ,  mère 
d'Évandre,  parce  qu'elle  faiCbit 
fes  prédiâions  en  vers  ;  6c  il  y  en 
a  d'autres ,  au  contraire ,  qui  aflii- 
rent  que  c'eft  précifément  pour 
cette  dernière  raifon  ,  qu'on  lui 


(il)  Tacit.  Hift.  L.  II.  c.  78.  Myth.  |     (»)  Tit.  Lîv.  L.  XL.  c.  i. 
pu  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  V.  p.  %iij,     |    ic)  Virg.  Eclog.  Ç.  v.  69. 
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donna  le  nom  deCarmenta ,  par* 
ce  qu'avant  elle,  on  nommoit  tout 
di(coiirs  en  vers.  Carmen. 

CARMENTA,  Camenta , 
Kctp/4ffT«  9  {a)  nymphe  d*Arca* 
die  ,  qui  eut  de  Mercure,  Évandre. 
Elle  partit  avec  fon  fils  d'Arcadie, 
&  vint  aborder  en  Italie,  Ils  y  fu- 
rent bien  reçus  de  Faune  >  roi  du 
pais  ,  environ  foixante  ans  avant 
la  prife  de  Troye,  &  vers  l'an 
1275  avant  Jefus-Chrift. 

Avant  l'arrivée  de  la  Sibylle  en 
Italie  ,  Carmenta  pafla  pour  une 
ProphéteiTe  dans  tout  le  païs.  Inf- 
pirée  d'Apollon ,  elle  rendait  des 
oracles  en  vers  ;  d'où  vient ,  félon 
Quelques  uns  >  qu'elle  fut  appellée 
Carmenta ,    parce  que  les  Ro- 
mains appelloient  les  vers  Car/ni^ 
na.  Les  Grecs  l'appelloient  Thc- 
mis  ;  mais ,  il  ed  certain  que  fon 
véritable  nom  étoit  Nicoftrata;  & 
c'eft  ,  au  rapport  de  Plutarque , 
lopinion  la  plus  générale.  Cepen- 
dant ,  ajoute  Plutarque ,  il  y  en  a 
juî  foûtienDent  avec  plus  de  vrai- 
(emblance  que  le  nom  Carmenta 
(ignifîe  proprement  privéf  de/ens^ 

?  qu'il  fut  donné  à  cette  femme  , 
caufe  des  fureurs  prophétiques 
S^  des  anthoufiafoies ,  qui  la  fai- 
filToient.  Car^  les  Latins  difent  ca^ 
nrc  pour  être  privé  ,  &  mens  pour 
le  fens  &  Tentenderoent/ 

Quoi  qu'il  en  foit ,  quelques- 
uns  croy oient  que  Carmenta  étoit 
la  parque ,  qui  préfidoit  à  la  nail* 
fance  des  hommes.  C*e(l  pour- 


7 

le 


C  A  î4t 

quoi ,  elle  étoit  particulièremeM 
honorée  des  mères.  Les  Daines 
Romaines  lui  avoient  bâti  ua 
temple,  &  elles  célébroîent  tous 
les  ans  en  fon  honneur,  des  fèces 
appellées  Carmentales. 

Plutarque  fait  Carmenta  femme 
d'Évandre  contre  le  fentiment  de 
Tite-Live  &  de  Denys  d'Halicar- 
naffe ,  qui  difent  qu'elle  fiit  fa  mè- 
re. Mais,  outre  qu'il  femble  four*- 
'  nir  une  preuve  contre  lui-même  , 
en  ajoutant  que  les  fêtes  de  cette 
déefle  étoient  particulièremenc 
célébrées  par  les  mères,  on  trouve 
dans  les  que  fiions  Romaines ,  un 
pafTage  pofitif  ^  oii  il  l'appelle  mè- 
re d'Ëvandre. 

CARMENTALE ,  Ctf/we«f-f 
lis  ,  (Ji)  nom  d'une  porte  de  Ro* 
me  ;  mais  ,  il  faut  Tentendre  de 
l'ancienne  Rome.  Cette  porte 
étoit  fituée  entre  le  Tibre  &  le 
Capitole ,  à  peu  de  diftance  de  ce 
fameua  édifice.  Le  feu  ayant  pris 
i  Rome  l'an  539,  continua  pen^ 
dant  deux  nuits  &  un  jour  avec 
tant  de  violence,  qu'il  confuma 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'édifices  en- 
tre les  greniers  à  fel  &  la  porte 
Carmentale,  avec  rÉqQimélie& 
la  rue  aux  Jougs.  S'étant  de- là  ré- 
^  pandu  hors  de  la  porte ,  dans  les 
temples  de  la  Fortune,  de  la  mère 
Matute  &  de  TEfpérance ,  il  dé- 
truifit  tout  ce  qu'il  rencontra  tan< 
facré  que  profane.  Les  templei 
furent  réparés  l'année  fuivante. 
On  appella  auffi  cette  porte ,  la 


(d)  Dionyf.  Halicar.  L.  I.  c.  7.  Plut. 
Tom.  I.  pag.  30,  31.  Tic  Liv.  L.  I.  c 
7.  Roii.  Hiit.  Rom.  Tom.  I.  pag.  5. 
Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  I.  pag. 
S3S.  Tom.  V.  pag.  356.  Tom.  VU.  pag.  | 
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,    (*)  Tit.  Liv.  L.  II.  6.  40.  t.  XXIV.. 
c.  47.  L.  XXV.  c.  p      '     '•      -  ; 
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porte  fcélérate,  parce  que  trois 
cens  fix  perfonnes  de  la  famille 
des  Fabi^ns ,  éianr  forties  par  cet- 
te porte  ,  avec  cinq  mille  de  leurs 
Qi^ns ,  fous  des  aufpice»  malheu- 
reux, pour  aller  combattre  les 
ennemis  de  la  République,  fur  le 
bord  du  fleuve  Créméra  ,  furent 
entièrement  taillées|  en  pièces. 
Ovide  met  le  récit  de  cette  aven- 
ture en  quatre  vers  : 

€  arme  nîis  porta  dextro  vîaproxi- 
ma^  Jano  eft  , 

Ire  fer  hanc  noli ,  quifquis  es  ; 
omen  habet, 

lllâ  y  fama  refert ,  Fabius  exijfe 
trecentos. 

Porta  vacat  culpd  ,  fed  tamen 
omen  habet, 

.  On  dit  que  la  porte  Carmenta- 
lé  ne  fubfide  plus. 

CARMENTALES,  Carmen- 
t  alla  y  K(tpjLLeyra}ii<t%  (a)  fêtes,  que 
ton  célébroit  à  Rome ,  le.  1 1  ,  ou 
félon  d'autres  ,  le  1 5  de  Janvier  , 
en  l'honneur  de  la  déedc  Carmen* 
ta  y  mère  d'Évandre.  Plutarque 
raconte  Torigine  de  .ces  fête». 
})  Les  Dames  Romaines  ,  dit-il , 
»  irritées  d'un  décret  du  Sénat , 
»  qui  leur  défendoit  l'ufage  des 
»  charriots,  firent  ligue  entfel- 
i>  les  9  &.  s'engagèrent  par  fer- 
ai inenc  de  ne  fe  point  laiiler  ap- 
II  procher  par  leurs  maris ,  jufqu'à 
ti  ce  que  ce  décret  eût  été  cafTé. 
9f  Le  Sénat  fe  laiiTa  fléchir ,  &  fe 
»  retraita.  Les  femmes  renoue- 
II  rem  avec  leurs  époux  ,  &  ce 
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I»  racommodement  futfuivi  d'une 
I)  fécondité  extraordinaire  y  en 
»  reconnoifTance  de  laquelle  on 
I)  fe  crut  obligé  de  bâtir  un  tem- 
»  pie  a  la  déefle  Carmenta ,  dé 
n  lui  offrir  des  facrifices  >  6c  d'info 
n  tituer  des  fêtes  en  fon  hon- 
n  neur.  a  On  donnoit  le  nom  de 
Flaif^en  Carmenta  lis  à  celui ,  qui 
ofFroit  des  facrifices  à  Carmenta. 
Cicéron  en  fait  mention  dans  fon 
traité  des. Orateurs  illuflres,  inti- 
tulé Bru  tus  y  en  parlant  de  Popi- 
lius  Lénas.., 

On  célébroit  les  Carmentales 
ibus  le  capitole  près  de  la  porte  , 
qui  en  prit  le  nom  de  porte  Car* 
mentale. 

CARMENTE  [  le  Rocher 
de  ]  ,  Carmentis  Saxum.  (b)  Ce 
rocher  étoit  fitué  dans  la  ville  de 
Rome ,  auprès  du  Capitole.  II 
fervit  beaucoup  aux  Gaulois ,  lorf- 
qu'ils  afTiégeoient  cette  fortereffe. 
T ite-Live  obferve  qu'ils  y  firent 
d'abord  monter  un  foldat  fans  ar- 
mes ,  pour  fonder  le  chemin.  Puis, 
ilsiè  mirent  à  le  fuivre;  les  plus 
avancés  prenant  les  armes  de  ceux 
qui  fuivoient ,  quand  le  paiTage 
étoit  trop  rude ,  &  à  force  de  s'en» 
traider  les  uns  les  autres,,  en  fe 
tirant  par  la  main  ,  ou  en  fe  poufl 
fane  par  derrière  9  félon  que  le 
terrein  le  demandoit ,  ils  arrivè- 
rent jufqu'au  haut.  Ce  fut  avec 
tant  de  filence ,  que  bien  loin  que 
les  fentinelles  s'en  apperçuflenc  « 
ils  ne  réveillèrent  pas  feulement 
les  chiens  ,  qui ,  de  tous  les  ani- 
maux y  font  les  plus  inquiets  &  let 


(a)  Plut.  T.  I.  pag.  îo.  Myth.  par  M. 
l^Abb.  Ban.  Tom.  1.  pa^.  5}8>  Tom,  V. 
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plâs  alertes  au  moindre  broîr ,  ' 
qu'ils  entendent  pendant  la  nuit, 
Âlaîs  ^  ils  n'échappèrent  pas  à  la 
.vigilance  des  oies  ,  qu'on  gardoit 
dans  le  temple  de  Junon ,  à  qui 
elles  étoîent  confacrées ,  &  qu'on 
épargnoit  malgré  la  difette  extrê- 
me des  vivres.  C  eft  ce  qui  fauva 
le  Capîtole.  . 

CARMINIUS  .  Carminius  , 
.  Hifiorien  Latin  ,  qui  a  écrit  de 
l'Italie ,  &  qui  eft  cité  par  Ma* 
crobe.  On  ne  fçait  pas  en  quel 
tems  il  a  vécu.  Voilius  croit  qu'il 
eft  le  même  que  Servius  allègue 
fur  le  cinquième  6c  fixième  livre 
de  rÉnéide  ,  ÔC  qui  a  écrit  de 
rélocution. 

CARMONE  ,  Carmona  ,  {a) 
Kâpju^  ^  ville  d'Efpagne  dans  la 
Bétique.  Strabon  n'en  dit  rien  de 
plus  que  le  nom.  L'Itinéraire  d'Aii- 
lonin  met  cette  ville  fur  la  routé 
de  Séville  à  Mérida  «  &  à  vingt* 
deux  mille  pas  de  la  première.  Ju<- 
les  Céfar ,  dans  Tes  Commentai- 
tts  fur  les  guerres  civiles  »  fait 
mention  d'un  peuple ,  qu'il  nom- 
me Carmonenfes  ;  c'étoient  les 
'  habitans  de  Carmone ,  qui ,  félon 
cet  Auteur  >  étoic  la  ville  la  plus 
forte  de  toute  la  province. 

L'auteur  des  mémoires  de  la 
guerre  d'Alexandrie ,  parlant  des 
événemens  arrivés  dans  la  Béti- 
.que ,  dit  que  ce  fut  à  Carmone , 
que  CafTius  Longinus  aiTembla  & 
paiTa  en  revue  la  trentième  &  la 
•vingt-qnième  légion  ,  quatre  co- 
-faortes,&  la  cinquième  légion.Dans 
les  mêmes  mémoires ,  on  lifoit  : 


C  A  î4^ 

Ltpïdus  todem  temporcy  MarcclU^ 
que  Cordubam  cum  fuis  proficifci^ 
tur  :  CaJ/îus  Carlonem»  Des  Cri* 
tiques  ,  mauvais  Géographes  , 
avoiênt  fubflitué  Narbonem ,  com- 
me s'il  s'agiflbit  d'une  ville  des 
Gaules  dans  ces  quartiers-] à. Gl an* 
dorp  a  bien  vu  qu*il  faiioît  lire 
Carmonem  ou  C^irmonam  ;  &  c'eft 
ce  dernier  ,  que  M.  Davies  a 
préféré  dans  fon  édition  de  Cam- 
bridge. Mais  ,  au  lieu  de  laiiler 
les  deux  points  après  pruficifcitur ^ 
il  auroit  dû  les  mettre  avant  ce 
mot ,  comme  la  phrafe  Latine  le 
demande  ;  Ltpidus jtodem  ttmport^  ^ 
'Marcdluf que  Cordubam  cumfuis: 
proficifcitur  .CaJJius  Carmonem^ 
^urita  ne  s'y  e(l  pas  mépris  ; 
mais  i  il  i^iet  CaJJtus  avant  profit 
ùfcitur, 

Ptolémée  fait  aufli  mention  de 
cette  ville;  mais ,  Tes  exemplaires 
portent  Garmpnie*  ou  Cha^monie. 

Tite-Live  ,  parlant  des  guerres 
excitées  dans  rÊfpagne  ultérieure, 
s'exprime  ainfi  :  w  M.  Helvins, 
t)  qui  gouvernoit  alors  cette  pro* 
i>  vince  pour  les  Romains  ,  écrt* 
ti  vit  au  Sénat ,  que  Coica  6i  Lu- 
»  cinus,  deux  petits  rois  du  pais , 
»  avoient  pris  les  armes  ;  qu'avec 
j>  le  premier  s'étoient  foulevées 
w  dix-fept  villes ,  &  avec  Luci- 
ly  nus  Cardone  &  Bardone  ,  les 
n  deux  plus  puifiames  de  toute 
n  la  contrée  %  que  les  habitans  des 
w  côtes  maritimes  ne  s'étoient  pas 
.n  encore  déclarés  ^  mais  qu'ils 
.»  étoient  attentifs  aux  mouve- 
1»  mens  de  leurs  voifins  ,  6c  qu'ils 


(tf)  Strah.   pag.    141,   C«f.    de  Bell.  1  Bell.  Alcxand   pag.  75^  ,  739,  Ptolca, 
Civil.  L.  II.  pag.  %4fi*  Hirt.Panf.  de[L.  II.  c.  4.  Tit.  Liv.L.  3|«  c.  ai. 
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n  imiteroîent  infailIiDêment  leur 
n  oxen^ple.  a  II  eft  indubitable 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  Cardone» 
ville  de  Catalogne  >  mais  d'une 
ville  fituée  bien  plus,  avant  au  de* 
là  de  rÉbre  dans  TEfpagne  ulté- 
rieure.' Ainfî,  Tune  des  deux  vil- 
les ,  quç  Tite-Live  nomme  Car- 
doae  &  Bardone  ,  ne  peut  être 
que  Carmone  ,  qui  ^  comme  on 
l'a  vu  par  le  témoignage  de  Jules 
Céfar  y  étoit  dès  ce  tems-ià  une 
des  plus  fortes  places*  de  la  pro- 
vince. Peut- être  Tite-Liveauroit- 
il  écrit  Çorduham  &  Carmf>n€m, 

Cette  ville  ,  qui  fe  voit  aujour- 
d'hui dans  r Andaloufie  »  conferve 
{qtï  ancien  nom.  Elle  conferve 
audi  des  monumens  de  fon  an-# 
cienneté,  La  porte  qui  regardoit 
Séville 9  eft  encore,  dit-on,  toute 
entière  ^  auffi-bien  qu'une  partie 
des  murailles.  Il  eft  aifé  de  voir  à 
la. grandeur  des  pierres  Ôc  à  la  ma- 
nière dont  elles  s'éntre-tiennenr  » 
que  c*eft  un  ouvrage  des  Romains. 
Âulfi  remarque- 1- on  que  c'eft  une 
des  plus  grandes  pièces  d'antiquité 
de  toute  TEfpagne.  Un  Auteur 
moderne  dit  avoir  appris  des  gens 
du  lieu  9  qu'on  y  a  trouvé,  6c 
qu'on  y  trouvort  tous  les  jours  en 
travailiant,des  morceaux  de  ftatues 
&  de  colonnes  de  marbre  avec 
des  Infcriptions  ;  mais  qu'il  eft  fou- 
vent  arrivé  que  ceux  ,  qui  les 
trouvoient  >  n'en  connoiflant  pas 
le  prix  ,  les  mettoient  dans  les 
fondemens  des  moindres  habitans. 
il  En  effets  ajoute  cet  Auteur, 
n  j'en  vis  une  affez  entière ,  à  la 
D  porte  de  la  grande  Églife.  J'allai 


»  voir  deux  ftatues  de  marbrtf 
»  blanc,  qui  font  encore  furla  por* 
w  te  qui  va  à  Écyia  ;'  mais ,  elles 
»  font  fort  maltraitées,  &  quor- 
n  qu'elles  foient  élevées  fur  des 
91  piédeftaux ,  il  y  en  a  une  qui 
n  n'a  point  de  tête ,  &  l'autre  eft 
9>  toute  défigurée  des  coups  qu'on 
i>  lui  a  donnés.  On  ne  m'a  pu  dire 
»  ce  que  c'étoit.  Autrefois ,  il  y 
I»  avoit  un  bel  alaçar ,  ou  château, 
91  qui  eft  tout  ruiné,  ic 

Cette  ville  a  été  plufteurs  fois 
prife  &  reprife  durant  les  guerres 
des  Maures  en  Efpaene  y  du  tems 
que  cette  nation  Africaine  pofTé* 
doit  rAndâloune«>  Carmone  étoît 
du  royaume  de  Séville.  Ses  mu- 
railles ,  autrefois  fi  fortes ,  &  qui 
ont  foûtenu  des  fieges  ,  font  pré-^ 
fènrement  renverfées  en  partie* 
Philippe  IV  ^  après  avoir  reçu  ée% 
habitans  un  préfent  de  40000  du- 
cats ,  rhonora  du  titre  de  cité.  Soa 
terroir  èft  merveilleufement  ferti- 
le ;  &  c'eft  fans  doute  ce  que  l'on 
avoit  voulu  repréfenter  dans  la 
médaille,  queSurita  dit  avoir  eue 
en  fon  pouvoir.  Il  y  avoit  d'un 
côté  une  figure  d'homme  ,  fort 
mal  deffinée  ,  &  fur  le  revers  en^ 
tre  deux  épis  le  mot  Carmo* 

CARNAC,  (a)  nom  d'un- 
bourg  fur  les  côtes  de  Bretagne. 
On  y  trouve  des  monumens  ,  an 
fujet  defquels  y  il  faut  écouter  M« 
de  la  Sauvagère. 

»  Mon  deflein  ,  dit- il ,  n'eft 

)  n  point  de  rappeller  ici  tout  cai 

n  que  les  Sçavans   ont  dit  fuir 

»  V Hercules  faxanus  ,  ou  HerciL 

i>  lesè petra.  Les  pierres,  qui  oni 


Çs)  Recueil  d^Aatiq*  par  M.  le  Çomt«  de  Cayli  Xom.  VI.  pag.  i^i,  &  fitM 

donné 
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9»  donné  lieu  aux  recherches ,  que 
n  Ton  va  efla)^er  de  déduire  >  né 
n  peuvent  être  prifes  en  géné- 
n  rai  pour  ces  fortes  de  monu- 
n  mens  ,  dont  on  attribue  aufli 
>i  un  grand  nombre  aux  anciens 
i>  Gaulois, 

»  C'eft  en  Bretagne  ,  que  ces 
»  pierres  admirables  fe  voyent. 
w   On  ne  connoît  aucun  écrit  >  qui 
n   en  ait  fait  mention ,  telles  qu'eU 
n  les  font ,  &  fur  ce  qui  peut  leur 
9>  avoir  donné  lieu.    Elles    font 
n  placées  fur  la  côte  du  fud  du 
»  Morbihan,  tout  auprès  du  bourg 
»  de  Carnac ,  où  elles  occupent 
f»  au-deiTus  le  terrein  le  plus  éle« 
»  vé  en  face  de  la  mer ,  en  allant 
n  depuis  ce  bourg  au  bras  de  mer 
9»  de  l^  Trinité,  fur  la  longueur  de 
9>  760  toifes  f  oh  elles  font  plan- 
M  cées  6l  ailignées  comme    des 
9»  rangées  d'arbres ,  fur  onze  rangs 
n  parallèles  ,  qui  forment  des  in- 
»  teivalies  comme  des  rues  tirées 
i»  au  cordeau,  dont  la  première, 
»  en  comptant  par  la  plus  pro- 
»  chaîne  de  Carnac ,  a  6  toifes  de 
m  largeur  j  la  féconde  ,  5  toifes  3 
n  pieds  ;  la  troifième ,  6  toifes  ;  la 
n  quatiième ,  6  toifes  2  pieds  ;  la 
n  cinquième ,  5  toifes  ;  la  fixième , 
n  5  toifes  \  la  feptième  »  3  toifes  3 
»  pieds  ;  la  huitième ,  3  toifes  4 
ai  pieds;  la  neuvième >  4  toifes; 
»  &  la  dixième  ,  2  toifes;  ce  qiii 
91  fait  une  largeur  totale  de  47 
i>  toifes« 

»  Ces  pierres  font  plantées  à 
n  i8,20ÔC25  pieds  les  unes  des 
n  autres.  Il  y  en  a  beaucoup,  qui 
i>  ne  font  pas  plus  grofles,  que 
I)  des  bornes  ordinaires  ;  mais ,  en 
»  revanche ,  il  s*en  voit,  fur  tout 

Tonif  IX. 
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19  aux  extrémités  ,  de  la  diftance 
19  ci-devant  marquée  ,  qui  font 
19  d'une  groilèur  énorme  &  hau- 
I)  tes  de  16,  18  &  20  pieds.  Oa 
99  ne  peut  les  confidérer  fans  en 
99  être  étonné.  J'en  ai  cubé ,  qui 
91  doivent  pefer  plus  de  80  inil- 
99  liers.    Il    efl    inconcevable   de 
99  quelles  machines  on  a  pu  fe  (er- 
99  vir  pour  les  mettre  de  bout  ;  & 
99  ce  qui  eft  encore  extrêmement 
9>  fmgulîer  ,    c'eft   qu'elles  font 
99  prefque  toutes  plantées,  de  fa- 
99  çon  que  le  bout  le  plus  fort  eft 
19  en  haut ,  &  le  moindre  en  bas  ; 
99  de  forte  qu'il  y  en  a  plufieurs 
99  qui  font  portées  comme  fur  un 
99  pivot.  Elles  font  brutes ,  telles 
99  qu'on  les  a  tirées  de  la  terre. 
99  L'on  a  afFeâé  à  celles  qui  font 
99  plattes  ,  ou  qui  ont  quelques 
99  côtés  applattis ,  de  les  retourner 
99  fuivant  les  al  ligne  mens ,  &  de 
99  leur  faire  faire  parement  aux 
99  rues. 

99  II  s'en  voit  dans  le  grand 
99  nombre  quelques-unes  de  cou- 
99  chées  ;  foit  qu'elles  aient  été 
99  renverfées  naturellement,  ou 
99  qu'on  ait  eu  intention  d'en  faire 
99  ufage  ;  ce  que  les  païfans  de  ce 
99  canton  n'ont  ofé  pendant  très* 
99  long-tems  par  un  efprit  de  fu* 
99  periViiion. 

99  Parmi  celles  qui  font  cou- 
99  chées,  j'en  ai  remarqué  une  à 
99  l'extrémité  des  al)  gnemens  vers 
99  le  couchant  y  où  la  pierre  efl: 
99  creufée  en  demi-fphéroïde  aU 
99  longé  ,  dont  le  grand  diamètre 
99  a  10  pieds ,  6c  le  petit  6,  d\ine  - 
99  façon  fi  approchante  de  la  ré* 
99  gularité,  que  l'on pourroitcroi- 
n  re  qpe  c'ell  à  deflein  que  cette' 
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t»  concavité  y  a  été  pratiquée  ,  & 
»  que  cette  pierre  fervoit  d'autel, 
i>  où  l'on  facrifîoit  aux  faux 
»  dieux. 

n  Les  traces  ie  ces  pierres  alli- 
9)  gnées  s'étendent  beaucoup  plus 
»  loin ,  que  les  760  toifes  ;  mais , 
n  cette  longueur  eu.  celle ,  qui  e(l 
»  la  plus  continuée.  Elles  font  in- 
»  terrompqes  de  tems  à  autre  par 
n  un  moulin  à  vent ,  par  quelques 
SI  maifons  de  païfans,  &  même 
n  par  un  hameau  entier.  Par  de* 
M  là ,  on  en  reconnoit  encore  les 
ti  traces  jufqu'a  un  quart  de  lieue 
n  du  bras  de  mer  de  la  Trinité , 
ji  oîi  on  cefle.  d'en  appercevoir. 
»  En  comptant  la  longueur  totale 
»  du  terreîn  ,  qu'elles  occupent , 
I»  elle  eft  de  1490  toifes. 

n  Le  fol  étant  par  tout  de  ro- 
n  cher ,  il  n'eA  pas  douteux  que 
I»  ces  pierres  n'aient  été  tirées  fur 
»  le  lieu  même ,  où  on  les  voit 
M  au  nombre  de  plus  de  4000 , 
n  tant  grofTes  que  petites  ;  ce  qui 
»  furprend  ,  quand  on  les  apper* 
n  çoit  de  loin  ,  fur  tout  les  ran- 
»  gées  vers  Carnac  ,  cjui  ont  été 
»  le  moins  dégradées ,  &  où  font 
i>  les  plus  groHes. 

n  Q^ant  à  celles  qui  (ont  près 
»  du  bourg  d'Ardeven ,  elles  font 
n  en  beaucoup  moindre  quantité. 
»  J'en  ai  compté  environ  200  , 
«  parmi  lefquelles  il  y  en  a  d'auffi 
)>  grofTes  qu'à  Carnac.  Le  fol 
»  étant  de  rocher ,  elles  ont  dû 
»  aufli  être  tirées  fur  le  lieu  mê- 
»  me.  En  les  compargjit  avec 
n  celles  de  Carnac  ,  Ton  peut 
>i  croire  qu'elles  font  du  même 
9>  tems ,  6c  qu'elles  ont  eu  le  mê- 
»  me  objet. 
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»  Ce  détail  prouve  que  certaî- 
»  nement  ces  ouvrages  font  de 
17  main  d'homme ,  &  qu'il  eft  inu- 
V  tile  d'en  chercher  le  principe  à 
n  l'aide  de  la  Phyfique.  Je  n'en 
»  ai  point  remarqué  de  pofées  en 
n  jambages  ,  &  la  troifième  par* 
19  deffus  comme  une  porte.  Ce  ne 
n  font  pas  par  conféquent  les  me- 
n  mes ,  dont  M.  des  Landes  nous 
n  a  donné  la  defcription. 

Il  L'on  voit  encore  dans  tous 
99  ces  environs  beaucoup  d'autres 
n  pierres  plantées  feules»  çà  ÔL 
99  là  dans  les  cam^gnes  ;  quel- 
99  quefois  mêtne  il  y  en  a  plutieurs 
99  près  les  unes  des  autres.  Elles  fe 
»  remarquent  dans  la  prefqa'ifle 
»  de  Quiberon  ,  &  dans  les  ifles 
>9  de  Belle- Ifle  &  de  Groi^  Il  s'en 
))  trouve  à  Belle- lile  ,  entre  le 
»  moulin  de  Gouich'  &  le  boarg 
))  de  I^ocmarie  ,  de  cinquante 
3>  mille  quatre  cens  pefant. 

»  Il  fe  voit  aufli  dans  cette  par- 
»  tie  de  la  Bretagne  ,  nombre  de 
)>  pierres  plattes  ^  comme  des  ta- 
3>  blés  foûtenues  en  l'air  fur  quel- 
»  ques  autres  pierres  ,  ou  bornes 
»  de  bout.  Il  y  en  a  une ,  entr*- 
»  autres ,  aux  environs  du  bourg 
)>  de  Locmariaker  ,  qui  doit  pe- 
3)  fer ,  fuivant  fon  cube ,  foixante-» 
»  quinze  mille  fix  cens;  une  autre 
»  près  du  Port-Louis ,  &  une  aa- 
)>  tre  près  d'Hennebon. 

yy  II  me  paroît  qu'on  n'en  peut 
»  croire  autre  choie ,  finon  qu'él- 
is les  marquent  les  traces  d'un 
»  ancien  camp  ;  &  celles d'Arde- 
»  ven,  le  lieu  qu'occupoit  la  garde 
39  avancée.  Outre  que  l'inipeélion 
3)  des  lieux  fait  naître  cette  idée , 
a  elle  paroît  être  d'autant  plus 
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>i  probable  ,  qu'elle  eft  appuyée 
»  fur  une  tradition,  qui  a  confer- 
»  vé  au  terrein ,  occupé  par  ces 
T»  pierres  9  le  nom  de  camp  de 
>î   Céfar 

»  Quant  à  cette  quantité  de 
»  pierres  plattes  ou  pofées  de 
)>  bout ,  je  ne  puis  croire  que  les 
)>  Romains  aient  eu  d'autre  objet', 
>>  que  de  mettre  leurs  tentes  ou 
»  leurs  barques  à  l'abri ,  &  de  les 
»  appuyer  contre  cette  efpèce  de 
)>  muraille  continuée  de  ces  grof- 
»  Ces  maffes  de  pierres ,  pour  fe 
»  garantir  des  coups  de  vents 
»  violens  ,  qui  régnent  fréquem- 

»  ment  fur  ces  côtes Ces 

y*  exemples  favorifent  Topinion 
31  fur  le  motif  de  ces  groffes  pier- 
»  res  ,  &  fur  les  tems  où  elles  ont 
yy  dû  être  plantées.  Il  efl  vrai 
yy  qu'on  ne  peut  envilager  l'en- 
»  cfeprife  de  ce  travail  qu'avec 
»  étonnement  ;  mais  ,  l'on  fçait 
»  que  Tefprit  ,  qui  regnoit  dans 
'»  les  foldats  Romains ,  les  a  por- 
»  tés  à  laifTer  par  tout  ob  ils  ont 
»  féjourné  ,  des  monumens  auffi 
)>  extraordinaires  que  celui-ci.  U 
»  ne  falloit  pas  moins  que  leur 
»  înduftrie  pour  l'imaginer  ,  & 
»  que  leur  infatigabUité  pour 
»  l'exécuter.  « 

Voici  préfentement  la  réponfe 
de  M.  le  comte  deiCaylus  aux 
opinions  de  M.  de  la  Sauvagère. 

»  Cefs  pierres  ou  ces  rochers 
»  de  Carnac  peuvent  porter  le 
i>  nom  de  camp  de  Céfar  par  une 
»  tradition ,  qui  a  pu  fe  conferver , 
»  d'autant  que  Céfar  a  véritable- 
t^  ment  campé  dans  ce  terrein, 
te^  dans  le  tems  qu'il  attaquoit  les 
»  peuples  t^enct'u  D'un  autre  cô- 
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n  té  y  cette  dénomination  ne  prou- 
n  ve  abfolument  rien.  Les  peu- 
19  pies  de  nos  provinces  ont  con* 
ïï  traéèé ,  depuis  long- tems  ,  l'ha- 
t>  bitude  de  donner  ce  nom  à  tout 
i>  ce  qui  a  rapport  à  la  guerre,  & 
H  qui  leur  paroit  ancien. 

»  L'arrangement  de  ces  pierres 
n  ne  préfence  point  la  difpofiiion , 
n  je  ne  dis  pas  d'un  camp  Ro- 
99  main  ,  mais  de  quelque  camp 
n  que  ce  foit ,  puifque  les  lignes 
99  d'enceinte ,  ainfi  que  les  lignes 
99  intérieures ,  ont  plus  de  vuide 
99  que  de  plein  ,  &  que  les  inter- 
99  valles ,  à  peu  près  égaux ,  font 
99  difpofés  en  quinconce.  QueU 
99  que  fentiment  que  1  on  veuille 
99  adopter,  on  ne  peut  accufer 
99  cet  afFemblage  de  monumens  de 
19  peu  de confervation.  De  plus, 
99  on  n'a  jamais  fait  "des  ettorts 
99  femblables  pour  abriter  des  ten- 
99  tes  contre  la  force  du  vent , 
99  comme  l'Auteur  le  prétend. 
99  Quelques  travaux  que  les  iôl- 
99  dats  Romains  fiiflent  dans  l'ha- 
99  bitude  d'exécuter  pour  camper 
99  &  fe  retrancher  ,  ils  n'ont  rien 
99  laiflfé  de  pareil.  Je  foutiens  mê^ 
99  me ,  fans  crainte  d'être  con- 
99  tredit ,  qu'il  leur  auroit  été  im- 
99  poHTible  de  faire  un  tel  ouvra* 
99  ge,  qui  d'ailleurs  ne  préfente 
99  ni  la  forme  ni  la  difpofition  , 
99  qu'ils  donnoient  conftamment  à 
99  leurs  camps  ,  lorfque  ja  nature 
99  n'y  mettoit  point  d'obftacle. 
99  Ils  ont  pu  employer  ces  rochers 
99  à  l'ufage ,  que  leur  donne  M, 
99  de  la  Sauvagère ,  puifqu'ils  les 
99  trou  voient  placés.  Mais,  cette 
99  conje^lure  n'eft  d'aucune  im- 
99  porcance  par  rapport  au  fait. 

Kij 
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»  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  diftance 
n  éloignée  &  continue  en  quelque 
n  façon  »  à  laquelle  on  retrouve 
19  ces  pierres  ,  tantôt  éparfes  & 
}>  &  tantôt  réunies  y  6i  même 
i>  différentes  dans  leurs  formes, 
V  m'engage  à  dire  que  ces  amas 
n  de  pierres  énormes  &  leurs  dif- 
I»  pofitions,  ne  peuvent  avoir  au- 
n  cun  rapport  avec  un  camp. 

»  La  forme  applatie  de  quel- 
»  ques  -  uns  de  ces  monumens 
»  éloignés  de  Carnac,  confirme 
n  mon  fentiment  fur  la  pierre  de 
»  Poitiers  ,  dont  j'ai  rapporté  le 
9t  deilein  &  les  proportions  dans 
17  le  IVe  volume.  Je  ne  connoif- 
}>  fois  alors  aucune  de  toutes  cel* 
SI  les  ,  dont  la  Bretagne  eft  rem- 
»  plie  y  &  que  l'on  trouve  même 
n  dans  des  provinces  qui  lui  font 
9>  contigues.  On  a  pu  remarquer 
»  dans  l'explication  du  monument 
}i  de  Poîtiers,que  j'ai  fait  alors  trop 
»  peu  de  cas  des  morceaux  de  ce 
»  genre,  que  l'on  pouvoit  trou- 
»  ver  en  France.  Je  n'en  ai  parlé 
»  que  comme  de  bagatelles ,  en 
»  comparaifon  de  ceux ,  qui  fub* 
»  fiftent  en  Angleterre.  Cepen- 
H  dant ,  le  grand  nombre  de  ceux 
i>  que  nous  pofTédons ,  &  Téten- 
«  due  de  terrein  qu'ils  occupent, 
»  les  rend  dignes  de  remarque. 
j>  Auffi  n'ai- je  point  négligé  ces 
»  refies  de  la  plus  haure  antiqui- 
I)  té  ,  confervés  dans  la  partie  de 
w  l'Europe ,  que  nous  habitons. 

»  Je  palî'e  aux  réflexions  que 
}>  ces  monumens  peuvent  faire 
»  naître. 

3>  Premièrement  ,  la  quantité 
w  de  ces  pierres  qui  ne  font  point 
»  l'ouvrage    d'un    petit  nombre 
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»  d'années  ,  prouve  notre  pro- 
»  fonde  ignorance  fu^  les  ancien* 
si  nés  révolutions  de  la  Gaule  ; 
9>  car  ,  je  fuis  bien  éloigné  de 
n  donner  ces  monumens  aux  an-^ 
99  ciens  Gaulois.  Je  fuis  en  ce 
99  point  de  l'avis  de  M.  de  la  Sâu« 
99  vagère.  Les  monumens  mêmes 
99  certifient  que  les  Gaulois  ne 
99  peuvent  y  avoir  aucune  part; 
99  car  9  il  efl  confiant  qu'étant 
99  maîtres  de  l'intérieur  du  païs  , 
99  ils  auroient  élevé  quelques>unes 
99  de  ces  pierres  en  pluueurs  en- 
99  droits  du  continent  ;  6^'on  n'en 
99  a  jamais  trouvé  que  dans  quel* 
99  ques  provinces  y  fituées  fur  le 
99  bord  de  la  mer>  ou  du  moins 
99  qui  en  font  peu  éloignées. 

jj  Secondement  ,  ces  pierres 
99  donnent  l'idée  d'^un  culte  bien 
9)  établi;  &  nous  fçavons  alTez 
99  quelles  étoient  les  moeurs  &  la 
99  la  religion  des  Gaulois  pour  ne 
99  leur  point  attribuer  cette  efpèce 
99  de  fuperflition.  Il  faut  donc 
99  convenir  que  eet  ufage  eft  étran- 
99  ger  aux  deux  païs  ,  qui  nous 
19  en  ont  confervé  la  mémoire  ; 
99  &  Ton  ne  peut  guère  doutée/ 
99  qu'il  n'ait  été'  apporté  par  dei 
99  hommes  venus  par  mer,  &  qui 
99  fe  font  établis  fur  les  côies  , 
99  fans  pénétrer  que  médiocre- 
99  ment  dans  les  terres  >  comtne 
91  il  arrive  toujours ,  &  comme 
99  toutes  les  nations  de  l'Europe 
99  ont  fait  dans  les  païs ,  qu'elles 
99  ont  découverts  dans  les  derniers 
99  fiecles. 

99  Troifièmement  ,  l'arrange- 
99  ment  de  ces  rochers  prou  vêle  de* 
99  fir^  qu'avoir  cette  nation ,  quelle 
99  qu'elle  ait  été  cette  nation ,  de  - 
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«  paffer  à  la  poftérité.  En  eflFet , 

»  ces  monumens,  très- difficiles  à 

»  déplacer ,  inutiles  dans  tous  les 

»,  fens,  puifqu'il  fera  toujours  plus 

n  aifé  de  retirer  leurs  femblables 

»  de  la  terre ,  que  d'abattre  ceux 

»  qui  font  élevés ,  &  qui  <l*ailleurs 

t»  n'ont   aucun   ornement  »    qui 

t>  puifTe  engager  la  tnéfchanté  des 

»  hommes  a  les  détruire  ;  ces  mo« 

n  numens  ,  dis-je  ,  me  mettent 

•I  eo  droit  de  demander  fi  le  peù- 

»  pie  le  plus  éclairé  pourroit  em-^ 

n  ployer  de  meilleurs  &  de  plus 

>i  (urs  moyens   pour  laifTer  des 

»  témoignages  dô  fon  exiftence, 

»  Il  ne  lui  manquoit  que  l'écritu-^ 

tp  re  ;  &  fi  cette  nation  ne  donné 

n  point  à  cet  égard  des  preuves 

f»  de  fa  connpifknce ,  elle  en  in- 

»  dique  beaucoup  fur  les  forces 

»  mouvantes ,-  ou  du  moins  fur 

f>  l'accord  &ù  l'emploi  d'une  bien 

»  grande  quantité  de  bras ,  com^ 

n  on  le  voit  dans  Thidoire  des  In- 

n  cas,  qui  ont  taillé  ^  remué  & 

Il  placé  d^s  pierres  d'un  volume ,' 

»  &  par  conféquent  d*un  poids 

il  énorme. 

3>  Quatrièmement,  la  quantité 
»  de  ces  pierres  placées  fur  la  côte 
»  de  Bretagne^conftate  la  longueur 
Il  du  féjour  fait  dans  cette  partie  de 
»  la  Gaule  par  des  peuples ,  dont 
»  la  façon  de  penfer  étoit  unifor- 
n  me,  au-  moins  fur  cet  article. 
»  Maisvileft  plt^s  firnple&plus 
Il  dans  Tordre  des  vraifemblan- 
»  ces,  de  convenir  que  ce  genre 
»  de monumens, eft louvrage du 
»  mime  peuple.  Ces  réflexions 
D  augmentent   la  fingularité  du 
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»  (tlence  abfoln ,  que  la  trâditioa 
Il  même  a  gardé  fur  un  ufage  ré- 
n  pété.  On  peut  en  inférer  une 
n  antiquité  d'autant  plus  reculée. 
Il  que  du  tems  des  Romains  la 
Il  trace  en  étoit  perdue.  Céfar 
n  auroit  parlé  de  ces  monumens 
Il  finguliers.  Us  le  méritoient  par 
Il  eux-mêmes.  Ils  faifoient.preu* 
Il  ve  de  Tàncienne  habitation  du 
n  païs.  On  peut  appuyer  fur  cette 
Il  probabilité  ;  car ,  perfonne  ne 
Il ,  voudra  foûtenir  que  ces  monu- 
»  mens  &  ceux  de  l'Angleterre 
>i  aient  été  élevés  depuis  la  def- 
»  truâion  de  l'Empire  Romain. 

))  Il  faut  donc  convenir  qu'on 
Il  ne  peut  rien  dire  de  poutif  k 
n  à  cet  égard  \  on  voit  feulement 
n  que  la  difpodtion  de  ces  pier* 
Il  res ,  confiante  en  elle  •  même  » 
n  eft  l'ouvrage  d'un  peuple  &L  la 
Il  fuite  de  la  luperftttion.  Le  rap- 
n  port  des  opérations  certifie  que 
Il  ce  peuple  a  fucceffivement  dé- 
n  barque  en  Gaule  &  en  Angle- 
Il  terre.  Tout  le  refte  eft  &  fera 
Il  toujours  ignoré  >  mais  ne  pér- 
il dra  rien  de  fa  fmgularité.ic 

CARNAÏM  ,  Carnaïnt  ,  ou 
Aftaroth  Carnaïm  ,  «'eft-à-dire  , 
Aftaroth  aux  deux  cornes.  C'étoit 
une  ville  iituée  au  de-là  du  Jour- 
dain. Voye^  Aftaroth. 
•  CARNASIUM  ,  Çdrnafium  , 
Kttpteto'iof ,  (a)  ville  du  Pélopon- 
nèfe  dans  la  Meflenie.  Elle  étoit 
faos  doute  fituée  dans  le  petit  can- 
ton ,  qui  porto it  auffi  le  nom  de 
Carnaiium  ,  du  tems  de  Paufa- 
nias  ,  &  que  Ton  appelloit  aupa- 
ravant CEchalie ,  du  nom  de  la 


(m)  Pauf.  p.  1 1^ ,  5  fo  9  5 1 X. 
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femme  de  Mélanéus,  roi  de  ce 
petit  canton. 

CARN ASIUS  [  le  Bois  ] ,  (a) 
Carna/ius  Ivtus  ,  Ketpyaa-ioy  aT^troÇm 
Ce  bois ,  qui  prenoit  ibn  nom  de 
la  ville  dé  Carnafium  ,  dont  il  eft 
parlé    dans  Tarticle  précédent  » 
étoit  un  bois  de  cyprès  fort  épais. 
L'on  y  voyoit  trois  ftatues ,  Tune 
d'Apollon  Carnéus  ;    l'autre   de 
Mercure  »  qui  portoit  un  bélier  ; 
la   troinème  quon'  appelloit    la 
chafle  Fille  y  n'étoit  autre  que  Gé- 
rés. Près  de  cette  dernière ,  étoit 
une  fource  ,  dont  l'eau  étoit  jail- 
lifTante.  Dans  ce  bois  on  faifoit  de 
tems  en  tems  des  facrifices  aux 
grandes  déefTes*'  »  Je  né  rappor-^ 
n  terai  point ,  dit  Paufanias  ,  les 
»  cérémonies  qui  s'y  obfervept, 
39  parce  que  cela  n'eft  pas  per- 
9>  mis.  Je  airai  feulement  qu'il  n'y 
jf  a  qoè  les  myftères  d'Éleufis  , 
M  qui  foient  plus  augufleis  &  plus 
n  vénérables  que  ceux-là.  Mais  ; 
»  rien  ne  m'empêche  de  dire  que 
M  dans  l'urne  de  bronze  >  -qui  fut 
M  trouvée  par  le  commandant  des 
n  Argiens,  on  gardoit  auffi  les  os 
n  d'Euryte  ,  nls  de  Mélanéus.  <c 
Auprès  du  tfiême  bois  pafToit  un 
torrent  ;  &  huit  flades  plus  loin 
fur  la  gauche ,  on  voyoit  les  rui- 
nes d'Andanie. 

CARNE ,  Carne  ,  K«Vm  ,  (h) 
ville  de  Phénicie  vers  les  confins^ 
de  la  Syrie.  Pline  l'adjuge  à  cette' 
dernière  province.  On  prétend  que' 
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c'eft  la  même  ,  que  Sirabon  ap- 
pelle Caranos  »  qui  étoit  un  port 
de  mer  des  Arcadiens.  Carne  >  fé- 
lon Etienne  de  Byzance ,  appar^** 
ténoit  à  la  Phénicie. 

CARNE  ,  Came,  Kdpn^  ville 
de  i'Afie  mineure ,  qui ,  au  rap« 
port  d'Etienne  de  Byzance  >  étoit 
fituée  dansTÉoIide. 

CARNÉ  ,  Carne  ,  K?r^H  ,  la 
même  que  Carmé.  Voye^  Carme. 

CARNE,  Carne  ^  KV«  ^  (^) 
déeffe  des  Romains ,  qui  préfidolc 
aux  parties  vitales  ,  &  •  que  l'on 
invoquoit  pour  conferver  les  en* 
trailies  faines.  On  lui  oâroit.ua 
facrifîce  le  premier  de  Juin ,  avec 
de  la  bouillie  faite  de  farine ,  de 
fèves  &  de  lard.  J.  Brutus ,  ayant 
chaflfé  Tarquin  le  fuperbe  de  Ro- 
me ,  lui  fit  des  facrifices  fur  le 
mont  Cœlius  ,  le-premier  jour  du 
quatrième  mois  ,  qui  fut  nommé 
de  fon  nom,  mois  de  Juin.  Ovide 
dit ,  parlant  de  ce  jour  ; 

Prima  dies  tihi  Càrne  datur  j  dea 
Cardinis  hac  eft ,  &c, 

Numine  claiifa  aperit , .  claU". 
dit  aperta  fuo» 

On  dit  que  cette  dée fie  écartoit 
encore  les  efprits  follets ,  qui  tour- 
mentoient  les  enfans  au  berceau. - 

CARNÉA ,  Camea ,  {d)  l'une 
des  déeiïes,  que  l'on  invoquoit 
pour  les  enfans.  -      . 

CARNÉADE  ,  Carneades  ^ 
Kuf^vsciSvç^  {e)  fils  de  Philoco«* 


(a)  Pauf.  p.  «79. 

(b)  Plin.  T.  I.  p.  a«5.  Strab.  p.  755. 
(e)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom- 

V.  p.  ^41.  Amfq.  cxpl.  par  D.  Befn. 
de  Momf.  Tom.  I.  pag.  107.  Tom.  II. 

p.    llOi 


(d)  Myth.  par  M.  i*Abb.  3an.  Tom* 
Up.  345. 

(e)  Suid.  Tom.  I.  pag.  137a.  Pi  ut. 
Toin.  1.  paiç.  J49  ♦  jso  »  5»o  3  86».' 
Ciccr.  de  Ôrator.  L.  I.  c.  45.  ér  /•f. 
L.  II.  c.  i$5.  L.  ill..  c.  é8«  QuimiU  L, 
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tnus  ,  naquît  à  Cyrène,  vîlle  de 
Libye.  Ceft  un  des  plus  célèbres 
&  fur  tout  des  plus  éioquens  Phi- 
lofbphes  de  Tantiquité.  On  en  ju- 
gera par  le  trait  fuivant. 

Il  fut  envoyé  d'Athènes  en  am- 
baflade  à  Rome  5  avec  Diogène 
,  le  Stoïcien  >  du  tems  de  CWon  le 
Cenfeur.  Ils  écoient  chargés  de 
demander  au  Sénat  la  remift  d'une 
amende  de  cinq  cens  talens ,  à  la- 
quelle les  Athéniens  avoient  été 
condamnés  par  contumace,  par 
une  ièntençe  des  Sicyoniens  à  la 
pourfuite  de  ceux  d*Orope.  A  Tar- 
rivée  de  ces  Philofophes ,  tous  les 
jeunes  gens  les  plus  amoureux  des 
Lettres  &l.esplus  Audieux, allèrent 
les  voir ,  &  prirent  un  fi  grand 
plaifir  à  les  entendre ,  qu'ils  étoient 
ravis  en  admiration.  Sur  tout ,  ils 
furent  charmés  de  la  grâce  de 
Carnéade ,  dont  la  force  étoit  très- 
grande ,  &  dont  la  réputation  n*é- 
toit  pas  moins  grande  que  la  for- 
ce. Heureufement,  ayant  eu  pour 
auditeurs  les  plus  grands  de  Ro-, 
me  ÔL  les  efprits  les  plus  portés 
à  la  douceur  À  à  rhumanité ,  il  fit 
d*abord  un  û  grand  bruit  dans  la 
ville  »  que  tout  en  retentit  comme 
d'un  vent  impétueux.  Par  tout  on 
difoit  qu'il  étoit  arrivé  un, Grec 
étonnant  y  qui  étoit  au-deflus  de 
l'homme  par  fon  grand  fçavoir  , 
Ôc  qui ,  calmant  &  adoucifTant  par 
fon  éloquence  les  paffions  les  plus 
violentes  ,  infpiroit  aux  jeunes 
gens  un  certain  amour ,  qui  les 
portoit  à  quitter  tous  les  autres 
platfirs  &  toutes  les  autres  occu* 
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pations  ,  &  les  pouiToit  à  s*appli« 
quer  à  la  Philofophie  4  comme  par 
uneefpèce  d'enthoudaime  ou  d'info 
piration  divine. 

Tous  les  Romains  étoient  char* 
mes  de  cette  aventure  ;  &  ils 
voyoient  avec  grand  plaidr  leurs 
enÊins  s'adonner  à  cette  érudition 
Grecque ,  &  s'attacher  à  ces  hom« 
mes  merveilleux.  Le  feul  Caton  , 
le  Cenfeur',  dès  le  commence- 
ment que  cet  amour  des  Lettres 
fe  ellHa  dans  U  ville  ,  en  fut  très- 
fâcné ,  craignant  que  tgus  les  jeu* 
nes  gens  ne  retournalTent  de  ce 
côté- là  leur  ambition  6c  leur  ému* 
lation ,  &  qu'ils  ne  prétetailent  U 
gloire  de  bien  parler  à  celle  de 
bien  faire  &  de  s'iliufirer  par  les 
armes.  Mais  ,  après  que  la  répu- 
tation de  ces  Philofophes  fe  fut 
répandue  par  tout  ,  &  que  leurs 
premiers  difcours  eurent  couru 
dans  toute  la  ville  ,  traduits  en 
Latin  par  un  des  principaux  du 
Sénat ,  alors  ne  pouvant  plus  fe 
retenir  ,  il  réfolut  de  congédier 
ces  Philofophes,  fous  quelque  pré- 
texte honnête,pour.fauver  les  bien- 
féances ,  &  de  les  faire  fortir  de  la 
ville  très  -  promptement.  Étant 
donc  allé  au  Sénat ,  il  fe  plaignit 
aux  Maeiflrats  de  ce  qu'ils  rete- 
noient  u  long-tems  à  Rome  fans 
expédition  des  ambafTadeurs  com- 
me ceux-là ,  qui  pouvoient  per- 
fua^I^r  fans  aucune  peine  tout  ce 
qu'il  leur  plaifoit.  n  It  faut  au- 
n  plutôt ,  leur  dit- il ,  connoitre  de 
»  leur  affaire  &  ordonner  ce  qui 
n  fera  jufle  9  afin  que  s'en  retour- 


XII.  c.  I.  Plîn.  Tom.  I.  pag.  39».  Tom.  jpag.  115  ♦  116.  Tom.  VI.  pag.  55,  56» 
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»  nant  dans  leurs  écoles  ,  ils  înf- 
»  'truifent  tant  qu'ils  voudront , 
n  les  enfans  des  Grecs ,  &  que 
w  les  enfans  des  Romains  n*écou- 
»  tent  ici  que  les  loix  6c  les  Ma- 
I)  giftrats ,  comme  ils  faifoient 
»  avant  leur  arrivée.  «  Caton  tint 
ce  difcours  ,  non  par  aucune  ini- 
initié  particulière  qu'il  eut  pour 
Carnéade ,  comme  quelques-uils 
l'ont  penfé  ,  mais  parce  qu'il  étoit 
entièrement  oppofé  à  la  Philofo- 
phie.  Par  le  jugement  du  Sénat , 
l'amende  j  à  laquelle  les  Athéniens 
avoient  été  condamnés  ,  fut  mo- 
dérée &  réduite  à  cent  talens  ,  ail 
lieu  de  cinq  cens. 

Carnéade  établit  la  troifième 
ou  la  nouvelle  Académie.  Il  étoit 
aufli  vif  &  auffi  zélé  défenfeur  de 
l'incertitude  ,  qu'Arcéfilaiîs ,  fon» 
dateur  de  la  feconde  Académie» 
La  différence  9  qui  fe  trouvoit 
entr'eux ,  conTiftoit  en  ce  que  Car- 
néade* ne  nioit  pas  comme  Arcéfi- 
laus ,  qu'il  y  eut  des  vérités  ;  mais , 
il  foûtenoit  qu'elles  étoieht  mêlées 
de  tant  d'obfcurités  ,  ou  plutôt  de 
tant  de  faufletés ,  qu'il  n'étoit  pas 
en  notre  pouvoir  de  difcerner , 
avec  certitude,  le  vrai  du  faux. 
Il  fe  rabat  toit  donc  à  admettre 
des  chofes  probables  ;  &  il  con^ 
fentoit  que  la  vraifemblance  nous 
déterminât  à  agir,  pourvu  qu'on 
ne  prononçât  fur  rien  abfolunrent. 
Ainfi ,  il  paroît  qu'il  retenoit  iont 
le  fond  du  dogme  d'Arcéfilalis , 
mais  que  par  politique ,  &  pour 
ôter  à  fes  adverfaires  les  prétextes 
les  plus  fpécieux  de  déclamer  con- 
tre lui ,  &  de  le. tourner  en  ridi- 
cule ,  il  leur  accorda  des  degrés 
de  vraifemblance  ,   qui   doivent. 
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déterminer  l'homme  fage  à  pren- 
dre un  tel  ou  tel  parti  dans  la  con- 
duite de  la  vie  civile.  Il  vit  bien 
que»  fans  cela  ,  il  ne  répondroit  ja- 
mais aux  objections  les  plus  frap- 
pantes, &  qu'il  né  prou  veroit  ja- 
mais que  fon  principe  ne  réduifoit 
pointi'homme  à  l'inaûion. 

Carnéade  fut  l'antagonifte  dé- 
claré des  Stoïciens  ;  &  il  s'attacha 
avec  une  ardeur  extrême  à  réfu- 
ter les  ouvrages  de  Chryfippe  » 
qui  avoit  été  depuis  peu  la  colon- 
ne du  Portique.  Il  fouhaita  fi  ar— 
demment'de  le  vaincre  ,  qu'en  fe 
préparant  à  le  combattre ,  il  s'ar- 
moit  d'une  prife  d'ellébore,  potir 
avoir  l'efpriiplus  libre  ,  &  pour 
exciter  avec  plus  de  force  contre 
lui ,  le  feu  de  fon  imagination.    . 

On  rapporte*  de  Carnéade  une 
maxime  de  morale  ,  qui  e(l  bien 
admirable  dans  un  Payen.  Si  Von 
fçavoit  en  fecret  ,  dit  -  il  ,  qu'un 
ennemi ,  ou  une  autre  perfonne  ,  â 
la  mort  de  laquelle  on  auroit  inté- 
rêt ,  viendroit  s'ajfeoirfur  de  Vher» 
be  fous  laquelle  il  y  auroit  un  af» 
pic  caché ,  on  agiroit  en  mal^hon^ 
nête  homme  ,  fi  on  ne  l'en  avertif* 
[oit  pas  y  quand  niême  nôtre  filenct 
pourroit  demeurer  impuni  ,  perfion^ 
ne  n  étant  en  état  de  nous  en  faire 
un  trime.  Mais ,  la  conduite  des 
Payens  fe  démentoit  toujours  par 
quelque  endroit*  Notre  grave  Phi- 
lofophe  ne  rougiiToit  pas  d'avoir 
chez  lui  une  concubine. 

Piutarque  nous  a  confervé  un 
affez  bon  mot  de  Carnéade.  C'eft 
dans  le  traité  où  il  marque  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  un  flatteur 
&  un  ami.  Il  avoit  rapporté- 
l'exemple  d'un  homme  ,  qui ,  dif-t 
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ptïtam  le  prix  de  la  conrie  contre 
Alexandre,  s'étoit  laiïTé  vaincre 
exprès;  ce  dont  le  Prince  lui  avoir 
fçu  très-mauvais  gré.  Il  ajoute: 
L,t  manège  efl  la  feule  chofe ,  où 
les  jeunes  Princes  n<mt  rien  à 
craindre  de  là  flatterie.  Leurs  au^- 
très  maîtres  affe^fouvent  leur  at* 
tribuent  de  bonnes  qualités ,  qu'ils 
n'ont  point.  Ceux.  ,  qui  luttent 
avec  eux ^fe  laiffent  tomber;  mais. 
Min  cheval  renverfe  par  terre  ,  fans 
diflinêlion  de  pauvre  ou  de  riche  , 
de  fujet  ou  de  fôuverain  ,  tous  les 
mal' adroit  s  ,  qui  le  montent, 

Carnéade  n'avoît  pas  entière- 
ment négligé  la  Phyfique  ;  mais, 
la  morale  avoir  fait  fa  principale 
application.  Il  écoit  extrêmement 
laborieux,  &  fi  avare  de  fon  tems , 
qu'il  ne  fongeoit  ,  ni  à  tailler  fes 
ongles ,  ni  à  faire  couper  fes  che- 
veux. Uniquement  occupé  de  fon 
étude ,  non  feulement ,  il  évitoit 
les  feflins  ;  mais  ,  il  oublioit  même 
de  manger  à  fa  propre  table  ;  & 
il  falloit  que  fa  fervante ,  qui  étoit 
aufl^  fa  concubine  ,  lui  mît  les 
morceaux  à  la  main  ,  &  prefque 
à  la  bouche.  Il  appréhendoit  ex- 
trêmement de  mourir.  Cependant 
ayant  appris  qu'Antipater  ,  fon 
amagonifle ,  Phîlofophe  de  la  feâe 
Stoïcieilne ,  s'étoit  empoifonné ,  il 
lui  prjt  une  faillie  de  courage  con- 
tré la  mort,  &  il- s'écria  :  Donnei^- 

moi  donc  aujjî &  quoi  ^  lui 

dêmanda-t-^n  ?  'Du  vin  miellé , 
répondit-il ,  s'étant  bientôt  ravifé. 
Diogène  Laërce  le  raille  de  cette 
purillanimité  ,  &  lui  reprpche  d'a- 
voir* mieux  aimé  foufFrir  les  Un* 
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gueufs  d*une  phthifie ,  que  4e  Te 
donner  la  mort  ;  car,  c^étoit  une 

Îjloire  chez  les  Payens ,  quoique 
es  plus  fages  parmi  eux  pcnfai^ 
fent  autrement.  Il  mourut  la  qua« 
trième  année  de  la  162e  Olym- 
piade ,  âgé  de  quatre-vingt-cinq 
ans.  Il  y  eut  en  même  tems  une 
éclipfe  de  lune  ,  félon  ApoUodo- 
re ,  cité  par  Diogène  Laërce.  Ci- 
céron  ,  qui  parle  fou  vent  de  Car- 
néade •  comme  de  l'homme  du 
monde  le  plus  éloquent  ^  lui  don- 
ne quatre-vingt-dix  ans  de  vie  ; 
ce  qui  fait  qu'il  n'eft  pas  aifé  <ie 
fixer  l'année  de  fa  mort. 

CARNÉ  APE,  Carneades ,  (tf) 
KapidSvc, ,  Athénien.  C'étoit  aufS 
un  Philofophe ,  qui  avoit  «té  dit* 
ciple  d'Anaxagore.  Suidas  fait 
mention  de  ce  rhilofophe. 

CARNÉADE  ,  Cameadei  , 
Kaf>9€oc/yç  «  Poëte,  qui  faifoit  des 
Élégies.  Mais  ,  elles  avoient  deux 
grands  défauts* ,  c'efl  qu'elles 
etoienr  froides  &  obftrures. 

CARNÉEN  ,  ou  Carnien, 

Carneus ,  Carnius  y  Ka^rsiot,^  épi- 
thete ,  que  l'on  donnoit  à  Apol- 
lon chez  les  Grecs  ,  fans  qu'on 
fçache  trop  pour  quoi.  Héfychius 
dit  que  c'eft  peut-être  à  caufe  de 
Carnéus ,  fils  de  Jupiter  &  d'Eu- 
rope f  ou  ,  félon  le  Scholiafle  de 
Pindare  f  du  mot  Grec  Kipyoç  « 
qui  fignifie  brebis  ;  peut-être  par- 
ce qu'Apollon  ,  pendant  fon  exil 
du  ciel  ,  eut  foin  des  troupeaux 
d'Admete.  Mais  ,  après  tout  ,  ce 
n'eft. qu'une  fable  ;  &  peut-être 
Kccpmoi  >  Çarnéen  ,  ne  fignifie- 1- 
il  f^  dans  fon  origine  ,  autre  choie 


(i»)  Suid.  T.  I.  p.  i|76. 
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que  rayonnant ,  de  THébreu ,  ou 
du  Phénicien  Keren  ,  corne  ,  qui 
&  dit  auilî  des  rayons ,  comme  il 
4&  clair  par  ceux ,  qui  fortoient 
du  front  de  Moïfe.  Cependant ,  le 
ientiment  commun  &  le  plus  pro- 
bable efl  que  ce  fut  à  caufe  de 
Carnéis  ,  ou  des  fêtes  Carnées* 
VoyeT^^  Carnées, 

CARNÉES  ,  \:arnia  ,  fêtes  » 
qnî  fe  célébroient  à  Lacédémone , 
en  l'honneur  d'ApoIbn.  Voye:{^ 
Carniens. 

CARNES  ,  Carnï,  K<ipni^  (a) 
peuples  des  Alpes.  Strabon  les 
met  fur  les  bords  du  golfe  Adriati* 
que  dans  le  pats  d'Aquilée,  ville, 
qui  j  comme  on  le  dira  ci-après , 
leur  appartenoit.  Dans  un  autre 
endroit ,  il  dit  que  le  mont  Apen- 
nin étoit  fitué  au-defTus  des  Car- 
nes ;&  ailleurs, il  ajoute  qu'après 
tes  Vénetes  venoient  les  Carnes. 
Ceux-ci  étoient,  en  effet,  fitués 
au-deflbus  àes  Vénetes. 

L'an  de  Rome  582  ,  les  Car- 
nes ,  avec  les  Idriens  &i  les  lapi- 
des ,  envoyèrent  des  députés  à 
Rome  ,  pour  repréfenter  que  le 
confui  Cadius  leur  avoit  d  abord 
demandé  des  guides  p  pour  con- 
duire fon  armée  dans  la  Macé- 
doine ;  que  les  ayant  reçus  ,  il 
avoit  continué  fa  route  à>  fans  leur 
£iire  aucun  tort,  en  leur  témoi- 
gnant qu'il  portoit  la  guerre  plus, 
loin  6c  contre  d'autres  ennemis  ; 
mais  qu'étant  bientôt  revenu  fur 
fes  pas  ,  il  avoit  parcouru  leur 
païs  mettant  tout  à  feu  &  à  fang , 
&  enlevant   tout  ce  qu'il  avoit 
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trouvé  fur  le  chemin  ;  que  pour 
eux  ,  jufqu'à  ce  jour ,  ils  n'av oient 
pas  encore  pu  deviner  la  raifon  » 
qu'il   avoit  eue    de    les    traiter 
en  ennemis.   Le  Sénat  répondit 
aux  uns  &  aux  autres ,  qu'il  n'a— 
voit  pas  prévu  ces  hoftiiités  ,  6c 
que  n  elles  avoient  été  commtfes  9 
il  les  défapprouvoit  ;  mais    qu'il 
n'étoit  pas  jufte  de  condamner  un 
homme  Çonfulaire  fans  l'enten-* 
dre ,  fur  tout  dans  un  tems ,  oii  les 
affaires  de  la  République  le  tenoit 
éloigné  de  Rome  ;  que.  quand  il 
feroit  revenu  de  Macédoine,  s'il$ 
le  pouvoient  convaincre  en  per- 
fonne  des  injuftices ,  qu'ils  lui  ré^. 
prochoient ,  on  ne  manqueroit  pas 
de  les  fatisfaire. 

Quoique  le  nom  des  Carnes  fe 
fbit  confervé  dans  celui  de  Car- 
niole  ,  leur  païs  n'avoit  nuUe-v 
ment  les  mêmes  bornes  ;  car,  il 
comprenoit  tout  ce  qui  eft  à  Von 
rient  du  Tajamento  ,  depuis  fa 
fource  jufqu'à  fon  embouchure» 
&  par  conféquent  une  grande 
partie  du  Frioul  ;  (l*un  autre  cpté  , 
le  Formio  des  Anciens ,  nommé 
Alben  par  les  Allemands ,  &  Ri- 
fano  par  les  Italiens.  Les  Alpesr 
CarniqUes ,  ou  Noriques ,  ou  ju-^ 
liennes  ,  les  féparoient  de  la  Nori- 
que  ;  de  forte  que  la  Carniole,  qui 
eft  aujourd'hui  prefque  toute  en-, 
tiëre  du  coté  de  ces  mêmes  Alpes , 
eÙ.  plutôt  l'ancien  païs  des  lapides  » 
que  celui  du  peuple  ^  nommé  Car- 
nes. 

Selon  Ptolémée  ,  ils  avoient 
trois  villes  ;  fçavoir  ,  Forum  Ju* 


(a)  StTîtb;  p.  io<5.  ér  feq»  Ptolem.  L.  Ides  Infcript.  &  Beil.   Lett.  Tom.  IV, 
Itl.  c.  i.  Tit.   Liv.   L.  XLIII.  c.  i,   "^^  |p>  7x5  »  7i6t 
fomp.  Mel»  pag.  1x4.  Méin.  de  PAcad.  1 
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lia  m ,  colonie ,  qui  a  volt  donné  le 
nom  de  Frioul  à  la  province  ; 
Concordia  ,  autre  colonie  ,  & 
Aquilée.  Ces  trois  places  fubfif- 
tent  encore  en  tout  ou  en  partie. 

Orofe  dit  nettement  que  les 
Oarnes  étoient  une  nation  Gau- 
loife.  Cet  Auteur  &  rÉpitome  de 
Tite-Live  affûtent  qu'ils  furent 
vaincus  par  le  confol  Q.  Martius 
Rex,  Tan  de  Rome  635. 

On  remarque  que  les  Carnes  , 
dans  les  fiedes  pofîérîeurs ,  eurent 
une  manière  d'inauguration  auHi 
humiliante ,  que  l'équipage  qu'on 
reproche  à  nos  Rois  de  la  pre- 
txiière  Race.  Un  paiTan  ^  au  rap- 
port d'Énéas  Sylvius ,  (e  plaçoit 
fur  une  pierre  dans  une  vallée 
proche  Saint-Vit  ;  &  il  avoit  à  fa 
main  droite  un  bœuf  maigre  de 
poil  noir  ,  &  une  cavale  auflî 
maigre  à  fa  gauche  ;  ôc  dans  cette 
£tuation ,  il  étoit  entouré  d'une 
foule  de  villageois.  Le  Prince  def- 
tiné  à  régner  s'avançoit  alors  , 
Jiabillé  en  païfàn  &  en  berger.  Le 
païfan  ,  de  fl  loin  qu'il  Tapperce- 
voit  de  deflus  fa  pierre ,  s'écrioit  : 
Quel  efl  cet  homme  y  qui  s* avance 
fi  fièrement  ?  On  lui  répondoit  que 
c'étoit  le  Souverain  du  pais.  Pour 
Jorsy  il  demandoit  s*il  aimoit  la  juf- 
tice ,  6c  s'il  feroit  zélé  pour  le  fa" 
lut  de  la  patrie  ;  &  après  qu'on 
avoit  fatisfait  à  toutes  {e:^  deman-r 
deç ,  il  ajoûtoit  :  De  quel  droit  pré- 
tend-il  me  déplacer  de  dejjus  cette 
pierre  ?  Alors  ,  le  comte  de  Go- 
ricie  lui  ofFroit  foixante  deniers , 
le  bœuf  &  la  cavale  dont  nous 
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avons  parlé ,  les  habits  du  Prince, 
&  une  exemption  de  tous  tributs. 
/i  ces  conditions ,  le  païfan ,  après 
avoir  donné  un  léger  foufflet  à  fon 
Souverain  ,  lui  cédoit  la  place  ;  & 
il  alloit  quérir  de  l'eau  dans  fon 
chapeau  >  qu*il  lui  préfentoit  à 
boire. 

CARNES  ,  Carnœ  ,  Kâpetu 
Plutarque  employé  ce  ternie  dans 
la  vie  de  Craflus  ;  mais ,  il  paroît 
que  c'efl  une  faute ,  ou  de  copifle, 
ou  d'impreffion  ,  &  qu'on  doit  lire 
Carrhes^  ville  de  Méfopotamie* 
C'eft  la  leçon ,  qu'a  fuivie  M.  Da- 
cier  dans  fa  traduâion  des  Vies 
des  Hommes  illuOres  de  Plutar- 
que. Seulement  ,  il  écrit  Carres 
fan&  h» 

CARNÉUS  ,  Carneus  ,  Ka> 
K«oi  ,  fils  de  Jupiter  &  d'Europe. 
Voye:^  le  fécond  article  qui  fuit. 

CARNÉUS  ,  Carneus,  Kx^ 
vsto^  »  furnom  d'Apollon.  Foyc^ 
l'article  fuivant.     • 

Les  Sacrificateurs  d'Apollon 
Carnéus  gouvernèrent  pendant 
trente-cinq  ans  le  royaume  des 
Sicyoniens  dans  le  Péloponnèfe 
après  la  mort  du  Roi.  Mais ,  ce 
qu'Eufebe  .&  Synceîle ,  après  lui , 
ont  dit ,  que  la  fuccefEon  des  rois 
Sicyoniens  étant  finie  ,  les  prêtres 
C^rnéens  furent  fubflitués  en  leur 
place ,  paroît  fort  fufpeâ. 

CARNÉUS  ,  Carneus  ,  (a) 
Kup¥6.ùc ,  furnommé  le  Domefti- 
que.  Il  étoit  honoré  à  Sparte  avant 
même  le  retour  des  Héraclides 
dans  le  Peloponnèfe  ;  &  il  eqt 
d'abord  un  oratoire  dans  la  mai- 


^  (a)  Pauf.  pag.  184.  Mém.  de  TAcad.  des  lafcrîpt.  &  Bell.  Lett.  Tora.  IV, 
p.  104  >  105. 
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ibn  du  devin  Crius  ,  qui  étoît  fils 
Tde  Théoclès. 

A  regard  du  cuire  d'Apollon- 
"  Carnéus ,  qui  avoit  été  embraflié 
de  tons  les  Doriens  ,  il  droit  fon 
origine  d'un  certain  Carnus  ,  qin 
-étoit  d*Acarrtanie  ,  &  qui  a  vert 
reçu  d*Apollon  même,  l'art  de  de- 
viner. Ce  Carnu»  ayant  été  tué 
par  Hippotès  ,    fils  de  Phylas  , 
Apollon  frappa  de  la  pefte  tout  le 
camp  des  Doriens.  Hippotès  fut 
banni  pour  ce  meurtre  ;  &  les 
Doriens  appaiferent  les  mânes  dû 
devin  d'Acarnanie  pat*  des  expia- 
tions inftituées  à  ce  deffein.  Mais, 
au  rapport  de  Paufanias  ,'  le  Car- 
néus ,  que  les  Lacédémoniens  ont 
furnommé  le  Domeftique,  eft  di^ 
"férent  ,  puifqu'il    avoit  déjà  Ton 
•culte  à  Sparte  dans  la'  maifon  dé 
CHos ,  lorfque  les  Achéèns  éioient 
"encore  maîtres  de  la  ville. 

Praxilla  difort ,  dans  Tes  poëfies, 
que  Carnéus  êtoit  fils  de  Jupiter 
&  d'Euro^je  ,  &  qu'Apollon  Ôc 
Latone  prirent  foin  de  Ton  édu- 
cation. Cependant ,  d'autres  difent 
que  les  Grecs  ,  pour  conftruire  ce 
cheval  de  bois  ,  qui  fat  fi  fatal  aux 
Troyens^  coupèrent  une  grande 
'quantité  de  cornouillers  fur  le 
mont  Ida  dans  un .  bois  confacré  à 
Apollon;  &  que  par-là  ayant  at- 
tiré fur  eux  la  colère  du  Dieu ,  ils 
intlituerent  un  culte  en  fon  hon- 
neur, &  du  nom  de  Tarbrequi  fai- 
•fbit  le  fujet  de  leur  difgrace ,  don- 
nèrent à  Apollon  le  furnom  de 
Carnéus ,  en  tranfpofant  une  let- 
'tre  à  la  manière  des  Anciens.  Cra^ 

.  ia)  Plut.  Tom.  I.  p.  541. 
'     (*)  Pauf.  pag.  184.  HtTod.  L.  VII.  c. 
906.  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  K 


neîd  en  Grec  figifie  un  corriouîl- 
ler.  On  voit  que  la  tranfpofition 
de  la  lettre  r  donne  CarnéuS. 

CARNÉUS  ,  Carnéus  ,  {a) 
Kccpvsioçt  nom  d'un  des  mois  des 
Syracufains.  Les  Athéniens  ap- 
pelloient  ce  même  mois  Métagit- 
nion.  Il  répondoit  à  notre  mois  de 
Septembre. 

CARNÏENS  ,  Carnia  ,  (^) 
KApfstoti  jeux  à  Lacédémone^ 
C'étoit  une  fête,  que  Ton  célé- 
brok  en  Thonneur  d'Apollom 
Elle  fut  inftituée  chez- les  Lacédé-- 
moniens  datis  la  26.e  Olympiade^ 
L'origine  de  cette  fête  a  été^riaipi 
portée  ci-deffus  dans  rartide  de 
Carnéus  ,  furnommé  le  Doméfti+ 
que.  Nous  rie  répéterons  pas'id 
ce  que  nous  avons  dit  là-defTuSb 
Nous  ajouterons  feulement  quel- 
ques particularirés ,  qui  méritent 
d'être  rapportées. 

La  fête  Carnienne  avoit  qwel^ 
que  chofe  de  militaire.  On  dreC- 
foit  neuf  loges  en  manière  de  tîn- 
tes ,  que  Ton  appelloic  ombragesv 
Sous  chacun  de  ces  ombrages  fouii 
poient  enlèmble  neuf  Lacédémo-^ 
niens  ,  trois  de  chacune  des  trofs 
tribus  ;  le  tout  conformément  à 
la  prodartiation  du  crieur  public  , 
&  cette  fête  duroit  neuf  jours.  Oâ 
y  donnoit  des  jeux  9  &  Ton  y  pro*- 
pofoit  des  prix  aux  joueurs  4e 
.cithare.  On  dit  que  Terpandrè 
fut  le  premier  ,  qui  y  remporta  le 
prix ,  &  que  Timothée  y  reçut  un 
affront.  Au  refte  ^  ces  joueurs  de 
cithare  n'étoient  rien  moins  que 
des   Poètes   muficiens  ;  ce   qui 

pag.  52}  ,  514.  Mém.  de  l*Acad.  des 
Infcript.  k  Bell.  Lett.  Tom.  X.  pa^. 
215  itji ,  174.  Tom,  XIXip.  18 it 


prouve  que  la  Poëfie  &  la  mufi- 
que  dévoient  être  âoriflantes  à  La- 
cédémone, 

C  ARNILIUS  ,  Carnilius  ,  (a) 
roi  d*un  canton  de  la  grande- Bre- 
tagne, du  tems  de  Céïàr.  Il  paroit 
que  ce  Prince  obéidoit  à  Caîiivel- 
launus. 

CARNION  ,  Carnion,  m 
Kapiicûv,  fleuve  du  Péloponnefe 
dans  FArcadie.  lî  avoit  fa  fource 
dans  rÉpytide  ,  au  -  defTous  du 
temple  d'Apollon'  Céréate  ^  &  (e 
rendoit  dans  le  Galthéate ,  qui  fe 
déchargeoit  lui  -  même  dans  TAU 
phée. 

CARNION  ,  Camion,  (c) 
kapvioy^  ville  d'Afie,  qu'il  faut 
chercher  quelque  part  vers  la  Sy- 
rie >  ou  plutôt  au  de- là  du  Jour- 
dain. On  lie  au  fécond  Livre  des 
Maccabées  :  »  Timothée  ,  gêné* 
n  rai  du  roi  Amiochus  Épipha- 
I?  ne  ,  ayant  appris  que  Judas 
i>  Maccabée  marchoit  contre  lui, 
»  envoya  fes  femmes  ,fès  filles  & 
1)  tout  fon  bagage  dans  une  forte- 
n  refle,  nommée  Camion ,  parce 
»  qu'elle  éroit  imprenable  ôc  d'un 
19  accès  difficile  ,  à  caufe  des  dé- 
i>  filés  qu'il  fâlloli  pafTer.  »  Com- 
me ce  Timothée  éioit  gouver- 
neur des  païs,  fitués  au  de-là  du 
Jourdain  ,  il  faut  apparemment 
•chercher  cette  forierefle  dans  fon 
gouvernement. 

CARNION  ,  .Camion,  (d) 
Kap/fitfv  ,  ville  du  Péloponnèfp. 
Elle  étoit  fituée  dans  la  Laconie  , 

(a)  Cacf.  <îe  B^U.  Gall.  L.  V.  p.  176. 

(b)  Pauf.  pag.  s  10. 

(r)  Maccab.  L.  II.  c.  iz.  v.  21. 
Id)  Plia.  T.  I.  p.  19 j.  Pauf.  p.  510* 


CA  Ï57 

ai|  rapport  de  Polybe.  Il  eft  fait 
mention  dans  Pline  d'une  trille  , 
nommée  Camion ,  que  ce  Géo* 
graphe  met  dans  TArcadie.  Ce 
devoit  être  vraifemblablement  la 
même  ville,  dont  parle  Polybe, 
Comme  l'Arcadie  &  la  Laconie 
étoient  deux  provinces  limitro- 
phes, la  même  ville,  étant  pla- 
cée fur  hs  confins ,  a  pu  apparte- 
nir tantôt  à  l'une ,  tantôt  à  l'au- 
tre. 

Paufanias ,  comme  on  vient  de 
le  dire  dansTavant-dernier  article^ 
place  dans  ce  païs-là  un  fleuve  » 
appelle  Camion.  Le  P.  Hardouin 
conjeôure  de-là  que  c'eft  appa- 
remment de  ce  fleuve  1  que  la  ville 
prenoit  le  nom. 

CARNULIUS  ,  Camulius  , 
{/)  certain  perfonnàge ,  qui  fe  tua 
lui-même  pour  éviter  des  fuppîi- 
ces ,  qui  l'euflent  long- tems  fait 
fouffrir  ,  fans  lui  ôter  la  vie.  Tibè- 
re ,  qui  étoit  ingénieux  à  inventer 
des  lupplices  de  cette  efpèce, 
ayant  appris  la  mort  de  Carnu- 
lius ,  s'écria  :  Camulius  m'a  échap^ 
pi.  Quels  fentimens  pour  un  Prin- 
ce ! 

CARNUNTE,  Camuntum,  (/) 
ville  de  la  haute  Pannonie  ,  félon 
Ptolémée.  Ce  Géographe  la  nom- 
me Camus.  Cette  ville  étoit  fur 
le  bord  du  Danube  ;  &  Velleius 
Parterculus  ,  dont  quelques  Édi- 
teurs l'appellent  Carnute,  d'autres 
Carnunte ,  dit  que  c'étoitla  place, 
que  les  Romains  avoient  la  plus 

{e)  Crév.  Hift.  des  Emp,  Tom.  !• 
p.  567. 

(/)  Ptolem.  L.II.  c.  15.  Vel!,  Paterc. 
L.  II.  c.  109.  Plin.  T.  I.  p.  ai6.  T.  II. 
p.  771.  Tic.  Liv.  L.  XLIII.  c.  1. 
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proche  de  h  Norique.  Elle  eft 
nommée  Carnunte  dans  Pline. 
*  Cet  Auteur ,  parlant  de  Tambre  , 
dit  qu'il  y  a  environ  flx  cens  i^iille 
pas  de  Carnunte  ,  ville  de  la  Pan- 
lionie ,  jufqu'au  rivage  de  la  mer 
d'où  on  Tapportoit ,  ÔC  qui  n*étoit 
bien  connu  qae  depuis  peu.  Il 
rappelle  zilleursPannonica  hibef* 
jitf ,  c*eft-à-dire  ,  quartiers  d*hiver 
de  la  Pannonîe.  Superïoray  dit- il  % 
inter  Danubium  &  HtrcinïumfaU 
tum  ufque  ad  Pannonica  hiberna 
Camunti ,  Germanorumque  confia 
rtium ,  campos  &  plana  lafyges 
Sarmata  ;  c*eft-à  dire  ,  que  les 
lafyges  ,  peuple  Sarmate  ,  occu- 
poient  leîiauc  païs  entre  le  Da- 
nube ,  &  Ja  forêt  Hercinie ,  jul- 
qu'aux  quartiers  d'hiver  de  Car- 
nunte &.  aux  frontières  de  la  Ger- 
manie. 

Pline  n*e(l  pas  le  feul  9  qui  ait 
mis  des  quartiers  d'hiver  à  Car* 
nunte.  Eutrope ,  parlant  de  l'em- 
pereur Marcus  ,  dit  qu'il  y  fit  un 
i'éjour  perpétuel  pendant  trois  ans  ; 
&  Spartien  affure  que  Sévère ,  aux 
infiances  de  bien  des  gens ,  malgré 
fa  répugnance  >  fut  déclaré  Empe- 
reur à  Carnunte.  L'Itinéraire 
d'Amonin  parle  de  cette  ville  en 
plus  d'un  endroit.  Sur  la  route  de 
la  Pannonie  ,  le  long  du  Danube  , 
il  met  à  Carnunte  la  quatorzième 
légion  Gémelle.  Elle  y  étoit  en 
garnifon  ou  en  quartier  d*hiver  ; 
ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  l'on 
vient  de  dire.  Ammien  Marcellin 
fait  de  Carnunte  une  ville  des  Uly- 
riens.  Mais  ,  comme  le  remarque 
Cellarius,  c'eft  par  un  ufage  prati- 
qué de  Ton  tems,&  fondé  fur  ce  que 
la  Pannonie  &  la  Norique  étoient 
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des  dépendances  du  département 
d'un  Préfet  du  Prétoire,  quicora-' 
mandoit  dans  la  grande  Illyrie.  Il 
vaut  mieux  dire  avec  les  Auteurs 
plus  anciens ,  qu'elle  appartenoit  à 
la  Pannonie. 

Comme  les  Latins  ont  dît  pour 
la  ville  d'Otrante,  Hydrus  au  no- 
minatif, Hydruntis  au  génitif,  ou 
Hydruntum  au   nominatif  >  Hy^ 
drunti  au  génitif  ;  de  même  ,  on  a 
nommé  indifféremment  la  ville  de 
Carnunte  ,  Camus  au  nominatif  , 
Carnuntis  au    génitif ,   ou  Car-- 
nuntum  au  nominatif  >   Camunti 
au  génitif.  Tiie-Live  ,  qui  prend 
fouvent  fes  mémoires  de  Polybe  , 
dit  :  »?  Durant  cCtte  même  cam- 
»  pagne ,  où  la  cavalerie  Romai- 
»  ne  remporta  une   viéloire  en 
n  Theffalie  ,  le  Général ,  que  le 
I)  Conful  avoit  envoyé  en  Illyrie, 
n  força  deux  villes  à  fe  rendre.  Il 
n  accorda  aux  habitans  tout  ce 
»  qui  leur  appartenoit  >  afin  que 
n  ces  marques  de  fa  modération 
»  engageaflent  les  habitans  de  la 
»  forte  ville  de  Carnunte,  Car^ 
n  nuntem  munitam   urbem  ,  à  le 
»  recevoir.    «  C'eft  le    Sçavant 
M.  de  Valois  ,  dans  ks  Notes  fur 
Ammien  Marcellin  ,  qui  rappone 
le  paffage  de  Tite-Live;  mais, 
il  y  a  lieu  de  douter  fi  c'eft  la  ville 
de  Carnunte  fur  le  Danube, que* 
Tite-Live  a  voulu  marquer.  Le 
Général ,  envoyé  par  le  Conful 
Licinius  ,  qui  étoit  en  Theffalie  , 
a-t-il  pu  traverfer  toute  l'Illyrie  , 
prendre  des  villes ,  efTayer  le  fiege 
de  la  ville  de  Carnunte ,  retourner 
fur  (es  pas  &  pilier  les  villes,  qu'il 
avoit  épargnées ,  dans  un  païs  qui 
n'étoit  pas  encore  fubjugué;  & 
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cela  )  en  une  campagne  ?  Il  y  au- 
roit  lieu  de  foupçonner  que  la  Car- 
nunte  d'Illyrie  »  dont  parle  Tite- 
Live  dans  le  paiTage  cité  ,  eft 
différente  de  la  Carnunte  de  Pan- 
aonie. 

C'eft  fe  tromper  grofiièrement, 

Îue  de  croire  <jue  c*eft  aujourd'hui 
affau  ;  car ,  PafTau  e(k  bien  au- 
deflus  de  Vienne ,  au  lieu  que  Car- 
nunte  devoit  être  au  -  deflbus. 
Cette  ville  étoit  vis-à-vis  de  Tem- 
bouchure  de  la  Mareh  dans  le  Da- 
nube >  au  lieu  où  eu  préfentement 
Haimbourg  ;  ou  du  moins ,  il  faut 
en  chercher  les  ruines  dans  le  villa* 
ge  qui  eu  tout  auprès.  Lazius  croit 
que  cette  ville  eft  préfentement 
remplacée  par  le  monaftère  de 
Sainte  Pétronelle.  Le  P.  Hardouin 
n'y  fongeoit  pas  ailez  férieufe- 
tnent ,  quand  il  a  dit  qu*Ortélius 
avoit  confondu  la  ville  de  Car- 
nunte avec  celle  de  Chartres ,  qui 
eft  en  France.  Ortélius  n*a  point 
fait  cette  faute  ;  mais ,  il  a  feule- 
ment rapporté  le  fentiment  de 
Morales  ,  qui  tranfporte  Chartres 
en  Ëfpagne  ,  fur  l'autorité  des 
Notices  mal  -  entendues.  Voye^ 
l'article  fuivant^ 

CARNUNTE  ,  Camuntum. 
Morales  met  en  Efpagne  une  ville 
de  ce  nom  dans  la  Tarragonoife  > 
où  ,  félon  les  Notices  de  T  Empire , 
étoient  les  garnifons  compcfées 
d'Allemands  &  de  Gaulois.  L'er- 
reur eft  grande  ;  cependant ,  elle 
eft  excufable  en  quelque  façon  ,  à 
caufe  de  la  dépravation  du  texte 
en  cet  endroit  des  Notices.  Tous 
les  exemplaires  ont  une  lacune  , 
dont  plufieurs  copiftes  n-om  point 
averti.  Ainft^  n'ayant  point  d'é- 
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gard  à  l'interruption ,  ils  ont  mis 
de  fuite  des  chofes  très  -  féparées 
par  elles-mêmes.  On  trouve  pre- 
mièrement : 

In  Provincia  Tarraconenfi 

Tribunus  Cohortis  prima  GalUcm 
FeUia» 

Après  quelque  chofe  qui  man- 
que ,  &  qui  devoit  fuivre  ces  deux 
lignes ,  la  Notice  vient  aux  garni- 
fons de  France  &  des  Pais -bas  ; 
ce  qui  étoit  fans  doute  précédé 
d'un  tkre  nouveau.  Mais ,  les  co« 
piftes  ayant  coufu  ce  qui  fuît  U 
lacune ,  avec  ce  qui  la  précède  , 
fans  avertir  de  l'interruption  ,  Mo- 
rales ,  qui  ne  s'en  eft  point  apper- 
çu  y  a  cru  qu'il  falloit  ranger  dans 
la  province  de  Tarragone  en  Ef- 
pagne la  ville  de  Carnunte  ,  quoi- 
que la  Notice  porte ,  après  ce  qui  ai 
été  rapporté  cideftus : 

Prafeêius  Latorum  Teutoniciano^ 
rum  Carnûnto 

Se  no  nia  Lugdunenjis, 

La  Sénonie  Lyonnoife ,  oiî ,  ^e 
qui  eft  la  même  chofe ,  la  quatriè- 
me Lyonnoife  ,  dont  Sens  étoit  la 
métropole  ,  auroit  dû  le  remettre 
dans  le  chemin  de  la  vérité.  Une 
ancienne  Notice  des  Gaules ,  écri- 
te fous  Honorius ,  met  très- bien 
Provincia  Lugdunenjis  Senonia  , 
&  lui  donne  fept  villes.  La  pre- 
mière eft  Metippolis  civitas  Seno^ 
num  ;  la  féconde  eft  Civitas  Car^ 
notum.  Il  eft  donc  ici  queftion  de 
Chartres ,  ville  de  France ,  &  non 
pas  d'une  ville  imaginaire  d'Efpa- 
gne,  qui  n'eft^ndéeque  fur  la 
négligence  d'un  copifte  ,  qui  a 
oublié  de  mettre  :  Hk  défunt  rou^ 


j6o  C  a 

nulla  ,  comme  leP.Labbe  n'a  pas 
manaué  de  Vy  mettre  dans  la  pe- 
tite édition  du  Louvre.  Il  e(l  à 
prélent  inutile  de  chercher  fi  cette 
prétendue  ville  de  TEfpagne  Tar- 
ragonoife  a  quelque  rapport  avec 
celle ,  que  Ptolémée  nomme  Car- 
Dovium ,  ou  avec  Carnobio ,  lieu 
moderne  aux  confins  de  TArragon 
&  de  la  Navarre. 

C  A  R  N  U  S ,  Camus ,  K  u^nv^  > 
ville  appellée  auffi  Carnunte. 
Voye^  Carnunte. 

CARNUS.  ,  Camus  ,  Kapiroç» 
(tf)  devin  ,  qui  étoit  d'Acarnanie. 
Conon  rappelle  phantôme  d*A- 
poUon ,  (^oiT/nct  AV'mcofoç.  Je  ne 
îçais,  dit  M;  Tabbé  Gédoyn, 
pourquoi  Conon  traite  de  phantô- 
me ce  Carnus  ,  que  les  Doriens 
inenoient  toujours  à  leur  fuite  en 
qualité  de  devin.  Paufanias  nous 
«pprend  qui  étoit  ce  Carnus  ; 
furquoi  ou  peut  voir  Tarticle  de 
Carnéus ,  furnommé  le  Domefti- 
que. 

CARNUTE  ,  Camutum  ,  au- 
trement Carnunte.  Voye^  Carnun- 

CARNUTES  ,  Camutes ,  {b) 
KapvQVTCti  >  peuples  des  Gaules  , 
qui  étoient  limitrophes  des  Auler« 
ques  Cénomanes  au  couchant , 
des  Aulerques  Éburovices  au 
nord ,  des  Sénonois  au  levant  » 
&  des  Bicuriges  au  midi* 

Céfar  n*elt  pas  le  premier  qui 
ait  fait   mention  des    Carnutes, 
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puifque Tiie-Live  les  nom.mc  par- 
mi les  nations  Celtiques ,  qui  paf- 
ferent  les  Alpes  pour  s'établir  en 
Italie  >idu  tems  que  Tarquin  l'an- 
cien régnoit  à  RomQ.  Vers  Tan 
'698  de  la  fondation  de  cette  ville^ 
les  Carnutès  avoient  un  Roi  >  ami 
des  Romains  ,  qui  fe  nommoit 
Tafgétius.  Ce  Prince  fut  aHaffiné 
publiquement  par  fes  ennemis  , 
foûtenus  d*un  parti  puifTant  dans 
la  Nation.  Céfar  appréhenda  que 
ce  ne  fût  là  le  fignal  d'une  ré- 
volte ,  &  il  donna  ordre  à  L.  Plan- 
cus  de  fe  tranfporter  dans  le  pais 
avec  fa  légion ,  &  d*y  paffer  l'hi- 
ver." 

Ces  précautions  n'empêchèrent 
pas  les  Carnutès  de  fe  joindre  à 
ceux ,  qui  s'étoient  déclarés  contre 
les  Romains.  En  effet,  dès  l'année 
fuivante,  Céfar  ayant  convoqué 
l'alTemblée  générale  de  la  Gaule 
Celtique  ,  les  Camutes  avec  les 
Sénonois  n'y  envoyèrent  point 
leurs  députés  ;  ce  qui  fut  pris  pour 
un  commencement  de  rébellion. 
Mais  y  les  Sénonois  ,  contre  lef- 
quels  Céfar  marcha  en  premier 
lieu ,  ayant  été  contraints  de  don- 
ner cent  otages ,  les  Carnutès  ef- 
frayés d'abord  fe  foumirent  pa- 
reillement, &  obtinrent  le  même 
traitement  par  le  crédit  des  Rhé- 
mois ,  leurs  proteâeurs. 

Céfar  étant  allé  paffer  l'hiver  en 
Italie ,  les  Gaulois  profitèrent  de 
la  circonflance ,  ôc  firent  un  effort 


(a)  Métn.  de  TAcad.  des  Infcripc.  & 
Bell.  Lert.  T.  XIV.  p.  «04. 

ib)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  1^0, 
181.  &  feq.  L.  VI^.  aij.  &  Jetf,  L. 
VII.  pag.  165.  &  feq»  L.  VlII.  pag.  ^7$. 
^  /e^.  Strab.  pag.  191 ,  lyj.Plin*  T.  L 


p.  %%%*  Ptolcm.  L.  IL  c.  8.  Plut-  Tom. 
I.  pag.  7x0,  Kotic.  de  la  Gaul.  par  M. 
d'Anvill.  Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  VU. 
p.  159.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc. 
&  Bell.  Lett.  Tom»  VUI.  p.  459.  4y  fuiv. 
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phfs  puifTant  que  tous  ceux  qu'ils 
avoiem  déjà  faits ,  pour  fecouer  le 
)oug  de  leurs  opprefTeùrs.  Le  fup- 
piice  d'Acoh  ^  chef  des  Séoonois  , 
avoîc  irrité  &  allarmé  tous  lesef- 
prits  ,  chacun  craignant  pour  foi- 
même  un  pareil  traitement;  D'ail- 
leurs, les  troublés , 'qui  s'étoient 
lélevés  dans  Rome  ^  «  l'occafion 
de  la  mort  dé  Ciodius  ,  parurent 
aux  Gaulois  ,  lorfqu'ils  en  fçurent 
la  nouvelle  ^  une  occaiion  favora- 
ble 9  parce  qu'ils  s'imaginèrent  que 
ces  féditions  domefliques  retien- 
droient  long-tems  Céfar  en  Italie» 
Enfin,  la  pofition  même  des  lé* 
gions  Romaines,  toutes  placées 
vers  '  une  des  extrémités  de  la 
Gaule ,  leur  fit  efpérer  que  fi  le 
cœur  du  païs  fe  révoltoit ,  il  leur 
feroit  aifé  de  couper  là  communi- 
cation entre  Céfar  &  fon  armée , 
&  d'empêcher  le  Général  6c  les 
troupes  de  pouvoir  fe  rejoin- 
dre. 

Les  Carnutes  furétit  les  premiers 
à  fe  déclarer^  La  chofe  étoit  ainfi 
convenue,  &  le  tems  en  avoit  été 
.fixé  dans  un  confeil  des  Principaux 
de  prefque  toutes  les  nations  Gau- 
loifes  y  où  les  députés  des  Carnu- 
tes àvoienc  promis  de  donner  lé 
fignal  de  la  révolte  ,  pourvu  qu'ils 
.puiTent  s'affurer  d'être  foûienus 
par  les  autres  peuples.  Mais, 
tomme  les  Confédérés  n'ofoiçnt 
s'envoyer  réciproquemehc  dés 
étages  ,  de  pçur  d'éventer  leur 
complot  i  ils  fe  lièrent  par  le  fer- 
ment le  plus  augufle  éc  le  plui 
facré  qui  fut  en  ûfage  dans  les 
Gaules  i  c'eft-à-dire,  fuivaht  lé 
goût  de  cette  Nation  belliqueufe  , 
par  un  ferment  prêté  fur  les  dra- 

Tom.  IXi 
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jpeaùx  militaire^.  Réunis  &  ra(Fem« 
blés  au  jour.marqué  ,les  Carnutés 
fe  foulevent  -,  &  s'étant  de  tou- 
tes pans  rendus  en  armes  à  Géna- 
bum  ,  l'iine  de  leurs  placei^  les  plus 
importantes ,  ils  mailâcrent  lés 
citoyens  Romains,  qui  s'y  étoieiit 
établis  pour  le  commerce ,  &  en- 
tr'autres ,  uii  chevalier  Romain 
des  plus  diftingués,  ique  Céfar 
avoit  chargé  de  la  fourniture  dés 
Vivres  pour  foû  armée.  Le  bruit  dé 
ce  maflfacre  vola  rapidement  dans 
toute  la  Gaul^.  La  méthode  >  que 
fuivoient  les  Gaulois  ^  pour  répan* 
ilre  promptement  les  nouvelles 
attendueis ,  étoit  de  difpofer  d'ef-* 
pace  en  efpacé  des  hommes  qiii 
jettaffent  de  grands  cris ,  pour 
s'avenir  fucceffivement.  Par  c'è 
moyen  j  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Gé- 
nabum  au  lever  du  fôleil ,  fut  fçU 
aux  frontières  du  païs  des  Arver- 
nes  i  à  une  diilancé  de  ceiit  Coi^ 
xante  inilles ,  c'eft*à-dire,  de  plus 
de  cinquante  lieues ,  aVant  la  ûh 
de  la  première  Veille  dé  la  nuiti 
auffi-tôt ,  la  révolté  éclata  dans 
prefque  toute  la  Gaule. 

Dans  la  fuite  ^  les  Carnûteis 
étanj  allés  attaquer  les  Biiuriges  i 
ceux-ci  demandèrent  d9  fecours  à 
Céfar.  Ce  Général  partit  fur  le 
champ  ;  &  prenant  en  chemin  là 
fixièmé  &  là  quatorzième  légion  , 
qui  avoient  été  placées  le  long  dé 
la  Saohé  pour  la  fureté  des  vivres^ 
il  marcha  contreles  Carnutes.  Sur 
le  bruit  de  fon  arrivée  ,>  ils  aban-& 
donnèrent  lés  cabanes  ^  quille 
avoient  bâties  à  la  hâte  «  pour  fe 
défendre  contré  la  rigueur  dé  \é 
faifon ,  parce  qu"une  grande  partie 
de  leur  païs  avoit  été  ruinée  dan) 
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Içs  guerres  précédences,&  fe  iâu* 
verent  de  côté  &  d'autre ,  crdi- 
gnant  le  malheur  des  autres.  Ce- 

!ar  ,  qui  ne  vouloit  pas  expo- 
er  alors  Tes  foldats  aux  inju- 
res de  Tair,  fe  campa  à  Génabum , 
&  fe  logea  dans,  les  maifons  qui 
refloient  9  faifant  couvrir  à  la  hâte 
les  autres  de  paille  ,  pour  fervir 
d*abri  aux  tentes.  Cependant^  il 
envoyé  fa  cavalerie  &  fon  infan- 
terie légère  aux  lieux ,  où  il  avoit 
appris  que  l'ennemi  s'étoic  retiré;, 
d'où  la  plupart  revinrent  chargés 
de  butin.  Mais  ,  les  habitans  ,  fe 
voyant  fans  retraite  pendant  l'hi^- 
ver  ,  &  ne  pouvant  demeurer 
dans  lés  bois  durant  cette  faifon , 
prefles  par  le  froid  &  par  Tenne- 
mi ,  fe  réfugièrent  dans  les  États 
voifms,  après  avoir  perdu  plu- 
fieurs  des  leurs.  Céfar^  croyant 
qu'il  lui  fuffifoit  d'avoir  diflipé  le$ 
forces  qui  s'aiTembloient ,  & 
voyant  bien  que  les  ennemis  ne 
poii^rroient  rien  faire  de  confidéra- 
ble  dans  cette  campagne ,  laifla 
Trébonius  en  garnifon  à  'Géna- 
ibum  avec  fes  deux  légions  ,  & 
marcha  au  fecours  des  Rhé- 
mois. 

Les  Carnutes ,  après  avoir  tenu 
ferme  pendant  un  Ci  long-tems  , 
contre  les  armes  Romaines ,  mal- 
gré toutes  kurs  pertes  ^  fubirent 
enfin  le  joug ,  comme  le  refte  des 
nations  Gauloifes.  Ce  fut  C.  Fa- 
bius ,  un  des  Lieutenant  généraux 
de  Céfar ,  qui  acheva  de  les  rédui- 
re, l'an  de  Rome  701  ,&5i  avant 
Jefus-Chrift. 

On  fçait  que  les  Druides  s'af- 
fembloient  tous  les  ans  dans  le  païs 
des  Carnutes ,  qui  étoit  comme  le 


CA 

centre  de  toute  la  Gaule  ,  en  uA 
lieu  confacré  ôi  defliné  à  cet  ufa- 
ge ,  où  ceux ,  qui  avoient  quelque 
procès,  ou  quelque  différend  ,  fe 
rendoient  de  toutes  parts  ^  &  eh 
pafibient  par  ce  qui  avoit  été  or- 
donné. 

Le  nom  des  Carnutes  reçoit 
beaucoup  de  variation  faivant  les 
Auteurs,  qui  en  parlent.  Céfar  dit 
Carnutes  ;  Pline ,  Carnuti,  Quel- 
ques manuff  rits  portent  Camute^ 
ni  s  de  l'aveu  du  P.  Hardouin  ;  & 
c'efè  auffi  de  la  forte ,  que  lifoit 
M.  de  Valois.  Cela  s'accorde 
fort  bien  avec  une  Infcriptioo 
de  Bologne  ,  fur  laquelle-  00 
lit: 

D.    M.    P.    F. 

VETTIO  PERENNI  CAR- 
NUTMNO 

EX  PReVlNClA  LUGDU-^ 
NENSI 

DUUMVIRALI SACERDOTI. 

Plutarque  ne  s'écarte  pas  beati* 
coup  de  cette  orthographe ,  lorf^ 
r  qu'il  appelle  les  Carnutes  Carnu* 
tin{,  Ptolémée  les  nomme  Car^ 
nuta.  Quelques-uns  les  ont  auffi 
appelles  Carnoti,  Camoteni  ^  8c 
Carentini, 

Tibulle  dit,  félon  les  édition» 
ordinaires  : 

Carnuti  &  flavl ,  carula  limpha 
Liger. 

Il  y  a  des  manufcrits  qui  portent 
Carnoti  ;  d'autres  »  Carmoti.  Il 
femble  que  flavi  foit  une  épithete 
du  mot  Carnuti  ,  ou  Carnoti  ^ 
mais  ,il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'au  lieu  de  fiayi   il    faut  lire 
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fluvîlii  &  dans  ce  fens ,  Car^ 
niai  devieadroit  lui-même  une 
épithete. 

Les  CarnuteSydu  tems  de  Céfar, 
&  encore  long-tems  après  »  occu- 
poient  tout  ce  qui  eil  aujourd'hui 
fous  les  deux  diocèfesde  Chartres 
^  d'Orléans  ^  puifque  Génabum  , 
au  tems  de  Céfar ,  étoit  Oppidum 
Carnutum,  Ptolémée  met  aum  Gé- 
nabum &  Autricum  chez  les  Car- 
nutes.  Le  nom  des  Aurtliani  n'a 
prefque  point  été  connu  fous  les 
Âomains.  La  ville  d' Autricum , 
avec  le  tems ,  quitta  ce  nom,  pour 
prendre  celui  du  peuple ,  comme 
étent  ^  Rheims  ,  Sens  ,  Paris  & 
antres  ;  &  elle  fut  appellée  Car^ 
nutum  ,  qui  n*étoit  d'abord  qu'un 
génitif  pluriel,  Civi/Ji  Carnutum  y 
la  ville  des  Carfûtes.  Mais  ,  on 
en  fit  enfuite.  uif  nom  neutre  au 
fingulier  »  &  Ton  dit  Carnutum  , 
Carnuti, 

Au  refte,  le  diocèfe  de  Blois 
doit  encore  être  compté  pour  une 
partie  du  territoire ,  qu'occupoient 
le^  Carnutes  ,  puifque  ce  diocèfe 
a  été  détaché ,  il  n  y  a  pas  long- 
tems  ,  de  celui  de  Chartres. 

CAROCOTINUM ,  Caroco-^ 
tinum  f  lieu ,  dont  il  a  été  parle 
fous  le  nom  de  Caracotinum. 
Foye{  Caracotinum. 

CARPASIE  ,  Carpajia ,  {a ) 
Koifr^ûLtrioL  y  ifle  fituée  fur  la  côte 
de  Cilicie ,  au  rapport  d'Etienne 
de  Byzance.  Ce  Géographe  dit 
qu'elle  eft  nommée  Carbafie  par 
Démétrius  ,  &  Carpathum  par 
Xénagore.  Il  ajoute  qu'elle  écoit 
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yoîfîne  du  promontoire  de  Sarpé*' 
don;  mais,  un  de  fes  Commenta^ 
teurs  a  fort  bien  reconnu  que  cet 
article  eil  brouillé.  Etienne  de 
Byzance  copioit  fans  douté  Stra- 
bon  ,  dont  voici  les  propres  ter- 
mes :  »  Suit  la  ville  de  CarpaHe 
n  avec  un  port  y  à  loppotite  da 
.  »  promontoire  de  Sarpédon.  De 
n  Carpafiet  en  pafTapt  l'iAhme, 
»  il  y  a  trente  ftades  aux  ifles 
I»  Carpafies  6c  à  la  mer  du  Mi* 
Il  di.  tt 

Cette  Carpafie  ,  dont  parle 
Strabon ,  efl  la  Carpafie  de  Cy* 
pre.  Elle  étoit  dans  la  partie  orien- 
taie  de  Tifie  &'  fur  la  côte  fepten- 
trionale  ;  fans  quoi  elle  n'auroît 
point  été  à  l'oppofite  du  promont 
toire  de  Sarpédon  ,  qui  étoit  dans 
la  Cilicie.  De  Carpafie  aux  ifles 
Carpafies  ,il  falloir  traverfer  riflh* 
me  ,  c*eft-à-dire  ,  la  partie  dç 
Tiile  ,  qui  étoit  étroite  en  cet  en- 
droit; encore  la  diflance  n'étoit- 
elie  que  de  trente  iflades  ^  qui  ne 
valent  que  quatre  inil les  moins  un 
quart,  ou  un  peu  plus  d'une  lieue« 
Ces  iiles  étoient  donc  fur  la  côte 
méridionale  ,  comme  le  dit  Stra^* 
bon  ;  &  elles  étoient  à  peu  près 
dans  le  voifinage  du  lieu  où  eft 
aujourd'hui  Famagoufle.  Elles  n'a- 
voient  donc  rien  de  commun  avec 
la  Cilicie  ,  puifque  l'iâe  de  Cypre 
étoit  entr'elles  èa  la  terre  ferme  à. 
cet  égard. 

Les  ifles  Carpafies  ne  (e  trou- 
vent point  fur  les  Cartes  ;  peut- 
être  qu'elles  n'étoient  que  très- 
peu  de  chofe.  Ptolémée  &  Pline 


{a\  Strab.  pag.  681.  Ptolciiî.  L.  V.  c.  14.  Plin.  Totn.  I.  pag.  184.  Dîod.  Sicul, 
rag-  757-  .    .. 
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n'en  parlent  point  ,  quoiqu'ils 
aient  fait  mention  de  la  ville.  Le 
premier  la  nomme  Carpafia  ;  l'au- 
tre, Carpafium.'Scylax ,  dans  fon 
Périple  ,  écrit  ce  nom  KapTrocTsia  , 
Carpafeia.  La  Notice  de  Hiéro* 
des  met  Carpafis  au  nombre  des 
quinze  villes  de  Cypre.  Une  autre 
Notice,  dreffée  fous  l^éon  le  Sage, 
la  nomme  auffi  Carpafis. 

Diodore  de  Sicile  parle  de  la 
ville  de  Carpafie.Il  nous  apprend 
qu'elle  fut  emportée  par  les  Ro- 
hiains ,  vers  l'an  310  avant  l'Ère 
Chrétienne.  On  dit  que  c'eft 
aujourd'hui  CarpaiTo.   < 

CARPATH,  (a)  montagne 
eonfidérable.  La  chaîne  du  mont 
Carpath  commence  au  de- là  de  la 
Moravie ,  à  peu  près  à  la  hauteur 
de  Vienne ,  ou  Vindobyne ,  & 
forme  une  enceinte  prefque  circu- 
laire ,  qui  renferme  la  Hongrie  & 
la  Tranfilvanie,qu'elle  fépare  de  la 
Pologne ,  de  la  Moldavie  Se  de  la 
Walaquie.  A  Torient  de  la  Hon- 
grie &  d^  la  Trànfilvanie  ^  cette 
chaîne  s'approche  jufqu'au  bord  du 
Danube  vers  OiTowa  ,  &  un  peu 
au  -  defTous  des  ruines  du  pont 
de  Trajan ,  ne  laiiTant  pour  paflfer 
de  la  Hongrie  dans  la  Walaquie , 
,  que  des  gorges  étroites ,  ou  des 
défilés  f  auxquels  on  donne  le  nom 
déportes.  Un  peu  au-deflus  de  ces 
défilés  eu  un  banc  de  roches ,  qUt 
trayerfe  le  fleuve ,  &  forme  une 
cafcade  dans  le  tems  des  balles 
eaux.  Ce  banc  de  roches  indique 
la  jonâion  de  la  chaîne  feptentrio- 
fiale  avec  une  autre  chaîne  fituée 
au  midi  du  fleuve ,  entre  le  banc 
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&  le  pont  de  Trajan,  &  qui,  def- 
cendant  au  midi ,  coupe  la  Méfie 
en  deux ,  &  va ,  fous  le  nom  de 
Scodrus  ou  Scordus  <,  fe  joindre 
vers  Sophie  j  ou  vers  l'ancien- 
ne Sardique,  avec  le  mont  Hé«> 
mus. 

De 'cet  endroit,  qaî  eft  le  plus 
élevé  de  la  chaîne  méridionale  ou 
de  FAlbius ,  il  fe  détache  encore 
un  autre  bras  ,  qui  s'avance  aà 
fud-oueft  jufqu'à  la  mer  Adriati- 
que ,  ôc  fépare  la  Dalmatie  d'avec 
l'Albanie ,  ou  d'avec  l'ancienne 
Épire. 

Au  de- là  de  ces  deux  chaînée 
du  mont  Carpath  au  nord ,  Ôc  du 
mont  Scodrus  au  midi ,  le  Da- 
nube coule  dans  une  vafte  plai- 
ne ,  qui  n'efl  plus  coupée  par  au- 
cune montagnetfronfidérable. 

Le  mont  Carpath  eft  extrême- 
ment élevé.  La  partie  méridionale 
du  plateau  9  qui  en  forme  le  fom- 
met  I  ou  celle  qui  regarde  la  haute 
Hoi/grie  &  la  Tanfilvanie  ,  &  qui 
s'abaifFe  au  midi  vers  le  Danube , 
eft  très-inégale ,'  &  fe  partage  en* 
plufieurs  vallées  ,  oh  coulent  au 
fud  &  à  l'oueft  diverfes  rivières  f 
dont  les  plus  conftdérables  font  le 
^Marifus,  aujourd'hui  Maros ,  ôc  lé 
Tibifcus ,  aujourd'hui  la  Teyfl^. 
Au  pied  de  ces  vallées ,  font  des 

È laines  ,  qui  s'étendent  jufqu'au 
)anube  ,  6l  qui  ont  très-peu  dé 
pente;  de  forte  que  ces  rivières 
forment  5  en  les  traverfant  pour  fe 
rendre  dans  le  fleuve»  un  grand 
nombre  de  marais.  A  l'orient  de 
ces  plaines  marécageufes ,  eft  la 
chaîne  du  mont  Carpath,  qui  f« 


(4)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Leit.  T.  XIX.  p.  579.  &  faiv. 
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>3mt  au  mont  Scodcus.  Le  fbm- 
met  du  mont  Carpath  forme  une 
yade  plaine ,  qui ,  s'av^nçant  au 
nord  &  au  nord-eft  ,  va  fe  join- 
dre à  la  grande  chaîne  des  monts 
Riphées ,  ou  du  Semni-Poyas , 
ceinture  du  monde ,  comme  les 
RufTes  la  nomment.  Cette  chaîne 
du  SemnirPoyas  a  fait  jusqu'au 
fiecle  dernier  9  le  terme  de  nos 
connoiflances  Géographiques, du 
côté  du  nord-eil. 

Ce  fommet  étant  très-élevé ,  un 
grand  nombre  de.  rivières  confi» 
dérables  y  prennent  leurs  fources, 
&  vont  fe  jetter  de  tous  côtés  dans 
des  mers  très  -  éloignées  de  -  là  , 
dans  la  mer  Baltique,  dans  la  mer 
du  Nord^  autrement  mer  Blanche 
ou  golfe  d'Archange! ,  dans  la 
mer  Cafpienne  &  dans  le  Pont- 
Euxin.  Les  plus  confidérables  de 
ces  rivières  ibnt  la  ViAule ,  la 
Douna ,  la  Douina ,  la  Cama  ,  le 
Volga ,  le  Don  ou  Tana'is ,  le 
Boryfthene  ou  Dnieper ,  THypa-* 
nis  ou  le  Bog  9  enfin  le  Tyras , 
aujourd'hui  Tourla  ou  Dnieder. 
Les  rivières  de  Moldavie  &  de 
Walaquie  prennent  leurs  fources 
au-deâous  du  fpfnmet.  Les  plus 
confidérables  iont  la  Prouth,  le 
Sireth  &  l'Alouta.  Elles  coulent 
à  J'orienf  de  la  chaîne  j  qui  s'unit 
au  mont  Scodrus. 

Le  fommet,  qui  s'étend  au  nord, 
êA  tertniné  du  côté  du  couchant  > 
du  feptefttrion  &  du  levant ,  par 
de  grandes  {Mairies  ,qui  defcendent 
lufqu'à  la  mer  avec  une  pente  af- 
fçz  douce ,  &  fans  4tre  interrom^ 
pues  par  aucuoié.  chaîne  de  mon* 
tagnes  confidérables  ;  celles  font 
pincipalemçAt  ceUçs  1  ^ui  defce^- 
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dent  vers  le  Pont-Euxin  entre  le 
Danube  &  le  Boryfthene.  En 
voici  une  idée  un  peu  détail- 
lée. 

Les  plaines,  qui  (ont  fur  ce 
fommet ,  ayant  des  creux  &  des 
endroits  plus  bas  ,  les  eaux  qui  s'y 
raftemblent ,  y  forment  de  grands 
lacs  &  de  grands  marais ,  ainfi 
qu'il  arrive  fur  les  fommets  de  tou- 
tes les  maiTes  de  montagnes.  Les 
eaux  de  ces  lacs  fe  réunifiant ,  for* 
ment  les  diverfes  rivières ,  qui 
vont  tomber  dans  le  Pont-Euxin  , 
&  qui  coulent  par  des  vallées  peu 
profondes.  Ces  vallées  font  fépa* 
rées  les  unes  des  autres  par  de 
vaftes  plaines  d'un  terretn  fertile , 
qui  produit  des  pâturages ,  mais 
qui  font  abfolument  dégarnies 
d'arbres.  L'Auteur  du  Journal  des 
campagnes  du  roi  de  Suéde,  décri- 
vant la  marche  de  ce  Prince,  depuis 
Puhawa  jufqu'à  Bender ,  obferve 
que  dans  toutes  ces  plaines  ,  on 
h'auroit  pas  trouvé  de  quoi  faire 
une  feule  fafcine.  On  n'y  rencon* 
tre  non  plus  ,  fur  tout  en  appro* 
chant  de  la  mer ,  ni  ruiffeaux  ni 
fources.  Il  fautycreuferdes  puits  ^ 
&  le  plus  fouviçnt ,  l'eau  en  eft 
amère  &  mal-faine. 

Les  nations  Efclavones  ou  Sar« 
matiques  donnent  à  ces  plaine^ 
défertes  les  noms  de  Dzike-Pole  , 
les  Tartaces  celui  de  Coum ,  &  les 
Turc$  celui  de  Defcht ,  qu'ils  ont 
emprunté  des  Perfans.  Ce  nom  de 
Coum  a  formé  celui  de  Coumani 
&  dé  Coumania ,  donné  à  ce  pais 
dans  le  13  &  14  fiecle ,  &  par  le- 
quel on  défignoit  les  peuples  er-% 
rans  &  fans  villes  ,  qui  l'a  voient 
.  bcçupé  i  tels  qu'étoient  d*abord  les 
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anciens  Hongrois  ou  Magyares  , 
&  enfuite  les  Tartares  Mogols  de 
Gingifchan  ,  qui  avoient  pénétré 
îufque-là. 

Le  défaut  de  fources  &  le  nian7 
que  de  bois  ,  général  dans  toutes 
ces  plaines  ,  foiit  caufe  qu'on  n*a 
bâti  des  villes  que  fur  le  bord  des 
rivières.  Pour  c^tte  même  raifon , 
on  ne  trouve  ni  villages  ni  habita- 
tions fixes  dans  ces  mêmes  plaines. 
Le  manque  de  bois  eft  un  incon- 
vénieîit  très  -  confidérable  dans 
un  pais  ,  où  le  froid  eft  extrême- 
ment  vif,  même  dans  le  cœur  de 
Tété.  Ces  plaines  ne  peuvent  donc 
être  habitées ,  que  par  des  nations 
Nomades  ,  qui  fe  nourriffent  du 
lait  &  de  la  chair  de  leurs  trou- 
peaux ,  qui  vivent  fous  dès  ten- 
tes j  panent  aifément  d'un  tieu  à 
iin  autre  y  Sl  s'avancent  vers  les 
plaines  méridionales  en  hiver. 

Les  nations  Efclavones  ou  Sar- 
tnatiquesj  s'étant  accoutumées  à 
Cultiver  la  terre  &  à  mener  une 
vie  fédentaire  ,  ont  conftruit  leurs 
villages -fur  les  bords  des  rivières; 
&  les  plaines  (bm  reftées  défer- 
les ,  parce  que  ces  Efclavons , 
connus  fous  lé  nom  de  Cofakes  ,* 
en  ont  chaifé  les  Coumani ,  qu'ils 
ont  contraints  de  fe  retirer  le  long 
de  la  mer.  Le  païs  des  Cofakes 
eil  ce  que  nous  appelions  l'Ukrai- 
ne. 

Quoique  ce  climat  foit,  renfer- 
mé entre  le  45.€  &  le  50.6  degré 
de  latitude ,  le  froid  y  efl  beau**- 

(a)  Hcïrat;  T..  I,  Odè  19.  v.  8.  Virg. 
Georg.  L.  IV.  v,-  ^87.  .£neid.  L.  V.  v. 
595.  Strab.  p.  488*  681.  Plin*  ï.  I.  p. 
124.  ér  fiq,  Pom^Mel.  pag.  1494  Heiod. 
L.  III.  c.  45.  PitbU  L*  Y,  c.  s* 
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coup  plus  grand  que  dans  des  pais 
plus  feptentrionaux.  L'ufage  des 
fourrures»  y  eft  indifpenfablè. 
Toutes  les  Nations  ,  qui  font  ve- 
nues occuper  cette  région  ,  ont 
été  contraintes  de  le  prendre , 
quand  elles  ne  Tavoient  pas  déjà  ; 
êi  quoiqu'elles  fuflent  accoutu- 
mées à  former  des  villages  ,  le 
manque  de  bois  &  la  rareté  des 
eaux  courantes^  leur  ont  fait  pren- 
dre l'habitude  de  changer  de  de- 
meure &  de  conftruire  des  habita- 
tions mobiles ,  ou  du  moins  faciles 
à  tranfporter  ,  parce  qu'il  y  a 
toujours  une  liaifon  néceiïaire  en- 
tre la  nature  d'un  pais  &  les  mœurs 
de  fes  habitans. 

CARPATHES  ,  montagnes  , 
les  mêmes  dont  nous  venons  de 
parler  fous  le  nom  de'Carpath. 
^ye^Carpath. 

CARPATHIENNE  [  la 
Mer]  ^  Carpathium  mar/:.  {a) 
dette  mer ,  qui  faifoit  partie  de 
lâ  Méditerranée ,  prenoit  fon  nom 
de  l'ifle  de  Carpathus ,  qui  en  étoit 
environnée.  Elle  eft  célèbre  dan$ 
les  Auteurs  anciens.  Horace  ,Vir-  \ 
gile,  Ptolémée  ,  Pline  ,  Strabôn* 
Hérodote,  Pomponius -  Mêla  Se 
autres  4  font  mention  dé  la  mer 
Carpathienne. 

CARPATHUS,  Carpathus i 
Ka/>7r«9oç ,  {b)  ifle  de  la  Médi- 
terranée ,  fituéé  entre  les  iiles  de 
Rhodes  &L  de  Crète.  Elle  appar- 
fenoit  aux  Rhodiens ,  félon  PU«^ 
ne. 

"(i)  Plin/Tom.  I.  p.  114,  415  ,  t%k: 
Strab.  pag.  488  >  489.  Pomp.  MeK  paj^, 
14V*  Ptolcoi»  tt  V«:  c,  %i  t>i(>d.  Siciii^ 
pag.  aij. 
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Diodore  de  Sicile  dît  que  Mî-  • 
nos  ,  le  premier  des  Grecs  qui  fe 
fut  rendu  maître  de  la  mer ,  éta- 
blit dans  rifle  de  Carpathus  une 
partie  de  fes  foldats  ;  &  que  plu- 
fieurs  Hedes  après  lui ,  Joclès  , 
fils  de  Démoléon ,  Argien  d'ori- 
gine ,  y  envoya  une  colonie. 

Cette  lût  f  qu*Homère  appelle 
Crapathus  ,  au  rapport  def  Stra- 
bbn ,  étoit  fort  haute ,  &  avoit' 
deux  cens  ftades  de  circuit.  Elle 
avoit  donné  fon  nom  ;  qui  étoit 
tr^s- célèbre,  à  la  mer  Carpathien- 
ne.  On  y  trouvoit  quatre  villes  , 
dont  l'une  s'appelloit  Nifyrus ,  de 
rifle  de  ce  nom. 

Ptolémée,  dans  fa  defcriptîon  ^ 
de  rifle  de  Carpathus ,  met  le  pro- 
monfoire  de  Thoantium  ,  &  celui 
d*Éphialtium  ,  &  la  ville  de  Pofi- 
drum.  Cette  ifle  fe  nomme  aujour- 
d'hui Scarpanto.    ' 

CARPATHUS  ,  Cajvathnf  ,. 
KdpTra^ç  «  ville  de  Tifle  du  même 
nom.  Cette  ville  à  été  honorée 
d-un  flege  Métropolitain  ;  &  elle 
eft  nommée  comme  telle  dans  Içs 
Notices.  Carpathus  ArchiepifcO" 
phtus  ;  in  provincia .  infularum 
Cycladum  Çarpathi  LXIV*  Ce 
chiffre  Rotnain  veut  dire  que  fon 
Archevêque  tenoît  le  foixante- 
quatrième  rang  entre  les  Métro- 
politains. Une  autre  Notice  lui 
afligne  le  vingt- cinquième  entre 
lés  Archevêchés ,  qui  étoient  fous 
\é  patriarche  de  Conflantinople. 

'  Pour  nom  moderne,  cette  ville 
prend  le  me  me  que  Tifle ,  c'çft-à-  ' 
dire ,  Scarpanto.  Dans  le  fond  t 
C*éfl  le  même  nom  que  Carpa- 
thus ;  car  y  en  retranchant  le  s 
ajouté  par  les  Grecs  moderneii 
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chez  lefquels  cette  lettre  tient  lieu 
de  la  prépofition  ii^  »  il  refle  Car^ 
panto,  peu  différent  de  Carpa- 
thus. 

On  ne  doit  point  perdre  de  voe 
cette  règle  ,  lorfqu*il  efl  queflioa 
d'un  grand  nombre  de  noms  mo- 
dernes ,  qui  fe  (ont  formés  ou  con* 
fervés  du  Grec.  En  retranchant  la 
lettre ,  dont  on  vient  de  parler ,  le 
vrai  nom  refle  beaucoup  plus  re* 
connoifTable ,  qu'il  n'étoit  aupara** 
vant.  Si  cela  ne  fuffit  pas ,  &  que 
la  première  fyilabe  foit  flan  ou 
ftarh  ,  comme  ftanco  ,  ftamboul , 
&c.  il  faut  retrancher  coûte  cette 
fyilabe  ,  qui  tient  lieu  de  ta  tiv^ 
Il  refle  co  &  bouL  Le  premier  efl 
lé  nom  d'une  ifle  ;  le  fécond  efl 
un&  corruption  de  xox/ç,  ville,  & 
efl  moins  difficile  à  reconnoitre  , 
que  quand  il  étoit  déguifé  par  cet 
acceitoire. 

CARPE E ,  Carpaa ,  Xa^xaT«  ^ 
forte  de  danfè ,  qui  fut  en  ufage 
chez  les  Éniens  &  les  Magnéfiens, 
peuples  de  Theffalie.  Cette  forte 
de  danfe  fe  pratiquoit  à  peu  près 
de  cette  manière  :  Un  des  dan- 
ieurs  mettoit  bas  fes  armes ,  fem« 
bloit  labourer  &  femer^  &  regar- 
doit  fouvent  derrière  lui ,  comme 
un  homme  inquiet.  Un  fécond 
danfeur  imuoit  l'adlion  d'un  vo- 
leur, qui  s'approche.  Le  premier , 
reprenoit  aufn-tôt  fes  armes  ;  & 
îly  avoit  entr*eux  un  combat, 
autour  de  la  charrue  &  des  bœufs. 
Ce  combat  fe  livroit  en  cadence 
&  au  fon  de  la:  flûte.  Le  vçleur 
remporcoit  la  viâoire ,  lioit  le  ]a« 
boureur  »  &  emmenoit  les  bœufs. 
Quelquefois  le  laboureur  ét<ût 
viâorieux, 

L  iv 


L'idée  de  cette  danfe  ;  félon  cer- 
l^ins ,  pourroit  être  venue  de  l'ac- 
tipn  de  Mercure,  qui  déroba  les 
|>oéùfs  du,  toi  Àdmete. Mats,  félon 
^'^utres^  ce  pouvoit  être  un  exer- 
cice j  inftitue  pour  accoutumer  les 
payfaiiis  à  fe  défendre  contre  les. 
inçurfions  des  brigands  , .  ou  de 
yçnnemi ,  comme  on  tire  Foifeau 
çp^  France  ,  pour  accoutumer 
^e  peuple  aux  exercices  de  guer^ 
re. 

*  ÇARPÉNÉITIS ,  Carpenehis, 
pptti  4*uo  lieu  de  TAttique ,  félon 
<$én.eque  le  Tragique ,  dans  fa  tra- 
gédie d'Hippplyte  ^  citée  par  Or,- 
^èiius. 

'  CARPENTARIUS  ,  Car^en^ 
^axius^ ,,  (4)  nom  ^  qui  fe  trouve 
d%ns  les  InfcriptionSv  C'étoit  ainil 
qu*pn  appeljqit  apparemnxent  ce- 
lui ^  qui  faifoit  les  chars  y  nonimés 
Ç arpenta  en  Latin. 

Carpente  ^  é:47?^/2fi/w ,  (0 

ç'ijtcit  uix  chariot  a  plufieurs  ufa- 
ges.  Il  étoît  employé  or  dinairemiçnt 
ak  porter  les  matrones  ou  l^s  da- 
mes domaines  de  diflinâion.  & 
du  tems  des  Empereurs ,  les  Impér 
ratriçes.  Ce  chariot  étoi^t  tiré  par 
^s  tput^.  Il  n*avoit  que  deux 
roues.  On  dit  ptourt^tit  qu'il  y  ei\ 
avoit  audi  à  quatre. 

La  Çappente  ne  félrvoit  pas  feu- 
lement pour  les  femmes.  Un  roi 
Gaulois ,  non:imé  Bituitus  çom- 
battoit,  feloja  Flprus ,  fqr  une  Car- 
pente  d'argent  »  &  il  fut  mené  en 
triomphe  (ur  ce  chariot. 

Ls^  6gQfe  4e  là;  Çarpente  Te 

t#)  Antfq.  cxpK   pat   D;*    B<!rn.  de 
Montf.  Tom.  V.  pag.  54. 

{b)  Antiq.   expl.    par    D.   Bern.  de 
f.  Tott]^.  II.  pag»  }<•  Tom.  IV.  p.^ 


trouve  fur  quelques  médaillés.  Oi< 
la  voit  dans  celle  de  Julia  Augufl^ 
ôc  dans  quelques  ^utres.  Malgré  la 
petitefTe  du  chanip ,  il  paroit  qu*il 
y  avoit  plufieurs  orneniens  ,  dX% 
p.  Bernard  de  Montfaucon. 

La  Çarpente  étoit  une  des  voU 
tures ,  dont  on  dit  que  les  Vef- 
tale$  s^ voient  le  4roit  de  fe  fer-! 
vir. 

CARPENTORACTE  ,  (c) 
Carpentoraêt  y  ville  des  Gaules  ^ 
au  rapport  de  Pline  ,  qui  attribue 
cette  ville  aux  Méminiens^  Ptolé- 
mée  donne  à  ce  même  peuple  i^ . 
qU'il  appelle  Miméniens ,  une  au- 
tre ville  fous  le  nom  de  For  uni 
Neronis,  M.  de  Valois  croit  que 
c'eft  la  tnçme  ville  fous  deux 
noms  différens ,  Tun  Gaulois ,  Tau-* 
tre  Romain.  M.  d'Anville  trouve 
deux  difficultés  dans  cette  oiçH^ 
nion, 

La  première ,  c'eft  que  le  nom 
de  Forutn  fabfifte  dans  celui  de 
por-Çalquier ,  quoique  le  nom  de  , 
Néron  n'y  paroiffe  plus,  ayant 
fau  place  à  un  autre  terme  j^  pour 
didinguer  ce  Forum  d'avec  le$ 
lieux  9  auxquels  la  dénominatioQ 
de  Forum  a  été  commune. 

La  féconde  vient  d^  la  fftuatîoii 
dç  Carpentoraéle  ,  dont  le  terri-* 
tojre  fe  trouve  invefti  de  trois  citn 
tés,  par  ceux  d'Orange ,  d'Avi- 
gnon $c  de  Çava,illon  >.  villes  qui 
appartenoient  aux  Cavares.  L'on 
ne  fe  perfuadera  point  que  cette 
Dation ,  que  l'on  fçait  avoir  été 
çQ.nfidérable  ^  pui%nte,^  fût  ref?^ 

I9t  ,'  X94. 

(f)  PJin.  Tom.  I.  pirg.  147-  Ptolenu'- 
t.  II.  ç.  xo.  JKotiiC*  4e  la  Gauil*  par  M% 
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ferrée  au  pomt^qu'entrè  les  limites 
de ,  Carpentoraôe  &  le  bord  du 
Rhône ,  la  largeur  du  terrein , 
qu'elle  occupoit ,  fe  réduifit  à  une 
lieue'  &  demie.  Il  n'y  a  qu*une 
cofmoiiTancetrès-circonftanciée  du 
local ,  qui  puifie  fournir  un  pareil 
argument ,  &  qui  fafle  bien  fencir 
l'inconvénient  de  ce  qui  eft  con- 
traire. 

M,  d'Anville  ,  comme  il  en 
convient ,  n'eft  pas  le  premier  qui 
ait  penfé  que  Carpentoraâe  dè*« 
voit  appartenir  aux  Cavares  ,  plu- 
lôc  qu'à  quelqu'autre  peuple.  San> 
fpn  Tavoit  devancé  fgr  ce  fujet. 

Il  n'eft  point  parlé  de  Carpen- 
tprade  dans  la  Notice  de  la  pro- 
vince de  h  Gaule ,  que  Ton  croit 
avoir  été  dr.eflfée  fous  Honorius  ;, 
&  cette  circonftance  ,  dit  M, 
d'Anville  9  n'eft  point  favorable  à 
l'opinion  de  ceux ,  qui  en  veulent 
faire  la  capitale  d'un  peuple  parti- 
culier 9  placé  au  milieu  des  Cava- 
res. Elle  a  été  mife  ,  dans  d*aucres 
Notices  poftérieures  ,  comme 
étant  de  la  province  Viennoife  ; 
^  dans  les  foufcriptions  du  Con- 
cile, tenu  à  Épaoneen  518^,  on 
vpit  celle  d'un  Évêque  de  Carpen- 
toraâe. 

.  Cette  ville  prend  auiourd*hui  Je 
nom  de  Carpentras ,  qui  s'eft 
formé  de  fa  première  dénomina^^ 
tion» 

CARPÉTAINSè  C arrêtant  ^ 
l^ocpTMraKof  «  ou  Kecpmruintf  {a) 
peuples  d'Efpagne ,  que  Strabon 
place  au-deiTus  du  fleuve  Anas^ 
lis  coii;ifiiiioient  du  coté  de  i'orient 
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aux  Cehibériens ,  du  c6té  du  nord 
aux  Arévaces ,  du  côté  du  cou- 
chant aux  Vettones  ^  &  du  côté 
du  inidi  aux  Orétains.  Le  Tag^ 
traverfoit  entièrement  leur  païs» 
connu  fous  le  nom  de  Carpétanie  ^ 
de  l'orient  au  couchant.  Ce  pais 
étoit  encore  arrofé  d'uiie  multitu- 
de d'autres  fleuves ,  qui  alloienc 
tous  porter  leurs  eaux  dans  le  ' 
Taee. 

Durant  la  féconde  guerre  Puni- 
que f  ceux  d'Hermandica  s'étant 
joints  à  ceux  des  Olcades ,  qu'An- 
nibal  avoit  cbaflés  de  leur  païs,  la 
campagne  précédente,  fouleverenc 
les  Carpétains ,  &  leur  firent  pren- 
dres  les  armes ,  pour  défendre  la 
caufe  commune  ;  enforte  qu'ayant 
attaqué  Annibal  auprès  du  Tage , 
à  fon  retour  du  païs  des  Vaccéens^ 
ils  mirent  d'abord  le  défordre  dans' 
fon  armée  trop  chargée  de  butin  ^ 
pour  qu'elle  fût  en  état  de  fe  dé* 
fendre .  librement.  Annibal  évita 
d'en  vepir  aux  mains  ;  mais ,  $*é« 
tant  campé  fur  le  bord  du  fleuye  ^ 
il  le  pafla  à  gué  ,  dès  que  4es  en- 
nemis ceflerent  de  fe  harceller.  Et 
s'étant  retranché  aflez  loin  de  la 
rive ,  pour  laifTer  aux  enpemis  la . 
liberté  de  le  pafler  après  lui,  il 
ordonna  à  fa  cavalerie  de  les  atta.- 

3uer  »  dès  qu'ils  feroient  entrés 
ans  l'eau:  Il  .ranga  fon  infanterie 
en  bataille  fur  le  bord ,  &  mie 
quarante  éléphaos  à  Tavant-garde 
pour  la  couvrir.  L'armée  des  Car- 
pétains ,  avec  ceux  des  Olcades  & 
des  VaccéenSy  quis'étoient  joints 
k  eux ,  étoit  décent  mille  hommes,. 


'(«)'  Strab.  pag.  ijp.  &  fij,  Ptoletn.  1  Tit.  Lh.  L.  XXI.  c.  5  ,  ii.  L.  XXXIX^ 
{«,  II.  c.  61  rUn.  X.  I.  pag.  rjâ,  ^  fi%'\Ç»  $0*  L»  X^»  c. -30 » ||i 
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^  régfife  de  Tolède  devoît  avoir 
Faotorité  attachée  à  la  qualité  de 
métropolitaine;  audi-bien  que  dans 
fe  décret  du  roi  Gandeinar,oîi  Ton 
Kr  :  )»  Pour  ce  qui  a  été  autrefois 
»  décidé  dans  l'aflembiée  générale 
n  du  Concile  de  Tolède,  ôc  figné 
»  delà  noain  du  vénérable  éveque 
»  Eaphémius  ;  fçavoir  ,  .que  le 
»  fiege  de  Tolède  eft  la  métropo- 
»  le  de  la  province  de  Carpéta- 
»  nie,  nous  relevons  une  faute , 
m  qui  eft  provenue  d'ignorance. 
m  Nous  fçavons ,  à  n'en  point 
»  douter ,  que  le  pais  de  Carpé- 
»  tanîe  n'eft  pas  une  province, 
9  maïs  une  partie  de  la  province 
»  Carthaginoife  [partem  Cartha" 
9  ginenfa provincial  ]  ,  comtne  les 
»  anciens  monumens  de  THiftoire 
»  le  font  voir.  A  ces  caufesjpuifque 
»  ctft  une  même  &  feule  provin- 
»  ce^nousordoiuionsdemêmeque 
^  la  Bétique ,  la  Lufitanie  &  la 
w  proTiHce  Tarragonoife  ,  ou  les 
»  autres, i^ui  relèvent  de  notre 
»  couronne ,  fejon  les  anciens  dé- 
»  crets  des  feints  Pères  ,  n'ont 
*  qu'un  Métropolitain  particulier, 
»  de  même  la  province  Carthagi- 
»  notfe  révère  un  même  &  feul 
»  Primat,  que Tautorité  du  Con- 
»  cile  a  anciennement  déclaré , 
».  &  qu*il  foit  honoré  comme  lo 
»  premier  entre  les  Prélats  de  la 
n  même  province,  a 

Voilà  ce  qu'ordonna  le  roi 
Gunderaar  Tan  de  J.  C,  6oo*  Et 
comme  les  Goths  avoient  détruit 
la  ville  de-Carthagènc»  la  feule 
qui  eût  droit  de  difputer  à  celle 
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de  Tolède  la  qualité  de  métropo* 
le  ;  Tolède ,  qui  ne  Ta  voit  été 
d'abord  que  de  la  feule  Carpéta- 
nie  y  qui  étoit  une  partie  de  la 
province  Carthaginoife  ,  le  devint 
de  cette  province  entière  ;  &  c'eft 
ce  que  Guodemar  confirme  par- 
ce décret.  Ce  Prince  ne  change 
rien  à  la  difpofition  du  Concile.  It 
la  fortifie  au  contraire,  en  reâi« 
fiant  le  principe  ,  qui  y  a  voit  été 
allégué;  fçavoir  ,  que  la  Carpé- 
tanie  avoit  été  une  province. .  Il 
déclare  que  l'on  s'efl  trompé ,  que 
ce  n'en  efl  point  une;  que  ce  n*efk 
que  la  partie  d'une  province ,  dans 
laquelle  il  ne  doit  y  avoir  qu'une. 
métropole  ,  &  que  ce  doit  être 
réglife  de  Tolède. 

Le  païs  ,  qu'occupoient  tes 
Carpétains ,  efl  compris  aujour- 
d'hui dans  la  Caflille  nouvelle. 

CARPÉTANIE,  Carpttama^, 
Ketp'TeiraYlet'^  contrée  d'Efpagne  ,. 
dont  les  habitans  étoient  appelles 
Carpétains.  Foye^  Carpétains« 

CARPI ,  Urpi  3  {a)  ville  d'A- 
frique ,  au  rapport  de  Pline.  EUeeft 
nommée  Carpis  dansPtoIémée;elle 
éroit  fituée  dans  l'Afrique  procon-. 
iulaire,  Scie  fiege  d*un  Ë^vêque.On 
trouve  Sccundinus  à  Carpis^^wOoti'. 
cile  de  Carthage  fous  S.  Cypriené 
Ce  n'efl  plus ,  félon  M.  Baudrand  ^ 
qu'un  petit  village  près  de  Tunis»- 

CARPIENS,C4r/?i,(^)peu. 
pies  ,  qui  habitoient  originaire- 
ment ,  comme  leur  nom  même 
ièipble  le  marquer ,  les  montagnesii 
appellées  Carpathes  par  les  An-, 
ciens.  Ces  peuples  étoiént  VQifint 


-  {d)  PWiu  Tom.  I.  pag,  146,  Ptolem.  |    (*)  Crëv. 


Hîft.  des  Emp.  Tom,  V.' 
î*iv,T,  V|.  p.  50»$©»  i^Xi. 
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des  Sarmates  ;  &  encouragés  par 
Texempie  des  Goths,  qui  faifoient 
Ibuvent  avec  avantage  des  cour- 
les  fur  les  terres  Romaines,  ils 
voulurent  les  imiter.  Us  paroiàént 
pour  la  première  fois  dans  rHif*- 
toire ,  fous  Alexandre-Sévère.  Au 
moins  >  ceù  au  tems  du  règne  de 
ce  Prince  ,  que  M.  de  Tillemont 
rapporte  une  ambaflade  des  Car- 
piens  ,  dont  nous  avons  le  récit 
dans  les  extraits  de  Pierre  Patrice , 
&  qui  mérite  par  fa  Singularité  de 
trouver  ici  place. 

TuUius  Ménophilus',  le  même 
probablement  qui  défendit  dans  la 
fuite  la  ville  "d'Aquilée  contre 
Maxîmin ,  tommandoit  alors  dans 
la  Mœfie.  £n  Général  aâif.  &  vi- 

Eilanc ,  il  tenoic  les  troupe  en  ha- 
:ine ,  &  leur  faifoit  faire  l'exerci- 
ce tous  les  )ours.  Les  Carpiens, 
qui  fçavoient  que  les  Goths  ti- 
roient  une  forte  penfion  des  Ro- 
mains f  en  devinrent  également 
jaloux  &  avides.  Ils  envoyèrent 
des  ambafladeurs  à  Ménophilus  , 
pour  lui  en  demander  une  pareil- 
le. Ménophilus  étoit  inflruit  de 
leur  prétention  &  de  leur  orgueil 
barbare.  Il  réfolut  de  les  humilier 
par  des  airs  de  mépris.  Ainfi  , 
10rfqu*il  fçut  qu'ils  étoient  arrivés 
dans  fon  camp  ^  il  laiffa  pafler  plu- 
fieurs  jours ,  fans  leur  donner  au- 
^dience  ^  leur  permettant  feulement 
de  voir  faire  Te^ercice  aux  foldats» 
afin  que  ces  Barbares  conçurent 
une  plus  haute  idée  de  la  force  de 
corj)s&  deTadreife  des  Romains. 
Enfin ,  il  les  fie  appeller  ;  &  étant 
monté  fur  un  tribunal  fort  élevé  , 
ayant  à  fes  cotés  les  hommes  les 
plus  grands  de  taille  &  les  ;nieiù 


C  A  175 

faits  de  foti  armée ,  il  écouta  l«( 
difcours  des  anibaf&deurs  d'un  air 
didrait ,  paroifTant  occupé  de  ton* 
te  autre  chofe,  &  converfant  avec 
fes  voifms  ,  comme  s'il  eût  été 
obligé  de  penfer  à  des  affaires  bien 
plus  importantes  que  celles  des 
Carpiens.  Ils  furent  piqués  de  cet 
manières  de  hauteur  ;  &  ils  rédui* 
firent  tout  leur  difcours  k  ce  peo 
c|e  paroles  :  Pourquoi  les  Gothâ 
reçoivent-ils  tant  d'argent  de  voms^ 
pendant  que  nous  n'en  recevpnM 
point  ?  Ménophilus  leur  répondit: 
V empereur  Romain  pojfede  de  ff'am*' 
des  richejfes  j  &  il  en  fait  part  À 
ceux  qui  l'en  fupplient.  JEt  bien  « 
reprirent  les  ambaffadeurs  ^'qu'U 
nous  mette  au  nombre  de  ceux  qtd 
lui  en  demandent ,  &  qu'il  nomg 
donne  autant  qu'aux  Ùoths  ;  car  , 
nous  valons  mieux  qu'eux»  Méno- 
philus fe  mit  à  rire  d'une  {implicite 
fi  ruflique;  &.il  leur  dit  qu'il  ren- 
droit  compte  à  l'Empereur  de  leur 
demande,  &  qu'ils  vinfTent  cher  « 
cher  la  réppnfe  dans  quatre  mois« 
Us  ne  manquèrent  pas  de  fe 
rendre  au  terme  marqué;  mais, 
Ménophilus  ,  (bus  quelque  pré* 
texte  y  les  remit  encore  à  trois 
mois.  Au  bout  de  ce  tems- là , 
voici  quelle  fut  fa  réponfe:  L'Em- 
pereur ne  s'engagera  à  rien  envers 
vous  ;  mais  ,  fi  vous  ave\  befoin 
d'une  gratification  ,  alle:^  à  Rome 
vous  jettér  à  fes  pieds ,  &  peut-être 
fa  bonté  fe  laifièra-t-elie  toucher 
,par  vos  prières.  Les  Carpiens  com- 
prirent que  Ion  fe moquoit  d'eux; 
néanmoins ,  pendant  les  trois  ans  , 
que  Ménophilus  gouverna  la  Mœ- 
lie  ,  ils  n'oferent  remuer  en  aucu- 
ne manière.  Ils  firent  une  incux^ 
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fion  dans  cette  province  fous  l'Em- 
pire de  Maxime,  &  de  Balbin  ;  & 
le  dernier  de  ces  deux  Empereurs 
étoit  près  de  n^ archer  contr*eux  , 
lorfqu'il  fut  tué. 

Il  n'efl  plus  parlé  des  Carpîens, 
jofqu'au  règne  de  Philippe  ,  au 
commencement  duquel  Zofime 
témoigne  qu'ils  ravagèrent  les  en- 
virons du<  Danube.  Philippe  fç 
tranrpona  fur  les  lieux  ;  &  leur 
ayant  livré  bataille,  il  les  vainquit, 
&  les  obligea  de  fe  renfermer  dans 
Dne  place  forte ,  où  il  les  affiégea* 
Mais  ,  de  defTus  les  murs  ,  les 
afîïégés  ,  ayant  apperçu  un  grand 
nombre  ijes  leurs,  qui,  difperfés 
par  la  fuite  ,  fe  raflemblpient  en 
corps  d*armée  ,  firent  une  fortie 
fjr  les  Romains  ,  fans  doute  dans 
lefpérance  d'être  fécondés  par 
leurs  camarades  y  &  de  forceriez 
ennemis  à  lever  le  fiege.  Le  fuc- 
ccs  leur  ayant  été  contraire  ,  ils 
demandèrent  la  paix  ,  &  T^btin- 
rent  aifément;  ÔÎTEmpereur  s'en 
retourna  vainqueur  à  Rome,  On 
trouve  dans  les  médailles  des  mo- 
numens  de  ce  cette  viftoire  fur  les 
Carpiens. 

Ces  peuples  étoient  au  nombre 
de  trois  mille  dans  une  expédi- 
tion ,  que  les  Goths  firent  en 
Mœfie  ,  où  ils  affiégerent  Marcia- 
oople ,  capitale  du  païs  ;  &  le  fie- 
ge dura  long-tems.  Les  médailles 
de  l'empereur  Décius  parlent 
d'une  vi6toire,  que  ce  Prince  rem- 
porta fur  les  Carpiens.  Cepen- 
dant ,  il  ne  fut  pas  toojouts  aufli 
heureux  ;  car  ,  Ladlance  dit 
qu'ayant  marché  contre  les  Car- 
piens ,  qui  s'étoient  emparés  de  la 
Dâce  &.  de  la  Moefie ,  il  fut  tout 
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à  coup  environné  par  les  Barba- 
res ,  mis  en  pièces  avec  une  gran- 
de partie  de  fon  armée ,  dèpouiUé 
ôi  laiiïé  nu  à  la  difcrérion  des  bê- 
tes &  des  oifeaux ,  qui  le  mangè- 
rent. On  trouve  encore  de  leurs 
levages  vers  l'an  252,  fous  l'em- 
pire de  Gallus  ;  &  quatre  ans 
après ,  fous  Valerien  ,  on  vit  les 
Goths  ,  les  Bourguignons  ,  les 
Carpiens  &  les  Borans  ,  tous  peu- 
ples ,  qui  habitoient  alors  le  long 
pu  Danube  ,  ravager  toute  l'Illy- 
rie  &  toute  l'Italie  même ,  fans  y 
laiffer  rien  d'entier  ,  &  fans  ren- 
contrer la  moindre  réfiftance. 

Quelques  Carpiens  pilloient  la 
Thrace  ,  l'an  273  ,  fo#s  Aurélie». 
Ce  Prince  les  battit,  &  félon  Au- 
rélius  Vi4lor ,  il  prit  une  partie  de 
cette  nation  pour  en  peupler  queir 
ques  endroits  de  l'Empire.  Dio- 
clétien,  dans  la  fuite»  acheva  l'ou*- 
vrage.  Les  Carpiens ,  battus  par 
lui  &  par  Galérius ,  prirent  enfin 
le  parti  de  fe  foumettre  de  bonne 
foi  ;  & ,  établis  fur  les  terres  de  la 
domination  Romaine  ,  au  lieu 
d'ennemis ,  'ûs  devinrent  fujets. 

Hérodien ,  Capitolin  &  Vopif- 
cus  parlent  de  la  nation  des  Car? 
piens.  Ammien  Marcellin,  Jor- 
nandès  &  Zofime  placent  ces  p^eu- 
ples  dans  le  voifmage  de  l'Ifter  ou 
Danube.  Selon  Ammien  Marcel* 
lin',  il  y  avoit  fur  ce  fieuve  uii 
lieu  ,,  que  cet  Hidorien  appelle 
Carporum  vicus.  11  dit  ailleurs  que 
c'éioient  des  peuples  de  la  Valé- 
rie ,  &  que  Dioclétien  les  tranf-* 
planta  dans  la  bafie  Pannonie.  Ce 
village  des  Carpiens ,  au  fentiment 
de  Lazius  ,  ed  la  même  chofe  que 
le  Cirpi  manjio  d'Antonin ,  entre 


H 


CA 

VUyU  caflra  &  ad  Herculîs  caf- 
ira^  à  douze  milles  du  premier 
camp  .&  à  pareille  diOahce  de 
Tautre.  Ces  obfervacions  font 
d'Ortélius ,  qui  ajoute  encore  qu*il 
-lui  femble  que  le  lieu  ^  nommé 
Carpis  par  Ptolémée,  eft  la  même 
^hofe;  &  fi  cela  étoit,  le  village 
ide  Cappen ,  où  l'on  croit  qu'il  faut 
chercher  aujourd'hui  ce  Carpb, 
feroit  encore  un  refle  du  nom  de 
la  nation  Carpienne. 

CARPINATlUSfL.],  (^) 
X.  Carpinatitts  »  Publicain  en  Si- 
.cile  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  y  étoit 
.chargé  de  la  levée  des  impôts.  Cet 
homme  fervit  Verres  dans  fes 
malVerfations  ,  comme  nous  l'ap- 
prend Cicéron. 

CARPIS ,  Carpis  ,  Ka^x/ç,  {b) 
ville  de  la  Pannonie ,  dont  il  eA 
fait  mention  dans  Ptolémée.  On 
(Croit  que  c'eft  aujourd'hui  le  villa- 
ge de  Carpen. 

CARPl^,  CarpUy  K«W/c,  (c) 
ville  d'Afrique,  dont  il  a  été  par- 
lé fous  le  nom  de  Carpi.  Voye^ 
Carpi. 

CARPIS,  Carpij.KipTta,  (d) 
nom  d'une  rivière  >  dont  Hérodote 
fait  mention.  Cet  Auteur  dit  que 
cette  rivière  &  une  autre ,  nom- 
mée Alpis,  vont  fe  rendre  dans 
rifter  du  côté  du  nord.  Peucer 
aiTure  que  ces  deux  rivières  coa- 
fervent  encore  leur  nom  ;  que  la 
première  s'appelle  Cruppa  &  Cra- 
pis  ,  &  l'autre ,  Album,  Teucer 
n'eût  pas  mal  fait  de  marauer  en 
quel  pais  elles  coulent,  Hérodote 
nous  apprend  que  la  rivière  de 
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Carpis  vient  du  pairs  fitué  au-de(^ 
fus  des  Umbrices.  La  difiiculcé 
c'eft  de  (çavoir  quel  pais  occupoic 
cette  anciehne  nation. 

CARPO ,  Carpo  ,  (e)  nom  de 
Tune  des  Heures ,  félon  Pau(anias, 
c'eft- à-dire  >  au  rapport  du  même, 
de  l'une  des  (aifons  de  l'année.  Se 
nullement  d'une  des  Grâces.  Ce 
mpt  Carpo  vient  du  Grec  Kat^/ioç^ 
fruSius ,  fruit. 

CARPOCRAS  ,  ou  Carpo- 

CRATEs ,  Carpocras  ,  Carpocrates  ^ 
certain  Héréfiarque  ,  qui  vivoit 
dans  le  fécond  fiecle ,  étoit  né  à 
Alexandrie.  Il  enfeignoit  que  le 
fils  de  Dieu  n'étoit  qu'un  pur  hon^- 
me ,  fils  de  Jofeph ,  &  que  (on 
ame  n'avoit  rien  au-deflus  des  au- 
tres ,  finon  qu'elle  avoit  reçu  plus 
de  vertu  &  plus  de  force  de  Dieu, 
lorfqu'elle  étoit  avec  lui ,  &  avant 
que  d'être  infufe  dans  fon  corps  ; 
&  que  cette  communication  plus 
abondante  lui  avoit  été  faite ,  peur 
vaincr^^s  démons  ,  qui  a  voient 
créé  le  monde.  Il  rejettoit  YAn^ 
cien  Teftàment  9  nioit  la  réfur- 
reâion  des  morts ,  &  fe  perfua- 
doit  qu'il  n'y  avoit  aucun  mal  dans 
la  nature»  &  que  ce  n'eft  que 
lopinion  qui  fait  le  mal.  Il  avoit 
encore  plufieurs  fentimens  erro- 
*  nés ,  &  enfeignoit  plufieurs  autres 
impiétés. 

Il  avoît  époufé  une  femme, 
éommée  Alexandrée  ,  qui  étoit 
de  Céphalonie.  Il  en  eut  un  fils  , 
qui  fe  nomma  Épiphane  ,  &.qui 
fut  l'héritier  de  fes  erreurs.  On 
compte  Ie$  Adamites  parmi  les 


(-f)  Ciccr.  in  Verr.  L.  IV.  c.  lai.  &  |     {c)  Ptoicm.  L.  IV.  c*  %, 
.flp  I     {d)  Herod,  L.  IV.  c.  49. 
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feétateurs  des  rêveries  de  Carpo*^ 
tras.  Quelques-uns  de  Tes  difci* 
pies  portoienc  des  marques  à  Tex- 
trêmité  de  l'oreilîe.  Ils  avoient  des 
images  de  J.  C*  en  peinture  6c  en 
bofle,  que  Ccrinthe  afTuroit  avoir 
été  faites  par  Pilate  »  pendant  que 
J.  C.  étoit  fur  la  terre.  Us  cou- 
Tonnoient  ces  images ,  &  les  pla- 
çoient  avec  celles  des  Philofophes , 
Pythagore  ,  Platon  ,^Ariftôte,  & 
les  adoroient.  Saint  Irénée  rap- 
porte qu'une  femme  de  cette  fec- 
te,  nommée  Marcelline^  vint  à 
Rome  (bus  le  pontificat  d'Ânicet, 
vers  Tan  i6o  ,  &  qu'elle  y  per- 
vertit beaucoup  de  monde. 

Épiphane,  fils  de  Carpocras^ 
étoit  fçavant  dans  les  Belles  Let* 
très  &  dans  la  Philofophie  de  Pla- 
ton 9  fur  les  principes  de  laquelle 
il  compofa  un  livre  de  la  Juflice  ^ 
où  ti  définiflbit  la  juflicé  de  Dieu , 
Une  communauté  avec  égalité  j  & 
il  prétendoit  prouver  que  non 
*  feulement  les  biens,  maifAudi  le& 
'  femthes  doivent  être  communes. 
Épipliane  mourut  à  Tâge  de  dix- 
huit  ans  y  &  fut  honoré  comme  un 
dieu  dans  la  ville  de  Samé  en  Ce- 
phalonie  ,  ou  on  lui  drefla  une 
ftatue.  « 

On  accufoit  les  feâateurs  de 
Carpocras  dé  commettre  des  abo*' 
ininacions  après  leurs  repas. 

CARPOPHORE,  Carpopho^ 
rus  ,  {a)  fameux  comédien  ,  doiit 
il  e(l  parlé  dans  une  fatyre  de 
Juvénal. 

CARPOPHORES  ,    Carpo- 
phori ,  Kce^TTcf  o/>o<  >  (^)  c*eft  à-dire, 

(é)  Juven.  Satyr.  6,  Vi  ia8« 
(y  Pauf.  p.  54Q. 
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qui  donne  ,  ou  qui  porte  du  frniti 
Il  y  avoit  à  Tégée  un  temple  de 
Cérès  &  de  Proferpine ,  qu'on  ap^ 
pelloit  les  déefTes  Carpophores. 

CARPTEUR^  Carptor  ,  {c} 
nom  y  que  les  Romains  donnoienl 
à  celui  des  efclaves  d'une  maifbn  ^ 
qui  étoit  chargé  de  couper  le^ 
viandes,  lorfqu*elles  étoienc  fer^. 
vies  ;  ce  qu'il  "de voit  faire  avec 
beaucoup  d'adrefle  &  de  pro* 
prêté. 

CARPUS  ,  Carpus  y  Kipiroç  « 
natif  de  Troade  ,  où  il  faifoit  fa 
demeure.  Saint  Paul  étant  venu 
dans  l'Aûe  mineure ,  Tan  de  J.  Ci 
65  9  Carpus  eut  l'honneur  de  le 
recevoir  dans  fa  maifon  ;  ÔC  l'A^ 
pôtre  laiffa  chez  lui  un  habit ,  ou  ^ 
comme  d'autres  l'expliquent ,  uit 
fac  à  mettre  des  livres.  Il  y  iaifla  ^ 
outre  cela  ,  quelques  écrits  &  des 
membranes^,  ou  des  livtes  écrits 
fur  du  vélin ,  &  que  l'on  croit  avoi|: 
été  les  faintes  Écritures. 

On  fçait  peu  de  chofe  de  la  vie 
de  Saint  Carpus.  Les  Grecs  y  ce- 
pendant ,  en  rapportent  beaucoup 
de  particularifés;  mais ,  elles  n'ont 
aucun  fondement  folide.  En  effet  ^ 
les  Grecs  veulent  qu'il  ait  étél'ua 
des  foixante- douze  dtfciples  ;  qo'X 
ait  répandu  la  vérité  en  un  nom^ 
bre  de  lieux  ;  qu'il  ak  fait  une  in« 
finité  de  miracles  ;  qu'il  ait  été  le 
minière  de  Saint  Paul  dans  la  pré- 
dication de  l'Évangile  »  &  pouf 
porteries  Lettres» 

Eufebe  parle  cl*un  autre  Saint 
Carpus ,  cj^ui  fut  évêque  de  Thya». 
tire  en  Alie  ,  &  qui  fouffrit  le 

(e)  Coûti  des  Ronii  par  M.  Kieup^ 
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martyre  avec  d'autres ,  du  tems  de 
Marc-Aurele.  Ceft  de  celui-ci 
que  les  Grecs  font  mémoire  au  1 3 
d'Oâobre ,  jour  auquel  les  Latins 
marquent  la  fête  de  Saint  Carpus 
de  Troade. 

CARPUS  [L.iEMiLius],  Z. 
JEmilius  Carpus.  (^a)  Le  nom  & 
les  qualités  de  ce  perfonnage  fe 
font  confervées  dans  une  Infcrip- 
tionj,  Voici  ce  qu'on  y  lit  : 

Zucius  AEMILIFS  CARPVS 
lïml  VIR  AVGuftalis 

ITEM  DENDROPHORVS. 

On  ne  doit  point  placer  dans 
rilludre  famille  des  Émiliens ,  ce 
Lucius  Émilius  Carpus  ,  Sextum- 
vir  Auguftal  &  Dendrophore  , 
quoiqu'il  en  porte  le  nom.  Deux 
fortes  de  perfonnes  avoient  coû^ 
tume  de  prendre  celui  des  citoyens 
Romains  les  plus  diûingués  ;  les 
uns  9  pour  avoir  obtenu  le  droit 
de  bourgeoifie  par  leur  crédit  ;  les 
autres ,  pour  en  avoir  reçu  la  liber- 
té. A  l'égard  des  premiers ,  c'eft 
ainfi  y  au  rapport  de  Cicéron , 
que  la  Sicile  étoit  pleine  de  gens  j 
qui  ^^ient  pris  le  nom  de  rom- 
pée.  C'eft  ainfi  qu'un  Démétrius 
Mégas  ,  fait  citoyen  par  Dola- 
bella ,  s*appella  enfuit^  P.  Cor- 
nélius Mégas.  Quant  aux  affran- 
chis ,  ceux  de  Cicéron  même  nous 
peuvent  fervir  d'exemple.  L'un  fe 
nomma  M.  Tullius  Tiro  ;  un  au- 
tre ,  M.  Tullius  Lauréa.  Il  faut 
donc  prendre  pour  des  cliens  ,  ou 
pour  des  affranchis ,  prefque  tous 
ces  officiers  de  colonies  ,  qui  por- 
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teiît  le  nom  de  quelque  famille 
confîdérable. 

Cet  ufage  des  Romains  de  laif- 
fer  ou  de  faire  porter  leurs  noms  à 
leurs  affranchis ,  étoit  un  faftueux 
étalage  de  puifFancs ,  &  un  dé- 
nombrement de  vaïïaux  particu- 
liers, qui  faifoit  beaucoup  d'hon- 
neur ,  en  ce  tems-là ,  aux  gens  de 
condition.  Mais,  il  n'y  a  rien  qui 
contribue  tant  à  embrouiller  au- 
jourd'hui l'hiftoire  des  familles 
Romaines.Pour  s'y  tromper  moins, 
on  doit,  ce  femble  ,  examiner  û 
le  furnom  ,  qui  fe  trouve  joint  au 
nom  de  famille  ,  eft  un  furnom 
connu  &  propre  à  quelques-unes 
de  fes  branches ,  ou  s'il  ne  l'eft  pas. 
Les  cliens  &  les  affranchis  gar- 
doient  toujours  leurs  furnoms  , 
comme  on  le  voie  dans  l'exemple 
de  Mégas ,  de  Tiro ,  de  Lauréa  & 
de  pluiieurs  autres. 

Ce  qui  doit  donc  particulière- 
ment déterminer  à  ne  pas  mettre 
au  rang  des  Émiliens  notre  L. 
Émilius  Carpus  ,  c'eft  que  dans 
cette  famille  on  ne  connoît  que  les 
Scaurus,  les  Lépidus,  les  PauUus  & 
les  Buca.  C'eft  pour  cette  même 
raifon ,  que  le  furnom  de  Carpus 
fe  trouve  joint  à  plufieurs  autres 
noms  de  famille,  dans  \q%  ancien- 
nes Infcriptions  qui  nous  reftent  , 
&  où  on  lit  :  Z.  CORNELIUS 
CARPUS.  M.  FABIUS  CAR^ 
PUS.  L.  SILIUS  CARPUS. 
On  y  lit  aufTi  CARPUS  PAL^ 
LANTIANUS  AUCufii  LIBer- 
tus. 

Cependant  ,  ce  furnom  ,  du 
moins  celui  de  Scarpus ,  qui  eft  à 


(4)  Mém.  de  PAca<l.  des  Infcrîpi.  &  Bell,  Leit,  T.  II,  p.  455  ,  4^5, 

Tom.  IX.  M 
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Eu  près  le  même ,  a  été  partîcu- 
r  à  une  branche  de  Ul  famille 
Pinaria ,  comme  le  juftihent  quel- 
ques médailles  confulaires. . 

CARPUS  ,  Ca?yusyKçlfp7roç, 
fi^meux  Mathématicien.  Il  vivoie 
dans  le  cinquième  fiecle.  Il  avoit 
compofé  quelque  ouvrage  d'Af- 
tronomie ,  qui  eft  cité  par  Proclus 
fur  le  premier  livre  d*Euclide. 

CARPUSCULES,  Carpufculï. 
{a)  On  appelloit  ainfi  certains  or- 
nemens,  qui  fervoient  à  revêtir 
les  bafes  des  colonnes  des  temples  • 
Ce  terme  fe  trouve  fur  les  monu- 
snens. 

CARQUOIS  ,  Pharctm ,  {b) 
efpèce  de  boëte  ou  de  fourreau , 
dans  lequel  les  croupes  ,  qui  fe 
fervoient  d'arc  >  mettoient  leurs 
flèches. 

On  peint  Cupidon  avec  nn  arc 
&  un  Carquois  9  auffi-bien  que 
Diane. 

Tout  eft  myflère  dans  l*  Amour» 

Ses.  flèches  ,  fin  Carquois ,  fin 
flambeau  y  fin  enfince  ; 

Ce  neft  pas  l'ouvrage  d'un 
jour  , 

Que  dUpuifer  cette  fiience. 

Il  y  en  a  qui  dérivent  le  mot 
Carquois  de  l'Allemand  Kacher  , 
qui  fignifie  la  même  chofe.  Du 
Cange  le  dérive  de  Carcaiflum, 
terme  de  la  baffe  Latinité ,  qu*on 
a  employé  dans  le  même  fens. 

Les  Carquois  fe  trouvent  fou- 
vent  affez  uniformes  dans  les  an-- 
ciens  monumens.  Il  y  a  feulement 

(a)  Antiq.    expl.    par   D.    fiern.  de 
Montf.  Tom.  IL  pag.  51. 
{b)  Anciq.    expl.    par  D.   Bera.   de 
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cette  différence ,  que  quelqiresuns 
n*ont  point  de  couvercle  >  tandis 
que  les  autres  en  ont  un  ,  qui  fer«> 
me  les  flèches  comme  dans  une 
boette.  On  en  voit  un  très- grand 
nombre  -dans  TAntiquité  expli- 
quée par  Dom  Bernard  de  Mont- 
fôucon.  Outre  cette  efpèce  d'étui 
à  mettre  les  flèches  ^  les  Anciens 
cm  avoient  un  autre ,  pour  met- 
tre leurs  arcs. 

Au  mois  de  Jahvier  1737  ,  M, 
Bon  j  premier  préfident  de  la 
chambre  des  Comptes  ,  cour  des 
Aydes  &  finances  de  Montpellier, 
&  Correfpondant  honoraire  de 
l'Académie  Royale  des  Infcrîp. 
tions  &  Belles  Lettres  »  envoya  à 
M.  de  Boze  le  deffein  d  une  figure 
fingqlière  du  dieu  Mercure, ayant 
un  Carquois  fur  Tépaule;  &  il  ac- 
compagna ce  deffein  d'une  efpèce 
de  differtation  en  forme  de  lettre» 
dont  voici  la  fubffance  >  que  les 
perfonnes  de  goût  feront  bien  aifes 
de  lire. 

n  Je  viens  ,  Monfieur  ,  d*ac- 
f>  quérir  la  petite  ffatue  de  bronze 
1»  antique ,  dont  j'ai  l'honneur  de 
I»  vous  envoyer  le  deffein  avec 
»  quelques  conjeâuce6  i  (fBé  je 
Il  fou  mets  abfolument  à  votre  dé- 
n  cifion  &  à  celle  de  l'Académie. 

»  Le  Symbole  extraordinaire  , 
M  que  je  lui  trouve,  eff  une  efpèce 
n  de  Carquois  fermé  ,  qu'elle" 
Il  porte  derrière  le  dos  fur  Tépau- 
II  le  droite ,  &  qui  y  eff  fufpendu 
Il  par  une  courroye  ,  ou  ruban. 
Il  qui  croife  fur  (a  poitrine  avec 
Il  la  draperie  du  manteau  de  ce 

Montf.  Tom.  IV.  p.  69.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Lcu.  Tom.  Xil. 
pag  »58.  ^  friv» 
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dîeu.  Ceft  un  fymbole  nouveati 
par  rapport  à  ce  dieu  ,  &  qui 
peut  fournir  aux  Mythologues 
de  quoi  faire  briller  leur  elprit 
&  leur  fçavoir  ;  car ,  il  refte 
encore  de  grandes  obfcurités 
dans  la  Théologie  Payenne, 
quelque  îlluflrée  qu'elle  foit. 
n  Le  Carquois  n*a  aucun  rap* 
port  avec  le  dieu  Mercure  > 
qui  n'étoit  point  chafTeur  ni 
guerrier.  Cet  attribut  étranger 
m'embarrafle  ,  à  moins  que 
cette  figure  ne  foit  un  Pan* 
théon.  Les  Anciens  étoient  en 
poflefBon  de  donner  ainfi  à  de 
petites  idoles  confacrées  dans 
leurs  laraires,  des  attributs  de 
plufieurs  dieux  de  différentes 
daffes  ,  foit  pour  réunir  dans 
une  feule  figure  les  idées  de  la 
préfence  de  plufieurs  divinités , 
au  culte  defquelles  ils  étoient 
plus  particulièrement  attachés  , 
fort  pour  diminuer  ,  par  cet  af- 
femblage  de  fymboles,  la  dé- 
penfe  qu'ils  auroient  été  obli- 
gés de  faire  pour  plufieurs  fia* 
tues. 

»  Ce  ne  font  point  les  Anti<ju  ai- 
res des  derniers  fiecles ,  qui  ont 
donné  à  ces  (ones  d'idoles  le 
nom  de  Panthéons.  Les  Infcrip- 
tions  nous  apprennent  qu*on  le 
leur  donnoit  dans  le  tems  même 
de  leur  dédicace  dans  les  tem- 
ples ou  autres  lieux  confacrés 
aux  dieux.  On  les  y  trouvoît 
défignées  fous  le  nom  de  Signa 
Panua,  Il  n'y  en  avoit  point' 
qui  ne  retînt  le  nom  d'une  divi- 
nité principale  ,  à  laquelle  les 
autres  fymboles  ,  qui  conve- 
noient  à  d'autres  dieux  ^  n'é- 
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»  toîent  ajoutés  que  fubfidiaire- 
n  ment.  AinA>  on  appelloit  Ptf/i- 
»  thcum  Jovis  ,  Parti heum  Fortu-' 
19  na  ,  Pantheum  Augujli  ,  ceux 
n  dont  la  figure  principale  étoit 
»  un  Jupiter,  une  Fortune,  uil 
»  Auguite  ;  &  les  attributs ,  étran- 
»  gers  à  ces  dieux ,  font  appelles 
»  Parerga  dans  les  mêmes  Inf- 
n  criptions. 

w  Mercure  étoit  chargé  parmi 
»  les  dieux  de  tant  d'emplois  ,  il 
n  préfidoit  chez  les  hommes  à 
n  tant  de  chofes  ,  &  étoit  révéré 
n  fous  tant  d'aipeâs  difFérens , 
»  au'il  n'efl  pasfurprenant  que  fa 
19  figure  fût  une  à^s  plus  multi- 
»  pliées  dans  les  temples ,  dans  les 
»  places  publiques ,  fur  les  grands 
»  chemins  &  dans  les  maiTons 
V  particulières  ;  &  s'il  y  avoit  un 
»  païs  ,.  ob  le  culte  de  ce  dieu  fût 
n  plus  étendu ,  c'étoit  fans  con* 
n  tredit  dans  les  Gaules.  Céfar 
»  nous  l'apprend  dans  le  fixième 
n  Livre  de  fês  Commentaires ,  en 
11  parlant  de  la  religion  des  Gau- 
)>  lois  :  Dcum  maxime  Mercurium 
n  colunt  ;  hujus  funt  plurlmafi^ 
ï>  mulacra  ;  hune  omnium  inven» 
w  torem  artium  ferunt  ;  hune  via" 
»  rum  atqut  itinerum  ducem  ; 
»  hune  ad  quaflus  pecunia  mer' 
»  caturafque  haberc  vim  maxî" 
n  mam  arbitrant ur,  Aufli  n'y  at- 
9>  il  point  de  contrée ,  ob  W  Ce 
11  trouve  plus  de  flatues  de  Mer- 
n  cure  ,  grandes ,  moyennes  6c 
n  petites ,  en  marbre ,  en  pierre 
11  du  païs ,  ou  en  bronze ,  qu'en 
71  France.  Celle-ci  même  y  a  été 
»  découverte  ;  &  il  efl  certain 
»  qu'il  n'y  a  guère  de  divinités 
11  payennes  ,  dont  la  figure  ferve 
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n  plus  ordinairement  de-  corps 
»  principal  aux^  Panthéons ,  que 
»  celle  de  Mercure, 

n  La  Chauffe ,  dans  fon  Mu* 
3>  faum  Romanum  ,  repréCeme  un 
n  de  ces  Mercures ,  qiii ,  par  un 
17  rameau  d'olivier  &  une  maffue 
»  qu'il  tient ,  porte  les  fymboles 
»  d'Apollon  &  d'Hercule.  On  en 
»  trouve  un  dans  les  deffeins  des 
»  pierres  gravées  de  Gorlaeus, 
»  qui ,  outre  cet  attribut  du  ra- 
»  meau  d'olivier  ,  a  encore  celui 
»  du  flambeau  de  Cupidon  ;  an 
3)  autre  dans  Boiffart ,  qui  porte 
))  la  corne  d*abondance  de  la 
»  fortune  ,  6c  plufieurs,  dans 
»  Spon ,  chargés  des  génies  do- 
»  meftiques. 

»  A  quel  dieu  peut-on  donc 
>)  rapporter  le  Carquois  ,  attaché 
3>  fur  l'épaule  de  la  petite  figure 
3>  de  bronze ,  que  je  décris ,  qu'au 
3>  dieu  Apollon  Pythien  ,  père  & 
»  proie6leur  de  ceux  ,  qui  fe  fer- 
3)  vent  de  l'arc  &  des  flèches  ? 
»  Il  avoit  mérité  ces  titres  par  l'u- 
»  fage  qu'il  fit  de  ces  armes  dans 
»  la  défaite  du  ferpent  Python. 

3)  La  jeuneffe  du  vifage  de  ce 
3>  Mercure ,  Si  fa  beauté  confor- 
»  me  à  celle  avec  laquelle  Calli- 
3>  maque ,  dit  dai\s  fon  hymne  à 
»  Apollon  ,  que  ce  Dieu  étoit 
»  toujours  dépeint,  peuvent  fervir 
3)  à  prouver  ce  rapport  ;  ou- 
i>  tre  que  le  même  Céfar  que 
3>  je  viens  de  citer ,  à  l'occa- 
3)  fion  de  la  religion  des  Gaulois, 
d>  met  Apollon  au  premier  rang 
3>  après  Mercure ,  dans  le  nom- 
3)  bre  des  dieux  ,  qu'il  dit  qu'ils 
3>  adoroient ,  pojl  hune  Apolli^ 
»  ntnt  &  Martem ,  &c*  Et  il  leur 
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j>  ^toît  plus    refpeâable  encore 

3)  par  la  proteâiondontil  favori- 

3>  (bit  ceux  ,  qui  faifoient  profef^ 

3>  fion  de  tirer  de  l'arc  y  que  fous 

3>  aucun  autre  égard ,  (î  Ion  en 

3)  juge  par  l'inclination  naturelle , 

»  qu'ont  toujours  eue  les  Gaulois 

))  pour  cet  exercice  ;  inclination 

)>  devenue    comme    héréditaire 

3>  dans  plufieurs  villes  de  France  , 

»  &  même  dans  nos  païs,où elle 

3>  eu  encore  en  vigueur.  .  •  .  t 

n  Mais ,  l'onpourra  m'objeâer 

3>  que  ce  que  j'appelle  un  Car- 

»  quois  dans  cette  figure ,  n'en  eft 

yy  pas  un,   parce  qu'on  ne  voit 

»  point  fortir  les  extrémités  du 

3>  bois  des  flèches  ,  comme  dans 

3>  tant  d'autres  figures  des  Carr 

n  quois  qu'on  voit  à  Apollon ,  à 

3>  Cupidon  ,    à    Diane.    Mais  ^ 

n  comme  ce  Carquois  étoit  un 

n  étui,  qui,  par  la  partie  fupé- 

}>  rieure ,  s'ouvroit  &  fe  fermoit 

n  pourlaconfervationdes  flèches 

yy  qu'il  contenoit ,  &  qui  n'étoit 

33  pas  toujours  ouvert ,  figure  » 

3>  que  nous  voyons  encore  dans 

n   nos  Carquois  d'aujourd'hui  ;  il 

Il  faut   regarder  celui-ci  comme 

n  fermé.  D'ailleurs ,  les  bas-reliefs 

3)  &  les  pierres  gravées  antiques  « 

)>  nous  repréfentent  des  Carquois 

))  de    cette   forme  &  dans  cet 

»  état ce 

Il  convient  de  joindre  ici  un  ex- 
trait de  la  réponfe  ,  que  fit  M.  de 
Boze  à  M.  le  Préfidem  Bon ,  de 
la  part  de  l'Académie.  M.  de  Boze 
témoigne  d'abord  à  M.  le  Préfident 
'  Bon ,  qu'il  a  communiqué  fon  def- 
fein  à  l'Académie  ,  avec  les  réfiô- 
xions  qu'il  y  avoit  jointes  ;  que  la 
raifon  générale  qu'il  en  rend  »  eft 
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dans  les  règles  de  la  bonne  criti- 
que ,  Ôc  que  l'Académie  Ta  re- 
connu avec  plaifir.  »  La  feule  ob* 
f>  fervation  ,  dont  je  dois  vous 
i>  faire  part ,  ajoute  M.  de  Boze , 
i>  eu  une  idée  y  qui  me  vint  dans 
9t  le  moment  que  je  vis  cette  figu- 
n  re  de  Mercure  avec  un  Car- 
>'  quoîs  fur  le  dos.  Il  me  rappellsr 
9t  Taventure  célèbre  ,  rapportée 
i>  dans  l'hymne  de  ce  Dieu  ^  at- 
M  tribué  à  Homère ,  plus  détaillée 
»  encore  dàns^  les  tableaux  de 
ff  Philoflrate ,  &  qu'Horace  n'a 
s>  pas  oubliée  dans  l'Ode  9.^  du 
»  premief  Livre,compofée  en  fon 
»  honneur.  On  fçait  que  Mercu- 

V  re ,  tout  jeune  encore ,  &  pref- 
w  qu'au  fortir  du»  ventre  de  fa 
»  niére ,  comme  dit  Philoftrate , 
Il  étoit d'une-fabtilitéfi étonnante, 
91  qu'il  entrepirit  pour  fon  coup 
»  d'effai,y'eiilever  les  bœufs  du  rOi 
«  Admete ,  que  gardoit  Apollon , 
»  chafTé  dq  ciel  pour  le  meurtre 
»  des  Cyclopes;  qu'Apollon  en 

V  furie  y  menaçant  ce  jeune  voleur 
f»  de.le  ttmr}s*itiielûi  rendoit  fes 
99  bœu&,^  qu'il  nâoit  toujours  d-a- 
Jt  voir  détournés  V  &  voulant  tirer 
n  Air  iMtune  de  fes  flèches ,  s'ap- 
yf  perçut ,  avecplus  d'étonnement 
.'M  encore,  qii'U  lui  avoît  enlevé 
^  mêns^  fai'Cafquois  »  &  ne  put 
-Il  s'empêcner  d'en  rire  malgré 
J9  toiuce  fa  cdèrer 

Ttf ,  hoves  olim  nîjî  reddidîjjcs 

Pcr  dolum  amotas  ,  puerum  mi^ 
naci 

Voce   duffi  terret  ,  viduus  pka^ 
rctra 


c  A 

Rijlt  Apollo. 
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3>  Or ,  Monfieur ,  votre  figure  de 
s>  Mercure  avec  un  Carquois  der- 
»  rière  le  dos ,  femble  faite  exprès 
))  pour  expliquer  cette  flrophe 
s>  d'Horace ,  &  lui  fervir  de  Corn- 

p'  ttientaire a 

Ces  morceaux  de  critique  ,  ou- 
tre'qu'ils  répandent  une  grande 
lumière  fur  les*  monumens  ,  qui 
en  font  l'objet ,  peuvent  beaucoup 
contribuer  à  former  le  goût  des 
jeunes  Leâeurs ,  en  leur  montrant 
de  quelle  manière  ils  doivent  eux-- 
mêmes confidérei*les  monumens  , 
&  quel  efi  le  fruit  qu'on  en  peut , 
ou  qu'on  en  doit  retirer.  Ce  font 
ces  motifs  y  qui  m'engagent  à  ré-  ^ 
pandre  de  tems  en  tems  quelques 
traits  de  crkique  dans  cet  Ouvra- 
gé ,  dont  le  premier  "&  le  princi- 
pal but  eft  de  fervir  à  former  l'ef- 
prit  &  le  cœur  de  la  jeune&e. 

CARRÉE  [  Légion  ]^ ,  Legîa 
Quadrata»  On  appelloit  a  Ronie 
une  légion  Carrée ,  celle  qui  étoit 
compofée  de  quatre  mille  hom- 
mes. 

'  La  monnoie  Carrée  ^  dont  il  eft 
parlé  dans  les  Novelles  de  Juflt- 
nien,  étoit  une  des  quatre  plus 
petites  efpèces  ,  qui  euilent  cours 
alors.  Elle  étoit  ainlî  nommée  ^ 
parce  qu'elle  étoit  Carrée. 

Enterjpies  de  Rhétorique,  on 
dit  une  période  Carrée  ,  quand 
elle  eft  bien  nombreufe,&  facile  à 
déclamer. 

CARREFOUR,  Compitum , 
•Trivium,  (^)  C'eft  la  rencontre 
de  quatre  allées  dans  une  forêt 


(à)  Mto.  de  TAcad.  des  Ixxfciîpt»  &  Bell.  Lett.  Tom.  I.  p.  97 ,  ^^6, 
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dans  un  bols  *,  ce  qui  Imîte  Vlffiie 
de  quatre  rues  dans  une  ville,  que 
Ton  nomme  aufli  Carrefour. 
On  peut  les  faire  circulaires' ou 

Jparrées.  Dans  cette  dernière 
orme  y  on  en.  retranche  les  encoir 
gnures^  ce  qui  leur  donne  plusd(3 
grâce  ,  &  l$ts  agrandit  confidéra*- 
Élément. 

On  appelle  auâi  Carrefour  la 
rencontre  de  quatre  routes  en  plein 
ne  campagne. 

Le  mot  Carrefour  vient ,  dic- 
ton ,  de  quatre  fourc ,  parce  quef 
.  faurc  fignifioit  ^trefois  un  angld 
aigu.i  comme  celui  que  font  les 
doigts  ,  Tun  à  l'égard  de  Tautre  ; 
d'où  a  ét^^fait  aulli  le  moi  fourni 

^^hs.       ]   .'  ■  ; 

Les  Latins  ont  dit  aufli  quadri^ 
yiutjif  c*eû-à  dire  ,  lieu  où  abou/^r 
tiflent  quatre  rues,  quatre  routesi 
quarre  chemins. 

L'on  a ppelloit  ;  Cc/n/'i/tf/i/ii  les 
dieux  Lares  ,  qui  préri4oient  aux 
Carrefours  ;  &,  les  expiations  , 
qu'on  employoit  à  Tégard  de  ces 
lieux  ,  quand  on  les  croyoit  fouil* 
lés ,  fô  nommoient  Compitalîa^    . 

CARRES  ,  Carra  i  autre- 
ment  Carrhes*  Vaycs^  Carrhes. 

CARRES  j  Carrds  ,  {a)  ville 
de  r Arabie  heureufe  fur  le  golfe 
Arabique ,  au  rapport  de  Pompo- 
nius  -  Mêla.  Alterum  finum  ,  dit* 
il  ,  undique  Arabes  mcingunu 
Ah  eaparte  qua.  introeuntïbus  dex^ 
tra  eft ,  urb€s  funt  Carra  &  Ara-^ 
hia  &  Gandamus.  C'eft- à-dire  ^ 
»>  Fautre  golfe  [  cçlui  de  la  mer 
i>  Rouge],  eft  habité  par  lêî 
S)  Arabes  tout  à  Tentour.  £n  éQ«> 


»  trant.oo  trouve  à  droite  lesViîle^ 
»  de  Carres ,  d'Arabie  &  de  Gan* 
n  damus.  u 

Hermolaiia  ,  l'un  des  premiers 
qui  aient  travaillé  utilement  fur 
Pomponius  -  Mêla  ,  remarque 
qu'Etienne  de  Byzance  parle  cÇu- 
ne  ville  ,  qu!il  nomme  Carres^ 
»  Il  y  a  ,  dit  Etienne  de  Byzan-» 
»  ce ,  fur  la  mer  Rouge ,  Car«» 
Il  res  t  ville  dé  même  nom  que 
n  celle  de  la  Méibpatamie,  qui 
»  eft  fameufe.  4)ar  la  dêfjfite  de 
i>  Craflus.»  Hermolaus  ajoute  que 
Ptolémée  fait  mention  de  la  ville 
nommée  Arabie  ;  maiâ  «  il  avoue 
qu'il  ne  fçait  rien  de.  la  ttoifiè* 
me. 

Pintien  ,  .  ne  s  accommodant 
^'aucùn  de  ces  noa;kS  ^  les  change, 
ainfi ,  Carna  ,:Mâxiaba  &  Agdai* 
mis.  Il  fonde  la..cpir.eâion  .de  la 
pretnière  fur  ce  que  Strabon-  parle 
de  Carna  ,.  ville  qui  apparteiioît 
9UX  Minéens  »  dé  laquelle  >parle 
auHi  Ptoiémée.  Il  ajoute  qaoa 
fetôit  peut-être  mieux  de:  lire 
Gerre ,  au, lieu  de  Carres*  Car^ 
dic-il ,  les  Sahéeiis  &  tes.Gerréent 
^toient  les  plus  riches  de  tous  lef 
Arabes.  Je  n'ignore  pas,  pour*^ 
fuit-il ,  qu'Etienne  de  Byzance  & 
Pline  ont  mis  daiis  l'Arabie  lieu<^ 
reufe  ui^e  ville  nomm^  Carres  « 
avec  les  vaftes  &  fertiles  cam?» 
pagnes  des  Carréem; mais,  cela 
ne  me  fait  pas  quitter  mon  premier 
fentiment.  C'efl  ce  qui  a  donné 
lieu  à  M.  de  la  Martînière  de  faire 
une  vive  fortie  contre  certains 
<:orreâeurs. 

31  Voilà  ce  que  c'eft  i  dit  cq 


(4)  Poinp.  Mel«  p.  209, 
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M  célèbre  Géographe  moderne  i 
3>  que  la  démangeaifon  de  corri- 
»  ger  les  Ouvrages  des  Anciens. 
v>  Cette  manie. fait  que  les  Criti- 
»  ques  f  mêlant  leurs  caprices 
»  avec  ce  qu'ils  trouvent  dans  les 
3>  Auteurs  9  changent  fans  nécef- 
3)  fixé  ce  qui  étoît  bon  ,  &  nous 
»  réduifent  à  rechercher  avide- 
i>  ment  les  éditions  anciennes,qui 
»  n'ont  pas  eu  le  malheur  de  paf- 
i>  fer  par  leurs  mains.  VofSus 
»  blâme  Pintien  d'avoir  fait  cette 
»t  correâion  ;  mais  c'eft  pour  en 
9>  faire  une  autre ,  qui  eil  auffi 
»  inutile  ,  parce  qu'il  trouve  que 
I»  Tauteur  du  Périple  de  la  mer 
»  Rouge  a  nommé  Cane  ^  il  ne 
»  doute  pas  que  Pomponius-Mé- 
»  la  n'ait  écrit  aiçH  ;  &  pour  cette 
»  belle  raifon ,  il  effzce  Carra  de 
»  fon  Auteur  pour  y  mettre  Ca- 
»  ne.  Ne  fera-t-on  jamais  enten- 

V  dre  à  ces  prétendus  correâeurs  9 
»  ou  plutôt  à  ces  falfifîcateurs 
»  au'il  ne  leur  efi  pas  libre  de 
n  faire  dire  aux  autres  ce  qu'ib  y 
»  veulent  trouver?  Sommes- nous 
9  maîtres  des  anciens  Ouvrages 
J9  pour  les  réfondre  avec  tanc  de 

V  hardiefle  ?  Quand  y  il  a  de  la 
19  variété  dans  les  manuA?rtis ,  des 
M  fautes  qui  viennent  vifiblement 
n  des  copiftes  >  des  contre-fens 
n  avérés  ,  en  un  mot  des  termes 
n  vraiment  fufpeâs ,  c'eft  alors 
)i  qu'il  eft  permis  à  la  critique  de 
»  chercher  quels  font  les  vérita* 
M  blés  termes ,  dont  l'Auteur  a 
»  pu  fe  fervir  ;  les  noms  ,  qu'il 
n  lui  convenoit  d'employer  ,  & 
9>  le  fens  qui  fe  concilie  le  mieux 
t»  avec  ce  qui  fuit  &  ce  qui  pré- 
»  cède.  Mais  «  il  n'y  a  rien  ici 
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M  de  pareil.  Encore  faut- il ,  pour 
»  bien, faire,  que  la  corredion 
Il  foit  fondée  fiir  quelque  autorité 
»  de  manufcrits.  Quand  il  n'y  a 
n  point  ces  circonftances ,  on  peut 
}>  bien  propofer  fa  penfée  dans 
»9  une  note  ;  mais ,  c'eft  trop  que 
»  de  l'inférer  dans  le  texte ,  fur 
n  tout  quand  il  y  a  d'autres  On« 
n  vrages  anciens ,  qui  autorifent 
t)  le  mot  qu'on  en  ôte. 

n  Nous  fommes  dans  ce  cas- 
9)  là ,  continue  M.  de  la  Martt- 
n  nière.  On  convient  qu'Etienne 
>9  de  Byzance  met  Carra  fur  la 
c(  mer  Rouge.  Pour  ce  qui  eft  de 
»  Pline ,  quoique  plufieurs  exem* 
»  plaires  de  cet  Auteur  portent 
n  Carra  ou  plutôt  Carrha ,  Orté* 
M  lius  a  fort  bien  vu  que  Carra 
n  de  Pomponius-Méla  &  celle  de 
n  Pline  n'ont  rien  de  commua 
»  qu'un  peu  de  reiFemblance  dans 
»  le  nom  ;  &  il  a  averti  qu'elles 
n  étoient  difFérentes.  Un  manuf- 
»  crit  ayant  Garrhis ,  &  non  pas 
»  Carrhis  ,  le  P.  Hardouin  a  réta^ 
M  bli  le  vrai  nom  y  qui  eft  Gerra» 
V  La  ville  ,  dont  parlent  Etienne 
I»  de  Byzance  oc  Pomponius» 
»  Mêla ,  étoit  fur  la  mer  Kouge  ; 
n  &  celle  de  Pline  doit  être  fur  le 
»  golfe  Perfique.  Ainfi  ,  ce  n'eft 
n  point  dans  Pomponius  -  Mêla 
n  qu'il  faut  ôter  Carra  pour  y 
»  mettre  ^«rr^,  comme  le  con- 
»  feille  Pintien.  Il  y  a  toute  la 
n  largeur  de  l'Arabie  entre  deux  ; 
n  mais  ,  ce  qui  feroit  une  corrup- 
»  tion  dans  Pomponius  -  Mêla  ^ 
»  eft  une  correâion  dans  Pline  , 
n  parce  qu'il  parle  d'un  lieu  tout 
n  différent ,  &  que  d'ailleurs  elle 
tt  eft  conforme  à  ce  qu'il  en  dît 

M  iv 
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»  dans  un  autre  endroit  de  Ton 
»  Livre,  u 

CARRES  ,  Carra ,  autrement 
Carrhes.  Foye{  Carrhes. 
:  CARRHENES  ,  Carrhenes  , 
(tf)  brave  capitaine  des  Parthes , 
fous  Tempire  de  Néron.  Mécon*- 
tent  du  gouvernement  aftuel ,  il 
fe  déclara  pour  Méherdate,  qui 
étoit  envoyé  de  Rome  pour  ré- 
gner à  la  place  de  Gotarze.  Ayant 
aflemblé  une  armée ,  il  fit  .fçavoir 
à  Méherdate ,  que  tout  étoit  prêt , 
&  que  s'il  fe  hâtoit  de  le  venir 
joindre ,  il  pouvoit  efpérer  les  fuc- 
cès  les  plus  heureux. 

Après  quelques  expéditions  af* 
fez  heureu{ès,on  en  vint  aux  mains» 
Carrhenes  fit  des  merveilles  6c 
diflîpa  tout  ce  qu'il  avoit  d'enne- 
mis en  tête<  Mais ,  il  fe  laifTa  em- 
porter trop  loin  par  fa  valeur  ,  & 
pourfuivant  ceux  qu'il  avoit  mis 
en  fuite  ,  fans  fongcr  à  s'afTurer 
une  retraite  >  il  fut  coupé  par 
derrière  &  enveloppé.  Avec  lui 
périt  toute  l'efpérance  de  Méher- 
date. ' 

C ARRHÉNIENS  ,  Carrhenî , 
Xifowùt  «  étoient  les  habitans  de 
Carrhes.  Voy£;^  Carrhes. 

CARRHES  ,  Carrha  ,  {b) 
KûLppett ,  ville  de  Méfopotamie  , 
(elonPtoléméè,  Strafcon  &  autres. 
Pline  Tattribue  à  l'Arabie ,  en 
étendant  cette  contrée  dans  la 
Méfopotamie.  Cette  ville  efl  cé- 
lèbre par  la  défonce  de  CrafTus  ^ 
vers  Tan  5}  avant  Jefus-Chrifl. 

(a)  Tadt.  Annal.  L*  XII.  c.    ix.  «!b* 
feq,  Crév.  Hiit.  des  £mp.  T.  IL  p.  >o6. 

(h)  Ptolem.  L.  V,  c.  18.  Strab.  p.  747. 
Piîp.  Tom.  I.  pag.  »û8t  Plut.  Tom.  1. 1 
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Sirabon  met  dans  la  Méfopotamie; 
du  côté  de  l'Euphrate ,  Tigrano- 
certe,  les  lieux  qui  font  autour 
de  Carrhes  &  de  Nicéphocie , 
Chordiraze&  Sinnace;  &  il  ajoute 
que  ce  fut  dans  cette  dernière  ville 
ue  Suréna  ,  général  <les  Parthes» 
t  mourir  Craffus ,  après  Tavoir 
pris  par  rufe.  Plutarque  ,  dans  la 
vie  de  CrafTus ,  dit  que  l'armée 
Romaine  monta  fur  les  monta- 
gnes ,  appellées  Sinnaques.  On 
conjeélure  que  ces  montagnes 
étoient  ficuées  vis-à-vis  de  Car- 
rhes ,  parce  que'  CrafTus  ,  après 
avoir  été  vaincu  ,  fe  retira  i 
Carrhes ,  &  que  de  Carrhes ,  il 
vint  aux  monts  Sinnaques  pour 
gagner  la  Syrie. 

La  ville  de  Carrhes  j  au  rapport 
d'Etienne  de  Byzance  ,  tiroit  fon 
nom  de  Carrha  ,  rivière  de  Syrie. 
Ce  Géographe  prend  ici  la  Méfo- 
potamie dans  un  fens  fort  étendu. 
Le  Tables ,  drefTées  fur  Ptolémée^ 
mettent  Carrhes  fur  le  Chaboras. 
Il  n'efl  pas  aifé  de  fçavoir  fî  le 
Carrha  d'Etienne  de  Byzance  efl 
le  Chaboras  de  Ptolémée  »  ou  fi 
ce  n'efl  qu'un  ruifTeau ,  qui  tombe 
dans  cette  rivière. 

Ammien  Marcellin  dit  que 
Carrhes  étoit  une  ville  fort  an- 
cienne ,  &  que  de  ce  lieu,  la  route 
de  Perfe  étoit  partagée  en  deux 
grands  chemins ,  celui  de  la  gauche 
par  l'Adiabène  &  le  l'igre ,  de 
celui  de  la  droite  par  TAf^rie  & 
l'Euphrate. 

pag.  561 ,  56».  Flor.  L.  I.  c.  ik  L.  III. 
c.  II.  Dîo.  CaiT.  pag.  i^i,  13}.  RoU. 
Hift.  Ane.  Toro.  V.  pag.  %<fi»  ér  fuiv, 
Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V,  p.  178 , 
379»  &  friVf  T.  YI,  p,  i8ï. 
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Il  y  avoît  à  Carrhes  un  temple 
delà  Lune;  &  l'empereur  Cara- 
calla,  étant  à  Édefle,où  il  avoit  paf- 
fé  l'hiver,  voulut  aller  offrir  un  fa- 
criBce  dans  ce  temple.  Comme  la 
diflance  ne  lainbit  pas  d'être  con- 
fidérable  y  il  ne  crut  pas  devoir 
fatiguer  fon  armée ,  en  la  menant 
avec  lui  ;  &  il  fe  fit  accompagner 
feulement  de  fa  garde  à  cheval. 
Sur  le  chemin ,  il  eut  un  befoin 
naturel ,  qui  l'obligea  de  mettre 
pied  à  terre.  Ce  fut  ce  moment, 
où  il  étoit  prefque  feul ,  que  faifit 
Martialis  pour  lui  porter  un  coup 
de  poignard ,  fi  bien  frappé  &  fi 
jvLÙe  ,  qu'il  le  fit  tomber  niort  fur 
la  place, 

La  ville  de  Carrhes  fut  depuis 
prife  Se  reprife  plus  d'une  fois  par 
les  Perfes  &  par  les  Romains.  Ce 
fut  auprès  de  cette  ville,  que 
Galérius  fe  vit  contraint  de  pren- 
dre la  fuite,  au  commencement 
du  quatrième  fiècle  de  TÉre  Chrér 
tienne ,  devant  un  ennemi  beau- . 
coup  plus  fort  que  lui ,  8c  qu'il 
avoit  eu  néanmoins  la  témérité 
d'attaquer  avec  une  poignée  de 
inonde. 

Les  médailles  nous  font  con- 
noitre  que*  Carrhes  écoit  |ine  ville 
affeâionnée  sluX  Romains  ,  & 
fnème  une  colonie.  Une  médaille 
de  Marc-Aurele  porte,  KAP- 
PHNnM   ÇIAOPr^MEDN  ;•  ce 

3ui  fignifie  ,  des  Carrhéniens  amis 
es  Romains.  On  lit  fur  une  autre 
de  Caracalla  KAPP.  KOAO  ; 
c'eft-à-dire ,  la  colonie  des  Car- 
rhéniens. Une  autre  de  Sévère 
Alexandre  porte  KAPPA  KO  A, 
MH  MEC.  A*  «  dont  le  fens  eu, 
iÇfUrhaj   colonie^  métropole  de 


C  A  i«5 

la  quatrième  Méfopotamîe.  Sur* 
quoi  le  P.  Hardouin  obferve  que 
du  tems  de  cet  Empereur ,  Émofe 
étoit  métropole  de  la  première 
Méfopotamie ,  Édefle  de  la  fé- 
conde y  Nifibe  de  la  troifième ,  ÔL 
Carrhes  de  la  quatrième.  Cela  fe 
prouve ,  dit  ce  Père ,  par  les  mé- 
dailles. 

Cette  ville  fut  Épifcopale  ;  &  la 
Notice  de  Hiérocics  la  met  aa 
nombre  des  neuf  villes  de  l'Of- 
rhoëne.  Jean ,  évêque  de  Carrhes^ 
figna  la  lettre  des  Évêques  de 
cette  province  à  l'empereur  Lé'oiu 
Entre  les  lettres  de  Saint  Bafile  le 
Grand ,  la  3 14.0-611  adreffée  à  Vi- 
tus ,  évêque  de  Carrhes  ;  &  ce 
même  Évêque  foufcrivft  au  pre- 
mier Concile  de  Conflantinople* 

Le  P.  Charles  de  Saint  Paul  dit 
que  c'eft  pré&ntemènt  Orfa.  Il  fe 
trompe  ,  pnifqu'Orfa  ou  Orpha 
eft  l'ancienne  Édeffe ,  au  rapport 
même  de  Thévenot  9  voyageur 
fçavant  &  exaâ  jufqu'au  fcrupule. 
Le  nom.  moderne  de  Carrhes  eft 
Héren  félon  les  Européens,  Hha- 
ran  ou  Charan  félon  les  Arabes. 

CARRHES  ,  Carrha  , 
Kipfeu.  On  croit  communément 
que  la  ville  de  Carrhes ,  dojit  il  a 
été  queflion  dans  l'article  précor 
dent ,  eft  la  même  que  C^haran  bu 
Haran  de  l'Écriture  Sainte.  M*  de 
la  Martinière  ,  s'exprime  ainfi  à 
ce  fujet  :  n  Eft-elle  nommée  dans 
»  rÉcritnre  ?  Sous  quel  nom  y 
3>  paroîtelle  ?  Eft -ce  Haran  oii 
»  Charan  ,  dont  il.  eft  parlé  à 
»  l'occafion  des  Patriarches  i 
»  Queftion  difficile ,  6l  qui  vaut 
»  pourtant  bien  la  peine  d'être 
?>  examinée.  Il  /  a  Ià«deflus  troâ 
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opîmons ,  que  Cellarius  rap- 
porte. 

»  La  première  eft  celle  du  P. 
Hardouin,  qui  dit  que  la  Mé- 
ropotatnie  des  Patriarches  étoit 
dans  ta  Syrie ,  entre  l'Euphrace 
&  le  Jourdain  ;  &  que  Haran 
eft  ou  Palaiyre  ,  ou  quelque 
autre  lieu  de  la  Céléfyrie.  Ce 
Père  a  avancé  un  femiment 
nouveau  dans  fa  Chronoloeie  du 
vieux  Teftaroent ,  &  en  allègue 
deux  preuves.  La  première  fe 
tire  de  Tinfcription  ,  ou  titre  diA 
du  Pfeaume  LIX  félon  les  La- 
tms  ,  &  LX  félon  THéhreu. 
Voici  ce  titre ,  félon  la  Vulga- 
te  ;  Paur  la  fin ,  pour  ceux  qui 
feront  thangés  ,  Vinfcnption  du 
titre  ,  Infïrunion  à  David  loff- 
qu'il  hrulit  la  Méfopotamie  de 
la  Syrie  6»  de  Sobal  ^  &  que 
J&ab  en  revenant  frappa  l'Idu- 
mie  dans  la  vallée  des  Salines  > 
€r  défit  double  mille  hommes.  Le 
voici  felon  l'Hébreu  :  Pour  le 
vainqueur.  Sur  les  inftrumens 
de  mufique  ,  excellent  pfeaume 
de  David,  pour  VinfiruElion  , 
lorfqu*il  faifoit  la  guerre  contre 
les  Syriens  de  la  Méfopotamie  , 
&  contre  la  Syrie  de  Soba  ,  & 
que  Joah  en  revenant  défit  dou^e 
'  mille Iduméens  dans  le  vallée  des 
Salines,  Cellarius  avoue  au  P. 
Hardouin ,  qute  cette  guerre  fe 
fit  à  Toccident  de  TEu^hrate.  Il 
ajoute  :  Elle  fe  fît  contre  les 
peuples  de  la  Méfopotamie  > 
qui  étaient  venus  au  fecoursdes 
Syriens ,  &  qai  furent  défaits 
aufTi-bien  qu'eux.  Sur  quoi  il 
apporte  en  preuve  le  dixième 
chapitre  du  deuxième  Livre  des 


»  Rois ,  ou  de  Samuel ,  fiiivamles 
»  Bibles  Hébraïques.  Le  P.  Har- 
»>  douin  avoir  cité  ,  conime  lui 
»  étant  favorable ,  le  8^  chapitre  ^ 
n  verfet  3  ,  &  un  pâffage  parai- 
n  lele ,  qui  eft  au  premier  Livre 
n  des  Paralipomenes  ,  chapitre 
»'  18,  verfet  3. 

n  L*autre  preuve  du  P.  Har- 
n  douin  fe  tire  du  Livre  de  Judith  y 
n  chapitre  2  ,  verfet  14,  ob 
»  il  eft  dit  ,  que  l'armée  Affy- 
n  rienne ,  commandée  par  Holo- 
»  pherne  ,  pafla  TEuphràte ,  & 
»  vint  en  Méfopotamie.  On  de- 
I»  voit  bien  s'attendre  que  Cella- 
»  rius  9  étant  Luthérien  ,  rejette- 
n  roit  l'autorité  de  ce  Livre.  Ce- 
»  pendant  y  il  fiait  bonne  compo- 
»  fition.  Il  fuppofe  l'authenticité 
»  de  cet  Ouvrage.  On  y  litaupa- 
n  ravant  qu'il  avoit  déjà  fait  la 
»  guerre  dans  la  Cilicie ,  renverfé  ^ 
»  la  ville  de  Méloth,  &c.  D'oït  ' 
»  Cellarius  conclut  qu'après  cette 
n  expédition,  il  repaifa  TEuphrate 
»  pour  rentrer  dans  la  Méfopotai* 
»  mie.  Il  ne  pou  voit  s'y  rendre  au- 
9»  trement.  J^avoue  qu'en  lifant  le 
n  texte  même  du  Livre  cité>relqo'il 
n  fe  trouve  dans  la  Vulgate ,  la 
»  réponfe  de  Cellarius  n*efl  pas 
»  entièrement  fuffifante.  J&  diê 
}»  dans  la  Vulgate  ;  car ,  le  Grec 
n  des  Septante  eft  trfes-difFérent 
n  &  beaucoup  plus  ample.  •  •  • 
>i  Sa  preuve  qu'Haran  ne  fçauroît 
n  être  Palmyre  ,  eft  plus  forte  ; 
»  car  ,  félon  la  Génèfe  ,  chapi* 
»  tre  29,  verfet  i  ,  Jacob,  par^ 
n  tant  de  fa  terre  de  Chanaan  , 
»  pour  Haran  de  Méfopotamie  » 
n  marcha  vers  l'Orient.  Si  ce  liea 
i>  eût  été  Palmyre ,  ou  aux  envit 
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»  rons  ,  îl  auToit  dû  marcher  vers 
»  le  Nord.  Rejectant  donc  ce 
I»  nouveau  (ydème  de  Méibpota- 
m  roie  ,  il  juge  qu'il  faut  chercher 
»  Haran  dans  telle  qui  eft  au  de-ià 
»  de  l'Euphrate. 
'  n  Sçavoir  fî  Haran  ,  ou  Char* 
»  ran ,  eft  la  même  ville ,  û  fa- 
»  meufe  dans  l'hiftoire  Romaine  y 
n  tout  fembie  porter  à  Taffirmatir 
»  v^e.  Les  Septante  ,  à  l'endroit 
»  ciré  de  la  Génèfe ,  Saint  Luc 
M  dans  les  Aéles  des  Apôtres  , 
»  écrivent  Charron ,  x^ph'  »  P^"^ 
»  défigner  le  même  lieu  que  la 
V  Vulgate  appelle  Haran  ,  dans 
9  les  mêmes  occaHons  tirées  de  la 
»  Génèfe  ,.  &  C haran  dans  les 
»  Aâes  des  Apôtres,  Zonare  le 
»  nomme  Carran  ,  Ka^par.  Le 
»  Géographe  de  Nubie  nomme 
o  C^izri7/zIaCharres  des  Romains. 
n  Saint  Jérôme  dit  ,  Charran  , 
n  ville  de  Méfopotamie  au  de -là 
n  d'Édefle.  On  l'appelle  encore 
n  à  préfent  Charra.  Ceftoù  Tar- 
o  mée  Romaine  fut  défaite  ,  & 
^  ».  le  général  Craffus  pris  par.  l'en^- 
o  nemi.  Ce  point  de  l'hidoire 
n  Romaine  eft  purement  de  Saint 
»  Jérôme.  Eufebe  s'étoit  contenté 
»  de  dire  Charran  ;  ced  la  même 
»  ville  qu'on  nomme  encore  à 
n  préfent  Carrha ,  &  qui  eu  dans' 
}>  la  Méfopotamie.  Selon  ces  deux 
»  Pères,  la  ville  de  Haran  ou  Cha- 
»  ran  des  Patriarches  ,  étoit  donc 
n  la  même  que  Carrhes  de  l'hif- 
v  toire  Romaine.  C'eft  auffi  le 
n  fentiment  du  fçavant  Bochart , 
»  de  Saumaife  ^  de  M.  le  Clerc , 
»  de  Dom  Calmet ,  &  de  plu- 
»  fieurs  autres  Sçavans  du  pre- 
J»  mier  ordre. 
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t>  Frédéric  Spanheim  ,  dant 
»  rhifloire  de  Job  ,  chapitre  5  » 
n  page  85  ,  met  bien  la  vii- 
n  le  de  Haran  auprès  du  Chabb- 
»  ras  ;  mais  ,  il  doute  que  ce 
n  foit  la  ville  de  Charres,  qui 
V  étoit  au  nord  fur  la  même  ri- 
n  vière.  On  peut  voir  plus  au  long 
M  fes  raifons  dans  l'endroit  cité. 
n  La  Carte  /jointe  à cettç  hii^oire 
»  de  Job  ,  met  fur  la  rive  droire 
n  du  Chaboras ,  où  eft  la  ville  Ce 
n  Carrhes  ,  celle  de  Haran  ; 
9)  mais ,  cette  dernière  y  efi  4 
»  plus  de  quarante  mille  pas  au- 
n  defTous  de  la  première  ,  &  plus 
ï>  près  de  l'entrée  du  Chaboras 
f)  dans  l'Euphrate  ,  que  de  Char- 
»  res. 

w  Quel  parti  prendre  ?  Pouf 
I»  moi ,  je  n'en  vois  point  de  plus 
n  raifonnable  que  celui  des  Hom- 
n  mes  illuftres  ,  qui  s'accordent 
i>  à  ne  faire  qu'une  même  ville 
»  de  Charres  ,  Carrhes  ,  Haran  , 
»  Charan  ,  en  Méfopotamie  :  & 
^>  ce  qui  doit  achever  de  détermi* 
yy  ner  ,  -  c'eft  la  fignitication  da 
if  mot  Charan  ,  ou  Haran  ,  dont 
n  les  noms  >  employés  par  les 
M  Grecs  •&  les  Latins  ,  ne  font 
»  qu'un  emprunt.  Ce  mot  vient 
n  de  l'Hébreu  Aharar  ,  qui  figni- 
»  fie  t  i/  tf  été  brûlé ,  à  caufe  des 
»  déferts  voifins  brûlés  par  U 
f»  chaleur  du  foleil.  C'ei)  ainfi  que 
»  Jérémie  appelle  Harrerim  des 
n  lieux  arides;  de  manière  que 
n  chez  les  Arabes ,  Hharam  [  c'eft 
I»  ainfi  qu'ils  nomment  cette  ville] 
n  iGgnifie  ahéré,  pour  exprimer 
tf  la  fécherefTe  des  environs. 

M  Cela  convient  parfaitement 
9>  à  Carrhes  de  .l'hiiloire  Romai- 
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»  ne  ;  car ,  on  lit  dans  la  vîe  de 
n  ÇrsLiÏMs  y  par  Plutarque ,  cette 
»  defcription  des  défères ,  où  i*ar- 
»  mée  de  Crafius  fut  défaite  ,  ÔC 
If  d'où     il     s'enfuit    à  Carrhes. 
19  Ariamnes ,  après  lui  avoir  per- 
»  fuadé  de  s'éloigner  des  rives  de 
»  l'Euphrate  ,  le  mena  au  travers 
»  àé  la  plaine  ,  par  un  chemin 
^  d  abord  uni  Ô2.  facile ,  mais  qui 
m  devint  enfuite  très-difficile  par 
»  les  fables   profonds,  où  il  fe 
»  trouva  engagé,  dans  une  cam- 
m  pagne  toute  rafe  &  d'une  af- 
»  freufe  aridité ,  &  où  la  vue  ne 
m  découvroit  ni  fin  ni  bornes  ,  pu 
»  Ton    pût  efpérer   de    trouver 
»  quelque  repos  &  quelque  ra- 
3»  frakhifTement  ;  de  forte  que  & 
»  la  foi£  &  la  fatigue  du  chemin 
n  décourageoient  les  Romains  5 
3»  Jla  vue  les  jettoit  dans  un  défefr 
1»  poir  encore  plus  terrible.  Car , 
m  ils  ne  voyoient  ni  de  près  ,  ni 
».  de  loin  ,  le  moindre  arbre  ,  la 
I»  moindre  plante  ,   le  moindre 
9  ruifTeau,  pas  une  feule  colline, 
»  pas  une  feule  herbe  verte.  Ce 
s»  n'étoient  par  tout  que  mon- 
n  ceaux  .  de   brûlantes    arènes  , 
4t  comme  les  flots  entafjfés  d'une 
«  mer  immenfe ,   qui ,  dans  ce 
9  défett^   enveloppoient  ;&  en- 
9  gloutifToient  Tes  troupes,  Ap* 
9  pien  Alexandrin  dit  la  mêm« 
9  cbofe  ,  &  prefque  dans  les  mê- 
9  mes  termes.  « 

CARRHES  ,  Carrha  ,  (a) 
KKppai*  On  lit  dans  Diodorede 
Sicile ,  qu'Alexandre  raffemblant 
fon  armée ,  partit  de  Sufe  ,  <&que 
iraverfant  le  Tigre  ,  il  ^int  camper 
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au  milieu  d'un  certain  nombre  tte 
villages  ,  qu'on  appelloit  les  Car- 
rhes. De -là  il  arriva  en  quatre 
jours  de  marche  à  Sitte ,  d'où  i^ 
pafla  enfuite  à  Sambane.  On  lit  la 
même  chofe  dans  un  fupplément 
de  Freinshémius  fur  Quinte-Cur- 
fe.  Il  faut  ilonc  placer  ce  lieu  , 
nommé  Carrhes  près  du  Tigre  , 
entre  la  Sufiane  6c  la  Sittacene  ; 
ce  qui  montre  que  c'efl  mal-à  •  pro- 
pos ,  que  certains  le  confondent 
avec  Carrhes  ,  ville  de  Méfopo* 
tamie.  Il  devoit  y  avoir  au  moins 
trois  cens  lieues  dediilance  de  Tua 
à  l'autre. 

Le  texte  de  Diodore  de  Sicile 
porte  Cares ,  &  celui  Freinshé-< 
mius  Carrhes,  quîeft  la  véritable 
leçon. 

CARRIÈRE.  Dans  les  anciens 
CirqUes  ,  '  on  appelloit  Carrière 
le  chemin  ,  que  dévoient  faire  les 
biges ,  ou  les*  quadriges ,  c'eft*à- 
dire  ,  les  chariots  à  deux  ou  à  qua- 
tre chevaux  -,  qu'on  faifoit  cou«( 
rir  à  toute  bride  jufqu'aux  bornes 
du  dgde  pour  remporter  le  prix. . 
Ce  terme  fe  dit  6gurémenr:eii 
choies  fpirituelles ,  d'un  bon  fujet  ^ 
d'une  belle  matière ,  où  on  peut 
s'exercer  à  écrire,  à  difcourir. 
Cicéron  pouvoit  donner  une  libre 
Carrière  à  fon  efprit ,  &  employei^ 
l'art  de  perfuader  dans  toute  fon 
étendue.  L'Hiftoire  du  tems  eft 
une  ample  &  vafte  Carrière  pour 
un  Hiftorien.  Ce  fujet  efl  une  belle 
Carrière  ;  où  un  Poëce  peut  exer* 
cer  fon  génie  ; 

O  vous  donc  ,  qfii  brûlant  d'une 
ardeur  périlUufe  ; 


(#)  Diod.  Sicul.  Pi  620  9  6ai« 
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Côure^l  du  bel  efprit  la   Carrière 
épineUfe.  fioileau. 

On  dit  dans  ce  fens ,  donner 
Carrière  à  Ton  efprit ,  pour  dire  > 
fe  laifTer  emporter  à*  Ton  génie , 
s'étendre  fur  un  fujet  au  de-là  des 
bornes ,  (^oufler  un  éloge  ou  une 
raillerie  trop  loin. 

CARRINAS ,  Carrînas,  Voye^ 
Sécundus. 

CARRINENSIS  AGER.  {a) 

On  appelloit  ainfi  un  champ  parti* 

culier  d'Efpagne.  Pline ,    qui  en 

parle ,  ne  détermine  point  en  quel 

lieu  on  doit  le  chercher  ;  mais , 

on  le  reconnoit  aux  marques  qu'il 

en  a  données.»  Il  y  a,  dit>il, 

f>  deux    fontaines  9  qui  couleot 

»  Tune  auprès  de  l'autre.  L'une 

»  rejette  tout  ,  l'autre  engloutit 

»  tout.  »  Un  Auteur,cité  par  Or- 

télius ,  veut  qu'on  life  Catinenfis  ; 

&  il  ajoute  que  ce  lieu  fe  nomme 

préfentement  Cadima  ,    &  qu'il 

n'eu  pas  loin  du  bourg  de  Ten- 

tugal,  qui.eft  fitué  auprès  &  à 

l'occident  de  Coïmbre.  Il  ajoute 

encore  que  la  fontaine ,  qui  en» 

gloutittout,  eft  nommée  Ferven- 

tîa. 

CARROpUNUM,  Carrodu^ 
num  y  KacppoJ^ovvov  »  .(^)  ville  de 
Germanie,  au  rapport  de  Ptolé- 
mée.  Les  cartes ,  dreffées  fur  ce 
Géographe  ,  placent  cette  ville 
fur  la  Viftule;  &  la  plupart  des 
Auteurs  modernes  difent  que  c'eâ 
CracoTV  y  que  nous  appelions 
Cracovie ,  qui  efl  une  grande  & 
fameufe  ville  de  Pologne.  Le  P. 
Briet  donne  cette  ville  au  païs  des 
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Lygiens  ;  &  Cluvier,  aux  Baûar* 
nés.  Ce  dernier  dit  que  c'eft  pré- 
fentement là  ville  nommée  Lwow 
par  les  Polonois  ,  Lewembourg 
par  lesRufTes»  &par  abréviatioa 
Lembourg  par  les  Allemands  ,  & 
en  Latin  Léopolis. 

Cluvier  lui-même  n'étoit  pas 
bien  ferme  dans  fon  opinion  ;  6c 
il  fe  contredit  bien  clairement* 
Dans  fa  cane  ,  il  met  Carroda- 
num  fur  la  Viftule ,  au  païs  des 
Lugiens  ou    Lygiens ,    au  bord 
feptentrional    de.  cette    rivière, 
qui ,  félon  lui ,  terminoit  en  cet 
endroit  les  Basâmes  ,  &  fervdîc 
de  limites  entr'eux  6c  les  Lygieas. 
Or,  cette  fituation  ne  s'accorde 
nullement  avec  celle   de   Lem- 
bourg ,  Lemberg ,  ou  Léopol, 
qui  n'eil  point  fur  la  Viftule ,  mais 
à  foixante    lieues   Polonoifes  de 
Cracovie  ,  plus  à  l'orient ,  &  cer- 
tainement hors   des  bornes  de  U 
grande  Germanie ,  qui  ne  s'éten- 
doit  point  jufques- là, puifquePto- 
lémée  la  borne  à  la  Viftule  depuis 
fa  fource  jufqu'à  fon  embouchure* 
Ainfi ,  Cluvier  fe  trompe  ;  &  il 
s'en  faut  bien  qne  fon  fentimenc 
(bit  préférable  à  celui  des  autres. 
C'eft  au  contraire  celui  qui  a  les 
plus  grandes  marques  de  faufleté. 
Nous  aimons  beaucoup  mieux  là 
penfée  de  ceux ,  qui  croyent  que 
c'eft  Radom  ,  bourg  fitué  dans  le 
Palatinat  de  Sendomir  à  l'orient 
de  la  Viftule  ,  fur  un  ruifteau  qui 
y  tombe  à  Cofmice.  Toutes  les 
circonftances  favorables  font,  pour 
ce  lieu. 
Il  efl  vrai  que  les  Allemands , 


(^}  Plut.  T.  I.  p.  121, 


I    {6)  Ptolem.  L.  II,  c,  11, 
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par  une  forte  de  complaiianc^ 
pour  leur  Nation  ,  ont  forgé  une 
Germanie  imaginaire,  qui  com- 
prend prefqjue  toute  la  rologne  ; 
&  Cellarius  tâche  de  faire  trouver 
une  partie  de  la  Germanie  au  de- 
là de  la  ViAule.  Mais ,  c*efl  une 
amplification  politique  pour  pré- 
parer un  droit  à  rÂUemagne  fur 
la  Pologne  ;  &  elle  a  été  folide- 
xnent  réfutée  par  les  Polonois. 
Nouf  ne  prétendons  pas  cepen- 
dant y  que  les  Germains  aient 
toujours  obfervé  les  bornes  ,  que 
leur  donne  Ptolémée  >  &  qu'ils 
n'aient  jamais  fait  de  courfes  au 
de-Ià.  Ce  n'efl  pas  ce  donc  il  e(l 
^ueilion.  Ptolémée  efl  le  feul  qui 
ait  parlé  de  Carrodunum.  Il  met 
cette  ville  dans  la  Germanie.  Il  fadt 
donc  la  chercher  dans  la  Germanie 
de  cet  Auteur.  Or,  la  Germanie  de 
Ptolémée,  écoit  bornée  par  le  cours 
entier  de  la  Viftule.  Carrodunum 
devoit  donc  être  en  de-  çà  ;  fans 
quoi,  cette  ville  n'auroit  pas  été 
de  la  Germanie.  Auffi ,  Cellarius 
allèguent' il  pour  tout  garant,Clu- 
vier,  qui  certainement  s*e{l  trom- 
pé, ou  dans  fa  carte,  ou  dans 
l'explication  du  nom ,  ou  vraifem- 
blablement  dans  tous  les  deux. 

CARRODUNUM,  Carrodu- 
num f  Kappo/evfO¥  «  (a)  ville  de  la 
Vindélicie  ,  félon  Ptolémée.  Les 
Interprêtes  de  cet  Auteur  donnent 
à  cette  ville  pour  nom  moderne 
Krainbourg ,  qui  eft  une  petite  ' 
ville  de  la  bade  Bavière  fur  l'Inn, 
C'efl  Kaibourg  ,  fuivantles  cartes 
de  MM.  Sanfon  &  Baudrand» 
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CARRODUî^UM ,  Carrodu^ 


num  ;  Kaf.pUovnv  ♦  (^)  ville  de  la 
haute  Pannonie  i  au  rapport  de 
Ptolémée.  Certains  croyent  que 
c'efl  aujourd'hui  Karnbourg.D'au- 
très  écrivent  Kornbourg.  C'ed  un 
bourg  de  la  bafle  Styrie  fur  le  bord 
du  Rab.  ^ 

CARRODUNUM ,  Canodu^ 
num  y  KapfoSovnvt  (c)  ville  de  la 
Sarmatie  d'Europe ,  fuivant  Pto- 
lémée. Elle  étoit  fituée  fur  le  Ty- 
ras ,  qui  efl  préfentement  le  Turla 
ou  le  Nieller.  On  remarque 
qu'Ortélius  a  voit  fait  fort  fage* 
ment ,  lorfqu'il  avoit  dit  qu*il  laif- 
foit  à  ceux  du  pai's ,  &  qui  con- 
noiiToient  la  fîtuation  de  cette  vil* 
le ,  le  foin  d'en  deviner  le  nom 
moderne. 

Cluvier  ne  parle  que  d'une  feu- 
le Carrodunum  ,  qu'il  dit  être 
Léopolis  ou  Lembourg,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  remarqué.  M* 
Baudrand  a  donc  tort  de  le  citer  , 
comme  s'il  eût  confondu  celle-ci 
avec  l'autre.  Il  le  réfute ,  en  par- 
lant de  la  Carrodunum  de  Ger*' 
manie  ,  &  prétend  que  ce  n'eft 
pas  Lembourg  ,  mais  Cracovie.  Il 
cite  enfuite  le  même  paflage  y 
pour  aflurer  que  la  Carrodunum 
de  la  Sarmatie  d'Europe  efl  Lem- 
boui-g.  Cluvier  ne  dit  point  qu'elle 
fût  dans  la  Sarmatie  d'Europe  ;  & 
quand  il  le  diroit ,  cela  ne  prou- 
veroit  rien.  Elle  doit  être  fur  le 
Tyras  ,  qui  eft  le  Niefter  ;  &  Léo- 
pol ,  Lemberg  pu  Lembourg  n'y 
eft  pas.  Il  eft  fur  la  rivière  de 
Boug.  Il  vaut  mieux  attendre  avec 


(s)  Ptolem.'  L.  IT.  c*  i}» 
{b)  Ptolem.  L.  II.  c.  i%* 


(c)  Ptolem.  L.  III.  c.  5. 
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Ortélîus ,  que  quelque  Sçavant 
trouve  de  quoi  érablir  quelque 
chofe  de  plus  certain  que  des  con^ 
jeâures  «  auxquelles  jà  maoque  la 
vraifemblance. 

Au  reûe ,  M.Baudrand  a  raifon 
de  dire  que  cette  Carrodunum  efl 
différente  de  celle  de  Germanie  ; 
&  il  fait  très^bien  d'afTurer  que 
Ptoléxnée  tes  diftingue  expreflé- 
ment. 

CARROUSEL , forte  de  cour- 
fe,  accompagnée  de  chariots ,  de 
machines,, de  récits  &  de  danfes 
de  chevaux. 

L'Antiquité  n'a  rien  eu  de  plus 
noble  4  ni  de  plus  meénieux  ,  que 
l'ufage  des  Carroulels.  Pendant 
que  le  peuple  s'arrêtoit  à  confidé*. 
rer  ces  jeux  &  ces  exercices  com- 
me des  divertiHemens ,  les  Prêtres 
idolâtres  en  faifoient  des  aâes  de 
'  religion  ;  les  foldats ,  des  montres 
de  leur  adreiTe  ;  &  les  Sçavans,  des 
études  aufli  agréables  qu'indruâi- 
ves. 

Tertullien ,  dans  fon  Livre  des 
fpeââcles ,  attribue  l'invention  des 
Carroufels  à  Circé  >  cette  fameufe 
magicienne ,  qu  on  difoit  être  fille 
du  foleil  ;  &  il  veut  que  ce  foit 
elle  ,  qui  ait  commencé  à  dreder 
le  cirque  6c  ies  courfes  en  Thon- 
ne^r  de  fon  père.  Quoi  qu*il  en 
ibit ,  c*efl  apparemment  de  Carras 
Solis  ,  en  Italien  Carro  dtl  Sole  , 
en  François  Char  du  Soleil ,  que 
le  mot  Carroufel  a  été  formé  ,  ou 
des  chars  6c  carofles  qu'on  y  me« 
fioit. 

Il  n*y  avoit  point  de  fêtes  plus 
folemnelles  que  ces  courfes ,  parce 
qu'on  y  voyoit  une  infinité  de  ma- 
chines y  de  chars ,  d'images  ^  de 
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cotïronnes ,  de  dépouilles  &  de 
repréfencations.  Les  Prêtres  y  coii« 
duifoient  des  viôimes ,  6c  y  oi» 
roient  des  facrifices.  On  y  ponoit, 
comme  aux  triomphes  ,  les  raretés 
des  provinces  fubjuguées  ;  6c  Ja 
pompe  fe  faifoit  avec  un  apparefl 
magnifique.  La  plupart  des  autres 
Nations  s'efforcèrent  d'imicer  ,  on 
même  de  furpafl'er  les  Grecs  &  les 
Romains  »  6c  y  ajoutèrent  plu« 
fleurs  ornemens  conformes  à  leur 
génie.  Les  Goths  6c  tes  Germains 
y  parurent  avec  des  cimiers,* qui 
lervoient  à  les  rendre  plus  fiers  âe 
plus  terribles»  quand  on  voyoit  ^ 
fur  leurs  têtes  des  dragons  allés. , 
des  harpies ,  des  mufles  de  lion  8c 
d'autres  chofes  femblables.  Les 
Françob  fe  fervirent  de  cottes 
d'armes  6c  de  devifes  ;  6c  les  Ita« 
liens  y  employèrent  les  récits ,  la 
mufique  6c  plufieurs  machines  ia« 
génieufes. 

L 

Pompe  ou  Marche  des  Carroufeis^ 

Ladiverfité  d'im^es,  de  (lai- 
tues ,  de  chars ,  de  chevaux ,  de 
machines  ,  de  concerts  &  de  per-- 
fonnes ,  dont  ces  pompes  étoient 
compofées ,  faifoit  le  plus  fuperbe 
6c  le  plus  bel  objet  du  monde* 
Polybe  6c  Athénée  ont  décrit  cel- 
le du  Carroufel  d'Antiochus ,  fur- 
nommé  Épiphane  ou  l'Illufire  ;  6c 
l'on  y  voit  que  la  Syrie  6c  TÉ- 
gypte  ne  cédoient  pas  en  magnifî* 
cence  à  la  Grèce  6c  à  l'Italie ,  dans 
ces  fortes  d'appareils.  Ptolémée 
Philadelphe  ne  fut  pas  moins  ma* 
gnifique  dans  la  pompe  qui  pré* 
céda  le  fuperbe  feftin ,  qu'il  fit  aux 
Princes  &  aux  Seigneurs  de  fâ 
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ccurdansia  ville  d'Alexandrie  9 
&  dont  Callixene  Rhodien  fait  le 
récit.  Ces  pompes  ne  font  que  la 
montre  de  toutes  les  cho fes  defli- 
nées  aux  Cirroufels,  pour  faire 
admirer  aux  fpeâateurs  la  richefle 
des  habits  ik  la  beauté  des  machi- 
ses,  &  pour  faire  paroitre  en  ordre 
tout  ce  qui  compofe  l'appareil  de 
ces  jeux. 

II. 

Lice  ou  Carrière  des  Carroufels. 

Les  Romains  ,  au  commence- 
ment y  n'eurent  point  d*autre  cir- 
que pour  leurs  courfes  &  Car- 
roufels  ,  qu'un  grand  efpace  entre 
le  bord  du  Tibre  d'un  côté ,  & 
une  paiiifade  d'épées  fichées  les 
pointées  en  haut ,  de  l'autre  ;  ce 
qui  rendoic  ces  courfes  dangereu- 
ùs*  Tarquin  fut  le  premier  qui  fit 
bâtir  un  grand  cirque ,  entre  le 
mont  Aventin  &  le  palais.  Le 
Cenfeur  Flaminias  donna  depuis 
un  de  fes  prés  ,  hors  de  la  ville  , 
pour  en  faire  un  autre ,  qui  fut  ap- 
pelle de  fon  nom  le  cirque  Flami- 
nius.  Dion  Chryfoftôme  parle  de 
celui  d'Alexandrie.  Il  y  en  a  eu 
aufîi  à  Conflantinople,  à  Athènes, 
à  Jérufalem  &  en  plufieurs  autres 
villes* 

L'on  ne  voit  pas  aujourd'hui 
des  cirques  comme  autrefois  ; 
mais ,  on  choidt  de  grandes  pla- 
ces ,  que  l'on  difpofe  félon  le  fujet 
des  repréfentations,  qu'on  y  veut 
faire.  Toutes  les  grandes  villes 
d'Efpagne  ont  des  places  pour  les 
courfes.  Il  y  a  à  Florence  la  place 
di  Sanôa  Croce.  Les  Carroufels  fe 
font  à  Naples  dans  la  plaA  Del 
Pallazzo  Reale  ;  à  P^rù  dan$  la 
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place  Royale ,  ou  dans  la  place 
du  Carroufel  devant  lesTuilleries  ; 
&  à  Verfailles ,  dans  une  des  cours 
des  écuries  du  Roi.  Autrefois ,;  le 
roi  Chilperic  fit  bâtir  des  cirques 
à  Paris  &  à  Soifibns  ,  pour  repré- 
fenter  des  Carroufels. 

I  I  L 

Sujet  des  Carroufels, 

Le  fujet  des  Carroufels  fe  prend 
de  l'Hiâoire  ,  de  la  Fable  ,  des 
chofes  naturelles  y  des  inventions 
poétiques,  ou  du  caprice;  mais» 
il  faut  l'accommoder  à  la  circonf- 
tance  de  la  fête  pour  laquelle  on 
fait  le  Carroufel.  Les  circonflances 
font  la  naifTance  des  Princes  ou  le 
mariage  ,  le  facre  6c  le  couronne- 
ment des  Rois ,  les  entrées  folem- 
nelles  dans  les  villes  ,  les  viétoi- 
res  célèbres ,  &c»  Les  defTeins  des 
Carroufels  doivent  être  ingénieux 
&  bien  imaginés ,  afin  que  l'efprit 
n'y  ait  pas  moins  de  plaifir  que 
les  yeux.   Ils  doivent  auffi  être 
militaires  «&  guerriers  ;  c'e(l-à- 
dire ,  qu'ils  doivent  renfermer  des 
combats  &  des  défis  ,  parce  que 
les  exercices  &L  les   courfes  des 
Carroufels  font  militaires.  Ainfi  , 
pour  ceux ,  que  l'on  tire  de  THif- 
toire  ,  ou  de  la  Fable  9  on  choifit 
des  combats  des  Héros ,  ou  des 
Divinités.  Si  on  les  emprunte  de 
la  nature  ,  ou  de  la  morale  ,  on 
prend  des  chofes  ,  qui  aient  de 
l'antipathie  &  de  la  répugnance  ^ 
comme  les  faifbns ,  le  jour  &  la 
nuit ,  les  vices  &  les  vertus  ;  on 
bien  on  prend  des  chofes ,  qui  » 
étant  de  même  efpèce,  peuvent  fé 
difputer  quelque  avantage  ^  com«^ 
me  les  plantes,  les  métaux,  &c. 

IV 
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I  V. 

Quadrilles  des  Carroufels, 

Les  troupes  diverfes ,  qui  corn- 
pofent  les  Carroufels  ,  font  nom- 
mées quadrilles  9  du  nom  Italien 
fquadriglia,  diminutif  de  fquadraj^ 
qui  figniiie  une  compagnie  de  fol- 
dats  rangée  en  ordre.  Dans  les 
Carroufels  célèbres  ,  les  Princes 
font  ordinairement  les  chefs  des 
quadrilles.  Au  premier  Carroufel 
de  Louis  XIV ,  ce  Prince  fut  le 
chef  de  la  quadrille  des  Romains  ; 
Alonfieur  »  fon  frère  unique ,  de 
celle  des  Perfans  ;  monfieur  le 
Prince ,  de  celle  des  Turcs  ;  moft- 
iieur  le  Duc ,  de  celle  des  Mofco- 
vîtes  ;  6c  monfieur  le  Duc  de  Gui- 
fe ,  de  celle  des  Maures.  Le  moin- 
dre nombre  des  qus^drillespour 
un  véritable  Carroufel  eft  de  qua- 
^  tre ,.  &  le  plus  grand  de  douze. 
S'il  n'y  a  que  deux  troupes ,  c*eft 
proprement  une  joute  ;  &  s'il  n'y 
en  a  qu'une  ,  c'eA  un  tournoi  ou 
une  courfe.  Ces  quadrilles  fe  dif- 
tinguent  par^a  forme  des  habits , 
ou  du  moins  par  la  diverûté  des 
couleurs ,  qu'elles  choifiHent. 

Parmi  les  Grecs  &  les  Romains , 
les  couleurs  du  cirque  fe  diftin- 
guerent  par  quatre  couleurs  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  l'origine  des  qua- 
drilles , blanche  ,  verte,  rouge  & 
bleue ,  fi  célèbres  dans  THiftoire 
ancienne  ^  par  les  faâions  qu'elles 
cauferent  fou  vent.  Quoiqu'il  y 
eût  quatre  quadrilles  ',  elles  ne 
faifoient  néanmoins  que  deux  par* 
tis  fous  les  noms  de  verts  âc  de 
bleus  ,  qui  furent  les  caUfes  de 
tant  de  troubles  à  Rome ,  à  Conf- 
tantinople ,  en  Egypte ,  &  dans 

s       Tom.  IX. 
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toutes  les  autres  parties  de  l'Em* 
pire. 

L'ufage  des  quadrilles  ,  qui  eft 
univerfellement  reçu  dans  tous  les 
lieux  y  où  Ion  fait  aujourd'hui  des 
courfes  &  des  fêtes  à  cheval ,  n'a 
été  introduit  que  fort  tard  en 
France.  Comme  on  y  préféroit 
les  exercices  de  valeur  à  ceux 
d'invention  &  de  pure  adreiTe  , 
on  y  faifoit  plus  de  combats  à  la 
barrière,  que  de  Carroufels;  & 
l'on'aimoit  mieux  f^y  faire  voir 
bons  gendarmes  &  vaillans  ca-^ 
valiers ,  qu'adroits  courtifans.  C'efl: 
pourquoi  ,  les  François  n'affec- 
toient  point  de  faire  des  quadrilles 
&  des  courfes  réglées  ,  comme 
on  fait  à  préfent.  Le  premier  ufa- 
ge  des  quadrilles  commença'  en 
France  fous  le  roi  Henri  IV  ,  l'an 
1606.  On  fît  à  Paris  dans  la  cour 
du  château  du  Louvre ,  le  Car* 
roufel  des  quatre  éiémens  ,  reprér 
fente  par  quatre  quadrilles  de  ca<^ 
valiers  y  qui  fortirent  de  l'hôtel  de 
Bourbon* 

V. 

Machines  des  Carroufels^ 

On  donne  le  nom  de  machines 
à  tout  ce  qui  n'a  mouvement  que 
par  l'artifîce  des  hommes  »  com- 
me aux  repréfentations  de  toutes 
fortes  d'animaux  ,  que  l'on  fait 
mouvoir,  aux  chars  roulans,  aux 
fiatues  mobiles ,  6cc.  Le  mouve- 
ment fe  fait  ou  fur  l'eau  ou  dans 
l'air ,  ou  fur  la  terre.  S'il  fe  fait 
fi^r  l'eau ,  on  y  employé  des  vaif- 
feaux  I  ou  des  animaux ,  &  des 
montres  artificiels ,  comme  des 
baleines ,  des  cygnes  1  &c.  Si  c'eft 
dans  l'air  >  on  y  guindé  par  des 
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cordes ,  des  nuées  ou  des  oîfeaux 
fufpendus  ,  des  dragons  &  des 
animaux  volans.  Sur  la  terre  ,  on 
fe  fert  de  chars ,  de  brancards , 
d'animaux  feints  ,  de  flatues  à 
reflbrts ,  &c.  11  y  auffi  des  machi- 
nes de  guerre  &  de  paix  ,  de 
trioipphes  &  de  cérémonies  fa- 
crées.  Les  machines  doivent  être 
proportionnées  au  fujet.  S'il  eft 
hiftorique ,  il  le  faut  prendre  dans 
THiftoire  ;  s'il  eft  fabuleux ,  dans 
la  Fable.  S'il  çft  poétique  &  d'in- 
vention ,  on  a  plus  de  liberté  à 
inventer  de  belles  chofes. 

V  I. 

Récits  &  harmonie  des  Carroufels. 

Le  Carroufel  étant  toujours  une 
allégorie  &  une  invention  emblé- 
matique ,  deftinée  à  honorer  te 
mérite  des  Princes ,  ou  à  inftruire , 
on  y  mêle  des  récits  ,  qui  font 
l'application  de  la  ponnpe  >,  de 
l'appareil ,  &  des  plus  confidéra- 
bles  machines  dont  il  eft  compo- 
fé.  Ceft  pour  cela  qu'on  y  fait 
paroitre  des  nymphes  >  de  petits 
amours  ,  des  dieux  de  la  Fable, 
des  vertus  ,  des  héros ,  des  génies» 
&c. ,  qui  récitent ,  ou  chantent 
des  vers. 

L'harmonie  ne  manque  jamais 
aux  Carroufels ,  parce  que  ce  font 
des  fêtes  d'appareil  &  des  réjouif- 
fances  publiques.  11  y  en  a  de 
deux  fortes  ,  l'une  militaire  & 
guerrière ,  l'autre  douce  &  agréa- 
ble. La  première  fe  met  en  tête 
de  chaque  quadrille  ,  pour  animer 
les  cavaliers  »  &  pour  annoncer  ^ 
leur  venue ,  leur  entrée  daas  la 
carrière  &c  leurs  CQurfes.  L'autre 
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fert  aux  récits  ,  &  pour  accompa- 
gner la  pompe. 

Les  inftrumens  font  éiflférens^ 
félon  la  qualité  d^s  perfonnes ,  que 
l'on  introduit  dans  ces  fêtes.  sOn 
donne  des  tymbales  &  des  tam» 
bours  aux  Allemands  ,  des  clai- 
rons  aux  Perfans  ,  des  flûtes  aux 
Satyres  ,  des  mufettes  aux  ber- 
gers ,  une  lyre  à  Apollon  &  à 
Orphée ,  &  ainfi  des  autres.  Sur 
les  machines  militaires  ,  on  met 
des  inftrumens  propres  à  la  guer- 
re ;  fur  les  machines  champêtre^ , 
des  inftrumens  ruftiques  ;  ôc  fur 
les  vaiffeaux,  des  trompettes  ma- 
rines. On  fait  au  fon  de  ces  inftru- 
mens ,  des  danfes  de  chevaux  , 
dont  les  Sybarites ,  peuples  de 
l'Italie  méridionale  '",  forent  le^ 
premiers  inventeurs.^  Sur  quoi 
Athénée  a  remarqué"  que  les  Cro- 
toniates  ^  qui  leur  faifoient  la  guer* 
re ,  s'étant  apperçus  de  la  côûtu* 
,me ,  qu'avoient  les  Sybarites  dé 
faire  danfer  leurs  chevaux  au  fbn 
des  trompettes  ,  firent  fecréte- 
ment  apprendre  à  leurs  troupes 
les  airs  de  ballets ,  qu'on  faifoft 
danfer  à  ces  chevaux  ;  &  que  les 
ayant  fait  fonner ,  quand  la  cava« 
lerie  des  Sybarites  parut ,  leurs 
chevaux ,  au  lieu  de  combattre  & 
de  fuivre  les  mouvemens  des  ca- 
valiers ,  fe.  mirent  tous  à  danfer'; 
ce  qui  donna  aux  Crotoniates  le 
moyen  de  les  mettre  en  défordre 
&  de  les.  tailler  en  pièces  fans 
beaucoup  de  réfiftance. 

Ce  n'eft  pas  une  chofe  fort  fur- 
prenante  j  que  l'on  puifle  drefler 
des  chevaux  à  la  danfe,  puifqu'on 
y  dreffie  des  chiens  ^  des  finges  , 
des  our$  »  &  même  des  éléphans , 


C  A 

qui  font  les  plus  lourds  animaux  f 
&  qui  néanmoins  fuivent  la  me* 
fure  des  airs  &  la  différence  des 
tours. 

VI  I. 

Pcrfonnes  qui  compofent  les 
Carroufels» 

Plufieurs  fortes  de  perfonnes 
entrent  dans  la  pompe  du  Carrou- 
feL  Le  meftre  de  camp  &  fes  ai- 
des ,  les  tenans  &  les  afTaillans , 
les  chefs  des«^uadrilles  ,  les  hé- 
rauts ,  les  trompettes  ,  les  pages, 
les  valets  de  pied  &  les  eilafiers , 
les  perfonnes  des  récits  &  des  ma- 
chines ,  les  muficiens ,  les  parrains 
&  les  juges. 

Le  meftre  de  camp ,  ou  maré- 
chal de  camp  ,  eft  celui  qui  con- 
duit toute  la  pompe  ,  qui  règle  la 
marche  >  &  qui  introduit  dans  la 
lice. 

Les  tenans  font  ceux  »  qui  ou- 
vrent le  Carroufel  ,  &  qui  font 
les  défis  par.  les  cartels  >  que  les 
hérauts  publient. 

Les  aflaillans  font  ceux,  qui 
s'offrent  ;  par  leurs  réponfes  aux 
défis  &  aux  cartels,  de  foutenir 
le  contraire. 

Le  chef  de  chaque  quadrille  eft 
ordinairement  un  Prince. 

Les  hérauts  d*armes  y  font 
d'ancien  ufage  ,  auffi-bien  que 
^ans  les  tournois. 

Les  pages,  montés  à  cheval, 
portent  les  boucliers  des  devifes 
de  leurs  maîtres  »  &  les  lances  de 
parade. 

Les  eftafiers  conduifent  les  che- 
vaux de  main  ,  &  font  d'autres 
fondions  femblables.  On  les  dé- 
guife  en  Turcs,  en  Maures,  en 
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efclavés ,  en  fauvages ,  en  finges , 
en  ours  &  en  plufieurs  autres 
manières. 

Les  parrains  anciennement 
étoienc  de  jeunes  gens,  qui ,  dans 
la  pompe  du  cirque ,  conduifoienc 
les  chariots,  les  repréfentations  âc 
les  images  des  dieux.  Dans  les 
duels  j  les  parrains  étoient  ceux  , 
qu'on  donnoit  aux  deux  combat- 
tans  ,  pour  être  comme  leurs  avo- 
cats. On  en  prend  encore  à  pré- 
fenc  par  cérémonie  dans  les  Llar^ 
roufels  ;  &  chaque  quadrille  en  a 
deux  ,  quatre ,  ou  fix ,  félon  que 
l'on  veut  rendre  la  cérémonie  plus 
aueufle. 

lu^  juges  (ont  ordinairement  de 
vieux  cavaliers ,  expérimentés  en 
tous  ces  exercices  ,  qui  font  nom- 
més pour  préfider  aux  courfes  , 
&  pour  aajuger  les  prix  à  ceux 
qui  les  ont  mérités. 

VIII. 

Comparfes  des  Carroufels. 

La  comparfe  eft  aux  Carrou-* 
fels  ce  qu'eft  l'entrée  aux  ballets, 
&L  la  fcene  aux  comédies  &  aux 
tragédies;  c'eft- à-dire,  qu'elle  eft 
l'entrée  des  quadrilles  dans  la  car. 
rière  ,  dont  elles  font  tout  le  tour, 
pour  fe  faire  voir  aux  fpeé^ateurs , 
&  s'aller  rendre  aux  pavillons  &. 
aux  poftes  qu'on  leur  a  deftinés, 
C'eft -là  que  l'on  remarque  avec 
plaifir  la  richefte  des  habits ,  la 
beauté  &  la  fierté  des  chevaux  , 
l'invention  des  machines  &  toute 
la  pompe  de  l'appareil. 

I  X. 

Avions  des  Carroufels, 
Les  aâions  les  plus  ofdinaires 
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font,  premièrement,  de  rompre 
les  lances  en  lice  les  uns  contre  les 
autres  ;  fecondement ,  de  les  rom- 
pre contre  le  quintane ,  qui  eft  la 
courfe  du  faquin  ;  troifièmement , 
de  courre  la  bague;  quatrième^ 
ment,  de  courre  les  têtes  ;  cin- 
quièmement ,  de  combattre  à  che- 
.  val  répée'à  la  main  ;iixièmement> 
de  lancer  le  dard;  Teptièmement) 
de  faire  la  foule. 

i.^  Le  combat  des  lances  (ê 
faifoit  ainfi.  Deux  cavaliers  armés 
de  toutes  pièces ,  partoient  à  toute 
brider  en  même  tems  ,  pour  fe 
rencontrer  au  milieu  des  deux  ex- 
trémité» de  la  lice ,  oîi  ils  fe  pouf- 
foient  de  leurs  lances ,  avec  tant 
de  force  ,  que  quelques-uns  étoient 
jettes  hors  des  arçons  &  portés  à 

.  terre.  Depuis  la  mort  de  Henri  II , 

-qui  fut  bleflié  mortellement  d'un 
éclat  de  lance  par  le  comte  de 
Montgomméri  ,  on  a  quitté  ce 
combat  ,  qui  étoit  auparavant  le 
plus  ordinaire  en  France. 
,    2.^  L'exercice  de  rompre  les 

.  lances  à  la  quintane  eft  ancien ,  & 
fut  ainfi  nommé  de  Quintus ,  fon 
inventeur.  La  quintane  efl  un 
tronc  d'arbre ,  ou  un  pilier  contre 
lequel  on  va  rompre  la  lance , 

.  pour  s'accoutumer  à  atteindre 
l'ennemi  par  des  coups  mefurés. 
Nous  rappelions  courfe  au  faquin^ 
parce  qu'on  fe  fertf  fouvent  d'un 
faquin  ,  ou  d'un  porte-faix ,  armé 
de  toutes  pièces ,  contre  lequel  on 
court.  Les  Italiens  nomment  cet 
exercice  la  courfe  a  rhomine  ar» 
mé ,  &  le  Sarafin  ,  parce  qu'ils 
repréfentent  ce  faquin  en  Turc, 
en  Maure  ,  ou  en  Sarafm.  Ordi- 
nairement, c'eft"  une  figure  de  bois 
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en  forme  d'homme  planté  fur  un 
pivot  ,  afin  qu'elle  foit  mobile. 
Elle  demeure  ferme  ,  lorfqu  on  la^ 
frappe  au  front ,  entre  les  yeux  & 
fur  le  nez  ;  mais  ,  lorfqu'on  la 
touche  ailleurs  ^  elle  tourne  fi 
rudement  ,  que  fi  le  cavalier 
n'eft  adroit  pour  efquiver  le 
coup ,  elle  le  frappe  d'un  fabre 
de  bois,  ou  d'un  fac  plein  de 
terre  ;  ce  qui  donne  à  rire  aux 
fpeâateurs. 

3.^  La  courfe  ^  la  bague  eft 
fort  en  ufage,  parce  que  c'eil  le 
plus  aifé  ,  le  moins  dangereux  & 
le  plus  agréable  à  voir  de  tous  les 
exercices  à  cheval. 

4.®  La  courfe  des  têtes  eft  nou- 
velle en  France.  £lle  eft  beaucoup 
plus  ancienne  en  Allemagne ,  où 
les  guerres  avec  les  Turcs  ,  l'ont 
apparemment  introduite.  La  cou- 
tume de  cette  nation  eft  de  ré*- 
compenfer  les  foldats ,  qui  appor- 
tent les  têtes  des  ennemis  qu'ils 
ont  tués  ;  &  les.  Allemands  tâ- 
chent fouvent  de  les  retirer  d'en- 
tre leurs  mains.  C'eft  pourquoi , 
ils  s'exercent  à  courre  des  têtes  de 
Turcs  &  de  Maures  ,  contre  lef- 
quels  ils  tirent  le  dard  &  le  pifio- 
let ,  6^  en  enlèvent  d'autres  avec 
la  pointe  de  l'épée  ,  fe  courbant 
en  courant ,  ce  qui  eft  un  trait 
d'adreffe  auffi  grand  qu'on  en 
puifTe  montrer.  On  difpofe  dans 
un  même  lieu  ,  en  diverfes  dis- 
tances ,  trois  ou  quatre  de  ces  tê- 
tes ,  afin  que  tout  d'une  courfe  on 
lance  le  dard  à  l'une  ,  qu'on  tire 
le  piftolet  contre  une  autre ,  qu'on 
fende  celle-ci  avec  une  hache  , 
ou  qu'on  la  rompe  avec  une  mafle 
d*armes ,  &  qu'on  enlevé  la  der- 
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nîère  avec  la  lance  oa  avec  Té- 
pée. 

5.^  Le  combat  à  Tépée  fe  fait 
par  des  cavaliers ,  armés  de  tou- 
tes pièces ,  qui  s'approchent  par 
trois  voltes ,  &  fe  donnent  à  cha- 
que fois  des  coups  d*épé^  fur  le 
cafque.  Le  G>nnécable  de  Mont- 
morenci  »  n'étant  encore  que  Ma- 
réchal de  France ,  fe  rendit  célè- 
bre dans  cet,  exercice  en  deux 
tournois.  La  première  fois ,  ce  fut 
à  Bayonne,  lorfque  la  reine  d'Ef- 
pagne  y  vint  trouver  le  Roi  Char- 
les IX ,  fon  frère  ;  &  la  féconde 
fois ,  ce  fut  à  Paris ,  pour  les  no- 
ces d'Antoine  de  Çroui ,  prince 
de  Porcîan.  A  Bayonne ,  il  donna 
un  ù  rude  coup  d'épée  à  un  Prin- 
ce ,  contre  lequel  il  combattoit  » 
qu'il  le  renverfa  fur  la  croupe  de 
ion  cheval  ;  &  à  Paris  ,  il  porta 
par  terre  hors  de  la  felle  un  Sei- 
gneur de  qualité ,  qui  a  voit  la  ré- 
putation d'être  un  des  meilleurs 
hommes  de  cheval  de  fon  tems. 

6.^  Le  jet  du  dard  e(l  nommé 
par  Tes  Ëfpagnols  jeu  des  cannes  « 
juego  de  las  cognas ,  parce  qu'en 
tournoyant  ils  fe  tirent  des  cannes 
les  uns  contre  les  autres ,  âc  fe 
couvrent  de  leurs  boucliers  pour 
les  recevoir.  Cet  exercice  pafla 
des  Efpagnols  aux  provinces  de 
France  9  voifines  des  Pyrénées, 
Le  Roi  Charles  VI  étant  allé  vi- 
fiter  le  comte  de  Foix  >  ce  Prince 
lui  donna  le  plaifir  de  voir  lancer 
le  javelot ,  qui  étoit  le  jeu  le  plus 
conunun  parmi  les  nobles  du 
pais. 
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7.^  La  foule  eft  une  courfe  de 
tous  les  Chevaliers  les  uns  après 
les  autres ,  (ans  interruption ,  ce 
que  les  Italiens  appellent  far  la 
fola  ;  &  c*eft  par*là  que  Sniflent 
ordinairement  toutes  les  courfes* 
Après  quoi  la  fête  fe  termine  par 
des  feux  d'artifice. 

CARRUCA  ,  Carruca  ,  (tf) 
nom  d'une  ville  d'Efpagne ,  dont 
il  eft  parlé  dans  Hirtius  Panfa. 
Cette  ville  n'eft  point  connue 
d'ailleurs.  Seroit-ce  celle  des  peu- 
ples appelles  Carenfes  dans  Pline  i 
On  trouve  la  ville  de  ces  peuples  ^ 
nommée  Caurie  dans  Ptolémée. 
Il  eft  vrai  que  cette  opinion  n)s 
pourroit  guère  s'accorder  avec  le 
récit  de  Hirtius  Panfa  ;  car  ^  cet 
Auteur  paroît  mettre  Carruca 
dans  la  Bétique  »  du  côté  d'Hif- 
palis. 

CARRUQUE ,  Carruca ,  (^) 
forte  de  char.  La  Carruuue  étoit 
pour  les  gens  de  qualité.  On  l'or- 
noit  d'argent ,  au  rapport  de  Pli- 
ne. Elle  étoit  Quatre  roues  ,  ti* 
rée  ordinairement  par  des  mules 
on  des  mulets.  Cette  coutume 
d'orner  les  Carruques  d'argent  , 
n'étoit  que  pour  les  gens  de  quali- 
té. Ceux  du  commun  les  ornoient 
de  cuivre  ou  d'ivoire.  L'empereur 
Alexandre  Sévère  permit  les 
Carruques  argentées  aux  Séna- 
teurs îeulen^nt*  Mais ,  l'empe- 
reur Aurélien ,  dit  Vopifcus ,  per- 
mit aux  gens  même  du  commun 
de  les  orner  d'argent.  Il  y  avoit 
des  gens  ,  félon  Ammien  Mar- 
cellin  ,  qui  fe  faifoient  un  honneur 


/#)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Hi{p.  p.  849. 1     {h)  Amiq.   expî.   par  D.  ficrQi  d% 
PUn.  X.  I.  p.  119.  Ptolem,  L.  II.  c.  s*      1  MoucC  !•  IV.  p.  191  • 
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d'aller  dans  des  Carraques ,  plus 
hautes  que  les  Carruques  ordinai- 
res ,  &  d'y  briller  par  des  habits 
pompeux. 

CARSÉENS  ,  CarftA  ,  {a) 
KccpTfat^  peuples  de  ï'Afie  mi- 
neure dans  l'Éolide.  Polybe  les  met 
dans  le  voîHnage  des  Myfiens. 
H'Hiftoire  nous  apprend  que  ces 
peuples  ,  comme  bien  d'autres , 
fe  fournirent  à  Attale  I ,  roi  de 
Pergame. 

CARSÉOLES ,  Carfeoli ,  (h) 
ville  d'Italie ,  fituée  fur  la  voie 
Valéria  ,  près  du  fleuve  Télonius , 
ou  Tolénus.  Pline  lit  Carféolanes; 
&  Pfolémée  ,  Carfioles.  Ceft 
Tite-Live ,  qui  employé  le  nom 
de  Carféoles.  Ces  trois  Auteurs 
attribuent  cette  ville  aux  Éques 
ou  Équicoles.  »  On  apprit ,  dit 
»  Tite-Live  fous  Tan  de  Rome 
w  451  ,  que  les  Marfes  trou- 
w  bloient  les  quatre  mille  ci- 
»  tôyens  ,  que  le'^énat  avoit  en- 
»  voyés  en  •  colonie  à  Carféoles  « 
»  dans  la  jouifTaïAe  des  terres, 
»  qu'on  leur  avoit  diftribuées.  u 
Le  même  ajoute  ,  fous  Tan  de 
Rome  454,  qu'on  envoya  cette 
année  de  nouveaux  citoyens  à 
Carféoles  dans  le  pais  des  Équi- 
coles, pour  renforcer  cette  co- 
lonie. 

Elleeft  comptée  au  nombre  des 
douze  colonies ,  qui  0  Tan  de  Ro- 
me 543  *  remferent  de  fournir  à 
la  République  les  fecours ,  qu'on 
leur  demandoit.  On  peut  voir  à 
l'article   de   la   ville  de  Cales  , 

(tf)  M^m.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
BcU.  Lett.  Tom.  XII.  p.  215. 

ih)  Plin.  Tom.  I.  p.  169.  PtoIem.X. 
III.  ç,   I.  Tit.  Liv.  L.  X.  c.  )  ,  it.  L. 
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quelles  furent  les  fuites  de  cette 
affaire. 

Selon  Ovide,  le  terroir  de  Car- 
féoles n'étoit  point  propre  pour 
les  oliviers,  parce  qu'il  étoit  froid  ; 
mais  ,  d'un  autre  côté ,  il  étoit 
excellent  pour  les  moiffons. 

Cellarius  dit.  que  Holfténius 
chercha  long-tems ,  &  trouva  en» 
fin  les  vefliges  de  cette  ville  ;  que 
fes  ruines  font  (ituées  fur  la  gau- 
che de  la  voie  Valéria  ,  à  quatre 
millesrdu  lieu ,  qu*on  nomme  pré- 
fentement  Arfoli  ;  &  que  le  nom 
des  ruines  mêmes  eft  Civita  Ca- 
renfia.  M.  de  la  Martinlère  foup- 
çonne  qu'on  doit  lire  Carfoli ,  att 
lieu  d* Arfoli.  Car  ,  ajoûte-t-il ,  le 
P.  Hardouin  dit  que  Fabretti  , 
dans  fa  féconde  difTertation  des 
aqueducs ,  aiTure  que  l'on  vdit  en- 
core les  redes  de  Carfeoli  dans 
une  plaine  qui  en  conferve  le 
nom,  &  qu'on  appelle  Piano  di 
Carfoli ,  oii  eft  un  bourg ,  nommé 
Celle  Carfoli  ;  &  le  P.  Hardouin 
avertit  que  Fabretti  fuit  en  cela 
Hotfténius.  Cellarius  le  citç  auffi. 
Cependant  ,  ils  ne  s'accordent 
guère  fur  ce  qu'ils  en  emprun- 
tent. 

CARSIGNATUS  ,  Carfigna^ 
tus  f  (c)  chef  d'un  canton  de  la 
Galatie.  Il  fut  défait  par  Eumène 
II  ^  &  tué  depuis  en  combattant 
pour  fon  vainqueur. 

CARSITAINS  ,  Carfitani. 
Ortélius  ,  fur  l'autorité  de  Macro- 
be ,  dit  que  c'étoit  un  ancien  peu- 
ple d'Italie  auprès  du  territoire  de 

xxvrr.  c.  9,  L.  XXIX.  c.  15.  vcii. 

Paterc.  L.  I,  c.  14. 

(C)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
BelK  Letc.  Tom.  XII.  p.  xti  ^  xy%. 
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Prénefte ,  &  il  dte  le  troifiètne 
livre  des  Saturnales  ,  au  dix-hui- 
tième chapitre, 

C  ARSIUS  S  ACËRDOS ,  (a) 
Carjius  Sacerdos^  vécut  fous  Ti- 
bère. L'an  de  J.  C  23  ,  on  Tac- 
cufa  d'avoir  fourni  des  bleds  à 
Tacfarinas,  ennemi  du  peuple  Ro- 
main ;  mais ,  il  fut  trouvé  innocent 
&  abfbus. 

CARSULANUS  AGER ,  le 
territoire  de  Carfules.  Voye^  Car- 
fules. 

CARSULÉNUS  [  D.  ]  ,  {b) 
p.  CarfuUnus ,  Sénateur  Romain, 
à  qui  Cicéron  rend  ce  témoigna- 
ge ,  qu'il  penfoit  très-bien  tou- 
chant la  Republique  ;  mais  ,  il  fut 
•  chafTé  du  Sénat  par  M.  Antoine , 
qui  employa  pour  cela  la  violen« 
ce  ôc  les  menaces. 

CARSULES ,  (c)  CarfuU ,  ou 
Çarfuli ,  Kdp(rouMt  «  ville  d'Italie , 
au  païs  des  Ombres.  Elle  étoit 
fituée  dans  le  mont  Apennin  fur 
la  voie  Flaminia.  Ses  habitans  font 
nommés  Carfulans  dans  Pline. 

Tacite  pajle  de  cette  ville;  & 
ce  qu'il  en  dit .  efl  propre  à  faire 
connoitre  fa  fituation.  v  Quand 
Il  les  chefs  de. l'armée  furent  arrt- 
n  vés  à  Carfules  f  dit  Tacite  ,  il^ 
*  n  y  féjournerent  quelques  jours , 
39  tant  pour  f^  repofer ,  que  pour 
n  attendre  l'arrivée  des  légions. 
i>  D'ailleurs  ,1e  lieu  leur  paroiiToit 
D  propre  à  camper  &  à  recevoir 
;>  les  troupes ,  à  mefure  qu'elles 
ly  arrivoient  ,  parce  qu'il  étpit 
»  découvert  de  tQus.  côtés  ,   & 

(a)  Tacît.  Annal.  L.  IV.  c.  15.  Crév. 
Hift.  des  Etnp.  Tom.  I.  pajg;.  480. 

(b)  Cicer.  Philip.  ).  c.  140.  . 

(c)  Suab.  p.  237*  Piin.  Tom.  I.  pag« 
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»  qu'ils  avoient  derrière  eux  les 
If  villes  municipales  les  plus  fio- 
M  riffantes  ,  d*où  ils  pouvoient  ti- 
n  rer  tous  les  fecours  ,  dont  ils 
n  avoient  befoin.  « 

Cette  ville  eft  entièrement  dé- 
truite ;  mais ,  ks  ruines  fe  voyent 
dans  le  duché  de  Spolete  ,  fur  U 
route  de  Narni  à  Péroufe.  On  y 
trouve  une  hôtellerie  ,  qui  porte 
le  nom  de  Carfula. 

CARTALON  ,  Cartalo  ,  (d) 
fîls  de  Malée,  ou  Mazée,  Cartha- 
ginois. Celui-ci  ayant  été  banni 
de  fa  patrie  «  pour  avoir  perdu 
une  bataille ,  en  forma  le  fiege* 
Pendant  ce  ^ems  là  ,  comme  Car- 
talon  paflbit  près  du  camp  ,  à  Con 
retour  de  Tyr ,  o\x ,  par  l'ordre 
des  -  Carthaginois  ,  il  étoit  allé 
porter  à  Hercule  la  dixme  du  bu- 
tin fait  en  Sicile  par  fon  père ,  il 
répondit  à  ceux  ,  par  lefquels  fon 
père  lui  mandoit  de  lui  venir  par- 
ler ,  qu'il  vouloît  remplir  les  de- 
voirs de  la  religion  publique  \ 
avant  que  de  s'acquitter  de  ceux 
de  la  piété  particulière ,  &  pafla 
outre.  Malée,  plein  d'une  fecrete 
indignation  contre  fon  fils  ,  tioÙL 
cependant  alors,  rien  permettre  à 
fon  redentiment ,  de  peur  de  vio- 
ler en  lui  la  fainteté  de  la  religion* 
Quelques  jours  après  ,  Cartalon 
ayant  demandé  un  pafle-port  au 
peuple ,  retourna  vers  fon  père  ;  & 
comme  il  fe  montroit'  aux  yeux 
de  Tarmée  »  qui  admiroit  l'habit 
de  pourpre  &  là  mitre  facerdo- 
tale ,  dont  il  étoit  orné  ,  Malée  le 

171.    Tacît.  Hift.  L.  HJ.  c.  60,  Crév, 
Hiii.  des  Enrip.  Tom.  III.  p.  213. 
{,d)  iuft.  UXVULc.  7.  ^ 
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prit  à  part.  Et  après  lui  avoir  fait 
les  reproches  les  plus  vifs; ,  il  com- 
manda qu*on  rattachât  en  croix, 
avec  fes  pompeux  habits ,  &  qu'on 
Texpoiat  d'un  lieu  élevé  à  la  vue 
de  toute  la  ville. 

CARTARE  ,  Cartare  ,  nom 
d'une  ifle,  dont  parle  Feftus  Avié- 
nus  y  &  que  cet  Auteur  met  fur  la 
côte  d'Efpagne. 

CARTASIS  ,  Cartafisy  {a) 
frère  du  Roi ,  qui  regnoit  fur  les 
Scythes  au  de-là  du  Tanaïs  ^  du 
tems  d'Alexandre.  Ce  dernier 
ayant  fait  bâtir  une  ville  fur  le 
bord' de  ce  fleuve ,  le  prince  Scy- 
the regarda  cela  comme  un  joug, 
qu'on  lui  mettoit  fur  le  cou.  Il 
envoya  donc  Cartafis  ,  avec  un 
grand  nombre  de  cavalerie  »  pour 
démolir  cette  ville  ,  &  chafTer 
bien  loin  les  troupes  des  Macédo* 
niens. 

GARTE,  Cartha,  (b)  terme 
de  Géographie.  G'efl  une  figure 
plane  ,  qui  repréfentela  furface  de 
la  terre ,  ou  une  de  ks  parties , 
fuivant  les  loix  de  la  perfpeâive. 

Une  Garte  eft  donc  une  pro- 
jeâion  de  la  furface  du  globe ,  ou 
d'une  de  fes  parties ,  qui  repré* 
fente  les  figures  &  les  dimenfions , 
eu  au  moins  les  fituations  des  vil- 
les y  des  rivières,  des  montagnes , 
&c. 

I.  Les  Anciens  ont  connu  ru** 
fage  des  Gartes  Géographiques. 
Sans  ce  fecours ,  néceuaire  pour 
fixer  leur  imagination  ,  comment 
auroient-ils  pu  affigner  à  tant  de 
lieux ,  de  villes  >,de  montagnes  $c 
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de  rivières ,  la  place  qui  leur  con- 
vient fur  le  globe  ?  De  plus  ^  ils 
nous  ont  tracé ,  fous  certaines  fi- 
gures ,  de  grandes  portions  de  la 
terre.  N'eS-ce  pas  une  preuve 
Qu'ils  a  voient  fous  les  yeux  des 
Cartes  de  ces  portions ,  qui ,  dans 
leur  contour,  repréifentoient  ces 
figures  ?  Strabon  dit  que  les  In- 
diens ont  la  figure  !d*un  rhom1)oî- 
de.  Timée  ,  qui  vivoit  fous  Pto- 
lémée  Philadelphe  ,  dit  que  l'ifle 
de  Sardaigne  avoit  d*abord  été 
nommée  Sandaliotis ,  parce  qu'el- 
le refTembloit  à  une  fandale.  De- 
nys  le  voyageur  ,  Strabon  & 
d'autres  ,  ont  remarqué  que  le 
Péloponnèfe  avoit  la  figure  d'une 
feuille  de  platane. 

Mais  ,  nous  avons  des  autori- 
tés pofitives  f  qui  nous  affurenc 
l'exiilence  des  Cartes  anciennes* 
Suivant  le  témoignage  d'Agathé- 
mere  &  de  Diogène  Laërce  , 
Anaximandre ,  difciple  de  Tha- 
ïes ,  fut  le  premier  qui  dreffa  non 
feulement  des  Gartes  Géographi- 
ques ,  mais  encore  des  globes 
terreftres  ,  oh  toutes  les  parties 
du  monde  connu  étoient  repré- 
fentées  ;  ce  qui  ne  doit  s'eptendré 
que  des  Grecs ,  puifqu'tl  efl  cer- 
tain que  les  Égyptiens  avaient  dé 
ces  Cartes  ,  dès  le  tems  de  Mot- 
fe.  AViftagbras ,  tyran  de  Milet , 
étant  venu  à  Sparte  pour  confé- 
rer avec  Cléomène ,  y  porta ,  fé- 
lon Hérodote ,  une  table  d'airain^ 
où  l'on  avoit  tracé  le  circuit  de 
toute  la  terre ,  la  mer  &  tous  les 
fleuves.       .    . 


(#)  Q.  C«rt.  L.  VU,  c,  7, 


(B)  Mém.  de  TAcad.  des  Tnfcrîp.  & 
Bell,  Lett,  Tom.  XXV,  p.  40»  &  fitit^ 
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Les  Romains  ,  difciples  des 
Grecs  ,  eurent  aulTi  des  Cartes , 
non  feulement  de  leur  Empire , 
mais  encore  de  tous  les  païs. 
Varron,  Vitruve,  Suétone,  Pline 
&  d'autres  en  font  mention.  Pto- 
lémée  donne  des  règles  fur  la 
manière  de  lever  les  Cartes  &  de 
faire  des  globes  terreftres.  Ces 
Cartes ,  quelquefois  détaillées  & 
à  grand  point ,  étoient  expofées 
dans  les  écoles  publiques  pour 
l*inflruâion  de  la  ieuneffe.  Eumé- 
iiius  ,  chef  de  Fécole  d'Autun  , 
entre  dans  un  long  détail ,  au  fa- 
îet  de  celles ,  qui  ornoient  les  ga- 
leries de  cette  Académie.  Voici 
comme  il  en  parle  :  Videat  in  illis 
porticihus  juventus  ,  &  quotidie 
fufptdet  omnes  terras ,  6»  cun6ia 
maria  J^  quidquïd  inviàijjimi  Prin- 
cipes urbium  >  gentium  ,  nationum 
aut  pietate  refiituunt ,  aut  virtute 
devincunt ,  aut  terrore,  Siquidem 

illic. injlruenda  pueritia 

caufâ  f  qub  manififiius  oculis  dif' 
cereraury  qua  difficiliùs  percipiuri'^ 
tur  auditu  ,  omnium  cum  nomini" 
Bus  fuis  locorumfitus  y/patia  ,  in- 
tervalla  defcripta  funt  ,  quidquid 
ubique  fluminum  oritur  &  conditur, 
•quacumque  fe  littorum  finus  fitC' 
tunt ,  quo  vel  ambitu  cingit  orbem  , 
vel  impetu  irrumpit  Oceanus. 

Mais ,  tous  ces  monumens  xle 
l'ancienne  Orographie  ont  difparu. 
La  Carte  de  Peutinger ,  qui  eft 
•  moderne  en  comparaifon  de  cel- 
les ,  dont  parlent  les  anciens  Au- 
teurs y  n'ed  pas*  propre  à  nous 
donner  une  idée  des  Cartes  Géo- 
graphiques des  Grecs  &  des  Ro- 
mains. Elle  n'a  pas  été  faite  pour 
repréfemer  retendue  &  la  figure 
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des  pais ,  qu'elle  contient.  Ce  ne 
foÀt  que  des  routes ,  où  font  mar* 
quées  les  didances  refpeâi^es  des 
villes,  &  qui,  dans  la  partie  des 
provinces  Komaines ,  pou  voient 
lervir  à  guider  les  officiers,  qui 
conduifoient  des  troupes  d'un  liea 
à  un  autre. 

Éginhard  parie  de  troîf  tables 
d'argent  ^  qui  faifoient  partie  du 
tréfor  de  Charlemagne.  La  pre* 
mière ,  fur  laquelle  étoit  gravée  la 
ville  de  Conftantinople ,  fut  def- 
tinée  au  Pape  par  le  teftament  de 
ce  Prince  ;  la  féconde ,  qui  repré* 
fentoit  la  ville  de  Rome ,  fut  en-» 
voyée  à  Farchevêque  de  Raven- 
ne  y  la  troifième ,  qui  devoir  faire 
partie  des  richeiïes ,  que  cet  Em- 
pereur laiflbit  à  fes  héritiers  »  con- 
tenoit  les  trois  parties  du  monde 
alors  connues.  Celle-ci  fuif>a{r<nt 
les  deux  autres  tables  par  le  poids 
&  par  la  beauté  de  l'ouvrage.  De* 
puis  Éginhard  jufqu*au  renouveU 
iement  des  lettres  ,  on  ne  trouve 
plus  d'Auteur  qui  fafle  mention 
des  Cartes  Géographiques  corn* 
me  exiftentes  de  (on  tems. 

Les  Cartes  des  Anciens  n*é-- 
toient  pas  toutes  dreflees  fur  le 
même  modèle.  Elles  dévoient  fe 
rapporter  aux  divers  fyflêmes  de 
leurs  Géographes  y  qui  ne  s'accor* 
doient  pas  entr'eux.  Straly>n  con<- 
tredit  Fythéas;  il  combat  Hip- 
parque  &  Ératoftfaène.  Celui-ci 
cenfure  les  Cartes  antérieures  ;  il 
difpute  vivement  contre  Néarque, 
fur  la  longitude  qu'on  deroit  don- 
ner à  l'Aiie.  Il  a  dû  arriver  aux 
Géographes  anciens  ce  qui  arrive 
aux  modernes.  Plus  ou  moins  de 
lumières,  de  nouvelles  découver- 
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tes  fouvent  harardées ,  des  reîa* 
fions  quelquefois  infidèles  dépla- 
cent les  villes  ,  les  montagnes , 
les  rivières  ,  &  donnent  à  la  terre 
une  nouvelle  figure.  Les  premiè- 
res Cartes  Efpagnoles  reptéfen- 
toient  la  Californie  comme  une 
prefqu^ifte.  On  en  a  fait  enfuite 
tine  iùt*  .On  a  marqué  les  pro- 
montoires ,  qui  la  te rm inoient  au 
léptentrion  ;  les  golfes  qu'ils  y 
fbrmoient.  Enfin ,  après  des  rela- 
tions plus  exaâes,  on  eft  revenu 
aux  Cartes  Efpagnoles. 
•  Les  Anciens  ont  fait  la  même 
faute  par  rapport  aux  parties  fep- 
tentrionales  de  TEurope  &  à  quel- 
ooes  régions  orientales  de  l'Aûe. 
Sils  s'en  étoient  tenus  à  la  def- 
cription  ,  qu'Hérodote  a  voit,  don- 
née de  la  tner  Cafpienne  »  Stra- 
bon,  Pomponius  Mêla  ,  Pline  & 
d^autres  Auteurs  ne.  nous  au- 
foient  pas  débité  tant  de  fables  fur 
cette  mer  &  fur  les  païs  ,qui  Ten- 
vironnent.  Ils  Tont  défigurée  par 
leurs  defcriptions.  Ils  l*ont  confon- 
due avec  le  Pont-Euxin.  Il  ont 
tranfporté  à  l'orient  de  la  mer 
Cafpienne  le  mont  Caucafe^  ôc 
par  une  fuite  de  cette  tranfpofi* 
tien ,  ils  ont  pris  le  Jaxarte  pour 
le  Tandis  ,  qui  fe  jette  dans  les 
Palus- Méotîdes. 

IL  Qn  appelle  Mappemonde 
une  Carte  ,*qui  repréfeme  le  glo- 
be entier  fous  deux  faces  différen- 
tes ;  de  forte  qu'elle  montre  d'un 
coup  d'œtl  les  deux  hémifphères, 
dont  on. ne  peut  jamais  voir  que  la 
moitié  fur  le  globe.  On  l'appelle 
aufii  Pldnifphère.  Elle  eft  comprife 
en  deux  cercles  ,  ou  qui  fe  tou- 
chent ,  ou  qui  font  féparés.  Ceux  , 
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qui  fe  touchent ,  comprennent  xjr- 
dinairement  dans  l'un  .  l'anciea 
continent  ;  fçavoir  ,  T Afie ,  l'Afri- 
que &  l'Europe;  à  quoi  les  bon^ 
nés  Cartes  ajoutent  les  païs  dé- 
couverts depuis  peu  de  fiecles ,  & 
dont  les  Anciens  n'ont  eu  aucune 
connoiffance  j  c'eft-à-dire,  les  ter- 
res auflrales  ;  &  dans  l'autre  >  le 
nouveau  monde,  qui  comprend 
l'Amérique  &  les  pais  qui  font  ati 
nord  &  au  midi  de  ce  vafie  con- 
tinent,  qu'on  ne  connoit  que  de* 
puis  fort  peu  de  fiecles*  Chacun 
de  ces  deux  cercles  comprend  la 
moitié  du  globe  entier  ;  &  c'efl  ce- 
que  fignifie  leur  nom  dliéa^if- 
phères. 

Entre  les  diverfes  manières 
d'envifager  le  globe,  il  y  en  a 
deux  plus  ordinairement  em- 
ployées. La  plus  commune  c'efl; 
de  mettre  au  haut  le  pôle  fepten- 
trional ,  au  bas  le  pôle  méridional» 
&  par  conféquent  le  levant  à 
droite  ,  &  l'occident  à  gauche* 
Alors,  le  cercle  y  qui  environne 
l'hémiiphère  ,  eft  le  méridien. 

Quelquefois  on  envifage  le 
globe  dans  une  telle  fituation, 
que  l'un  des  pôles  e(l  au  milieu  de 
l'hémifphère  ;  &  alors  le  cercle  , 
qui  environne  chaque  bémifphère 
eft  réquateur.  Dans  ce  fens  ,  l'un 
des  hémifphères  contient  tout  ce 
qui  eft  au  nord  de  fo  ligne  équi- 
noTiale  ,  &  l'autre  tout  ce  qui  eft 
au  midi  de  cette  même  ligne.        « 

Les  Cartes  appartiennent  à  la 
géographie ,  ou  à  l'hydrographie  , 
c*eft-à-dire  ,  à  la  navigation.  La 
manière ,  dont  elles  font  dreiïées, 
eft  différente.  Le  Géographe  mar- 
que ,  dans  fes  Cartes  ,  toutes  \q$ 
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rÎTiètes ,  les  montagnes ,  les  fo- 
rêts ,  les  lacs  f  les  villes  »  les  bourgs, 
les  villages  &  même  les  grands 
chemins. L*Hyclrographe  ne  fe  (bu- 
cie  guère  de  tout  ce  qui  efl  à  quel, 
que  diûance  du  rivage  de  la  mer. 
Il  Te  contente  de  bien  tracer  les 
mers  ,  les  embouchures  des  riviè- 
res ,  les  'bancs  de  fable ,  les 
écueils  ,  les  connoiflances  ou  cer- 
taines marques  particulières,  aux- 
quelles on  peut  connoître  que  l'on 
efl  fur  telle  ou  telle  côte ,  comme 
ibnt  les  tqurs  ,  les  clochers  ,■  les 
montagnes  ,  les  forêts ,  les  châ- 
teaux ,  les  maifons  ;  en  un  mot , 
certains    arrangemens    d'objets  , 

Î[ui  fervent  à  diitinguer  un  rivage. 
1  charge  auffi  fes  Cartes  de  quan- 
tité de  lignes ,  qui  aboutiiTent  à 
divers  endroits ,  &  fur  lefquelles 
le  pilote  doit  fe  régler ,  comme 
fur  autant  de  guides  ,  pour  choifir 
le  rumb  de  vent ,  qui  peut  le  con- 
duire y'oii  il  a  envie  d*aller.  Il  faut 
donc  '  diRinguer  entre  les  Cartes 
géographiques  &  les  Cartes  mari- 
nes. Nous  allons  en  parler  fépa- 
rément. 

I. 

Des  Cartes  Géographiques. 

Entre  les  Cartes  géographiques, 
on  en  diftingue  de  plufieurs  fortes. 
Il  y  a  des  Cartes  générales ,  &  des 
Cartes  particulières.  Il  y  a  encore 
des  'Cartes  chorographiques  ,  & 
des  «Cartes  topographiques. 

Les  Cartel  générales  font  cel- 
les ,  qui  reprétentent  ou  le  goble 
entier  ,  comme  la  Mappemonde  , 
ou-  une  partie  conHdérable  du 
goble  I  comme  l'Europe  ,  TAiie , 
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l'Afrique  &  l'Amérique.  On  ap-- 
pelle  ces  dernières  les  qtiatre 
parties ,  quoiqu'il  y  ait  des  parties 
eflentiellcs  du  globe  ,  qu'elles  ne 
contiennent  pas,  comme  les  ter- 
res Arâiques  ,*les  terres  Auftra- 
les ,  les  ifles  de  SaIomon,&c.  Oa 
peut  auflî  appeller  Cartes  généra- 
les ,  celles  qui  contiennent  toute 
l'étendue  d'un  Patriarchat ,  6(c. 
A  l'cgard  de  ces  Cartes  générales, 
les  Cartes  chorographiques,  donc 
nous  allons  parler^  font  toutes 
particulières. 

Les  Cartes  chorographiques  font 
celles ,  qui  repréfentent  un  pais  , 
un  royaume ,  les  États  d'une  ré- 
publique. Elles  font  ainfi  nom- 
mées du  Grec  'xcofitc  ,  d'oiT  vient 
le  mot  de  chorographie  ,  qui  eft 
la  defcription  d'un  païs.  Ces  Car* 
tes  contiennent  encore  une  lifière 
des  païs  voifms  ,  afin  de  montrer 
quel  rapport  a  le  païs  décrit ,  avec 
ceux  dont  il  eA  environné.  Outre 
que  lès  païs  ,  qui  ne  (ont  que  voi- 
iins ,  ne  font  pas  tracés  avec  un  fi 
grand  détail ,  on  les  diQingue  en- 
core du  païs  décrit  dans  la  Carte  , 
par  des  traits  fortement  marqués  , 
&  qui  font  comme  une  efpèce  de 
chaîne  ,  qui  court  le  long  des 
frontières  ,  pout  marquer  quelles 
font  les  limites ,  par  lefquelles  le 
païs  en  queflion  eil  borné  de  tous 
côtés.  Les  divifions  d'une  province 
avec  celle»  qui  y  confinent,  font 
tracées  plus  légèrement  par  des 
points.  La  même  chofe  s'obferve 
dans  les  Cartes  ,  qui  ne  repréfen* 
tent  qu'une  province.  Comme 
elle  a  fes  fubdiviiions ,  fes  limites 
générales  font  de  gros  traits  ;&  les 
limites  de  fes  diâférentes  parties 
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Ibnt  dîftlnguées  par  des  points 
plus  fins. 

On  pent  encore  diffinguerles 
Cartes  .chorégraphiques  en  gêné- 
latçs  &  en  particulières. 

Les  Cartes  cYiorographiques 
générales  font  celles ,  qui ,  com- 
prenant une  vafte  étendue  de  pais, 
ne  peuvent  y  marquer  que  les  en- 
droit les  plus  conhdérables ,  l'ef- 
pace  ne  permettant  point  d'entrer 
dans  un  grand  détail.  Âinfi  >  une 
Carte  chorographique  générale 
de  la  France  ne  contient  que  les 
prbcipales  rivières  ,  les  villes  de 
qoetqne  importance  9  &  tout  an 
plus  quelques  bourgs  célèbres  , 
avec  les  montagnes  les  plus  fa- 
meufesy  &c.  Telles  font  encore  la 
Carte  d'Allemagne,  celles d' An- 
gleterre ,  de  Turquie  ,  &  au* 
ues. 

Les  Cartes  chorégraphiques 
particulières  présentent  les  villes 
il  les  bourgs  ,  fouvent  mê(ne  avec 
on  {^an  du  heu ,  comme  on  le 
pratique  aujourd'hui  avec  fuccès 
dans  plufteurs  Cartes.  On  y  trou* 
▼e  etïcore  les  paroifles  «  les  ab- 
hakyesy  les  mines  &  les  routes 
dans  un  plus  grand  détail  que  dans 
les  Cartes  chorographiques  géné- 
rales. On  peut  mettre  de  ce  nom- 
lyre,  les  Cartes  de  provinces ,  de 
diocèfes ,  d'éledHons  en  Fran- 
ce ,  de  (hires  en  Angleterre , 
&c. 

Les  Cartes  topographiques  font 
celles,  qui  ne  contiennent  qu'un 
petit  efpace  de  terrein  ,  tel  que  le 
territoire  d'une  ville.  Elles  doivent 
entrer  dans  un  plus  grand  détail 
que  les  autres.  Tout  doit  s'y  trou- 
ver, la  moindre  colline,  un  mour 
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lin  ,  ttn  chemin  creui ,  ime  fon^ 
taine,  un  vignoble,  les  prairies 
avec  leurs  canaux  ;  en  un  mot , 
toutes  chofes  égales ,  les  plus  dé*, 
taillées  font  les  meilleures. 

Les  Cartes  les  plus  générales 
n'ont  pas  befoin  de  ces  détails. 
Leur  ufage ,  à  bien  dire ,  n'eft  que 
de  mieux  faire  fentir  le  rapport , 
qu'ont  entr'elles  les  grandes  par- 
ties, dont  elles  font  compofées. 
Quand  on  veut  avoir  les  détails  , 
il  faut  regarder  fur  les  Cartes  par- 
ticulières ,  &  même  fur  les  Car- 
tes topographiques ,  pourvu  qu'- 
elles foient  faites  par  d'habiles 
gens. 

Dans  les  Cartes  bien  faites ,  te 
nord  doit  être  toujours  au  haut  de 
la  Carte  ;  le  midi  parconféquent 
au  bas,  l'orient  à  la  droite,  &  l'oc- 
cident à  la  gauche.  On  appelle  les 
Cartes  dtfpofées  ainfi,  des  Cartes 
bien  orientées.  Il  y  en  a  d'autres , 
où  cette  règle  eu  mal  obfervée; 
6c  on  y  remédie  d'ordinaire  ,  ea 
marquant  aux  cotés  de  la  Carte  » 
où  font  les  quatre  points  du  mon- 
de. Dans  d'autres ,  on  répare  ce 
défaut  par  une  boufTole  ,  dont  la 
fleur.de-lis  indique  le  nord.  Cette 
bouflble  fe  met  dans  quelque  en- 
droit moins  chargé ,  &  où  il  y  a  un 
vuide. 

Dans  lin  des  coins  des  Cartes 
chorographiques ,  «il  y  a  ordinai- 
rement un  tableau  ,  avec  une 
mefure ,  que  Ton  appelle  édhelle. 
Sur  les  Cartes  générales ,  cette 
échelle  contient  les  lieues,  le% 
milles  y  en  un  mot  les  diftances 
itinéraires  ;  de  forte  qu'en  prenant, 
avec  un  compas ,  la  mefure  de 
l'intervalle»   qui  eft  entre  deux 
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Villes ,  dont  on  veut  fçavoîr  la 
didance  ,  &  rapportant  enfuite 
Touvcrture  de  ce  compas  fur  Té- 
cheile  9  on  peut  la  fçavoir  aifé- 
ment.  La  judede  de  ces  diUances 
ne  peut-être  aûlfi  grande  fur  les 
Cartes  générales ,  que  fur  les  Car- 
tes particulières.  Outre  cela  »  il  y 
a  deux  chofes  à  remarquer. 

La  didance,  que  donnent  les 
Cartes,  eft  en  droite  ligne.  C*eft 
pourquoi ,  un  voyageur  fe  trom- 
peroit  fort,  s'ilcroyoit  avoir  cal- 
culé fa  route  avec  beaucoup  d'é- 
zaâitude  ,  en  comptant  de  cette 
manière.  Les  chemins ,  qui  mè- 
nent d'une  ville  à  Tautré ,  ont  deis 
détours,  auxquels  les  Cartes  ne 
fçauroient  avoir  égard.  On  devi- 
nera donc  aifémenc  pourquoi  les 
diflances ,  foufhies  par  les  voya- 
geurs ,  font  rarement  vraies  ,  & 
pourquoi  elles  ont  befoin  d'être 
reâifiées  par  les  obfervations  af- 
trondmiques. 

L'autre  chofe ,  qui  eft  à  remar- 
quer ,  c'eft  qu'une  ville ,  défignée 
avec  plufieurs  tours»  clochers,  &c« 
occupe  beaucoup  plus  de  terrein 
fur  la  Carte ,  qu^eile  n'en  occupe 
efFe£Hvement  fur  le  globe  de  la 
terre.  On  remédie  à  cela  ,  en  fai- 
fant  un  petit  rond  dans  Tendroit  j 
où  elle  devroit  être  refferrée  ;  & 
c'eft  dans  ce  rond ,  qu'il  faut  met- 
tre une  des  jambes  du  cpmpas,  afin 
que  le  calcul,  foit  moins  vicieux. 

Il  y  a  fouvent  plufieurs  échelles 
dans  un  même  tableau  ,  fur  tout 
quand  la  Carte  repréfente  un  pais, 
dont  les  provinces  comptent  diffé- 
remment, les  difiances.  Ainfi ,  la 
France  a  plufieurs  échelles  diffé- 
rentes, parce  que  les  lieues  n'y 


C  A  jîoy 

font  pas  les  mêmes  partout.  £a 
Italie ,  les  milles  de  Piémont  ,  de 
Tofcane  ,  de  Rom^  ,  de  Naples  , 
n'ont  pas  le  même  nombre  de 
toifes« 

Dans  les  Cartes  topographie 
ques ,  les  ^egrés  de  longitude  iom 
également  diflans  en  haut  oa  ea 
bas ,  parce  que  la  différence  en  eft 
peu  fenfible.  Mais  ,  daif^  les  Car- 
tes chdrographiques  ,  il  n'y  a  d'or- 
dinaire ,  que  le  méridien  du  milieu 
de  la  Carte ,  qui  foit  perpendtcn- 
laire.  Tous  les  autres  inclinent  ea 
haut  vers  le  milieu ,  plus  ou  moins 
à  proportion  de  leur  longueur  , 
c'e(l-à-dire ,  à  proportion  de  Tef* 
pace  plus  ou  moins  grand  ,  qu% 
occupent  vers  l'équateur  &  vers 
le  nord.  Cette  inclinaifon  des  mé- 
ridiens d'une  Carte ,  eft  ce  qu'oa 
appelle  en  Géographie  ,  projec- 
tbn. 

$ur  les  cotés  de  Foccident  &  de 
l'orient  font  marqués  des  chiffres 
parallèles,  qui  marquent  les  de- 

frés  de  latitude  de  chaque  panie 
e  la  Carte.  Aux  côtés  d'en  haut  & 
d'en  bas  ,  oh  font  le  nord  &  le 
midi ,  il  y  a  encore  des  chiffres 
parallèles  »  qui  marquent  les  de- 
grés de  longitude.  Dans  les  Cartes 
très-générales  d'une  fimplefetnlle^ 
ils  font  marqués  de  dix  en  dix ,  oa 
de  cinq  en  cinq.  Dans  les  Canes 
moins  générales ,  non  feulement 
les  degrés  font  féparés  les  uns  des 
autres,  mais  même  partagés  enfix 
parties  >  dont  chacune  vaut  dix 
minutes  ;  ou  en  douze  ,  dont  cha- 
cune vaut  cinq  minutes  ;  ou  en 
dix ,  dont  chacune  en  vaut  fix  ;  ou 
de  quelque  autre  manière,  qui  eft 
également    facile    à   fupputer  , 
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pourvu  que  l'on  fçache  que  les 
degrés  fe  divifent  en  foixantepar- 
fies ,  qu'on  appelle  minutes  ,  & 
les  minutes  en  foixame  autres 
parties  ,  que  Ton  appelle  fécon- 
des. 

Sur  les  Cartes  chorcgraphiques» 
qui ,  étant  fort  grandes  ,  n'embraf- 
ient  que  peu  de  pais ,  les  minutes 
font  diftindement  chiffrées  de  cinq 
en  cinq  ;  &  les  degrés  font  tracés 
d'un  ^carraâère  plus  fort  &  plus 
gros. 

Comme  les  Nations  ne  s'accor- 
dent point  fur  le  premier  méri- 
dien, cela  fait  que  les  longitudes 
peuvent  être  exprimées  par  des 
nombres  très-difiérens ,  &  néan- 
moins être  toutes  également  juf- 
tes.  Par  exemple ,  fi  entre  le  pre- 
mier méridien  d'une  Nation ,  & 
le  premier  méridien  d'une  autre 
Nation ,  il  y  a  précifément  une 
différence  de  dix  degrés  ;  telle 
ville  fera  à  foixante  degrés  de  lon- 
gitude pour  une  de  ces  deux  Na- 

\  tions,  &  ne  fera  qu*à  cinquante 
pour  l'autre  ;  &  on  aura  raifon 
dans  les  deux  cas.  La  difficulté 
confifte  feulement  à  connoître  les 
divers  lieux  de  la  terre»  que  les 
Agronomes  &  les  Géographes  ont 
choifi  pour  leur  premier  méridien. 
Il  n'en  efl  pas  aiqfi  de  la  latitude. 
La  différence  ne  peut  venir ,  que 
d'une  erreur  de  calcul  des  uns  ou 
des  autres.  Les  moyens  d  obfer- 
ver  la  latitude  font  aifés  &  com- 
muns. Il  n'y  a  guère  de  Navi- 
gateurs ,  qui  n'en  foient    capa- 

-  blés. 

Il  y  a  des  Cartes ,  que  Ton 
pourroit  nommer  hiftorîques ,  tel- 
les que  celles  où  les  champs  des 
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Batailles  fameufes  font  diflingués 
par  deux  fabres  croifés  ,  avec  la 
date  de  Tannée  «  où  elles  ont  été 
données. 

Les  Cartes  très  -  générales , 
comme  la  Mappemonde  ^  n'ont 
pas  les  mêmes  marques  que  les 
Cartes  particulières.  Dans  celles- 
ci  ,  les  villes  font  indiquées  avec 
des  fortifications  ou  des  tours.  Les 
bourgs ,  les  villages ,  les  châteaux, 
&c.  y  font  pour  ainfi  dire  quali- 
fiés par  la  manière  de  les  repré» 
fenter.  Dans  cdles-là ,  les  villages 
ne  s'y  trouvent  point ,  encore 
moins  les  hameaux.  Les  villes  n'y 
font  défignées  que  par  un  petit 
rond  ;  encore  ne  fait-on  cet  hon- 
neur qu'aux  villes  les  plus  impor^. 
tantes. 

1 1. 

Des  Cartes  Hydrographiques  ^ 
ou  -Marines^ 

Les  Cartes  hydrographiques 
font  celles  ,  dont  fe  fervent  les 
gens  de  mer  ,  pour  diriger  heu- 
reufement  le  cours  de  leurnaviga^- 
tion  ,  &  arriver  à  leur  but  par  la 
route  la  plus  favorable  &  la  plus 
fûre.  Autrefois  ,  lorfque  les'  vaif- 
feaux ,  n'étant  point  encore  guidés 
par  la  boufFole ,  n'ofoient  perdre 
la  terre  de  vue ,  les  Cartes  hydro* 
graphiques  étoient  peu  différentes 
des  Cartes  géographiques.  Mais  » 
lorfque  cet  inflrument ,  fi  utile  6c 
d'un  ufage  fi  aifé ,  eût  enhardi  les 
mariniers  ;  on  fe  hazarda  à  traver- 
fer  les  mers  ;  on  obferva  qu'en 
fuivant  tel  ou  tel  rumb  de  vent , 
on  alloit  d'un,  certain  port  à  un 
autre  port.  On  marqua  ce  rumb 
fur  les  Cartes  ;  &  parce  pioyen,on 
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eR  parvenu  peu  à  peu  à  fçavoir  à 
peu  près  quei  rumb  mené  d'un  * 
lieu  donné  à  tel  autre  qui  eft  pro- 
pofé.  Comme  on  Ta  déjà  remar- 
qué ,  les  Cartes  hydrographiques 
ne  contiennent  que  les  rivages , 
les  embouchures  des  rivières  ,  Ôc 
quelque  chofe  de  plus  de  celles  , 
qui  font  navigables  pour  les  vaif- 
ieaux.  En  quelques  endroits ,  elles 
marquent  une  fimple  fontaine  » 
ou  un  fort  petit  ruifleau ,  fur  tout 
dans  les  lieux ,  où  Ton  a  peu  d'oc- 
caiions  de  faire  de  l'eau. 

Tous  les  vaiiTeaux  n'ont  pas 
befoin  d'une  égale  hauteur  d'eau 
dans  un  port ,  en  rade ,  Ôtc.  Les 
bonnes  Cartes  hydrographiques 
doivent  donc  marquer  les  fondes  » 
ou  la  profondeur  d'eau  ,  'que  Ton 
trouve  le  long  de  chaque  rivage. 
Il  eft  de  la  dernière  importance 
de  fçavoir  quels  (ont  les  endroits 
dangereux,  où  le  vaifleau  pourroit 
périr  fur  un  écueil.  Il  faut  que  les 
Donnes  Cartes  indiquent  ces 
écueils.  Il  y  a  des  écueils  de  fable , 
oii  le  vaifleau  ,  venant  à  être  ar- 
rêté ,  s'engrave  de  plus  en  plus , 
fur  tout  lorfque  la  marée  baiflant , 
Teaù  qui  diminue  peu  à  peu  ,  ne 
le  foûtient  plus.-  il  s'enfuit  fou- 
vent  la  perte  du  vaiffeau ,  auffi- 
bien  que  celle  de  toutes  les  per- 
fonnes  6c  des  marchandifes ,  qui 
font  dedans  ,  à  moins  qu'un 
prompt  fecours  &  un  travail  fage 
6c  bien  conduit,  ne  dégagent  le 
vaiHeau.  Il  y  a  des  bancs  de  ro- 
ches ,  qui  font  toujours  hors  de 
l'eau  ,  &  peuvent  s'appercevoir 
durant  le  jour.  Il  y  en  a  d^autres , 
qui  font  couverts,  par  les  hautes 
marées,  &  découverts  en  baffe 
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eau.  Il  y  en  a  d'autres  enfin ,  qui 
ne  ^fe  découvrent  jamais.  C'eft 
aux  Cartes  hydrographiques  à 
avertir  des  ces  dangers ,  &  même 
à  les  fpéciâer  ;  par  exemple ,  4 
défigner  fi  ce  font  des  bancs  de 
fable  ou  de  roche,  quelle  eu  leur 
pofition  au  plus  jufle,  combien  3 
y  a  d'eau  en  haute  ou  en  baile 
marée.  Car  ,  tel  écueil  eft  funefié 
à  un  vaiffeau  de  guerre ,  fur  lequel 
une  barque  paffera  à  pleines  voi- 
les 9  fans  courir  le  moindre  ris- 
que. 

L'aiguille  aimantée  efl  fujette  à 
des  variations,  qui  ne  viennent 
'pasf  de  fon  inconffance  ^  mais  de 
l'inégalité  de  la  matière  magnéti- 
que ,  qui  agit  plus  ou  moins  fur 
elle  en  dlHérens  endroits.  Une 
bonne  Carte  devroit  marqueras 
variations  de  la  bouffole. 

Il  y  a  diverses  fortes  de  Car- 
tes hydrographiques.  On  ap- 
pelle Cartes  plates ,  Cartes  aa 
point  plat ,  ou  Cartes  au  point 
commun ,  celles  ou  les  méridiens, 
auffi-bien  que  les  parallèles  ,  font 
repréfentés  par  des  lignes  droites  , 
parallèles  entr'elles  &  fans  aucune 
projeâion.  On  leur  a  donné  Icng- 
tems  la  préférence  à  caufe  de  la 
facilité  de  l'ufage  ,  parce  que  les 
degrés  de  latitude  y  font  repré- 
fentés par  des  parties  égales  com- 
me fur  le  globe,  &  que  par  confé- 
quent  les  échelles  y  font  agffi  di- 
vifées  en  parties  égales.  C'eff  ce 
qui  fait  paroitre  l'ui^ge  de  ces 
échelles  d'autant  plus  facile ,  qu'- 
une feule  fuffit  pour  mefurer  tou- 
tes fortes  de  diftances.  Cependant, 
ces  prétendus  avantages  ,  qui  ont 
fait  préférer  ces  Cartes  plates,  ne 
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font  qo'apparens,  puifque  parla 
nature  de  la  Carte  plate ,  ces  dif- 
tances  (ont  fenfiblement  faufTes, 
auffi-bien  que  les  airs  de  vent.  Et 
de  plus  y  on  ne  peut  en  conclure  la 
longitude  &  le  lieu  de  l'arrivée  ; 
c*eft-à-dire  ,  qu'on  ne  fçauroit 
.  pointer  cette  forte  de  Carte ,  qu'a- 
près pludeurs  opérations  longues 
&  embarradantes. 

Let  Cartes  réduites ,  ou  les 
Cartes  au  point  réduit ,  font  ceU 
les,  où  les  degrés  de  longitude  font 
marqués  en  parties  égales ,  6i  ceux 
de  latitude  en  parties  inégales  , 
qui  vont  en  augmentant  vers  les 
pôles  ,  parce  que  dans  les  Cartes 
hydrographiques,  on  eft  obligé  de 
tirer  des  rumbs  ,  ou  airs  de  vent 
en  lignes  droites^  faifarit  des  angles 
^gaux  ;  d'où  l'on  démontre  que 
néceÏÏairement  les  méridiens  ou 
les  lignes  du  nord-fud  font  paral- 
lèles entr'elles ,  &  qu'elles  divifent 
réquateur  &  toutes  les  lignes 
d'eft-oueft  en  parties  égales ,  pour 
repréfenter  les  degrés  &  les  mi- 
nutes de  longitude  ,  qu'enfin  les 
parties ,  qui  repréfentent  les  de- 
grés &  les  minutes  de  latitude, 
doivent  augmenter  dans  la  propor- 
tion des  fécantes.  Il  s'enfuit  de- là 
que  les  Cartes  plates  font  abfolu- 
ment  faufles,  puifque  marquant 
les  rumbs  de  vent  en  lignes  droi- 
tes ,  elles  ont  les  degrés  de  lati- 
tude en  parties  égales.  Naviguer 
avec  tes  Cartes  réduites ,  s'appelle 
en  termes  de  marine,  naviguer 
par  le  réduit  ou  fur  le  rond. 

Il  femble  que  ce  qui  a  rebuté 
bien  des  pilotes  de  fe  fervir  des 
Cartes  réduites  j  ce  foit  la  difRcul- 
té  d'y  trouver  l'échelle.  Mais , 
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outre  qu*on  a  bien  diminué  cette 
,  difficulté  par  des  méthodes  ,  aux- 
quelles il  eft  aiié  de  s'accoutumer  ^ 
cette  prétendue  difficulté  peut- 
elle  être  mife  en  balance  avec 
Texaélitude,  qui  fe  trouve  dans 
les  Cartes  réduites ,  6l  la  faufleté 
qui  acconipagne  généralement 
toutes  les  Cartes  plates  ?  Il  eft 
vrai  que  dans  de  petites  diftances  , 
ce  défaut  de  fauiTeté  n'eft  guère 
fenfible  ;  mais ,  dans  l'art  de  la 
marine ,  on  ne  doit  rien  négliger  » 
&  ce  qui  eft  un  léger  défaut  dans 
un  court  voyage,  devient  une 
erreur  capitale  dans  un  voyage  de 
long  cours.  Ajoutez  à  cela  une 
plus  grande  facilité  de  pointer  les 
Cartes  réduites  que  les  autres  , 
puifque  fans  fe  fervir  du  quartier 
de  réduâion  ou  de  tables ,  on  trou- 
ve la  longitude  &  le  lieu  de  l'arri- 
vée. 

On  appelle  pointer  la  Carte» 
trouver  avec  la  pointe  du  compas 
le  cercle  de  latitude ,  où  le  vaiiTeau 
eft  probablement  arrivé ,  ou  quel 
air  de  vent  il  faut  faire  pour  arri* 
ver  à  un  lieu  propofé.  Le  pointage 
de  la  Carte  eu  la  manière  d'y  con- 
noître  le  point  de  longitude  6t  de 
latitude ,  où  l'on  préfurae  par  efti- 
me  que  le  vaiiTeau  eft  arrivé.  Il  eft 
fi  ordinaire ,  que  l'eftime  trompe 
les  pilotes ,  que  l!on  a  inventé 
cette  exprefCon  .,  naviguer  par 
terre  ,  pour  marquer  le  chemin 
que  l'on  fait  encore  au  de- là  da 
terme ,  que  le  pilote  avoit  fixé 
pour  arriver  au  lieu  de  la  deftina- 
tion  ;  de  forte  que  l'on  eft  encore 
en  mer,  quand  par  fon  eftima- 
tion  ,  on  devroit  être  à  terre.  Cet 
excès  eft  beaucoup  moins  dange- 
reux > 
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reux^  que  lorfque  fe  croyant 
encore  loin  de  terre  ,  il  va  brifer 
fon  vaifleau  contre  les  côtes, 
tl    n'y  en  a  que*  trop  d'exem- 

^  CARTE  ITINÉRAIRE,  {a) 
L'étendue  des  conquêtes  des  Ro- 
mains ,  &  la  diftance  oîi  étoient 
de  l'Italie ,  les  pais  dans  lefquels 
on  en  voyoitdes  armées  »  dont  les 
marches  dévoient  être  réglées  d'a- 
vance ,  firent  fentir  la  néceffité 
d'avoir  des  Cartes  Itinéraires ,  fur 
lefquelles  les.  dations  des  troupes 
&  la  diftancé  d*Aine  dation  à  l'au- 
tre ,  puflent  être  marquées  diflinc- 
tement.  Nous  voyons  par  plu- 
fieurs  paflagés  de  Pline  ,  que  fur 
les  Cartes  Itinéraires  d'Agrippa , 
on  marquoit  les  didances  avec  une 
précifion  afiez  grande  »  pour  ren» 
dre  fenfible  la  différence  de  quel- 
ques milles  ,  qui  fe  trouvoit  entre 
la  mefure  d'un  paîs  ,  donnée  par 
les  Géographes  Grecs ,  &  celle 
qu'en  donnoient  ces  Cartes.  Sous 
les  Empereurs ,  on  diflribuoit  de 
femblables  Cartes  aux  Généraux  , 
que  l'on  envoyoit  en  expédition  , 
aux  Magiflrats  chargés  de  régler 
la  marche  des  troupes ,  &  même 
à  ceux  qui  avoient  î'infpeâion  des 
voitures  publiques. 

Les  copies  de  ces  Cartes ,  dif- 
tribuée^  aux  Généraux  &  aux 
Magiftrats,  ne  contenoient  qu'un 
pdïs  particulier;  &  l'ufage»  que 
l'on  faifoit  de  ces  copies,  obli- 
geant à  les  renouveller  continuel- 
lement ,  il  eA  vifible  que  l'on  en 
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devoît  conferver  des  prototypes 
ou  des  originaux.  M;  Fréret  croit 
que  la  Géographie  de  l'Anonyme 
de  Ravenne  ,  écrite  après  la  def<- 
truéHon  de  l'empire  d'Occident  » 
comme  l'a  fait  voir  le  fçavant 
-Éditeur  de  cet  Ouvrage  ,  a  été 
manifeflemenc  compoiée  fur  une 
feniblable  Carte  Itinéraire ,  de 
laquelle  l'Auteur  avoit  copié  les 
routes  ,  mais  en  omettant  les  dif* 
tances.  On  doit  conclure  de-là  , 
félon  M.  Fréret ,  qu'il  s'étoit  con- 
fervé  quelques  copies  de  ces  Car« 
tes  Itinéraires  dans  les  bibliothè- 
ques ,  même  après  la  deflruâion 
de  l'empire  d'Occident.  Cepen- 
dant ,  il  n'efl  fait  aucune  mention 
de  ces  Cartes  Itinéraires  dans  les 
Écrivains  du  moyen  âge. 

CARTEIA  ,  Carteia  ,  (B) 
Kaprvtd ,  ville  d'Efpagne ,  qui  » 
félon  Tite-Live,  étoit  fituée  fur 
un  golfe  de  l'Océan ,  à  l'endroit 
où  la  m*er  commençoit  à  s'élargir. 
Cet  Auteur  parle  plus  d'une  fois 
de  cette  ville. 

L'an  de  Rome  581 ,  il  vint 
d'Efpagne  à  Rome  une  dépuration 
d'une  efpèce  fmgulière.  Plus  de 
quatre  mille  hommes ,  qui  fe  di- 
foient  nés  de  foidats  Romains  ,  Sc 
de  femmes  de  ce  païs  ^  deman- 
doient  qu'on  leur  afùgnât  quelque 
ville  I  où  ils  pufTent  s'établir*  Le 
Sénat  leur  ordonna  ^fepréfenter 
au  Préteur  Carnuléius  ,  Si  de  lui 
donner  leurs  noms  ,  avec  pouvoir 
à  ce  Magiftrat  d'affranchir  ceux 
d'entr'eux  qu'il  voudroit  >  &  de  les 
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faire  conduire  à  Carteîa ,  fur  les 
bords  de  TOcéan.  On  laidoit  aux 
habirans  de  cette  ville  la  faculté  de 
reflet  chez  eux  ;  à  condition  qu'ils 
y  foriperoient  une  colonie  avec 
ces  nouveaux  venus ,  &  de  parta- 

Îjer  avec  eux  les  terres ,  qu'on 
eur  défîgneroit.  On  donna  à  cette 
colonie  le  droit  du  Latium  ,  & 
elle  fut  appellée  la  colonie  des  Af- 
franchis. 

Les  meilleurs  auteurs  Efpagnols, 

Îui  ont  été  fuivis  par  Ortélius  & 
'ellarius ,  croyent  que  la  ville  de 
Carteîa  ,  dont  parle  Tite-Live , 
n'eu  pas  la  même  que  celle ,  qui 
étoit  immédiatement  après  Calpé; 
Si  ils  la  placent  généralement  aux 
environs  d*un  Heu  qui  fe  nomme 
ConiK  Rodérico  Caro  dit  que 
Rocadillo  e(ï  la  Carteia  ,  dont 
parle  Tite-Live  au  quarante- troi- 
fième  Livre.  Le  même  Auteur  , 
dans  un  autre  endroit,  aflure  que 
la  Carteia  de  Thiflorien  Romain 
&  la  Carteia  proche  Lepe  n'é^ 
toient  point  différentes.  Il  eft  fur- 
prenant  que  Rodérico  Caro  ait 
paflé  fous  filence  le  paflage  du 
vingt  -  huitième  Livre  de  Tite- 
Live.  Cellariiw  prétend. que  Bae- 
fippo  étoit  la  Carceia  de  cet  Hiûo- 
rien,  quoique  tous  les  anciens 
Géographes  parlent  de  Bsefippo , 
comme  d'une  ville  éloignée  de 
Tautre.  Mai»,  M.Conduitt  trou- 
ve que  les  deux  paflTages  de  Tite- 
Live  prouvent  que  Liarteia  étoit 
fituée  à  Rocadillo.  Cette  Carteia 
n'étoit  point  la  même  ville  que 
Carteia  proche  de  Lepe  ;  car  , 
celle-ci  eft  au  nord-ouefl.de  Cadis, 
afTez  avant  dans  le  païs ,  fur  le 
bord  d*uQe  rivière,   &  non  pas 
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fur  le  bord  de  TOcéan.  On  ne 
peut  pas  dire  non  plus  que  Conil 
(bit  fituée  à  Tendroit ,  où  là  mer 
commençoit  à  s'élargir.  Car  ,  la 
mer  eft  un  Océan  dans  le  lieu  oh 
cette  ville  eft  fituée.  D'aiUeurs  , 
il  n  y  a  point  de  port  à  Cônil ,  ni 
dans  aucun  autre  lieu  entre  le  cap 
deTrafalgar  &  Cadis. 

Pour  bien  entendre  le  premier 
pafFage  de  Tite-Live ,  il  faut  re- 
marquer que  par  le  détroit  Fre^ 
tum  j  il  a  défigné  cette  partie  de 
la  mer  Méditerranée ,  qui  étoit  là 
plus  étroite ,  &  que  les  anciens 
Géographes  placent  ordinaire- 
ment entre  les  colonnes  d'Hercu- 
le. C*eft-là  que  commence  PO- 
céan ,  félon  Tite-Live.  En  donnant 
ce  fens  aux  paroles  de  cet  Hifto- 
rien  ,  on  voit  clairement  que  R6« 
cardillo  eft  le  même  lieu  que  Car- 
teia ,  comme  on  en  pourra  juger 
par  le  paflage  entier  de  Tite- 
Live  :^  Lalius  intérim  freto  in 
Oceanum  eveStus  ,  ad  Carteiant 
clajfe  accejjit,  Urbs  ea  in  ora  Ocea- 
ni  fit  a  eft ,  ubi  primùm  è  faucibus 
an^uflis  panditur  mare. 

Il  faut  remarquer  en  \pa(rant 
que  dans  le  quarante  -  troifième 
livre  de  Dion  Caflius ,  on  doit 
changer  BâE/>T/«  ou  KaprU  ea 
KapTvfict»  Louis  Nunnez  a  faii 
cette  corredion  dans  fori  Hifpa" 
nica. 

Hirtius  Panfa ,  vers  la  fin  de  fon, 
Livre  de  la  guerre  d'Efpagne  ,  dit 
que  Carteia  étoit  à  cent  (oixanie- 
dix  milles  de  Cordoue.  Cette  dif- 
tance  convient  exaâement  à  Ro- 
cadillo. Les  anciens  Géographes 
font  mention  de  Carteia  ,  après 
avoir  parlé  de  Calpé,  Pomponius- 
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^éla  i  fof  exemple ,  ayant  dé- 
cric ce  lieu  fort  exaâement ,  ajou- 
te tout  de  fuite  ce  qui  regarde 
Carteia.   In  eoque  Carteia ,    &c» 
Strabon  rapporte  que  la  ville  de 
Calpé  efl  à  quarante  flades  de  la 
montagne  de   même  nom  ;  que 
c'eft  une  ville  ancienne  &  cond- 
dérable ,  &  un  ancien  port  des 
EipagnoU  ;    que    quelques  •  uns 
croyent  qu'elle  a  été  fondée  par 
Hercule  ;   que    Timoflhène    dit 
qu'elle  a   été  autrefois  nommée 
j^éraclée,  &c.  Cafaubon^  dacls 
fes  notes  fur  ce  paiTage ,  croit  que 
l'on  doit  lire  KapJuiet'TriMç,  n  Car, 
n  a]oûtet-il  y  il  paroît  que  c'eil 
n  d'elle-même  que  Strabon  veut 
n  parler  ,  d'autam  qu'il  ne  donne 
9>  point  ailleurs    la  fituation  de 
n  cette  ville  ,  dont  cependant  il 
»  fait  fi  fouvent  mention  dans  la 
n  fuite  ;  au  lieu  que  je  ne  trouve 
»  pas  qu'aucun  des  Anciens  ait 
»  feulement  nommé   la  ville  de 
i>  Calpé.  a  Bochart,  dans  fa  Géo- 
graphie facrée,  confirme  le  fenti- 
ment   de    Cafaubon.  i>  Ce  n'eft 
ti  pas  fans  raifon ,  dit- il ,  que  l'on 
9>  a  avancé  oue  Carteia  a  porté 
»  autrefois  le  Ikom  d'Héraclée  , 
»  pour  marquer  qu'Hercule  en  a 
91  été  le  fondateur  ;  car,  les  Phéni- 
9>  ciens  nommoient  leur  Hercule 
»  MgA}ta/)6oK.  «  Philon  de  Byblos , 
dans  fon  Hifioire  tirée  de  Sancho- 
niaton  »  &  dont  Eufebe  nous  a 
confervé  quelques  fragmens ,  dit 
que  Meicarchus  ,  autrement  Her- 
cule ,  étoit  né  à  Démarunte.  Ce 
nom  de  Melcarthus  ne  veut  dire 
autre  chofe  que  Melech-Kartba , 
qui  fignifie  Koi  de  la  ville  [  de 
Tyr  ].  Ainfi  ,  de  Melcarthus  ou 
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Melech  -  Cartha  on  a  appelle 
Melcarthéia  la  ville  bâtie  par 
Hercule  Ip  Phénicien  ;  &  dans  la 
fuite  >  on  l'a  fimplement  nommée 
Cartheia  ou  Carteia  fans  h  pour 
abréger. 

On  a  des  médailles  déterrées  à 
Rocadillo ,  qui  confirment  le  fen- 
timent  de  Bochart.  L'on  voit  fur 
ces  médailles  la  tête  &  la  mafiue 
d'Hercule ,  &  au  revers  des  thons. 
Strabon  &  Pline  difent  que  ces 
poifibns  étoient  fort  communs 
proche  de  Carteia  ;  &  l'on  en 
trouve  encore  beaucoup  près  de 
Rocadillo.  On  fçait  de  plu»  que 
les  Phéniciens  fondèrent  la  plu- 
part des  villes  qui  étoient  fur  cette 
côte ,  ôc  il  eft  probable  que  Car- 
teia étoit  un  de  leurs  plus  anciens 
établiflemens.  La  fituation  de  cet- 
te ville  étoit  fort  agréable.  Elle 
avoit  une  baye ,  &  de  l'autre  côté 
une  rivière  qui  baignoit  un  pais 
fertile.  Sa  hauteur  la  rendoir  for- 
te, 6i  lui  fourniffoit  un  bel  af- 
peâ. 

L'Itinéraire  d'Antonin  nomme 
cette  ville  Calpt-Carteiam.  Il  eft 
vraifemblable  que  ces  mots  figni- 
fient  Carteia  ad  Calpcn  ,  pour  la 
diftinguer  d'une  autre  Carteia, 
qui  étoit  dans  la  Celtibérie,  Ôc 
dont  Tite-Live  a  fait  mention  au 
vingt- unième  Livre.  Strabon  par- 
le d'une  ville ,  nommée  Cartalias  ; 
&  il  la  place  auprès  de  Sagunte  ; 
ce  qui  s'accorde  avec  la  fituation  , 
que  Tite-Live  donne  à  Carteia 
dans  la  Celtibérie. 

Quelques  Écrivains  prétendent 
que  Gibraltar  efi  l'ancienne  Héra- 
clée  ;  mais ,  Pline  ,  Pompt>nius- 
Méla  &  les  autres  anciens  Géo- 
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graphes  ou  Hiftoriens  ,  à  la  réfer- 
ve  de  3trabon4  ne  difent  point 
qu'il  y  ait  eu  une  telle  ville  de  ce 
côté-là. 

Enfin  ,  quelques-uns  ont  placé 
Carteia  à  Tarifa  ou  à  Algézeira, 
mais  fans  aucun  fondement  ;  car, 
quoiqu*il  y  ait  de  grandes  ruines 
dans  ce  dernier  lieu  ,  on  n'en 
(ça u toit  inférer  que  ce  foient  les 
reftes  d'une  ville  Romaine  ,  puif- 
qu'on  n*y  trouve  ni  marbres ,  ni 
Infcriptions ,  ni  médailles. 

On  ne  voit  aujourd'hui  à  Ro- 
cadillo ,  que  quelques  chaumières 
&  une  tour  quarrée  &  moderne  , 
qui  paroît  avoir  été  élevée  fur  les 
fondemens  d'un  édifice  beaucoup 
plus  grand.  Il  n*eil  pas  difficile  de 
découvrir  les  traces  des  murailles 
de  l'ancienne  ville;  &  il  femble 
qu'elles  avôient  environ  deux'mil- 
les  d'Angleterre  de  circonférence. 
L'efpace  intérieur  eft  rempli  de 
mafures ,  parmi  lefquelles  on  ap- 
perçoit  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux de  marbre  très- beau  &bien 
travaillé ,  auflî-bien  qu'une  infinité 
de  fragmens  de  vaiffeaux  de  terre 
rouge.  On  regarde  ces  vaiffeaux 
de  terre  comme  une  marque  cer- 
taine d'une  ville  Romaine  ;  &  on 
croit  qu'ils  avoient  été  faits  de  l'ar- 
gile de  Sagunte,'  dont  les  Romains 
cnt  fouvent  parlé. 

On  voit  aiiffi  à  Rocadillo  les 
reftes  d'un  édifice  fait  en  demi 
cercle, &  élevé  fur  des  arcades. 
Il  a  une  pente  infenfible,&  fem- 
ble  avoir  été  une  efpèce  de  théâ- 
tre. 

On  a  déterré ,  près  de  la  tour 
quarrée  dont  il  vient  d'être  parlé, 
pn  piédeftal  de  marbre  d'une  anr 
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tienne  flatue ,  fur  lequel  on  voit 
encore  les  marques  dçs  pieds  de 
la  Hatue ,  les  extrémités  de  la  dra- 
perie, &  les  lettres  VARIA^ 
MARC E  très-bien  gravées.  On 
prétend  qu'on  y  a  lu  autrefois  ces 
trois  autres  lettres  L  L  A.  Les 
autres  Infcriptions,  qui  fe  trou- 
vent fur  ce  piédeftal ,  font  pref- 
que  entièrement  effacées  &  mal- 
gravées. 

Rocadillo  eff  arrofé  par  la  n» 
vière  de  Guadarranque ,  qui  eft 
fort  profonde  ,  &  qui  a  fa  fource 
à  Caftellar ,  éloigné  d'environ 
quatre  lieues.  On  voit  le  long  de 
cette  rivière  quantité  de  maçon- 
nerie &  les  reffes  d'un  ancien 
quai.  On  trouve  aufli  vers  l'o- 
rient fur  une  hauteur  peu  é!oi- 
§née,  des  ruines  confidérables 
'un'  château  quarré  >  qui  paroît 
avoir  été  un  ancien  édifice  très- 
fort.  Les  gens  du  païs  l'appellent 
CaftiUon. 

Tous  les  Efpagnols ,  qui  habi- 
tent aux  environs  des  ruines  de 
Rocadillo  ,  difent  que  ce  font  les 
reftes  d'une  ville  des  Payens,  que 
l'on  appèiloit  Carihago,  La  tradi- 
tion a  changé  le'*1iom  de  Carteia 
en  celui  de  Cartago ,  qui  étoit 
beaucoup  plus  connu. 

Aurefte,  Pline  affure  que  la 
ville  de  Carteia  fut  appellee  par 
les    Grecs    Tarteffos.    Strabon . 
Paufanias  &  Pomponius-Méla  ait 
furent  la  même  chofe,  fans  dire 
pourtant  que  ce  nom  de  Tarteffos 
venoit  des   Grecs.    Le  nom  de 
Carteia  n'eft  pasv^noins  corrompu 
dans  le  texte  de  Paufaaias,  que 
dans  ceux  de  Dion  Caffius  ôc  de 
Strabon.  On  y  lit  Catpia  |  pour 
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ÇàrteSa.    Ptplétnée  donne  cette 
ville  aux  Baflales. 

CARTEIA  ,  Carteia  ,  {a) 
Kccpri^ta  •  autre  ville  d'Ëfpagne , 
fituée  vers  le  centre  de  ce  païs. 
Elle  appartenoit  aux  01cades.> 
,  €*étoit  ,au  rapport  de  Tite-Live, 
une  ville  opulente  &  la  capitale 
du  canton.  Annibal ,  s'en  étant 
rendu  maître»  en  abandonna  le 
pillage  à  (qs  foldats.  Les  autres 
villes  9  beaucoup  moins  fortes , 
pour  éviter  un  pareil  traitement , 
loi  ouvrirent  leurs  portes  ,  & 
s'obligèrent  à  lui  payer  un  tri- 
but. 

Cette  ville  efi  la  niême  ,  que 
Polybe  nomme  Althée.  ^oy^r 
Alchée. 

CARTEIENS,  Carteii,  (h) 
peuples  d'Ëfpagne ,  félon  Tite- 
Live.  Mais  ,  on  croit  |||rec  raifon , 
qu'il  faut  lire  Vaccéenilt^^^  l'^n  de 
Carteiensydans  le  pafTarge  de  notre 
Hiflorien. 

CARTEL ,  forte  d'écrit  qu'on 
envoyé  à  quelqu'un  pour  le  défier 
à  un  combac  fmgulier ,  foit  pour 
des  tournois  y  foit  pour  un  duel. 
On  dit  que  l'ufage  des  Cartels  5c 
des  défis  eft  fort  ancien  ,  &  qu'on 
en  trouve  divers  exemples  dans 
Homère ,  Virgile  &  autres  poètes 
Grecs  &  Latins. 

CARTHA  ,  Canha ,  (c)  yille 
^e  Palettine  ,  félon  les  Notices  de 
l'Empire.  Elle  étoit  entre  Tyr  & 
Béry te ,  fuivant  Servius  fur  ces 
vers  de  Virgile  : 

Refonat  magnîs  plangoribus 
JEthcr. 


(#)  Tît.  Liv.  L.  XXI.  c.  %. 
(6)  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c^4. 
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Non  aliter  quàm  fi  mmijjîs  ruât 
hoflibus  omnis» 

Carthago^aut  antîquaTyroj» 

Servius  croit  que  Virgile  a  vou- 
lu faire  entendre  par  ces  mots, 
r ancienne  Tyr ,  le  nom  qu'avoit 
eu  autrefois  Carthage.  Car  ,  dit- 
il,  elle  fut  noînmée  auparavant 
Byrfa,  enfuite  Tyros,  &  enfin 
Carthage  de  Cattha  ,  petite  ville 
d'où  étoit  Didon  ,  entre  Tyr  & 
Béryte.  Cette  nomenclature  fi 
mal  placée  feroi|  froide  &  indigne 
de  Virgile  ,  dans  une  defcriptioa 
au(B  animée  que  celle  où  ces  veri 
font  inférés,  il  parle  de  Tyr  en 
Phénicie  ,  à  laquelle  les  Phéniciens 
d'Afrique  ne  prenoient  pas  moins 
d'intérêt  qu'à  leur  nouvel  établif- 
fement ,  parce  qu'ils  la  regardoient 
toujours  comme  leur  ancienne 
patrie.  L'explication  de  Servius 
porte  à  faux  ;  mais ,  elle  efi  utile  ; 
en  ce  qu'elle  nous  apprend  qu'il  y 
avoit  en  Phénicie  une  ville  nom- 
mée Cartha,  dont  il  marque  la 
fituation  ,  qu'il  avoit  prife  fans 
doute  dans  quelque,  Géographe 
ancien.  Ce  qui  femble  en  diminuer 
un  peu  le  prix ,  c'eflque  ce  nom 
n'étoit  peut  -  être  point  le  nom 
particulier  de  cette  ville  ,  mais  un 
mot  Phénicien,  qui  fignifioicune 
ville  en  général.  Au  lieu  de  l'Hé- 
breu ^fr^M  ,*  employé  dans  le 
Livre  de  Job  &  dans  celui  des 
Proverbes  ,  les  Chaldéens  difbient 
Cartha.  Les  Phéniciens  ,  dont  la 
langue  eft  un  dialeâe  de  la  langue 
Hébraïque  y  appelloient  fans  doute 

• 
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Cartba  Une  ville ,  comme  faîfoient 
les  Chaldéens,  Cependant,  Jofué 
donne  le  nom  de  Cartha  à  une 
ville  particulière ,  ainfi  qu'on  peut 
le  voir  dans  l'article  fuivant. 

CARTHA  ,  Cartha  ,  {a)  ville 
de  PaleAine  ,  fituée  dans  la  fribu 
de  Zabulon.  Cettç  ville  fut  don- 
née ,  avec  toutes  Tes  dépendances, 
aux  Lévites  de  la  famille  de  Mé- 
rari ,  au  rapport  du  Livre  de  Jo- 
fué. Çefl  au  trente  -  quatrième 
verfet  du  vingt  -  unième  chapitre , 
qu'il  eft  fait  meiyion  de  Cartha; 
&  à  fantépénultième  verfet  y  il  eft 
parlé  de  Carthan  ,  qui  étoit  une 
autre  ville  de  la  tribu  de  Neph- 
thali.  Aucune  de  ces  deux  villes  ne 
fçauroit  être  celle,  dont  il  a  été 
queflion  dans  l'article  qui  précède, 
puifque  celle-  ci  étoit  dans  laPhé- 
nicie. 

CkKTnPiGEXarthago  ,  {b) 
KxpKti<t car  «  une  des  plus  célèbres 
villes  qu'il  y  ait  eu  dans  l'antiqui- 
té ,  pour  fa  grandeur  ,  pour  fa 
puifTance,  pour  fon  commerce  , 
pour  fa  rivalité  avec  Rome.  Elle 


CA 

étoit  fîtuée  fur  Je  bord  de  la  mer* 
dans  l'Afrique  proprement  dite» 
dont  elle  fut  la  capitale. 

L  L'on  ne  conteile  point  que  ce 
ne  fût  une  colonie  deTyr ,  ville  de 
Phénicie;  ce  que  Poly be;  attede  » 
lorfqu'il  dit  que  les  Carthaginois 
envoyoient  tous  les  ans  à  Tyr  of- 
frir des  prémices  aux  dieux  de  la 
patrie.  Mais  ,  les  Auteurs  vatient 
beaucoup  fur  l'époque  de  l'établif- 
fement  de  Carthage.  Appien  » 
dans  THiftoire  des  guerres  Puni- 
ques ,  dit  que  les  Phéniciens  Ta- 
voient  bâtie  cinquante  ans  avant 
la  prife  de  Xroye  ;  &  Eufebe  ap- 
prouve ce  fentiment  dans  fa  Chro- 
nique. Velleius  Paterculus  la  met 
Soixante- cinq  ans  avant  la  fonda- 
tion de  Rome.  Juftin ,  foixante- 
douze  ans  auparavant  ;Tite-Live9 
quatre- vinR- treize  ans  ,  c*eft-à- 
dire,  deux  cens  quatre- vingt- feize 
ans  après  la  prife  de  Troye ,  & 
dit  qu'elle  fut  détruite  Tan  de  Ro- 
me 607.  Jofephe  prétend  ,  après 
Méandre ,  qui ,  dans  fon  hiftoirè 
des    rois    Grecs    &    Barbares  > 


(s)  Jofu.  c.  21.  V.  Sft,  ^4. 

(b)  Appian.  p.  i.  er  jfifq,  Vell.  Patcrc. 
I..  I.  c.  6.  ér  /#f.  L.  JI.  c.  I.  ér  feq, 
Juft.  L.  IV.  c.  ».  L.  V.  c.  4.  L.  XII.  c. 
1  î .  L.  XVJir.  c.  t,&feq,  L,  XIX.  &f»p 
Uh.  Tit.  Uv.  L.  IV.  c.  »9.  L.  VU.  c. 
27 ,  %^,  L.  IX.  c.  4).  Epitom.  X.  XIII. 
L.  XIV.  L.  XVI.  L.  XÎX.  L.  XXT.  c.  i , 
%i  %'  ér  f^i»  L*  XXII.  c.  t ,  a.  ér  fttf. 
h.  XXIII.  &  f€q,  lib,  Jofeph.  de  Bell. 
Judaïc.  pag.  807.  in  Apion.  L.  I.  pag. 
104;.  Virg.  i£iieid.  L.  I.  v.  16.  ér  feq. 
L.  IV,  V.  97»  ér  feq*  L.  X.  v.  12  •  54. 
Flor.  pag.  3j.  ér  fiq,  Strab.  pag.  83s. 
ép"  ft%.  Pomp.  Mel.  pag.  29 ,  30*  Pcolem. 
L.  IV.  c.  ).  Plia.  Xom.  I.  pag.  107 ,  241. 
^  ih  feq.  Tom.  II.  pag.  178.  ér  fil-  Diod. 
aicui.  pag.  217  ,  242.  ér  feq,  Pauf.  pag. 
il  3  85.  &  feq»  Herod,  L.  I.  c.  166,) 


167.  L.  III.  c.  17.  ér  feq.  L.  VIT.  c.  i6u 
&  fiq,  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  2  ,  4.  l.  X* 
c.  I.  Plue.  Tom.  I.  pag.  236.  &  fiq» 
Jerem.  c.  7.  v.  18.  c.  44.  v.  17.  &  jfêf  • 
£zech.  c.  27.  V.  12.  Tadc.  Hift.  L.  I.  c* 
76»  RoU.  Hilt.  Ane.  Tom.  I.  pag.  101  » 
102  y'io)  »  104.  ér  fr*v»  Tom.  II.  pag. 
186,  3JO.  érfriv,  Tom.  III.  pag.  178. 
ér  fniv,  Tom.  V.  pag.  848.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Letc.  T. 
Il  pag.  150.  ër/«iv.  Tom.  IV.  pag.  8> 
^^4*  395*  ér  fniv.  Tom.  V.  p.  82  ,  91. 
é'  friv,  Tom.  VII.  pag.  81  ,  82.  Tom. 
IX.  pag.  68.  &  fniv,  Tom.  XVI.  pag. 
150.  dr/««v.  Tom.  XVII.  p.  217.  Tom. 
XVIII.  p.  16»  180.  T.  XXI.  p.  121.  T. 
XXVI.  p.  10.  é-  fniv,  Tom.  XXVllI.  p. 
2601  a6i*  &  faiv» 
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avoît  parlé  de  ceux  de  Tyr  &  de 
Phénicie ,  que  Carthage  fut  bâtie 
l'an  144  «  après  que  les  fondemens 
^u  temple  de  Salomon  furent  jet- 
tés;  ce. qui  dut  arriver  huit  cens 
foixante  -  huit  ans  avant  Jefus- 
Chrift. 

Pour  concilier  ces  différentes 
ppinions ,  il  faut  diftinguer ,  pour 
ainH  dire ,  diverfes  époques  de  la 
fondation  de  Carthage.  Celle  du 
premier  établifTement  Phénicien , 
c*eft-à-dire ,  des  jpremîers  comp- 
toirs fondés  par  les  habitans  de 
Tyr ,  fur  la  côte  où  Carthage  fut 
bâtie  dans  la  fyïte ,  peut  remonter 
à  Tàn  1230  avant  l'Ère  Chrétien- 
ne; &  c*eft  à  quoi  fe  réduit  le 
paflage  d'Appien.  Il  ne  peut' être 
vrai  que  dans  ce  fens.  La  véritable 
fondation  de  Carthage  eA  poAé- 
rieure  de  plufieurs  (iedes.  Ce  ne 
fut  que  vers  l'an  904  p  que  l'on 
bâtit  la  citadelle  ,  ou  la  partie  de 
la  ville  »  nommée  Byrfe.  Cartha- 
ge ,  ou  la  nouvelle  ville ,  fut  conf- 
truite  vingt-un  ans  après ,  c'efl-à* 
dire.  Tan  883.  Sa  durée  a  été  de 
fept  cens  trente-fept  ans ,  comme 
le  dit  l'ancien  Caton  en  termes 
exprès  dans  une  de  fes  harangues 
au  Sénat  de  Rome ,  que  Solin  sous 
9  confervée.  L*Ére  de  cette  ville 
finit  avec  elle,  l'an  146  avant  J. 
C.  ;  ce  qui  nous  donne ,  en  re- 
montant ,  ainfi  que  nous  venons 
de  le  dire  ,  Tannée  883  pour  l'é- 
poque de  fa  fondation. 

On  attribue  pour  Tordinaire 
rétabliflement  de  Carthage  à  Élif- 
fe  ,  princefle  Syrienne  y  plus  con- 
nue fous  le  nom  de  Didon.  Itho- 
bal ,  roi  de  Tyr ,  &  père  de  la  fa- 
meufe   Jézabei  ,    nommé    dans 
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l'Écriture  Érhbaal ,  étoit  fon  bi- 
fayeul.  Elle  a  voit  époufé  Acerbes, 
fon  proche  parent ,  appelle  autre- 
ment Sicharbî^  &  Sichée ,  Prince 
extrêmement  riche  ;  &  elle  avoit 
pour  frère  Pygmalion ,  qui  regnoit 
a  Tyr.  Celui-ci  ayant  tait  mourir 
Sichée  y  dans  le  defTein  de  s'empa- 
rer de  fes  grands  biens ,  Didon 
trompa  la  cruelle  avarice  de  foQ 
frère  ,  s'étant  retirée  fecrétement 
avec  tous  les  trélbrs  de  Sichée. 
Après  plufieurs  courfes .,  elle 
aborda  enfin  fur  les  côtes  de  la 
mer  Méditerranée^  au  golfe  fur 
lequel  étoit  fituée  Utique ,  dan$ 
le  païs  appelle  l'Afrique  propre- 
ment dite  9  à  fix  lieues  de  Tunis  , 
&  s'y  établit  avec  fa  petite  uoupe, 
ayant  acheté  un  terrein  des  habi- 
tans du  païs. 

Ceux,  qui  aiment  à  répandre 
par  tout  du  merveilleux ,  difent 
que  Didon  acheta  autant  de  place, 
qu'en  pourroit  environner  une 
peau  de  bœuf ,  afin  que  ces  gens  » 
fatigués  d'une  longue  navigation, 
puuent  s'y  repofer  jufqu'au  jour 
de  fon  départ  ;  qu'elle  fit  couper 
cette  peau  en  lanières  extrême- 
ment déliées  ,  &  que  par  ce 
moyen  ^  elle  enferma  un  efpace 
beaucbup  plus  vafle ,  qu'elle  fem- 
bloit  n'en  avoir  demandé.  Ce  fut 
de- là  que  ce  lieu  prit  depuis  le 
nom  de  Byrfe.  Après  cela  ,  com- 
me les  peuples  des  environs ,  at- 
tirés par  l'efpérance  du  gain  y  ve- 
noient  en  foule  vendre  toute  forte 
de  denrées  à  leurs  nouveaux  hô- 
tes ,  &  que  plufieurs  même  s'éta- 
bliàbient  parmi  eux  , .  il  fe  forma 
une  efpèce  de  ville  du  concours  de 
tant  de  monde*  Les  habitans  d'Uf- 
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tique  leur  envoyèrent  des  préfens 
comme  à  leurs  parens  ,  avec  des 
ambafTadeurs  pour  les  exhorter  à 
bâtir  une  Ville  au  lieu  même»  où 
le  deftin  leur  avoic  fait  trouver 
une  demeure*  Les  Africains  eux- 
mêmeis  s'attachèrent  par  afFedHon 
à  les  retenir.  Ainfi ,  du  confence- 
ment  de  toute  l'Afrique ,  on  fonda 
Carthage  ,  à  la  charge  qu'il  feroic 
payé  un  tribut  annuefpour  la  pla- 
ce fur  laquelle  on  la  fondoit.  On 
trouva  la  tête  d'un  bœuf  dans  les 
premiers  fondemens  ,  qu'on  creu^ 
fa  ;  augure  »  qui  marqnoit  à  la  vé- 
rité que  cette  terre  étoitd'un  grand 
rapport;  mais  qu'il  falloit  la  cul- 
tiver avec  un  grand  travail ,  & 
que  la  ville  feroit  éternellement 
efclave.  Pour  détourner  ce  pro- 
noftic  y  on  enr  traça  le  plan  dans 
un  autre  endroit.  Une  tête  ^e  che- 
val ,  qu'on  y  trouva ,  &  q^i  pré- 
fagoit  que  le  peuple  feroit^  puif<- 
fant  ÔL  belliqueux,  marqua  une 
place  à  bâtir  la  ville  fous  des 
aufpices  plus  favorables.  La  re- 
nommée y  attira  une  fi  grande 
affluence  de  Nations  différentes  j 
qu'elle  devint  en  peu  de  tems  auilî 
vafte  que  peuplée.  On  appella 
cette  ville  Carthada  ,  'Carthage  ; 
nom  ,  qui ,  dans  la  langue  Phéni- 
cienne &  dans  la  langue  Hébraï- 
que ,  qui  font  fort  femblables ,  fi- 
gnifîe  la  nouvelle  ville. 

Didon  ,  dans  là  fuite  ,  fut  re- 
cherchée en  mariage  par  larbas  , 
roi  de  Gétulie*,  qui  menaçoit  de 
lui  faire  la  guerre  9  fi  elle  ne  con- 
fentoit  à  fa  propofition.  Didon  , 
qui  s'étoit  engag^^  par  ferment,  à 
ne  pailer  jamais:  a^e  fécondes  no- 
ces ,    ne  pouvant  re  réfoudre  à 
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violer  la  foi ,  qu'elle  avoît  jurée  à 
Sichée ,  demanda  du  tems  comme 
pour  délibérer  »  &  pour  appaifer 
les  mânes  de  fon  premier  mari,par 
des  facrifices  qu'elle  lui  ofiriroit» 
Ayant  donc  fait  préparer  un  bû- 
cher ,  elle  monta  deffus  ;  &  ti-^ 
tant  un  poignard,  qu'elle  avoit 
caché  /bus  fa  robe ,  elle  fe  dpnna 
la  mort. 

Virgile  a  .changé  beaucoup  de 
chofes  dans  cette  Hiftoire^  en 
fuppofant  qu'Énée  ,  fon  héros, 
étoit  contemporain  de  Didon,quoi« 
qu'il  fe  foit  écoulé  plufieurs  fiecles 
entre  l'un  &  l'autre.  On  lui  par- 
donne aifément  cette  licence  , 
excufable  dans  un  Poète,  qui  n'eft 
point  aftreint  à  l'exadlitude  fcru* 
puleufe  d'un  Hiflorien;  &  l'on 
admire  avec  raifon  le  defiein  fpiri- 
tueljde  Virgile  ,  qui,  voulant  in- 
térefler  à  ia  poëfie  les  Romains , 
pour  qui  il  écrivoit ,  trouve  le 
moyen  d'y  faire  entrer  la  haine 
implacable  de  Carthage  &  de  Ro- 
me ,  &  en  va  chercher  ingénieuie- 
ment  les  femences  dans  l'origine  la 
plus  reculée  de  ces  deux  villes  ri- 
vales. 

Carthage ,  qui  avoit  eu  de  très* 
foibles  commencemens  y  s'accrut 
d'abord  peu  à  peu  dans  le  païs 
même.  Mais ,  fa  domination  ne 
demeura  pas  long-tems  enfermée 
dans  l'Afrique.  Cette  ville  ambi- 
tieufe  porta  fes  conquêtes  au  de- 
hors, envahit  la  Sardaigne ,  s'em- 
para d'une  grande  partie  de  la  Si« 
cile,  ôc  fe  foumit  prefque  toute 
l'Efpagnei  &  ayant  envoyé  de 
tous  côtés  de  puifiantes  colonies  , 
elle  demeura  maîtreffe  de  la  mer 
pendant  plus  de  fix  cens  ans  »  & 
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le  fit  un  État ,  qui  le  pouvoît  dif- 
puter  aux  plus  grands  Empires  du 
xnonde ,  par  fon  opulence ,  par  Ton 
commerce  ,  par  fes  nombreufes 
armées ,  par  Tes  Hottes  redouta- 
bles^ &  fur  tout  par  le  courage  &  ^ 
le  mérite  de  fes  capitaines.  La  date 
&  les  circonflances  de  plufieurs  de 
ces  conquêtes  font  peu  connues. 
Nous  reviendrons  là  -  deflus  , 
après  que  nous  aurons  donné  une 
defcription  topographique  de  la 
ville  de  Carthage. 

Cette  ville  contenoit ,  au  com- 
mencemenc  de  la  guerre  contre 
les  Romains ,  fept  cens  mille  ha- 
bitans*  Elle  étoit  fituée  dans  le 
fond  d'un  golfe ,  environnée 'de 
mer  en  forme  d'une  pre'fqu'iile  , 
dont  le  cou  ,  c*efl-àdire  ,  Tifthme 
qui  la  joignoit  au  continent ,  étoit 
large  d'une  lieue  &  un  quart.  La 
prefqu'ifle  avoit  de  circuit  dix- 
nuit  lieues; Pu  côté  de  l'occident, 
il  en  fortoit  une  longue  pointe  de 
terre ,  large  à  peu  près  de  douze 
toiiês^  qui^  s'avançant  dans  la 
mer  ,  la  féparoit  d'avec  le  marais , 
&  étoit  fermée  de  tous  côtes  de 
roches  &  d'une  fimple  muraille. 
Du  côté  du  midi  &  du  continent, 
oîi  étoit  la  citadelle,  appellée 
Byrfe,  la  ville  étoit  clofe  d'une 
triple  muraille,  haute  de  tren- 
te coudées  fans  les  parapets  & 
les  tours  ,  qui  la  flanquoient 
tout  à  l'entour  par  égales  diftan- 
ces  ,  éloignées  l'une  de  Tautre  de 
quatre-vingts  toifes.  Chaque  tour 
avoit  quatre  étages.  Les  murailles 
n'en  avoient  que  deux.  Elles 
étoient  voûtées;  &  dans  le  bas,  il 
y  avoit  des  étables  pour  mettre 
irois  cens  éléphans  avec  les  chofes 
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néceiTaires  pour  leur  fubiîftance  , 
&  des  écuries  au- deflus  pour  qua* 
tre  mille  chevaux ,  &  les  greniers 
pour  mettre  leur  nourriture.  Il  s'y 
trou  voit  aufli  dé  quoi  y  loger 
vingt  mille  fentaflins  &  quatre 
mille  cavaliers.  Enfin , .  tout  cet 
appareil  de  guerre  étoit  renfermé 
dans  les  feules  murailles.  Il  n'y 
avoit  qu'un  feul  endroit  de  la 
ville ,  dont  les  murs  fuflent  foibles 
&  bas.  C'étoii  un  angle  négligé , 
qui  commençoit  à  la  pointe  de 
terre ,  dont  nous  avons  parlé  , 
&  continuoit  jufqu'aux  ports  ,  qui 
étoient  du  côté  du  couchant. 

Il  y  en  avoir  deux  ,  qui  com- 
muniquoient  l'un  à  l'autre,  mais 
qui  n'ayoient  qu'une  feule  entrée  , 
large  de  foixante  -  dix  pieds  ,  & 
fermée  avec  des  chaînes.  Le  pre- 
mier étoit  pour  les  marchands^ 
où  l'on  trouvoit  plufieurs  &  di- 
yerfes  demeures  pour  les  matelots. 
L'autre  étoit  le  port.intérieur  pour 
les  navires  de  guerre  ,  au  milieu 
duquel  on  voyoit  une  ifle ,  nom- 
mée Cothon ,  bordée ,  anffi-bien 
que  le  port,  de  grands  quais  ;  mais 
où  il  y  avoit  des  loges  féparées  , 
pour  mettre  à  couvert  deux  cens 
vingt  navires  ,  &  des  magafins 
au-defliis  où  l'on  gardoit  tout  ce 
qui  écoit  néceflaire  à  Tarmement 
&  à  l'équipement  des  vaifleaux. 
L'entrée  de  chacune  de  ces  loges  , 
deftinées  à  retirer  les  vaifleaux, 
étoic  ornée  de  deux  colonnes-  de 
marbre  d'ouvrage  Ionique  ;  de 
forte  que  tant  le  port  que  l'ifle 
repréfentoient  des  deux  côtés 
deux  magnifiques  galeries.  Dans 
cette  ifle  étoit  le  palais  de  l'Ami- 
ral,  &  comme  elle  étoit  vis-à-vis 
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fie  rentrée  du  port  ,  on  pouvoft 
de^tà  découvrir  tout  ce  qui  Ce 
pskffott  dans  la  mer ,  fans  que  de 
la  mer  on  pat  rien  voir  de  ce  qui 
k  (atKok  dans  l'intérieur  dU  port. 
Les  marchands  de  mêmen*avoient 
aucune  vue  fur  [e$  vaifTeaux  de 
guerre ,  les  deux  ports  étoient  Ré- 
parés par  une  double  muraille;  & 
li  y  avoit  dans  chacun  une  porte 
particulière  pour  entrer  dans  la 
TÎÏle,  fans  pafTer  par  l'autre  port. 

On  peut  donc  diftinguer  trois 
parties  dans  Carthage  ;  le  port , 
Qui  éeôit  double  ,  appelle  quel- 
quefois Cothon  à  caufe  de  ta  pe* 
tite  ifle  de  ce  nom  ;  la  citadelle  , 
«ommée  Byrfe  ;  &  la  ville  pro- 
prement dite  ,  où  demeuroient 
les  habitans  ,  qui  environnoit  la 
citadelle  ^  &  qui  étoit  nommée 
Mégara. 

Abrège     Cbronologique 
derHifioire  des  Carthaginois» 

Ia  première  guerre  des  Car- 
tltaginois  fut  pour  fe  délivrer  du 
tribut  I  qu'ils  s'étoient  engagés  à 
payer  tous  les  ans  aux  Africains , 
pour  le  terrein  qui  leur  avoit  été 
cédé.  XJtïQ  celle  démarche  ne  leur 
fâifoit  guère  d'honneur.  Ce  tribut 
étoit  le  titre  primordial  de  leur 
ctaMifTement.  Il  femble  qu'ils  en 
vouloient  couvrir  robfcurité  en 
abotiiTant  ce  qui  en  étoit  la  preu- 
ve ;  mais  »  ils  ne  réuiSrent  pas 
pour  lors.  Le  bon  droit  étoit  en- 
tièrement du  côtp  des  Africains. 
Le  fuccès  répondit  à  la  juftice  de 
leur  caufe ,  &  la  guerre  fe  termi- 
na par  le  payement  du  tribut. 

Les  Carthaginois  portèrent  en- 
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fuite  Feurs  armes  contre  les  Mau* 
res  &  les  Numides  ^  fur  lefquels 
ils  ârent  plufieurs  conquêtes  ;  ÔC 
devenus  plus  hardis  par  ces  heu- 
reux fuccès ,  ils  fecouerent  entiè- 
rement le  joug  du  tribut ,  qu'ils 
payoient  avec  peine  ^  &  fe  rendi- 
rent maîtres  d'une  grande  partie 
de  l'Afrique. 

Il  y  eut  vers  ce  tems-là  une 
vive  difpute  entre  les  Carthagi- 
nois ôc  ceux  de  Cyrene  >  au  fujet 
des  limites.  Cyrene  étoit  une  ville 
fort  puiflante  y  fituée  fur  le  bord 
de  la  mer  Méditerranée  vers  la 
grande  Syrte.  On  convint  de  part 
&  d'autre ,  que  deux  jeunes  gens 
partiroienc  en  même  tems  de 
Carthage  &  de  Cyrene ,  &  que 
le  lieu ,  oii  ils  fe  rencontreroient , 
ferviroit  de  limites  aux  deux  États* 
Les  deux  jeunes  Carthaginois  > 
qui  étqient  deux  frères  ,  nommés 
Philènes ,  firent  plus  de  diligence. 
Les  autres  ,  prétendant  qu*il  y 
avoit  de  la  mauvaife  foi ,  5c  quils 
étoient  partis  avant  l'heure  mar- 
quée 9  refuferenc  de  s'en  tenir  à 
l'accord  ;  à  moins  que  les  deux 
frères ,  pour  écarter  tout  foupçon 
de  fupercherie ,  ne  confemiifent  à 
être  enfevelis  tout  vi/ans  dans 
l'endroit  même  ,  oîi  s'étoit  faite 
la  rencontre.  Ils  y  confentireilt* 
Les  Carthaginois  y  élevèrent  en 
leur  nom  deux  autels,  leur  rendi- 
rent  chez  eux  les  honneurs  divins  ; 
&  depuis  ce  tems- là ,  ce  lieu  fut 
appelle  Les  autels  des  Philènes  » 
&  fervit  de  borne  à  l'empire  des 
Carthaginois,  qui  s'étendoit  depuis 
cet  endroit  jufqu'aux  colonnes 
d'Hercule. 

Nous  ne  fçavons  rien  de  précis 
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BÎ  da  tems  où  les  Canhagînoîs 
entrèrent  en  Sardaigne ,  ni  de  la 
manière  dont  ils  s'en  rendirent  les 
maîtres.  Elle  fut  pour  eux  d'un 

Îjrand  fecours  ;  &  pendant  toutes 
eurs  guerres ,  elle  leuf  fournit  tou- 
jours des  vivres  en  abondance.  Les 
Carthaginois  s'emparèrent  auffi  des 
Mes  Baléares  ,  appellées  mainte- 
nant Majorque  &  Mtnorque.  Ces 
îfles  fournifibient  aux  Carthagi- 
nob  les  plus  habiles  frondeurs  de 
Tunivers ,  qui  leur  rendoient  de 

1;rands  fervices  &  dans  les  batail- 
es  &  dans  les  fieees  de  ville. 

Ce  qui  donna  d'abord  occafion 
aux  Carthaginois  de  pafler  en 
Efpagne,  ce  fut  le  fecours,  qu'ils 
envoyèrent  à  ceux  de  Cadis  ,  qui 
étoient  attaqués  par  les  Efpagnols. 
Cette  ville  étoit  une  colonie  de 
Tyr  ,  auffi-bien  qu'Utique  &  Car- 
thage  ,  &  même  plus  ancienne 
que  Tune  &  Tautre.  On  ne  fçait 
pas  précifément  dans  quel  tems 
les  Carthaginois  entrèrent  en  Ef- 
pagne ,  ni  jufqu*ob  d'abord  ils 
pouffèrent  leurs  conquêtes.  Il  y 
a  quelque  apparence  que  dans  ces 
premiers  commencemens  ,  elles 
furent  fort  lentes  ,  parce  qu'ils 
âvoient  affaire  à  des  peuples  très- 
belliqueux  ,  &  qui  fe  défendoient 
avec  beaucoup  de  courage.  Il  pa- 
j-oît ,  en  effet ,  par  ce  que  Polybe 
&  Tite-Live  nous  difent  des  guer- 
res d'Amilcar  ,  d'Afdrubal  & 
d'Annibal  en  Efpagne  ,  qu'avant 
ce  tems  les  Carthaginois  n'y 
avoient  pas  fait  de  grandes  con- 
quêtes ,  &  qu'il  leur  refloit  enco- 
re beaucoup  de  païs  à  fubjuguer. 
Mais. ,  dans  l'efpace  de  vingt 
fins  j  ils  achevèrent  de  s'en  f en- 
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dre  prefque  entièrement  les  maî- 
tres. 

Dans  le  tems  qu'Annibal  partit 
pour  l'Italie ,  toute  la  côte  d'Afri- 
que >  depuis  les  Autels  des  Phiiè- 
nes  jufque  vis-à-vis  les  colonnes 
d'Hercule  étoit  foumife  aux  Car- 
thaginois. En  palfant  le  détroit  , 
ils  avoient  fubjueué  toute  la  cote 
occidentale  d'Eipagne  le  long  de 
l'Océan  jufqu'aux  Pyrénées.  La 
côte  d'Efpagne ,  qui  efl  fur  la  mer 
Méditerranée  avoir  été  auffi  pref^ 
que  entièrement  fubjuguée  par 
les  Canhagînois.  Ceft-là  qu'ils 
avoient  bâti*Carthagène  ;  &  ils 
étoient  maîtres  de  tout  ce  païs 
jufqu'à  l'Ébre  ,  qui  bornoit  leur 
domaine.  Voilà  quelle  étoit  pour 
lors  l'étendue  de  leur  Empire.  It 
étoit  reflé  dans  lé  cœur  du  païs 
quelques  peuples ,  qu'ils  n'avoient 
pu  fou  mettre. 

.  Les  conquêtes  des  Carthaginois 
en  Sicile  font  beaucoup  plus  con- 
nues I  que  celles  dont  on  vient  de 
parler.  Néannjoins  nous  ne  fçà- 
vons  pas  au  jufle  dans  quel  tems 
ils  commencèrent  à  porter  leurs 
armes  dans  cette  ifle.  Il  eu  certain 
feulement  qu'ils  en  pofTédoient  dé- 
jà quelque  partie ,  lorfqu'ils  firent 
avec  les  Romains  un  traité,  l'année 
même  où  les  Rois  furent  chafTés 
de  Rome ,  &  les  Confuls  fubfli- 
tués  *en  leur  place ,  vingt* huir  ans 
avant  que  Xerxès  attaquât  la  Grè- 
ce. Ce  traité  ,  qui  efl  le  premier , 
dont  il  foit  fait  mention  entre  ces 
deux  peuples ,  parle  de  l'Afrique 
ÔL  dé  la  Sardaigne  comme  appar- 
tenant aux  Carthaginois  ;  au  lieu 
que  pour  la  Sicile,  les  conventions 
ne  tombent  que  fur  le>  parties  de 
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cette  Me  qui  leur  obéiflbîent.  Par 
ce  traité  ,  il  eft  marqué  exprreffé- 
tnent  que  les  Romains  ni  leurs 
alliés  ne  pourront  naviguer  au  de- 
itt  du  Beau  promontoire ,  qui  étoit 
fout  près  de  Carthage  ,  &  que  les 
marchands  ,  qui  aborderont  dans 
cette  ville  pour  le  commerce  ,  ne 
payeront  que  certains  droits ,  qui 
y  font  fixés.  Par  ce  même  traité  ^ 
Ion  voit  que  les  Carthaginois 
écoient  attentifs  à  ne  donner  aux 
Romains  aucune  entrée  dans  les 
païs  de  leur  obéiflance ,  ni  aucune 
connoiflance  de  ce  qui  s*y  paffoit  j 
comme  fi  dès-lors  les  Carthagi- 
nois eufïent  pris  ombrage  de  la 
puiflance  naiffame  des  Romains. 

Quelques  années  après  ce  pre- 
mier traité  ,  les  Carthaginois  fi- 
lem  alliance  avec  Xerxès  >  roi  des 
Perfes.  Us  s'étoiem  flattés  de  con- 

Sérir  la  Sicile  ,  tandis  que  ce 
ince  mettroit  les  Grecs  aux  fers. 
L'apparence  étoit  pour  eu«.  Deux 
poiflances  >  telles  qu'étoient  alors 
le  Roi  des  Perfes  &  les  Carthagi- 
iK»s,  s'entraidant  par  une  diver- 
fiott  réciproque,  ne  dévoient  pas 
s'attendre  à  des  obftacles  ,  moins 
encore  à  des  revers.  Le  fuccès  de. 
cette  ligue  formidable  fembloit  in* 
^Uible.  Salamine  6c  Platée  dé- 
trompèrent Xerxès.  Le  fort  fu- 
nefte  d'Amilcar  auroit  dû  défabu- 
ler Carthage.  Les  trois  cens^ille 
iiommes,  qu'elle  envoya  fous  les 
ordres  de  ce  Général  en  Sicile, 
furent  entièrement  défaits  par  Gé- 
lon  le  jour  même  du  combat  des 
Thermopyles.  Une  fuite  précipi- 
tée fauva  les  débris  de  ce  prodi- 
gieux armement  ;  &  Carthage  au 
iléibfpoir  s'eftima  trop  heureufe 
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d^acheter  la  paix  par  un  traité  y 
dont  le  vainqueur  diâa  les  artir 
des. 

Les  Carthaginois  abattus  furent 
long-tems  àfe relever.  Nous  igno- 
rons, comme  nous  l'avons  déjàr 
dit ,  l'époque  précife  de  leur  pre* 
mier  établiffement  en  Sicile  ;  mais  , 
il  eft  certain  qu'avant  la  fatale 
journée  d'Himère ,  ils  avoient  déjà 
dans  cette  iile  de  grandes  poiTef^- 
fions,  qu'ils  perdirent  alors.  De 
cette  multitude  de  foldats  >  dont  ib 
venoient  d'inonder  '  les  environs . 
de  Palerme ,  tout  ce  qui  ne  fut  pas 
exterminé  par  Gélon,  tomba  dans 
fes  fers.  Le  territoire  d'Agrigente 
fe  peupla  d'efclaves  Africains  , 
que  ce  Prince  fit  travailler  aux 
ouvrages  publics  ;  &  des  temples 
fuperbes  ,  élevés  en  l'honneur 
des  divinités  tutélaires  du  pais ,  fu- 
rent ornés  des  dépouilles  de  Car^ 
thage.      -  ^ 

Ces  fiers  Républicains  ,  éclîp* 
fés  par  leur  défafire ,  difparurent 
pour  long-tems  de  la  icene.  Oa 
ne  les  voit  plus  fe  mêler  des  affai- 
res d'Italie,  ni  même  eiTayerde 
fe  rétablir  en  Sicile ,  à  la  faveur 
des  troubles  violens  ,  dont  elle  fut 
agitée  depuis  la  mort  de  Gélon  , 
jufqu'au  fiege  de  Syracufe  par  les 
Athéniens.  Et  de  tous  les  tyrans  , 
qui  luttoient  alors  les  uns  contre 
les  autres ,  aucun  ne  paroît  forti- 
fié de  l'alliance  de  Carthage.  De 
toutes  les  républiques  qui  défen- 
doient  leur  liberté  contre  la  ty- 
rannie ,  de  toutes  les  villes  qui 
préiendoicnt  accroître  leurs  do- 
maines aux  dépens  des  cités  voi- 
fines  ,  aucune  ne  recherche  les 
Carthaginois.    Leur   neutralité  ,; 
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dans  de  femblables  diffenfions  »  eft 
la  preuve  de  leur  foîblefle.  Ils  ren- 
trèrent enfin  dans  ce  païs  au  bout 
de  (bixame-dix  ans  /vers  Tan  410 
avant  J*  C.  Syracu(ê  y  dominûit 
alors  »  depuis  la  déroute  de  Ni- 
cias  ;  &  le$  villes  alliées  de  Tes  en- 
nemis avoient  tout  à  craindre  de. 
fa  vengeance.  Celle  de  Ségefie^ 
en  redoutant  les  preoMers  effets  > 
appella  les  Carthaginois  ,  qui  dé- 
libérèrent long-tems  fur  le  parti 
qu'ils  avoient  à  prendre.  L'expé- 
rience du  paiTé  les  éclairoit  ;  mais , 
l'ambition  décida.  Annibal ,  pâtit- 
fils  de  cet  Amilcar  ,  tué  devant 
Himère>  fut  chargé  de  Texpédi- 
tion.  Le  prélude  en  fut  heureux. 
Son  armée  ,  forte  de  cent  mille 
hommes ,  félon  Timée ,  de  deux 
cens  mille  fuivant  Éphore ,  débar- 
qua iàns 'obflade ,  <&  prit  la  ville 
de  Sélinunte  ,  qu'Annibàl  fit  dé- 
manteler ,  &  celle  d'Himere  9  qu'il 
détruifit  pour  venger  les  mânes 
de  (on  ayeul  ;  ce  qui  arriva  l'an 
409  avant  J.  C< 

Carthage ,  enflée  par  le  fuccès , 
redoubla  fes  efforts  ,  &  trois  ans 
après  envoya  le  même  Annibal 
conquérir  la  Sicile  entière ,  avec 
.«ne  armée  plus  nombreufe  que  la 
.précédente.  On  lui  donna  pour 
lijeutenant  y  à  caufe  de  fon  grapd 
âge^  Imilcar  fils  d'Hannon.  Les 
'  deux  Généraux  ouvrent  la  cam-  ^ 
pagne  par  le  fiege  d'Agrigente. 
La  pefte  fe  met  dans  leur  camp. 
Elle  emporte  Annibal  avec  un 
nombre  infini  de  foldats  ,  &  re- 
tarde les  opérations  du  fiege.  Imil- 
car ,  fans  fe  rebuter  ,  tient  ferme 
devant  les  murs  ,  &  force  ,  après 
|iuit  mois  d'une  vigoureufe  réfif- 


tance ,  les  Agrigentins  à  délèrtcr 
leurs  foyers  pour  fe  fouflraire  à  la 
cruauté  des  Carthaginois.  Ceux-- 
ci ,  maîtres  de  cette  ville  abandon- 
née ,  égorgent  les  malades  &.  les 
vieillards  ,  pillent  les  maifons ,  eo 
font  leur  place  d'armes  pendant 
l'hiver  ,  la  détruifent  au  printeœs 
fuivant  j  attaquent  Gela  qu^ 
prennent,  ainfi  que  Camarine^ 
malgré  les  (êcours  donnés  à  ces 
deux  villes  par  Denys  I  ,  alors 
tyran  de  Syracufe.  Après  ces  con- 
quêtes,  Imilcar  traite  avec  Denys, 
6c  ramené  à  Carthage  les  reâes 
triomphans  d'une  armée  presque 
détruite  par  les  combats  &  par 
les  maladies.  Mais  ^  la  pefle  ren^ 
tre  avec  lui  dans  Carthage  ,  Si  la 
défoie.  Elle  fe  répand  dans  i'Afri- 

3ue,  &  fait  périr  un  grand  nombre 
e  fes  habitans.  Carthage  s'agran- 
dit par  cette  féconde  guerre  ;  mais» 
la  grandeur  n'étoit  qu'apparente. 
L'afFoibliflement  fut  réel.  Ainfi  le 
jugea  Denys  lui-même. 

Ce  Prince  habile  n'avoir  fait  la 
paix  avec  les  ennemis  de  fa  na- 
tion ,  que  pour  fe  ménager ,  à 
l'ombre  de  cette  paix ,  le  loifir  &L 
les  moyens  de  les  exterminer. 
Quand  il  eut  pris  toutes  fes  me<- 
fures  9  il  débuta  par  livrer  à  la  fia- 
reur  du  peuple  tout  ce  qu'il  f 
avoit  de  Carthaginois  à  Syracufe) 
Us  furent  égorgés.  On  pilla  leurs 
effets.  On  s'empara  des  vaifTeaux, 
qu'ils  avoient  dans  le  port  ;  ik 
to^ite  la  «Sicile  fuivit  l'exemple 
donné  par  la  capitale.  Aux  pre- 
mières nouvelles  de  ces  préhmî- 
naires  fanglans,- Carthage  frémit 
&  s'irrite.  Mais  ,  elle  fe  trouvoit 
épaifée  par  la  contagion.  A  force 
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d'argent ,  elle  levé  par  tout  des 
loldacs,  &  renvoie  en  Sicile  Imil- 
car  ,  dont  les  efforts  ne  peuvent 
fauver  fa  place  d'armes.  Denys 
s*en  empare-  &  la  réduit  en  cen- 
dres. Imilcar  retourne  à  Carthage 
chercher  du  (êcours. 

L'ambitieufe  République  par- 
vient à  raflembler  Tannée  fuivante 
trois  cens  quarante  mille  hommes , 
quatre  cens  vaifTeaux  de  guerre , 
iix  cens  bâcimens  de  tranfport ,  un 
appareil  formidable  de  machines 
de  guerre  >  nomme  Imilcar  Suf- 
fete  >  lui  confie  toutes  Tes  forces 
&  le  fait  pafTer  en  Sicile.  Imilcar 
aborde  à  Palerme  ,  reprend  les 
villes  perdues ,  la  campagne  pré- 
cédente ,  prend  MefGne  %  la  rafe 
de  fond  en  comble  ,  bat  la  flotte 
•ennemie ,  marche  à  Syracu(e ,  fe 
rend  maître  du  grand  port  »  pré- 
fente la  bataille* à  Denys,  qui  ne 
Taccepte  pas  ,  dreffe  fa  tente  à  la 
vue  des  remparts  ,  dans  le  temple 
de  Jupiter,  ôi  force  un  des  prin- 
cipaux quartiers  de  la  ville.  Il  fe 
croyoit  à  la  veille  d*un  triomphe 
certain.  Déjà  fon  orgueil  contem- 
ploit  Denys  à  fes  pieds  ,  &  les 
vainqueurs  d'Athènes  dans  lès  fers 
de  Carthage.  Mais ,  la  pefle ,  ac- 
compagnée des  fymptômes  les  plus 
affreux,  répand  tout  à  coup  dans 
cette  armée  viâorieufe  la  terreur 
6c  la  mort.  Denys  Tapprend  , 
force  les  lignes  des  af&égeans ,  les 
extermine ,  &  prend  ou  brûle  tous 
}eurs  vaifTeaqx.  Les  habitans  por- 
tent en  foule  ,  pour  être  témoins 
d^un  événement  ,  qui  tient  du 
prodige  ;  &  le  fier  Imilcar  ,  con- 
traint d'implorer  la  clémence  du 
vainqueur ,  obt jent  avec  peine  la 
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^ermiflîon  de  ramener  en  Afrique 
le  peu  de  Carthaginois  échappés 
à  la  pefle  6c  au  fer  des  ennemis. 
Dès  qu'il  eut  débarqué  ces  déplo- 
rables refies  d'un  armée  fi  floriC- 
fame,  il  s'enferma  dans  fa  maifoD, 
&  fe  donna  la  mort. 

La  nouvelle  de  ce  défaflre  avoic 
précédé  fon  retour  ,  &  répandu 
iallarme  Ôc  la  défolation  dans  tous 
les  cœurs.  Pour  comble  de  mal- 
heurs, les  Africains,  las  du  joug ,  fe 
révoltent  dans  le  moment  funefle  ; 
6c  s'étant  faifis  de  Tunis  ,  mar- 
chent à  Carthage  au  nombre  de 
deux  cens  mille  hommes.  C'étoit 
fait  de  la  République ,  s'ils  avoient 
eu  un  chef.  Mais ,  cette  multitude 
n'étoit  pas  une  armée.  Sans  pro- 
vifions ,  fans  machines  de  guerre, 
fans  fubordination  3  fans  difcipli* 
ne  ,  elle  n*étoit  pas  capable  de 
faire  dans  les  formes  un  fîege  de 
cette  importance.  La  difcorde  6c 
la  famine  en  délivrèrent  Cartha- 
La paix  ,  également  néceflaire 
à  la  foiblefle  des  deux  partis ,  fuf- 
pendit  les  hoflilités  pendant  le 
cours  d'environ  treize  ans.  Mais , 
Denys  l'ancien  vivoit  toujours.  U 
vouloit ,  à  quelque  prix  que*  ce 
fût ,  chafTer  les  Carthaginois  de  la 
Sicile  ;  6c  ceux-ci ,  de  leur  côté , 
n*afpiroient  qu'à  la  fubjuguer  en- 
tièrement. Peut-être  auroient-ils 
réufïi  dans  ce  projet ,  s'ils  avoient 
eu  le  loifir  de  réparer  leurs  pertes. 
Mais  ,  leur  rival  étoit  un  des  plus 
grands  politiques  de  fon  iîecle.  Il 
fçut  ,  en  leur  donnant  de  l'om- 
brage 6c  fur  tout  en  piquant  leur 
Êerté  ,  les  animer  à  reprendre  les 
armes  ,    avant  qu'ils  fuITent  en 
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litat  de  l*attaquer  avec  avantage. 
Leurs  efforts ,  dans  cette  nouvelle 
expédition ,  furent  les  mêmes  que 
dans  les  précédentes  »  immenfes 
&  ruineux.  La  fortune  indécife 
partagea  les  revers  entr'eux  &  le 
tyran  de  Sicile.  Vaincus  dans  une 
première  bataille  ,  où  Magon  , 
leuf  Généraliffime  ,  fut  tué  ,  mais 
renforcés  prefque  auffi-tôt  par  det 
troupes  nombreufes  ,  que  le  fils 
àe  Magon  leur  anena,  ils  rem- 
portèrent à  leur  tour  une  viâoire 
coniplete.  Les  fuccès  >  ain(î  balan- 
cés de  part  &  d'autre ,  aflbiblirent 
en  même  tems  les  deux  puifîances. 
lia  querelle  fe  termina  par  un  ac- 
commodement,qui  laifToit  aux  Car- 
thaginois toutes  leurs  pofTeflions. 
On  y  ajouta  même  le  territoire 
de  Sélinùnte  ;  &  Denys  lui  paya 
mille  talens  pour  les  frais  de  la 
guerre. 

La  paix  ou  plutôt  la  trêve  qui 
iuivit  ,  fut  afiez  longue.  C*étoit 
alors  environ  l'an  360  avant  J.  C. 
Mais ,  ce  tems  de  calme  ne  fut 
pas  un  tems  de  repos  pour  Car- 
thage.  Un  ennemi ,  plus  cruel  que 
la  guerre ,  acheva  de  l'épuifer.  La 
pelte  (e  répandit  dans  la  ville  Ql  la 
réduifit  aux  abois  par  Tes  ravages. 
Les  Africains  faifircnt  Toccahon 
pour  fe  révoher.  Les  habitans  de 
la  Sardaigne  imitèrent  leur  exem- 
ple. Toutes  les  contrées  ,  foumî- 
ies  à  la  domination  Carf haginoife , 
ie  (buleverent  à  la  fois  ;  &  JJenys, 
qui  vivoit  encore,  prit  ce  mo- 
ment pour  envahir  leurs  domaines 
en  Sicile.  Carthage ,  forcée  d*être 
par  tout  en  même  tems  fur  la  dé- 
fenfive ,  ne  fut  tirée  de  cette  crife 
violente  que  par  la  mort  de  Denys 


C  A  12^ 

l'Ancien,  qui  laifTa  le  tiône  de  Sy- 
racufe  à  fon  fils ,  après  un  règne  de 
trente-fept  ans.  Cet  événement 
termina  la  gderfe ,  parce  que  les 
Carthaginois  n'étoient  plus  àfltrz 
forts  pour  tirer  parti  des  circonï^ 
tances,  &  de  l'avantage  que  leur 
eut  donné  le  caraâère  du  jeune 
Denys ,  auiTi  peu  capable  de  re« 
gner ,  que  fon  père  en  eût  été  di- 
gne ,  fl  des  vices  bas  n'euiïent  dé- 
gradé fès  talens  fupérieurs  ,  d 
cju'il  n'eût  pas  eu  le  cœur  d'ua 
tyran  avec  le  génie  d'un  Rûi. 

Denys  I  mourut  l'an  368  avant 
J.  C.  Les  vingt- neuf  années,  qui 
s'écoulèrent  entre  cette  mort  &  U 
pacification  de  la  Sicile  ,  par  le 
célèbre  Timoléon  de  Corinthe^, 
fuffiroient  pour  montrer  l'état  de 
foibleffe  &l  de  langueur  réelle ,  où 
les  guerres  précédentes  avoient  ré- 
duit Carthage,  quoiqu'il  en  réfuhât 
un  accrotHement  affez  coniidéra- 
ble  dans  fes  domaines.  Si  fes  for- 
ces avoient  répondu  pour  lors  à 
fon  ambition  ,  n'auroit-elle  pas 
profité ,  pour  s'agrandir  ,  de  U 
mollefTe  du  jeune  Denys ,  des  ré- 
volutions qui  le  firent  deux  fois 
tomber  du  trône ,  de  celles  qui  \*y 
replacèrent  deux  fois  ?  On  ne  voit 
pendant  ce  règne ,  que  féditicns  à 
Syracufe  ,-  troubles  ,  révohes  , 
querelles  fanglantes  dans  toutes 
les  parties  de  la  Sicile  ,  guerres 
entre  les  tyrans  qui  s'élevèrent  à 
la  fois  de  toutes  parts  ,  guerres 
entre  des  Républiques  rivales.  La 
fermentation  univerfelle,&  le  choc 
de  tant  de  fortes  ennemies  font 
éprouver  à  cette  ifle  défolée  tou- 
tes les  horreurs  de  l'anarchie ,  tous 
les  maux  que  produifent  l'excès 


du  pouvoir  &  Tabus  de  la.  liberté. 
Le  fage  Dion  ,  libérateur  de  fa 
patrie  ,  efl  contraint  de  fe  bannir 
de  Syracufe.  Il  n'y  rentre  triom- 
phant que  pour  y  trouver  une 
mort  funefte«  Callippe»  Hippari- 
nus ,  Icétas  ,  Nypfius  ,  Leptine , 
fe  difpntent  le  fceptre  &  les  dé- 
pouilles du  jeune  Denys.  On  ne 
rencontre  point  alors  les  Carthagi- 
nois fur  la  fcene ,  ou  s*ils  y  paroif- 
fcnt ,  c'eft  rarement ,  c'eft  toujours 
fans  fuccès  ;  6c   de   ces  29  an- 
nées ,  il   pleines  de  faâions  & 
d'orages ,  il  s'en  pafle  environ  23 
avant  qu'on    les    revoie    armés 
pour  conquérir  la  Sicile.  Ce  long 
repos    leur  avoit   été  néceflaire. 
Enfin ,  ils  fe  remontrent  avec  éclat; 
èç  la  conjonâure  ,  qu^ils  faififTent 
pour  manifefier  leurs  prétentions  » 
eil  un  de  ces  momens  rares ,  que 
la  fortune  femble  tenir  aux  ordres 
de  ceux  qu'elle  favorife.  La  dif- 
corde   n'avoit   point    été  encore 
poulTée  fi  loin  en  Sicile  y  &  parti- 
culièrement à  Syracufe,  qu'elle 
l'étoit  alors  ;  &  de  plus ,  il  y  avoit 
peu  de  villes ,  oii  lor  &  l'intrigue 
ne  donnaffent  des  partifans  aux 
Carthaginois. 

Voilà  dans  quelles  cîrconAances 
Hannon  part  de  Carthage  y  avec 
cent  cinquante  vaifleaux  y  cin- 
quante mille  hommes  de  débar- 
quement ,  des  armes  pour  un  plus 
grand  nombre ,  des  vivres  &  des 
munitions  de  guerre  en  abondan- 
ce. Mais ,  cet  appareil  formidable 
des  CaVthaginois ,  à  quoi  fe  rédui- 
ra-t-il  ?  A  les  humilier ,  après  les 
avoir  épuifés.  Tandis  que  leur 
flotte  envahiiToit  la  Sicile ,  le  bra- 
ve Timoléon  ^  parti  de  Corinthe 
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avec  dix  vaifleaux  &  mille  foldatsj! 
venoit  d'aborder  à  Rhège  ,  ÔC 
marchoit  au  fecours  de  Syracufe* 
La  révolution  ,  que  l'arrivée  de 
ce  grand  homme  &  fon  féjour  en 
Sicile  y  produifirent ,  eft  un  évé- 
nement ,  dont  les  détails  ne  peu* 
vent  être  trop  médités  par  qui- 
conque cherche  des  leçons  dans 
THiftoire.  £lle  nous  montre  ce 
que  peut  un  homme  feul  >  lorfqu'il 
joint  la  fupériprité  du  talent  à 
rhéroïfme  de  la  vertu  ;  lorfqu'au. 
même  degré  ,  Général  &  politi^ 
que  ,  capable  également  de  con- 
duire les  hommes  &  de  mener 
des  foldats  ,  il  fçait  tout  prévoiir  % 
tput  combiner,  profiter  de  tout» 
éluder  ou  vaincre  tous  les  obfta- 
clés  ,  projetter  avec  prudence  « 
agir  avec  vigueur  ,  déconcerter 
des  ennemis  fupérieurs  ,  par  une 
audace  réfléchie  ,  &  s'aiTurer  par 
les  plus  fages  mefures,  le  fuçcès 
des  plus  brillantes  entreprifes«  Tel 
fut  Timoléon. 

A  fon  arrivée ,  les  Carthaginois 
étoient  maîtres  du  port  de  Syra- 
cufe ;  Icétas 4  dç  la  ville;  Denys , 
de  la  citadelle.  Timoléon  tire  les 
Syracufains  de  cet  état  de  çrife.  Il 
furprend  ôc  force  Icétas  dans  ks 
retranchemens ,  l'écarté  ;  &  maître 
de  la  ville  ^  il  fe  fait  defirer  par 
Denys  ,  engage  le  tyran  à  lui 
remettre  la  citadelle ,  k%  troupes , 
hs  tréfors ,  &  l'envoyé  à  Corin- 
the finir  lès  jours  dans  l'obfcurité. 
En  même  tems  ,  les  Carthaginois 
voyent  avec  furprife  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  Grecs  à  leur  folde» 
déferter  leurs  drapeaux  &  fe  ran- 
ger fous  la  bannière  de  Corinthe. 
CI  etoit  le  fruit  des  négociations 

jTeaeces 
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ftcretes  de  Tîmoléon  arec  les 
chefs  de  ces  troupes.  Il  avoit  fçu 
les  faire  rougir  de  porter  les  armes 
contre  des  compatriotes  en  faveur 
des  Barbares.  Magon  s'épouvan- 
te ;  &  comptant  peu  fur  le  refle 
de  fes  troupes  ,  il  fe  rembarque , 
abandonne  le  port,  6c  retourne 
honteufement  à  Carthage ,  où  il 
expie  fa  lâcheté  par  une  mort  vo- 
lontaire. 

Tîmoléon  profite  de  fa  retraite  ^ 
pour  entrer  fur  les  terres  des  Car- 
thaginois. Il  les  ravage:  Il  y  levé 
de  groiTes  contributions.  Il  bat 
leurs  Généraux  en  plufieurs  ren- 
contres ,  ôc  fait  fur  eux  des  con- 
quêtes. Cependant ,  les  Cartha- 
ginois ,  plus  aigris  que  rebutés  par 
un  revers ,  qu'ils  n'attribuent  qu'à 
la  mauvaife  conduite  de  leurs 
chefs  9  font  par  tout  de  nouvelles 
levées  9  &  tranfportent  en  S^icile 
ibixante-dix  mille  hommes  ,  fur 
une  flotte  plus  nombreufe  que  la 

Îremière.  La  defcente  fe  fait  à 
ilybée.  Les  Généraux ,  fans  per^ 
dre  un  moment,  prennent  le  che-^ 
min  de  la  capitale.  Tout  tremble 
à  Syracufe,  excepté  Timoléon. 
A  la  tête  de  fes  Grecs  Sl  de  trois 
mille  Syracufàins ,  il  marche  ^u* 
devant  de  l'ennemi ,  l'attaque  près 
du  fleuve  Crémife ,  &  le  met  en 
déroute.  La  viâoirefut  complète. 
Dix  mille  hommes  reflerent  fur  )a 
place  du  côté  des  Carthaginois  , 
&  dans  ce  nombre ,  pn  compta 
trois  mille  citoyens  de  Carthage  , 
formant  ce  qu'ils  appelloient  la 
Cohorte  facrée.  Ce  corps  y  l'élite 
de  leurs  troupes  ,  fut  détruit  dans 
cette  bataille  ;  perte  irréparable 
pour  une  ville  ,  dont  les  citoyens 

Tom.  IX. 
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n'étoient  point  foldats.  Elle  la  ref» 
femit  vivement  ;  &  fa  douleur  fe 
fignala  par  un  deuil  public.  A  l'ar» 
rivée  de  cette  effroyable  nouvel* 
le  y  les  murailles  &  les  remparts 
furent  tendus  de  noir.  Cëtoit  Tu» 
fage  dans  les  grandes  calamités. 

Timoléon  avoit  fçu  vaincre.  Il 
fçut  profiler  de  fa  vidoire.  La  ra- 
pidité de  fes  eonauêtes  obligea  lê$ 
Carthaginois  à  lui  demander  I4 
paix ,  en  fe  remettant  à  fa  difrré- 
tion.  Ainfi  fe  termina  cette  guerre 
•fanglante  &  fi  féconde  en  evéne^ 
mens  finguliers ,  par  un  traité  qui 
déshonoroit  Carthage  en  la  dé- 
pouillant. Le  âeuve  Halycus  fut 
affigné  pour  bornes  à  fes  pofTef- 
fions.  Encore  fut- elle  contraint^ 
de  laifTer  à  ceux  du  pais,  la  liberté 
de  s'établir  à  Syracufe,  s'ils  le  vou- 
loient.  Toutes  les  villes  Grecque^ 
de  rifle  furent  déclarées  libres.  La 
Sicile  affranchie  du  joug  des  Bar. 
bares,  refleurit  bientôt  par  les 
foins  de  fon  libérateur.  Timoléon 
fembloit  être  le  génie  tutélaire  d($ 
cette  malheureuse  contrée. 

Tandis  qu'il  vécut ,  les  Cartha- 
ginois ne  fongerent  pas  même  à 
venger  la  honte  de  leur  défaite^ 
Elle  les  avoit  afFoiblls  au  point 
qu'ils  furent  long  -  tems  encore 
fans  ofèr  reprendre  les  armes.  Ils 
ne  fe  trouvèrent  pas  en  état  de 
fecourir  la  ville  de  Tyr ,  leur  mé- 
tropole y  attaquée  fept  ans  après 
par  Alexandre.  Tout  ce  qu'ils  pu- 
rent alors  en  fa  faveur  y  ce  fut  de 
donner  un  afy  le  aux  femmes  &  aux 
enfans  des  afliégés.  C'eft  qu'alors 
épuifés  de  longue- main  par  tant 
d'expéditions  infruj61ueufes  ,  ils 
avoient  de  plus  à  fe  défendre  en 
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Afrique  contre  un  ennemi  redouta- 
ble &  prefTant.  Cet  ennemi  n'étoit 
pas  Agathocle  ,  quoi  qu*en  dife 
Quinte- Curfe ,  troinpé  fans  doute 
par  quelque  expremon  vague  & 
générale ,  qu'auront  employée  les 
Auteurs  fur  les  mémoires  defquels 
il  écrivoit.  L'expédition  d'Agatho-  . 
de  eft  poAérieure  de  vingt-deux 
ans  au  nege  de  Tyr.  Mais,  faute 
de  monumens  ,  on  ne  peut  rem- 
placer cette  méprife  que  par  des 
conjeâures.  On  ne  voit  dans  THii- 
toire  aucun  fait ,  qu'on  puide  ap-  • 
pliquer  ici ,  fi  ce  n'eft  peut-être  le 
co^mploc  tramé  contre  la  liberté 
de  Carthage  ,  par  un  de  Tes  pre- 
miers citoyens ,  que  Juftin  nomme 
Harnion.  Cette  confpiration  n'eut 
pas  de  fuites  ,  quoique  le  chef  de 
Tentreprife  eût  armé  vingt  mille 
efclaves  ,  &  foulevé  quelques  na- 
tions Africaines  fujettes  de  la  Ré- 
publique. Mais,  tant  que  la  ré- 
volte dura,  Tallarme  dut  être  vi- 
ve à  Carthage  ;  &  comme  l'Au- 
teur, qui  nous  apprend  le  fait, 
n'en  donne  point  la  date  ,  on 
peut,  ce  femble,  préfumer  que 
ce  fut  cette  guerre  domeftique , 
qui  réduifit  les  Carthaginois  à  n'ê- 
tre que  fpeâateurs  oififs  du  défaf- 
tre  de  Tyr. 

Viennent  enfuite  le  règne  d'A- 
gathocle  &  fa  defcente  en  Afri- 
que. Les  détails  de  cette  expédi- 
tion fameufe  font  trop  connus  , 
pour  que  nous  nous  arrêtions  à  les  ' 
rappelier.  Il  nous  fuffit  de  remar- 
quer que,  Carthage  fe  crut  fans 
reflburce  ,  &  qu'elle  Tétoit  en  ef- 
fet ,  fi  la  conduite  d' Agathocle 
s'étoit  foûtenue  dans  le  cours  de 
l'entreprife  ^  ôc  fi  le  traître  Bomil- 
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car,  qui  faifit  ce  moment  pour 
donner  l^efTor  àfon  ambition,  avoit 
été  plus  habile  ou  plus  heu- 
reux. 

Cependant ,    les  Carthaginois 
fongerent  à  chercher  un  remède 
aux  maux  ,  dont  ils  étoient  acca- 
blés. On  regarda  l'écat  préfent  de 
la  République  comme  un  efFet  de 
la  colère  des  dieux  ;  &  l'on  recon- 
nut l'avoir  judement  mérité ,  fur 
tout  par  rapport  à  deux  divinités  | 
à  l'égard  desquelles  on  avoit  man- 
qué aux  devoirs  prefcrits  par  la 
religion ,  &  obfervés  autrefois  avec 
beaucoup    d'exaâitude.    C'étoit 
une  coutume  à  Carthage ,   auiS 
ancienne  que  la  ville  même ,  d'en- 
voyer tous  les  ans  à  Tyr,  d'oîi 
elle  tiroit  fon  origine  ,  la  dixme 
de  tous  les  revenus  de  la  Répu- 
blique ,  &  d'en  faire  une  offrande 
à  Hercule,  le  patron  &  le  protec- 
teur des  deux  villes.  Le  domaine, 
&   par  conféquent  le  rçvenu  de 
Carthage  i  s'étant  augmenté  con- 
fidérablement  depuis  un  certain 
tems  ^on  avoit  diminué  la  portion 
du  dieu  ;  &  il  s'en  falloit  bien  qu'on 
ne  lui  envoyât  la  dixme  en  entier. 
Le  fcrupule  les  faifit.  Ils  reconnu- 
rent &  avouèrent  publiquement 
leur  mauvaife  foi  &  leur  facrilege 
avarice  ;  &  pour  expier  leur  faute , 
ils  envoyèrent  à  Tyr  un  grand 
nombre  de  préfens ,  &  de  petites 
chapelles  dts   dieux  coûtes  d'or  , 
dont  lé  prix  montoit  à  une  grande 
fomme. 

Un  autre  vîolement  de  la  reli- 
gion ,  qui  ne  parut  pas  moins 
confidérable  à  leur  fu perdition  in- 
humaine, que  le  premier,  caufa 
auifli  de  grands  fcrupules.  Ancien- 
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nement  on  immoloit  à  S^urne  les 
enFans  des  meilleures  maifons  de 
Carthage.  Ils  fe  reprochoient  d'a- 
voir manqué  de  rendre  à  cette  di- 
vinité tou«  les  honneurs  ,  qu'ils  lui 
croyoient  dûs  ,  6l  d'avoir  ufé  de 
fraude  &  de  mauvaife  foi  à  Ton 
égard ,  en  offrant  à  la  place  des 
enfans  de  qualité  ,  d'autres  enFans 
de  pauvres  ou  d'efclavjss ,  qu'on 
achetoit  dans  cette  tue.  Pour  ex- 
pier une  fi  étrange  impiété  ^  on 
^immola  à  ce  dieu  fanguinaire  deux 
cens  enFan%  tirés  des  plus  nobles 
maifons  de  la  ville;  &  plus  de 
trois  cens  perfonnes,  qui  fe  fen- 
toient  coupables  d'un  crime  fi  af- 
freux, s'offrirent  elles-mêmes  en 
facrifice  pour  éteindre  par  leur 
(ang  la  colère  des  dieux. 

C>'eft  à  la  fuite  de  ces  événe- 
cnens ,  qu'on  peut  placer  un  fait  j 
rapporté  par  Juftin.  Le  bruit  des 
conquêtes  d'Alexandre  le  Grand 
fit  craindre  aux  Carthaginois  ^ 
qu'il  ne  fongeâi  à  tourner  fes  ar- 
mes du  côté  de  l'Afrique.  Le 
malheiir  de  Tyr ,  qu'il  venoit  de 
détruire  ;  rétabliflement  d'Ale- 
xandrie, qu'il  avoit  bâtie  fur  les 
confins  de  l'Afrique  en  Egypte, 
comme  pour  oppofer  à  Carthage 
une  ville  rivale  ;  les  profpérités 
non  interrompues  de  ce  Prince  , 
qui  ne  mettoit  point  de  bornes  p 
ni  à  fon  ambition ,  ni  à  fon  bon- 
heur ;  tout  cela  leur  donnoit  de 
jufies  allarmes.  Pour  découvrir  fes 
iêntimens  de  fonder  fes  penfées.^ 
Amilcar ,  furnommé  Rhodanus  , 
feignant  d'avoir  éré  chalTé  de  fa 
patrie  par  les  cabales  de«fes  enne- 
mis, pafla  dans  le  camp  d'Ale- 
xandre, à  qui  il  fut  préfenté  par 
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le  moyen  de  Parménion  ,  &  il  lui 
offrit  (es  fer  vices.  Le  Roi  le  reçut 
'fort  bien,  &  eut  plufieurs  entre- 
tiens avec  lui.  Amilcar  ne  manqua 
pas  de  mander  à  fes  compatrio- 
tes tout  ce  qu'il  avoit  pu  décou-* 
vrir.  Cependant ,  quand  il  fut  re- 
venu à  Carthage ,  après  la  mort 
d'Alexandre,  il  fut  traité  comme 
un  traître ,  qui  avoit  vendu  fa  pa- 
trie au  Roi,  oi.  mis  à  mort,  par  une 
fentence ,  qui  prouvoit  également 
l'ingfatitude  &  la  cruauté  des 
Carthaginois. 

Vers  l'an  277  avant  Jefus  Chrift, 
les  Carthaginois  &  les  Romains  , 
appréhendant  l'ambition  de  Pyr- 
rhus ,  roi  d'Épire ,  renouve}lerent 
leurs  traités,  &l  ajoutèrent  que 
les  deux  peuples  fe  prêteroient 
mutuellement  du  fecours.  La  pré- 
voyance ne  fut  pas  vaine.  Pyr- 
rhus tourna  (es  armes  contre  lîta- 
lie.  Les  Carthaginois  ,  en  confé- 
quènce  de  leurs  traités ,  envoyè- 
rent une  flotte  ,  commandée  par 
Mdgon.  Les  Romains  refuferent 
alors  Le  fecours  de  leurs  alliés» 
Bientôt  après,  Pyrrhus  entra  dans 
la  Sicile.  Ses  conquêtes  y  furent  fi. 
rapides, qu'il  ne  refia  aux  Cartha- 

finois qu'une  feule  ville,  qui  étoit 
«ilybée.  Il  en  formoic  le  fiege , 
lorsqu'il  fut  rappelle  en  Italie. 
Mais,  fa  préfence  n'étoit  pas  moins 
nécefTaire  en  Sicile»  En  effet,  il 
perdit  cette  ifie  avec  autant  de 
rapidité  ,  qu'il  l'avoit  conquife, 
Plutarque  rapporte  que  ce  Prince , 
quittant  la  Sicile  ,  s'écria,  comme 
lifant  dans  l'avenir  :  Le  beau 
champ  de  bataille  ,  que  nous  lai^^ 
fons-là  aux  Carthaginois  &  aux 
Romains  I  Prédiâion  ,  qui  ne  tar« 


ii8  C  A 

da  pas    à  s'accomplir. 

Hiéron  ,  oui ,  depuis  peu  ,  avoit 
étédéclaréyaun  commun  confen- 
tement,  roi  de  Syracufe,  fut  chargé 
de  la  guerre  contre  ceux  de:Car- 
thage ,  &  remporta  fur  eux  plu- 
iîeurs  avantage^.-Ces  deux  villes  , 
auparavant  fi  divif^es^fe  réunirent^ 
pour  repouffer  un  ennemi  com- 
mun ,  qui  leur  d^nnoit  de  jufles 
allarmes.  C'étoit  ,1e  peuple  Ro- 
main. Telle  fut  l'occafion  de  la 
première    guerre!    Punique.  Des 
foldats  Campaniens  ,  étant  entrés 
comme  amis  dans  la  ville  de  Mef- 
fine,  égorgèrent  une  partie  des 
citoyens  ,  ôc  fe  rendirent  maîtres 
de  la  ville.  Ils  prirent  le  nom  de 
Mam'ertins.  Une  légion  Romaines 
s'empara  auffî,  avec   le  fecours 
des  Mamercins^de  la  ville  de  Rhe- 
ge ,  fituée  vis-à-vis  de  Mefline. 
Ces  deux  villes  perfides  unies  en- 
tr'eîles  ,  fe  rendirent  formidables 
à  leurs  voifms.    Les   Romains  , 
n'ayant  plus  d'ennemi  confidéra- 
ble  3  qui  les  inquiétât  >  tournèrent 
leurs    forces    contre  la  ville  de 
Rhege.  Une  grande    partie  des 
habitans  périt  dans  le  fiege.  Ceux, 
qui  reflerent  au  nombre  de  trois 
cens  y  furent  conduits  à  Rome , 
battus  de  verges  &  décapités.  Les 
Mamertins ,  affoiblis  par  la  chute 
de  leurs  alliés,  6c  par  les  différentes 
attaques  qu'ils  avoient  effuyées  de 
la  part  des  Syracufains  ^  fohgerent 
à  leur  fureté.   Mais  ,  la  divifion 
s'étant  mife  entr'eux  ,  les  uns  li- 
vrèrent la  citadelle  auif  Carthagi- 
nois ,  tandis  que  les  autres  appel- 
lerent  les  Romains  à  leur  fecours, 
pour  leur  livrer  la  ville. 

L'an  263  avant  l'Ère  Chrétien- 


ne  y  on  délibéra  à  Rome  s'il  étoît 
à  propos  d'accepter  l'offre  des 
Mamertins.  L'intérêt  public  le  de* 
mandoit.  D'un  autre  côté ,  c'étoit 
violer  la  juffice.  Cette  dernière 
confidération  prévalut  dans  le  Sé- 
nat. Le  peuple  Romain ,  affemblé 
à  ce  fujet  »  n'eut  pas  la  même  dé- 
licateffe.  Il  fut  décidé  qu'on  en- 
vlsrroit  du  fecours  aux  Mamer- 
tins. Le  conful  Appius  Claudius 
partit  donc  avec  fon  armée.  La 
ville  lui  fut  remife  ;  &  il  s'empara 
de  la  citadelle.  Les  Carthaginois 
fireiit  pendre  leur  chef  ,  parce 
qu'il  s'étoit  rendu  trop  facilement, 
oc  fe  préparèrent  à  affiéger  la  ville 
avec  toutes  leurs  troupes.  Hiéron 
y  joignit  les  Tiennes  ;  mais ,  le 
Conful  les  battit  féparément ,  & 
fit  lever  le  fiege. 

Les  Carthaginois ,  ayant  choifi 
Agrigente  pour  leur  place  d'ar- 
mes ,  y  furent  pourfuivis  par  les 
Romains,  qui  remportèrent  fur 
eux  une  viâoire  confidérable  »  & 
fe  rendirent  maîtres  de  cette  ville  , 
au  bout  de  fept  mois  de  fiege. 
Malgré  tant  de  fuccès ,  l'ambition 
des  Romains  n'étoit  point  fatisfai- 
te  ,  parce  qu'ils  fentirent  bien  que 
les  Carthaginois  étant  maîtres  de 
la  mer,  les  villes  maritimes  de 
l'ifle  fe  déclareroient  toujours  pour 
eux.  Us  fongerent  donc  k  bâtir 
une  flotte  Ôc  à  difputer  aux  Car- 
thaginois l'Empire  de  la  mer. 
Cent  galères  à  cinq  rangs  de  ra- 
mes ,  &  vingt  à  vingt-trois ,  furent 
l'ouvrage  de  deux  mois.  On  exer- 
ça pendant  quelque  tems  les  ra- 
meurs ài  la  manœuvre  des  vaif- 
féaux  ;  &  la  flotte  fe  mit  en  mer  , 
pour  aller  chercher  l'ennemi.  Elle 
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étoit  commandée  par  le  conful 
Duilius.  Le  Romains  avoient  ima- 
giné une  machine ,  qu'on  a  depuis 
appellée  corbeaa,  par  le  moyen 
de  lal^uelle  y  ils  accrochoient  les 
vaifTeaux  ,  &  obligeoienc  les  en- 
•  nemis  d*en  venir  aux  mains.  C'eft 
à  cette  nouvelle  invention  ,  quMls 
durent  la  vi36ire.  En  effet,  les 
Carthaginois  ne  purent  foûtenir 
Tattaquê  des  Romains.  Le  carna- 
ge Bit  grand,  &  ils  perdirenr 
beaucoup  de  monde  &  de  vaif- 
féaux.  Les  Romains  fe  fortifîoient 
toujours  de  plus  en  plus  par  les 
nouveaux  fuccès ,  qu'ils  avoient 
fur  mer  ;  &  ils  méditoient  d  aller 
attaquer  les  Carthaginois  dans 
leur  propre  païs,  lorfque  ceux- 
ci  ,  rafîemblant  leurs  forces  , 
firent  tous  leurs  efforts  pour  les 
arrêter. 

Il  y  eut  un  combat  naval  entre 
les  deux  peuples  ,  près  d'Ecnome 
en  Sicile,  Tan  255  avant  Jefus- 
Chrift.  Les  Romains ,  commandés 
par  Régulas,  eurent  l'avantage. 
Ils  paHerent  en  Afrique ,  &  ayant 
emporté  d'afïaut  Clypéa,  ville 
qui  avoit  un  très-bon  port ,  ils  fi* 
rent  beaucoup  de  dégât  dans  le 
plat- païs  ,  emmenèrent  un  grand 
nombre  de  troupeaux  &  plus  de 
vingt  mille  prisonniers.  L'année 
fuivante  ,  on  confirma  à  Rome  le 
commandement  de  l'armée  d'A- 
frique à  Régulus.  Le  général  Ro* 
main ,  après  avoir  enlevé  plufieurs 
châteaux  ,  entreprit  le  fiege  d'A- 
dis  ,  une  des  plus  fortes  places  du 
pais.  Les  Carthaginois  voulurent 
s'y  oppofer.  Ils  furent  encore  mis 
en  déroute.  Les/  Romains  fe  ren- 
dirent maîtres  d'une  inanité  d'au- 
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très  places,  &  fingulièremçnt  de 
Tunis ,  qui  les  approchoit  de 
Carthage.  Régulus  fit  alors  dès 
propofitions  de  paix  aux  vaincus  ; 
mais ,  elles  étoient  fi  dures ,  qu'il» 
prirent  la  réfolution  de  périr ,  les 
armes  à  la  n>ain  ,  plutôt  que  de 
les  accepter.  Dans  ce  même  tems, 
les  Carthaginois  reçurent  de  Gre* 
ce  un  renfort  de  troupes  auxiliai- 
res. Elles  étoient  commandées  par 
Xantippe  ,  Lacédémonien ,  élevé 
dans  la  dif^pline  de  Sparte.  Ce 
nouveau  Général  marche  à  la  tête 
de  l'arméeAes  Carthaginois ,  atta- 
que les  Romains ,  taille  prefque 
toute  leur  armée  en  pièces ,  dont 
il  n'échappa  que  deux  mille ,  qui 
fe  retirèrent  à  Clypéa ,  &  fait  cinq 
cens  hommes  &  Régulus  lui-mê- 
me prifonniers. 

Régulus ,  ayant  été  retenu  quel- 
que tems  à  Carthage ,  fut  envoyé 
à  Rome  pour  y  propofer  l'échan- 
ge des  prifonniers.  Mais  ^  bien  loin 
de  le  folliciter ,  ce  grand  Homme 
perfuada  au  contraire  au  Sénat  de 
n'en  rien  faire ,  &  retou'rna  peu 
après  fe  livrer  aux  fuppHces  affreux 
qu'il  fçavoit  qu'on  lui  préparoit  à 
Carthage.  Il  fe  donna ,  bientôt 
après  ,  une  nouvelle  bataille  à  la 
vue  de  la'  Sicile^  oîi  les  Romains 
furent  vainqueurs.  Ils  paiTerent 
aufTi-tôt  en  Afrique ,  pour  y  re- 
cueillir le  peu  de  foldats  ,  qui  s'é- 
toient  fauves  à  Clypéa.  Les  Ro- 
mains furent  affaillis ,  à  leur  re- 
tour ,  d'une  tempête ,  qui  fit  périr 
prefque  toute  leur  flotte.  Il  fe  livra 
enfuite  un  combat  contre  Afdru- 
bal,  où  les  Romains  furent  vain- 
queurs j  &  prirent  cent  quarante 
éléphans.  Us  fe  remirent  en  meie 
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avec  une  flotte  de  deux  cens  vaif- 
feaux.  Arrivés  en  Sicile  ils  font  le 
fiege  de  Lily bée, place  tres-forte^ 
dbnt  la  prife  devoit  leur  donner 
vn  libre  paflage  en  Afrique  :  mais , 
ils  furent  repouITés  paf  les  afliégés, 
qui  leur  tuèrent  une  partie  de 
leurs  troupes.  On  leva  en  peu  de 
tems  à  Rome  une  nouvelle  armée 
pour  réparer  cet  échec. 

Quelque  tems  après ,  le  conful 
P.  Claudius  Pulcher  forma  le  def- 
feln  d'aller  attaquer  Adherbaldans 
Drépane  j  &  fe  flattant  de  le  fur- 
prendre  ,  il  fit  partirÉTa  flotte  là 
nuit.  Il  fut  lui-même  furpris  Sc 
battu  par  les  Carthaginois.  Son 
collègue  Junius  n'eut ,  ni  plus  de 
prudence  ,  ni  plus  de  bonheur, 
rrefque  toute  la  flotte  Romaine 
tomba  entre  les  mains  de  Tenne^ 
mi.  Junius  fe  fit  livrer  Éryx ,  ville 
de  Sicile  ,  par  des  intrigues  fecre- 
tes  ;  mais  ,  il  n*en  tira  pas  grand 
avantage  ;  au  contraire  ,  Amilcar , 
furnommé  Barcas  ,  père  du  fa- 
meux Annibal ,  fçut  fe  placer  fi 
avantageufement ,  qu'il  ne  cefTa 
de  harceller  les  Romains  pendant 
deux  ans. 

L'an  241  avant  J.  C. ,  le  conful 
Lutatius  eut  le  commandement 
d'une  nouvelle  flotte.  Il  s'empara 
de  tous  les  ports  avantageux ,  qui 
étoient  aux  environs  de  Lilybée , 
&  fe  prépara  au  combat.  Les  Car* 
thaginois  furent  défaits  près  d'une 
ifle  appellée  Égufe.  Les  deux  peu- 
ples firent  un  traité  de  paix  ^  dont 
les  conditions  furent  diâées  par  le 
Conful  en  ces  termes  :  Il  y  aura, 
fi  le  peuple  Romain  l'approuve  , 
amitié  entre  Rome  &  Carthage,  Les 
Carthaginois  évacueront  la  Sicile  j 
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ils  ne  firont  point  la  guerre  a  Ifle-^ 
ron  9&  ne  porteront  point  les  ar* 
mes  contre  Us  Syracufains  ,  ni 
contre  leurs  alliés.  Ils  rendront  aux 
Romains ,  fans  rançon  ,  tous  les 
prifonniers  quils  ont  faits  fur  eux» 
Us  leur  payeront ,  dans  Vefpace  de  * 
vingt  ans  ,  deux  mille  deux  cens 
talens  Euboïques  d'argent.  Le  peu- 
ple Romain  envoya  dix  députés 
(ur  les  lieux  ^  pour  terminer  i*af« 
faire  en  dernier  reflfort.  Us  ne 
changèrent  rien  au  fond  du  traité  ; 
mais ,  ils  réduifirent  les  termes  du 
payement  à  dix  années  ,  ajoute-* 
rent,  à  lafomme  impofée,  mille  ta- 
lens pour  être  payés  fur  le  champ  ^ 
&  exigèrent  des  Carthaginois , 
qu'ils  fortiroient  de  toutes  les  vil- 
les qui  étoient  entre  l'Italie  &  la 
Sicile.  Ainfi  fe  termina  cette  guer- 
re 9  une  des  plus  longues  dont  il 
foit  parlé  >  puifqu'elle  dura  vingt- 
quatre  années  fans  interruption. 

La  même  année ,  les  Carthagt* 
nois  eurent  à  foûtenir  une  guerre 
encore  plus  dangereufe  >  d'autant 
qu'elle  fe  fit  dans  le  cœur  même  de 
l'État.  On  la  nomme  guerre  de 
Libye  ,  ou  contre  les  Mercénai* 
res.  Après  le  traité  fait  avec  \q% 
Romains  ,  on  réfolut  de  renvoyer 
les  troupes  étrangères  ;  mais ,  au 
lieu  de  les  payer  ^  à  mefure  qu'el« 
les  défilèrent  à  Carthage ,  on  les 
laifTa  fe  rafTembler;  dans  l'efpé-* 
rance  d'obtenir  d'elles  une  remife 
d'une  partie  de  ce  qui  leur  étoit 
du.  Ces  (bldats  cauferent  beau- 
coup de  défordre  dans  la  ville  ) 
enforte  que  le  Sénat  les  fit  pafTer 
avec  leur  chef  dans  une  petite 
ville  ^bifine ,  nommée  Sicca.  Ces 
Qidres  furent  exécutés  avec  tam 
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de  rigueur ,  qu'on  ne  leur  permît 
pas  même  de  laifler  à  C^rthage 
leurs  bagages ,  leurs  femmes  & 
leurs  enfans ,  comme  ils  le  de- 
mandoient ,  &  qui  d'ailleursf  au- 
roient  été  comme  autant  d'otages 
de  leur  part.  Une  telle  conduite 
fit  beaucoup  de  mécontens  ;  mais , 
Guand  on  vint  à  leur  propofer  de 
diminuer  leur  paye ,  ce  ne  furent 
que  plaintes  &  murmures  fédi- 
tieux.  Tranfportés  de  fureur ,  ils 
siiarchent  vers  Carthage  au  nom- 
bre de  plus  de  vingt  mille ,  &  vont 
Camper  à  Tunis ,  qui  n'étoit  pas 
loin  de  ta  ville.  Les  Carthaginois 
furent  obligés  de  plier  devant  ces 
furieux  ,  leur  promettant  tout  ce 

Stu'ils  dcmandoient  ;  &  Gifcon 
ut  choifi  peur  rt^'er  leurs  inté- 
rêts. EiS.n  .  Vou  Jtoit  près  de 
concluie  !e  troi<:é  ,  lorfque  deux 
fédireux  raliuîTitféî.t  le  feu  de  la 
rébellion.  L  un  éioit  Spendius  de 
Capoue,  rj.n  avoit  été  efcave  à 
Rome  ,&  qui  craignoitde  rr^cm- 
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ber  entre  les  mains  de  f  m  v 
l'autre  fe  nommoit  M  i^^os. 

Us  repréfenterent  aux  Afri- 
cains^ que  dès  que  leurs  compa- 
gnons fe  ferorent  retirés  »  reftans 
feuls  &  fans  défenfe  dans  leur 
païs ,  ils  deviendroient  les  vifti- 
ihes  de  la  colère  &  de  la  vengean- 
ce des  Carthaginois.  Les  Afri- 
cains fe  perfuadérent  aifément  lous 
les  maux  ,  qu'on  leur  prédifoit ,  & 
fe  livrèrent  dès-lors  à  toute  leur 
fureur,  Spendius  &  Mathos  font 
thoifts  pour  chefs.  Sur  le  champ  , 
ils  courent  à  la  tente  de  Gifcon  , 
pillent  l'argent  deftiné  pour  le 
payement  des  troupes ,  le  traitent 
Im-même,  &  ceux  de  fa  faite>  avec 
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la  dernière  indignité ,  &  le  met- 
tent en  prifon.  En  même  tems, 
toutes  les  villes  de  l'Afrique  fe 
rangent  de  leur  parti  ,  excepté 
deux  feulement ,  Utique  &  Hip- 

{)acra ,  dont  ils  formèrent  aufli-  tôt 
e^fiege.  On  fait  prendre  à  Car- 
thage les  armes  à  tous  les  citoyens, 
Îui  étoient  en  état  de  les  porter» 
>n  enrôle  de  toutes  parts  des 
Mercenaires  ;  on  équipe  tout  ce 
qui  reftoît  de  vaiffeaux  à  la  Répu- 
blique. Hannon  fut  chargé  da 
commandement  de  l'armée  ;  ce- 
pendant .  les  féditieux  étoieot 
augmentés  au  nombre  de  foixante- 
dix  mille  hommes.  Us  font  les  dé- 
tachemens  néceffaires  pour  les 
deux  (îeges  j  &  fe  campent  à  Tu- 
nis ,  tenant  Carthage  en  quelque 
forte  bloquée.  Hannon  ,  s'étant 
avancé  au  fecours  d'Utique  y  rem- 
porta un  avantage  confidérable  ; 
mais»  il  ne  fçut  pas  en  profiter,  & 
fe  laifTa  furprendre  par  lés  Merce- 
naires »  qui  pillèrent  fon  camp  & 
s'emparèrent  de  tout  ce  qui  avoit 
été  apporté  de  Carthage  pour  le 
fecours  des  affiégés.  Hannon  fut 
déparé.  Il  eut  pour  fuccefleur 
Amiicar ,  furnommé  Barcas.  Ce 
Général  fut  plus  prudent  &  plus 
heuieux. 

Il  fit  lever  le  fiege  d'Ufique, 
s'avança  jufqu'au  carnp  des  enne- 
mis ,  qui  étoit  près  de  Carthage  , 
défit  une  partie  de  leur  armée,  & 
s'empara  de  prefque  tous  les  pof- 
tes  avantageux ,  qu'ils  occupoient. 
Dans  ce  même  tems  ,  un  jeune 
feigneur  Numide  ,  nommé  Nara- 
Vafe  ,  vient  avec  deux  mille  Nu- 
mides fe  Joindre  à  Arrâilcar,  Sou- 
tenu par  ce  renfort ,  le  général 

P  iv 


Carthaginois  attaqua  les  fëditîeux^ 
qui  ie  tenoient  renfermé  dans  un 
Vallon  ,  en  tua  dix  mille ,  &  en  fît 
Quatre  mille  prifonniets.  Amilcar 
reçut  dans  fes  troupes ,  ceux  des 

f>rifoliniers  qui  voulurent  s'enrô- 
er  ^  laiiïant  aux  autres  la  liberté 
éefe  retirer  où  ils  voudroient ,  à 
condition  qu*ils  ne  porteroient  ja- 
thais  les  armes  contre  les  Cartha- 
^inoisé  Cette  conduite ,  pleine  de 
fageffe  &  de  clémence ,  allarma 
Spendius  ^  appréhendant  avec  rai- 
fon ,  qu'elle  ne  lui  fît  perdre  beau- 
coup de  fes  gens.  Il  fongea  donc  à 
leur  ôter  toute  efpérance  de  ren- 
trer en  grâce  avec  Tennemi.  Dans 
cette  vue  ,  il  fuppofe  des  lettres , 
ou  on  lui  donnoit  avis  d'une  tra- 
hifon  fecrète  ,  concertée  entre 
quelques-uns  de  leurs  camarades 
çc  Gifcoh  ;  &  fur  le  champ,  il  leur 
fit  prendre  la  réfolution  barbare 
de  faire  fouffrir  les  plus  honteux 
jfupplices  à  ce  Chef  infortuné,  &  k 
plus  de  fept  cens  prifonniers. 

Les  Carthaginois  envoyèrent 
demander  leurs  corps  pour  leur 
rendre  les  derniers  devoirs.  Ils  les 
refuferent>  avec  menaces  de  trai^ 
ter  de  la  même  forte  les  députés 
gu  on  leur  enverroit  à  l'avenir. 
Plufieurs  difgraces  accablèrent  de 
nouveau  les  Carthaginois.  La  di- 
yifiôn  fe  mit  entre  leurs  chefs. 
Une  tempête  fît  périr  les  vivres 
qu'on  leur  apportoit  par  mer  ;  & 
ce  qui  les  concerna  davantage , 
lis  perdirent  Utique  &  Hippàcra. 
Ces  deux  villes  ,  qui  leur  étoient 
jufqu'alors  demeurées  fidèles  , 
égorgèrent  le  Commandant  &  la 
garnifon  ,  &  pafTerent  fans  aucun 
prétexte  ^  du  côté  des  révoltés» 
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Animés  par  ces  fuccès ,  les  fédî*» 
tieux  mirent  le  fiege  devant  Car- 
thage  ;  mais ,  ils  furent  bientôlu 
obligés  de  le  leveri  Ils  ne  laifle- 
rent  pas  de  continuer  la  guerre  » 
obfervant  de  côtoyer  l'armée  des 
ennemis ,  &  de  fe  tenir  toujours 
fur  les  hauteurs  ^  à  caufe  de  la  ca-» 
Valérie  &  des  éléphans  »  qlii ,  dans 
les  plaines,  faifoient  la  principale 
force  des  Carthaginois» 

Amilcar  ,  plus  habile  qu'eu]^ 
dans  le  métier  de  la  guerre,  pro- 
fitoit  de  leurs  fautes  |  &  les  dé» 
truifoit  en  détail.  Enfin  ,  il  les  en^ 
ferma  dans  un  pofte ,  d'où  ils  ne 
purent  point  fortir»  Ils  (bngerenc 
alors  à  fe  retrancher;  mais  ,  la 
faim  les  prefTa  fi  vivement ,  quSls 
furent  réduits  à  fe  manger  les  uns 
les  autres.  Dans  cette  extrémité  , 
les  officiers  ne  pouvant  foûtenir 
les  plaintes  de  la  multitude  ,  aile* 
rent  trouver  Amilcar  ,  dont  ils 
ay oient  obtenu  un  fauf- Conduit* 
Les  conditions  du  traité  furent  que 
les  Carthaginois  choifiroient  dix 
perfonnes  parmi  les  révoltés  »  pour 
en  ufer  comme  il  leur  plairoît ,  & 
qu'a  l'égard  des  autres  ,  ils  fe-*> 
roient  envoyés  chacun  avec  un 
feul  habit.  Quand  ces  conditions 
furent  fignées  ,  les  officiers  eux«> 
mêmes  furent  arrêtés.  Les  fédi* 
tieux  ne  les  voyant  point ,  crurent 
qu'ils  étoient  trahis ,  &  prirent  les 
armes  ;  mais ,  Amilcar  les  enve-* 
loppa  de  toutes  parts  ;  &i  ayant 
fait  avancer  contr'eux  les  éléphans^ 
ils  furent  écrafés  ou  égorgés  au  nom* 
bre  de  plus  de  quarante  mille.  Cette 
viâoire  fit  rentrer  prefque  toutes 
les  villes  d'Afrique  dans  le  devoir. 
Amilcar  marche  aufli- tôt  vers  Tu^ 
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toîs  &  Tenvironne  d'un  côté ,  pen- 
dant cfu'Annibal ,  qui  comman- 
doit  avec  lui  ^  Tafliege  d*un  autre. 
S'approchant  enfuite  des  murs ,  il 
fit  élever  des  potences  ,  où  Ton 
attacha  Spendius  ,  un  des  cheis 
des  révoltés  ,  &  ceux  qu'on  avoit 
arrêtés  avec  lui.  Mathos,  l'autre 
chef,  qui  commandoit  dans  la  pla- 
ce,devint  à  ce  fpeâacle  plus  furieux 
&  en  mêiïie  tems  plus  attentif  à 
fe  bien  défendre.  Il  fuprit  un  jour 
Annibal  dans  une  (ortie  ;  &  ayant 
détaché  Spendius  de  la  potence , 
il  y  fit  mettre  Annibal ,  &  immo* 
la  au  tour  de  lui ,  trente  des  pri- 
fonniers  les  plus  confidérables.  A 
cette  nouvelle ,  on  fit  un  dernier 
efibrt  à  Carthage.  On  arme  tout 
ce  qui  refloit  de  jeu  nèfle  capable 
de  fervir.  Hannon  fut  envoyé  pour 
collègue  à  Amilcar ,  &  Ton  dé- 
puta en  même  tems  des  Sénateurs 
pour  conjurer  ces  deux  chefs ,  qui 
jufques-là  avoient  été  divifés  ,  de 
facrifier  leur  reflentiment  au  bien 
de  l'État.  Ils  le  firent ,  &  depuis 
ce  tems  ,  tout  réuiTit  au  gré  des 
Carthaginois.  Mathos  ayant  ha- 
â^ardé  un  combat ,  prefque  tous  les 
Africains  périrent  y  &  le  refle  des 
révoltés  fe  rendit.  Mathos  fuc 
pris ,  conduit  à  Carthage ,  &  livré 
aux  plus  cruels  fupplices.  Cette 
guerre  contre  les  Mercenaires  du- 
ra trois  ans  &  quatre-mois. 

La  révolte  de  Spendius  &  de 
Mathos  avoit  été  comme  le  fignal 
de  celle ,  que  firent ,  à  leur  exem- 

f)le,  les. Mercenaires  de  Sardaigne. 
Is  égorgèrent  Boflar  ,  leur  com- 
mandant, &  les  Carthaginois  qui 
étoient  avec  lui.  On  envoya  un 
autre  commandant  à  fa   place* 
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Toutes  les  troupes  ,  qu'il  avoit 
amenées  ,  fe  rangèrent  du  *  côté 
des  féditieux  ,  &  le  mirent  ea 
croix  ;  mais  ,  la  divifion  s'étaat 
mife  entr'eux  &  les  habiians  de 
l'ifle  ,  les  Mercenaires  en  furent 
chafles  &  fe  réfugièrent  en  Italie. 
Ils  y  excitèrent  les  Romains  à 
pafler  en  Sardaigne  ,  pour  s'en 
rendre  maîtres.  Les  Carthaginois 
virent  avec  peine  qu'on  les  dé- 
pouillât d'une  iile ,  fur  laquelle  ils 
prétendoient  avoir  les  droits  les 
mieux  établis  ;  mais ,  épuifés  par 
les  guerres  ,  qu'ils  venoient  de 
foutenir  ,  ils  furent  obligés  de  cé- 
der au  tems.  Ils  s'engagèrent  de 
plus  à  payer  douze  cens  talens , 
pour  fe  délivrer  de  la  guerre  , 
qu'on  vouloit  leur  faire. 

Amilcar  ,  furnommé  Barcas  , 
vers  Tan  237  avant  l'Ère  Chré- 
tienne «  remporta  plufieurs  avan- 
tages fur  les  Numides.  Il  fournit 
auffi  en  peu  de  tems  la  plus  gran- 
de partie  de  TEfpagne.  Le  grand 
Annibal  ,  fon  fils  »  qui  n'avoit 
alors  que  neuf  ans,  demanda  avec 
empreflement  de  le  fuivre  dans 
fes  campagnes.  Son  père ,  gagné 
par  fes  carefles  ,  y  confentit  , 
après  lui  avoir  fait  jurer  fur  les 
autels ,  qu'il  fe  déclareroit  l'enne- 
mi des  Romains  ,  dès  qu'il  le 
pourroit.  Amilcar  mourut  en  corn* 
battant  pour  Ùl  patrie.  Les  Car- 
thaginois nommèrent  à  fa  place 
Afdrubal  fon  gendre.  C'efl  lui  qui 
fit  bâtir  la  ville  ,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Carthagène.  Il  y  eut 
enfuite  un  nouveau  traité  entre  les 
Carthaginois  &  les  Romains ,  dans 
lequel  u  fut  dit  que  les  Carthagi- 
nois ne  pourroient  point  s'avancer 
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au  de-R  de  TÉbre.  Afdrubâî  fut 
tué  en  trahifon  par  un  Gaulois  , 
tp\  avoh  reçu  de  lui  quelques  mé- 
comentemens  particuliers.  Trois 
ans  auparavant  ,  Afdrubal  avoit 
<!en;tanclé  qu'on  lui  envoyât  An- 
cibah 

Lurfqu* Afdrubal  fat  mort ,  Ie$ 
iufFragçs  de  larmée  &  ceux  du 
peuple  fe  réunirent  pour  mettre 
Annibal  à  fa  place.  Ce  Général  fe 
fend  maître  d'un  grand  nombre 
lie  villes  en  Efpagne  ,  fubjugue 
plufieurs  peuples  ,  &  met  en  dé- 
route Tarmée  ennemie ,  quoique 
de  beaucoup  fupérieure  en  nom- 
Ifre  à  la  flenne.  Cependant  y  ceux 
de  Sagunte  envoyèrent  à  Rome , 
pour  informer  le  Sénat  des  rapi- 
des conquêtes  d'Annibal  ,  &  du 
danger  qui  les  menaçoit.  Le  tems 
le  paffa  à  Rome  à  faire  des  déli- 
bérations ,  &  à  envoyer  des  dépu- 
tée fur  les  Heux  pour  examiner 
rétat  des  chofes.  Pendant  ce  tems- 
la ,  Annibal  fait  le  fiege  de  Sa- 
gunte ,  &  le  preffe  fi  vivement , 
qu'on  parla  bientôt  d'accommo- 
dement. Mais ,  avant  que  de  ren- 
dre une  dernière  réponfe ,  Ie$  prin- 
cipaux Sénateurs  ayant  fait  porter 
leurs  richefTes  &  celles  de  TÉtat 
au  milieu  de  ta  ville ,  y  mirent  le 
feu  ,  &  s^y  précipitèrent  eux-mê- 
toes.  En  même  tems ,  les  Cartha- 
^nots  entrèrent  dans  la  ville  par 
une  brèche  ,  &  s'en  rendirent 
maîtres.  Malgré  l'incendie  ^  le  bu- 
tin fut  immenfe.  Les  Romains 
envoyèrent  à  Carthage  des  dépu- 
tés ,  pour  s'informer  fi  c'étoit  par 
ordre  de  la  République  ,  ou  bien 
fans  ordre  que  Sagunte  avoit  été 
aifiégée.  Dans  le  premier  cas ,  iU 
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étoîent  chargés  de  déclarerlaguer- 
f  e  ;  &  dans  le  fécond,  de  demander 
qu'on  leur  livrât  Annibal.  Comme 
le  Sénat  de  Carthage  ne  s'expliquoit 
point ,  l'un  des  députés  montrant 
un  pan  de  ik  robe ,  qui  étoit  plié  » 
Je  porte  ,  dit-il  d'un  ton  fier  ,  la 
paix  &  la  guerre;  c*efi  à  vous  de 
choifir.  Sur  la  réponfe  qu'on  lui 
fit  y  quM  pouvoit  lui-même  choi- 
fir  ,  je  vous  donne  donc  ,  ajoûta<«^ 
t-il  »  la  guerre'.  Le  Sénat  l'accepta. 
Ainfi  commença  la  féconde  guer- 
re Punique  I  vers  Tan  217  avant 
J.C. 

Annibal  ,  avant  que  de  partir 
pour  fon  expédition  en  Italie  ,  fit 
paffer  les  troupes  d*Efpagne  en 
Afrique,  &  celles  d'Afrique  en 
Efpagne ,  perfuadé  que  ces  foldats  , 
éloignés  de  leur  patrie ,  /eroient 
plus  propres  au  fervice.  Il  chargea 
fon  frère  Afdrubal  du  commande- 
ment des  troupes  d'Efpagne ,  & 
laifTa  une  flotte  pour  garder  les 
côtes.  Annibal  pafTa  le  quartier 
d'hiver  à  Carthagène.  Au  retour 
du  printems ,  il  traverfe  l'Ébre  à 
la  tête  d'une  armée  formidable , 
iiibjugue  les  peuples  qui  fe  ren- 
contrent fur  fa  marche  y  &  après 
avoir  chargé  Hannofl  du  comman. 
dément  de  tout  le  païs  conquis  » 
il  continua  fa  route  par  les  Pyré- 
nées. Ses  différentes  expéditions 
avoient  diminué  confidérablement 
le  nombre  de  fes  troupes  ;  mais  , 
celles  qui  lui  revoient  ,  étoient 
pleines  de  valeur ,  &  avoient  ap- 
pris le  métier  de  la  guerre  fous  les 
plus  habiles  capitaines  ,  qu'ait  ja* 
mais  eu  Carthage.  Arrivé  au  bord 
du  Rhône ,  il  trouva  les  Gaulois 
poftés  fur  l'autre  bord  ^  &  difpa- 
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fés  à  lui  difputer  le  paflage.  Il  dé- 
tacha auffi'tôt  une  partie  de  fes 
troupes  fous  la  conduite  d*Han- 
non ,  fils  de  Bomilcar  »  pour  aller 
palier  le  fleuve  plus  haut  que  le 
gros  de  l'armée.  Son  deffein  lui 
réuflît.  Ce  décachetnent  traver(a 
le  fleuve  de  nuit ,  fans  aucune  ré- 
(iftance.  Annibal  tenta  enfuite  le 
paffage.  Les  Gaulois  fe  mirent  en 
devoir  de  Tarrêter  ;  mais ,  lorf- 
qu'ils  virent  le  feu,  qu'on  avoit 
mis  à  leuts  tentes ,  &  qu'ils  fe  fen- 
tirent  attaqués  vivement  en  tête 
&  en  queue ,  ils  prirent  la  fuite* 
Les  deux  conîuls  Romains  étoient 
partis  chacun  pour  fa  province, 
P.  Scipion  pour  l'Efpagne ,  Tib. 
Sempronius  pour  la  Sicile.  P.  Sci- 
pion détacha  trois  cens  cavaliers , 
pour  aller  reconnoître  Tennemi. 
Annibal ,  de  fon  côté  ,  envoya 
cinq  cens  Numides  dans  le  même 
dedein.  Ces  deux  détachemens, 
s'étant  rencontrés ,  en  vinrent  aux 
mains.  Le  choc  fut  très-rude  ,  & 
le  combat  opiniâtre.  L'honneur 
de  cette  aâîon  demeura  aux  Ro- 
mains ,  étant  refiés  maîtres  du 
champ  de  bataille.  Annibal ,  ce- 
pendant, eu  choifi  pour  arbitre 
entre  deux  frères  ,  qui  fe  difpu- 
toient  le  royaume.  Celui,  à  qui 
il  l'adjugea  ,  fournit  à  toute  l'ar- 
mée des  vivres ,  des  habits  &  des 
armes.  C'étoic  dans  le  païs  des 
Allobroges. 

Au  paflage  des  Alpes  ,  Tarmée 
d* Annibal  eut  beaucoup  à  lutter 
contre  la  difliculté  des  lieux  &  les 
efforts  des  Montagnards.  Plufieurs 
d'entr'eux  vinrent  faluer  Atraibal , 
lui  apportèrent  des  vivres ,  s'ofFri- 
lent  pour  guides ,  &  donnèrent 


même  des  otages  pour  afTurance 
de  leur  bonne  foi  ;  mais  ,  ces  gui- 
des trompeurs  ayant  engagé  l'ar- 
mée dans  un  défllé  fort  étroit ,  les 
Carthaginois  furent  tout  d'un  coup 
affaillis  par  les  Gaulois,  qui  étoienc 
en  ambufcade  fur  une  hauteur  , 
d'où  ils  roulèrent  des  mafl!es  énor- 
mes au  milieu  d'eux.  A  peine, 
l'armée  fut -elle  délivrée  de  ce 
mauvais  pas  ,  qu'elle  fe  trouva 
tout  d'un  coup  aiVêtée  dans  un 
fentier  étroit  &  efcarpé ,  qui  étott 
terminé  par  un  abîme  de  plus  de 
mille  pieds  de  profondeur.  Il  fal- 
lut creufer  dans  le  rocher  &  prati- 
quer un  chemin ,  où  la  cavalerie 
&  les  éléphans  puffent  paflfer.  On 
dit  qu'Annibal  fe  fervit  de  vinai* 
gre  pour  calciner  le  roc  ;  mais, 
plufieurs  rejettent  avec  raifon  ce 
fait  comme  hors  de  vraifemblan- 
ce.  Le  pafTage  des  Alpes  dura 
quinze  jours.  Lorfqu'Annibal  en- 
tra dans  l'Italie ,  fes  forces  étoient 
confldérablement  duninuées;  mais, 
à  fon  arrivée ,  plufieurs  peuples 
fortifièrent  fon  parti.  Une  telle 
rapidité  de  la  part  du  général  Car- 
thaginois, jetta  l'allârme  dans  Ro- 
me. Les  deux  Confuls  eurent  or- 
dre de  venir  au  fecours  de  leur 
patrie.  L'armée  de  P.  Scipion, 
étant  arrivée  la  première  ,  alla 
camper  près  du  Téfm.  Il  fe  livra 
là  un  combat ,  où  les  Carthagi- 
nois furent  vainquebrs«  A  cette 
nouvelle  »  les  Gaulois  du  voiflna- 
'  ge  viennent  à  l'envi  fe  rendre  à 
Annibal,  &  le  fournifTem  de  mu- 
nitions. Cependant  ,  le  conful 
Tib.  Sempronius  s'avance  vers  la 
Trébie  ,  où  il  joint  fes  troupes  à 
celles  de  Scipion.  Celui-ci  ayoit 
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reçu  tînc  bleffure  ,  dont  îl  n'étoît 
pas  encore  guéri.  Tib.  Sempro- 
nius  fe  hâta  de  donner  le  combat, 
emporté  par  la  vaine  gloire  de 
défaire  lui  feul  l'armée  ennemie. 
La  bataille  s'étant  donc  donée  fur 
le  bord  d^a  Trébie ,  Annibal  rem- 
porta une  viftoire  complète. 

Cette  campagne  &  la  fuivante 
lie  furent  pas  heureufes  pour  les 
Carthaginois  ,  qui  étoient  en  Ef- 
pagne.  Cn.  Soipion  fubjugua  tout 
jufqu'à  rÉbre.  Hannon  fut  défait 
&  tomba  entre  les  muins  du  vain- 
queur. Pour  Annibal,  il  prend  le 
chemin  de  la  Tofcane  ;  mais ,  une 
horrible  tempête,  au  paffage  de 
l'Apennin  ,  lui  emporta  beaucoup 
de  monde ,  &  l'obligea  de  retour- 
ner à  Plaifance.  Il  eut  à  foûtenir 
contre  Tib.  Sempronius  un  fécond 
combat ,  où  la  perte  fut  égale  de- 
part  &  d'autre. 

L'année  fuivante ,  Cn.  Servilius 
&  C.  Flaminius  font  nommés  Con- 
fuis  à  Rome.  Annibal ,  ayant  ap- 
pris que  le  dernier  étoit  déjà  arri- 
vé à  Arréiie,  fc  hâta  de  le  joindre 
piar  le  plus  court  chemin.  Il  tra- 
Terfa  des  marais ,  où  fon  armée 
loufFrît  des  fatigues  incroyables , 
&  lui-même  y^perdit  un  œil.  Suit 
la  bataille  de  Trafimène  ;  les  Ro- 
mains y  font  entièrement  défaits  ; 
&  C.  Flaminius  lui-même  ed  tué 
fur  I^  champ  de  bataille.  Dans  ce 
danger  prenant ,  le  Sén^t  Romain 
nomma  pour  diâaceur  Q.  Fabius, 
'  qui  prit  une  conduite  bien  diffé- 
rente des  autres  généraux.  Ce 
Dié^ateur  n'oppofa  à  Annibal 
qu'une  prudente  lenteur ,  &  eut 
»  foin  de  fuivre  tous  les  mouvemens 
;   de  Tartnée  Carthaginoife ,  en  con- 
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duîfant  toujours  fes  troupes  par 
des  hauteurs. 

Annibal  ,  après  avoir  fait  un 
butin  immenfe  dans  la  Campanie  , 
décampa  pour  ne  point  confumer 
les  provifions  ,  qu'il  avoit  amaf- 
fées.  Q.  Fabius  ,  jugeant  qu'il  fe- 
roit  obligé  de  prendre  pour  fon  re- 
tour le  même  chemin  par  lequel 
il  étoit  venu ,  commença  par  s*af- 
furer  de  Cafilinum.  Il  détache  en 
même  tems  quatre  mille  hommes 
pour  s'emparer  du  feul  défilé ,  par 
lequel  Annibal  pouvoit  fortir,  ÔC 
va,  félon  fa  coutume,  fe  pofler 
fur  les  hauteurs ,  qui  bordoient  le 
chemin.  I>embpche  réuilit*  Le 
général  Carthaginois  fe  laifFa  en- 
fermer dans  le  défilé  ;  mais ,  un 
flratagême  le  délivra  de  ce  pas 
difficile ,  dont  il  ne  pouvoit  fe  re- 
tirer par  la  force  ouverte.  Il  fait 
afTembler  jufqu'au  nombre  de 
deux  mille  bœufs.  On  attache  à 
leurs  cornes  de  petits  faifceaux  de 
farmens  ;  &  au  milieu  de  la  nuit 
y  ayant  mis  le  feu  ,  on  poufla  cet 
efcadron  de  nouvelle  efpèce  vers 
le  fommet  des  montagnes ,  fur  lef- 
quelles  étoient  campés  les  Ro- 
mains. Ces  animaux ,  que  la  dou* 
leur,  rendoit  furieux,  portèrent 
par  tout  répouvante,  communi- 
quant le  feu  aux  arbriffeaux  &  aux 
buifTons ,  qui  étoient  fur  leur  paf- 
fage. Q.  Fabius  ,  qui  ne  fçavoit 
que  penfer  de  tout  ce  tumulte  , 
n'ofa  faire  aucun  ipouvement ,  dc, 
peur  de  furprife  ,  &  attendit  le 
retour  du  jour.  D'un  autre  côté  , 
les  Romains  ,  qui  gardoient  le 
défilé  ,  croyant  que  c'étoit  Anni- 
bal ,  qui  gaenoit  le  haut  des  col- 
lines à  la  faveur  des  flambeaux 
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poar  fe  fauver  ,  quittèrent  leurs 
pofles  9  &  coururent  pour  lui  dif- 
puter  le  pafTage.  Cependant^  le 
général  Carthaginois  faifit  le  mo- 
ment ,  &  fait  traverfer  à  Tes  trou- 
pes  le  défilé ,  qui  étoit  fans  gardes. 
Le  Diâateur  ayant  été  obligé 
de  faire  un  voyage  à  Rome  pour   ^ 
quelques  cérémonies  de  religion , 
Minucius ,  général  de  la  cavale- 
rie ,  engagea  en  fon  abfence  un 
combat  ^  où  il  eut  quelque  avan- 
tage. Cette  nouvelle ,  jointe  à  la 
lente  circonfpeftion  de  Q.  Fabius, 
qui  n'étoit  point  du  goût  du  peu- 
ple ,  fit  qu'on  lui  égala  en  pou- 
voir, fon  général  de  cavalerie;  ce 
qui  étoit  (ans  exemple.  Minucius 
préfenra  une  autrefois  le  combat 
au  général  Carthaginois  ,  voulant 
avoir  feul  Thonneur  de  Taâion  ; 
mais ,  étant  tombé  dans  un  piège 
qu'on  lui  avoit  tendu ,  il  étoit  près 
-  d'être  taillé  en  pièces,  avec  les 
troupes  qu'il  commandoit ,  lorf- 
que  Q.  Fabius  ,  volant  à  fon  fe- 
cours ,  força  Annibal  de  fonner 
la  retraite.  Minucius  avoua  fa  fau- 
te ,  &  rentra  fous  l'obéiiTance  , 
qu'il  devoir  au  Diâateur. 

Dans  le  même  tems,  Cn.  Sci- 
pion  défait  en  Efpagne  la  flotte 
des  Carthaginois  ,  commandée 
par  Amilcar.  P.  Scipion  eft  char- 
gé d'y  aller  rejoindre  fon  frère 
avec  une  nouvelle  flotte.  Sous  ce 
"  nouveau  Général  ,  les  Romains 
portèrent  leurs  armes  au  de-là  de 
i'Ébre  ;  ce  qu'ik  n'avoient  encore 
ofé  entreprendre. 

L'an  215  avant  l'Ere  Chrétien- 
ne, Cn.  Térentius  Varron  &  L. 
Émilius  Paulus  font  élus  Confuls. 
jLes  Romains  $c  les  Carthaginois 
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fe  trouvèrent  en  préfeitf|^près  de 
Cannes.  On  fçalt  qtie  l^^omains 
y  furent  entièrement   taillés   en 
pièces  ,  &  qu'ils  y  perdirent  plus 
de  foizante-dix  mille  hommes.  Le 
conful  L.  Émilius  y  périt  lui-mé* 
me  avec  plufieurs  citoyens  con(i<-« 
^dé râbles.  Les  Carthaginois  étoient 
fi  animés  au  carnage  ,  qu'Annibai 
cria  plufieurs  fois  :  Arrête  ,foldat  ; 
épargne  le  vaincu.  Le  conful  C. 
Térentius  Varron  fe  retira  à  Ve- 
noufe  ,  accompagné  feulement  de 
foixante-dix  cavaliers.  Maharbal , 
ofHcier  Carthaginois ,  vouloit  que 
fans  perdre  de  tems ,  Annibal  allâc 
droit  à  Rome  ,  lui  promettant  de 
le  faire  fouper  dans  cinq  jours  au 
Capitole  ;  mais  ,  comme  ce  Gé-^ 
néral  demandoit  du  tems  pour  (ê 
confulter   fur  cette  propofltion  : 
Je  vois  bien  ,   dit  Maharbal ,  qtu 
les  dieux  nom  pas  donné  au  mtmt 
homme  tous  les  taUns  à  la  fois» 
Vous  fçavei  vaincre  ,  Annibal  ; 
mais  y  vous  ne  fçave^pas  profiter 
de  la  viSloire, 

Annibal  députa ,  aufS-tôt  après 
la  bataille ,  fon  frère  Magon ,  pour 
en  porter  la  nouvelle  à  Catthagc, 
&  pour  demander  du  fecours  atia 
de  terminer  la  guerre.  Magon  , 
voulant  faire  juger  de  la  grandeur 
de  la  viéloire  par  quelque  chofè 
de  fenfible,  fit  répandre  au  milieu 
du  Sénat  un  boiffeau  d'anneaux 
d'or  ,  que  l'on  avoit  tirés  des 
doigts  des  nobles  Romains  tués 
dans  le  combat.  Mais  ,  Annibal 
avoit  contre  lui  une  faéèion ,  dont 
Hannon  étoit  le  chef,  qui  le  tra- 
verfa  toujours^dans  fes  deifeins, 
&  empêcha  qu'on  ne  lui  accor- 
dât fes  demandes. 
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Cepe^nt ,  la  journée  de  Can^ 
fies  ayotP^taché  les  plus  puiHàns 
peuples  de  l'Italie  du  parti  des 
Romains.  Capoue  ,  ville  opulen- 
te ,  qui  tenoit  le  premier  rang  en- 
tre leurs  alliés ,  ne  fut  pas  plus 
fidelle.  Ce  fut  dans  ce  lieu  de  luxe 
&  de  délices ,  qu'Ânnibal  fit  paf- 
fer  à  fon  armée  le  quartier  d'hiver/ 
Depuis  ce  tems ,  (bit  à  caufe  du 
féjour  de  Capoue  >  où  les  troupes 
s*étoient  laidées  amollir ,  foit  par  le 
défaut  de  fecours  &  de  recrue ,  les 
affaires  à^s  Carthaginois  allèrent 
toujours  en  diminuant.  Afdrubal , 
cependant ,  reçoit  ordre  de  pafTer 
d'Efpagne  en  Italie  avec  fon  ar- 
mée ,  pour  rejoindre  Ânnibal  fon 
frère.  On  envoyé  à  fa  place  Imil- 
con  à  la  tête  d'une  autre  armée  ; 
mais  9  à  la  nouvelle  du  départ 
d*Afdrtil>al ,  la  plus  grande  partie 
des  Efpagnols  fe  rangea  du  côté 
des  Scipions.  Les  deux  généraux 
Romains,  pourfuivant  Afdrubal 
dans  fa  marche  »  l'obligent  de 
combattre  ,  &  remportent  fur  lui 
une  viSoire  complète.  Les  Car« 
thaginois  ne  font  pas  plus  heureux 
dans  rifle  de  Sardaîgne. 

En  Italie  »  Capoue  eft  aŒégée 
par  les  Romains.  Annibal,  ayant 
en  vain  eflayé  de  faire  lever  le 
fiege ,  marcha  brufquement  vers 
Rome  9  dans  le  deflein  de  faire 
une  puiiTante  diverfion.  Mais ,  le 
Sénat  Romain  fe  contenta  de  rap- 
peller  Q.  Fulvius  proconful ,  l'un 
des  deux  Commandans  ,  qui 
étoient  au  fiege  avec  une  partie 
de  l'armée.  Dans  le  tems  qu'An- 
nibal  étoit  devant  une  des  portes 
de  Rome ,  on  fit  fortir  par  une 
autre  %  des  recrues  pour  larmée 
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d'Efpagne  ;  8c  le  champ  même 
fur  lequel  les  Carthaginois  étoient 
campés  ,  ayant  été  pour  lors  mis 
à  l'encan  ^  kn  vendu  toute  fa  va* 
leur.  Telle  étoit  la  fierté  Romaine, 
que  les  difgraces  ne  pouvoient 
abattre.  Mais ,  Capoue  ainfi  aban*/ 
donnée  ne  tint  pas  long  -  tems. 
Le  fuccès  de  ce  fiege  fut  en  quel- 
que forte  décifif  pour  les  Romains , 
&  leur  rendit  la  fupériorité  fur  les 
Carthaginois.  Ceux  -  ci  avoient 
trois  armées  en  Efpagne.  Les  deux 
Scipions  diviferent  leurs  troupes 
pour  les  attaquer  féparément  ;  ce 
qui  fut  caufe  de  leur  défaite.  Ils 

Eérirent  eux-mêmes  dans  le  corn- 
ât. Un  fimple  officier,  nommé 
L.  Marcius ,  Chevalier  Roumain  ^ 
fçut  par  fa  valeur  conferver  les 
Romains  dans  ces  vafles  régions  » 
oii  leur  perte  paroifToît  inévitable  « 
juqu'à  ce  qu*on  y  envoyât  le  jeu- 
ne Scipion  ,  qui  y  rétablit  entiè- 
rement les  affaires. 

Afdrubal  étoit  en  chemin  ,  & 
avoir  déjà  pailé  les  Alpes  ;  mais  ^ 
les  lettres  interceptées  ayant  ap- 
pris au  général  Romain  Cn. 
Claudius  Néron ,  qui  comman- 
doit  dans  le  païs  des  Bruttiens  & 
dans  la  Lucanie  ,  que  ce  Cartha- 
ginois devoir  fe  joindre  à  fon  ftere 
dans  rOmbrie  ,  le  Conful  prit  le 
parti  d'aller  trouver  ^  avec  fept 
mille  hommes  d'élite  ,  M.  Livius 
qui  avoit  pour  département  U 
6aule  Cifalpine ,  afin  d'attaquer 
enfemble  Tarmée  d*Afdrubal.  Ce 
deilein  réufCt.  L'armée  Carthagi- 
noife  fut  taillée  en  pièces.  Afdru- 
bal mourut  les  armes  à  la  main* 
Cn.  Claudius  Néron  revint  le  fi- 
xième  jour  à  fon  camp ,  &  fit  jet- 
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fer  b  tête  d'Afdrulml  au  milieu 
des  Carthaginois.  A  cette  vue, 
Annibal  pei^it  toute  efpérance.  Il 
fe  retira  dans  Textrémité  du  païs 
des  Bruttiens,  où  il  eut  beaucoup 
de  peinç  à  Caire  fubfiiler  Tes  crou- 
pes. C'étoit  alors  Tan  206  avant 
Jerus-Chrift. 

L*année  fuivante  ,  le  jeune  Sci- 
pion  défait  en  plufieurs  rencontres 
1er  armées  Carthaginoifes ,  &  fe 
rend  maître  de  toute  rEfpagne, 
IVlafiniiTa  ,  prince  très-puiflant  en 
Afrique  ^  fe  range  du  parti  des 
Romains.  Syphax  ,  au  contraire , 
demeure  attaché  aux  Carthagi* 
nois.  Carthagène  fut  prife  quelque 
ten^s  après ,  6l  l'Afrique  devint  le 
théâtre  de  la  guerre.  Scipion  s'em* 
para  d'Utique,une  des  plus  fortes 
places  du  païs.  Les  armées  de  Sy* 
phax  &  d'Afdrubal  furent  défaites. 
Syphax  luirmême  fut  fait  prifon- 
hier.  Tant  de  revers  obligèrent 
les  Carthaginois  de  fonger  à  la 
paix.  Le  général  Romain  leur  fit 
des  proportions ,  qu'ils  parurent 
accepter  ,  &  leur  accorda  une 
trêve  pour  envoyer  des  Ambaf- 
fadeurs  au  Sénat  Romain.  Anni- 
bal re'^ut  en  même  tems  ordre  de 
revenir  en  Afrique.  A  Rome 
cependant ,  On  laifle  Scipion  maî- 
tre du  traité  de  paix.  Le  préteur 
Oâavius  ,  paiTant  de  Sicile  en 
Afrique  avec  deux  cens  vaifTeaux 
de  charge, effuya  près  de  Cartha- 
ge  une  tempête ,  qui  difperfa  toute 
ui  flotte.  Les  Carthaginois  ne  pu- 
rent fe  réfoudre  à  laiuér  échapper 
la  proie,  que  la  fortune  leur  pré- 
ientoir.  Afdrubal  fortic  donc  du 
port ,  &  fe  faifit ,  malgré  la  trêve 
qi^fubÇAoit  encore;  de  la  plupart 
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des  vaifleaux  Romains.  Scipion  et 
porter  fes  plaintes  au  Sénat  de 
Carthage.  On  n'y  eut  pas  d*égard. 
Les  Ambafladeurs  rifquerent  mè^ 
me  d'être  in^bés.  Les  Romains 
auroiem  pu  iner  de  repréfaiiles, 
Ior(que  les  députés  Carthaginois 
revenoient  de  Rome  y  mais ,  une 
telle  conduite  leur  parut  indigne 
de  la  générofité  Romaine.  Cepen^ 
dant ,  Annibal  étoit  arrivé  à  Za- 
ma ,  qui  eft  ^  cinq  journées  de 
Carthage.  C'eit  de -là  qu'on  en^ 
voya  des  efpions  pour  examiner 
le  catîfip  des  Romains.  Scipion  les 
furprit  ;  de  loin  de  les  punir ,  il  les 
fit  promener  dans  tout  ion  camp  » 
&  les  renvoya. 

Quelque  tems  après  ,  Annibai 
&  Scipion  eurent  une  entrevue  en- 
femble.  Us  ne  purent' convenir  des 
conditions  de  la  paix;  On  le  pré- 
pare donc  au  combat  ;  &  les  Car- 
thaginois font  défaits.  Annibai  (e 
feuve  pendant  le  tumulte,  s'a- 
vouant  vaincu  fans  reffource.  Sci- 
pion ^  auffi-tôt  après  la  viéèoire, 
donna  ordre  à  l'un  de  fes  Lieu  te- 
nans  de  marcher  contre  Carthage, 
à  la  tête  dô  l'armée  de  terre ,  tan- 
dis que  lui-même  alloit  y  conduire 
la  flotte.  Il  s'avançoit  vers  la  ville, 
lorfqu'il  rencontra  un  vaifTeau  , 
couvert  de  branches  d'olivier  ,  qui 
portoit  des  Ambafladeurs  chargés 
d'implorer  fa  clémence.  Scipion 
les  renvoya  fans  réponfe ,  avec 
ordre  de  venir  le  trouver  à  Tunis, 
où  il  devoit  s'arrêter.  Les  princi- 
pales conditions  dé  paix  ,  qu'il  leur 
dida  ,  furent  que  les  Carthaginois 
livreroient  tous  leurs  vaifleaux  ,  à 
l'exception  de  dix  à  trois  rangs  de 
rames  ^  qu'ils  livreroient  pareille- 
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ment  tous  les  éléphans  qu'ils 
avoient;  que  toute  guerre,  hors 
de  TAfrique,  leur feroit  interdire; 
&  qu'ils  payeroief^aux  Romains 
dix  mille  talens  ^R>oïques  d'ar- 
gent >  en  cinquante  payemens , 
d'année  en  année.  Ces  propofî- 
tions  furent  acceptées  par  le  Sénat 
de  Carthage  ,  à  la  perfuafion 
d'Annibal.  Le  général  Romain 
accorda  trois  mois  de  trêve  pour 
les  faire  ratifier  à  ftome.  On  don- 
na plein  pouvoir  à  Scipion.  La 
paix  fut  donc  conclue ,  fuivant  les 
conditions  qu'il  avoit  împofées. 
Les  Carthaginois  remirent  plus  de 
cinq  cens  vaideaux  ,  qui  furent 
truies  à  la  vue  de  Carthage.  Sci- 
pion eut  à  Rome  les  honneurs 
du  triomphe  ,  &  porta  depuis  le 
furnom  d'Africain.  Ainfi  ,  fe  ter- 
mina la  féconde  guerre  Punique, 
après  avoir  duré  dix-fept  ans. 

Terminons  ce  qui  regarde  la 
féconde  guerre  Punique  par  une 
réflexion  de  Polybe ,  qui  peut 
beaucoup  fervir  à  faire  connoître 
la  différence  des  deux  Républi- 
ques ,  dont  nous  parlons  aâuelle- 
ment.  Au  commencement  de  la 
féconde  guerre  Punique  &  du  tems 
d'Afdrubal ,  on  peut  dire  en  quel- 
que forte  que  Carthage  étoit  fur 
le  retour.  Sa  jeunefTe ,  fa  fleur  ,  fa 
vigueur  étoient  déjà  flétries.  Elle 
avoit  commencé  à  déchoir  dé  fa 
première  élévation  ,  &.  elle  pen- 
choit  vers  fa  ruine  ;  au  lieu  que 
Rome  alors  étoit ,  pour  ainfi  dire , 
dans  la  force  &  dans  la  vigueur  de 
râge,&s'avànçoit  à  grands  pas  vers 
la  conquête  de  l'univers.  La  raifon, 
que  Polybe  rend  de  la  décadence 
de  Tuné,  &  de  l'accroifTement  de 


l'autre ,  efl  tirée  de  la  difFérente 
manière  dont,  étoient  gouvernées 
ces  deux  Républiques  ,  dans  le 
tems  dont  nous  parlons.  Chez  les 
Carthaginois ,  le  peuple  s'écoit 
emparé  de  la  principale  autorité  , 
dans  les  affaires  publiques.  On 
n'écoutoit  plus  les  avis  des  Vieil- 
lards ÔL  des  Magiflrats.  Taut  fe 
conduifoit  par  cabales  &  par  in» 
crigues.  Sans  parler  de  ce  que  la 
faction  contraire  à  Annibal  fit  con- 
tre lui  pçndant  le  tems  de  fon 
commandement,  le  feul  fait  des 
vaifTeauxRoinains,  pillés  pendant 
un  tems  de  trêve  ,  perfidie  à  la- 
quelle le  peuple  força  le  Sénat  de 
prendre  part  &  de  prêter  fon 
nom  ,  efi  une  preuve  bien  claire 
de  ce  que  dit  ici  Polybe.  Au  con- 
traire ,  à  Rome  ,  c'étoit  le  tems  > 
où  le  Sénat ,  c'eft- à-dire ,  cette 
compagnie  d'hommes  fi  fages  , 
avoit  plus  de  crédit  que  jamais  , 
&  où  les  Anciens  étoient  écoutés 
&  refpeâés  comme  des  oracles. 
On  fçait  combien  le  peuple  Ro- 
main étoit  jaloux  de  fon  autorité  , 
fur  tout  dans  ce  qui  regardoit  Té- 
leÔion  des  Magiftrats.  Une  cen- 
turie ,  compofée  des  jeunes  ,  à 
qui  il  étoit  échu  par  le  fort  de 
donner  la  première  fon  fuffrage  , 
qui  entrainoit  ordinairement  celui 
de  toutes  les  autres ,  avoit  nommé 
deux  Confuls.  Sur  la  fimple  re- 
montrance de  Fabius ,  qui  repré* 
fenta  au  peuple  que  dans  un  tems 
de  tempête  &  d'orage ,  comme 
étoit  celui  où  l'on  fe  trouvoit  pour 
lors ,  on  ne  pouvoir  choifir  de  trop 
habiles  pilotes  '^  pour  coiiduire  le 
vaiflèau  de  la  République  ;  la 
Cei)turie  retourna  aux  fuffragi^  , 
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8iA\omm2L  (fautres  Confuls. 

De  cette  différence  de  gouver- 
nement, Polybe  conclut  qu'il  étoit 
néceflaire  qu'un  peuple  conduit 
par  la  prudence  des  Anciens  , 
remportât  fur  un  état  gouverné 
par  les  avis  téméraires  de  la  mul- 
titude. Rome,  en  effet,  euidée  par 
les  fages  confeils  du  Sénat,  eut 
enfin  ledeffus.dans  le  gros  de  la 
guerre ,  quoiqu'en  détail  elle  eût 
eu  du  désavantage  dans  plufieurs 
combats  ,&  elle  établit  fa  puiflan- 
ce  &  fa  grandeur  fur  les  ruines  de 
fa  rivale. 

Cependant  »  Annibal  eft  chargé 
du  commandement  des  troupes 
en  Afrique  ;  mais ,  les  Romains , 
ne  pouvant  voir  fans  inquiétude 
Annibal  les  armes  à  la  main  ,  en 
firent  leurs  plaintes.  Il  fut  rappelle 
à  Carthag^.  A  fon  retour,  on  le 
nomma  Fréteur.  Il  paroît  que 
cette  charge  étoit  très-confidéra- 
ble  ,  &  donnoit  beaucoup  d'auto- 
rité. Tout  occupé  du  defir  de 
rétablir  les  affaires  de  fa  patrie 
défolée,  il  cotnprit  que  les  deux 
plus  puiffans  ^tioyens  pour  faire 
fleurir  un  état ,  font  une  grande 
exa£litude  à  rendre  la  juflice  à  tous 
les  fujets  ,  &  une  grande  fidélité 
dans  le  maniement  des  finances. 
L'une  ,  en  maintenant  légalité 
entre  les  citoyens ,  &  en  les  fai- 
|ant  jouir  d'une  liberté  tranquille 
fous  la  prote^lion  des  Loix  ,  qui 
inettent  en  (ureté  leurs  biens ,  leur 
honneur  '  &  leur  vie  ,  lie  plus 
étroitement  les  particuliers  entre 
eux ,  &  les  attache  plus  fortetnent 
à  rÉtat ,  à  qui  ils  doivent  la  con- 
fervation  de  ce  qu'ils  oi^t  de  plus 
cker  &  de  plus  précieux.  L'autre^. 
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en  ménageant  avec  fidélité  les  fonds 
publics ,  fournit  ponâuellement  i 
toutA  les  dépenf^de  TÉtat,  tient 
en  réferve  des  reffources  toujours 
prêtes  pour  (ts  befoins  imprévus  , 
&  épargne  aux  peuples  l'impoû- 
tîon  des  nouvelles  charges ,  que 
la  diflipation  rend  néceffaires ,  âc 
jui  contribuent  le  plus  à  indiipo- 
er  les  efprits  contre  le  gouverne* 
ment. 

Annibal  vit  avec  douleur  le 
défordre  qui  regnoit  également 
dans  TadminiAration  de  la  juflice 
&  dans  le  maniement  des  finan- 
ces. Quand  on  l'eut  nommé  Pré- 
teur, comme  fon  amour  pour 
Tordre  lui  faifoit  regarder  avec 
peine  tout  ce  qui  s'en  écartoit ,  6c 
le  portoit  à  tout  tenter  pour  le 
rétablir,  il  eut  le  courage  d'entre- 
prendre la  réforme  de  ce  double 
abus ,  qui  en  entrainbit  une  infi- 
nité d'autres  ^  fans  craindre  l'ani- 
mofité  de  l'ancienne  faction  ,  qui 
lui  étoic  oppofée  ,  ni  les  nouvelles 
inimitiés ,  que  fon  zèle  pour  la 
République  ne  manqueroit  pas  de 
lui  attirer. 

L'Ordre  des  Juges  ^xerçoit  im- 
punément les  concuflions  les  plus 
criantes;  Oétoient  autant  de  petits 
tyrans,  qui  difpofoient,  à  leur  gré, 
des  biens  &  de  la  vie  des  citoyens, 
fans  qu'il  fût  poffible  de  fe  mettre 
à  l'abri  de  leurs  violences,  parce 
que  leurs  charges  étoient  à  vie, 
&  qu'ils  fe  foûtenoient  mutuelle- 
ment. Annibal  ,  en  qualité  de 
Préteur  ,  manda  chez  lui  un  of£- 
cier  de  cette  Compagnie,  qui  ^u- 
foit  apparemment  de  fon  pouvoir* 
Tite-Live  dit  qu'il  étoit  Quedeur, 
Cet  officier ,  qui  étoit  de  la  fac- 
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tion  oppofé'e  à  Anntbal  ,  &  qui 
a  voit  déjà  tout  l'orgueil  &  toute  la 
fierté  des  Juger,  dans  Tordre  des- 
quels il  devoit  pader  en  fortant  de 
la  Queflure  ,  refufa  infolemment 
d'obéir.  Annibal  n'étoic  pas  d'un 
caraâère  à  fouffrir  tranquillement 
une  telle  injure.  Il  le  fît  faifir  par 
unLideur,  &  le  traduifit  devant 
le  peuple.  Là ,  non  content  de  s'en 
prendre  à  cet  oiHcier  particulier , 
il  accufa  l'Ordre  entier  des  Juges , 
dont  l'orgueil  infupportable  & 
tyrannique  n'étoit  arrêté  ni  par  la 
crainte  des  Loix  ni  par  le  refpeâ 
des  Magiflrats.  Et  comme  il  s'ap- 
perçut  qu'on  Técoutoit  favorable- 
ment ,  &  que  les  plus  foibles  d'en- 
tre le  peuple  témoignoient  ne 
pouvoir  plus  fouffrir  l'infolente 
fierté  de  ces  Juges  ,  qui  fembloit 
en  vouloir  à  leur  liberté;  il  pro- 
pofa  &  fit  pafTer  une  loi  ,  qui 
ordonnoit  qu'on  choifiroit  tous  les 
ans  de  nouveaux  Juges  y  fans  qu'- 
aucun pût  être  continué  au  de  là 
de  ce  terme.  Autant  il  gagna  par 
cette  loi  l'amitié  du  peuple ,  autant 
il  s'attira  la  haine  du  plus  grand 
nombre  des  puiiTans  &  des  no- 
bles. 

^  Annibal  entreprît  enfuite  une 
autre  réforme  ,  qui  ne  lui  fit  pas 
moins  d'ennemis ,  ni  moins  d'hon» 
neur.  Les  deniers  publics  ,  ou 
étoient  difiipés  par  la  négligence 
de  ceux  qui  les  manioient,  ou 
devenoient  la  proie  &c  le  butin  des 
principaux  de  la  ville  &  des  Ma- 
giflrats ;  en  forte  que  ne  fe  trou- 
vait plus  d'argent  pour  fournir 
chaque  année  au  paiement  du 
tribut ,  que  Ton  devoit  aux  Ro- 
mains ,  on  étoit  près  d'impofer 
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une  taxe  fur  les  particuliers.  An- 
nibal, entrant  dans  un  fort  grand 
détail ,  fe  fit   rendre  un  compte 
exaâ  des  revenus  de  la  Républi- 
que ,  de  l'ufage  que  l'on  en  faifoit» 
des  charges  6l  des  dépenfes  ordi- 
naires de  l'État  4  &  ayant  recon- 
nu^par  cet  examen,qu'une  grande 
partie  des  fonds  publics  écoit  dé- 
tournée par  la  mauvaife  foi  des 
gens  d'affaires  ,  il  déclara  &  pro- 
mit en  pleine  affemblée  du  peu* 
pie  ,  que  fans  impofer  de  nouvel- 
les taxes  aux  particuliers  >  la  Ré- 
publique feroit  déformais  en  état 
de  payer  le  tribut  aux  Romains  ; 
&  il  accomplit  fa  promefTe.  Les 
Fermiers  généraux ,  dont  il  avoit 
dévoilé  au  peuple  les  vols  &  les 
rapines ,  accoutumés  jufque-Ià  à 
s'engraifTer  des  deniers  publics  ^ 
jetterent  alors  les  hauts  cris ,  com- 
me fi  c'eiit  été  leur  ravir  leur  bien, 
&  non   arracher  de  leurs  mains 
avares ,  celui  qu'ils  avoient  volé  à 
l'État. 

On  ne  peut  fouvent  faire  de 
grands  biens  ,  fans  s'attiter  beau* 
coup  d'ennemis.  Annibal  en  eut* 
On  écrivit  à  Rome ,  qu'il  ména- 
geoit  de  fecretes  intelligences 
avec  Antiochus ,  roi  de  Syrie,  & 
<{uece  feu  caché  ne  tarderoit  point 
à  caufer  un  grand  incendie.  Le 
Sénat  Romain  norhma  trois  com-^ 
ipiflaires  pour  porter  fes  plaintes  à 
Carthage  ,  &  demander  qu'on  lui 
livrât  Annibal.  Ces  députés  don- 
nèrent un  autre  prétexte  à  leur 
voyage  ;  mais ,  Annibal  s'apper* 
çut  que  c'étoit  à  lui  fêul  qu'on  en 
vouloit.  Ilfe  fauva  fur  un  vaifTeau, 
qu'il  avoit  fait  préparer  fecréte- 
ment,  aborda  à  Tyr  ^  &  alla,  queU 
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ques  jours  après ,  trouver  le  roi 
Antiochus  à  Éphèfe,  Il  y  fut  ren- 
contré par  Villius ,  l'un  des  dépu- 
tés que  les  Romains  avoient  en- 
voyés en  Afie.  La  principale  vue 
de  ce  député  ttoit  de  rendre  An- 
nibai  fufpeâ  au  Roi ,  ôc  il  y  réuf- 
fit.  Antiochus  étoit  alors  en  guerre 
contre  les  Romains  ;  mais ,  n'ayant 
fait  aucun  cas ,  ni  aucun  ufage 
d*Annibal,  il  eut  toujours  du  def- 
fous.  Cette  guerre  fut  terminée 
par  une  paix  honteufe ,  dont  la 
principale  condition  étoit  qu' An- 
tiochus livreroit  Annibal.  Celui-ci 
en  eut  avis ,  6c  fe  retira  dans  Tifle 
de  Crète.  Annibal  n'y  fut  pas  plus 
en  fureté.  Les  Cretois  portèrent 
envie  à  fes  richeiTes ,  &  méditoient 
de  s*en  emparer  ;  mais ,  un  (Ira- 
tagême  délivra  le  rufé  Carthagi- 
nois de  leur  cruelle  avarice.  Il 
remplit  plufieurs  vafes  de  plomb 
fondu  ,  couvrit  feulement  lafurfa- 
ce  d*or  &  d'argent ,  &  les  mit  en\ 
dépôt  dans  le  temple  de  Diane. 
Les  Cretois  ,  fe  croyant  maîtres 
de  fes  tréfors ,  le  laiiTerent  en  li- 
berté. 

L'an  184  avant  Jefus-Chrift, 
Annibal  fe  retira  chez  Prufias ,  roi 
de  Bithynie.  Ce  Prince  ayant  eu 
à  foûtenir  une  guerre  contre  Eu* 
mène ,  roi  de  Pergame  &  ami  des 
Romains ,  Annibal  fît  remporter 
à  fes  troupes  plufieurs  viéloires  , 
tant  fur  terre  que  fur  mer.  Ce  fut 
dans  un  de  ces  combats ,  que  l'ha- 
bile Carthaginois  employa  un 
Ûratagême  fmgulier.  Voyant  que 
la  flotte  ennemie  étoit  fupérieure 
à  la  fienne ,  il  ût  enfermer  des 
ferpens  dans  des  pots  de  terre  ,  & 
donna  ordre  de  les  jetter  dans  les 
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vaiiTeaux  d'Eumène.  Les  foldats, 
effrayés  de  fe  voir  environnés  de 
cette  nouvelle  efpèce  d'ennemis  , 
fe  retirèrent  en  défordre,  aban- 
donnant la  vidoire  aux  troupes  de 
Prufias. 

Peu  de  tems  après ,  les  Romains 
députèrent  vers  le  roi  de  Bithynie  » 
pour  fe  plaindre  de  Tafyle ,  qu'il 
donnoit  à  leur  ennemi.  Annibal ,  à 
cette  nouvelle  >  tâcha  de  prendre 
de  nouveau  la  fuite  ;  mais  ,  ce  fut 
efi  vain.  Toutes  les  iffues  du  pa- 
lais étoient  occupées  par  des  (en* 
tinelles.  Il  fè  fit  alors  apporter  le 
poifon  ,  qu'il  gardoit  depuis  long- 
tems  pour  unefèmblableoccafioiu 
Il  mourut  âgé  de  foixante-dix  ans. 
Ce  grand  Homme ,  l'honneur  de 
Carthage  ,  étoit  un  de  ces  génies 
rares,  qui  ne  font  déplacés  nulle 
part.  A  la  tête  des  armées ,  quelle 
intrépidité  ,  quelle  préfence  d'ef- 
prit ,  quelle  dextérité  ne  fit- il  point 
voir  !  Dans  le  confeil ,  politique 
fage  ÔL  pénétrant  9  il  enviTageoit 
toute  rétendue  d'un  projet,  dé- 
mêloit  toutes  fes  diâicultés  ,  en 
prévoyoit  toutes  les  fuîtes.  Revê- 
tu de  la .  Magiflrature ,  il  dévoila 
avec  habileté  tous  les  vices  du 
gouvernement ,  &  fçut  y  appor- 
ter les  remèdes  nécelTaires.  Tant 
d'occupations  ne  l'empêchèrent 
point  de  cultiver  les  lettres.  IL 
entendoic  le  Grec  ÔL  avoit  même 
écrit  quelques  Livres  en  cette 
langue.  On  lui  reproche  de  n'a- 
v^oir  point,  auâi-tôt  après  la  ba* 
taille  de  Cannes ,  mené  fon  armée 
viâorieufe  à  Rome,  &  d'avoir 
laifTé  amollir  fes  troupes  à  Capoue; 
mais ,  il  efl  peut-être  de  la  pru- 
dence de  ne  point  prononcer  ii 
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légèrement  contre  un  fi  illuftre 
capitaine.  Rome  jaloufe ,  Rome 
inquiète ,  fait  bien  ^  comprendre 
quel  homme  écoit  Annibal.  ' 

Une  des  principales  conditions 
de  la  paix  ^  accordée  aux  Cartha- 
ginois étoit  qu*iis  rendroient  à  Ma- 
iinifTa,  roi  de  Numidie ,  les  terres 
6c  les  villes  qui  lui  avoient  appar- 
tenu avant  la  guerre.  D*un  autre 
côté  j  ce  Prince  avoit  été  mis  en 
poiTefïion  du  royaume  de  Syphax. 
Mafmiffa  prétendit  en  conféqueA-^ 
ce  avoir  des  droits  fur  un  territoi- 
re ,  fitué  vers  le  bord  de  la  mer  , 
près  de  la  petite  Syrte ,  païs 
très-fertile  ;  &  il  s'en  étoit  même 
rendu  maître  en  partie.  Les  Car« 
thaginois  fe  plaignirent  de  cette 
ufurpation.  On  envoya  de  parc  & 
d'autre  des  députés  à  Rome.  Sci- 
pion  TAfricain  &  deux  autres 
Commiffaires  fe  tranfporterent 
fur  les  lieux  ;  mais  ,  ils  ne  pronon* 
cerenc  aucun  jugement.  Dix  ans 
après ,  on  nomma  d'autres  Corn* 
miiTaires ,  qui  ne  décidèrent  encore 
rien. 

Il  fe  fit  encore  une  nouvelle  dé- 
putation.  Caco'n  étoit  du  nombro 
des  Commiffaires.  Ceux-ci  ne 
firent  pas  plus  que  leurs  prédé- 
ceffeurs.Caton  Se  les  autres  Com- 
iniffaires  ,  ayant  vifité  tout  le  païs 
&  fur  tout  Carthage  ,  furent  éton- 
nés de  l'opulence  &  de  TÉtat  de 
grandeur  où  étoit  encore  cette 
République  ,  malgré  les  guerres 
/&  les  difgraces,  qu'elle  venoic 
d'effuyer.  Depuis  ce  tems ,  le  Sé- 
nat Romain  la  regarda  comme 
une  rivale  formidable  ,  &L  médita 
férieufement  fa  deflruâion.  Ce- 
pendant f  la  divifion  fe  met  dans 


?c 


C  A 

Carthage.  La  faâlon  populaire  i 
devenue  fupérieure  à    celle  des 
Grands  &  des  Sénateurs  y  exila 
quarante  citoyens.    Ces  malheu* 
reux  fugitifs  fe  retirèrent  chez  Ma- 
finiffa  y  qui  envoya  à  Carthage 
deux  de  fes  fils ,  Guluffa  &  Mi-> 
cipfa ,  pour  folliciter  leur  rétablif- 
fement.  On  leur  ferma  les  portes 
de  la  ville.    GulufTa  fut    même 
arrêté    quelque   tems  prifonnier. 
Nouveau    fujet    de    guerre.    La 
bataille  fe  donne.  Les  Carthagi- 
nois ,  après  beaucoup  de  réfiflaa- 
ce  ,  plièrent.   Scipion  le  jeune  ^ 
ui ,  pour  lors ,  fer  voit  en  Efpagne 
bus  Lucullus,  étant  venu  trouver 
Mafiniffa  ,  pour  lui  demander  des 
éléphans  »  fe  trouva  par  hazard 
fpeâaceur  du  combat.  Les  Car- 
thaginois ,  après  le  combat  ,    le 
choifirent  pour  arbitre  de  leurs 
différends  avec  MafinifTa.  Les  pre- 
miers confentirent  à  céder  le  ter- 
ritoire d'£mporium,  qui  avoit  fait 
le  principal  fujet  de  leur  divifion , 
&  d*y  ajouter  des  fommes  d'ar- 
gent*   Mais,    comme    MafinifTa 
exigeoit  de  plus  le  rétabliffement 
des  exilés,  rien  ne  fut  conclu.  Le 
Roi ,  depuis  le  combat  ,  tenoit  les 
ennemis  refferrés  dans  le  camp, 
&  leur  bou choit  le  pafTage  des  vi- 
vres. La  famine  Se  la  pefle  fe  mi- 
rent bientôt  parmi  les  Carthagi- 
nois. D^ns  cette  extrémité  ,  ils 
confentirent  à  ce  qu'on  voulut.  Ils 
furent  tous  paiTés  fous  le  joug ,  & 
renvoyés  chacun  avec  un  habit 
feulement.  GulufTa ,   voulant  en- 
core fe  venger  du  mauvais  traite- 
ment f  qu'il  avoit  reçu  à  Cartha- 
ge ,  envoya  contr'eux  un  corps  de 
cavalerie  ,  dont  ils  furent  beau- 
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coup  incommodés. 

L*an  149  avant  rÉre  Chrétien- 
ne ,  Carthage ,  appréhandant  le 
reflentiment  des  Romains  j  décla- 
ra coupables  du  crime  d'État 
•Afdrubal  &  Carthalon,  comme 
auteurs  de  la  guerre  contre  le  roi 
de  Numidie,  &  députa  auilî-tôt  à 
Rome  pour  fçavoir  les  intentions 
du  Sénat.  Les  députés  reçurent 
pour  toute  réponfe  ,•  que  c'étoic 
au  Sénat  ÔC  au  peuple  de  Canha* 
ge  9  de  voir  quelle  fatisfaâîon  ils 
dévoient  aux  Romains.  On  ne 
leur  donna  point  d'autre  écjaircif- 
(êment  dans  une  féconde  députa*- 
tion  ,  qu'ils  firent  à  ce  fujet.  Ce- 
pendant 9  il  fut  réfolu  dans  le  Sé- 
nat Romain ,  qu'on  déclareroit  la 
guerre  aux  Carthaginois.  Les  pré- 
textes de  cette  guerre  étojent 
qu'ils  avoient ,  contre  la  teneur  du 
traité  ,  confervé  des  vaiiTeaux , 
conduit  une  armée  hors  de  leurs 
terres  contre  un  Prince  alli4  de 
.Rome  9  6l  maltraité  fon  fils^,  dans 
le  tems  qu'il  avoit  avec  lui  un 
ambafladeur  Romain.  Vers  ce 
même  tems ,  des  députés  d'U  tique 
vinrent  fe  mettre,  avec  leur  ville 
&  leurs  biens ,  entré  les  mains  des 
Romains.  La  guerre  fut  déclarée 
dans  toutes  les  formes.  Les  deux 
Confuls ,'  M.  Manilius  &  L.  Mar- 
cinus  Cenforinus ,  partirent  avec 
une  flotte;  confidérable. 

Carthaee  envoyé  de  nouveaux 
députés  à  Rome  ;  avec  pouvoir  de 
déclarer  que  les  Carthaginois  s'a* 
bandonnoient ,  avec  tout  ce  qui 
leur  appartenoît,  à  la  difcrétion  des 
Romains.  Le  Sénat  leur  fit  répon- 
dre qu'iU  avoient  pris  le  bon  par- 
ti i  qu*en  conféquence  il  rendoit 
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anx  Carthaginois  la  liberté  &  Tu- 
fage  de  leurs  loix  ,  avec  les  terres 
&  les  autres  biens  que  la  Républi- 
que &  les  particuliers  poffédoient  ; 
à  condition  toutefois ,  que  dans 
l'efpace  de  trente  jours  ,  ils  en- 
verroient  en  otages  à  Lilybée  trois 
cens  jeunes  gens  les  plus  qualifiés 
de  la  ville,  &  qu'ils  feroient  ce  que 
leur  orck^eroient  .les  Confuls* 
On  n'aflPdit  pas  à  Carthage 
l'expiration  du  délai.  Les  otages 
partirent  fur  le  champ ,  &  furent 
envoyés  de  Lilybée  à  Rome.  C*é- 
toient  l'élite  &  l'efboir  des  plus 
nobles  famiUes  de  Carthage.  Les 
députés  reçurent  en  même  tems 
ordre  d'aller  à  Utique  ,  où  les 
Confuls  devoientibien-tôt  fe  ren- 
dre. Pès  que  la  flotte  y  fut  arri- 
vée, les  Confuls  commandèrent 
aux  Carthaginois  de  livrer  fans 
fraude  &  fans  délai ,  généralement 
toutes  leurs  armes.  Les  députés 
repréiienterent  qu'Âfdrubal  ,deve« 
nu  leur  ennemi ,  étoit  aux  portes 
de  Carthage ,  à  la  tête  de  vingt 
mille  hommes.  On  leur  répondit 
que  Rome  y  pourvoiroit  ;  &  Tor- 
dre des  Confuls  fut  exécuté.  Le 
Conful  L.  Marcius  Cenforinus  fe 
levant  alors:  Le  Sénat  ^  dit- il  aux 
députés ,  m'ordonne  de  vous  décla^ 
rer  que  fa  dernière  volonté  efl  que 
vousfortie[  de  Carthage  ,  qu  il  a 
réfolu  de  détruire  ,  &  que  vous 
tran/portie^  votre  demeure  dans 
tel  endroit  quil  vous  plaira  de 
votre  domaine  ,  pourvu  que  ce 
foit  a  quatre-viftgtsjlades  de  la  mer» 
Cet  arrêt  foudroyant  jetta  la 
conflernation  parmi  les  députés  , 
qui  la  portèrent  bientôt  dans 
Carthage.  il  y  fut  réfolu  de  p^ 
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point  abandonner  la  v3Ie.  Le  Sé- 
nat dépata  ver^  Afdrubal  ,  Si  lé 
pria  d'oublier ,  en  faveur  de  la  pa- 
trie, les  caufes  de  fon  reflbnti- 
ment ,  &  d'accepter  le  comman- 
dement de  l'armée  du  dehors.  Un 
autre  Afdrubal  ,  petit-fils  de  Ma* 
fîhifTa ,  fut  chargé  de  commander 
dans  la  ville.  On  fabriqua  toutes 
fortes  d'armes  avec  ui^M)rompti* 
tu  de  incroyable.  Les  ^Pples ,  les 
palais  ,  les  places  publiques  ,  la 
ville  entière  étoit  devenue  un  at- 
.  telier ,  où  tous  les  habitans  tra« 
vailloient  jour  &  nuit.  On  rap- 
porte que  les  matières  potn*  faire 
les  cordes   ayant  manqué  ,    des 
femmes  coupèrent  leurs  cheveux^ 
&  en    fournirent  abondamment. 
Cependant,  les  Confuls  s'avan- 
cent vers  la  ville ,  pour  en  former 
le  ft,ege.  Ils  y  trouvèrent  plus  de 
réfiftance ,  qu'ils  n'en  attendoient , 
&  eurent  même  fouvent  du  def- 
fous.  Calpurnius  Pifon  Conful  3c 
L.  Mancinus  ,  fon    Lieutenant , 
arrivèrent  enAfrique  au  commen- 
cement du  printems.  Cette  cam- 
pagne n'eut  rien  de  confîdérable. 
dcipion  le  jeune  étant  venu  à 
Rome  pour  demander  l'Édilité, 
dès  qu'il  parut  dans  raflemblée  , 
le  peuple  lui  donna ,  au  lieu  de 
TÉdilité,  le  Confulat ,  quoiqn  il 
n'eût  pas  l'âge.  On  voulut  auiîî 
qu'il  prît  l'Afrique  pour  départe- 
ment,  fans  tirer  au  fort;  ce  qui 
étoit  encore    contre  Tufa^c.   L, 
Mancinus   s'étoit  engagé  impru- 
demment   dans   un  pofle  où  U 
alloit  être  taillé  en  pièces,  4>^ecfes 
troupes ,  il  le  nouveau  Cotiful  ne 
fût  arrivé  afTez-tât  pour  le  tirer  de 
ce  mauvais  pas. 
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Le  premier  foin  de  Scîpîon  ,  à 
(on  arrivée  y  fut  de  rétablir  parmi 
les  troupes ,  la  difcipline  ,  qu'il  y 
trouva  entièrement  ruinée.  Après 
cela ,  ayant  fait  prendre  à  fes  trou- 
pes des  haches  ,  des  leviers  ô£  des 
échelles  ,  il  les  conduitit  de  nuit 
en  grand  fdencé  vers  une  partie 
de  la  ville  appellée  Mégare  ;  Se 
ayant  fait  jetter  tout  d'un  coup 
de  grands  crts,  il  l'attaqua  fort  vi- 
vement. Les  ennemis ,  qui  ne 
s'attendoient  pas  à  être  attaqués 
de  nuit  y  furent  d'abord  fort  ef- 
frayés ;  mais ,  ils  fe  défendirent 
avec  beaucoup  de  courage  ,  Ôc 
Scipion  ne  put  point  efcalader  les 
murs.  Ayant  apperçu  une  tour  « 
qu'on  avoit  abandonnée ,  qui  étoit 
hors  de  la  ville  fort  près  des  murs,  il 
y  envoya  un  nombre  de  foldats  har- 
dis &  déterminés,qui,par  le  moyen 
des  pontons  ,  payèrent  de  la  tour 
fur  les  murs ,  entrèrent  dans  Mé- 
ea^,  &  en  briferent  les  portes. 
Scipion  y  entra  dans  le  moment , 
chalTa  de  ce  pofle  les  ennemis,qui» 
troublés  par  cette  attaque  impré- 
vue ,  &  croyant  que  toute  la  ville 
avoit  été  prife  ,  s'enfuirent  dans 
la  citadelle,  6c  y  furent  fuivis  par 
ces  troupes  mêmes ,  qui  campoienc 
hors  de  la  ville,  qui  abandonnèrent 
leur  camp  aux  Romains,&  crurent 
devoir  auflî  fe  mettre  en  (ureté. 

Afdrubal ,  au  point  du  jour  , 
voyant  la  honteufe  déroute  de  fes 
troupes  y  pour  fe  venger  des  Ro- 
mains ,  &  en  même  tems  pour 
ôter  aux  habitans  toute  efpérance 
d'.iccoromodement  &  de  pardon, 
fit  avancer  fur  le  mur  tout  ce  qu'il 
avoit  de  prifonniers  Romains  ;  en 
forte  qu'ils  fulTent  à  portée  d'être 
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vus  de  toute  larmée.  Là  il  n*y  eut 
point  de  fupplices  qu'il  ne  leur  fit 
foufïrir.  On  leur  crevoit  les  yeux  ; 
on  leur  coupoit  le  nez  ,  les  oreil- 
les ,  les  doigts  ;  on  leur  arrachoit 
toute  la  peau  de  deifus  le  corps 
avec  des  peignes  de  fer  ;  &  après 
les  avoir  ainfi  tourmentés ,  on  les 
précipitoit  du  haut  des  murs  en 
bas.  Un  traitement  (i  cruel  fit 
horreur  aux  Carthaginois  ;  mais, 
il  ne  les  épargnoit  pas  eux-mêmes, 
&  il  fit  égorger  plufieurs  des  Sé- 
nateurs, qui  oferent  s*oppofer  à  fa 
tyrannie. 

Mais,  Scîpion  fe  voyant  maître 
abfolu  de  Tiilhme,  brûla  le  camp 
que  les  ennemis  avoient  abandon- 
né ,  Ôc  en  conftruifit  un  nouveau 
pour  fes  troupes.  Il  étoit  de  forme 
quarrée,  environné  de  grands  & 
de  profonds  retranche  mens  ,  armé 
de  bonnes  paliflades.  Du  côté  des 
Carthaginois  ,  il  éleva  un  mur 
haut  de  douze  pieds ,  flanqué  d'ef- 
pace  en  efpace  de  tours  &  de  re- 
doutes ;  &  fur  la  tour ,  qui  étoit 
au  milieu ,  s'en  élevoit  une  autre 
de  bois  ,  fort  haute ,  d'où  Ton  dé- 
cou  vroit  tout  ce  qui  fe  paiToit  dans 
la  ville.  Ce  mur  occupoit  toute  la 
largeur  de  Tifflime,  c*eft-à-dire  , 
vingt-cinq  (lades.  Les  ennemis  y 
qui  étoient  à  portée  du  trait, firent 
tous  leurs  efforts  pour  empêcher 
cet  ouvrage.  Mais ,  comme  toute 
Tarmée  y  travailloit  fans  relâche 
jour  &  nuit,  il  fut  achevé  en 
vingt  -  quatre  jours.  Scipion  en 
tira  un  double  avantage,  i.^  Par- 
ce que  fes  troupes  étoient  logées 
plus  (urement  &  plus  commodé- 
ment. 2.^  Parce  qu'il  coupa  par 
ce  moyen  les  vivres  aux  affiégés» 
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à  qui  l'on  n'en  pouvoir  plus  porter 
que  par  mer  ;  ce  qui  fouffroit  de 
très- grandes  diihcultés  «  tant  à 
caufe  que  la  mer  de  ce  côté* là, 
eft  fouvenr  orageufe ,  que  par 
la  garde  exaÔe  que  faifoit  la 
flotte  Romaine.  Et  ce  fut  là  une 
des  |ftincipales  caufes  de  la  fami- 
ne ,  qui  fe  fit  bientôt  fentir  dans  la 
ville.  P'ailleurs  ,  Âfdrub^l  ne  di(^ 
tribuoit  le  bled  qui  lui  arrivoit, 
qu'aux  trente  mille  hommes  de 
troupes ,  qui  fervoient  fous  lui  j 
fe  mettant  peu  en  peine  du  refte 
de  la  multitude. 

Pour  leur  couper  encore  da- 
vantage les  vivres ,  Scipion  entre- 
prit de  fermer  l'entrée  du  port  par 
une  levée  ,  qui  commençoit  à 
cette  langue  de  terre ,  dont  il  a  été  • 
parlé  ver^i  commencement  de 
cet  article.  L'entreprife  d'abord 
parut  folle  aux  afifiégés  ,  &  ils 
infultoient  aux  travailleurs.  Mais , 
quand  ils  virent  que  Touvrage 
avançoit  extraordinairement  cha- 
que jour  ,  ils  commencèrent  véri. 
tablement  à  craindre ,  &  fongerenc 
à  prendre  des  mefures  pour  le 
rendre  ii!utile.  Femmes  &  enfans, 
tout  le  monde  fe  mit  à  travailler, 
mais  avec  un  tel  fecret  ,  que  Sci« 
pion  ne  put  jamais  rien  apprendre 
par  les  prifonniers  de  guerre,  qui 
rapportoient  feulement  qu'on  en* 
tendoit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
port ,  mais  fans  qu'on  fçût  pour« 

Îuoi.  Enfin  ,  tout  étant  prêt ,  les 
Carthaginois  ouvrirent  tout  d'un 
coup  une  nouvelle  entrée  d'un 
autre  côté  du  port ,  &  parurent 
en  mer  avec  une  fiotte  aflez  nom- 
breufe,  qu'ils  venoient  tout  récem. 
ment  de  construire  des  vieux  mà^ 
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tériaux ,  qui  fe  trouvèrent  dans 
les  magafms.  On  convient  que  s'ils 
étoîent  allés  fur  ie  champ  attaquer 
la  flotte  Romaine ,  ils  s'en  feroient 
infailliblement  rendu  maîtres,  par- 
ce  que  comme  on  ne  s'attendoic 
à  rien  de  tel ,  &  que  tout  le  jion- 
de  étoit  occupé  ailleurs  ,  ilsTau- 
roient  trouvée  fans  rameurs ,  fans 
foldats ,  fans  officiers.  Maïs ,  dit 
THiftorien,  il  étoit  arrêté  que  Car- 
thage  feroit  détruite.  Ils  fe  conten- 
tèrent doncsde  faire ,  comme  une 
infulte  &  une  bravade  aux  Ro- 
mains y  &  rentrèrent  dans  le 
port. 

Deux  Jours  après,  les  Cartha- 
ginois firent  avancer  leurs  vaif- 
^aux  pour  fe  battre  tout  de  bon  , 
•  &  trouvèrent  Tennemi  bien  dif- 
pofé.  Cette  bataille  d^oit  décider 
du  (prt  des  deux  partis.  Elle  fut 
longue  &  opiniâtre  y  les  troupes 
de  coté  &  d  autre  faifant  des  ef- 
forts extraordinaires  ;  celles  7  là , 
pour  fauver  leur  patrie  réduite 
aux  abois  ;  celles-ci,  pour  achever 
leur  viâoire.  Dans  le  combat  9  les 
Brigantins  des  Carthagi(^ois  ,  fe 
coulant  par  deflbus  le  bord  des 
grands  vaifieaux  des  Romains , 
leur  rompoient  tantôt  la  pouppe  » 
tantôt  le  gouvernail,  tantôt  les 
armes  ;  &  s'ils  fe  trouvoient  pref- 
fés  ,  ils  fe  retiroient  avec  une 
promptitude  merveilleufe ,  pour 
revenir  incontinent  à  la  charge. 
Enfin  ,  les  deux  armées  ayant 
combattu  avec  égal  avantage 
jufqu'au  foleil  couchant ,  les  Car- 
thaginois jugèrent  à  propos  de  fe 
retirer  >  non  qu*ils  fe  comptafTent 
vaincus ,  maïs  pour  recommencer 
|e  lendanain.  Une  partie  de  leurs 
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vaîiTeaux ,  ne  pouvant  entrer  aP- 
fez  promptement  dans  le  port, 
parce  que  l'entrée  en  étoit  trop 
étroite  ,  fe  retira  devant  une  ter- 
rafle  fort  fpatieufe ,  qu'on  avoit 
faite  contre  les  'murailles  pour  y 
defcendre  les  marchandifes ,  fur 
le  bord  de  laquelle  on  avoit  élevé 
un  petit  rempart  durant  cette 
guerre ,  de  peur  que  les  ennemis 
ne  s'en  faififllenc.  Là  le  combat  re- 
commença encore  plus  vivement 
que  jamais  ,  &  dura  bien  avant 
dans  la  nuit.  Les  Carthaginob  y 
fouffrirent  beai^coup ,  &  ce  qui 
leur  refla  de  vaifleaux  ,  fe  réfugia 
dans  la  ville.  Le  matin  étant  venu, 
Scipion  attaqua  la  terrafle  ;  &  s'en 
étant  rendu  maître,avec  beaucoup 
de  peine,  il  s'y  logea ,  s'y  fortifia, 
&  y  fit  une  muraille  de  brique  du 
côté  de  la  ville ,  fort  proche  des 
murs  &  de  pareille  hauteur.  Quand 
elle  fut  achevée,il  y  fit  monter  qua* 
tre  mille  hommes  avec  ordre  de  lan- 
cer fans  ceflfe  des  traits  &  des  dards 
fur  les  ennemis  ,  qui  en  étoient 
fort  incommodés  ,  parce  que  les 
deux  murs  étant  d^une  hauteur 
égale,  ils  ne  jettoient  prefque 
aucun  trait  inutileiyent.  Ainfi  fut 
terminée  cette  campagne. 

Pendant  les  quartiers  d'hiver,' 
Scipion  s'appliqua  à  fe  débarraflier 
des  troupes  du  dehors  ,  qui  ia- 
commodoient  fort  fes  convois  , 
&  facilitoient  ceux  qu'on  envoyoic 
aux  aflBégés.  Pour  cela ,  il  attaqua 
une  place  voifine,  nommée  Né- 
phéris  ,  qui  leur  fervoit  de  retrai- 
te. Dans  ur^e  dernière  aâion,  it 
périt  du  côté  des  ennemis  plus  de 
foixante-dix  mille  hommes  ,  tant 
ioldats  que  payfans  ramaffés  \  £c 
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la  place  fut  emportée  avec  beau- 
coup de  peine  ,  après  vingt- deux 
jours  de  fiege.  Cette  prife  fut  fui- 
vie  de  la  reddition  de  prefque  tou- 
tes les  places  d'Afrique,  &  contri- 
bua beaucoup  à  la  prife  même  de 
Carthage ,  oii  j  depuis  ce  temslà , 
il  n'étoit  prefque  plus  poffible  de 
faire  entrer  des  vivres. 

Au  commencement  du  prîn- 
tems,  Scipion  attaqua  Vniême 
tems  le  port ,  appelle  Cothon ,  & 
la  citadelle.  S'étant  rendu  maître 
cfe  la  muraille ,  qui  environnoit 
ce  port ,  il  fe  jetta'dans  la  grande 
place  de  la  ville ,  qui  en  étoit  pro- 
che ,  d  oïl  Ton  mbntoit  à  la  cita- 
delle par  trois  rues  en  pente ,  bor- 
dées de  coté  &  d'autre  d'un  grand 
nombre  de  maifons  ,  du  haut  des- 
quelles on  lan^oit  une  grêle  de 
dards  fur  les  Romains ,  qui  furent 
contraints ,  avant  que  de  paffer 
outre  ,  de  forcer  les  premières 
maifons  &  de  s'y  pofter ,  pour 
pouvoir  dd  -  là  chauer  ceux  qui 
combattoient  des  maifons  voifines. 
Le  combat,  au  haut  &  au  bas  des 
maisons  ,  dura  pendant  fix  jours  , 
&  le  carnage  fut  horrible.  Pour 
nettoyer  les  rues  >  &  en  faciliter 
le  paflage  aux  troupes  >  on  tiroit 
avec  des  crocs  les  corps  des  habi- 
tans ,  qu'on  avoir  tués  ou  préci- 

f)ités  du  haut  des  maifons ,  &  on 
es  jettoit  dans  des  foffes  j  la  pîû- 
Eart  encore  vivans  &  palpitans. 
>ans  ce  travail  ^  qui  dura  fix  jours 
&  fix  nuits  y  les  foldats  étoient  re- 
levés de  tems  en  tems  par  d'au-* 
très  tout  frais  ;  fans  quoi  ils  au- 
roient  fuccombé  à  la  fatigue.  Il 
n'y  eut  que  Scipion  ,  qui  ,  pen- 
dant tout  ce  tems- là  I  ne  dormit 
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point,  donnant  par  tout  les  or- 
dres ,  &  s^accordant  à  peine  le 
tems  de  prendre  quelque  nourri- 
ture. 

Il  y  avoit  tout  li^  de  croire 
que  ce  fiege  dureroit  encore  long- 
tems,  &  coûteroit  beaucoup  de 
iàng.  Mais ,  le  feptième  jour ,  on 
vit  paroître  des  hommes  en  habits 
de  fupplians  ,  qui  demandoient 
pour  toute  composition ,  qu'il  plût 
aux  Romains  de  donner  la  vie  à 
tous  ceux  qui  voudroient  fprtir  de  ^ 
la  citadelle  ;  ce  qui  leur  fut  accor- 
dé ,  à  la  réferve  feulement  des 
transfuges.  Il  fortit  cinquante  mil- 
le tant  hommes  que  femmes,  qu'oa 
fît  pader  vers  les  champs  avec 
bonne  garde.  Les  transfuges ,  qui 
étoient  environ  neuf  cens  >  voyant 
qu'il  n'y  avoit  point  de  quartier 
à  efpérer  pour  eux  ,  fe  retran- 
cherent  dans  le  temple  d'Efcuia- 
pe  avec  Afdrubal ,  fa  femme  6c 
les  deux  enfans.  Quoiqu'ils  fiif- 
fent  en  petit  nombre  ,  ils  pou- 
voient  s'y  défendre  long-tems , 
parce  que  le  lieu  étoit  fort  élevé  , 
afTis  fur  des  rochers ,  &  qu'on  y 
montoit  par  foixante  degrés.  Mais 
enfin  ,  prefTés  de  la  faim,  des  veil- 
les &  de  la  crainte ,  &  voyant 
leur  perte  prochaine  ;  ils  furent 
faifis  d'impatience,  &  abandon- 
nant le  bas  du  temple ,  ils  fe  reti- 
rèrent au  dernier  étage  ,  réfolus 
de  ne  le  quitter  qu'avec  la  vie. 

Cependant  ,  Afdrubal  ,  fon- 
géant  à  fauver  la  fienne,  defcen- 
dit  fecrétement  vers  Scipion  ,  por- 
tant en  main  une  branche  d'oli- 
vier ,  &  fe  jetta  à  fes  pieds.  Sci- 
pion le  fit  voir  aufS-tôt  aux  trans- 
fuges ^  qui»  tranfportés  de  fureur 
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ôc  de  rage ,  vomirent  contre  lui 
mille  injures ,  &  mirent  le  feu  au 
temple.  Pendant  qu'on  Tallumoit, 
,  <wi  dit  que  la  femme  d'Afdrubal 
fe  para  le  mieux  qu'elle  put  ^  &  fe 
mettant  à  ir  vue  de  Scipion  avec 
fes  deux  enfans ,  lui  parla  à  haute 
▼oix  en  cette  forte  :  Je  ne  fais 
point  d'imprécation  contre  toi ,  ô 
Romain  !  car  ,  tu  ne  fais  quufer 
des  droits  de  la  guerre.  Mais , 
puijfent  les  dieux  de  Carthage  ,  6» 
toi  de  concert  avec  eux  ,  jaunir 
comme  il  le  mérite  ,  ce  perfide  , 
^ui  a  trahi  fa  patrie  ,  fes  dieux  , 
fa  femme  &  fes  enfans  !  Puis 
adreflant  la  parole  a  Afdrubal  ; 
Scélérat ,  dit-elle  ^  perfide  ,  le  plus 
lâche  de  tous  les  hommes  ,  ce  feu 
Ta  nous  enfevelir ,  moi  &  mes  en^ 
fans.  Pour  toi  ,  indigne  capitaine 
de  Carthage  ,  va  ofher  le  triomphe 
de^  ion  vainqueur ,  &  fubir  a  la 
vue  de  Rome  la  peine  que  tu  méri" 
tes.  Après  ces  reproches  ,  elle 
égorgea  fes  enfans ,  les  jetta  dans 
Je  feu  ,  puis  s'y  précipita  elle- 
même.  Tous  les  transfuges  en  fi- 
rent autant. 

Pour  Scipion  »  voyant  cette 
ville  ,  qui  avoit  été  ù  floridante 
pendant  fept  cens  ans  ,  compara- 
ble aux  plus  grands  Empires ,  par 
l'étendue  de  fa  domination  fur 
mer  &  fur  terre  »  par  fes  armées 
hombreufes,  par  fes  flottes,  par  fes 
éléphans ,  par  fes  richefles  ;  fupé- 
rîeure  même  aux  autres  nations,par 
le  courage  &  la  grandeur  d*ame , 
qui,  toute  dépouillée  qu'elle  étoit 
d'armes  Si  de  vaiffeaux  ,  lut 
avoit  fait  foûtenir  pendant  trois 
années  entières  toutes  les  misères 
d'un  long  fiege  ;  voyant ,  dis-je  , 
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alor^  cette  ville  abfolument  ruî-* 
née  ,  on  dit  qu'il  ne  put  refufer 
des  larmes  à  la  malheureufe  def- 
tinée  de  Carthage.  Il  confidéroit 

Ïue  les  villes,  les  peuples,  les 
im pires  font  fujets  aux  révo* 
lutions ,  aufli-bien  que  les  hom- 
mes en  particulier  ;  que  la  même 
difgrace  étoit  arrivée  à  Troie  » 
autrefois  fi  puifTante ,  &  depuis 
aux  Aâkiens  ,  aux  Medes  »  aux 
Perfes  ^ont  la  domination  s'éten-^ 
doit  fi  loin  ;  &  tout  récemment 
encore,  aux  Macédoniens,  dont 
TEmpire  avoit  jette  un  ù  grand 
éclat.  Plein  de  ces  lugubres  pen» 
fées ,  il  prononça  deux  vers  d'Ho- 
mère ,  dont  le  fens  ejft  ;  //  viendra 
un  tems  où  la  ville  facrée  de  Troie  ^ 
&  le  belliqueux  Priam  ^  fon  peU" 
pie  périront  ,  défignant  par  ces 
vers  le  fort  futur  de  Rome ,  com- 
me il  Ta  voua  à  Polybe ,  qui  lui  en 
demanda  l'explication. 

Carthage  ayant  été  prife  de  la 
forte,  Scipion  en  abandonna  le 
pillage  aux  foldats  pendant  quel- 
ques jours,  à  la  réferve  de  l'or,  de 
l'argent ,  àes  ftatues  &  des  autres 
offrandes,  qui  fe  trouveroient  dans 
les  temples.  Enfuite ,  il  leur  didrî- 
bua  plufieurs  récompenfes  mili- 
taires, aufH-bien  qu'aux  çfiiciers, 
parmi  lefquels  deux  s'étoient  fur 
tout  dlflingués  ,  Tib.  Gracchus 
&  C.  Fannius ,  qui,  les  premiers , 
avoient  efcaladé  le  mur.  Il  fit  pa-  * 
rer  des  dépouilles  des  ennemis  un 
navire  fort  léger  ,  &  l'envoya  à 
Rome  porter  la  nouvelle  de  la 
viâoire.  En  même  tems  ,  .il  fit 
fçavoir  aux  habitans  de  la  Sicile 
qu'ils  enflent  chacun  à  venir  re- 
connoitre  &    reprendre   les  ta* 
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bleaDx  &  les  (latues ,  que  les  Car- 
thaginois leur  avoicm  enleyés 
dans  les  guerres  précédemes.  £t 
en  rendant  à  ceux  d'Agrigente  le 
fameux  taureau  de  Phalaris ,  il 
leur  dit  que  ce  taureau  ,  qui  étoit 
en  oiême  tems  un  monument  de 
la  cruauté  de  leurs  anciens  Rois 
&  de  la  bonté  de  leurs  nouveaux 
maîtres  ^  devoit  leur  apprendre , 
s*il.  leur  feroit  plus  avantageux 
d'être  fous  le  joug  des  Siciliens  , 
que  fous  le  gouvernement  du 
peuple  Romain.  Ay^^  mis  en 
vente  une  partie  des  l^ouilles  , 
qu'on  a  voit  trouvées  à  Carthage , 
il  fit  de  féveres  défenfes  à  Tes  gens 
de  rien  prendre  ,'  ni  même  de  rien 
acheter  de  ces  dépouilles  ,  tant  il 
étoit  attentif  à  écarter  de  fa  per- 
fonne  &  de  fa  maifonjjufqu'au  plus 
léger  foupçon  d'intérêt. 

Quand  la  nouvelle  de  la  prife 
de  Carthage  fut  arrivée  à  Rome , 
on  s'y  livra  fans  mefure  aux  fenti- 
tnens  de  la  ^iela  plus  vive,  com- 
me û  ce  n'eût  été  que  de  ce  mo- 
ment que  le  repos  public  fût  aflu- 
ré.  On  repaiToit  dans  fon  efprit 
tous  les  maux  ,  qu'on  avoit  fouf- 
ferts  de  la  part  des  Carthaginois 
en  Sicile,  en  Efpagne,&  même 
en  Italie  pendant  feize  ans  confé- 
cutifs  ,  durant  lefquels  Annibal 
avoit  faccagé  quatre  cens  villes , 
fait  périr  en  diverfes  rencontres 
trois  cens  mille  hommes»  &  réduit 
Rome  même  à  la  dernière  extré- 
mité. Dans  le  fouvenir  de  ces 
maux  ,  on  fe  demandoit  l'un  à 
l'autre  ,  s'il  étoit  donc  bien  vrai 
que  Carthage  fût  ruinée.  Tous 
les  Ordres  témoignèrent  à  l'envi 
leur   recQnnoiflance   envers    les 
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dieux  ;  &  la  ville  ,  pendant  plo- 
fieurs  jours,  ne  fur  occupée  q'je  de 
facrifices  folemne^s  ,  de  prières 
publiques  ^  de  jeux  6i  de  fpcÛa- 
des. 

Après  qu'on  eut  fatisfaît  aux 
devoirs  de  la  religion  ,  le  Sénat 
envoya  dix  commilTaires  en  Afri* 
que  pour  en  régler  l'état  &  le 
fort  à  l'avenir,  conjointe  ment  avec 
Scipion.  Le  premier  de  leurs  foins, 
fut  de  faire  démolir  tout  ce  qui 
reftoit  de  Carthage.  Rome  ,  déjà 
maîtrefle  du  monde  prefque  en- 
tier ,  ne  crut  pas  pouvoir  être  en 
(ûreté  9  tandis  que  le  nom  de  Car- 
thage fubfifleroit  ;  tant  une  haire 
invétérée ,  &  nourrie  par  de  lon- 
gues &  de  cruelles  guerres  ,  dure 
au  de-là  même  du  tems  où  Ton  a 
a  craindre,  &  ne  ceiTe  de  fubfiHer 
que  lorfque  l'objet  qui  Texciie  » 
a  cefTé  d'être.  Défenfes  furent  fai- 
tes  f  au  nom  du  peuple  Romain  , 
d'y  habiter  déformais ,  avec  hor- 
ribles imprécations  contre  Rux, 
qui ,  au  préjudice  de  cet  interdit  , 
entreprendroient  d*y  rebâtir  quel- 
que chofe  ,  &  principalement  le 
lieu ,  nommée  Byrfe ,  &  la  place 
appellée  M  égare.  Au  refle  ,  on 
n'en  défendoit  l'entrée  à  perfonne, 
Scipion  n'étant  pas  fâché  qu'on 
vit  l^s  trifles  débris  d'une  ville  , 
qui  avoit  ofé  difputer  de  l'Empire 
avec  Rome.  Ils  arrêtèrent  encore 
que  les  villes  ,  qui  ,  <ans  cette . 
guerre  ,  av oient  tenu  le  parti  des 
àlnemis^  feroient  toutes  rafée», 
&  donnèrent  leur  territoire  aux 
alliés  du  peuple  Romain  ;  Se  ils 
gratifièrent    en    particulier  ceux 
d'Utique  de  tout  le  pais  ,  qui  étoit 
entre  Carthage  &  Hippone.  Ils 
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rendirent  tout  le  refte  tributaire  i 
&  en  firent  une  province  de  TEm- 
pire  Romain,  oii  l'on  enverroit 
tous  les  ans  un  Préteur. 

IL  Après  avoir  tracé  une  légè- 
re efquiAe  des  guerres  des  Car- 
thaginois ,  depuis  l'origine  de  leur 
ville  jufqu'à  fa  deftruftion,  il  con- 
vient de  faire  coijnoître  plus  par- 
ticulièrement cette ^ nation,  qui  a 
Joué  un  fi  grand  rôle  dans  TAn- 
tiquité.  Pour  cet  eflfet ,  il  fuffira 
de  donner  une  idée  du  gouver- 
nement ,  du  commerce  »  de  ta 
puifTance,  de  la  religion,  du  carac- 
tère &  des  mœurs  des  Cartha- 
ginois. 

L 

Du  gouvernement  des  Carthaginois» 

Le  gouvernement  des  Cartha- 
^nofs  étoit  fondé  fur  des  princi- 
pes d'une  profonde  fageffe  ;  &  ce 
n'eft  point  fans  raifon  qu'Ariftote 
fn^|cette  République  au  nombre 
de  celles ,  qui  étoient  les  plus  efti- 
mées  dans  l'Antiquité,  &  qui  pou- 
votent  fervir  de  modèles  aux  au- 
tres. Il  appuie  d'abord  ce  fenti- 
mem  fur  une  réflexion ,  qui  fait 
beaucoup  d'honneur  à  Carthage , 
en  marquant  que  jufqu'à  fon  tems, 
c'eA-à-dire,  depuis  plus  de  cinq 
cens  ans  4  il  n'y  avoit  eu  ni  aucune 
fédition  confidérable  ,  qui  en  eût 
troublé  le  repos  ,  ni  aifcun  tyran 
qui  en  eA  opprimé  la  liberté.  En 
effet ,  c'eft  un  double  inconvénient 
des  gouvernemens  mixtes  ,  fel 
qu'étoit  celui  de  Carthage  ,  où  le 
pouvoir  eft  partagé  entre  le  peu- 
ple Si  les  Grands  ,  de  dégénérer 
ou  en  abus  de  la  liberté  par  les 
fiditioas  du  côté  du  peuple ,  cotn« 
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me  cela  étoit  ordinaire  à  Athènes 
6^  dans  toutes  les  Républiques 
Grecques  >  ou  en  oppredion  de 
la  liberté  publique  du  côté  des 
Grands  par  la  tyrannie ,  comme 
cela  arriva  à  Athènes  ,  à  Syracu- 
fe ,  à  Corinthe ,  à  Thebes ,  à  Ro- 
me même  du  tems  def  Sylla  &  de 
Céfar.  C'eft  donc  un  grand  éloge 
pour  Carthage  d'avoir  fçu  ,  par  la 
fageffe  de  fes  loix  &  par  Theureux 
concert  des  différentes  parties ,  qui 
cpmpofoient  fon  gouvernement, 
éviter  ^Ml'ant  un  ù  long  efpace 
d'année^;  deux  écueils  «danger 
reux  &  fi  communs. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  quelque 
Auteur  ancien  nous  eût  laiffé  une 
defcription  exaéèe  &  fuivie  dès 
coutumes  &  des  loix  de  cette  fa- 
meufe  République.  Faute  de  ce 
fecours ,  on  n'enpeut  avoir  qu'une 
idée  afîez  confufe  6c  imparfaite  , 
en  ramaffant  différens  traits ,  qu'on 
trouve  épars  ^^ns  les  Auteurs. 
C'eft  un  fervice  qu!a  rendu  à  la 
République  des  lettres,Ci:riftophe 
Hendreich.  Ce  qu'on  va  lire  eft 
principalement  tiré  de  l'ouvrage 
de  ce  Sçavam. 

Le  gouvernement  de  Carthage 
réunifioit ,  comme  celui  de  Sparte 
&  de  Rome  4  trois  autorités  dif- 
férentes ,  qui  fe  balançoient  l'une 
l'autre ,  &  fe  prêtoient  un  mu- 
tuel (êcours  ;  celle  des  deux  Ma—. 
giftrats  fuprêmes,  appelles  Suffe- 
tes  ,'  celle  du  Sénat  &  celle  da 
Peuple.  On  y  ajouta  enfuice  le 
tribunal  des  Cent ,  qui  eurent 
beaucoup  de  crédit  dans  la  Répu- 
blique. 

1  .^  Le  pouvoir  des  SufFetes  ne 
duroit  qu'un  an  ;  &  ils  écoi^nt  à 
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Carthage  ce  que  les  Confuls 
étoient  à  Rome.  Souvent  même 
les  Auteurs  leur  donnent  les  noms 
de  Rois  y  de  Di£lateurs ,  de  Con- 
iuls  3  parce  qu'ils  en  remplifToient 
l'emploi.  L'Hiftoire  ne  nous  ap- 
prend point  par  qui  ils  étoient 
choifis.  Ils  avoient  droit  &  étoient 
chargés  du  foin  d'aflTembler  le  Sé- 
nat. Ils  en  étoient  les  Préfidens  & 
les  Chefs.  Ils  y  propofoient  les 
affaires  »  &C  recueilloient  les  fuf- 
frages.  Ils  préfidoient  auffi  aux 
jugemens ,  qui  fe  rendoient  fur 
les  affaires  importantes.  Leur  au- 
torité n'étoit  pas  renfermée  dans 
la  ville,  ni  bornée  aux  affaires  civi- 
les. On  leur  confioic  quelquefois 
le  commandement  des  armées.  Il 
paroit  qu'au  fortir  de  la  dignité 
de  Suffetes ,  on  les  nommoic  Pré- 
teurs ,  qui  étoit  une  charge  conH- 
dérable  »  puifqu'outre  le  droit  de 
préfidence  dans  certains  jugemens, 
elle  leur  donnoit  celui  de  propofer 
6l  de  porter  de  nouvelles  loix, 
6l  de  faire  rendre  compte  à  ceux 
qui  étoient  chargés  du  recouvre- 
ment des  deniers  public^ ,  comme 
on  le  voit  dans  ce  que  Tite-Live 
nous  raconte  d* Annibal  à  ce  fujet , 
&  que  nous  avons  rapporté  ci- 
defTus. 

x.°  Le  Sénat  ,  compofé  de 
perfonnes ,  que  leur  âge  ,  leur  ex- 
périence ,  leur  naiiTance  ,  leurs 
richeffes ,  &  fur  tout  leur  mérite 
rendoient  refpeéhbles  f  formoit  le 
confeil  de  l'État  y  &  étoit  comme 
l'ame  de  toutes  les  délibérations 
publiques.  Nous  ne  fçavons  point 
précifément  quel  étoit  le  nombre 
des  Sénateurs.  Il  de  voit  être  fort 
grande  puifque  nous  voyons  qu'on 
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en  tira  cent  pour  former  une  com* 
pagnie  particulière  ,  donc  nous 
parlerons  bientôt.  C'éfuiit  dans  le 
Sénat  que  fe  traitoient  les  grandes 
affaires,  qu'on  lifbit  les  lettres  des 
Généraux  ,  qu'on  recevoit  les 
plaintes  des  provinces,  qu'on  don* 
noit  audience  aux  ambaffadeurs , 
qu'on  décidoit  de  la  paix  ou  de  U 
guerre  ,  comme  on  le  voit  eo  plu- 
heurs  occafions. 

Quand  l^lfentimens  étoient 
uniformes  >  &  que  tous  les  fuffra* 
ges  fe  réuniffoient ,  alors  le  Sénat 
décidoit  fbuverainement  en  der« 
nier  refTort.  Lorsqu'il  y  avoit  par- 
tage ,  &  qu'on  ne  coiivenoit  point, 
les  affaires  étoient  portées  devant 
le  peuple  ;  &  dans  ce  cas  ,  le  pou- 
voir de  décider  lui  étoit  dévola. 
Il  e(l  aifé  de  comprendre  quelle 
fageffe  il  y  avoit  ^ans  ce  règle- 
ment ,  &  combien  il  étoit  propre 
à  atrêter  les  cabales ,  à  concilier 
les  efprits  >  à  appuyer  &  à  faire 
dominer  les  bons  confeils  ;  une 
Compagnie  ,  comme  celle  -  là  , 
étant  extrêmement  jaloufe  de  fon 
autorité ,  &L  ne  confentant  pas  ai-> 
fément  à  la  faire  paffer  à  une  au- 
tre. Nous  en  voyons  un  exemple 
mémorable  dans  Polybe.  Lorf- 
qu*après  la  perte  de  la  bataille 
donnée  en  Afrique  ,  à  la  an  de  la 
féconde  guerre  Punique  ,  on  fît 
dans  le  Sénat  la  ledure  des  con-; 
ditions  de  paix  ,  qu'offroit  le  vain- 
queur »  Annibal  voyant  qu'un  des 
Sénateurs  s'y  oppofoit ,  repréfen- 
ta  vivement  que  s'agifTant  du  fàlut 
de  la  République,  il  étoit  de  la 
dernière  importance  de  fe  réunir 
&  de  ne  point  renvoyer  une  telle, 
délibération  à  raffemblée  du  peu- 
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pie  ;  &  il  en  vint  à  bout.  Voilà 
fans  doute  ce  qui ,  dans  les  com- 
mencemeÉs  de  la  République  , 
rendit  le  Sénat  fi  puiilant ,  &  ce 
qui  porta  ion  au/orité  à  un  fi  haut 
point.  Polybe  remarque ,  dans  un 
autre  endroit  ,  que  tant  que  le 
Sénat  fut  le  maître  des  affaires , 
YÉvdt  fut  gouverné  avec  beaucoup 
de  fageffe  ,  &  que  toutes  les  en- 
trepriïès  eurent  ungrand  fuccès. 

3.**  Il  paroît,  fm  tout- ce  que 
nous  venons  de  dire,  que  jufqu'au 
tems  d'Aridote  ,  qui  fait  une  ù 
belle  peinture  &  un  H  magnifi- 
que éloge  du  gouvernement  de 
Carthage  ,  le  peuple  fe  repofoit 
volontiers  fur  le  Sénat  du  foin  des 
affaires  publiques  ,  &  .lui  en  laif- 
foit  la  principale  adminidration  ; 
&  ceU  par-là  que  la  République 
devint  (i  puillante.  Il  n'en  fut  pas 
ainfi  dans  la  fuite.  Le  peuple,  de- 
venu infolent  par  fes  richefles  & 
par  fes  conquêtes ,  Se  ne  fai/ant  - 
pas  réflexion  qu'il  en  étoit  rede- 
vable à  la  prudente  conduite  du 
Sénat  y  voulut  fe  mêler  a'uiïî  du 
gouvernement  y  &  s'arrogea  pref- 
que  tout  le  pouvoir.  Tout  fe  con- 
duifit  alors  par  cabales  Si  par  fac* 
lions  ;  ce  qui  fut ,  félon  Polybe , 
une  des  principales  caufes  de  la 
ruine  de  l'État. 

4.®  Le  tribunal  des  Cent  étoit 
une  compagnie  compofée  de  cent 
quatre  personnes ,  quoique  pref- 
que  toujours  ,  pour  abréger ,  il  ne 
foit  fait  mention  que  de  cent.  Cet- 
te compagnie  tenoit  lieu  à  Car- 
thage ,  au  rapport  d'Ariflote  ,  de 
ce  qu'étoient  les  Éphores  à  Sparte; 
par  oii  il  paroît  qu'elle  fut  établie 
pour    balancer   le    pouvoir  des 
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^Grands  &  du  Sénat  ;  mais  avec 
cette  différence  ,  que  les  Éphores 
n'étoient  qu'au  nombre  de  cinq» 
Si  qu'ils  ne  demeuroient  qu'un  an 
en  charge  ;  au  lieu  que  ceux-ci 
étoient  perpétuels  ,  Si  paffoient  le 
nombre  de  cent.  On  croit  que  ces 
Centumvirs  font  les  mêùies  que 
les  cent  Juges ,  dont  parle  Juftin  , 
qui  furent  tirés  du  Sénat ,  Si  éta- 
blis pour  faire  rendre  compte  aux 
Généraux  de  leur  conduite. 

Le  pouvoir  ex horbitant  de  ceux 
de  la  famille  de  Magon  ,  qui  oc- 
cupant les  premières  places  ,  &  fe 
trouvant  à  la  tête  des  armées  » 
s'étoient  rendu  maîtres  de  toutes 
les  affaires  ,  donna  lieu  à  cet  éta- 
bliffement.  On  voulut  par-là-  met- 
tre un  frein  à  l'autorité  des  Gé- 
néraux ,  laquelle ,  pendant  qu'ils 
commandoient  les  troupes  ^  étoit 
prefque  fans  bornes  Si  fouveraine; 
Si  on  la  rendit  ibumife  aux  loix 
par  la  néceffité  qu'on  Idur  impofa 
de  rendre  compte  de  leur  admi-  * 
nift ration  à  ces  Juges  ,  au  retour 
de  leurs  campagnes. 

Parmi  ces  cent  quatre  Juges, 
il  y  en  avoit  cinq ,  qui  avoient  une 
jurifdiélion  particulière  &  fupé- 
rieure  à  celle  des^  autres.  L'on 
ignore  combien  elle  duroit  de 
tems.  Ce  confeil  des  Cinq  étoit 
comme  le  confeil  des  Dix  dans  le 
Sénat  de  Venife.  Quand  il  y  va- 
quoit  quelque  place  ,  c'étoient  eux 
feuls  >  qui  avoient  le  droit  de  la 
remplir.  Ils  avoient  droit  aufS  de 
choifir  ceux  ,  qui  entroient  dans 
le  confeil  des  Cent.  Leur  autorité 
étoit  fort  grande  ;  &  c'efl  pour 
cela  qu'on  avoit  foin  de  ne 
meure  dans  cette  place ,  que  des 
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iomnies  cl*un  rare  mérite.  Et  l'on 
ne  crut  point  devoir  attacher  à 
leur  emploi  aucune  rétribution  ni 
aucune  récompenfe  »  le  motif  (êul 
du  bien  public  devant  être  alTez 
fort  dans  Tefprit  des  gens  de  bien 
pour  les  engager  à  remplir  leurs 
devoirs  avec  zèle  &  fidélité. 

Polybe  ,  en  rapportant  la  prife 
de  Carthage  par  Scipion ,  didin- 
gue  nettement  deux  compagnies 
de  MagiilratSy  établies  à  Canha-* 
ge.  Il  dit  que  parmi  les  prifon- 
niers  qu'on  fit  à  Carthagene  ,  il  fe 
trouva  deux  Magidrats  du  corps' 
àes  vieillards  ,  [  on  appelloit  ainfi 
la  compagnie  des  Cent  ]  &c  quinze 
du  Sénat.  Tite-Livc  ne  fait  men- 
tion que  de  ces  quinze  derniers 
Sénateurs.  Mais ,  dans  un  autre 
endroit,  il  nomme  les  vieillards, 
&  marque  qu'ils  compofoiem  le 
Confeil  le  plus  refpeâable  de  l'É- 
tat ,  ÔL  qu'ils  avoient  une  grande 
autorité  dans  le  Sénat. 

Les  établifTemens  ,  les  plus  fa- 
ges  &  les  mieux  concertés ,  dégé- 
nèrent peu  à  peu  ,  &  font  place 
enfin  au  défordre  &  à  la  licence  ^ 
qui  percent  6c  pénètrent  par  tout. 
Ces  Juges  ,  qui  dévoient  être  la 
terreur  du  crime  &  le  foûtien  de 
la  juftice  ,  abufant  de  leur  pou- 
voir I  qui  étoit  prefqoe  fans  bor- 
nes ,  deviennent  autant  de  petits 
j  tyrans ,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  rhiftoire  du  grand  Annibal , 
qui  y  pendant  fa  Préture  y  lorfqu'il 
fut  retourné  en  Afrique ,  employa 
tout  fon  crédit  pour  réformer  un 
abus  (i  criant  ;  &  de  perpétuelle 
qu'étoit  l'autorité  de  ces  Juges  , 
la  rendit  annuelle  ,  environ  deux 
cens  ans  depuis  que  la  compa- 
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gnie  des  Cent  avoit  été  réformée, 
D  É  F  A  i7T  S 

Du  Gouvernement  de  Carthage. 

M,  Rollin  ,  d'après  Ariftote, 
fait  fur  cet  objet  quelques  réfle- 
xions fort  fages.  Nous  allons  les 
tranfcrire  ici. 

M  Ariftote  y  entre  quelques  ob- 
»  fervations  qu'il  fait  fur  le  goo- 
»  vernement  de  Carthage  ,  y  rc- 
»  marque  deux  grands  défauts  , 
M  fort  contraires  ,  félon  lui ,  aux 
i>  vues  d'un  fage  Légiflateur  ,  & 
»  aux  règles  d'une  bonne  &  faine 
n  politique. 

»  Le  premier  de  ces  défauts 

V  conflue  en  ce  qu'on  mettoit  fur 
i>  la  tête  d'un  même  homme  plu- 
}5  fieurs  charges  ;  ce  qui  étoit  con- 
i>  fidéré  à  Carthage  comme  la 
n  preuve  d'un  mérite  non  com- 
»  mun.  Ariftote  regarde  cette 
}i  coutume  comme  très-préjudi- 

V  ciable  au  bien  public.  En  cRet , 
w  dit-il ,  lorfqu'un  homme  n'ed 
»  chargé  que  d'un  feul  emploi ,  il 
»  eft  beaucoup  plus  en  état  de 
»  s'en  bien  acquitter ,  les  affai- 
7j  res  pour  lors  étant  examinées 
w  avec  plus  de  foin ,  &  expédiées 
i>  avec  plus  de  promptitude.  On 
n  ne  voit  pas ,  ajoute- 1- il ,  que 
n  ni  dans  les  troupes,  ni  dans  la 
»  marine ,  on  en  ufe  de  la  forte. 
i>  Un  même  officier  ne  comman- 
9)  de  pas  deux  corps  difFérens  ;  un 
n  même  pilote  ne  conduit  pas  deux 
»  vaifleaux.  D'ailleurs  ,  le  bien 
i>  de  l'État  demande  que  pour 
n  exciter  de  l'émulation  parmi  les 
»  gens  de  mérite,  les  charges  6c 
t>  les  faveurs  foient  partagées  ,  au 
n  lieu  que  lorfqu'on  les  accumule 
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»  fur  un  même  Tu  jet  ,  fouvent 
»  elles  produifent  en  lui  une  for- 
M  te  d'éblouifTement  par  une  dif- 
»  tinâion  fi  marquée  ^  &  excitent 
»  toujours  dans  les  autres ,  la  ja- 
9>  loufie  j  les  mécontencemens , 
>}  les  murmures. 

i>  Le  fécond  défaut  ,  qu'Arif- 
91  tote  trouve  dans  le  gouverne- 
91  ment  de  Carthage  ,   c'eft  que 
»>  pour    parvenir    aux    premiers 
9>  poftes ,  il  falloit ,  avec  du  méri- 
9>  te    &   de  la  naifTance ,  avoir 
»  encore  un  certain  revenu  ;  Se 
p  qu*ainfï  la  pauvreté  pouvoir  en 
»  exclure  les  plus  gens  de  biçn^ 
»  ce   qu'il    regarde   comme    un 
»  grand  mal  dans  un  Érac.  Car  , 
»  alors  ,  dit- il ,   la  vertu  n'étant 
»  comptée  pout  rien  ,  &  Targent 
»  pour  tout^  l'admiration  &  la 
»  loif  des  richeffes  faififlent  toute 
»  ufte  ville  &  la  corrompent  ;  ou- 
»  tre    que  \qs  Magiftrats  &  les 
f>  Juges  ,   qui  ne   le   deviennent 
»  qu'à  grands  frais  ,  femblent  être 
.»  en  droit  de  s'en  dédommager 
n  enfuite  parleurs  propres  mains. 
Il  On  ne  voit ,  je  crois ,  dans 
i>  l'Antiquité    aucune   trace    qui 
i>  marque  que  les  dignités  ,  foit  de 
9>  l'État  ,  foie  de  la  judicature,  y 
n  aient  jamais  été  vénales  ,  &  que 
»  ce  que  dit  ici  A  ri  dote  des  dé- 
)>  penfes  »  qui  fe  faifoient  à  Car- 
9»  thage  pour  y  parvenir,  tom- 
9>  be  fans  doute  fur   les  préfens» 
91  par  lefquels  on  achetoit  les  fuf- 
9»  frages  de  ceux  qui  conféroieni 
9>  les  charges  ;  ce  qui ,  comme  le 
9>  remarque  aufli  Polybe,  étoit  fort 
9t  ordinaire  parmi  les  Carthagi- 
9>  nois  ,  chez  qui  nul  gain  n*étoit 
91  honteux.  Il  n'ell  donc  pas  éton» 
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n  nant  qu^Ariflote  condamne  un 
»  ufage ,  dont  il  eft  aifé  ^e  voir 
Il  combien  les  fuites  peuvent  être 
»  funeftes. 

n  Mais  y  s'il  prétendoit  qu^oii 
»  dût  mettre  également  dans  les 
f>  premières  dignités  les  riches  6c 
»  les  pauvres,  comme  il  femble 
»  Tinfinuer ,  fon  fentiment  feroit 
)>  réfuté  par  la  pratique  générale 
n  des  Républiques  les  plus  fages  , 
i.>  qui ,  fans  avilir  ni  déshonorer 
»  la  pauvreté  »  ont  cru  devoir  fur 
n  ce  point  donner  la  préférence 
»  aux  richeffes  ,  parce  qu'on  a 
»  lieu  de  préfumer  que  c^x ,  qui 
»  ont  du  bien ,  onc  reçu  une  meil* 
»>  leure  éducation,  penfent  plus 
w  noblement,  font  moins  expo- 
n  fés  à  fe  laider  corrompre  &  à 
»  faire  des  baflefles ,  &  que  la  (i- 
)}  tuation  de  leurs  affaires  les  rend 
n  plus  affectionnés  à  l'État ,  plus 
}}  difpofés  à  y  maintenir  la  paix 
»  &  le  bon  ordre ,  plus  intéreffés 
)>  à  en  écarter  toute  fédhion  & 
w  toute  révolte. 

»  Ariftote  ,  en  finiffant  fes  ré- 
)>  flexions  fur  la  République  de 
j)  Carthage  ,  approuve  fort  la 
j>  coutume  qui  y  regnoit  ,  d'en* 
w  voyer  de  tems  en  tems  des  co- 
»  lonies  en  différens  endroits  ,  & 
9)  de  procurer  aînfi  aux  citoyens 
»  des  établiiîemens  honnêtes.  Par- 
»  là  on  avoit  foin  de  pourvoir 
»  aux  nécefïités  des  pauvres  y  qui 
n  font,  aufB-bien  que  les  riches  » 
n  membres  de  l'État  ;  on  déchar- 
n  geoit  la  capitale  d'une  multitu* 
»  de  de  gens  oififs  &  fainéans  , 
n  qui  la  déshonorent ,  &  fouvent 
t>  lui  deviennent  dangereux  ;  on 
19  prévenoit  les  mouvemens  & 

les 
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»  les  troubles  »  en  éloîgant  ceux , 
»  qui  y  donnent  lieu  pour  l'ordi- 
n  naire ,  parce  que  mécontens  de 
>i  leur  fortune  préiênte,  ils  font 
n  toujours  ■  prêts  à  remuer  &  à 
I»  innover,  a 

I  I. 

Du  Commerce  des  Carthaginois* 

Lés  Tyriens  ,  fondateurs  de 
Carthage,  portèrent  dans  leur 
nouvel  établifTement  cette  fcience 
\&  ce  génie  du  commerce,  qui 
rendoîent  alors  Tyr  une  des  villes 
les  plus  riches  &  les  plus  floriflan* 
tes  de  rUnivers.  La  fîtuation  de 
la  colonie  n'étoit  pas  moins  avan- 
tageufe ,  que  celle  de  la  n?étropo- 
le  ;  &  les  Carthaginois  en  profi- 
tèrent avec  une  induftrie  »  qu'ani- 
moient  l'émulation  &  le  befoin. 
Le  pais  ,  qu'ils  habltoient  >  étoit 
un  des  meilleurs  de  l'Afrique  & 
des  plus  fertiles  de  l'Univers.  La 
terre,  naturellement  féconde  & 
tnife  en  valeur  par  des  mains  ac- 
tives ,  étoit  pour  eux  une  fource 
înépuifable  de  richefles.  Ses  pro- 
duàions  diverfes  nourriflbient  un 
peuple  innombrable  »  occupoient 
un  nombre  infini  de  manufaâures 
&  d'âttelieris  ,  &  fournifToient  une 
ample  matière  à  des  exportations 
avantageufes.  Les  étrangers  y  au 
premier  abord ,  étoient  frappés  du 
coup  d'œil  de  Carthage.  Ses  arfe- 
naux ,  fes  magafins  ,  l'appareil 
important  de  fa  marine,  l'immen- 
fité  de  fes  ports  ,  celle  de  fon  en- 
ceinte ,  la  force  de  fes  remparts , 
la  beauté  de  fes  tetnples  &  de  fçs 
édifices  publics  ,  mille  objets  ap« 
perçus  enfemble  ,  &  fe  difputant 
les  premiers  regards ,  imprimoient 

Tom.  IX. 
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à  la  fois  dans  l'efprit ,  les  idées  de 
puiilance  &  de  grandeur.  Le  fpec- 
tacle  des  environs  répondoit  à  ce- 
lui de  la  ville  même.  De  quelque 
côté  qu'on  portât  les  yeux ,  on 
voyoit  des  vallons  agréables ,  des 
champs  peuplés  de  laboureurs  , 
des  prairies  couvertes  de  trou- 
peaux ,  des  forêts  d'oliviers  ,  d'o- 
rangers ,  d'arbres  de  toute  «fpèce , 
des  maifons  fuperbes  entourées 
d'avenues ,  ornées  de  jardins  dé- 
licieux. Tout  annonçoit  l'induf- 
trie  ;  tout  refpiroit  l'abondance  ; 
&  cette  abondance  étoit  le  fruit 
d'un  commerce  ,  dont  l'accroif- 
fement ,  favorifé  par  d'heureu- 
fes  conjonâures  »  avoit  été  rapi- 
de. 

Quel  devoit  donc  ê(re  ce  com- 
merce >  qui  mit  Carthage  en  état 
de  tout  ofer  &L  de  lever  avec  tant 
de  facilité  des  armées  fi  nombreu- 
k%  ?  L'entretien  de  (t%  troupes 
lui  coûtoit  des  fommes  immenfes  , 
parce  que  la  plupart  étoient  mer- 
cenaires; ce  qu'Ariflote  reg?.rde 
avec  raifon  comme  un  vice  dans 
fon  gouvernement.  Mais ,  cet 
ufage  même ,  tout  vicieux  qu'il 
étoit,  montre  quelles  furent  (q% 
reilourçes  ;  ôc  comme  elle  les 
tiroit  toutes  de  fon  commerce , 
rien  ne  fait  mieux  voir  ce  qu'étoit 
Carthage  commerçante  ,  long- 
tems  avant  que  Carthage  guerriè- 
re fe  fît  redouter  des  Grecs  par 
une  ambition  qui  Ta  rendu  célè- 
bre ,  mais  qui  Ta  ruinée. 

Pour  connoitre  jufqu'où  s'éten- 
doit  fon  commerce ,  &  quelle  en 
étoit  la  fphere,  il  faut  obferv^er 
d'abord  que  toutes  les  contrées  , 
ouvertes  aux  vaifTeaux  de  Tyr  • 
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rétoient  à  ceux  de  Carthage  ,  & 
diftinguer  enfuite  de  ces  objets 
communs  aux  Phéniciens  en  gé- 
néral ,  les  branches  de  commerce 
particulières  aux  Carthaginois  ; 
deux  articles  ,  dont  le  fécond  de- 
mande quelque  détail.  A  Tégard 
du  premier,  le  champ  qu'il  offre, 
eft  vafte  ,  mais  fi  connu  qu'il  Tuf- 
fira  de  l'indiquer. 

L'énumération  des  pais   fré- 

Ïuentés  également  par  tous  les 
hénjciens  ,feroit ,  à  peu  de  chofe 
près ,  celle  de  toutes  les  régions  « 

3ui  formoient  l'ancien  monde, 
epuis  le  règne  de  Séfoftris  juj*- 
3u'à  celui  de  Cyru^  ;  temi  pen- 
ant  lequel  l'Orient  &  le  Midi 
étoient  auffi  connus  que  l'Occi- 
dent l'a  été  dans  les  fiedes  pofié- 
rieurs.  Les  fondateurs  dé  ces  pulf- 
fantes  monarchies ,  auxquelles  a 
fuccédé  l'empire  des  Perfes  , 
Evoient  frayé,  par  leurs  armes,  les 
immenfes  régions  de  l'Afie  &  de 
rinde,à  des  conquéransd'uq  autre 
genre ,  aux  Phéniciens ,  qui ,  mar- 
chant  pour  ainfi  dire  à  la  fuite  & 
fur  les  traces  de  ces  heureux  ufur- 
pateurs,  établiflbient  leur  com- 
merce dans  tous  lés  lieux ,  où 
s'étendoit  la  domination  des  pre- 
miers. 

L'Egypte   même  ,    l'Egypte 
fermée  anciennement  aux  étran- 

§ers ,  comme  la  Chine  Teft  aujour- 
'hui ,  étoit  accefËble  aux  Phéni- 
ciens. Les  navires  portant  ce  pa- 
villon pouvoient 'remonter  le  Nil 
f)ar  une  de  i^s  embouchures  ;  & 
eurs  négocians  avoient  à  Mem- 
phis  ,  dans  le  voifinage  du  temple 
de  Vulcain  ,  un  quartier  appelle 
le  canton  des  Tyriens ,  du  nom  de 
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leur  vîlle  principale.  Les  Cartha- 
ginois y  furenc  admis  ,  comme  les 
autres  ,  fur  tout  depuis  le  règne 
d'Amaîis  ,  &  la  conquête  de  rJË- 
gyptei  par  les  rois  de  Perfe  , 
leurs  alliés.  Ils  tibuverent  dans  ce 
pais  le  lin ,  le  papier  >  des  voiles  ^ 
des  cables  pour  les  vaifTeaux.  Les 
côtes  de  la  mer  Rouge  &  du  eolfe 
Perfique  leur  foui^ifToient  l'en- 
cens ,  les  aromates ,  les  épiceries  , 
les  gommes,  l'or ^ les  perles  &  les 
pierres  précieufes.  Ils  alloient 
chercher  dans  l'Inde  &  dans  les 
ides  voifines  ,  des  bois  odorifér* 
rans,  des  oifeaux,  des  animaux 
rares ,  de  l'ivoire  &  toutes  les  rî- 
cheflesque  la  nature  prodigue  à 
ces  climats  fertiles.  On  ne  peut 
nier ,  en  effet ,  qu'ils  n'aient  fré* 

![uenté  rinde>&  pénétré  dans  l'A- 
rique  méridionale.  Nous  n'allé-> 
guerons  pas  ici  toutes  les  preuves 
de  ce  fait  ,  qu'il  feroit  aifé  de 
raflembler.  Nous  n'infiflerons  ni 
fur  les  induâions  ,  que  l'on  pour- 
roic  tirer  de  la  connoiflance  aflez 
exaéèe ,  qu'on  avoit  anciennement 
de  ce  païs  ^  ni  fur  celles  que  nous 
fourniffent  les,  voyages  de  long- 
cours  j  entrepris  par  les  flottes  oe 
Salomon.  Il  fufHra  de  remarquer 
qu'Homère  ,  qui  vivoit  plus  de 
huit  cens  ans  avant  Jefus-Chrifl  ^ 
parle  plufieurs  fois  de  l'ivoire  fous 
le  nom  ^tltphas  ;  ce  qui  fuppofe 
un  commerce  établi  dès -lors  ,  5c 
peut-^tre  long-tems  auparavant  ^ 
dans  les  contrées ,  où  l'on  trouve 
des  éléphans ,  animaux ,  qui  ne  (e 
rencontrent  qu'aux  Indes  &  dans 
l'Afrique. 

.Carthage  prenoît  à  Tyr  &  fur 
les  côtes  de  Phénicie ,  la  pourpre  ^ 
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l'écarlâte,  les  riches  étofTes^  les 
tapis»  les  meubles  précieux  »  8c 

fénéralement  tout  ce  que  l'art  fa* 
riquoit  alors  pour  les  befoins  da 
luxe  &  les  caprices  du  goût.  Les 
Carthaginois  étoient  renommés 
pour  les  boiferies  »  comme  les 
i  yriens  pour  les  ouvrages  de 
charpente.  Ils  rétoient  pour  la 
préparation  des  cuirs  &  de  ces 
beaux  maroquins ,  que  no^s  tirons 
encore  des  mêmes  lieux.  Enfin  , 
leurs  vaifleaux ,  comme  ceux  des 
autres  Phéniciens ,  alloient  fur  les 
côtes  occidentales  de  TOcéan  > 
dans'  les  ports  de  la  Gaule  8t 
des  ifles  Èritanniques,  chercher 
du  fer,  du  plomb/  du  cuivre, 
de  rétain.  Ils  tiroient  de  la  mer 
Baltique  >  le  fuccin  bu  l'ambre 
jeaune. 

Toutes  ces  fources  de  l'opu- 
lence y  acceiTibles  indifFéremmeilt 
aux  diverfes  nations  Phénicien- 
nes ,  n'étoienc  pas  les  feules  ou- 
vertes aux  Carthaginois.  Ils  par 
roiffent  s'être  approprié  le  com- 
merce d'une  partie  de  l'Afrique  & 
celui  de  J^'Èfpagne.  Ce  furent , 
pour  ainfi  dire,  deux  beaux  do- 
maines, que  la  fituation  de  leur 
ville  les  mit.  à  portée  de  faire  va- 
loir ,  &  dont  le  produit  énorme  fit 
bientôt  pencher  la  balance  en  leur 
faveur. 

Par  cette  portion  de  l'Afrique , 
il  faut  entendre  les  côtes  &  l'in- 
térieur de  la  Libye,  jufqu'à  la 
Cyrénaïque ,  fur  les  frontières  de 
laquelle ,  en  de-çà  des  autels  des 
Philènes  ,  ils  a  voient  une  place  de 
commerce ,  nommée  Charax  par 
Strabon.  Elle  étoit  l'entrepôt  d'un 
trafic  clandeftin  emre  eux  &  des 


C  A  5Ç9- 

marchands  de  Cyrène,  qui  leur 
portoient  myOérieufement  ,  èn- 
tr'autres  marchandifes,  des  larmes 
de  lazer,  &  recevoient  des  vins 
en  échange.  Toute  cette  côte  , 
peuplée   de  leurs  colonies    fou- 

•  mife  à  leur  domination  ,  leut 
fourniflbit  des  matelots  ,  des  foU 
dats  &L  des  efclaves.  Ajoutons  à  la 
Libye  j  ce  qu'ils  connoiffoienr  de 
TAtirique  intérieure  jufqu'au  Séné- 
gal .Ils  pénétroient  dans  les  terres, 
en  remontant  les    fleuves ,   qui 

.  viennent  fe  rendre  à  la  mer  le  long 
de  ces  parages.  L'objet  des  dé«- 
couvertes  d'Hannon ,  de  fes  éta«» 
blilTemens  ,  fur  tout  des  forts  , 
ou'il  bâtit  à  Cerné ,  fut  d^étendre 
&  de  protéger  le  commerce  avan*- 
tageux ,  qu'ils  y  faifoient.  Ils  ti- 
roient de  l'ignorance  des  habitans, 
le   même  parti ,  que  les  Euro- 

?éens  ont  tiré  depuis  de  celle  des 
auvages  de  l'Amérique,  &  chan^ 
geoient  leur  argile  contre  l'or, 
dont  ces  peuples  grofliers  mécon- 
noifToient  le  prix.  Aux  détails, 
çju'on  vient  de  rappeller  ,  il  faut 
joindre  un  autre  article.  Ce  font 
ces  rubis ,  qu'ils  alloient  chercher 
dans  les  montagnes  des  Nazamo- 
nés ,  &  dont  il  faifoient  un  débit 
confidérable.  On  les  nommoit  ru- 
bis de  Carthage  pour  èette  raifon. 
Ces  rubis ,  quoique  moins  eftimés 
que  ceux  des  Indes ,  l'étoient  adez 
pour  former  une  branche  impor-^ 
tante  de  commerce.  " 

Mais ,  c'eft  à  rEfpagne  fur  tout 
que  les  Carthaginois  ont  dû  leurs 
principales  richeffes,  L'Efpagne 
fut  pour  eux  une  fource  lot>g  terni 
intariflable  de  puifTance  &c  de 
tféfdrs.  Cette  contrée  fameufe, 
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rHefpérie  des  Grecs,  Tlbérie  des 
Romains ,  avoit  été  découverte 
par  les  premiers  navigateurs  Phé- 
.  niciens  »  dans  un  tems  où  Tes  peu- 
ples qui  rhabitoiént,  fimples, 
grodîers ,  &  prefque  tous  (auva- 
ges  ,  ignoroient  la  valeur  des  rî- 
cheftes ,  que  la  nature  leur  prodi- 
guoit.  Carthage  »  après  les  avoir 
partagées  long-tems  avec  Tyr, 
avec  Cadiz  &  les  autres  villes 
Phéniciennes,  parvint  înfenfible- 
ment  à  s'y  rendre  maitrefle  du 
commerce  par  les  pofTenions  qu'- 
elle acquit  dans  le  païs  même  ,  où 
elle  fit  de  grandes  conquêtes.  L'efr 
pagne,  féconde  en  denrées  de 
toute  efpèce  ,  &  peut-être  à  tous 
égards  «  la  région  la  plus  fertile  de 
l'Europe,  ottroit  trop  d'objets  à 
l'avarice  des  Carthaginois  ,  pour 
ne  pas  leur  infpirer  Pambition  de 
fubjuguer ,  dès  qu'ils  le  pour- 
roient ,  un  païs  fi  rorc  à  leur  bien- 
féance.  La  défenfe  de  Cadiz  ,  at- 
taquée par  les  naturels ,  leur  four- 
nit un  prétexte  fpécieux  d'y  porter 
leurs  armes  ;  &  de  ce  moment , 
ils  ne  cédèrent  d'y  étendre  leur 
empire ,  lentement  d'abord ,  parce 
qu'ils  avoient  à  combattre  des  na- 
tions belliqueufes  «  mais  enfin  avec 
fuccès  j  parce  que  la  difcorde 
leur  livra  ces  peuples,  invincibles, 
s'ils  avoient  été  plus  unis. 

Ils  trouvèrent  dans  cette  région, 
favorifée^e  la  nature ,  la  plupart 
des  produâions  éparfes  dans  les 
climats  les  plus  heureux.  Outre 
les  vins,  les  huiles,  les  dattes,  le 
miel ,  les  réfmes  ,  le  lin ,  le  chan- 
vre ,  le  ris ,  les  grains  de  toute  ef- 
pèce ,  que  rEfpagne  fournit  en 
abondance  ;  elle  a  des  chevaux 
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d*une  beauté  non  pareille.  Elle 
en  a  d'une  force  &  d'une  légèreté 
peu  tommunes ,  fansY>arler  de  Tes 
mules ,  dont  le  fervice  efl  (1  utile 
A&  fi  fur.  Ses  laines  font  renom- 
mées pour  leur  fineffe.  Ses  forêts 
font  pleines  de  bois  excellens  pour 
la  charpente  &  pour  la  conftruc- 
tion  des  navires.  Elle  abonde  en 
mines  de  plomb  >  de  fer  ,  de  cui- 
vre, de  vif-argent  »  de  vermillon, 
d'azur ,  d'alun ,  d'antimoine  &  de 
vitriol.  On  pêche  le  corail  fur 
les  côtes  de  la  mer  qui  la  baigne  à 
l'Orient.  On  y  rencontre,  des  car- 
rières de  marbre  &  d'albâtre.  On 
ramafle,  au  milieu  de  fes  roches,da 
jafpe ,  du  cryftal  j  de  l'aiman ,  des 
améthyfies ,  des  rubb ,  des  hya- 
cinthes ,  des  émeraudes ,  des  tur- 
quoifes.  Que  de  branches  de  tra- 
nc  !  Que  de  fources  d'opulence 
entre  des  mains  indufirieufes  ! 

Mais  ,  ce  qui  rendit  la  poiTef- 
fion  d'une  partie  de  TEfpagne  in- 
finiment utile  aux  Carthaginois , 
c'eft  l'avantage  »  ou  le  malheur , 
qu'elle    eut   de   renfermer  dans 
fon  (êin  d^s  mines  d'or  Ôc  d'ar- 
gent ;  mines  à  préfent  négligées  , 
peut-être  même  épuifées  ,    mais 
autrefois  très- riches  &  d'un  reve- 
nu prodigieux.  Les  Pyrénées. & 
les  montagnes  des  Afturies ,  de  la 
Galice  &  du  Portugal ,  en  conte- 
noient  plufieurs.On  peut  voir  dans 
Diodore   de  Sicile  ,  comment  (e 
fit  originairement  la  découverte 
des  mines  d'argent ,  cachées  dans 
l'intérieur  des  Pyrénées.  Selon  lui^ 
des  forêts  épaifiescouvroient  jadis 
ces  montagnes.  Quelques  pâtres 
y  mirent  le  feu  ;  6c   telle  fut  la 
violence  de  l'incendie ,  que  la  cha- 
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leur  des  flammes  pénétra  le  fol , 
&  qucx  du  fein  de  cette  terre  brû- 
lante ,  on  vit  couler  des  ruifleaux 
d*un  argent  pur  &  dégagé  de  tou- 
te matière  étrangère.  Les  Phéni- 
ciens ,  ajouté  Diodore  de  Sicile , 
pro6tant  de  l'ignorance  des  natu- 
rels ,  leur  donnèrent  quelques 
marchandises  de  peu  de  valeur , 
en  échange  de  cet  argent ,  dont  ils 
chargèrent  leurs  vaifleaux  ;  & 
pour  n'en  perdre  que  le  moins 
qu'ils  poutroient ,  ils  firent  entrer 
ce  métal ,  au  lieu  de  plomb ,  dans 
la  fabrique  de  leur^  ancres.  Bien- 
tôt ,  ils  fçurent  k  reconnoitre  par 
tout  où  la  terre  le  fenfermoit  ;  & 
ce  fut  fans  peine  d'abord.  Les 
veines  en  étaient  nombreufes.  El- 
les étoiënt  vifibles  à  la  fuperficie 
du  terrein  ,  &  s'entrelafToient  les 
«nés  aux  autres  dans  la  longueur 
de  plufîeurs  iVades. 

Les  Carthaginois  ,  devenus , 
par  la  conquête  du  pais  inême  , 
&uls  pofleffeurs  de  ces  mines ,  & 
des  mines  d*or  non  moins  abon-* 
dantes  que  celles  d'argent  ,  les 
exploitèrent  avec  cette  intelligent 
ce,  que  donne  l'avidité  toujours 
ingénieufe.  Ils  creuibient  des  puits 
îmmenfes ,  dont  la  profondeur  fe 
niefuroit  fur  celle  de  la  mine.  Des 
mSlîers  d'efdaves  étoient  (acrifiés 
à  ces  travaux  rudes.  Mais  »  Car- 
thage  s'y  enrichiffoit ,  &  fon  but 
^toit  rempli.  Elle  i)e  ceffa  de  puî- 
(er  dans  ces  fources ,  &  ne  vint 
pas  à  bout  de  les  urir.  Les  Rou- 
mains ,  du  vivant  d^ Polybe  ctté 
par  Strabon  9  .  tiroient  plus  de 
vingt- cinq  mille  dragtpes  par  jour, 
4é  celle  qui  étoit  aux  environs  de 
Carthagène»  Quarante  mille  ef<« 
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claves  y  fervoient  }oamellement 
à  l'exploitation  de  ces  mines. 
Elles  n'avoient  plus  les  mêmes 
rtfques ,  ni  les  mêmes  difEcuhés , 
depuis  qu'Archimède  avoit  ima- 
giné des  machines  pour  en  pom- 
per l'eau.  Âinfi  ,  l'Eipagne  , 
aujourd'hui  maitrefle  du  Pérou  & 
du  PotoH  dans  le  nouveau  Conti- 
aem ,  étoit  elle-même  le  Pérou  & 
le  Potofi  de  l'ancien  monde  ;  def- 
tinée  fingulière  ,  qui  n'a  fait  le 
bonheur  &  la  force  de  fes  peuples, 
ni  dans  un  tems  ni  dans  l'au- 
tre. 

Voilà  quelle  fut  la  fource  prin- 
cipale de  ces  richefles  immenfes , 
qui  rendirent  Carthage  fi  puiiTante, 
&  la  mirent  fi  long-tems  en  éta€ 
de  faire  des  pertes  énormes  inipn- 
aément.  Voilà  ce  qui  payoit  fes 
flottes  .&  fes  nombreufes  armées. 
Nous  voyons  les  Efpagnols  incor-> 
pores  dan$  fes  troupes  ,  lorfqu'elle 
çnvahit  là  Sicile,  Ce  fait  déinontre 
que  les  conquêtes  des  Canhagi- 
Qois  en  Efpagne  ,  ont  précédé 
Ipur  guerre  contre  Gélon ,  &  leur  ' 
alliance  avec  XeVxès.  On  en 
pourroit  raffemblier  d'autres  preu- 
ves ;  mais  ,  celle  -  ci  fuflit.  pour, 
nous  convaincre  que  leur  fplen- 
deur  remonte  avant  cette  épo- 
que. 

Nous  croyons  en  avoir  dit  aflez 
pour  xuftifier  la  haute  idée,  que 
nous  avons  voulu  donner  du  com- 
merce '&  de  Tppulence  des  Car- 
tba^ois.  Pour  cette  raifon  6c 
pour  ne  pa^  taèlct  de  fimples  pro- 
babilités à  des  faits  établis  ,  nous 
a'infifterons  pas  fui  toutes  les  dé- 
couvertes ,  dont  les  Anciens  leur 
fout  honneur ,  en  particulier  foc 
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cette  grande  iile  de  l'Océan,  dont 
parlent  Diodore  de  Sicile  & 
rAuteur  du  Livre  des  merveilles  ^ 
attribué  communément  à  Ariftote. 
C'étoit  le  plus  riche  &  le  plus  dé- 
licieux canton  de  l'Univers ,  ù 
nous  en  jugeons  d'après  la  peintu- 
re ,  qu'en  fait  notre  Hiftprien  ; 
éc  s*il  efl  vrai  que  les  Carthagw 
sois  ,  la  regardant  comme  une 
retraite ,  comme  un  port  pour 
leur  République^en  cas  de  naufra- 
ge ,  en  aient  dérobé  la  connoifTance 
aux  étrangers  ,  &  qu'ils  n'aient 
pas  même  permis  à  leurs  négo^ 
eians  di  s'y  établir  ,  dans  la 
crainte  que  les  charmes  d'un  fi 
beau  réjour  ne  leur  ââfent  défenei? 
leur  patrie, 

La  plupart  des  Modernes  ont 
cru  trouver  dans  cette  ifle,  l'At- 
lantide de  Platon  ou  l'Amérique^ 
Mais^  il  me  femble,  dit  M.  de 
Bougainvilie  ,  que  les  détails  de  la 
defcription  faite  par  les  Anciens  f 
conviennent  affez  à  rifIe<Mada<^ 
gafcar  \.6i  je  ne  balanceras  pas  ; 
pourfuit-il ,  à  Vy  reconnottre  , 
fi  je  n'étois  arrêté  par  la  pofition  , 
que  lui  donne  Diodore  de  Sicile  i 
à  l'occident  de  l'Afrique.  Encore 
le  texte  de  THiftorien ,  tout  précisa 
qu'il  eft  fur  ce  point  ,  pourroit 
bien  n*être  pas  une  obje6lion  fan$ 
réponfô  ;  car ,  il  eft  permis  de 
croire  que  ks  mêmes  motifs ,  qui 
déterminèrent  le  Sé^nât  de  Car*- 
thage  ,  à  défendre  ,  par  un  décret^' 
tout  érabliflement  dans  cette  iite  , 
enr  firent  cacher  la  véritable  pofi- 
tion. Ce  menfoftge  politique  n'eût 
été  qu'une  cônféquence  afTez  na- 
turelle du  fyftème  des  Garthagi* 
nois  &  àe  la  conduite  qu'ils  ^- 
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oôiént ,  aînfi  que  tous  les  Phéni- 
ciens en  général ,  à  l'égard  de» 
peuples  rivaux  de  leur  conimerce. 
Des  gens  ,  aflez  jaloux  pour  faire 
échouer  leurs  bâtimens  ,  plutôt 
que  d'en  laiiTer  deviner  la  route , 
&  pour  jetter  dans  la  mer ,  quand 
ils  étoient  les  plus  forts ,  tout  na- 
vigateur étranger  qu'ils  rencon- 
rroient  dans  les  parages  de  Sar- 
daiene  ou  vers  le-  détroit  de  Gi- 
braltar, étoient  bien  capables  de 
donner  le  change  fur  la  pofitioo 
d*^n  pais  tel  que  l'ifle  décrite  par 
Diodore  de  Sicile. 

IIL 

De  la  PuîJJancc  des  Carthaginoîsm 

Strabott  donne  une  date  très*' 
ancienne  à*  la  puiffaiice  des  Car« 
thaginois.  Il  parle  de  leurs  nom- 
breux écabliffemens  Je  long  des 
côtes  de  l'Afrique*  Scylax  &  Diou 
dore  de  Sicile  s'accordent  avec  lui 
fur  ce  point 9  &.  les.  témoignages 
de  toute  r Antiquité^  concourent  à 
nous  donner  une  iiauce  idée  du 
rang ,  que  cette  République  te-- 
noit  parmi  les  PuiflarKes  du  pre^* 
fnier  ordre ,  dès  le  tems  de  Cyrus# 
On  ne  peut  déterminer  la  dace 
précife  des  conquêtes  ,  qu'elle  fie 
en  Efpagne ,  ni  le  tems  où  elle 
s'aflujettit  la  Sardaigne  &  les  iûet 
Baléares,  ni  celui  oii  ellejetta  les 
fondemens  de  fa  domination  en 
Sicile.  Mais ,  il  éû  certain  que 
ttfus  ces  événeiMOfts^fent  très-an-^ 
ciens  >  que  ks' plus  modernes 
remontent  siu  plûtard  à  la  fi» 
du  feprième  fiecle  avant  l'Ère 
Chrétienne,  &  qu'elle  demeor» 
plus  de  fix  cens  ans  niaitreffie  de  U 
mer»  .     /  .  ' 
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Le  premier  traité  des  Cartha- 

Finois  avec  les  Romains ,  conclu 
sn  569,  Tannée  même  où  les 
Rois  furent  chafTés  de  Rome,  fait 
mention  de  l'Afrique  &  de  la 
Sardaigne,  comme  appartenant 
dès -lors  aux  premiers.  Leurs 
pofTeflions  en  Sicile  y  font  claire* 
ment  défignées  ;  &  le  ton,  qu'ils  y 
prennent ,  annonce  la  fupériorité , 
qu'ils  avoient  dans  la  Méditerra* 
uée. 

Ils  n'avoient  pas  moins  de  ré- 
putation dans  rOrient.  Ndiis 
voyons  Cambyfe  »  fucceffeur  de 
Cy rus ,  prendre  ombrage  dt  leur 
puiHance  &  fonger  à  les  attaquer  ^ 
après  avoir  conquis  l'Egypte , 
mais  ne  pouvoir  exécuter  ce  def- 
fein ,  parce  que  les  Phéniciens , 
qui  compofpient  toute  fa  marine  » 
refuferent  conftamment  de  fervir 
contre  une  nation  ,  qui  tiroît  d'eux 
fon  origine.  Darius  I  ,  près  de 
porter  U  guerre  dans  la  Grèce  » 
crut  trouver  un  puiiTant  fecour» 
dans  l'alliance  des  Carthaginois» 
Mats ,  plus  éclairés  alors  fur  leurs 
véritables  intérêts,  ils  refuferent  à 
ce  Prince,  ce  qu'ils  accordèrent 
bientôt  après  à  fon  fils.  Juftin 
ajoute ,  il  eft  vrai ,  que  le  roi  de 
Perfe  ,  leur  fit  défendre  en  même 
tems ,  par  fes  ambafladeurs ,  d'im- 
moler à  l'avenir  des  viâimes  hu« 
maines ,  &  qu'ils  obéirent.  Mais  , 
vraifemblablement ,  l'abréviateur 
de  Trogue  Pompée ,  ne  s'exprime 
pas  ici  aune  manière  exaâe.  Un 
Prince  ne  parle  point  en  maître  à 
des  Républicains  puiflàns  ,  qui  ne 
font  ni  (es  fujets  ,  ni  ie$  vaUaux  , 
&  dont  il  croit  d'ailleurs  avoir  be- 
foin  9  puifqu'il  négocie  avec  eux  ^ 
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pour  en  &ire  fes  alliés.  Le  paflagc 
de  Juftin  ,  réduit  à  fa  )u{le  valeur  , 
ne  prouve  pas  que  les  Carthagi- 
nois dépendiiTent  alors  de  Darius, 
n  prouve  feulement  que  l'étendue 
de  leur  commerce  les  obligeoit  à 
des  égards  politiques  pour  un  Sou» 
verain,dans  les  États  duquel  ils 
avoient  plufieurs  comptoirs,  & 
pofledoient ,  à  titre  de  concef- 
îion ,  des  établiflemens  de  l'efpècc 
de  ceux ,  que  les  Européens  ont 
aujourd'hui  dans  l'Inde.  L'ordre  de 
renoncer  aux  facrifices  barbares  « 
autorifés  par  le  rît  Phénicien  ,  ne 
pouvoir  avoir  pour  objet  que  les 
lieux  occupés  ainfi  par  les  Car- 
thaginois fur  les  terres  de  l'empiré 
Perfan  ;  mdis ,  il  ne  s'étendoit  pas 
à  Carthage  même  ,  oit  «mfacri-» 
fices  inhumains  furent  pratiqués 
fans  interruption ,  tant  que  la  Ré-- 
publique  fubfifta. 

La  puiflance  des  Carthaginois  , 
toujours  en  proportion  avec  leurs 
richefles ,  déchut  dès  qu'ils  eurent 
dénaturé  leur  plan  de  conduite , 
en  y  faifant  entrer  des  projets  de 
conquêtes ,  inutiles  à  l'agrandif- 
fement  de  leur  commerce.  Ce 
partage  entre  deux  objets  contrai- 
res  ,  &  trop  mal  afForti  pour  que 
l'équilibre  pût  fe  maintenir  entre 
l'un  &  l'autre  y  divifa  leurs  forces, 
en  divertit  l'emploi ,  en  tarit  in-*, 
fenfiblement  les  fources  ;  &  c'eft 
ainfi  qu'après  avoir  paru  long* 
tems  avec  plus  d'éclat  que  de 
fuccès ,  dans  une  carrière  qui  n'é- 
toit  pas  faite  pour  eux  ,  ils  tombe* 
rent  tout  à  coup  fans  pouvoir  (e 
relever.  La  guerre ,  en  les  épui- 
fant,  les  anéantit,  parce  que  le 
commerce  national  n'avoit  ceff^ 
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de  diminuer ,  à  mefifte  que  leur 
domination  s'étoit  accrue.  L'édifi- 
ce de  leur  puifTance  s'écroula ,  mi- 
né par  les  fondemens. 

Rien  ne  le  prouve  mieux  qtie  le 
mélange  fmgulier  de  force  appa- 
rente &  de  ibiblefle  réelle ,  où  fe 
trouvoit  Carthage  au  moment 
même  de  fa  chute.  Malgré  les 
pertes  immenfes,  qu'elle  avoit 
faites  dans  le  cours  de  tant  de 
guerres  ,  où  des  millions  d'hom- 
mes périrent  fous  fes  drapeaux , 
l'enceinte  de  Tes  murs  inveflis  par 
le  jeune  Scipion  ,  renfermoit  en- 
core l'ept  cens  mille  habitant.  Elle 
ne  put  néanmoins  réfifler  aux  ef- 
forts de  Tarmée  Romaine;  &  le 
iiege  fe  termina  par  la  ruine  de 
cette  âa^,  mais  imprudente  rivale 
de^lome.  C'eftque  dans  ce  nom- 
bre infini  d'habitans  ,  on  comptoit 
peu  de  foldats.  La  plupart  étoient 
artifans ,  matelots  ,  négocians , 
efclaves ,  tous  attachés  au  com- 
merce ,  occupés  dans  les  manufac- 
tures &  les  atteliers ,  dont  la  ville 
étoit  pleine ,  &  plus  propre  à  fa- 
briquer des  armes ,  qu*à  s'en  fer- 
vir.  Ils  en  fourniiToient  cette  milice 
mercenaire ,  que  foudoyoit  la 
République  ;  mélange  confus  d*Ef> 
pagnols,  de  Grecs ,  de  Liguriens  ^ 
de  Corfes,  de  Sardes  &  d'Afri- 
cains. Mais,,  lorfque  les  canaux 
divers ,  qui  faifoient  couler  l'abon- 
dance à  Carthage ,  eurent  été  taris 
par  la  guerre,  Carthage  n'eut 
plus  d'alliés ,  ôc  périt  mal  défen- 
due par  fes  propres  citoyens 9  qui 
n'avoient  fçu  Jufqu'alors  que  vou- 
loir la  guerre ,  &  payer  des  bras 
qui  la  fiiTent  pour  eux. 
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I  V. 

De    V Agriculture   ehe[    tes 
Carthaginois^ 

Le  génie  des  habitans  de  Car- 
thage y  tourné  vers  le  commerce  , 
préféroit  aux  objets  de  pur  agré- 
ment ,  les  arts  propres  à  les  enri« 
chir  ;  tels  que  la  navigation  ,  le 
pilotage ,  les  méchaniques  &  l'a- 
griculture. Cette  dernière  étolt 
d'autant  plus  en  vogue  parmi  eux, 
qu'ils  habitoient  un  pais ,  dont  la 
fertilité  naturelle  encçurageoic 
leur  induftrie  y  &  faifott  circuler 
l'abondance  dans  tous  les  ordres 
de  l'État ,  par  des  moidons  qui 
payoient  le  laboureur  avec  ufure  , 
&  fournifToient  au  trafic ,  un  fonds 
inépuifable  d'échanges  avec  Té- 
tranger.  Les  piincipaux  citoyen» 
de  Carthage  cultivoieftt  la  terr^  , 
ainfi  que  les  principaux  citoyens 
de  Rome  ,  &  s*en  faifoient  hon- 
neur comme  eux ,  mais  par  des 
vues  &  par  des  raifons  différen- 
tes. 

La  pauvreté ,  dont  Rome  k 
glorifioit  alors ,  y  rendoit  nécef- 
(aire  ce  genre  de  vie,  conforme 
d'ailleurs  a  la  févérité  de  (ts  prin- 
cipes &  de  fes  vertus.  A  Cartha- 
ge ,  l'intérêt ,  toujours  arbitre  de 
l'opinion  chez  les  peuples  com- 
merçans,  .préfervoit  d'un  mépris 
injuÔe  cette  profefiTion  vraiment 
noble ,  en  éclairant  fur  fes  avanta- 
ges réels.  L'agriculture  étoit  pour 
les  Romains  un  moyen  de  fubfif- 
cer  ;  c'étoit  pour  leurs  rivaux  un 
moyen  de  s'enrichir.  En  faifant  les 
délices  de  Régulus  &  de  fes  pa- 
reils, parce  qu'ils  étoient  fimples 
^  modérés  ,  çlle  les  noarrifibit 
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parce  qu'ils  étoient  pauvres  ;  &  fi 
dans  le  cours  de  leurs  exploits 
guerriers  ^  on  les  vit  regretter  les 
travaux  champêtres  ,  c'ed' autant 
le  befoin  d'une  famille  nombreufe, 
qui  les  rappellott  à  leur  charrue  , 
que  cette  vertueufe  auftérité  des 
mœurs  antiques ,  à  laquelle  Cicé* 
fon  &  Pline  ont  rendu  tant  d'inu- 
tiles &  tant  d'éloquens  homma- 
ges. Vraifemblablement ,  les  mains 
d'Hannbn  n'étoient  pas  accoutu- 
mées à  tracer  des  filions  ,  comme 
celles  de  Curius.  Ce  qui  fut  pour 
les  Grands  de  Rome ,  une  occu- 
pation long  -  tems  indifpenfable , 
étoit  pour  ceux  de  Carthageun 
exercice  volontaire  ,  un  amufe- 
tnem  utile  &  même  un  objet  d'é- 
tude. 

Riches  ,  mais  économes  &  la- 
borieux f  les  Carthaginois  étoient 
cuhivateurs  ,  parce  qu'ils  étoient 
hommes  d'état  &  négocians.  Par 
leur  exemple  >  ils  animoient  la 
pratique  de  cet  art.  Ils  en  perfec- 
tionnaient la  théorie  parleurs  ob- 
ièfvations  ;  &  l'on  peut  afTurer 
que  leurs  progrès  furent  grands  & 
rapides  ,  puifqu*ils  a  voient  pour 
but  d'augmenter  à  la  fois  leurs  rî- 
chefies  perfonnelles  &  les  forces 
de  leur  République ,  dont  le  pou- 
voir fe  fondoit  fur  l'opulence.  Ce- 
ci n'éft  pas  une  aflertion  bazardée 
fur  de  amples  probabilités.  Pline 
en  fera  le  garant.  Nous  fçavons 
par  lui  que  Magon ,  Tun  des  plus 
illuftres  de  leurs  citoyens ,  avoit 
compofé  fur  la  culture  des  terres , 
un  traité  complet ,  dont  la  répu- 
tation s'étendit  iufqu'à  Rome.|On 
y  faifoit  tant  de  cas  de  cet  Auteur, 
qu'en  diftribuanc  aux  petits  rois 
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d'Afrique  toutes  les  bibliothèques 
de  Carthage  ,  les  Romains  fe  ré- 
ferverent  le  livre  de  Magon.  Leur 
SénatusConfulteen  ordonna  mê- 
me la  traduôion  ,  quoique  le  cé- 
lèbre Caton  eût  dès- lors  écrit  fur 
l'agriculture.  Des  hommes  ,  inf- 
truits  de  la  langue  Punique  ^  furent 
chargés  de  cette  verfion  ;  &  Dé- 
lilanus  ,  patricien  d'une  des 
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meilleures  maifons  de  Rome ,  fut 
celui  des  Traduâeurs  qui  réuilîtle 
niieux. 

De  la  Langue  &  de  la  Littérature 
des  Carthaginois^ 

Les  Carthaginois  parloient  la 
même  langue  que  les  T yriens  ;  & 
ceux  et  la  même  que  lesChana- 
néens  &  les  Ifraëlites  ,  c*eft-à- 
dire  ,  la  langue  Hébraïque ,  ou  du 
moins  une  langue ,  qui  en  étoit 
entièrement  dérivée.  Leurs  noms 
avoient  pour  l'ordinaire  une  figni- 
fication  particulière.  Hannon  il' 

fnifie  5  gracieux  ,  bienfàifant  ; 
)idon ,  aimable  ,  ou  bien- aimée  ; 
Sophonisbe ,  elle  gardera  bien  le 
fecret  de  fon  mari.  Ils  fe  plaifoient 
auffi,par  efprit  de  religion ,  à -faire- 
entrer  le  nom  de  Dieu  dans  les 
noms  qu'ils  portoient ,  félon  le  gé- 
nie des  Hébreux.  Annibal  ^  qui 
répond  à  Ananias  ,  (ignifîe  Baal  i 
ou  le  Seigneur  m* a  fait  cette  grâce, 
Afdrubal-,  qui  répond  à  Azarias  ,^ 
veut  dire  ,  le  Seigneur  fera  notre 
fecours.  Il  en  cft  ainfi  des  autres 
noms ,  comme  Adherbal ,  Mahar- 
bal^  Maflanabal,  &c.  Le  mot 
Pœni  j  d'où  vient  celui  de  Punique^' 
eA  le  même  que  Phceni ,  ou  Pbé^ 


a66  CA 

ncciensy  parce  qu'ils  tîroîest  leur 
cffigiae  de  la  Phénicie.  On  a  dans 
le  Potnulus  de  Plaute  ,  une 
fcene  qui  a  (ott  exercé  les  Sça- 
vans» 

Le  peu  de  familiarité  des  An- 
ôens  avec  la  langue  &  les  carac* 
tères  Puniques ,  Tindlfférence  des 
Grecs  &la  haine  des  Romains  ont 
£ût  périr  les  ouvrages  des  Cartba- 
«nois  y  (aAs  qu'un  feul  ait  pu  fe 
fooihaire  à  la  profcription  géné« 
nie  ;  pêne  réelle  pour  la  poûérité^ 
que  les  moitumens  de  la  littérature 
&  de  l'hiftoire  Carthaginoife  au- 
roiem  inflruice  de  Tétat  de  l'Âfri- 
que  intérieure ,  de  celui  de  l'an- 
cienne ETpagne  »  &  d'une  infinité 
de  faits  inconnus  au  Grecs ,  con- 
centrés en  eux  mêmes ,  &  qui  y 
trop  fuperficiels  pour  rien  appro- 
fcodir  y  étoient  trop  enorgueillis 
de  ta  fupérioiité  qu'ils  ,  avoient 
<bn&les  arts ,  &  de  celle  qu'ils  pré- 
«endoiem  dans  les  fciepces ,  pour 
se  pas  nier  tout  ce  qu'ils  igno- 
loiem.  Te!  eft  le  caraâère  de  la 
plupart  des  Écrivains  Grecs*  En 
lecoanoiiTant  qu'ils  eurent  en  par- 
tage içs  agrémens  du  ftyle  &  les 
dons  du  génie^  on  eft  forcé  de 
convenir  qu'ils  ont  fouvent  man- 
qué de  juuefle  dans  les  critiques 
qolls  faifoiem  des  étrangers  y  par* 
€îe  qu'ils  joigooient  une  ignorance 
volontaire  a  la  préfomptron ,  qui 
leur  étoit  naturelle.  J'infiiVe  fur  ces 
téâexions»  dit  M.  de  Bougain- 
viUe,  quoiqu'elles  ne  foient  pas 
nou,velles  ;  mais ,  je  crois  qu'il  eft 
important  de  ne  les  pas  perdre  de 
vue  daqs  l'étude  des  Écrivains  de 
la  Grèce  ;  &  je  crois  même  que 
plus  le  Leâeor  a  de  goût }  plus  ce 
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préfefTAtif  lui  devient  eflentkt 
contre  la  féduâion.  En  effet ,  |;dus 
on  ed  capable  de  fentir  le  prii  de 
leurs  ouvrages  ,  moins  on  l'efl  de 
fe  défendre  contre  leurs  opinions. 
Le  charme  n'a  que  trop  agi  fur 
plufieurs  de  nos  Sçavans  moder- 
nes. Senûbles  à  la  beauté  de  ce&' 
Auteurs  intéreflans ,  ils'femblent 
avoir  oublié  qu'en  defirant  d'écri- 
re comme  eux  ,  Vhomjne  d'efprtc 
fe  réferve  le  droit  de  penfer  d'à* 
près  foi- même.  A  voir  ces  Com- 
mentateurs enthoufiaftes ,  mépri- 
fer  fans  examen  tout  ce  que  les 
Grecs  traitoient  injuâemem  de 
barbare  y  on  les  foupçonneroit  de 
fuppofer  que  toutes  les  connoif- 
fances  &  tous  les  talens  étoient 
renfermés  dans  lés  bornes  de  1» 
Grèce*  &  de  l'Italie  ;  comme  fi  ces 
deux  contrées  enflent  été  l'Uni- 
vers ;  comme  fi  l'on  n'eût  pen(2i 
qu'à  Rome  &  à  Athènes  «  &  que 
tant  de  Royaumes  y  d'Empires  y 
de  Républiques  confidérables  euf- 
fent  pu  fubuûer  ,  fans  tout  ce  qui 
forme  le  lien  des  fociétés  ôorif- 
fantes  &  nombreufes ,  où  l'opu- 
lence y  faifant  du  fuperâu  le  né- 
ceflfaire  des  riches ,  a  de  tout  tems 
aiSgné  fur  les  befoins  du  luxe  y  le 
patrimoine  des  arts. 

Dod^el  prétend  que  tes  Grecs 
&  les  Romains  feroient  moins  par- 
tagés dans  leurs  fentimens  fur  l'é-* 
poque  de  Carthage ,  &  moins» 
contraires  tes  uns  aux  autres  dans 
ce  qu'ils  nous  rapportent  des  traits 
de  Ion  Hiddlre  ,  û  les  Carthagi- 
nois avoient  été  plus  attentifs  à 
recueillir  leurs  annales.  Selon  lui, 
ces  Républicains  n'ont  point  eu 
d'archives  authentiques  î  il^  n^oot 
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point  eu  d'Hifloriens  dignes  de  foi. 
Ce  font  des  conféquences  ^  que 
n*adoptera  pas  un  critique  impar- 
tial. Seulement  »  il  inférera  de 
cette  diverfité  d'opinions  ,  ou  que 
les  écrivains  Grecs  &  Romains  » 
ne  connoifToient  pas  le  peu  de 
xnonumens  de  l'hiftoire  Carthagî- 
noife ,  échappés  à  la  ruine  de  Car- 
.  thage  9  &  qui  pouvoient  s*étre 
confervés  de  leur  tems,  ou  que 
les  monumens  de  cette  ville  fu- 
rent tous  anéantis  avec  elle  ,  mais 
qu'ils  n'en  exifierent  pas  moins 
tgnt  qu'elle  exiOa. 

La  vérité  de  ce  raifonnement  ^ 
fi  fimple  qu*il  n*a  pas  befoin  de 
preuve ,  efî  prouvéïe  fans  réplique 
p3iV  un  paflage  formel  de  Jofephe, 
dont  Tautèrité  fur  ce  point  eâ  fort 
fupérieure  à  celle  de  Strabon  & 
ées  autres  Écrivains^,  foit  Grecs , 
{oit  Latins.  Dans  fbn  traité  contre 
Apion  »  il  attefle  que  la  ville  de 
Tyr  avoit  encore  fes  cegiflres^ 
heureufement  foufiraits  aux  révo- 
lutions ,  qu'elle  efluya.tant  de 
fois  y  6c  que  cesTegiûres  remôn- 
toient  à  de!^  fiecles  très- reculés. 
Jofephe  avoit  confulté  ce  dépôt 
deséntiquitésTyriennes.  Il  le  cite 
à  pluCeurs  reprifes  dans  le  cours 
de  fon  hiOoire  ;  l&  c'eft  à  la  con- 
noiflance  de  ces  titres  incontefta- 
bles  Si  précieux ,  que  nous  devons 
répoque  certaine^  qu'il  nous  a  don- 
tiée  de  la  fondation  de  Carthàge. 
On  ne  .peut  douter  que  les  Tyriens 
âigitifs  9  auteurs  de  rette  colonie  > 
&  les  Carthaginob  leurs  defcen- 
daris  ,  fidèles  a  des  uiages  tranf* 
mis  par  leurs  ancêtres  ^  ne  fe  fuient 
fait ,  comme  eux,  une  loi  de  con^ 
fignex  dans  d^  fafies  publics  tous 
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les  événemens  de  quelque  impor- 
tance. 

Carthàge  avoit  donc  eu  fes  Hif- 
toriens.  Elle  avoit  eu  des  Écrivains 
en  plus  d'un  genre ,  mais  fur  tout 
dans  les  genres  utiles  ;  témoin  ce 
traité  d'Agriculture  de  Magon  , 
dont  nous  avons  déjà  parié  ci' 
deffus»  d'après  le  témoignage  de 
Pline.  Dodwel  ne  fe  rappelloir, 
fans  doute  ,  ni  ce  témoignage  de 
Pline  ,  ni  celui  de  Jofephe  ^  lorf- 
qu'il  nous  repréfente  les  Cartha- 
ginois comme  des  Barbares  igno- 
rans ,  &  que  fur  l'autorité  frivole 
de  quelques  vers  de  comédies ,  it 
traite  de  fables  toutes  les  hifloir es 
Libyennes  &  le  périple  d'Hannon 
en  particulier.  Cependant  ,  les 
vaiileaux  de  Carthàge  &  de  Phé- 
nicie  parcouroient  toutes  les  mers  ; 
&  dans  un  tems  où  les  Grecs  ne 
connoiflbient  rien  au  de- là  des 
colonnes  d'Hercule  &  du  Pont- 
Euxin  ,  les  Carthaginois  &  les 
Phéniciens  9  introduits  par  le  com- 
merce en  Egypte»  à  la  cour  de 
Perfe  ,  dans  toutes  les  contrées  de 
l'Afie  &  jufque  dans  les  Indes , 
pouvoient  avoir  fur  ces  vades  ré- 
gions &  fur  leurs  habitans  ,  des 
coimoifTances  curieufes  &  certai-t 
nés ,  préférables  par  conféquent 
aux  idées  vagues  &  confufes ,  que 
les  Grecs  dédaigneux  s'en  for- 
moient  fur  des  récits  informes, 
défigurés  par  les  fiâions  de  leurs  ^ 
Poètes  &  les  romans  de  leurs  Phi-  ' 
lofophes.  Mais ,  de  tous  les  Écri- 
vains tie  l'Antiquité»  les  Grecs  , 
&  après  eux  les  Romains  »  font  les 
feuls  que  le  tems  ait  épargnés ,  du 
moins .  en  partie.  Nous  n'avons 
qu'euxentre  les  ixuin&.  De-lâ  c^ 
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préjugé  favorable ,  &  jufte  après 
tout  de  notre  part  >  pourvu  qu'il 
■e  foit  pas  porté  trop  loin.  Ac- 
coutumés à  voir  par  leurs  yeux , 
nous  rejettons  fur  ieur  parole,tout 
ce  quils  n'ont  pas  admis  comme 
véritable.  Nous  retranchons  du 
vombre  des  taits  hidoriques  tous 
ceux  qu'ils  ont  ignorés ,  fans  fon- 
ger  qu'ils  n'étoient  pas  à  portée 
«le  les  fçavoîr,  &  qu'à  peine  etif- 
lêot-ils  daigné  s'en  inOruire. 

O»  nefçaoroit  donc  affurerque 
Carthage  eut  entièrement  renoncé 
à  la  gloire  de  Tétude  &  du  fçavoir. 
MafinifTa  y  fils  d'un  Roi  puifTanc, 
^i  y  fut  envoyé  pour  y  être  iiïf- 
trttir  &  élevé ,  fait  croire  qu'il  y 
avoit  à^Bs  tetre  ville  quelque 
école,  propre  à  donner  ui^e  bon- 
»e  éducation.  Le  grand  Annibal , 
q[uî  en  a  fait  l'honneur  en  tout  gén- 
ie y  Vétoit  pas  ignorant  dans  les 
Belles- Lettres. 

Oitomaque»  appelle  ea  langue 
Punique  Afdrubal»  tient  un  rang 
conAdérable,  parmi  les  Philofo- 
pbes.-  It  fuccéda  au  fameux/Car- 
séade  ^  qui  avoit  été  fon  maître  , 
&  foûtinr  à  Athènes  l'honneur  de 
la  Seâe  académique.  Cicéron  lui 
troave  aSez  d'efprit  pour  un  Car- 
tbaginois  ,  6c  beaucoup  d'ardeur 
pour  rétode.  II  compofa  plufieurs 
livres  ,  Jans  l'un  defquels.il  con- 
iolok  f es  malheureux  citoyens  de 
Carthage ,  qui ,  après  1^  ruine  de 
cette  vilfe»  fe  trou  voient  réduits! 
au  triile  état  de  captivité. 
.  L'on  pourroit  mettre  au  noth- 
bre  ,  ou  plutôt  à  la  tête  des  Écri- 
vains >  qui  om  illuflré  l'Afrique. ^ 
le  céfebre  Tércnce ,  capable  de  lui 
^re  kiÀ  jaa  honneur,  iofifli.  .paf 
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l'éclat  de  fa  réputation ,  s*il  n'étoît 
évident  que,  par  rapport  à  (es 
écrits  ,  Carthage  ob  il  naquit  , 
doit  moins  être  regardée  comme 
fa  patrie ,  que  Rome  où  il  fut  éle- 
vé i  &  ou  il  puifa  cette  pureté  de 
ftyle ,  cette  délicatefle ,  cette  élé- 
gance ^  qui  Font  reixlu  l'admira- 
tion de  tous  les  fiecles.  On  con- 
jefture  qu'il  fut  enlevé  encore  en- 
fant ,  ou  du  moins  fort  jeune ,  par 
les  Numides  dans  les  courfes  qu'ils 
faifoient  fur  les  terres  des  Cartha-"- 
ginois^ ,  pendant  la  guerre  qu*eu- 
rent  enfemble  ces  deux  peuples , 
depuis  la  fin  de  la  féconde  guerre 
Punique  jufqu'aa  Commencement 
de  la  troifième. 

Le  fameux  TertulKen  avoit  aufi^ 
pris  naifTance  à  Carthage.  ^ 

On  ne  trouve  pas  beaucoup  de 
monumens  de  l'habileté  des  Car- 
thaginois dans  les  arts  moins  éle- 
vés &  moins  néceflaires ,  comme 
k  peinture  &  la  fculpture.  On 
voit  qu'ils  avoient  beaucoup  pillé 
de  ces  fortes  d'ouvrages  fur  les 
nations  vaincues  ;  mais  ,  on  n-'ap- 
prend  nulle  part  qu'ils  en  euflenfc 
beaucoup  fait  eux-mêmes. 

V  L  • 

De  la  Rclipoh  des  Carthaginois* . 

Il  paroit',  par  plufieurs  traits  de 
l'hiiloire  de  Carthage  ,  que  (es- 
Généraux  regardoient  comme  ua 
devoir  effentiel  de  commencer  & 
de  finir  leurs  entreprifes  par  le 
culte  des  dieux.  Amilcar ,  père 
du  grand  Antiibal  ,  avant  .que 
d*entrer  çn  Efpagne  pour  y,  faire 
la  guerre^  eut  foin  d'offrir  de» 
facrifices  aux  dieux.  Son  .fils  , 
marchant  fur  fes  traces ,  avant  qu€^ 
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de  partir  d'Efpagne  &  de  mar- 
cher contre  les  Romains ,  fe  Iranf- 
porte  jufqu'à  Cadis  >  pour  s'ac- 
quitter des  vœux  qu'il  avoit  faits 
à  Hercule  ;  &  il  lui  en  fait  de  nou- 
veaux ,  fi  ce  dieu  favorife  fon 
entreprife.  Après  la  bataille  de 
Cannes ,  lorfqu'il  fit  fçavoir  cette 
heureufe  nouvelle  à  Carthage,  il 
recotnmànda  fur  tout  qu'on  eût 
Coin  de  rendre  aux  dieux  immor- 
tels de  fôlemnelles  aâions  de  grâ- 
ces ,  pour  toutes  les  viâoires  qu'il 
a-voit  remportées. 

Ce  n'étoient  pas  feulement  les 
particuliers ,  qui  fe  piquoient  ainfi 
de  faire  paroître  en  toute  occafion 
un  foin  religieux  d'honorer  la  divi- 
nité. On  voit  que  c'étoient  le  génie 
&  le  goût  de  la  nation  entière.  Po- 
iyhe  nous  a  confervé  un  traité  de  . 
paix  entre  Philippe  ,  fils  de  Démé- 
trius^roi  de  Macédoine,  &  les  Car- 
thaginois» oîi  l'on  voit  d'une  maniè- 
re bien  fenfible  le  refpeâ  de  ceux-ci 
pour  la  divinité»  Ôc  leur  intime  per- 
fuafion  que  les  dieux  afiBâoient  & 
préfidoient  aux  actions  humaines  » 
6i  fur  tout  aux  traités  folemnels'» 
qui  fe  faifoient  en  leur  nom  ,  fous 
leurs  yeux  &  en  leur  préfence.  Il 
y  eil  fait  mention  de  cinq  ou  fix 
ordres  difFérens  de  divinités  ;  &  ce 
dénombrement  paroît  bien  ex- 
traordinaire dans  un  aâe  public , 
comme  eft  un  traité  de  paix  entre 
deux  Empires.  En  voici  les  termes 
mêmes ,  qui  peuvent  fervir  à  nous 
donner  quelque  idée  de  la  Théo- 
logie des  Carthaginois.  Ce  traité 
a  été  conclu  en  prefence  de  Jupiter, 
de  Junon  6»  d*  Apollon  ;  en  préfen* 
ce  du  Démon  ou  du  Génie  des  Car- 
thaginois^ d^ Hercule  &  d*IoldUs  ; 
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en  prefence  de  Mars  ,  de  Tritom.  , 
de  Nepturu  ;  en  prefence  des  dieux 
^ui  accompagnent  V armée  des  Car^ 
tàaginpis  ,  &  du  foleil ,  delà  îm- 
ne  &  de  la  terre  ;  en  prefence  des 
rivières ,  des  prairies  &  des  eaux; 
en  prefence  de  tous  les  dieux  qai 
pojfedent  Carthage» 

Que  dirions- nous  maintenant 
d'un  aâe  de  cette  efpèce ,  où  i'oa 
feroit  intervenir  non  feulement  les 
différens  ordres  des  Anges ,  maïs 
encore  ceux  des  Saints  ,  comme 
proteâeurs  d'un  royaume? 

Il  y  avoit ,  chez  les  Carthagi- 
nois »  deux  divinités ,  qui  y  étoieot 
particulièrement  adorées ,  6l  qull 
eft  à  propos  de  faire  connoitre. 

La  première  ,  étoit  la  Déelfe 
célefle  y  appelles  auilî  Uranie. 
C'étoit  autrement  la  Lune.  Oa 
imploroit  le  fecours  de  cette  divi- 
nité dans  les  grandes  calamités  ^ 
fur  tout  dans  les  féchereiles  pour 
obtenir  de  la  pluie.  Ifia  ipfa  Vhrgo 
cœleftis^  dit  Tertullien ,  pluviarum 
polUcitatrix.  C'eA  en  pariant  de 
cette  déefTe  .&  d'Efculape  »  que 
Tertullien  fait  aux  Payens'de  fca 
tems  un  défi  bien  hardi ,  mais  bien 
glorieux  au  Chriflianifme ,  en  dé- 
clarant que  le  premier  venu  des 
Chrétiens  obligera  ces  faux  dieux 
d'avouer  hautement  qu'ils  ne  font 
que  des  démons  ;  &  en  confentant 
qu'on  faffe  mourir  fur  le  champ 
ce  Chrétien  ,  s'il  ne  vient  à  bout 
de  tirer  cet  aveu  de  la  bouche 
même  de  leurs  dieux.  Saint  Au- 
guftin  parle  fouvent  audi  de  cette 
divinité.  Célefte  ,  dit- il ,  autrefois 
regnoit  Jouverainement  à  Carthat^e. 
Qu*efi  devenu  fon  règne  depuis  Je- 
fus'Chrifi:'  Ceft  fans  doute  la 
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Blême  divinité  ,  que  Jérëmîe  ap- 
pelle la  Reine  du  ciel ,  à  laquelle 
ks  femmes  Juives  avoient  grande 
dévotion  9  lui  adreflfam  des  vœux  ^ 
lui  faifant  des  Hbarions ,  lui  offrant 
des  facrifices ,  &  lui  préparant  de 
leurs  propres  mains  des  gâteaux^ 
Elles  fe  vantoient  d*en  avoir  reçu 
toutes  fortes  de  biens,  pendant 
qu'elles  étoient  exaiâes  à  lu}  fdndre 
ce  culte  ;  au  lieu  que  depuis  qu'il 
a  voit  ceffé ,  elles  s'étoient  vu  acca- 
blées de  toutes  fortes  de  malheurs. 

La  féconde  divinité  ,  honorée 
particulièrement  chez  les  Cartha- 
ginois 9  ^  à  qui  Ton  oifroit  des 
viâimes  humaines,  c'étoit  Saturne, 
connu  fous  le  nom  de  Moloch  dans 
rÉcriture.  Ce  culte  avoit  paffé  de 
Tyr  à  Carthage.  Philon  cite  un 
pafTage  de  Sanchoniaton ,  où  l'on 
voit  que  c'étoitune  coutume  à  Tyr, 
que  dans  les.  grandes  calamités  les 
Rois  immolauent  leurs  fils  ,  pour 
appaifer  la  colère  des  dieux  ;  &  que 
l*un  d'eux,  qui  l'avoir  fait ,  fut  de- 
puis honoré  comme  un  dieu  fous  le 
nom  de  la  conflellation  ,  appellée 
Saturne.  C'efl-ià  fans  doute  ce 
qui  aura  donné  lieu  à  la  Fable ,  qui 
dît  que  Saturne  avoit  dévoré  fes 
enfans.  Les  particuliers,  quand  ils 
vouloient  détourner'  quelque  grand 
malheur,  en  ufoient  de  même ,  & 
n'écoient  pas  moins  fuperftitieux 
que  leurs  Princes  ;  enforte  que 
ceux  ,  qui  n'avoient  point  d'en-* 
fans ,  en  achetoient  des  pauvres , 
pour  n'être  pas  privés  du  mérite 
d'un  tel  facrifice. 

Cette  coutume  fe  conferva  long- 
tems  chez  les  Phéniciens  &  les 
Chananéens,  de  qui  tes  Ifraelites 
l'empruntèrent ,  quoique  Dieu  le 
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leur  eût  défendu  bien  expreffé- 
ment.  On  brûbit  d'abord  inhu- 
mainement ces  enfans ,  foit  en  lei 
jettant  au  milieu  d'un  brafier  :\r* 
dent,  tels  qu'étoient  ceux  de  la 
vallée  d'£nnon  ,  dont  il  eft  fi  fou- 
vent  parlé  dans  l'Écriture ,  foit  en 
les  enfermant  dans  une  flatue  de 
Saturne,qui  étoit  toute  enflammée. 
Pour  étouffer  les  cris  ,  que  pouf* 
foient  ces  malheureufes  viâimes  , 
on  faifoit  retentir  ,  pendant  cette 
barbare  cérémonie  ,  le  bruit  des 
tambours  Ôc  des  trompettes.  Les 
mères  fe  faifoient  un  honneur ,  6c 
un  point  de  religion,  d'affifler  à  tt 
cruel  fpeftacle  ,  l'œil  fec  &  fans 
pouffer  aucun  gémiflement  ;  &  s'il 
leur  échappoit  quelque  larme ,  oa 
quelque  foupir ,  le  facrifice  en  étoit 
.  moins  agréable  à  la  divinité  ;  & 
elles  en  perdoient  la  fermeté  d'a- 
me ,  ou  plutôt  le  fruit.  Elles  por- 
toient  la  dureté  &  l'inhumani- 
té ,  jufqu'à  carefler  elles-mêmes  , 
&  baifer  leurs  enfans  pour  ap* 
paifer  leurs  cris  ;  de  peur  qu'une 
viftime  ,  offerte  de  mauvaile  grâ- 
ce &  au  milieu  des  pleurs  ne  dé^ 
plût  à  Saturne.  Dans  la  fuite ,  on 
le  contenta  de  faire  pafFer  les  en- 
fans à  travers  le  feu  ,  comme  cela 
paroit  par  plufieurs  endroits  de 
l'Écriture,  &  très-fouvent  ils  y 
périfToient. 

Les  Carthaginois  retinrent,  juf* 
qu'à  la  ruine  de  leur  ville ,  cett'e 
coutume  barbare  d'offrir  à  leurs 
dieux  des  viftimes  humaines  ;  ac- 
tion ,  qui  méritoit  bien  plus  le  non! 
de  facrilege  que  de  facrifice.  Ils  la 
fufpendirent  feulement  pendant 
quelque  tems  ,  félon  quelques- 
uns  ,  pour  ne  pas  s'attirer  la  colè<^. 
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t^  &  les  armes  de  Darius  I ,  qui 
leur  fit  défendre  d'immoler  des 
TÎâimes  humaines  ,  &  de  manger 
de  la  chair  de  chiens.  Nous  avons 
eu  occafion  de  nous  expliquer  au 
iujetde  cette  défenfe;  &  û  malgré 
ce  que  nous  avons  expofé  à  cette 
occaiîçn  ,  il  s'en  trouve  qui  la 
croyent  fondée ,  on  ne  niera  pas 
néanmoins  que  les  Carthaginois 
lie  fbient  bientôt  revenus  à  leur 
génie  f  puifque  du  tems  de  Xer- 
nhs ,  qui  fuccéda  à  Darius  I ,  Gé- 
lon  9  tyran  de  Syracufe  ,  ayant 
remporté  en  Sicile  une  viâoire 
confidérable  fur  les  Carthagmois  ; 
parmi  les  conditions  de  paix ,  qu'il 
leur  prefcrivit ,  y  inféra  celle-ci, 
qu*ils  n'immoieroient  plus  de  vic- 
times humaines  à  Saturne.  Et  fans 
doute  que  ce  qui  l'obligea  à  prendre 
cette  précaution  >  fut  ce  qui  avoit 
été  mis  en  pratique  dans  cette  oc- 
fion-là  même  par  les  Carthaginois. 
Car ,  pendant  tout  le  combat ,  qui 
dura  depuis  le  matin  jufqu'au  foir , 
Amilcar ,  fils  d'Hannon ,  l^ur  gé- 
néral 9  ne  cefTa  point  de  facriner 
aux  dieux ,  des  hommes  tout  vi- 
vans  &  en  grand  nombre  ,  en  les 
faifant  jetter  dans  un  bûcher  ar- 
dent ;  &  voyant  que  fes  troupes 
étoient  mifes  en  fuite  &  en  dérou> 
te  ,  il  s'y  précipita  lui-même  pour 
ne  point  furvivre  à  fa  bonté  >'  & , 
comme  le  dit  Saint  Ambroife  en 
rapportant  cette  aâion ,  pour  étein- 
dre par  fon  propre  fang,  ce  feu  fa- 
crilege  qu'il  voyoit  ne  lui  avoir 
fervi  de  rien. 
.  Dans  des  tems  de  pefle ,  ils  fa- 
crifioient  à  leurs  dieux  un  grand 
nombre  d'enfans,  fans  pitié  pour 
Un  âge,  qui  excite  la  compafBo^ 
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des  ennemis  les  plus  cruels  ,  cher- 
chant un  remède  à  leurs  maux 
dans  le  crime ,  &  ufant  de  barba- 
rie  pour  attendrir  les  dieux.  Dso- 
dore  de  Sicile  rapporte  un  exem- 
ple de  cette  cruauté  >  qui  fait  fré- 
mir. Dans  le  tems  qu'Agathocle 
étoit  près  de  mettre  le  fiege  de- 
vant Carthage  ,  les  habitans  de 
cette  ville ,  fe  voyant  réduits  à  Im 
dernière  extrémité  y  imputèrent 
leur  malheur  à  la  jufle  colère  de 
Saturne  contr'eux  ,  parce  qu*aa 
lieu  des  enfans  de  la  première  qua- 
lité ,  qu'on  avoit  coutume  de  lut 
facrifier  >  on  avoit  mis  frauduieo- 
fement  à  leur  place  des  enfam 
d'efclaves  &  d'étrangers.  Pour  ré- 
parer cette  faute  »  ils  immolèrent 
à  Saturne  deux  cens  enfans  des 
meilleures  maifbns  de  Carthage; 
&  outre  cela,  plus  de  trois  cens 
citoyens,qui  fe  fentoient  coupables 
de  ce  prétendu  critne ,  s'oôrireac 
volontairement  en  facrifice.  Nous 
avons  déjà  eu  occafion  de  rappor- 
ter cet  exempl»  d'inhumanité  ;  êc 
fçaurort-on  trop  répéter  un  trait 
de  cette  nature  ,  qu'on  a  de  !a 
peine  à  comprendre  ?  Diodore  de 
Sicile  ajoute  qu  il  y  avoit  une  (^a- 
tue  d'airain  à  Saturne  ,  dont  les 
mains  étoient  penchées  vers  la 
terre ,  de  telle  forte  que  l'enfant  , 
qu'on  pofoit  fur  ces  mains  ,  tom-^ 
boit  auffi-tôt  dans  une  ouverture 
&  une  fournaife  pleine  de  feu. 

£ft-ce  là  »  dit  Plutarque ,  ado- 
rer les  dieux  ?  £ft-ce  avoir  â*eax 
une  idée  >  qui  leur  faffe  beaucoup 
d'honneur  ,  que  de  les  fuppofer 
avides  de  carnage ,  ahérés  du  fang 
humain  ,  &  capables  d'exiger  6c 
d'agréer  de  telles  viâimes  ?  La 
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religion ,  dit  cet  Auteur  fenfé ,  eft 
environnée  de  deux  écueifsj.égahs- 
ment  dangereux  à  ThomAie ,  égale- 
ment injurieux  à  ladivinité^fçavoir, 
de  rimpiété  &  de  la  fuperftition , 
Tune  par  TafFeâation  d'efprit  fort 
ne  croit  rien  ;  Tautre  par  une  aveu- 
gle foiblefle  croit  tout.  L'impiété, 
pour  fecouer  un  joug  &  une  crain- 
te qui  la  gênent  ,  nie  qu'il  y  ait 
des  dieux  ;  la  fuperflition ,  pour 
calmer  aulli  Tes  frayeurs  ,  fe  forge 
des  dieux  felon'^fon  caprice  ,  non 
feulement  amis  ,  mais  proteâeurs 
&  modèles  du  crime.  Ne  valoit- 
il  pas  mieux  ,  dit- il  encore  ,  que 
Carthage ,  dès  le  commencement , 
prît  pour  Légiflateurs  un  Critias , 
un  Diagoras  ,  Athées  reconnus 
&  fe  donnant  pour  tels ,  que  d'a- 
dopter une  fî  étrange  &  fi  pervei:- 
fe  religion  ?  Les  Typhons  ,  les 
Géans  ,  ennemis  déclarés  des 
dieux ,  s'ils  a  voient  triomphé  du 
ciel  y  auroient- ils  pu  établir  fur  la 
terre  des  facrifices  plus  abomina- 
bles ?  Voilà  ce  que  penibit  un  Au- 
teur payen  du  culte  Carthaginois , 
tel  que  nous  l'avons  rapporté.  Et 
qui  le  croiroit ,  en  effet ,  que  le 
genre  humain  eût  été  fufceptible 
d  un  tel  excès  de  fureur  &  de 
phrénéfie  ? 

VIL      I 

De  la  Milice  des  Carthaginois* 

La  puiiTance  militaire  des  Car- 
thaginois confiftoif  en  Rois  alliés , 
en  peuples  tributaires  ,  dont  ils 
tiroient  des  milices  &  de  l'argent, 
en  quelques  troupes  compofées  de 
leurs  propres  citoyens  ,  &  en  fol- 
dats  mercenaires  qu'ils  achetoienjt 
dans  les  États  voifins ,  fans  être 
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obligés  ni  de  les  lever  ,  ni  de  les 
exercer  ,  parce  qu'ils  le»  trou* 
voient  fout  formés  ^  tout  aguer- 
ris y  choififTànt  dans  chaque  pais 
les  troupes  qui  avoient  le  plus  de 
mérite  &  de  réputation.  Ils  ti- 
roient de  la  Numidie ,  une  cavale- 
rie légère  ,  hardie  ^  impétueufe  , 
infatigable ,  qui  faifoit  la  princi- 
pale force  de  Tes  artïiées  ;  des  iiles 
Baléares^les  plus  adroits  frondeurs 
de  l'univers;  de  l'Efpagne,  une  in- 
fanterie ferme  &  invincible  ;  des 
côtes  de  Gène  &  des  Gaules, 
des  troupes  d'une  valeur  recon- 
nue ;  &  de  la  Grèce  même  »  des 
foldats  également  bons  pour  tou- 
tes les  opérations  de  la  guerre  » 
propres  à  fervir  en  campagne  ou 
dans  les  villes ,  à  faire  des  fieges 
ou  à  les  foûtenir. 

Carthage  mettoit  ainfi  tout  d*un 
coup  fur  pied  une  puiffante  armée  ^ 
compofée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  troupes  d'élite  dans  l'univers  » 
fans  dépeupler  fes  campagnes  ni 
k%  villes  par  les  nouvelles  levées, 
fans  fufpendre  les  manufaâures 
ni  troubler  les  travaux  paifibles 
des  artifans ,  fans  interrompre  fon 
commerce ,  fans  affoiblir  la  mari- 
ne. Par  un  fang  vénal  ^  elle  s'ac- 
quéroit  la  poffefiion  des  provinces 
&  des  royaumes  ,  &  convertif- 
foit  les  autres  nations  en  inflru- 
mens  de  fa  grandeur  &:  de  fa  gloi- 
re f  fans  y  rien  mettre  du  fien  que 
de  l'argent ,  que  même  les  peu- 
ples étrangers  lui  fourniffoient  par 
ion  négoce.  Si  dans  le  cours  d'une 
guerre  ,  elle  recevoit  quelque 
échec ,  ces  pertes,  étoient  comme 
des  accidens  étrangers  *  qui  ne 
fâifoiem  qu'effleurer  extérieure- 
ment 
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fnent  le  corps  de  TÉtat ,  fans  por^ 
ter  de  plaies  profondes  dans,  les 
entrailles  mêmes  9  ni  dans  le  coeur 
de  la  République. .  Ces  pertes 
étoient  promptement  réparées  par 
les  fommes ,  qu'un  commerce  Âo- 
rifTant  fourniubit  comme  un  nerf 
perpétuel  de  la  guerre ,  &  comme 
un  reilaurant  die  l'État  toujours 
nouveau  «  pour  acheter  des  trou- 
pes toujours  prêtes  à  fe  vendre  ; 
&  par  rétendue  immenfe  des  cô- 
tes ,  dont  les  Carthaginois  étoient 
toujours  les  maîtres  9  il  leur  étoit 
aifé  de  lever  en  peu  de  tems  tous 
les  matelots  &  les  rameurs ,  dont 
ils  avoient  befoin  pour  les  manœu- 
vres ôi  le  fervice  de  la  flotte ,  &  de 
trouvjer  d'habiles  pilotes  &  des 
capitaines  expérimentés  pour  la 
conduire. 

Mais  ,  toutes  ces  parties  fortui- 
tement adorties  ne  tenoient  en- 
^femble  par  aucun  lien  naturel , 
intime ,  nécefTaire.  Aucun  intérêt 
commun  &  réciproque  ne  les  unif- 
(bit  pour  en  former  un  corps  ibli- 
de  .&  inaltérable.  Aucune  ne  s'af- 
feâionnoit  fmcerement  au  fuccès 
des  affaires  &  à  la  profpérité  de 
rÉtat.  On  n*agiflbit  pas  avec  le 
même  zèle ,  &  on  ne  s'expofoit 
pas  aux  dangers  avec  le  même 
courage  pouj:  une  République  9 
qu'on  regardoit  comme  étrangère  j 
&  par-là  comme  indifférente ,  que 
Ton  auroit  fait  pour  fa  propre  pa- 
trie ,  dont  le  bonheur  fait  celui 
des  citoyens  qui  la  compofent. 

En  éSet ,  dans  les  grands  re- 
vers ,  les  Rois  alliés  pouvoient 
être  aifément  détachés  de  Canha- 
ge  f  ou  par  la  jaloufje  que  caufe 
futurellement   la   grandeur  d'un 
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votfin  plus  puiiFant  que  foi ,  ou  par 
Tefpérance  de  tirer  des  avantages 
plus  conlljj^rables  d'un  nouvel 
ami ,  ou  par  la  crainte  d'être  en- 
veloppé dans  le  malheur  d'un  an- 
cien alli^flk 

Pour  W  peuples  tributaires  , 
dégoûtés  par  (e  poids  &  la  honte 
d'un  joug ,  qu'ils  portoient  impa- 
tiemment ,  ils  fe  âattoient  pour 
l'ordinaire  d'en  trouver  un  plus 
doux  en  changeant  de  maître;  oa 
fi  la  fervicude  étoit  inévitable  »  ils 
étoient  fort  indifférens  pour  le 
choix  9  comme  on  le  voit  par  plu- 
fleurs  exemples ,  que  fournit  l'hir- 
toire  de  Carthage. 

Quant  aux  troupes  mercenaires, 
accoutumées  à  mefurer  leur  fidé* 
lité  fur  la  grandeur  ou  fur  la  du- 
rée du  falaire^  elles  étoient  tou-> 
jours  prêtes ,  au  moindre  mécon- 
tentement 9  ou  fur  les  plus  légères 
promefTes  d'une  plus  grofie  folde  « 
à  paffer  du  c6té  de  l'ennemi  , 
qu'elles  venoient  de  combattre ,  ôc 
à  tourner  leurs  armes  contre  ceux , 
qui  les  avoient  appellées  à  leur  fe- 
cours. 

Ainfi  ,  la  grandeur  de  Cartha- 
ge 9  qui  ne  le  foûtenoit  que  par 
ces  appuis  extérieurs ,  fe  voyoic 
ébranlée  jufque  dans  fes  fonde- 
mens  ,  dès  qu'ils  lui  étoient  ôtés. 
Et  fi,  par-deffus  cela,  fon  commer* 
ce  j  qui  faifoît  fon  unique  reflbur- 
ce  y  venoit  à  être  interrompu  par 
la  perte  de  quelque  bataille  nava- 
le ,  elle  croy oit  toucher  à  fa  rui- 
ne ^  &  fe  livroit  au  décovrage- 
ment  &  au  défefpoir,  comme  il 
parut  clairement  à  la  fin  de  la  pre* 
mière  guerre  Punique. 

Il  n'en  étoit  psfs  ainfi  dans  h 
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République  Romaine.  Comme 
elle  éioit  fa^is  commerce  &  fans 
argent,  elle  pouvoit||cheter  des 
fecours  capables  de  Taider  à  pouf- 
fer {es  conquêtes  audi  rapidement 
que  Carthage.  Mais  ajÀ,  comme 
elle  tiroit  tout  d'elle^^Rme  ,  & 
que  toutes  les  parties  de  l'État 
étoient  intimement  unies  enfem* 
ble  ,  elle  avoit  des  reflburces  plus 
fûres  dans  fes  grands  malheurs, 
que  n'en  avoit  Carthage  dans  les 
ftens.  Et  de-là  vient  qu'elle  ne 
fongea  point  dq  tout  à  demander 
la  paix  après  la  bataille  de  Can- 
nes ,  comme  celle-ci  l'a  voit  de* 
mandée  dans  un  danger  moins  pref- 
fant. 

Carthage  avoit  de  plus  un  corps 
de  trciupes ,  compofé  feulement 
de  fes  propres  citoyens ,  mais  peu 
nombreux.  C'étoit  l'école  ,  où  la 
principale  noblefle ,  &  ceux  qui  fe 
lentoient  plus  d'élévation  ,  de  ta<- 
lens  &  d'ambition  pour  afpirer 
aux  premières  dignités ,  faifoient 
TapprentiiTage  de  la  profedîon  des 
armes.  C'étoit  de  leur  fein  qu'on 
tiroit  tous  les  officiers  généraux , 
qui  commandoient  les  difFérens 
corps  de  troupes  ,  &  qui  avoient 
la  principale  autorité  dans  les  ar- 
mées. Cette  nation  étoit  trop  ja- 
loufe  &  trop  foupçonneufe  pour 
en  confier  le  commandement  à 
des  capitaines  étrangers.  Mais , 
elle  ne  portoit  pas  ù  loin  que  Ro- 
me &  Athènes  ,  fa.défiance  con- 
tre fes  citoyens  ,  à  qui  elle  don- 
noit  un  grand  pouvoir ,  ni  fes  pré- 
cautions  contre  l'abus  qu'ils  en 
pouvoient  faire  ,  pour  opprimer 
leur  patrie.  Le  commandement 
iJ^es  armées  n'y«étoit  point  amiuel , 
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nî  fixé  à  un  tems  limité  ,  comme 
dans  ces  deux  autres  Républiques. 
Plufieurs  Généraux  l'ont  confervé 
pendant  un  long  cours  d'annéès,6c 
jufqu'à  la  fin  de  la  guerre  ou  de 
leur  vie ,  quoiqu'ils  demeurajQfent 
toujours  comptables  de  leurs  ac- 
tions à  la  République ,  &  fujets  à 
être  révoqués ,  quand  une  vérita- 
ble faute  ,  ou  un  malheur ,  ou  le 
crédit  d'une  cabale  oppofée  ,  y 
donnoit  occafion. 

V  I  I  I. 

Du  Cara&ère  &  des  Mœurs  des  • 
Carthaginois. 

Pour  fe  former  une  jude  idée  do 
caraâère  diflio6lif  des  Carthagi- 
nois, de  la  conûitution  de  leur  Ré- 
publique ,  ÔC  par  conféquent  do 
principe  &  de  la  nature  de  leurs  for- 
ces ,  il  faut  les  confidérer  comme 
une  nation  en  même  tems  com- 
merçante &i  guerrière  ;  mais  avec 
cette  différence  ,  que  née  com- 
merçante f  elle  l'étoit  par  état ,  & 
qu  elle  devint  guerrière  par  né^ 
ceffifé  d'abord  ,  enfuite  par  le.de- 
fir  d'étendre  fon  commerce.  Car- 
thage ,  colonie  de  Tyr  ,  avoit 
confervé  les  moeurs ,  le  langage,^ 
la  religion  de  fa  métropole  ,  &C 
fur  tout  fon  goût  pour  le  commer- 
cerai foiî  induftrie  fupérieure  en  ce 
genre.  Le  commerce  fut ,  à  pro- 
prement parler ,  l'occupation  de 
Carthage  ,  comme  la  guerre  étoit 
celle  de  Rome. 

Mais  ,  pour  venir  à  quelque 
chofede  plus  particulier \  dans  le 
dénombrement  des  différentes 
qualités,  que  Cicéron  attribue  ans 
diverfes  Nations ,  &  par  lefquelles 
il  les  caraâérife  j  il  donne  aux  Car- 
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tIiagmoîs>  pour.caradère  domi- 
nant ,  la  finefle,  l'habileté ,  Tadref- 
fe  ,  rinduflrie ,  la  rufe.  Cette  der- 
nière qualité  avoit  Heu  (ans  doute 
dans  la  guerre  ;  mais  »  elle  paroif- 
ibit  encore  davantage  dans  tout  le 
refte  de  leur  conduite  »  &  elle  étoit 
Jointe  à  une  autre  Qualité  fort  voi- 
£ne ,  qui  leur  étoit  encore  moins 
honorable.  La  rufe  conduit  natu- 
'Tellement  au  menfonge  »  à  la  du- 
pHcité  y  à  la  mauvai(e  foi  ;  ôc  en 
accoutumant  infenfiblement  Tef- 
prit  à  devenir  moins,  délicat  fur 
le  choix  des  moyens  pour  parve- 
nir à  fes  fins  ^  elle  le  prépare  à 
la  fourberie  &  à  la  perfidie.  C'étoit 
encore  un  des  caraé^ères  des  Car- 
thaginois y  &  il  étoit  fi  marqué  & 
il  connu  y  qu'il  avoit  pafTé  en  pro- 
verbe ,  &  que  pour  défigner  une 
mauvaiiê  foi ,  on  difoit  une  foi 
Canhaginoife  »  fidcs  Punica  ,  & 
^ae  pour  marquer  un  efprit  four- 
be,  on  n'avoii  point  d'exprçffion, 
ni  plus  propre»  ni  plus  énergique > 
que  de  l*appeller  un  efprit  Cartha- 
ginoij^,  Punicum  ingenium. 

Le  defir  exceffif  d'amaffer ,  & 
Tamour  dé(br^nné  du  gain,étoient 
parmi  eux  ui^  fource  ordinaire 
d*injuflices  &  de  mauvais  procé- 
dés. Un  feul  exemple  en  fera  la 
preuve.  Pendant  une  trêve  ,  que 
Scipîon  avoit  accordée  à  leurs  inf- 
tantes  prières ,  des  vaifTeaux  Ro- 
mains ,  battus  par  la  ^tempête , 
étant  arrivés  à  la  vue  de  Cartha- 
ge,  furent  arrêtés  &  faifis  par  or- 
dre du  Sénat  &  du  peuple ,  qui  ne 
purent  lailTer  échapper  une  fi  belle 
proie.  Ils  vouloient  gagner  à  quel- 
que prix  que  ce  fût.  Les  habitans 
de  Carthage    reconnurent  j   du 
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tems  de  Saint  Auguftîn ,  daift  une 
occafion  aflèz  particulière ,  qu'ils 
confervoient  encore  quelque  cho- 
fe  de  ce  caraftère.  Voici  le  fait. 
Un  charlatan  avoit  promis  aux 
habitans  de  Carthage  de  leur  dé- 
couvrir à  tous ,  leurs  plus  fecretes 
penfées ,  s'ils  venoient  un  certain 
jour  l'écouter.  Lorfqu'ils  furent 
tous  afiemblés ,  il  leur  dit  qu'ils 
penfoient  tous  ,  quand  ils  ven- 
doient ,  à  vendre  cher ,  &  quand 
ils  achecoient  à  le  faire  à  bon 
marché.  Ils  convinrent  tous  ,  en 
riant»  que  cela  étoit  vrai  ;  &  par 
conféquent  ils  reconnurent  ,  die 
Saint  Augufiin  »  qu'ils  étoient  in-, 
jufies. 

Ce  n'étoient  pas-là  les  feuls  dé«g^ 
fauts  des  Carthaginois.  Ils  avoient 
dans  l'humeur  &  dans  le  génie , 
quelque  chofe  d'auflëre  &  de  fau- 
vage»  un  air  hautain  &  impérieux^ 
une  forte  de  férocité ,  qui ,  dans 
le  premier  feu  de  la  colère ,  n'é- 
coutant ni  raifon  ni  remontrance  « 
fe  portoient  brutalement  aux  der- 
niers excès  &  aux  dernières  vio- 
lences. Le  peuple  timide  &  ram- 
pant dans  la  crainte  >  fier  Se  cruel 
dans  fes  emportemens ,  en  même 
tems  qu'il  trembloit  fous,  fes  Ma- 
giftrats  y  faifoit  trembler  à  fon  tour 
tous  ceux  <]tii  étoient  dans  fa  dé- 
pendance. On  voit  ici  quelle  dif- 
férence l'éducation  met  entre  une 
nation  &  une  nation.  Le  peuple 
d'Athènes ,  ville  qui  a  toujours 
été  regardée  comme  le  centre  de 
l'érudition  ,  étoit  naturellement 
jaloux  de  fon  autorité ,  &  difficile 
à  manier  ;  mais  y  cependant,  il 
avoit  un  fond  de  bonté  &  d'hu-  . 
tnanite ,  qui  le  rendoit  compatif* 

S  il 
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fant  au  malheur  des  autres,  &Im 
faifoit  fouffrir  avec  douceur  &  pa- 
tience les  fautes  de  (es  conduc- 
teurs. Cléon  demanda  un  )our 
qu'on  rompit  l'aiTemblée  où  il 
préfidoit  9  parce  qu'il  avoit  un  fa- 
cri6ce  à  offrir ,  &  des  amis  à  trai- 
ter. Le  peuple  ne  fit  que  rire ,  &  fe 
leva.  A  Carthage,  dit  Plutarque, 
une  telle  liberté  auroit  coûté  la 


vie. 
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Tite  -  Live  fait  une  réflexion 
femblable  au  fujet  de  Térentiu^ 
Varron  ,  lorfque  revenant  à  Ro- 
me après  la  bataille  de  Cannes  , 
qui  avoit  été  perdue  par  fa  faute , 
il  fut  reçu  par  tous  les  ordres  de 
rÉtat ,  qui  allèrent  au-devant  de 
Jui .,  &  le  remercièrent  de  ce  qu'il 
nn'avoit  pas  défefpéilé  de  la  Répu- 
blique ;  lui  9  dit  THiftorien  ,  qui 
auroit  dû  s'attendre  aux  derniers  ' 
fupplices  ,  s'il  avoit  été  Général  à 
Carthage.  En  effet ,  chez  eux  ,  il 
y  avoit  un  tribunal  établi  exprès , 
pour  faire  rendre  compte  aux  Gé- 
néraux de  leur  conduite,  â:  on 
les  rendoit  refponfables  de^r  évé- 
nemens  de  la  guerre.  A  Cartha- 
ge ,  un  mauvais  fuccës  étoit  puni 
comme  un  crime  d'État  ;  &  un 
Commandant,  qui  avoit  perdu 
une  bataille  ,  étoit  prefque  fur  à 
fon  retour  de  perdre  k  vie  à  une 
potence.  Tant  fes  habitans  étoient 
d*un  caraâère  dur,  violent,  cruel, 
barbare  ,  &  toujours  prêts  à  ré- 
pandre le  fang  des  citoyens ,  com- 
me celui  des  étrangers.  Les  fup-, 
plices  inouis ,  qu'ils  firent  foufïrir 
a  Régulus  ,  en  font  une  bonne 
preuve  ,  &  leur  hiftoire  en  four- 
nit des  exemples  qui  font  fré* 
*  inir. 
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m.  Revenons  préfentemetit  S 
la  ville  de  Carthage.  Quelques 
précautions  qu'on  eut  prifes ,  pour 
empêcher  que  jamais  on  ne  pût 
fonger  à  rétablir  cette  ville ,  moins 
de  trente  ans  après  fa  ruine,  &  'du 
vivant  même  de  Scipion ,  Tun  des 
Gracques  ,  pour  faire  fa  cour  au 
peuple ,  entreprit  de  la  repeupler, 
&  y  conduifit  une  colonie  com- 
pofée  de  fix  mille  citoyens.  Le  • 
Sénat,  ayant  appris  que  plufieurs 
figues  funefles  a  voient  répandu  la 
terreur  parmi  les  ouvriers ,  lorf- 
qu'on  défignoit  l'enceinte  &  qu'on 
jettoit  les  fondemens  de  la  nou- 
velle ville  ,  voulut  en  furfeoir 
l'exécution.  Mais ,  le  Tribun ,  peu 
délicat  fur  la  religion  &  peu  fcru- 
puleux ,  preffa  l'ouvrage  malgré 
tous  ces  préfages  finiftres ,  6c  le 
finit  en  peu  de  jours.  Ce  fut-là  la 
première  colonie  Romaine  en- 
voyée hors  de  l'Italie.  0»  n'y 
bâtit  apparemment  que  des  efpèces 
de  cabanes  ,  puifque  lorfque  Ma- 
rins dans  fa  fuite  en  Afrique  s*y 
retira  ,  il  eft  dit  qu'il  menoit  une 
vie  pauvre  fur  les  ruines  &  les 
débris  de  Carthage^  fe  confolant 
par  la  vue  d'un  fpeâacle  fi  éton- 
nant ,  &  pouvant  aufii  en  quelque 
forte  par  fon  état  fervir  de  confo- 
lation  à  cette  ville  infortunée. 

Appien  rapporte  que  Jule  Cé- 
far  ,  après  la  mort  de  Pompée  p 
étant  pafle  en  Afrique,  vit  en 
fonge  une  grande  armée  >  qui  Tap- 
pelloit  en  verfant  des  larmes  ;  6c 
que  touché  de  ce  fonge ,  il  écsivit 
dans  fes  tablettes  le  deifein  qu'il 
avoit  formé  à  cettç  occafion ,  de 
rétablir  Carthage  &  Corinthe  ; 
-  mais ,  que  comme  il  fut  tué  bien- 
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tôt  après  par  les  Conjurés ,  Céfar 
Augude  ,  Ton  61s  adoptif ,  qui 
trouva  ce  mémoire  parmi  fes  pa- 
piers ,  fk  rétablir  la  ville  de  Car- 
thage  près  du  lieu  où  étoit  l'an- 
cienne 9  pour  ne  pas  encourir  les 
exécrations  qu'on  a  voit  fulminées,, 
lorfqu'elle  fut  démolie,contre  qui- 
conque oferoit  la  rebâtir. -Nous  ne 
içavons  point  fur  quoi  eA  fondé  ce 
que  rapporte  Appien  ;  mais ,  nous 
voyons  dans  Strabon  »  que  Car- 
thage  fut  rétablie  en  même  tems 
que  Corinthe  par  Céfar  ^  à  qui  il 
donne  le  nom  de  Dieu ,  par  où , 
un  peu  auparavant ,  il  ayoit  claire- 
ment défigné  Jule  Céfar.  Plutar- 
que,  dans  fa  vie,  lui  attribue  auffi, 
en  termes  formels  TétablifTement 
de  ces  deux  colonies ,  &  remar- 
que que  ce  qu'il  y  a  de  fmgulier 
fur  ces  deux  villes ,  c'eftque  com- 
me il  leur  étoit  arrivé  auparavant 
d'être  prifes  &  détruites  toutes 
deux  en  même  tems»  il  leur  arri- 
va auffi  à  toutes  deux  d'être  en 
même  tems  rebâties  &  repeu- 
plées. Quoi  qu'il  en  foit ,  Strabon 
aiTure  que  de  fon  tems ,  Carthage 
étoit  auffi  peuplée ,  qu'aucune 
autre  ville  d'Afrique;  &  elle  fut 
toujours  9  fous  les  Empereurs  fui- 
vans, la  capitale  de  toute  l'Afrique. 
Quoiqu'Antioche  de  Syrie  & 
Alexandrie  d'Egypte  fuflent  des 
villes  très-grandes  ,  très*  riches  ÔC 
très  -  âonUantes  ,  elle  prétendit 
être  en  droit  de  leur  difputer  la 
qualité  de  première  ville  de  l'em- 
pire Romain. 

Carthage  conferva  fon  titre  de 
colonie  ;  &  on  le  trolive  fur  les 
médailles.  Le  P.  Hardouin  en  fout- 
ît une  emr'autres  i  où  l'on  lit; 
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COL.  AUR.  KAR.  KOMM. 
P.  F.  ;  &  il  l'explique  ainfi  : 
COLONIA  AURELIA  CAR- 
THAGO  COMMODIANA 
PI  A  FELIX.  On  avoit  expliqué 
cette  médaille  de  la  ville  de  Car- 
rhes  ;  mais ,  ce .  fçavant  Père 
prouve  la  iuàefTe  de  fon  explica- 
tion par  le  dix-feptième  chapitre 
de  la  vie  de  Commode ,  écrite  par 
Lampridius.  Le  poëte  Prudence  » 
pour  dire  qu'elle  étoit  la  métropo^ 
le  d* Afrique, l'appelle' Ptfr^/w  or- 
jfis  populofa  PosnL  Salvien  de 
Marfeille  ,  dans  fon^Livre  de  b 
Providence  divine,  en  fait  un  dé- 
tail 9  qui  marque  un  état  très-heu- 
reux. 

Lorfque  les  Wandales  fe  jette« 
rem  fur^  l'Afrique  »  Genferic  prit 
Carthage  le  i  ô  d'Oâobre  ,  l'an 
de  Jefus-  Ohriu  439.  Elle  demeura 
fous  la  domination  de  ce  peuple 
jufqu'au  règne  de  Gélimer  ,  con« 
temporain  de  Juftinien.  La  guerre 
étant  déclarée  entre  ces  deux 
Princes  ,  Bélifalre  aborda  en  AM- 
quç,  entra  dans  Canhage  fans 
obflacle  &  fans  y  commettre  au- 
cun défofdre.  Procope ,  préfent  à 
cette  expédition  ,  en  a  '  écrit  les  - 
circonftances  dans  fon  Htftoire  de 
^  la  guerre  des  Wandales.  Juflinien  ^ 
qui  aimoità  embellir  &  à  fortlBer 
les  villes  ,  ne  négligea  point  Car- 
thage ,  qui  étoit  alors  la  plus  gran- 
de &  la  plus  célèbre  du  païs.  It 
employa  tous  fes  foins  à  réparer 
les  murs ,  releva  tout  ce  qui  étoit 
tombé  en  ruine,  &  fit  faire  un 
foffé  au  dehors, où  il  n'y  en  avoit 
jamais  eu.  Il  fit  bâtir  une  églife 
dans  le  palais ,  en  l'vnneur  de  la 
Mère  de  Dieu,  &  une  autre  en 
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un  autre  endroit,  en  Tbonnear 
d'une  Sainte  du  païs  ,  nommée 
Sainte  Prime*  De  plus,  il  fit  bàtir 
deux  galeries  aux  deux  côtés  de  la 
place  ,  qui  reeardoit  la  mer ,  avec 
un  bain  magnifique  y  qu'il  nomma 
le  bain  de  Théodora.  Il  fit  encore 
bâtir  un  monaftère  proche  du 
port ,  appelle  Mandrace  ;  &  il  le 
fortifia  fi  bien,  qu'il  en  fit  une 
c^adelle  imprenable. 

L'empire  d'Orient,  auquçl  la 
fage  valeur-  de  Bélifaîre  avoit  con*' 
quîs  Cartbage  &  l'Afrique,  ne 
conferva  cette  ville  que  jufqu'à 
Léonce.,  (bus  lequel  les  Sarrafins 
s'en  rendirent  maîtres,  &l  la  facca* 
gèrent  de  telle  forte  qu'elle  fut  dé- 
truite fans  reflburce.  Tunis  ,  ville 
voifine,  en  profita  ,  &  s'accrut 
dès  débris  de  Carthage ,  dont  H 
refle  à  peine  aujourd'hui  des  rui. 
nés.  Mais  ,  la  prefqu'ifle^  qu'elle 
occupoit  ,  eil  encore  nommée 
par  les  gens  de  mer ,  le  cap  de 
Carthage. 

L'Églife  de  Carthage  fut  très* 
refpeâable  dès  la  fin  du  fécond 
(îecle  de  l'Églife.  Elle  avoit  alors 
pQurévêque  ,Âgnppin,  qui  eft  le 
premier  que  l'on  connoiile.  Saint 
Cyprien ,  l'un  des  Pères  de  l'Égli- 
fe ,  occupa  auffi  ce  fiege  ,  depuis 
l'an  248  jufqu'au  14  de  Septem- * 
bre  de  Tan  158,  qu'il  reçut  la 
couronne  du  martyre.  Il  s'y  e(l 
tenu  des  Conciles  en  quantité  ^  & 
on  en  compte  plus  de  vingt.  La 
fameufe  conférence  de  Carthage  , 
qui  fe  trouve  entre  les  (Suvres 
de  Saint  Optât ,  e(l  un  morceau 
très>refpe6table  ,  non  feulement 
par  fon  il^té  pour  l'Hiftoire, 
mais  encore  par  le  grand  fecours 
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qn'en  tUtt  la  Géographie  ;  car  l 
elle  a  confervé  quantité  de  noms 
de  villes ,  qui  ont  été  des  fieges 
JÉpifcopaux  ,  &c  dont  plufieurs 
n'étoient  point  connues  des  Hif- 
coriens  profanes ,  parce  qu'elles 
n'avoient  fait  aucune  figure  dans 
les  guerres  anciennes. 

On  pourroit  s'étonner  de  ce 
que  Carthage  ayant  été  fi  long*» 
tems  la  capitale  de  l'Afrique  ,  tes 
Évêques  n'affeâerent  pas  d'abord 
le  titre  de  Patriarches  ou  de  Pri- 
mats. La  qualité  de  Primat  ea 
Afrique  n'étoit  attachée  à  aucua 
fiege  particulier.  Elle  fe  conféroit 
à  un  Évéqué^  en  qui  fe  rencpn- 
troit  l'ancienneté  dans  l'Épifcopat, 
avec  les  autres  qualités  requifes  » 
fans  acception  de  fiege.  Cepen- 
dant ,  cet  ufage  s'affoiblit;  ÔC  les 
Évêques  de  Carthage  s'étant  ac^^ 
quis  une  grande  uipériorité  de 
tang  fur  les  autres  églifes  d'Afri- 
que, cette  ville  en  £vint  la  mé- 
tTopoIe ,  6c  plus  particulièrement 
de  la  Byzacene. 

Les  Anciens  fournifieat  un  af* 
fez  grand  nombre  de  noms  de 
cette  ville. .  On  coonoit  ceux  de 
Carthada ,  de  Carthage ,  de  Car« 
chédon  ,  de  Tyr  ,  de  Byrfe  ,  de 
Mégara  ,  de  Magalie  ,  de  Co* 
thon ,  de  Cadmée  ,  de  Cénopdis 
&  de  Junonie.  Nous  avons  en 
occafion  de  parler  de  la  plupart 
de  ces  noms  ,  dont  quelques-uns 
doivent  moins  être  confidérés 
comme  des  noms  de  Carthage  , 
que  comme  des  noms  de  quel- 
qu'une des  parties  de  cette  ville. 
Etienne  de  Byzance  die  qu'on 
l'appella  auffi  Œnuflfe.  Euilathe  » 
fur  la  périege  de  Pea^s ,  copie 
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Etienne  de  Byzance ,  tnaîs  fans 
parler  d'Œnuife.  En  échange  >  ils 
difent  l'un  &  i'aucre  qa'eHe  fut 
nommée  Caccabe  ;  nom  ,  qui , 
félon  eux  ,  figni6oit  ,dans  la  lan-; 
gue  du  païs  ,  la  tête  d'un  che- 
val- 

Il  eft  fait  ftiention  des  Cartha* 
ginois  dans  TÉcriture  Sainte.  Le 
prophète  Ézéchiel  dit  que  ces  peu- 
ples venoient  de  Ty r ,  pour  trafi- 
tjaet ,  Carthaginenfes  negociatores 
tuL  Mais  y  le  texte  Hébreu  ,  au 
lieu  de  Carthaginenfes  y  porte 
Tharfis ,  qui  fignifie  plutôt  la  ville 
de  Tharfe  en  v^ilicie,  qui  fut  au- 
trefois un  fameux  lieu  de  com* 
itierce. 

C ARTH  AGE  [  le  Golfe  de  ] , 
fur  les  càtés  d'Afrique.  On  pou- 
roit  le  confidéier  de  deux 'points 
lie  vue  bien  différens;  fçavoir, 
depuis  Hippone  au  couchapt  »  juf" 
^u'au  cap  de  Mercure  à  Tor lent  » 
ou  en  ne  le  commençant  à  l'occi- 
dent qu'au  promontoire  d'Apol* 
Ion.  On  y  trbuvoit  fur  la  côte 
orientale  Utique  &  l'embouchure 
du  Bagradas ,  au  midi  Carchage  » 
&  au  fond  du  port  un  ^tang  pra- 
tiqué dans  les  terres  de  Tunis  ; 
fur  la  côte  orientale  étoient  Ma- 
xula  ,  ville  Épifcopale  ,  le  mont 
Afpîs ,  Simminina  ôc  Carpis. 

On  appelle  préfentement  ce 
golfe ,  le  golfe  de  Tunis. 

CARTH AGE  ,  Carthago ,  {a) 
Xfvp)tM/a\,  ville  d'Efpagne  ,  fur- 
nommée  l'Ancienne ,  félon  Ptolé- 
mée.  Ce  Géographe  la  place  loin 
de  la  mer  au  païs  des  Uercaons  ; 
ce  qui  la  diftingue  de  Carthage  la 
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neuve,  qui  éioit  maritime  «  & 
dans  le  territoire  des  Conteilaiîss. 
Cellarius  dit  que  Ptolémée  efl  le 
feul  qui  en  ait  parlé.  Il  fe  trompe. 
S'il  veut  dire  que  cette  ville  n'eft 
nommée  nulle  autre  part.Cartha- 
ge  l'ancienne  ,  cette  pr/étention 
pourra  être  fondée.  Ortélius  avoit 
très-bien  vu  que  c'eft  la  même, 
que  Pline  nomme  Carthage ,  l'ou- 
vrage des  Carthaginois.  Repo 
Cojjetania  ,  fiumtn  fubi ,  colonia 
Tarraco  ,  Scipionum  opus  ,  ficut 
Carthago  Pœnorum. 

Le  Père  Hardouîn  explique 
ainfi  ces  derniers  mots  :  »  Cette 
n  ville  fut .  bâtie  fous  Amilcar  ; 
»  c'eft  préfentement  Villa  Franca 
t>  de  Panades  en  Catalogne.Quoi- 
n  que  Ptolémée  Tait  placée  au 
n  païs  des  Uercaons  «  elle  étoit  en 
n  de-çà  de  TEbre,  auffi-bien  que 
»  Tarragone  ;  &  Pline  le  fait  af- 
»  fez  entendre*  Ceux-là  fetrom« 
9f  pent  ,  qui  croyent  que  c'eft 
n  Cantavexa  qui  eft  en  Arra- 
n  gon.  tt 

Un  évêque  de  Gironne,  cité 
par  Ortélius, dit ^ comme  le  Père 
Hardouîn  ^  qu'elle  étoit  à  Villa 
Franca  de  Panades  ;  mais  ,  Villa 
Franca  de  Panades  eft  trop  près 
de  Barcelone  ,  trop  !cin  de  l'Ébre 
ôc  trop  avancée  dans  l'Elpagne 
cttérieure ,  pour  pouvoir  être 
Carthage  ,  bâtie  par  Amilcar« 
Cartavexa ,  comme  écrit  le  P. 
Hardouin  j  ou  Canta  Vieja  ^  étant 
dans  l'Efpagne  Carthaginoife  ,  y 
convient  mieux.  Le  mot  Canfa 
paroît  une  corruption  de  celui  de 
Cartha  ,  qui,  dans  la  langue  Pu^ 


(s)  Ptolem*  L,  n,  c.  6.  Flîn,  T.  I.  p.  i4t| 
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nique  ,  fignifie  une  ville.  Vieja 
marque  qu'il  y  a  eu  une  ancienne 
j^  ville.  Il  eA  vrai  que  Canta  Vieja 
n'eft  point  du  païs  des  Ilercaons* 
Villa  Franca  n'en  efl  pas  non  plus. 
Antoine  Auguflin  &  Mariana 
font  pour  Canta  Vieja.  Cepen- 
dant f  aucun  de  ces  deux  lieux 
modernes  ne  convient  à  la  po(i« 
tion  que  Ptolémée  donne  à  Car- 
jHage  l'ancienne.  Nous  laifTons 
aux  Sçavans  d'Efpagne  à  chercher 
quelque  endroit  plus  près  de  ]'£- 
bre^  qui  convienne  davantage  à 
cette  ville. 
^CARTHAGE ,  Canhago  ,  (a) 
K«  xMcTolr  »  autre  ville  d'Efpagne  » 
furnommée  la  Neuve  ,  étoit  fi- 
tuée ,  fuivant  Ptolémée ,  au  pais 
des  Contettains ,  ou  ConteAains 
félon  d'autres.  Sa  poGiion  fur  le 
bord  de  la  0)er,la  rendoit  une  ville 
imponsLiite.  Pomponius-Méla  en 
attribue  la  fondaqon  à  Afdrubal , 
fuccefleur  d'Amilcar,  pered'An- 
nibal.  Polybe  fe  range  du  même 
fentiment ,  &  dit  qu'elle  étoit 
nommée  Carthage  par  les  uns  » 
&  Cénépolis  ,  %ouri  iroMç^  la 
nouvelle  ville  >  par  les  autres. 

Appien  fe  trompe  fort ,  quand 
il  dit  que  c'eft  la  même  que  Sa- 
gunte  ;  &  qu'Annibal ,  l'ayant 
prife  &  détruite  ,  la  fit  enfuite  ré- 
tablir ,  âc  en  fit  une  colonie  ,  qu'il 
nomma  Carthage  Spartagène.  On 
doit  excufer  un  auteur  Grec,  qui , 
parlant  d'Efpagne  ,  a  confondu 
deux  villes  très-différentes  l'une  de 
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Pautre.  Polybe  affure  qu'Annîbal 
partit  de  la  ville  de  Carthage  pour 
aller  faire  le  fiege  de  Sagunte.  Il 
eft  certain  que  Pline  &  Antonin 
lui  donnent  le  furnom  de  Sparta- 
rie  ;  &  qu'elle  ne  reçut  ce  nom 
que  pour  être  diflinguée  de  Car- 
tjiage  d'Afrique ,  &  de  Carthage 
l'ancienne ,  qui  étoit  auffi  en  £l- 
paene  &  de  fondation  Punique» 
aufS  bien  qu'elle.  Le  nom  de 
Sparurie  lui  vient  de  ce  qu'elle 
éioit  voifine  d'un  champ  >  que 
l'on  appelloit  j4ger  Spartarius, 

Voici  quelle  étoit  la  (ftuation 
de  Carthage  la  neuve  ,  au  rapport 
de  Tite-Live.  Il  y  avoir  vers  le 
milieu  de  la  côte  d'Efpagne,  un 
,  golfe  oppofé  fur  tout  au  vent  d'A- 
trique.  Ce  golfe  s'avançoh  dans  la 
terre  ,  l'eipace  d'environ  deux 
mille  cinq  cens  pas;  &  il  en  avoit 
un  peu  plus  dans  fa  largeur.  A 
l'entrée  de  ce  golfe ,  du  coté  de  la 
haute  mer ,  étoit  une  petite  ifle  > 
qui  mettoit  ce  port  à  l'abri  de  tous 
les  vents  ,  excepté  de  celui  d'Afri- 
que. Du  fond  du  golfe,  fortoit  une 
péninfule  en  forme  de  colline, fur 
laquelle  on  avoit  bâti  la  ville;  en 
forte  qu'elle  étoic  entourée  de  la 
mer  à  l'orient  &  au  midi.  An 
couchant  étoit  uq  étang  ,  qui  s'é- 
tendoitauffiun  peu  vers  le  lepten- 
trion,plus  ou  moins  profond,feion 
que  la  marée  étoit  plus  forte  on 
plus  foible.  Un  coteau  d'environ 
deux  cens  cinquante  pas  joignoic 
la  ville  au  continent. 


(«)  Ptolem.  L.  n.  c.  6.  Pomp.  Mel. 
p.  140.  Solin.  p.  172.  Strab.  pag.  1^7, 
156.  &  feq,  Plin.  Tom.  I.  pag.  157.  & 
feé[,  Tom.  H.  pag.  1581  159  i  56a.  Tit. 
Liv.  L.  XXVI.  c.  4a,  &  fii'  JU.  XXVII. 


c.  7.  Plut.  Tom.  I.  pag.  571.  Juft.  t; 
XLIV.  c.  3.  Roll.  Hitt.  Rom.  Toa-n.  III. 
pag.  17,  513.  ér  fitiv,  Mém.  de  PAcaé. 
des  Infcripc.  &  Bell.  Lett.  Tom.  1.  p« 
r8a  >  183.  Xoflii  IX.  p.  154.    * 
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Vers  l'an  de  Rome  54î,&  avant 
Je(us  Chrift  210 ,  Scipion  TAfri- 
cain  réfolut  de  commencer  la 
campagne  par  l'attaque  de  cette 
ville  ,  parce  qu'elle  étoit  abonr 
dame  par  elle-même  ^n  toute  for- 
te de  rkheflès  ;  6ç  que  d'ailleurs  , 
elle  étoit  comme  l'arfenal  &  le 
ma^afin  ,  oii  les  ennemis  a  voient 
enfermé  toutes  les  armes  ,  toutes 
les  machines,  toutes  les  provifions, 
&  tout  l'argent  dont  ils  avoient 
befoin  pour  la  guerre,  &  oh  ils 
faifoienc  auffi  garder  les  otages 
de  toute  rEfpagne.  Outre  cela^, 
elle  étoit  ficuée  très-avantageufe- 
ment  pour  pafier  en  Afrique ,  6c 
avoir  pn  port  propre  à  contenir  la 
plus  grande  flotte ,  &  fans  contre- 
dit le  4>lus  commode  qu'il  y  eût 
ibr  cette  mer.  C.  Lélius  étoit  le 
feul  à  qui  il  eût  découvert  fon 
deffein  ;  car ,  Scipion  lui  avoit  or- 
donné de  faire  un  grand  circuit 
avec  fa  fiot|e  >  &  d'en  modérer  la 
courfe,  de  façon  qu'elle  entrât 
dans  le  port  au  même  moment 
que  l'armée  paroîtroit  du  côté  de 
la  terre.  Ils  furent  fept  jours  à  fe 
rendre  des  bords  de  TEbre  à  Car* 
thage.  Cette  ville  fe  vit  affiégée 
tout  à  la  fois  du  côté  de  la  terre 
&  de  la  mer,  par  le  côté  où 
elle  étoit  tournée  vers  le  fep- 
tentrion.  Scipion  fe  fortifia  par 
derrière  d'un  bon  retranchement. 

Lorfqu'il  eut  achevé  tous  les 
travaux  nécelTaires  aux  endroits , 
qu'il  jugea  à  propos  de  fortifier , 
il  rangea  aufli  fes  vaifleaux  dans  le 
port ,  pour  faire  voir  aux  habitans 
qu'ils  n'avoient  pas  moins  à  crain- 
dre du  côté  de  la  mer,  que  de  celui 
de  la  terre.  En  vifitant  lui-même 
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fa  flotte ,  il  avertit  tous  les  capi- 
taines des  galères ,  de  faire  exaâe-> 
ment  fentinelle  pendant  la  nuit  , 
pour  éviter  les  furprifes,&  fe  met- 
tre à  l'abri  des  embûches,  que 
l'ennemi  ne  manque  jamais  d'em- 
ployer les  premiers  jours  qu'il  ie 
voit  affiéeé.  Quand  il  fut  retour^ 
né  dans  (on  camp ,  il  crut  devoir 
apprendre  à  fes  foldats  les  raifons, 
qui  l'avoient  obligé  d'ouvrir  la 
campagne  par  un  liege  ,  &  pour 
animer  leur  courage  »  leur  com- 
muniquer l'efpérance  qu'il  avoit 
de  fe  rendre  maître  de  cette  ville. 
Les  ayant  donc  affemblés  ,  il  leur 
parla  en  ces  termes  : 

»  Soldats ,  deux  motifs  m*ont 
n  engagé  à  entreprendre  cç  fiege. 
»  Le  premier,  &  le  moindre  « 
n  c'efl  la  conquête  de  Carthage  la 
Il  neuve  ;  le  lecond,  &  le  plus  itn- 
n  portant ,  c'efl  le  fruit  que  nous 
o  tirerons  de  cette  conquête  «qui, 
n  par  la  prife  d'une  feule  ville» 
n  nous  rendra  les  maîtres  de  tou- 
I)  te  l'Efpagne.  C'efl-là  que  font 
n  gardés  les  ôtagp  de  tous  les 
n  Kois  ôc  de  tous  les  peuples  les 
n  plus  confidérables  de  la  provin. 
»  ce.  Pès  que  vous  les  aurez  fous 
I)  votre  puifTance  ,  vous  difpofe- 
n  rez  de  tous  les  païs,  dont  ils 
n  ont  été  tirés ,  &  qui  font  aujour- 
»  d'hûi  à  la  difcrétion  des  Car- 
I»  thaginois.  C'efl- là  qu'efl  tout 
n  l'argent  des  ennemis ,  qui  , 
n  n'ayant  que  des  foldats  mercé- 
n  naires ,  ne  feront  pas  en  état  de 
»  continuer  la  guerre  »  dès  qu'ils  ^ 
»  en  auront  été  privés  ;  outre  qu'il 
n  nous  fournira  un  moyen  puif- 
»  faut  de  gagner  l'afFeâion  de  ces 
i>  nations  barbares  &  imérefféesa 
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n  C*eft-là  que  font  leurs  armes  i 
»  tant  affenfives  que  défenfivesy 
»  leurs  machines  ;  tant  maritimes 
»  que  terreftres ,  en  un  mot  toutes 
»  les  provînons  qui  font  nécef- 
9  iàîres  pour  la  guerre,  &  dont  ils 
n  feront  privés  ,  tandis  que  vous 
»  en  ferez  ufage  contr'eux.  Ce 
w  n*efl  pas  que  la  poffeffion  de 
1^  cette  ville  ne  foit  auffi  très-* 
w  importante  en  elle-même,  tant 
»  par  fa  beauté  &  fon  opulence, 
»  que  par  Texcellence  de  fon 
w  port ,  qui  procure  à  ceux  qui 
»  en  font  les  maîtres  ,  pour  faire 
n  h  guerre ,  tous  les  fecours  de  la 
n  terre  &  de  la  mer  ;  fecours, 
n  dont  Tacquifition  vous  fera  très- 
»  mile ,  &  donc  la  perte  fera  en- 
n  core  plus  funefte  aux  Cartha- 
9  gmois.  Car,  c*eft  ici  leur  fort 
*  &  leur  citadelle  ,  c'eft  leur" 
n  grenier  ,  c'eft  leur  tréfor ,  c'ell 
»  leur  Arfenal ,  en  un  mot  c'eft 
»  Tafyle  oh  ils  retirent  &  gar- 
»  dent  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus 
»  précieux  &  de  plus  néceilaire* 
n  De  ce  portflun  coup  de  vent 
»  nous  conduit  en  Afrique.  C'eft 
»  le  feuî  où  on  puiffe  relâcher  en 
n  fijreté  depuis  les  Pyrénées  juf-» 
n  qu'à  Cadix.  6*eft  de-là  que 
ff  TAfrique  menace  toutes  les  au- 
»  très  parties  de  l'Efpagne.  Ainfî, 
9»  comme  nous  ne  manquons  ni 
n  de  courage  ni  de  force  ,  pour 
9f  attaquer  cette  ville  ,  commen- 
»  çons-en  le  fiege  avec  autant 
$f  d'ardeur  que  de  confiance,  a 
Tous  les  foldàts  s'étant  écriés  d'u- 
ne voix  unanime  ,  qu'ils  étoient 
prêts  à  le  fuivre ,  il  les  mena  vers 
la  ville ,  qu'il  aiBégea  auffi-tôt  par 
mer  &:  par  terre* 


Magon,  général  des  Carthagi- 
nois ,  voyant  que  les  Romains  fe 
préparoient  à  cette  double  atta- 
que ,  difpofa  fes  troupes  en  cette 
manière.  Il  plaça  deux  mille  ha- . 
bitans  vis-à-vis  le  camp  des  Ro- 
mains I  &  mit  cinq  cens  hommes 
dans  la  citadelle ,  Ôc  cinq  cens  fur 
une  éminence  de  la  ville  ,  qui 
étoit  tournée  vers  l'orient.  Il  or- 
donna à  ce  qui  lui  reHoit  de  fol- 
dàts ,  de  fe  tenir  prêts  pour  courir 
par  tout  où  les  cris  qu'ilë  enten- 
droient,  leur  feroit  juger  qu'on 
avoit  befoin  de  fecours.  Enfuite, 
ayant  ouvert  les  portes  de  la  ville , 
il  6t  fortir  ceux  qu'il  avoit  rangés 
en  bataille  ,  dans  la  rue  qui  con- 
duifoit  au  camp  des  ennemis.  Les 
Romains ,  par  ordre  de  leur  chef, 
lâchèrent  un  peu  pied ,  pour  être 
plus  près  de  ceux  des  leurs  qui 
dévoient  venir  à  leur  fecours  pen- 
dant le  combat ,  &  ils  fe  défendi- 
rent d'abord  avec  affei  d'égalité. 
Mats  bientôt ,  ceux  qu'on  envoya 
à  diverfes  reprifes  pour  les  foûte- 
nir ,  ne  mirent  pas  feulement  les 
ennemis  en  fuite  ,  mais  les  pour* 
fui  virent  avec  tant  de  chaleur  & 
de  û  près ,  que  fi  le  Général  n'eût 
fait  fonner  la  retraite ,  ils  feroient 
entrés  dans  la  ville  pêle-mêle  avec 
les  fuyardsé  L'allarme  ne  fut  pas 
moins  grande  dans  la  ville  ,  qu'el- 
le ne  l'a  voit  été  dans  le  combat/ 
Plufieurs  quittèrent  le  pode,  qu'ils 
dévoient  garder ,  &  les  murailles 
furent  abandonnées  ;  ceux  qui  les 
défendoient  ,  s'étant  fauves  en 
fuyant ,  chacun  par  le  chemin  le 
plus  court. 

Scipion ,  s'étant  apperçu  de  âef' 
fusje  mont  de  Mercure ,  qu'il  n'é- 
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toît  prefqoe  refté  perfonne  fur  les 
murs  9  fît  forcir  tous  Tes  gens  de 
ion  camp  ,  &  leur  commanda  de 
prendre  des  échelles,  pour  aller 
donner  laflaut  à  la  ville.  Pour  lui, 
a  couvert  fous  les  boucliers  de 
trois  foldats  vigoureux ,  qui  mar» 
choient  Tlevant  lui  [car  on  faifoît 
voler  de  defius  les  murs  une  grcle 
de  traits  de  toute  efpèce  ]  il  s'a- 
vance à  la  tête  des  fiens  ,  &  leur 
donne  les  ordres  nécefTatres  ;  &  ce 
qui  contribue  le  plus  à  enflammer 
le  courage  des  foldats ,  il  eil  lui- 
même  le  témoin  oculaire  de  la 
valeur  ou  de  la  lâcheté  de  chacun 
d  eux.  Ainfi  ,   ils  fe  précipitent 
comme  des  furieux  au  travers  des 
armes  &  des  bleflure^ ,  fans  que 
ni  la  hauteur  des  murailles  ni  la 
Vjdeur   de  ceux  qui  les   défen- 
doient ,  puiffent  les  empêcher  de 
monter  à  Tenvi  les  uns  des  autres. 
Dans  le  même  tems ,  la  partie  de 
la  ville  ,  qui  étoit  baignée  par  les 
flots  de  la  mer ,  eA  attaquée  avec 
la  même  ardeur.  Mais  ,  il  y  avoir 
de  ce  c6té*là  plus  de  tumulte  que 
d'effet ,  parce  que  les  fc^dats ,  en 
préparant  à  la  hâte  leurs  échelles , 
&  en  fortant  en  fou|||  de  leurs 
vaifleaux ,  pour  gagnei^  terre  an 
plus  vite  ,  s'ennbarraflbient  eux- 
mêmes  par  rempreflement  qu'ils 
avoient  de  fe  prévenir  les  uns  les 
autres.    ' 

^  Pendant  ce  tems-là ,  les  Car-  m 
thaginois  ,  qui  avoient  couvert  ' 
leurs  murailles  de  gens  armés , 
lançoient  de  delTus  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  traits  ,  dont  ils 
avoient  fait  une  ample  provifion,5c 
qu'on  leur  fourniflbit  fans  relâche. 
Mais ,  les  murailles  fe  défendoient 
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encore,  mieux  par  elles-mêmes , 
que  par  les  armes  des  foldats,  dont 
elles  étoieot  couvertes.  Peu  d*é- 
chelles  pouvoient  égaler  leur  hau* 
teur  ;  &  celles ,  qui  en  appro* 
choient  le  plus ,  devenoient  par- 
la même  les  plus  foibles.  C'eft 
pourquoi ,  les  ioldats ,  qui  étoieni 
les  plus  élevés ,  ne  pouvant  cepen- 
dant toucher  rextrêmité  du  mur  , 
&  d'autres  ne  laiflant  pas  de  mon* 
ter  après  eux  ,  elles  rompoient 
(bus  le  poids  dont  elles  étoient  fur« 
chargées.  Quelques-uns  étoient 
lenverfés  de-deîlus  celles  ,  qui 
avoient  afliez  de  force  pour  réfif- 
ter  j  leurs  yeux  s'éblouifiaot  dès 
qu'ils  venoiem  à  regarder  la  terre. 
Scipion ,  voyant  que  les  hommes 
&  les  échelles  tomboient  de  tou- 
tes parts  ,  &  que  ce  mauvais  fuc- 
cès  des  fien<'  ne  fervoit  qu'à  rele- 
ver le  courage  &  à  augmenter  l'au- 
dace des  ennemis,  nt  fonner  la 
retraite.  Cela  donna  lieu  aux  Car. 
thaginois  d'efpérer  non  feulement 
qu'ils  alloient  refpirer  ,  poor  le 
préfent ,  après  tant  de  fatigues  Sc 
de  travavaux;  mais  qu'ils  joui* 
roîent  même  à  l'avenir  d'un  plein 
repos ,  &  que  la  ville  ne  pouvant 
être  prife  par  efcalade  ni  par 
a  (Faut  f  la  longueur  &  la  difficulté 
d'un  fiege  régulier  donneroient  à 
leurs  Généraux  le  tems  de  venir 
'à  leur  fecours  &  de  les  délivrer. 

Mais ,  à  peine  le  tumulte  de 
cette  première  attaque  étoit-il  ap- 
paifé ,  que  Scipion  ordonna  à  des 
gens  frais  &c  vigoureux  de  pren- 
dre les  éAelles  des  mains  de  ceux , 
qui  étoient  las  Si  bleffés  ,  &  d'at- 
taquer la  ville  avec  encore  plus  de 
vigueur  qu'auparavant*  Et  comoiç 
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il  avoît  appris  qae  datif  le  rems  du 
teflus  on  pouvoit  aifêment  aller  à 
goé  jusqu'au  pied  des  murailles  ; 
il  oe  s'apperçuc  pas  plutôt  que  la 
tuer  fe  retirent  ,  qu'il  y  conduifit 
loi-même  une  troupe  de  gens  ar- 
més. Il  étoit  environ  midi  ;  & 
•omme  le  vent  da  feptentrion  9 
qui  fouffloit  du  même  côté ,  pou£- 
kjk  encore  avec  violence  la  ma- 
rée >  qui  fe  retiroit  déjà  d'elle- mê- 
me y  Tean  fe  trouva  fi  bafle ,  que 
les  foldats  n'en  avoient  aîi  plus 
que  lufqu'à  la  ceinture  ,  &  que 
Âins  quelques  endroits  ,  à  peine 
leur  venoit-elle  jusqu'aux  genoux» 
Scipion ,  profitant  en  habile  hom- 
me d'une  découverte ,  qu'il  devoit 
a  fes  foins  &  à  fon  attention  ,  fit 
regarder  à  fes  foldats  cet  accident 
naturel  ,  comme  un  effet  de  la 
bienveillance  &  de  hi  proteâion 
des  dieux  ,  qui  forçoient  la  mer 
de  fe  retirer ,  pour  ouvrir  aux  Ro- 
mains une  route  jufque-là  incon- 
nue aux  mortels  ;  &  il  les  exhor- 
tott  à  fuîvre  Neptune  ,  qui  lui- 
mcme  leur  montroit  le  chemin 
par  oii  ils  pouvoienr  efcalader  la 
muraille. 

Ceux  j  qui  attaquoient  par  ter- 
re, avoient  beaucoup  à  fouffrir, 
non  feulement  à  caufe  de  la  haif- 
teur  des  tnurs  ,  mais  parce  que 
burs  flancs  étoient  encore  plus 
expofés  aux  coups  des  afSégés  » 
que  leur  front  ;  au  lieu  que  les 
r  cinq  cens  hommes  »  que  oçipion 
fit  avancer  de  l'autre  part ,  arrivè- 
rent aifément  au  pied  de  la  mu- 
raille ,  à  travers  les  eibx  de  la 
mer  «  qui  étoient  fort  baffes  ,  & 
de-Ià  ,  avec  la  même  facilité ,  ga- 
gnèrent le  haut  de  la  muraille  mê- 
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mè.  Car ,  les  habitans  la  cropnt 
imprenable  dans  cette  partie,  n'a- 
voient  pris  aucun  foin  de  la  forti- 
fier ,  6c  n'avoient  pas  même  cru 
devoir  employer  des  troupes  pour 
la  garder  ,  portant  toute  leur  at- 
tention du  côté  où  les  Romains 
fembloient  adreffer  tous  leurs 
coups.  Lorfqu'ils  furent  entrés 
dans  la  ville ,  fans  obflacle ,  ils 
coururent  avec  beaucoup  de  dili- 
gence vers  la  porte,  où  coûtes  les 
forces  des  deux  partis  en  étoient 
aux  mains.  Là  le  combat  occupoit 
fi  fbrt,  .non  feulement  les  efprits, 
mais  encore  les  yeux  &  les  oreil- 
les des  foldats  ennemis  ,  &  de 
ceux ,  qui,  n'étant  que  témoins  de 
l'aâion  ,  les  exhortoient  à  bien 
faire,  que  perfonne  ne  s'apper- 
çut  que  la  ville  étoit  prife  de  ('au- 
tre côté ,  que  quand  ils  fentirent 
les  coups  ,  dont  on  les  frappoît 
par  derrière ,  &  qu'ils  fe  trouve^ 
rent  entre  deux  ennemis. 

Alors  y  les  Carthaginois ,  faifis 
de  crainte ,  abandonnèrent  au  vain* 
queur  les  murailles  qu'ils  avoient 
défendues  jufqu'à  ce  moment. 
Ceux  des  Romains  ^  qui  étoient 
entrés  d^  la  ville ,  commencè- 
rent à  ro^re  les  portes  par-de- 
dans ,  candis  que  les  autres  lés 
ayant  renverfées  par  dehors ,  en 
écartèrent  au  plus  vite  les  débris, 
&  fe  jetterent  en  foule  dans  la 
•  ville  avec  leurs  armes.  Ceux ,  qui 
étoient  montés  en  affez  grand  nom- 
bre ,  par  dèfTus  les  murailles ,  fe 
répandirent  de  toutes  parts ,  pour 
égoreer  les  habitans.  Mais ,  ceux  , 
qui  étoient  entrés  par  la  porte, 
marchant  en  corps  de  bataille  ^^ 
précédés  de  leurs  ofiiciers  &  gar^ 
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dant  leurs  rangs ,  s'avancèrent  par 
le  milieu  c^jk  ville  ,  jufque  dans 
la  place  paK]ue.  Alors  ,  Scipion 
voyant  que  les  ennemis  fe  fau- 
voient  par  deux  endroits  difFérens , 
&.  que  les  uns  (ê  retiroient  fur  l'é- 
minence ,  qui  étoit  tournée  vers 
le  (eptencrion ,  &  gardée  par  un 
corpé  de  cinq  cens  hommes  »  6c 
que  les  autres  fe  réfugioient  dans 
la  citadelle  où  Magon  s'étoit  re- 
tiré   lui  -  même  avec   ceux  dm 
ibldats  y    qui  avoient  abandonne 
les  murailles,  partagea  auffi  Tes 
troupes  en  deux  corps ,  dont  il 
envoya  Tun  pour  s'emparer  de  la 
hauteur ,  dont  on  vient  de  parler, 
pendant   que  lui-même  marcha 
avec  t'autre  du  côté  de  la  citadel- 
le. L'éminence  fut  emportée  dès 
la  première  attaque.  Magon  fe  mit 
d'abord  en   devoir  de  te  défen- 
dre. Mais ,  fe  voyant  inveSi  de 
toutes  parts  pUr  les  ennemis ,  fans 
efpoir  de  leur  réftfter  ,  il  fe  rendit 
au  vainqueur ,  avec  la  place  &lef 
troupes  qu'il  avoit  dedans.  Juf- 
qu*à  ce  moment ,  on  avoit  iaît 
tnain-bafle  fur  tous  ceux  des  liffî<- 
tans  ,  qui  avoient  atteint  Tâge  de 
puberté.  Mais ,  Scipion  fie  cefTer 
le  carnage ,  dès  qu'il  fe  vît  maître 
de  la  citadelle.   Alors  ,  h  ville 
abandonnée  au  pillage  ,  fournit 
une  ample  matière  à  Tavidité  des 
vainqueurs. 

Le  butin  fut  très-confidérable 
en  tout  genre.  Dix  mille  hommes 
libres  devinrent  prifonniers  des 
Romains.  Mais ,  Scipion  renvoya 
iâns  rançon  ceux  qui  étoient  ci- 
toyens de  Carthage  ,  &  leur  ren-r 
dit  leur  ville  &  tous  les  i>iens  que 
la  guerre  leur  avoit  laiiTés.  Il  y 
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trouva  environ  deux  mille  on* 
vriers^  qu'il  fit  efclaves  du  peu- 
ple Romain  9  avec  efpérance  de 
recouvrer  bientôt  leur  libené , 
s'ils  fervoient  la  République  avec 
fidélité  &  avec  ardeur  dans  cette 
guerre*  Il  defiina  tout  le  reûe  des 
prifonniers ,  tant  libres  qu'efcla- 
ves ,  qui  avoient  de  la  jeunede  Se 
de  la  force  «  à  fervir  en  qualité  de 
rameurs  fur  la  âotte  ,  qu'il  avoit 
renforcée  de  huit  vaifleaui  ,  pm 
for  les  ennemis.  Outre  la  atultita- 
de ,  dont  on  vient  de  paHer ,  il 
trouva  encore  parmi  les  prifoa- 
niers  ,  les  otages  des  Efpagnols  , 
dont  il  prit  autant  de  foin  que  s'ils 
euflent  été  les  enfans  des  alliés  da 
peuple  Romain  Jl  refta  auffi  mat* 
tre  de  toutes  les  machines  de  guer* 
re ,  qui  confiftoient  en  fix  vingts 
catapultes  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire, deux  cens  quatre-vingts- 
une  de  moindre  grandeur  ,  vingt- 
trois  grandes  arbalètes ,  cinquante* 
deux  irrites  y  une  très -grande 
quantité  de  fcorpions  ,  grands  & 
petits,  un  nombre  infini  d'armes  o& 
fenfives  6i  défenfives  &  foixanre- 
quatorze  étendards  militaires.  On 
porta  auffi  au  Général  beaucoup 
d'or  6l  d'argent  ;  deux  cens  foixan- 
te-feize  coupes  d'or ,  prefque  tou- 
tes d'une  livre  pefant;  dix-huit  mil* 
le  trois  cens  livres  d'argent ,  .tant 
en  monnoie  qu'en  vaiflTelle,  &  oa 
grand  nombre  de  vafos  de  même 
métal.  On  mit  ces  richeiTes  entte 
les  mains  du  quefieur  C,  Flami- 
nius  ,  après  avoir  pefé  &  compté 
le  tout  devant  lui.  Il  ref^oit  encore 
dans  la  ville  des  provifions  ,  que 
les  ennemis  avoient   amaflees , 
quarante  mille  boilTeaux  de  firo- 
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snent,  &  deux  cens  foîxante-dîr 
mille  boiiTeaux  d'orge*  On  força 
&  prit  dans  le  port  cent  treize 
^aîfleaux ,  quelques-uns  avec  leur 
charge  ,  compofé  de  bled ,  d'ar- 
mes, de  vivres ,  de  fer,  de  voiles , 
de  cordages  &  autres  matières 
aéceflaires  pour  mettre  une  flotte 
en  état  d'agir;  enforte  que  de  tant 
de  biens,  que  la  viâoire  avoit  mis 
en  la  pofFeflion  des  Romains  ,  ia 
▼ille  elle-même  étoit  le  moins  con- 
£dérable. 

Le  lendemain  Scipion  fît  ap- 
peller  les  otages  des  ECpagnols» 
dont  on  ne  fçauroit  déterminer  au 
jufte  le  nombre,  les  uns  le  fixant 
à  trois  cens ,  d'autres  en  comptant 
^yifqu'à  trois  cens^ingt-cinq.  Les 
Auteurs  ne  font  pas  plus  d'accord 
fur  les  autres  circonftances.  La 
garniibn  Carthaginoifô  étoit ,  félon 
quelques-uns  ,  de  dix  mille  foU 
dats  ;  &  félon  d'autres ,  de  fept  > 
mille.  Il  y  en  a  même  qui  aiïurent 
qu'elle  ne  paffoit  pas  deu  Anille 
hommes.  On  en  trouve  qui  bor- 
nent les  prifonniers  à  dix  mille  ; 
quelques-uns  les  font  monter  juf- 
qu'à  vingt  cinq  mille.  Il  en  e(l  de 
même  de  tout  le  refte.  Si  Ton  s'en 
rapporte  à  Silénus  «  auteur  Grec , 
on  prit  environ  foixaitte  fcor pions 
tant  grands  que  petits;  mais,  fi  l'on 
fuit  le  fentiment  de  Valérius  An- 
.  tias  9  on  en  portera  le  nombre 
jufqu'à  fix  mille  grands  &  treize 
mille  petits.  Tel  eft  ,  dit  Tite- 
Llve  «  le  difcernement ,  telle  eft 
la  ûncérité  de  la  plupart  des  Écri- 
vains.  Ils  ne  conviennent  pas  me- 
n>e  au  fujet  des  Généraux.  La 
plupart  donnent  le  commande- 
inent  de  la  flotte  à  C.  LéKus; 
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quelqtJes-ûns  nomment  M.  Ju-^î 
nius  Silanus ,  au  lieuJjL  C.  Lélius. 
Valérius  Antias  avoARrrit  que  la 
garnifbn  Carthaginoife  étoit  com* 
mandée  par  Armés  ,  &  que  ce 
fut  lui  qui  fe  rendit  aux  Romains» 
D'autres  aflurent  que  c'étoit  Ma- 
gon.  Les  Auteurs  font  encore  de 
difFérens  (èntimens  fur  le  nombre 
des  vaiiTeaux ,  qui  tombèrent  fous 
la  puifiance  du  vainqueur  ,  fur  la 
oyantité  d'or  &  d'argent ,  qui  fe 
trouva  dans  la  ville  y  &  fur  les 
fommes  qu'on  tira  de  la  vente  dii 
butin.  Dans  la  néceflité  de  pren- 
dre quelque  parti ,  Tite-Live  croit 
que  le  milieu  entre  toutes  ces  ex- 
trémités feroit  ce  qu'il  y  auroit  de 
plus  vraifemblable. 

Pour  revenir  aux  otages,  Sci- 
pion les  ayant  fait  appeller ,  com- 
mença par  les  confoler.  Il  leur 
repréfenta  qu'ils  étoient  fous  la 
puifiance  d'un  peuple ,  qui  aimVit 
mieux  gagner  les  hommes  par  des 
bienfaits ,  que  de  les  afTujettir  par 
la  crainte;  6c  s'unir  les  peuples 
ét|ttigers  fous  le  nom  honorable 
d'nnis  &  d'alliés ,  que  de  leur  im<r 
pofer  le  joug  honteux  de  la  fer- 
vitude.  Puis ,  leur  ayant  demandé 
leur  païs ,  &  ayant  fçu  combien 
il  y  en  avoit  de  chaque  nation ,  il 
envoya  des  courriers  à  leurs  pa- 
rens,  &  les  fit  avertir  de  venir 
retirer  leurs  enfans.  Comme  quel- 
ques villes  lui  avoient  déjà  en- 
voyé des  députés ,  pour  deman- 
der ceux  qui  leur  appartenoient , 
il  les  leur  remit  fur  le  champ  entre 
les  mains ,  &  ordonna  au  quefleur 
C.  Flaminius  d'avoir  grand  foin  des 
autres,&  de  les  traiter  avec  beau* 
coup  de  douceur  &  d'humanitét 
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Les  Romains ,  qui  connoiflbient 
Tutilité  de  cette  place ,  la  confer- 
verent  ;  &  afin  de  (e  Taflurer ,  ils 
y  mirent  une  colonie  Romaine. 
Entre  autres  médailles  j  il  y  en  a 
une  d' Augude  avec  cette  légende 
C.  J.  N.  C.  EX.  D.  D. ,  c'eft-à- 
dire ,  Coloria  Julia  Nova  Cartha- 
go  €X  Decrcto  Decurionum,  ÇJne 
autre  médaille  n'a  que  ces  lettres 
C,  J,  N,C.f  qui  répondent  aux 
quatre  premiers  mots  de  la  pre- 
fnière  médaille.  Une  autre  porte 
'  l/R'  /.  A^.  K.y  ce  qui  fignifie  Urbs 
Julia  Nova»  Carthago,  Les  Ro- 
mains en  firent  une  efpèce  de  ville 
de  Parlement ,  pour  parler  félon 
les  idées  modernes ,  &  ïoixante- 
cinq  villes  d'Efpagne  en  reffprtif- 
fbient. 

L'an  421  de  TÉre  Chrétienne, 
fous  Gunderic ,  roi  des  Vandales , 
ce  peuple  n'ayant  pu  engager  au 
combat  les  Suèves ,  qui  s'étoient 
réfugiés  dans  les  montagnes  dhre 
Léon  &  Oviédo  ,  paflerent^ns 
les  ifles  Baléares ,  qu'ils  faccage- 
rent ,  &  revinrent  enfuite  en  terre 
ferme.  Il  n'y  avo.it  pas  long-tems 

Îue  les  Romains  av oient  repris 
)arthage  )§  neuve  fur  les  Alains. 
Les  Vandales  l'attaquèrent  &  U 
détruifirent ,  environ  Cix  cens  ans 
après  que  les  Carthaginois  l'a- 
voient  fondée.  Depuis  ce  mal- 
heur ,  elle  fut  réduite  à  quelque^ 
chaumières.  Selon  Mariana,  on  y 
comptoit  à  peine  de  fon  tems  fix 
cens  familles.  C'eft  de  cç  tems-là, 
fuivant  le  même  ,  que  les  droits 
de  cette  ville  pafTerent  à  celle  de 
Tolède.  Quelques-uns  entendent 
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par  ces  droits ,  la  dignité  d*Égliie 
inécropolitain&;  d'autres  l'exoSî- 
quent  de  la  jurifdiâlon  civile.  Une 
Notice  des  évéchés  d'£fpagn« , 
qui  eu.  dans  un  manufcrit  de  Sé«- 
ville  à  Saint  Laurent ,  manufcrit 
qu'on  croit  de  l'an  962  ,  donne  à 
l'églife  de  Tolède  onze  fu£Fragans^ 
donc  Carthage  la  neuve  til  le 
dixième.  Le  fiege  de  cette  ville 
fut  transféré  à  Murcie. 

Philippe  II  la  fit  fermer  de  miF» 
railles  Ôc  revêtir  de  bonnes  (orû- 
fications.  Depuis  ce  tems-là ,  efie 
s'eft  rétablie  peu  à  peu ,  quoiqu'el- 
le foit  encore  bien  loin  de  (on  an* 
cienne  fplendeur.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  confidérable  9  c'efl  fon  port  ^ 
qui  paOfe  pour  le  meilleur  de  toute 
r£fpagne,&  pou^  un  des  premiers 
de  l'Europe.  Il  efl  au  fond  d'une 
petite  ba>e  de  cinq  cens  pas  de 
long,  fur  fix  ou  fept  cens  d'ouver* 
ture. 

Cette  ville  prend  maintenant 
le  nom  de  Carthagène.  Elle  eft 
fituée  dans  le  royaume  de  mêoie 
nom. 

CARTHAGE,  Carthago^ 
Kd^Xy^là'f ,  ville  d'Arménie.  F^f^ 
Carchédon. 

CARTHAGE ,  Cauhago ,  (j) 
fille  d'Hercule  quatrième ,  honoré 
particulièrement  par  les  Tyriens. 
On  prétend  aue  la  ville  même  de 
Carthage  fut  honorée  comme  une 
déeile,  tant  qu'elle  n'eut  point  été 
vaincue. 

CARTHAGINOIS,  Cartha.- 
ginenfes ,  Kolpx^^^'^^  »  nom.  des 
habitans  de  Carthage.  Voyç^  Car- 
thage. 


(À)  Antit}.    expl.   par  D.   Bern.  de  Montf.  Tom.  I.  paj|^.  195* 
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CARTHALON,  Carthaîon, 
Kflc^BaW  »  (2r)  général  des  Car- 
.  thaginois.  Il  commandoit  en  Sicile 
Tan  249  avant  TÉre  Chrétienne. 
^  A  la  tête  d'une  flotte  de  cent  vaif- 
féaux  ,  il  eut  ordre  de  cinglier  vers 
Lilybée  ,   de  fondre  à  Timpro- 
wvifle  fur  les  vaideaux  ennemis, 
qui  y  étoient  à  Tancre ,  d'en  enle- 
ver le  plus  grand  nombre  qu'il 
pourroit ,  6c  de  mettre  le  feu  au 
refle.  Carchalon  fe  charge  avec 
plaifir  de  cette  commidion.  Il  part 
au  point  du  jour  ,.  brûle  une  par- 
tie de  la  âotte  ennemie,ôc  difperfe 
l'autre.  La  terreur  fe  répand  dans 
le  camp  des  Romains.  Ils  accou- 
rent avec  de  grands  cris  à  leurs 
vaifTeaux.  Mais  ^  pendant  qu'ils  y 
portent  dii  fecours,  Imilcon  ,  qui 
s^étoit  apperçu  le    matin  de  ce 
qui  fe  paâbic ,  fort  de  Lilybée , 
&  tombe  fui*  eux  d't^  autre  côté 
avec  fes   foldats  étrangers.    On 
peut  juger  quelle  fut  la  coflerna- 
cion  des   Romains-,  lorfqu'ils  (e 
virent  ainlî  attaqués  de  deux  côtés 
en  même  tems. 

Carchalon ,  ayant  pris  quelques 
vaifleaux ,  &  en  ayant  brûlé  quel- 
ques autres ,  s'éloigna  un  peu, de 
Lilybée  «  &  alla  fe  pofler  fur  la 
route  d'Héradée ,  pour  obferver 
une  nouvelle  flotte  des  Romains  1 
.'  &  l'empêcher  d'arriver  au  camp. 
Informé  enfuite  par  ceux  qu'il 
avoit  envoyés  à  la  découverte , 
qu'tfhe  aifez  grande  flotte  appro- 
choit ,  compofée  de  vaifTeaux  de 
toute  forte  ,  il  avance  au  devant 
des  Romains  pour  leur  préfenter 
la  bataille  .  croyant  qu'après  fon 
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premier  exploit,  il  n'auroit  qu'à 
paroitre  pour  vaincre.  Cette  âot- 
te ,  qui  venoit  de  Syracufe  ,  ap- 
prit que  les  ennemis  n'étoient  pas 
loin.  Les  Quefleurs  ne  fe  croyant 
pas  en  état  de  bazarder  une  ba- 
taille y  abordèrent  à  une  petite 
ville  alliée ,  nommée  Phintias  »  cil 
il  n'y  avoit  pas  à   la  vérité  de 
port ,  mais  où  des  rochers ,  s'éle- 
vant  de  terre  ,  formoient  une  ef- 
pèce  de  rade^^  un  abri  afTez  com« 
mode.  Ils  y  débarquèrent  >  &  y 
ayant  difpofé  tout  ce  que  la  ville 
put  leur  fournir  de  catapultes  & 
de  balifles ,  ils  attendirent  les  Car- 
thaginois^ Carthalon  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé,  qu'il  penfa  à  les 
attaquer.  Il  s'imaginoit  que  dans 
la  frayeur  où  écoient  les  Romains, 
ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  re- 
tirer dans  cette  bicoque>&  de  leur 
abandonner  leurs  vaifTeaux.  Mais  , 
l'affaire  ne  tournant  pas  comme 
il  droit  efpéré  ,  &  les  Romains  (e 
défendant  avec  vigueur ,  il  fe  re- 
tira de  ce  lieu  ,  où  d'ailleurs  il 
étoit  fort  mal  à  fon  aife  ;  &  em- 
menant avec  lui  quelques  vaif- 
feaux  de  charge  qu'il  avoit  pris  , 
il  a)la  gagner  la  rivière d'Halycus, 
où    il    demeura    pour    obferver 
quelle  route  prendroient  les  Ro-r 
main$. 

Cependant ,  le  confut  L.  Tunius 
cingla  de  Syracufe  vers  Lilybée  , 
ne  fçachant  rien  de  ce  qui  étoic 
arrivé  à  ceux  ,  qu'il  avoit  en- 
voyés devant.  Cette  nouvelle 
étant  venue  à  Carthalon  ,  il  mit 
en  diligence  à  la  voile,  dans  le 
deffein  de  donner  bataille  au  Con^ 


<«j  RoU,  Hift.  Rom»  Tom.  II*  p.  553*  ir  friv^_ 


fui, 


fui ,  pendant  qu'il  étok  éloigné 
des  autres  vaifleaax.  L.  Junius  ap- 
perçtit  de  loin  la  flotte  norobreufe 
de^  Carthaginois.  Mais ,  trop  foi- 
ble  pour  fbûtenir  un  combat ,  & 
trop  proche  de  l'ennemi  pour 
prendre  la  fuite  ,  il  prit  le  parti 
d  aller  jetter  Tancre  près  de  Ca- 
marine  dans  des  lieux  efcarpés  & 
abfolument  inabordables  9  aimant 
mieux  s'expofer  à  périr  au  milieu 
des  écueils  ,  que  de  tomber  avec 
fa  flotte  ail  pouvoir  des  ennemis. 
Carthalon  fe  donna  bien  de  garde 
de  livrer  bataille  aux  Romains 
dans  des  lieux  G  difficiles.  Il  f?  fài- 
.  fit  d'un  promontoire  ,  y  mouilla 
l'ancre  ;  &  ainfi  placé  entre  les 
deux  flottes  des  Romains  9  il  exa-* 
minott  ce  qui  fe  paflbit  dans  l'une 
&  dans  l'autre. 

Une  tempête  affreufe  commen* 
çant  à  menacer  j  les  pilotes  Car- 
thaginois ,   forts  experts  fur  ces 
fortes  de  cas  ,    prévirent  ce  qui 
alloit  arriver.    Us  en   avertirent 
Carthaloo ,  &  lui  confeillerent  de 
doubler  au  plutôt  le  promontoire 
de  Pachynum  ,  &  de  s'y  mettre  à 
l'abri  de  l'orage.  Carthalon  fe  ren- 
dit prudemment  à  cet  avis.  Il  fal- 
lut beaucoup  de  pQÎne  &  de  tra- 
vail pour  palier  jufqu'au  de- là  du 
.  promontoire  ;  mais  enfin ,  on  en 
vint  à  bout,  &  on  rnit  la  flotte  à 
couvert*  La  tempête  éclata  bientôt 
après.  Les  deux  flottes  Romaines, 
fe   trouvant   dans    des   endroits 
eîtpofés  &  découverts ,  en  furent 
fi  cruellement  maltraitées^   qu*il 
n'enrefla  pas  même  une  planche  , 
dont  on  pût  faire  ufage  ,  excepte 
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dçux  vaifleaux  ,  dont  le  Conful 
fe  fervit  pour  ramafl*er  ceux  qui 
avoient  eu  le  bonheur  d'échapper 
au  naufrage,  foit  en  fe  jeitant  fu* 
les  bords,  ou  y  pétant  pouffes  pat 
la  tempête  même. 

L'année  fuivante  ;  Carthalon 
eut  pour  fiiccefleur  en  Sicile,  Amil- 
car ,  furnommé  Barcas. 

CARTHALON  ,  Carthdon^ 
y  cLf.ihcav  ^  fj)  officier  Cartfaagi* 
nois  d'une  tamille  diltinguée.  Il 
vivoit  durant  la  féconde  guerre 
Punique  ,  Tan  216  avant  J.  C. 
Après  la  bataille  de  Cannes  ,  les 
prifonniers  Romains  ayant  accep- 
té avec  joie  les  conditions  ^  quoi- 
qu'injufles ,  auxquelles  on  leur 
permettoit  de  fe  retirer  des  mains 
des  ennemis  ,  choifirent  dix  des 
plus  confidérables  d'entr'eux  , 
qu'ils  eiavoyerent  à  Rome  au  Sé- 
nat. On  ne  voulut  point  d'autre 
garant  de  leur  foi ,  que  le  ferment 
qu'ils  firent  de  revenir  au  camp. 
Carthalon  partit  avec  eux  ,  pouf 
propofer  aux  Romains  des  condi- 
tions ,  en  cas  qu'il  trouvât  les  ef- 
prits  difpofés  à  la  paix.  Lorfque 
ces  députés  furent  iortis  du  camp 
des  Charthaginois ,  un  d'entr'eux , 
dont  le  caradère  étoit  peu  Ro* 
main  ,  feignit  d'avoir  oublié  quel- 
que chofe  ;  &  étant  donc  re* 
tourné  au  camp  ,  il  crut  s'être 
acquitté  de  fon  ferment ,  &  rejoi- 
gnit fes  compagnons  avant  la  nuit. 
Quand  on  apprit  à  Rome  qu*il$ 
étoieht  fur  le  point  d'arriver  dans 
la  ville  ,  le  Diéiateur  envoya  un 
de  fes  Litleùrs  à  Carthalon ,  pour 
lui  ordonner,  de  fa  part,  de  fortir 


{à)  ïit.  lîv.  L.   XXII.  c.  58.  Roli.  Hift,  Rom,  T.  III»  p.  248  ,  449. 
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avant  la  nuit  des  terres  de  la  Ré- 
publique. 

CARTHALON  ,  Carthalon  , 
Ka/)&aA»r ,  {a)  autre  officier  Car- 
thaginois ,  peut-être  le  même  que 
le  précédent  ;  &  il  en  fut  du  moins 
contemporain.  Il  commandoit  la 
garnifon  Carthaginoife  à  Tarence , 
lorfque  cette  ville  fut  prife  par  les 
Romains  pendant  la  féconde  guer- 
re Punique  ,  Tan  209  avant  TÉre 
Chrétienne  ;  &  il  fut  tué  par  un 
foldat ,  dans  le  tems  qu'il  s'avan- 
çoit ,  fans  armes ,  vers  le  général 
Romain  ,  6c  qu*il  lui  rappeiloit  le 
fbuvenir  de  l*hofpitatité ,  qui  avoit 
uni  fon  père  avec  lui. 

CARTHALON ,  Carthalon  , 
K.a^^oLTiûor  «  (h)  autre  officier  Car- 
thaginois ,  qui  commandoit  les 
troupes  auxiliaires  ,  pendant  la 
guerre  que  Carthage  eut  avec 
IVIaûniiTa,  roi  de  Numidie.  Les 
fuites  de  cette  guerre  furent^très- 
défavantageufes  aux  Carthaginois, 
qui  fentirent  dès  -  lors  ce  qu'ils 
avoient  à  craindre  des  Romains, 
en  qui  ils  avoient  toujours  remar- 
qué beaucoup  de  mauvaife  volon- 
té 9  toutes  les  fois  qu'ils  s'étoient 
adrefTés  à  eux  dans  leurs  démêlés 
avec  Mafmifla.  Pour 'en  prévenir 
Teffet ,  les  Carthaginois  déclarè- 
rent ,  par  un  décret  du  Sénat ,  Car- 
thalon &  Afdrubal  coupables  du 
crime  d'État,  comme  étant  les 
auteurs  de  la  guerre  contre  le  roi 
de  Numidie. 

CARTHAN  ,  Carthan  ,  (c) 

(4)  Tii.  Uv.  L.  XXVII.  c.  16.  Appîan. 
pag.  j4». 

{h)  Appian.  pag.  41.  RolU  Hill.  Ane. 
Tom.  I.  p.  179. 

(()  Joui.  cax.  V.  |S» 


CA 

Ville  de  Judée  dans  la  tribu  de 
Nephthali.  Elle  fut  donnée  aux 
Lévites  de  la  famille  de  Gerfon. 

CARTHÉE  ,  Carthaa  ,.  (d) 
Kce/>e«/a,  ville  de  l'iflede  Cée.  De 
qua^tre  villes  ,  qu*avoit  autrefois 
cette  ifle ,  il  n'en  refloit  que  deux , 
du  tems  de  Strabon ,  &  Carrhée 
étoit  une  de  ces  deux  qui  s*étoient 
confervées.  Les  reûes  de  la  ville 
de  Pœéefle  y  avoient  été  tran(^ 
portés,  comme  ceux  de  Careiïe 
Ta  voient  été  à  Iulis ,  Taucre  ville 
qui  fubfifloit  audi. 

Aujourd'hui  ,  il  ne  refte  plus 
que  Çarthée ,  qui  a  même  perdu 
ce  nom,  pour  prendre  le  nom 
moderne  de  Tiile ,  qui  eft  Zia.  La 
ville  de  Zia  efl  donc  bâtie  fur  les 
ruines  de  Carthée.  Ce  bourg,  ou 
l'ancienne  Carthée,dit  M.  de  Tour- 
nefort ,  eflt  for  une  hauteur  à  trois 
milles  du  port ,  au  fond  d*une  val- 
lée défagréable.  C'eft  une  efpèce 
de  théâtre  1  qui  a  deux  mille  cinq^ 
cens  maifons ,  bâties  par  étages  & 
en  terraifes  ;  c'efl-à-dire  ,  que 
leur  couvert  efl  tout  plat ,  comme 
par  tout  le  Levant ,  mais  affez  fort 
pour  fervir  de  rue. 

CARTISMANDUA ,  C^r/(/l  . 
mandua ,  {e)  feine  des  Brigantes 
dans  la  Grande-Bretagne.  La  naif- 
fance  de  cette  Princelfe.  étoit  des 
plus  illuflres  ;  ■  &  ce  qui  avoit 
beaucoup  augmenté  fon  crédit  & 
&  fa  puiiTance ,  c'eft  qu'ayant 
furpris  Caraâacus  par  fraude  ,  elle 
l'avoit  livré  à  Claude  >  ôc  s'étoit 

{d)  Strab.  pa|^.  426.  Ovid.  Meram.  L. 
X.  c.  ).  PHn.  T.  I.  p.  s  10  )  111. 

ie)  Tacic.  Annal.  L.  XII.  c.  %fi .  40. 
Hift.  L.  m.  c.  45  Créw.  Hitt.  des  Emp. 
T.  U.  p.  »t5  ,  ft»8  >  aaç.  ^ 
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rendu  cet  Empereur  favorable, 
par  l'honneur  qu'un  tel  prifonnier 
avoir  fait  à  Ton  triomphe.  De  fi 
heureux  fuccès  l'ayant  jettée  , 
comme  il  arrive  ,  dans  le  luxe  &i 
dans  rihdépendance ,  elle  ^hafla 
de  fon  lit  Vénufius  ,  fon.  premier 
mari ,.  dont  elle  étoit  dégoûtée , 
pour  donner  fa  main  &  le  nom 
de  Roi  3  à  Vellocatus ,  écuyer  de 
ce  Prince.  Cette  incontinence 
troubla  la. paix  du  royaume,  les 
peuples  s'étant  déclarés  pour  Vé- 
nufius ,  tandis  que  fon  rival  n*avoit 
pour  lui  que  la  paflion  de  la  Rei- 
ne >  &  les  cruautés  dont  elle  ufoit 
pour  le  maintenir.  C'ed  pourquoi» 
le  premier ,  avec  les  fecours  qu'il 
avoit  appelles  du  dehors,  &  ceux 
des  Brigantes  mêmes  qui  s*étoient 
déclarés  pour  lui  contre  leur  Rei- 
ne f  réduisit  cette  PrinceHe  aux 
dernières  extrémités.  Elle  implora 
le  fecours  des  Romains  ;  &  par 
le  moyen  de  quelques  troupes 
d'infanterie  &  de  cavalerie  qu'on 
lui  envoya  »  elle  défendit  fa  liberté 
&  fa  vie  ;  mais  elle  perdit  fes 
États. 

.  CARTON  ,  en  termes  de  Li- 
brairie ,  eA  un  ou  plufieurs  feuil- 
lets détachés  d'une  feuille  entière. 
Il  y  a  deux  cas  principaux  ,  oii 
Von  eft  obligé  de  mettre  des  Car- 
tons dans  les  livres,  i.**  Quand 
après  i'impreflion  ,  foit  d*un  ma- 
nu fcrit  ,  foit  d'un  livre  déjà  impri- 
mé ,  il  refle  de  la  matière  dont  la 
quantité  ne  fuffit  pas  pour  faire 
0ne  feuille  .entière»  ni  même  une 
demi- feuille ,  ce  refte  s'imprime 
fur  un  ou  deux  feuillets  de  papier 
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réparés ,-  &  s'appelle  Carton.  2.^ 
Quand  pendant  le  cours  de  l'im- 
prelTion  ,  il  s'efl  gliilé  quelques 
fautes  légères  dans  l'ouvrage  ,  ou 
quelque  proportion  hazardée  re- 
lativement à  la  religion ,  au  gou- 
vernement ,  aux  mœurs  »  ou  à  1^ 
réputation  des  particuliers  »  on  a 
foin  de  déchirer  la  partie  de  la 
feuille  fur  laquelle  fe  trouve  c9 
qu'on  veut  fupprimer  ^  ôl  Ton  y 
fubilicue  des  feuillets  purgés  de 
ces  fautes ,  &  ces  feuillets  fe  nom- 
ment au  (fi  Carjtons. 

Le  public ,  en  général ,  eft  tel- 
lement prévenu  contre  les  Car- 
tons ,  qu'on  a  vu  des  Ouvrages 
décrédités  ,  parce  qu'il  y  en  avoir, 
quoiqu'ils  euffent  été  placés  pour 
la  plus  grande  perfeâion  de  ces 
x^uvrases. 

CARVENTANE  ,  Carventa^ 
na ,  (a)  noin  d'une  citadelle  d'Ita- 
lie. Les  Éques  s'en  étant  emparés 
Tan  de  Rome  345  ,  l'armée  Ro- 
maine y  fut  conduite  par  le  con- 
ful  C,  Yalérius  ;  &L  quoiqu'elle  fût 
mécontente  de  ce  Général,  elle  ne 
laiiTa  pas  d'attaquer  cette  citadelle 
avec  beaucoup  de  vigueur,  3c  de 
la  reprendre  après  en  avoir  chaHé 
ceux  qui  s'en  étoient  emparés.  Il 
fut  d'autant  plus  facile  au  Conful 
de  s'en  refaifir,  que  ceux  qui  [ft 
gardoient  ^  en  étoient  fortis  té- 
mérairement pour  aller  piller  1^ 
païs  d'alentour.  Ainfi  ,  il  demeura 
maître,  $c  de  la  place,&  d  un  riche 
butin  qu'ils  y  avoient  entafleconi' 
me  dans  un  lieu  fôr  ,  par  des  ra<- 
vages  continuels.  Il  ordonna  ail 
Qaefieur  de  le  vendre  &  d'en 


(4)  Tit.  Lîv.  L.  IV.  c.  5J  ,  55  ,  J6, 
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mettre  tout  le  prix  dans  le  tréfor 
public  ,  déclarant  aux  foldats  qu*il 
leur  feroit  part  des  dépouilles  des 
ennemis  ,  quand  ils  Te  préfente- 
roient  de  meilleure  grâce  &  avec 
plus  de  zèle  qu'ils  n'avoient  fait 
pour  les  combattre.  Cette  réferve 
aliéna  encore  davantage  refprit  des 
foldats. 

L*ânnée  fuivante ,  les  Éques 
^'emparèrent  de  nouveau  de  la 
citadelle  de  Carventane ,  après 
avoir  tué  un  petit  nombre  de  gens 
qui  étoient  reûés  pour  la  garder. 
On  ne  fçait  pas  pofitivement  û 
les  deux  Confuls  de  cette  année 
jnarcherent  du  côté  de  Carven- 
tane ,  ou  Cl  l'un  d'eux  refia  à  Ro- 
me pour  préfider  aux  afTemblées. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  &  dont 
tous  les  Auteurs  conviennent, 
c'eft  qu'on  fut  obligé  dé  laiffer 
Carventane  au  pouvoir  des  enne- 
mis p  après  avoir  fait  pendant 
long  tems  de  vains  efforts  pour 
reprendre  cette  place. 

CARVILIUS  [  Sp.  ]  Ma- 
:kimus  ,  Sp,  Carvilius  Maximus , 
{a)  fils  de  C.  Carvilius  Maxi- 
mus ,  étoit ,  félon  Pifon ,  Édile 
curule  avec  C.  Domitius  Calvi- 
nus ,  Tan  de  Rome  453.  Il  fut 
Conful  fix  ans  après  avec  L.  Pa- 
pirius  Curfor. 

Les  Romains  avoient  alors  la 
guerre  tvecles  Samnites.  Sp.  Car- 
vilius Maximus  fe  rendit  le  pre- 
mier dans  leur  pais  ;  6(  tandis  que 
\q%  ennemis  étoient  occupés  dans 
le  fecret ,  de  leurs  vaines  &  dé- 
ti^dable^  (uperflitions ,  il  prit  de 
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force  fur  eux  la  ville  d'Anriîferne; 
y  tua  environ  dix-huit  cens  hom- 
mes »  &  en  fît  prifonniers  quatre 
mille  deux  cens  foixante-dix.Pour 
L«  Papirius  Curfor  ,  ayant  levé 
une  noiivelle  armée  9  comme  on 
Tavoit  ordonné ,  il  prit  d'âflaut  la 
ville  de  Duronie ,  y  tua  plus  d'en- 
nemis que  fon  Collègue  n'avoît 
fait  à  Amiterne  ;  mais ,  il  y  fit 
moins  de  prifonniers.  Le  butin  fut 
confidérable  dans  ces  deux  expé- 
ditions. De-là  ayant  parcouru 
tous  deux  le  Samnium  ,  &  ayant 
ravagé  fur  tout  les  campagnes 
d'Atina ,  ils  s'en  allèrent  chacun 
de  leur  coté.  Sp.  Carvilius  Ma- 
ximus vers  Cominium  ^  6c  L.  Pa- 
pirius Curfor  à  Aquilonie,  où 
toutes  les  forces  des  Samnites 
étoient  aflemblées.  Ces  peuples 
furent  taillés  en  pièces  ;  &  on  prit 
la  ville  d'Aquilonie  par  efcala- 
de. 

Le  fuccb  du  fiege  de  Comî- 
nîum  ne  fut  pas  moins  heureux. 
Sp.  Carvilius  Maximus  avoir  déjà 
commencé  une  vive  attaque,  lors- 
qu'il reçut  par  fon  Collègue  la 
nouvelle  des  vingt  cohortes  ,  qui 
marchoient  au  fecoursde  la  place* 
Il  fit  partir  fur  le  champ  un  déta- 
chement confidérable,  avec  ordre 
d'aller  à  la  rencontre  de  ce  fe« 
cours ,  &  de  l'empêcher  ,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût ,  d'approcher 
de  Cominium.  Cependant  ^  il  iàit 
des  efforts  extraordinaires  pour 
faire  réuffir  l'alTaut.  On  efcalade 
les  murs,  on  enfonce  les  portes» 
Les  afTiégés ,  perdant  toute  efpé- 


(#)  Tir.  Liv.  L»  X.  c.  9  ,  58 ,  59.  ér  frq,  RoU,  Hift,  Rom.  Jom.  II.  pag.  350. 
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rance,  fe  retirent  tons  dans  la 
place  publique  ;  &  après  une 
courte  ôi  foible  défenfe  ,  ils  met- 
tent bas  les  artpes ,  &  fe  rendeiu 
à  difcrétion  au  Conful ,  au  nom- 
bre de  plus  de  quinze  mille  hom* 
mes.  Il  y  en  avoit  eu  plus  de  qua« 
tre.mille  de  tués. 

La  joie  de  chacune  des  deux, 
armées  ,  pour  fa  propre  viôoire  , 
fut  beaucoup  angmentée  par  le 
fuccès  de  l'autre ,  également  heu- 
reux. Les  Confuls ,  de  concert , 
abandonnèrent  au  pillage  les  deux 
villes  qu'ils  avoient  prifes  ;,  & 
après  qu'on  eut  vuidé  les  maifons, 
ils  y  firent  mettre  le  feu.  Ainfi , 
Aquilon ie  &  G) minium  fusent 
entièrement  brûlées  en  un  feul  & 
même  jour.  Après  cela  ,  ils  réuni- 
rent leurs  camps  ^  &  à  la  vue  des 
deux  armées  ,  lotierent  &  recom- 
penferent  des  officiers,  des  fol- 
dats ,  &  des  corps  entiers  qui  s'é- 
toient  diftingués  d'une  manière 
particulière.  Us  tinrent  enfuite 
confeil  pour  fçavoir  s'ils  dévoient 
retirer  du  Samnium  les  deu)(  ar- 
mées ,  ou  n'en  amener  qu'une.  Ils 
prirent  untroifième  parti|quifutde 
les  y  laiflèr  toutes  deux  ,  pour  ter-, 
miner  abfolument  la  guerre  de  ce 
côté -là,  &  livrer  aux  Confuls,. 
leurs  fucceffeurs^le  Samnium  par- 
faitement fournis  &  dompté.  Et 
comme  il  ne  refloit  point  d'armée 
aux  ennemis  qui  les  mit  en  état  de 
Uvrer  ^es  batailles  >  ils  )ugerent 
que  l'unique  plan  de  guerre ,  qu'ils 
çufTent  à  fuivre,étoit  d'attaquer  les 
places;  moyen  (ïir,  &  d'enrichir 
les  foldats  par  le  butin  qu'ils  y 
trouvçroient ,  &  d'achever  de  dé- 
truire Içs  Samuites  »  qui  fe  vçi;**. 
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roîent  obligés  de  combattre  pour 
leurs  autels  &  pour  leurs  dieux 
Pénates.  Les  Confuls  dpnc ,  après 
avoir  rendu  compte  au  Sénat  & 
au  peuple  Romain  ,  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  fait  jufque-là ,  & 
du  parti  qu'ils  prenoient ,  fe  f^pa* 
rerent  &  conduifirent  leurs  lé- 
gions ,  L.  Papirius  Curfor  à  Sépi« 
ne,  &  Spi  Carvilius  Maximus  à 
Vol^e.  Les  lettres  des  Confuls, 
dont  on  fit  la  leâure  dans  le  Sénat 
ôc  dans  raflemUée  du  peuple  ,  y 
répandirent  une  grande  joie  ;  &. 
Ton  ordonna  des  prières  publiques 
&  des  aâions  de  grâces  folemneU 
les  pendant  quatre  jours.  Cette 
agréable  nouvelle  fit  d'autant  plus 
de  plaifir,  qu'on  apprit  dans  le 
même  tems  que  les  Éiruriens  s'ér 
toient  révoltés. 

Cependant ,  Sp.  Carvilius  Ma- 
ximus avoit  déjà  pris  fur  les  Sam- 
nites  non  feulement  Volane ,  mais 
Palumbine  &  Herculanée  ;  &  il  y 
avoit.eu  environ  dix  mille  hommes 
tués  ou  pris  dahs  l'attaque  de  ces 
trois  places.  Le  fort  fit  tomber  fur 
lui  la  commiHion  de  pafTer  en 
Étrurie.  Ses  foldats  en  furent  fort 
aifes,  parce  qu'ils  commençoient 
déjà  à  fouffrir  avec  peine  la  ri-^ 

tueur  du  froid  dans  le  Samnium* 
.e  Conful,  ayant  d'abord  tenté 
de  prendre  d'aflaut  Troîlium ,  re*- 
çut  une  grande  fomme  d'argent , 
de  quatre  cens  foixante-dix  de  fes 
plus  riches  habitans  «  pour  leur 
permettre  de  fe  retirer  ;  après 
quoi ,  il  prit  la  place  de  force  ^ 
oc  demeura  maître  de  tout  te  refle 
du  peuple.  Il  s'empara  enfuite  de 
cinq  forterelTes  ,  malgré  leur  fi-^ 
tuation  avamageufe ,  y  tua  dfiUJ( 
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mille  quatre  cens  hommes  »  &  en 
prit  au  tour  de  deux  mille.  Il  ac« 
corda  une  trêve  d'un  an  aux  Fa- 
l^ues ,  au  lieu  de  la  paix  qu'ils 
lui  dematîdoient  ;  à  condition  qu'ils 
lui  payeroienc  une  fomme  de  (îx 
mille  livres  ^  6c  à  Tes  troupes  la 
folde  de  cette  année. 

Après  ces  expéditions ,  il  re« 
tourna  à  Rome  ,  où  îl  fut  honoré 
d'un  triomphe,  moins  célèbre  à 
la  vérité  que  celui  de  Ton  Collè- 
gue quant  à  la  guerre  des  Samni- 
tes  ,  mais  qui  lui  pouvoit  être 
égalé  ,  en  y  ajoutant  cç  qu'il  avoit 
fait  en  Étrurie.  Il  porta  dans  le 
tréfor  public  trois  cens  quatre- 
vingt  -  dix  mille  as.  Le  re(le  du 
cuivre  monoyé  fut  employé  à  la 
conflruâibn  du  temple  de  la  forte 
Fortune ,  auprès  de  celui  que  Ser- 
▼lus  Tullius  avoit  dédié  à  la  mê- 
me DéeiTe.  Il  didribua  à  chacun 
des  foldats  cinq  livres  deux  fol$>  & 
lé  double  aux  centurions  &  aux 
cavaliers.  L'épargne  dont  avoit 
wfé  Ton  Collègue ,  leur  rendit  cet- 
te libéralité  encore  plus  agréa- 
ble. 

Sp.Carvilius  Maxîmusfutnom- 
filé  Conful  pour  la  féconde  fois 
Tan  de  Rome  480  ;  &  il  eut  en- 
core pour  Collègue  L.  Papirius 
Curfor.  Il  fut  chargé  d'aller  feu! 
£aire  de  nouveau  la  guerre  aux 
Samnîtes ,  qui  fe  foumirent  alors 
de  bonne,  foi  >  ayant  accepté  de 
bon  cœur  les  conditions  qu'il 
plut  aux  Romains  de  leur  impo- 
fer. 

CARVILIUS   [  S  p.  ]  Ma. 


XïMUS ,  Sp,  Carvilius  Maxîmùsi 
(tf)  fils  du  précédent,  fut,  com-* 
me  fon  père ,  deux  fois  Conful  ;  la 
première  fois ,  avec  L.  Pofthumius 
Albinus ,  l'an  de  Rome  518  ;  ôc 
la  féconde ,  avec  Q#  Fabius  Ma- 
xim us  Verruc^fus ,  l'an  de  Rome 
5  24.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  ce 
fut  îe  premier  Romain,  qui  répu- 
dia fa  femme  ,  ce  qui  arriva  dans 
l'intervalle  entre  (es  deux  Confa- 
lars.  D'autres  attribuent  cela  à 
Carbilius  Ruga. 

.  CARVILIUS  [  P.]  Mari- 
nus,  P,  Carvilius  Marinas.  Voy<,[ 
Marinus. 

CARVILIUS  [  S  p.  ]  Ma- 
XI MUS  ,  Sp,  Carvilius  Maximus , 
(^)  Sénateur ,  qui  vivoit  l'an  de 
Kome  536.  En  ce  temslà,  le 
nombre  des  Sénateurs  étoit  fort 
diminué ,  la  pfâfpart  d'entr'eux 
ayant  été  ^  ou  tués  dans  les  batail- 
les ,  ou  enlevés  pa^  d'autres  acci- 
dens ,  fans  qù!on  eût  pris  foin  d'en 
créer  de  nouveaux.  On  pria  le 
Préteur  Manius  Pomponius  de 
mettre  cet  article  en  délibération  ; 
ce  qu'il  fit.  Alors ,  Sp.  Carvilius 
Maximus  ,  ayant  déploré  par  uq 
affez  lone  difcours,  non  feule- 
ment la  mifère  des  citoyens,  mais 
encore  le  petit  nombre  de  ceux , 
qui  pouroient  être  élevés  à  la 
aignité  de  Sénateurs,  ffat' d'avis 
que  pour  remplacer  ceux  qur 
manquoient,  Ql  en*  même  tems, 
pour  s'unir  plus  étroitement  les 
Latins ,  ce  qu'il  jugeoit  être  de  la 
dernière  importance  ,  on  donnât 
le  droit  de  bourgeoifxe  à  deux  Se- 


{a)  Plut.  T.  I.  p.  î9 ,  77.  Roll.  Hift.  I     {h)  Tit.  Lîv.  t.  XXIÎI,  c.  ai.  L.  XXYI. 
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tiatears  de  chaque  peuple  du  nom 
Latin  ^  &  qu'on  les  fubftituât  à 
ceux  de  Rome  qui  étoient  morts. 
Cette  propofition  ne  fut  pas 
mieux  reçue  dans  le  Sénat ,  que 
celle  qui  y  avoient  autrefois  faîte 
les  Sénateurs  L'atins  eax-mêmes. 
Elle  excita  l'indignation  de  toute 
l'afTemblée.  Tout  le  monde  fe 
•  mit  à  murmurer.  Manlius  fur  tout 
s*«mporta  contre  Sp.  Carvilius 
Maximus ,  &  déclara  qu'il  y  avott 
encore  un  homme  de  la  race  de 
cet  ancien  Manlius  ,  quiavoit 
menacé  de  tuer  de  fa  main  le 
premier  Latin ,  qu'il  verroit  entrer 
dans  le  Sénat  en  qualité  de  Séna- 
teur. Q.  Fabius  Maximus  dît 
qu'on  n'avoit  jamais  rien  avahcé 
plus  à  contre- tems  ,  qu'une  pro- 
pofition fi  capable  d'exciter  de 
nouveaux  mouvemens  parmi  les 
alliés  ,  donc  la  fidélité  n'étoit  déjà 
que  trop  ébranlée  ;  &  que  fi  les 
délibérations  du  Sénat  avoient 
jamais  demandé  un  fecret  invio- 
lable i  il  falloît  oublier ,  étouffer  | 
énfevelir  dans  le  filence ,  &  regar- 
der comme  non-  avenu  ,  ce  dif- 
èours  échappé  à  la  témérité  d'un 
feul  homme.  En  effet ,  il  n'en  fut 
jamais  parlé  depuis. 

Sp.  Carvilius  Maximus  mou- 
rat  cinq  ans  après  ,  étant  Au- 
gure; &  il  eut  pour  fucceffeur 
dans  cette  dignité,  M.  Servi- 
lius. 

CARVILIUS  [  L.  &  Sp.  ]  , 
Z.  &  Sp.  Carvilius.  {a)  Ces  deux 
Carvilius  étoient  Tribuns  du  peu- 
ple ,  l'an  de  Rome  540.  Quelques 

(s)  Tit.  Lîv.  L.  XXV.  c.  j. 
(0  Pcolcm.  Lt  VII.  C.  U 
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pubKcaSns  on  traitans,  &  entre 
autres  M.  Pofihumius  Pyrgenfis  , 
fiirent  accufés  &  convaincus  d'une 
malverfation  odieofe  &  infâme. 
L.  Si  Sp.  Carvilius  9  indignés 
d'un  tel  procédé ,  conclurent  à 
ce  que  M.  Poilhumius  Pyrgenfis 
fût  condamné  à  une  amende  de 
deux  cens  mille  pièces  de  monnoie. 

CARURE  ,  Canira  ,  (b) 
Kapovfci  «  ville  de  l'Inde.  Elle 
étoit  fituée  en  de-çà  du  Ganee, 
au  rapport  de  Ptolémée.  Cet  Au- 
teur parle  de  plnfiçurs  autres  lieux 
de  ce  nom. 

CARURA  ,  Camra  ,  (c) 
Kifdvfoi  y  village  de  l'Afie  mineu* 
re  ,  auprès  du  Méandre.  Ce  vil- 
lage ,  feloA  Stral^on ,  fervoit  de 
bornes  entre  la  Phrygie  &  la  Ca- 
rie. Il  y  a  voit  des  hôtelleries  pour 
les  étrangers ,  &  quantité  de  foor- 
ces  bouillantes,tant  dans  le  lit  mê- 
me du  Méandre ,  que  fiir  fon  ri- 
vage. On  raconte  qu'un  homme^ 
qui  faifoit  commerce  de  filles  8e 
de  femmes  »  qu'il  proftituoit , 
étant  entré  dans  une  de  ces  hôtel- 
leries ,  avec  un  grand  nombre  de 
Ces  malheureufes  ;  il  furvint  un 
tremblement  de  terre  durant  la 
nuit,  de  forte  qu'il  fut  eriglouti 
avec  elles  dans  le  fein  de  la  terre. 
On  dit  que  le  paîs  ,  fitué  aux  en- 
virons du  Méandre  ,  efl  fore 
ftijet  aux  tremblemens  ,  &  tout 
percé  de  fouterreins  remplis  d'eau 
ou  de  feu. 

CARUS,  Carus  ^  ou  plutôt 
Ch  ARvs,  lieutenant  d'Alexandre» 
Voy^^i  Charus. 
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C  ARUS ,  Carus  ,  K  ipoç ,  (a) 
jeune  homme  ,  qui  fut  aimé 
d'Hérode.  Ce  Prince  le  fit  mou- 
rir  fur    un    foupçon   de   trahi- 

fon. 

CARUS  ,  Çarus  ,    K<Ve;  • 

poëte    Latin  ,   qui    vtiroit    fous 

l'empire  d'Augufte  ,  &  du  tems 

d'Ovide  )  qui  parle  de  lui  en  ces 

termes  ; 

£t  ifui  Junonem  lafijfei  in  Hercu" 
le  i  Carus , 

JunonU  fi  jam  non  çencr  ilk 
forets 

CARUS  [  M,  Aurele], 
Af.  Aurelius  Carus ,  M.  h*vfi^ 
><cç  Ka'/»oç.  [h)  naquit  à  Narbon- 
ne;  .&  comme  cette  ville  tenoit 
.un  rang  diflingué  entre  les  plus 
anciennes  colonies  Romaines^c'efl 
ians  doute  à  ce  titre  ,  qu'il  fe  glo- 
rtAoit  d'être  Romain  »  à*  la  diffé*- 
tençe  de  plufieurs  de  fes  prédécef. 
îeurs,  tels  que  Claude  II,  Auré^ 
lien  ôt  Probqs  ,  qui  étoient  nés  eix 
Illyrie.  Il  s'éleva  par  tous  les  de-, 
grés  des  fondions  civiles  &  mili* 
taires  ;  &  il  parvint  jufqu'au  rang 
de  Préfet  du  Prétoire ,  fous  pro^ 
bus. 

U  paroit  quMt  avait  été  Conful 
une  fois  ,  avant  que  de  devenir 
Empereur ,  puifquç  le  Confulat  y 

JiuHI  prit  au  mois  de  Janvier  ,  qui 
iiivit  Ton  éleâion  à  TEmpire  ,  eft 
compté  dans  plufieurs  anciens  mo- 
fiumens  pour  le  fécond.  U  fut  aufli 
Praconful  de  C»licie  ;  &  nous 
stvons  delpi  «  dans  cette  Magiftra- 
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ture  ,  une  lettre  quiprcfenteane 
idée  aVantageufe  des  principes  par 
leiqueU  il  fe  gouvernoit.  Il  s*éfoit 
choifi  pour  Liei^tenant  général  ua 
certain  Junius  ;  Ôc  en  lui  écrivant, 
il  l'exhorte  à  fe  comporter  d*un9 
manière  qui  fade  honneur  à  foil 
fupérieur^.M  Car,  nos  ancêtres, 
n  lui  dit-il ,  comptaient,  lorfqulls 
•Xi  étoient  en  place ,  donner  un  « 
»  gage  6c  comme  un  eflai  de  leurs 
»  moeurs  &  de  leur  conduite  paç 
»  le  choix  des  per(onnes ,  à  qui 
V  ils  conâoient  une  partie  de  l'aa-r 
it  tqriié  publique,  n 

Probus  faifoit  nn  très-grand  cas 
de  la  verra  de  Carus  ;  &  perfuadé 
que  fon  intégrité  méritoit  récom-» 
penfe ,  il  écrivit  au  Sénat  pour  or- 
donner quon  lui  dreiïât  une 
Oatue  équefire  ,  &  qu'on  lui  bâ* 
tit  une  maifon  aux  dépens  de 
l'État, 

Zonare  afTure  que  Cartu  étoit 
déjà  nommé  Empereur,  lorfque 
probus  fut  tué  vers  le  commence- 
ment de  Septembre  de  Tan  d^ 
JefusrChrift  282.  Il  ne  lui  refloic 
en  conféquence  qu'à  fe  faire  re-^ 
çonnoitre  ;  &  c'en  à  quoi  il  avoic 
préparé  les  voies ,  ii  Ton  doit  croi- 
re qu'il  ait  contribué  à  la  mort  de 
fon  prédécefleur  ,  comme  on 
pourrait  le  préfunier  d*aprè$  la 
récit  du  même  Auteur.  Maïs , 
Vopifcus  ne  penfe  pas  ainft.  Q, 
nous  dit  que  Carus  n'eue  aucune 
part  AU  meurtre  de  PFobus  ;  &  il 
ajoute  qu'il  ne  fut  élu  ,  qu'après 
que  foji  prédéceiTeur  eut  été  tué.. 


(4)  Mém.  de  TAcad.  des  Infciipt.  &;^«v.  Mém.  de  PAcad.  àc%  Infcript.  5fe 
Çell.  Lett.  T.  XXI.  p.  aSa.  I  Bell.  Lctt,  Tom,  XII.  p.  14».  T.  XIIÏi^ 

(h)  Suid.  Tom.  I.  pag.  1574,  Crév.   pag.  437.  c^/«v,  T.  XX^.  483. 
UU^.  de?  £m^.  Tom,  Yl.  pag.  iip.  <^1  . 
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Cequîeft  certain ,  c*eft  que  Carus 
fut  proclamé  AuguAe  fans  dlfHcuU 
té  Si  fans  délai  par  rarmée,<ju*a- 
voit  commandée  Probus  en  perfon- 
ne.  L'eftime  ,  que  Ton  falfoit  de 
Ton  taienr  pour  la  guerre  »  &  la 
charge  de  Préfet  du  Prétoire ,  qu'il 
avott  exercée ,  lui  applaniflbient  le 
chemin.  Tout  l'Empire  fe  fournit 
paifrblement  à  fes  loix  ;  &  c'eft 
fans  doute  une  preuve  du  mérite 
de  ce  Prince ,  qu'il  ait  reçu  fur  fes 
épaules  le  poids  de  l'empire  Ro- 
main ,  comme  urï  poëte  du  tems 
Ven  félicite  »  fans  que  la.  révolu- 
tion ,  qui  changeoit  l'État  de  Tu- 
niv^srs  »  ait  été  accompagnée  des 
horreurs  de  la  dircorde,ni  des  mal- 
heurs d'une  guerre,  civile. 

Cependant ,  fi  nous  en  croyons 
Vopifcus ,  la  réputation  de  Carus 
n'étoit  pas  fort  bien  établie  dans 
le  public,  te  Sénat  crut  tout  per- 
du en  tombant  entre  fes  mains, au 
fortir  de  celles  de  Probus.  L*Hi(lo- 
rien  lui-même  regarde  Carus 
comme  un  caraâère  mal  décidé , 
&  qui  ne  mérite  d'être  mis ,  ni  au 
nombre  des  mauvais  ,  vi  au  nom*^ 
bre  des  bons  Princes.  Il  eA  vrai 
qu'il  obferve  que  fa  principale  ta- 
che étoit  d*avoir  un  fils  perdu  de 
vices.  Mais  ^  le  père  paiToit  lui- 
siéme  pour,  un  efprit  dur  &  fâ* 
.'çheu3t, 

Carus  ,  après  avoir  été  élu  par 
^  les  ibldatSy  écrivit  au  Sénat  »  mais 
non  pas' néanmoins  de  ce  ton  de 
Référence  6c  de  foumiffion  ,  qu'a- 
voit  pris  Probus  en  pareille  cir- 
çonftance.  Nous  n'avons  pas  fa 
lettre  en  entier.  Les  ^xpreffions  du 
fragment  ,  que  Vopilcus  nous  a 
f^çmkvvi  j  marquent  moins  un  re-; 
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cours*  à  Tautorité  de  ta  première 
compagnie  de  l'État ,  pour  obtenir 
fà  confirmation  ,  qu'une  fimple 
notification  de  ce  qui  s'eû  païlé. 
f^ous  deve^'  être  b'un  aifes  ,  dit-il 
aux  Sénateurs  ,  quon  ait  fait 
Empereur  un  membre  de  votre  Or^ 
dre  y  un  citoyen  de  votre  ville» 
Nous  nous  efforcerons  de  faire  en 
forte  que  des  étrangers  ne  vous 
parojffent  pas  mieux  mériter  votre 
ejîime,que  ceux  de  votre fang^  Ut:(l 
incertain  fi  Carus  eût  vérihé  oeftte 
promefie.  Ce  Prince  n'a  pas  régné 
aiïez  long-tems  pour  être  mis  à 
l'épreuve. 

.Deux  objets  l'occupèrent,  la 
guerre.  &  rétabliflement  de  fa 
famille.  Pour  commencer  par  ce 
dernier  article  ,  qui  fut  aufifi  fon 
premier  foin  ,  dès  qu'il  fe  vit  Em- 
pereur ,  il  décora  du  titre  de  Ce- 
lar,  &  quelque  tems  après,  il  éleva 
même  au  rang  d' AuguAes  fes  deux 
fils  ,  Carin  &  Numérien ,  Princes 
qui  fe  reHembloient  très -peu  ,  (k. 
dont  l'un  étoit  auflî  aimable ,  que 
l'autre  fe  montroit  digne  de  haine 
&de  mépris. 

Carus  eut  à  faire  la  guerre  con- 
tre les  Sarmates  &  les  Perfes.  La 
mort  de  Probus  avoit  rélevé  le 
courage  de  tous  les  Barbares  ;  ôc 
les  Sarmates ,  en  particulier ,  fe 
promettoient  d'envahir  la  Thra- 
cej  rill/rie,  l'Italie  même.  Ca- 
rus rabattit  bientôt  leur  arrogan- 
ce. Il  alla  à  leur  rencontre  ;  & 
leur  ayant  livré  bataille  »  il  leur 
tua  feize  mille  hommes,  fit  fur 
eux  vingt  mille  prifonniers  ,.  &c 
rétablit  ainfi  le  calme  &  la  ficu- 
rite  dans  toute  cette  partie  de 
TEmpire. 
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Cette  expédition ,  protnpte^ 
inent&  heofeufement  terminée, 
le  mit  en  état  d'aller  porter  la 
guerre  chez  les  Berfes.  Il  profita 
dû  premier  moment  oii  il  fut  libre, 
ponr  l'exécuter.  Ce  fut  afin  de 
n'être  détourné  de  cette  grande 
emreprife  par  aucun  foin  ,  qu'il, 
cbarga  Carin  fon  fils  aîné  «  aâdel* 
lement  Con(ul  avec  lui ,  du  foin 
de  défendre  l'Italie  6c  les  Gaules 
coatre  les  Germains  »  pouf  <^i  la 
mort  de  Probus  âvoit  été  une 
occafion  de  fe  remettre  en  mou- 
irement,  Carus  marcha  donc  con- 
tre les  Perfes  ,  au  commencement 
de  Tannée  de  Jefus-Chrid  285  , 
menant  avec  lui  Ton  fils  Numé-r 
lien.  La  conjonâure  lui  étoit  fa- 
vorable. Les  Perfes,  qu'il  alloit 
attaquer,  fe  détruifoient  eux-*mê- 
ines  par  des  divifions  inteftines  , 
dont  les  caufes  ne  nous  font  point 
expfiquées  ,  mais  dont  l'effet  né-* 
ceÎFarre  étoit  leur  afFoibtiffement. 
Il  vainquît ,  fans  beaucoup  de  pei- 
ne ,  des  ennemis  dont  les  forces 
étoient  partagées.  Il  reconquit  la 
Méfopotamie.  II  prit  même  Se* 
leacie  &  Ctéfiphom  On  peut 
croire  que  ce  fut  près  de  Tune  de 
ces  deujf  villes ,  toutes  deux  fi- 
tnées  fur  le  Tigre ,  qu'arfiva  ce 
que  rapporte  Zonare  ;  que  les 
Romains  étant  campés  dans  un 
endroit  creux  ,  les  -  Perfes  firent 
couler  fur  eux  ,  par  un  canal ,  les 
eaux  du  fieuve ,  ôc  les  mirent  en 
péril  à^ètre  fubmergés  ;  mais  que 
leur  courage ,  animé  par  la  gran- 
deur même  du  danger ,  leur  devînt 
une  reflburce,  &  les  rendit  viâo- 
#ieux  de  ceux  ,  quiavoient  efpéré 
de  les  faire  périr.  *   * 
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Ces  fucc^5  furent  le  fruit  d'une, 
feule  campagne;  &  ils  méritèrent 
à  Carus  le  furnom  de  Perfique 
ou  de  Parthique.  Car  ,  Tun  6c 
l'autre  titre  lui  font  attribués 
dans  les  monumens  anciens  ;  les 
Romains  confondant  encore  alors 
dans  leur  langage  les  Perfes  &  les 
Parthes* 

Carus  prétendoit  pouflfer  pîas 
loin  "les  viâoires.  Il  étoit  campé' 
au  de- là  du  Tigre  &  de  Ctéfiphon» 
6c  il  fe  propofoît  d'aller  en  avant  » 
s'embarraltant  peu  de  ropinioit 
fijperftitieufe  ,  qui  (aifoit  regar* 
der  la  ville  de  CtéfipHon ,  comme 
un  terme  fatal ,  que  les  defiins  ne 
permettoient  pas  aux  Romains  de 
pafTer.  Sa  mort ,  arrivée  dans  ces 
drconflances ,  confirma  le  préjugé 
populaire. 

On  a  débité  quil  fut  tué  du  ' 
tonnerre  ;  mais ,  une  lettre ,  écrite 
par  Caipurnius  l'un  de  fes  fecré^ 
taires  au  préfer  de  Rome,  doit 
nous  donner  d'autres  idées.  Voict 
cette  lettre,  n  Notre  empereur 
n  Carus  étant  malade  ,  il  eft  fur- 
i>  venu  un  orage  affreux  ,  avec 
n  des  tonnerres  &  des  éclairs  fi 
»  violens,  qu'il  ont  répandu  la 
»  confternation  dans  toute  Tar- 
»  mée ,  &  nous  ont  empêché  dé 
1»  difcerner  -au  vrai'  ce  qui  s'eft 
»  paffé.  Après  un  coup  de  ion* 
11  nerre ,  plus  furieux  que  tous  les 
ff  autres  ,  tout  d'un  coup  on  s'eA 
»  écrié  que  l'Empereur  étoit  mort; 
19  &  les  valets  de  chambre ,  dans 
n  la  douleur  où  les  jettoit  la  perte 
If  de  leur  maître  ,  ont  brûlé  fa 
n  tente.  De-là  eft  né  le  bruit ,  que 
»  c'eft  le  tonnerre  qui  Ta  tué  ; 
Il  mais ,  dans  la  vérité ,  il  eft  moft 
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4i  de  fa  maladie.  «  Cet  ofEcîer  eh 
fçavoit  vraifemblablement  plus 
qu'il  n'en.dit  ;  &  voici  ce  que  les 
xirconflances  nous  donnent  lieu,  de 
conjedlurer. 

Carus  avoit  pour  Préfet  du 
Prétoire  Arrius  Aper  ,  honime 
avide  de  régner,  &  qui,  pour 
y  parvenir,  tua  dans  la  fuite  Nu^ 
mérien  ,  fon  Empereur  &  fon 
gendre;  Yopîfcus  attede  que  cet 
Arrius  Aper  avoir  machiné  la 
snort  de  Carus.  Cela  pofé ,  on 
y  oit  clair  dans  l'aventure  ,  qui 
priva  ce  Prince  de  la  vie.  Il  étoit 
0ialade;  il  arrive  un  effroyable 
tonnerre;  Tambitieux  Arrius  Aper 
profite  de  Toccafion  pour  fe  dé- 
faire.de  l'Empereur ,  en  rejettant 
fur  le  tonnerre  la  caufe  de  fa  mort. 
£t  il  efl  fi  bien  fervi  par  ceux  qui 
approchoient  de  4a  perfonne  du 
Prince  ^  (|u*ils  brûlent  fa  tante  , 
a6n  que  fon  corps  ,  réduit  en  cen- 
dres ,  ne  puiffe  offrir  aucun  veftt- 
ge  de  la  violence  meurtrière ,  qu'il 
a  foufferte.  Telle  eft  fans  doute  la 
vérité  du  fait. 

Carus  mpurut  fur  la  fin  de  Tan- 
née de  JefusXhrifl  283  ,  ou  dans 
les  premiers  jours  de  Tannée  fui* 
vante  ^  n'ayant  régné  que  feize  à 
dix*fept  mois.  Dans  ce  court  efpa* 
ce,  il  avoit  fait  preuve  de  courage 
&  d*habileté  dans  la  guerre.  Pour 
ce  qui  efi  dû  fond  de  fon  carac- 
tère,  on  n*en  peut  rien  dire  de 
certain.  On  remarque  dans  le  peu 
que  .nous  fçavpns  de  fa  conduite  , 
des  preuves  de  hauteur  ;  &  il  eft 
ferpiis,de  juger  qu*il  porta  ce  vice 
fort  loin  9  puifque  non  feulement 
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les  Poè'tes ,  mais  quelques-unes 
de  ces  médailles  lui  attribuent  les 
noms  de  Seigneur  6l  de  Dieu.  Ce 
fafle  impie  fied  mal  au  fuccefleur 
de  Probus.  Il  ,n  eft  pas  étonnant 
qu'après  fa  mort,futvant  Tufage 
établi ,  il  ait  été  mis  au  rang  des 
dieux.      ! 

Une  exprefTion  du  poëte  Némé- 
fien  peut  faire  (bupçonner  qu'il  y 
eut  fous  Carus,  quelques  mouve- 
mens  de  guerre  en  Egypte  ,  yets 
le  haut  Nil. 

Ce  Prince  ,  fans  être  vraiferai 
blablement  jamais  veoo  à  Rome 
duraot  le  cours  de  fon  règne ,  y 
donna  néanmoins  des  jeux  fuper- 
bes  ,  auxquels  préfida  Carin ,  fon 
iîls.  L'on  en  trouve  une  defcriptioii 
dans  Yopifcus  ;  &  le  poëte  CaU 
purnius  les  a  chantés. 

CARUSE  ,  Carufa  ,  Ka^ ît^-at  » 
(j)  ville  de  TAfie  mineure  dan* 
la  Paphlagonie.  Elle  efl  nommée 
CarifTe  dans  Ptolémée  ;  &  c'eft 
aînfi  qu'on  lit  dans  les  éditions 
ordinaires  de  Pline.  On  avoit  ap« 
paremment  voulu  corriger  le  teite 
de  ce  dernier  fur  celui  de  Ptolé- 
mée. Mais  ,  les  manu  fc  ries  de 
Pline  portent  Carufe  ;  qui  eA  le 
vrai  nom.  Scylax  de  Caryande  la 
nomme  Caruffe  ,  &  dit  que  c'étoit 
une  ville  Grecque.  Il  efï  vrai  qœ 
cet  Auteur  appelle  le  pais ,  Afly- 
rie  ;  mais  ,  il  détermine  affez  la 
fituation  de  cette  ville  1  en  la 
mettant  entre  le  fleuve  Halys  & 
la  ville  de  Sinope.  Arrien ,  dans 
fon  périple  du  Pont-Euxin ,  place 
Carufe  à  cent  cinquante  flades 
de  Sinope  >  &  ajoute  que  le  porc 


Qui)  Ptolcm.  L.  V.  c.  4.  Plîn.  Tom*  I.  p.  30s, 
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n'en  étote  pas  fur  ponrlès  vaîf- 
feaux.  Marciend'Héraclée  compte 
foixante-dix  flades  y  depuis  le 
fleuve  Euarchus  jufqu'à  la  forte- 
reile  de  Carufe  «  &  de-là  jufqu'au 
fort  de  Zagoron,  cent  vingt  autres 
0ades.  Ceft  donc  Ptolémée  q&'il 
£iat  corriger  fur  l'autorité,  de  Pli- 
ne» d'Arriett>  de  Scylax  &  de 
Màrclen. 

CARYANDE  ,  Caryanda  , 
KaftuclfSa^  (a)  ville  de  TAfie  mi- 
Beure  dans  la  Carie  >  au  rapport 
4e  Suidas,  C'eCl  de  cette  ville 
qu'étoit  natif  le  fameux  Scylax 
géographe  9  dont  nous  avons  un 
périple  ;  fur  quoi  il  faut  remar« 
quer  qu'il  y  a  eu  plus  d'un  Scylax 
de  Caryande ,  &  que  le  périple 
flue  nous  avons,  neft  point  de 
celui  dont  parle  Hérodote.  Ceft 
nn  Ouvrage  riioins  ancien  que 
iceitti-là  p  mais  pourtant  plus  an- 
cien que  Strabon  »  quoiqu*en  di* 
fent  les  deux  VofSus» 

Etienne  de  Byzance  marque  la 
iltuation  de  Caryande  ,  quand  il 
dit  que  c*étc»t  une  ville  &  un  port 
de  mer  près  de  Minde  &  de  Cos* 
Mais  »il  y  .a  une  fante  en  ce  qu'on 
Et  dans  ce(  Auteur  Ai^çi^Ht.  terme 
qui  veut  dire  un  lac  ou  un  étang , 
au  lieu  de  /M/ui^,  autre  terme  qui 
veut  dire  un  port»  ou  une  anfe  i 
0tt  une  rade. 

Scylax  ^dans  Ton  périple  ,  dit  : 
»  Caryande ,  ifle  »  ville  &  port  } 
»  fes  .habîtans  font  Caryen^*  <c 
PHne  femble  .  parler  de.  deux 
villes  de  Caryande ,  à  l'occafion 
d^uo  golfe  »  oii  il  meti'iâe  de  Cos> 
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dont  II  fait  une  defcrîption.  0 
ajoute  que  ,  félon  quelques-uns  ^ 
l'iile  de  Nifyros  en  a  été  détachée, 
ôc  qu'elle  s^appelloit  auparavant 
Porphyris.  Enfuite  ,  pourfuit  PU* 
ne ,  eil  Caryande  avec  une  ville* 
Le  P.  Hardouin  obferve  que  les 
manufcrits  portent  Cartande.  Ce- 
pendant ,  il  lai(re  Caryande  dans 
le  texte.  Il  eft  vîfible  que  c'eft  la 
même  ifle  que  celle  dont  parie 
Scylax.  Plus  haut  >  il  ayoit  déjà 
parlé  d'une  ville  nommée  Caryan- 
de. La  raifon  de  cette  répétition  , 
c'ed  que  dans  un  des  deux  en- 
droits cités  4  il  décrit  la  c6te  ,  oh 
il  ne  devoit  pas  oublier  cette  ville; 
&  que  dans  Tautre ,  il  parcourt 
les  iiles  de. cette  côte ,  entre lef- 
qnelles  étoit  l'ifle  de  Caryande, 
dans  laquelle  fe  trouvoit  fituée  la 
ville  de  même  nom.  C'efi  jtou  jours 
la  même  place ,  qui  étoit  une 
ville  avec  un  port  de  mer  ,  &  en 
même  tems  une  ifle  danstuièn* 
fonce  ment ,  que  quelques  -  uns 
ont  appelle,  un  lac  ou  un  étang. 

CARYATIDES,  C^a^ 
tides  ,  KxpvetfUoLit  nom  donné 
aux  filles  de  Çaryes.  Foye^  Ca<* 
ryes. 

CARYATIS  ,  Caryansi 
fiirnom  de  Dianeé  Voyt^  Caryes; 

C  ARYCUS  ,  Caryçus  y  nom 
d'un  lieu  &  d'une  rivière  .du 
Péloponnèfe  dans  la  Laconie  f 
félon  le  fcholiafte  de  Lycophron. 

CARYE,  Carya  f  KûcaûV^ 
ville  de  Carie,  On  Ht  auf&  Cariei 
Voye^i  Carie. 

CARYE,    Ctfrya,    (^) 


{À)  Sui<f.  T.  I.  p.  1178.  Plin.  T.  I.  p.  j     (f)  Pauf.  ç.  47^. 
%yt  >  986.  Serais,  p*  t\^*  I 
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nom  .  d'un  canton  du  Pélo- 
ponnèse. Xénophon,  parlant  de 
la  guerre  des  Arcadiens  &  des 
Thébains ,  leurs  alliés  ,  contre  les 
Lacédémoniens  ,  die  :  )>  Quel- 
»  ques-uns  étant  venus  de  la  con- 
5>  trée  des  Caryens  ,  dire  qu'il 
»  n'y  avoit  point  de  troupes  ,  & 
»  s'offrir  pour  guides.  ••..*• 
33  Ils  fe  laîflerent  vaincre  &  en- 
»  trerent  par  la  Carye  »  tandis 
»  que  les  Arcadiens  pafToient  par 
»  la  Squiritide.  <(.  Ce  pafTage  » 
félon  M.  de  la  Martinière  ,  prou- 
ve que  la  Carye  étoit  du  païs  de 
Lacédéinone  ,  &  non  pas  de  TAr- 
cadie,  comme  l'a  cru  Ortélius, 
qui  cite  néanmoins  Xénophon 
pour  fon  garant. 

Paufanias ,  dans  fon  voyage  de 
TArcadie,  parle  dun  lieu,  qu'il 
nomme  Cary  es.  Mais  ,  on  voit 
qu'il  employé  la  terminaifon  du 
pluriel,  Ka}vva  ,  Cary  a  ;  &  d'ail- 
leurs, ce  h'eil  pas  d'une  contrée , 
qu'il  eft  queftion  en  cet  endroit  de 
Paufanias  ,  mais  d'un  village. 
Ajoutez  à  cela  que  Sylburge  lit 
Caphyes  ,  au  lieu  de  Caryes  ;  & 
M.  l'abbé  Gédoyn  croit  que  c  eft 
ainG  qu'il  faut  lire.  Tous  ces  raifon- 
hemens  paroiffent  aiTez  vraifem- 
blables. 

CARTES  ,  Carya  »  Kecpvdi  , 
(a)  ville  du  Péloponnèfe  dans  la  ^ 
Laconie.  Il  y  a  voit  dans  cette  vil- 
le ,  ou  aux  environs ,  un  temple 
de  Diane  ;  &  dans  ce  temple ,  on 
voyoit  une  ftatue  de  Diane  Ca- 
ryatis,  qui  écoit  expofée  à  l'air  , 
éc  att  tour  de  laquelle  toutes  las 
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filles  de  Sparte  venoiem  danfer 
certains  jours  de  l'année;  car, 
ces  danfes  étoient  pour  elles  un 
a^e  de  religion.  Diane  étoit  ainli 
nommée,  (elon  les  apparences^ 
parce  qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
noyers  auprès  de  fon  temple  ,  oa 
auprès  de  la  ville  de  Caryes, 
qui  peut-être  ivoit  pris  de  là  U 
dénomination. 

Ariftomène  II,  Général  des 
Mefleniens,  paffant  un  jour  par 
Caryes  ,  trouva  toutes  les  filles  da 
pais  afTlpiblées  ,  qui  danfoient  &L 
chantoient  pour  célébrer  une  fête 
de  Diane  [  fans  doute  la  même 
dont  on  vient  de  parler  ]•  Il  les 
prie  toutes,  3c  retenant  feulement 
celles  ,  qui  appart^noient  à  des 
gens  riches  ou  puifTans,  il  les  con- 
duifit  jufqu'à  un  village  deia  Mef- 
fénie.  Après  les  avoir  miies  fous 
la  garde  de  quelques  Mefleniens 
de  fa  troupe ,  il  alla  fe  repofer. 
Pendant  qu'il  dormoic,  des  (oU 
dats  à  demi-ivres  voulurent  violer 
ces  Caryatides  ;  &  Ariilomène , 
qui  en  fut  averti  9  eut  bien  de  la 
peine  à  les  en  empêcjier.  Il  eut 
beau  leur  repréfenter  qu'une  ac- 
tion fi  brutale  n'éroit  pas  permife 
à  des  Grecs;  de  forte  qu'il  fut 
obligé  de  faire  un  exemple  de  fé« 
vérité  ,  en  punifTant  de  mort  quel- 
ques-uns des  plus  coupables.  En- 
fuite  ,  moyennant  une  grofle  ran- 
çon ,  il  rendît  ces  filles  à  leurs 
pârens ,  fans  avoir  fouâFert  qu'au- 
cune fût  déshonorée. 

La  ville  de  Caryes  fut  entiè- 
rement détruite.  C'eft  Viiruve  qui 


(4)  Pauf.  p.  178,  a47.  Xenoph.  pag.  619.    Tit.   Liv.  L.  XXXIV,  c.   a^.  ^ 
XXXY,  c.  27.  Plut.  T.  h  p.  ic»o. 
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BOUS  rapprend  ;  &  il  en  rapporte 
amfi  i'hilloire.  »  Les  habitans  de 
»  Carye ,  qui  eft  une  ville  du  Pé- 
»  loponnèfe  ,  fe  joignirent  autre- 
»  fois  aux  Perfes,  qui  faifoient 
»  la  guerre  aux  autres  peuples  de 
»  la  Grèce;  &  les  Grecs,  par 
»  leurs  vidoires  »  ayant  mis  ûa 
»  glorieufement  à  cette  guerre, 
y%  la  déclarèrent  enfuite  aux  Ca- 
ji  ryates.Leur  ville  ayant  été  prife 
»  &  ruinée  ,  &  tous  les  homnies 
jft  padés  au  û\  de  l'épée ,  les  fem* 
»  mes  furent  emmenées  9pptives; 
ce  &  pour  les  traiter  avec  plus 
»  d'ignominie ,  on  ne  permit  pas 
ï>  aux  Dames  de  qualité  de  quit- 
y%  ter  leurs  grandes  robes  niaucua 
y»  de  leurs  orftemens  accoutumés, 
yi  aBn  qu'elles  euflenc  toujours  la 
»  home  de  paroître  dans  le  même 

'  »  état  qu'elles  étaient  au  jour  du 
»  triomphe.  Or ,  pour  lai/Ter  un 
»  exemple  étemel  de  la  punition , 

-  »  que  Ton  a  voit  fait  foutfrir  aux 
»  Caryates  ,  &  pour  apprendre 
»  à  la  poftéfité  quel  avoir  été  leur 
»  châtiment ,  les  architeftes  de 
»  ce  tems-là  admirent ,  au  lieu 
>i  de  colonnes  &  de  pilaftres ,  ces 
91  fortes  de  fiatues  aux  édifices 
7>  publics.  M 

Ceft  de-lk  qu'eft  venu  cet  or- 
nement d architeâure  ,  que  Ion 
appelle  encore  Caryatides  ,  oîi 
l'on  voit  des  figures  de  femmes  , 
porter  une  partie  Confidérable  de 
rédifice ,  qui  écraferoit  les  têtes 
des  femmes  les  plus  dures.  Cet 
ornement  quin'eft  rien  moins  que 
naturel ,  &  par  conféquent  dérai- 
fonnable  ,  trouva  de  l'approba- 
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tîon ,  par  la  douceur  que  les  âmes 
foibles  troiivent  toujours  dans  la 
vengeance  ;  &  l'imitation  Ta  per- 
pétué en  dépit  du  bon  fens ,  Se 
à  la  faveur  de  quelques  excellent 
flatuaires ,  qui  ont  travaillé  dans 
ce  goût- là. 

On  voit  encore  à  Rome  parmi 
d'anciens'  monumens  ,  quelques 
reûes  de  ces  fortes  de  Aatues  an- 
tiques. Un  Auteur,  qui  s'eft  beau- 
coup mis  en  peine  .  de  chercher 
quelques  marques  des  Caryatides, 

2ue  rline  die  avoir  été  mifes  par 
)iogène  ,  architeâe  Athénien  , 
pour  fervir  de  colonnes  dans  le 
Panthéon  ,  rapporte  qu'il  en  a  va 
quatre  en  1580,  qui  étoient  en- 
terrées jufqu'aux  épaules ,  du  côté 
droit  du  portique ,  en  demi  relief, 
&  qui  foutenoient  fur  leur  tête  une 
manière  d'archite6lure  de  la  mê- 
me pierre.  On  dit  qu'il  y  a  encore 
aujourd'hui  à  Bourdeaux,  dans 
un  bâtiment  fort  ancien  qu'on  ap- 
pelle les  Tuteles,  ou  les  piliers  de 
Tuteles  ,  de  ces  efpèces  de 
Caryatides  ,  aufli  •  bien  qu'aa 
vieux  Louvre  à  Paris  ,  dans  la 
falle  des  Gardes- Su ifles.  Ce 'font 
'  des  flatues  de  femmes  fans  bras  , 
6c  revêtues  d'une  longue  robe  » 

Îui  leur  defcend  jufqu'aux  pieds. 
Jles  foûçiennem  une  tribune  de 
douze  pieds  de  haut ,  enrichie 
d'ornemens  taillés  fort  proprement 
du  tems  de  Henri  H. 

CARTES ,  Cary  a  ,  (a)  fê- 
tes,  que  Ton  célébroit  dans  h 
Laconie  en  l'honneur  de  Diane  ^ 
furnommée  Caryatis* 


[   U)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom,  I.  p.  5*4. 
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.  CARYNIE  ,  Carynia  ,  (a) 
ville  du  P'éloponnèle  dans  TAchaïe 
proprement  dite ,  félon  Ortélius , 
que  cite  Pline.  Mais  ,  il  loi  prête 
plus  qu*il  ne  dit.  Voici  le  paflagê 
3e  Pline  :  >î  On  dit  que  dans  TA- 
»  chaïe,  fur  tout  au  tour  de  Ca- 
99  ryhie  il  y  a  du  vin  qui  fait 
»  avorter.  La  même  chofe  arri- 
»  ve ,  fi  une  femme  groffe  mange 
»  des  grapes  de  ce  raifin ,  quoique 
V  pour  le  goût  il  n'ait  aucune  dif- 
»  férence  fenfible.  u  Ce  paflage 
ne  détermine  point  fi  c^étoit  dans 
TAchaïe  proprement  dite  >  ou 
dans  rAchaïe  prife  en  un  fens  plus 
étendu.  Il  ne  nous  apprend  point 
non  plus  fi  c*étoit  une  ville ,  ou  un 
bourg,  ou  un  village.,  ou  une 
montagne ,  ou  quelque  autre  cho- 
fe. Athénée  fait  mention  de  Cërjr- 
me  d*Achaïe.  Théophrafte  lit  Ca- 
ry nie  ;  6t  ^lien ,  Céraunie.  ,Pau- 
fanias  parle  d'une  montagne  & 
d'une'  ville,  qu'il  nomme  Céry- 
née ,  &  d'une  rivière  qu'il  appelle 
Cérynires.  Il  y  en  a  qui  croyent 
que  dans  Pline  ,  Athénée  ,  Théo- 
phrafte &L  MWen ,  il  s'agit  de  la 
montagne, 
CARyONAUTES,  Caryonau^ 
us  ,  KctpwyotvTat ,  {h)  forte  de 
Pirates ,  donr  il  efi  fait  mention 
dans  Lucien. 

CARYSTE  ,  Caryftus  ,  (c) 
K  dfvrToç ,  ville  de  Tifle  d'Eubée , 
(àtuée  vers  l'extrémité  de  Fa  pointe 
méridionale  de  cette  ifle ,  au  pied 

(a)  Plin.  Tom.  I.  pag.  724.  Atbea. 
pag.  5ï.' 

(k)  Lucian.  T.  I.  p.  y^^, 

(e)  Strab.  pag.  4^7  ,  446.  Plîn.  Tom. 
I,  pag.  ail.  T.  II.  p.  108  »  7)a..Ptolem. 
!..  IIJ.  c.  15.  Pomp»  Met.  p.  14^-.  Pauf. 
pa^*'  637.  Homer.  lUad.  L.  II.  v.  4a, 
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do  mont  Ocha ,  Selon  Etienne  et 
Byzance,  elle  avoit  pris  le  nom  de 
Caryfius  ,  fils  de  Chiron  ;  ce  qoi 
la  farfbit  auili  appeller  Chironie« 
On  l'appella  encore,  fuivam  le 
même ,  Egée  ,  à  caufe  d'Égon  , 
ieigoeur  de  ce  lieu ,  du  nom  du- 
quel la  mer  Egée  tira  iâ  déno- 
mination. Diodore  de  Sicile  ea 
attribue  la  fondation  aux  Dryo- 
pes. 

C'eft  de-!à  qu*on  tiroit  une  es- 
pèce de  marbre ,  qui  fe  ncmmoît 
marbre  Caryftien.  Pline  &  Stra- 
bon  parlent  de  ce  marbre.  On  dk 
u'on  trouvoit  aufii  en  ce  lieu,une 
brte  de  pierre  pliable,&  propre  a 
être  tiffue  ;  de  forte  qu'on  en 
faifoit  des  nappes ,  qui ,  quand  elles 
étoient  fales ,  fe  nettoyoient  faci- 
lement ,  en  les  jettant  dans  le  feu, 
qui  leur  teooit  lieu  de  blanchiib- 

On  dît ,  au  rapport  de  Srra- 
bon  ,  que  le  païs  de  Caryfle  avoit 
été  peuplé  de  Colonies  partier  de 
Tétrapole,  de  Marathon  &  de 
Styra.  Il  y  avoit  dans  cette  ville, 
félon  ce  Géographe ,  un  temple 
d'Apollon  Marmoréen  ,  qui  vrai- 
femblablemenc  avoit  pris  ce  nom 
à  caufe  de  ce  marbre ,  dont  nous 
avons  parlé.  Les  habitans  paroil^ 
(ènt  avoir  eu  beaucoup  de  dévo- 
tion pour  ce  dieu  ;  car ,  Paufa- 
nias  rapporte  qu'on  voyoit  dans 
le  temple  d'Apollon  à  L)e!pbes, 
un  boeuf  de  bronze  ,  donné  par 

Herod.  L.  IV.  jj.  L.  Vf.  c.  99,  ^  /t^, 
lih,  Diod.  Sicul.  pag.  168.  Tii.  Liv,  L, 
XXXI.  c.  45.  L.  XXXII.  c.  16  ,  17.  PJot. 
Tom.  1.  p.  99S'  Mém.  de  PAcad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tocn.  XIU  paj. 
13».  T.  XIV.  p.  a»}  ,  214.  < 
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les  Caryftiens  ,  lorfqu'ils  furent 
Vainqueurs  des  Perfes.  Paufanias 
croit  qu'eux  &  lesPIatéens  avoienc 
confacré  ce  bœuf  à  Apollon  ,  par- 
ce qu'ayant  charte  de  leur  pais  les 
Barbares  »  leur  fortune  en  étoit  de- 
venue plus  ftable ,  &  qu'ils  pou- 
voient  déformais  cultiver  leurs 
terres  en  toute  fureté. 

L*an  de  Rome  554,  deux  flot- 
tes commandées  ,  TLne  par  le  roi 
Attaie.lautre  par  le  Rhodien  Agé- 
fimbrote ,  étant  pallées  dans  l'ifle 
d*Eubée,  ravagèrent  d'abord  les 
campagnes  des  Cary  (liens.  Ënfui- 
te  ,  voyant  que  Cary  (te  a  voit  re- 
ÇQ  de  Chalcis  un  renfort ,  qui 
la  mettoit  en  fureté  ,' elles  s'ap- 
prochèrent d'Érétrie.  Après  s*en 
être  emparées  ,  elles  retournèrent 
à  Cary  fie ,  que  toute  la  multitude 
de  fes  habitans  abandonna ,  pour 
fe  retirer  dans  la  citadelle ,  fans 
attendre  que  les  ennemis  euflent 
mis  leurs  troupes  à  terre.  Quelque 
tems  après  ,  ils  envoyèrent  des 
députés  au  Conful  pour  lui  de- 
mander quartier.  Ce  Général  ac- 
corda fans  héfiter  la  vie  &  la 
liberté  aux  habitans  ;  mais ,  il 
ex'igesL  des  Macédoniens,  qui  y 
étoient  en  gamifon  ,  trois  cens  de- 
niers de  rançon  par  tête;  après 
quoi ,  il  leur  laiiTa  la  liberté  de  fe 
retirer  fans  armes. 

On  lit  dans  Pomponius-Méla  » 
que^Caryfte  &  Chalcis  étoient 
les  villes  Mes  plus  opulentes  de 
r£ubée. 

Caryfte  fubfifte  encore  aujour- 

(a)  Strab*  p.  446. 

{h)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  Sl 
Bell.  Lett*  Tom.  XVII.  p.  48. 
(c)  Horat.  L.  I.  Ode  26.  ?.  10  >  11. 


CA 

d'huî  fous  le  nom  de  Carîfto.  Les 
François  l'appellent  Château  - 
Roux.  C'eft  le  fiege  d'un  évcque 
Grec  ,  fous  l'arche vêque  de  Ne- 
grepont,  dont  il  efk  fujffragant. 
Carido  en  efl  à  près  de  foixante 
milles.  Cette  ville  e(l  près  |du  cap 
de  rOro ,  vis-  à-vis  de  l'ifle  d'An-  • 
dros.  • 

CARYSTE,  Caryftus,  {a) 
Kipi  ^-Toç ,  nom  d'un  lieu  dans  la 
Laconie ,  province  du  Pélopon* 
nèfe  ,  du  côté  de  TArcadie.  Ce 
lieu  avoit  donné  fon  nom  au  vin 
Caryftien. 

CARYSTIENS  ,  Caryftu^, 
y  a/iTTioi  ,  peuples  ,  qui  habi- 
toient  la  ville  de  Caryfte.  Voye^ 
Caryfte. 

CARYSTIUS  ,  Câry(lîus  , 
natif  de  Pergame,  fut  auteur  des 
Commentaires  hiftoriques  cités 
par  Athénée.  Il  avoit  auflj  com- 
pofé  un  Traité  fur  le  théâtre ,  & 
un  Commentaire  fur  les  oeuvres 
de  Sotade ,  dont  le  même  Athénée 
fait  mention. 

CARYSTUS  ,  Cdryflus  ,  {b) 
étoit ,  au  rapport  de  quelques- 
uns  ,  fils  de  Chiron  &  de.  Charï- 
clo. 

CAS,  (c)  terme  de  Grammaire- 
Il  eft  dérivé  du  Latin  Cafus ,  chu- 
te ,  qui  à  pour  racine  Cadere, 
tomber. 

Les  Cas  d'un  nom,font  les  diffé- 
rentes  inflexions  «   ou  terminai- 
fons  de  c«  nom.  L'on  a  regardé  - 
ce2>  terminaifons  comme  autant  de 
différentes    chûtes    d^un    même 

Virg.  Eclog.  3.  V.  87.  Eclog.  7.  v.  57. 
£clog.  9.  V.  X5.  Gcorg.  L.  1.  v.  159* 
L.  III.  V*  13. 

mot. 
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mot.  L'imagination  &  les  idées 
acceflbjres  ont  beaucoup  de  part 
aux  dénominations  &  à  bien  d'au- 
tres fortes  de  penfées.  Âinfî ,  ce 
mot  Cas  eft  dit  ici  dans  un  fens 
figuré  &  méthaphorique.  Le  no- 
minatif «  c'efl-à-dire  «  la  première 
dénomination  tombant ,  pour  ainfi 
dire,en  d'autres  terminaifons ,  fait 
les  autres  Cas  qu'on  appelle  obli- 
ques. 

Ces  terminaîibns  font  auffi  ap- 
pellées  déiinences  ;  mais ,  ces  mots 
terminaifons  ,  défintncts ,  font  le 
genre.  Cas  eft  Tefpece  y  il  ne  fe 
di^  que  des  noms. Car,  les  verbes 
ont  auffi  des  terminaifons  diffé- 
rentes ,  comme  j'aime  ,j*aimois  , 
j  *  aimerai ,  &c.  Cependant ,  on  ne 
donne  le  nom  de  Cas ,  qu'aux 
terminaifons  des  noms  «  foit  au- 
fingulier ,  foit  au  pluriel.  Pater  ^ 
pat  ris  ,  patri  ,  pat  rem  ,  pâtre  ; 
voilà  toutes  les  terminaifons  de  ce 
mot  au  fingulier;  en  voilà  tous  les 
cas  ,  en  obfervant  feulement  eue 
la  première  terminaifon /7i2/^r  iert 
également  pour  nommer  &  pour 
appeller. 

Les  noms  Hébreux  n*ont  point 
de  Cas.  Ils  font  fouvent  précédés 
de  certaines  prépofitiops ,  qui  en 
font  connoître  les  rapports*  Sou- 
vent auffi  c'eft  le  fens  ,  c'eft  Ten- 
femblê  des  mots  de  la  phrafe> 
^ui ,  par  le  méchanifme  des  idées 
âccefloires,  &  par  la  confîdératiop 
des  circondances  ,  donne  l'intelli- 
gence des  rapports  des  mots  ;  ce 
qui  arrive  au  Ai  en  Latin  à  l'égard 
des  noms  indéclinables  ;  tels  que 
fas  &  nef  as ,  cornu ,  &c. 

Les  Grecs  n-ont  que  cinq  Cas , 
le  nominatif ,  le  génitif  >  le  datif, 

Tom.  IX. 
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Taccufatif  &  le  vocatif.  Mai*  ^ 
la  force  de  l'ablatif  eil  fouvent 
rendue  par  le  génitif,  &  quelque- 
fois par  le  datif. 

Les  Latins  ont  fix  Cas ,  tant 
au  fmgulier  qu'au  pluriel;  le 
nominatif ,  le  génitif ,  le  datif  , 
l'accufatif  ,  le  vocatif  &  l'abla- 
tif. 

Nous  ne  répéterons  point  ici 
ce  que  nous  difonsen  particulier  de 
chacun  de  ces  Cas  à  leur  article , 
qu'on  peut  confulter.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  ici  un  mot  du 
nqm,  de  chaque  Cas. 

Le  nominatif  efi  appelle  Cas 
par  extenfion  »  &  parce  qu'il  doit 
le  trouver  dans  la  lifte  des  autres 
terminaifons  du  nom.  Il  nomme  » 
il  énonce  l'objet  dans  toute  reten- 
due de  l'idée  qu'on  en  a  fans  auci|« 
ne  modification  ;  &  c'eft  pour 
cela  qu'on  l'appelle  aufti  Cas  dî- 
reâ  9  reêius^  Quand  un  nom  eft 
au  nominatif,  les  Grammairiens 
difent  qu'il  eft  in  dire€lo, 

«  Le  génuif  eft  ainli  appelle, 
parce  qu'il  eft,  pour  ainAdire,  le 
fils  aîné  du  nominatif^  &  qu'il 
ferc  enfuice  plus  particulièrement 
à  former  les  Cas  qui  le  fuivent* 
Ils  en  gardent  toujours  la' lettre 
caradériftique  ou  figurative ,  c'eft- 
à- dire,  celle  qui  précède  la  termi- 
naifon  propre  j  qui  fait  la  différen- 
ce des  déclinaifons.  Par  exemple  , 
is  f  i ,  em  ou  im  ,eoui,  font  les 
terminaifons  des  noms  de  la  troi- 
fième  déclinaifon  des  Latins  au 
fingulier.  Si  vous  avez  à  déclii^er 
quelqu'un  de  ces  noms ,  gardez  la 
lettre  ,'qui  précédera  is  au  génitif. 
Par  exemple ,  nominatif  rex,  c'eft- 
à-dire ,  regs  ,  génitif  res-is,  datif 
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reg'i  ,  accufatif  reg-em  f  ablatif 
reg-e.  Et  de  même  au  pluriel  » 
reg-es  ,  rcg-um  ,  reg^ibus. 

Le  datif  fert  principalement  à 
manquer  le  rapport  d'attribution, 
le  profit ,  le  dommage ,  par  rap« 
port  à  quoi ,  le  pour  quoi ,  finis 

L'accufatif  accufe ,  c'eft-â-dire  , 
déclare  Tobjet  ^  ou  le  terme  de 
i'afHon ,  que  le  verbe  fignifie.  On 
le  eonftruit  auffi  avec  certaines 
prépofitions  &  avec  l'infinitif. 

Le  vocatif  fert  à  appeller.  Prif- 
cieti  l'appelle  auffi  falutatorius. 
Vole  j  domin<  >  bon  jour  ,  mon- 
fieur  ;  adieu  ,  monfieur. 

L'ablatif  fert  à  èter  aveclefe- 
cours  d'une  prépofition» 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  remar- 
que judicieufe  de  Prifcien.  n  Cha- 
.»  que  Cas ,  dit-il ,  a  plufieurs  ufa* 
f»  ces  ;  mais  ^  les  dénotpinattons 
»  k  tirent  del'ufage  le  plus  connu 
•>  &  le  plus  fréquent,  tt 

Quand  on  dit  de  fuite  &  dans 
un  certain  ordre  9  toutes  les  terwi- 
naifons  ^'un  nom  »  c'eft  ce  qu'on 
appelle  décliner.  C'eft  encore  une 
métaphore.  On  commence  par  la 
première  terminaifon  d'un  nom, 
enfuite  on  defcend ,  on  décline^ 
on  va  jufqu'à  la  dernière. 

Les  anciens  Grammairiens  fe  fer- 
voient  également  du  mot  décliner , 
tant  à  regard  des  noms  qu'à  l'égard 
des  veti3es.  Mais,  il  y  a  long-tems 
que  Ion  a  confacré  le  mot  décliner 
aux  noms  ;  &  que  lorfqu'il  s'agit 
de  verbes  ,  on  dit  conjuguer  , 
c*eft-à-dire ,  ranger  toutes  les  ter- 
ininaifons  d'un  verbe  dans  une 
même  lifte,  &  tout  de  fuite ,  com- 
me fous  un  même  joug.   Ceft 
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encore  une  métaphore. 

Il  y  a  en  Latin  quelques  mots^ 
qui  gardent  toujours  la  terminai-- 
fon  de  leur  première  dénomina^ 
tion.  On  dit  alors  que  ces  noms 
font  indéclinables  ;  tels  font  fas  , 
nefas ,  cornu  au  fingulier ,  comme 
nous  l'avons  déjà  obfervé.  Ainfi , 
ces  mots  n'ont  point  de  Cas.  Ce- 
pendant ,  quaiid  ces  mots  fe  trou* 
vent  dans  une  phrafe  >  comme 
lorfqu'Horace  a  dit  : 

Càm  fas  atque  nefas  exiguo  fi/u 
libidinum 

Difcemunt  avidi  ; 
&  ailleurs  : 

Et  ptccare  nefas  ,  aut  pretium  cft 
Mori  ; 

&  Virgile  : 

Jam  cornu  petat  y 

&  dans  UQ  autre  endroit  : 

. .  •  •  Cornu  ferit  ille  ,  jcaveto  ; 

alors  le  fens  ,  c'eft-à-dire  ,  Ten- 

fembte  des  mots  de  la  phrafe ,  fait 

connoitre  la  relation  que  ces  mots 

indéclinables  ont  avec  les  autres 

mots  de  la  même  propofition ,  & 

fous  quel  rapport  ils  y  doivent  être 

confidérés. 

Ainfi ,  dans  le  premier  paflage 
d'Horace  ,  on  roit  bien  que  la 
çonftruâion  eii,  avidi  difcemunt 
fas  &  nefas.  On  doit  donc  dire 
que/tfj  &  nefas  font  le  terme  de 
l'aâion  ou  lobjet  de  difcemunt. 
Si  l'on  dit  qu'ils  font  à  l'accufatif, 
ce  ne  fera  que  par  extenfion  & 
par  analogie  avec- les  autres  mots 
Latins ,  qui  ont  des  Cas ,  &  qui  ^ 
en  une  pareille  pofition ,  auroient 
la  terminaifon  de  l'accufatif.  Oa 
peut  en  dire  autant  de  cornu  ftr'u. 
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Ce  ne  fera  non  plus  que  par  ana- 
logie qu'on  pourra  dire  mie  cornu 
eu  là  à  l'ablatif.  L'on  ntf  diroit  ni 
l'un  ni  l'autre .  fi  les  autres  mots 
de  la  langue  Latine  étoient  égale- 
ment indéclinables. 

Nous  faifons  ces  obfervations 
pour  faire  voir  que  ce  font  les 
terminaifons  feules,  qui ,  par  leur 
variété ,  conftituent  les  Cas ,  & 
doivent  être  apellées  Cas  ;,enforte 
'  qu'il  n'y  a  point  de  Cas  ,  ni  par 
conféquent  de  déclinaifon  dans 
les  langues  où  les  noms  gardent 
toujours  la   terminaifon  de  leur 

{>reroière  dénomination  ;  &  que 
prfque  nous  diibns  un  temple  de 
marbre ,  ces  deux  mots  de  marbre , 
re  font  pas  plus  au  génitif  ^  que  les 
mors  Latins  de  marmore  y  quand 
Virgile  a  dit ,  templum  de  marmo- 
re,  Âinfi  ^  â  Si  de  ^  en  François , 
ne  marquent  pas  plus  des  Cas  | 
xpe  par  g  pour  f  en,  fur  ,  &c. 

l/n  autre  point ,  qu'il  eft  bien 
important  de  confidérer  dans  les 
Cas  9  c'eft  l'ufage  qu'on  en  fait 
dans  les,  langues  qui  ont  des  Cas. 
Ainfi  >  il  fauc  bien  obferver  la 
deflination  de  chaque  terminaifon 
particulière  ;  tel  rapport»  telle  vue 
de  l'eiprit  e(l  marquée  par  tel  Cas, 
c'eft-a-  dire ,  par  telle  terminaifon. 
Or  ,  ces  terminaifons  fuppofent 
un  ordre  dans  les  mots  de  la 
pbrafe.  C'eft  Tordre  fuccefTif  des 
vues  de  Tefprii  de  celui,  qui  a 
parlé.  C'eft  cet  ordre  ,  qui  eft  le 
rondement  des  relations  im média- 
tes  des  mots  ,  de  leurs  enchaine- 
mens  ôc  de  leurs  terminaifons. 
Pierre  bat  Paul  ;  moi  aimer  toi , 
&c.  L'on  va  entendre  ce  que  nous 
voulons  dire/ 
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Les  Cas  ne  font  en  ufage  que 
dans  les  langues  oii  les  mots  font 
tranfpofés  ,  foit  par  la  raifon  de 
rharmonie/oit  par  le  feu  de  l'ima- 
gination ,  ou  par  quelque  autre 
caufe.  Or ,  quand  les  mots  font 
tranfpofis  ,  comment  peut  -  on 
connokre  leurs  relations  ?  Ce  font 
les  différentes  terminaifons  ,  ce 
font  les  Cas ,  qui  indiquent  ces 
relations  »  &  qui ,  lorfque  la  phra- 
fe  eft  finie ,  donnent  le  moyen  de 
rétablir  l'ordre  des  mots ,  tel  qu'il 
a  été  néceftairement  dans  l'^fprit 
de  celui  qui  a  parlé  ,  lorfqu'il  a 
voulu  énoncer  fa  penfée  par  des 
mots.  Par  exemple  : 

Frigidus  a^ricolamfi  quando  con^ 
tinet  imb'er , 

on  ne  peut  pas  douter  que  ,  lorf' 
<jue  Virgile  a  fait  ce  vers  ,  il  n'ait 
joint  dans  fon  efprit  l'idée  de  fri- 
gidus  à  celle  d'imber  ,  puifque  l'un 
'  eft  le  fubiiintif,&  l'autre  l'adjec- 
tif. Or  ,  le  fubftantif  &  l'adje^if 
font  la  chofe  même.  C'eft  l'objet 
confidéré  comme  tel.  Ainfi  ,  l'ef- 
prit  ne  les  a  point  féparés. 

Cependant ,  on  doit  remarquer 
ici  combien  ces  deux  mots  fbjit 
éloignés  l'un  de  l'autre.  Frigidus 
commence  le  vers  ,  &  imber  le 
finit.  Les  terminaifons  font  que 
mon  efpîit  rapproche  ces  deux 
mots ,  &  les  remet  dans  l'ordre 
des  vues  de  l'efprit  ,  relatives  à 
Télocution.  Car ,  l'efprit  ne  divife 
ainfi  fes  penfées  que  par  la  nécef- 
fité  de  renonciation. 

Comme  la  terminaifon  de  /?/- 
gidus  fait  connoîcre  que  l'on  doit 
rapporter  cet  adjeâif  à  imber; 
de  même  voyant    (\u*agricoIarfi 
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,  eft  à  i*accufatif ,  on  apperçoît  qu'il 
ne  peut  avoir  de  rapport  qu'avec 
continet.  En  conféquence ,  on  ran- 
ge ces  mots  ,  félon  leur  ordre  fuc- 
ceflif  ,  par  lequel  feul  ils  font  un 
•fens  yfiquando  imher  fiigidus  coji" 
tinet  domi  agiricolam.  Ce  que 
nous  dîfons  ici  y  efl  encore  plus 
fenfible  dans  cet  antre  vers  : 

'Arcty  ager,  vitio  ,  moriens  ,Jîtit, 
a'cris ,  herba. 

Ces^  mots ,  aînfi  féparés  de  leurs 
corrélatifs  ,  ne  font  aucun  fens. 
eft  fec  y  le  champ ,  vice ,  mourant , 
afoifi  de  l'air  ,  l* herbe.  Mais-,  les 
terminaifons  nous  indiquent  les 
corrélatifs ,  &  dès-lors  on  trouve 
le  fens.  Voilà  le  véritable  ufage 
^des  Cas. 

Ager  aret  y  herba  moriens  fitït 
pra  vitio  aëris.  Ainfi  ,  les  Cas 
font  les  fisnes  des  rapports,  & 
indiquent  T  ordre  fuc^ilif  ,  par 
lequel  feul  les  mots  font  un  iiens. 
Les  Cas  n'indiquent  donc  le  fens 
que  relativement  à  cet  ordre  ;  & 
voilà  pourquoi  les  langues  >  dont 
la  fyntaxe  fuit  cet  ordre  ^  &  ne 
s'en  écarte  que  par  des  inverfions 
légères  ,  aifées  à  appercevoir ,  & 
que  i'efprit  rétablit  facilement  ;  ces 
langues ,  dis-je  ,  n'ont  point  de 
Cas.  Ils  y  (croient  inutiles ,  puif- 
qu'ils  ne  fervent  qu'à  indiquer  on 
ordre  ,  que  ces  langues  fuivenc  ; 
c'eft  pourquoi,  ù  l'on  veut  rendre 
raifon  d'une  phrafe  Françoife ,  par 
exemple  ^  de  celle-ci  :  Le  Roi 
aime  le  peuple ,  l'on  ne  dira  pas 
que  le  Roi  eft  aU'  nominatif ,  ni 
que  le  peuple  eft  à  l'accufatif  ;  l'on 
ne  voit  en  Tun  ni  en  l'autre  mot  ^ 
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qu'une  (impie  dénomination ,  te 
Roi ,  le  peuple.  Mais  y  comme  ofl 
fçait  par  l'ufage ,  l'analogie  &  la 
fyntaxe  de  notre  langue  ,  la  fim- 
plepofition  de  ces  mots  fait  con- 
noitre  leurs  rapports  &  les  diffé- 
rentes vues  de  I'efprit  de  celui 
qui  a  parlé. 

Ainfi ,  on  peut  afTurer  i.*^  que 
le  Roi  y  paroiftaht  le  premier,  eft 
le  (Il jet  de  la  propofîtion  ,  qui!  eft 
l'agent ,  que  c'eft  la  perfonne  qui 
a  le  fentiment  d'aimer  ;  2.^  que 
le  peuple ,  étant  énoncé  après  le 
verbe,  le  peuple  eft  le  complé- 
ment d'aime  ;  c'eft- à-dire ,  q\i* ai- 
me tout  feul  ne  feroit  pas  un  fens 
fufHfant ,  I'efprit  ne  feroit  pas  fa* 
tisfait.//  aime  ;hè  quoi  ?  le  peuple. 
Ces  deux  mots  ,  aime  le  peuple  ^ 
font  un  fens  partiel  dans  la  propo- 
fition.  Ain(i ,  le  peuple  e^  le  ter*^ 
me  du  fentiment  d'aimer ,  c'eft 
Tobjet ,  c'eft  le  patient ,  c'eft  l'ob» 
jet  du  fentiment ,  que  l'on  attrt-* 
bue  au  Roi.  Or,  ces  rapports  font 
indiqués  en  François  par  la  place 
ou  pofition  des  mots  ;  &  ce  me» 
me  ordre  eft  montré  en  Latin  par 
les  terminaifons. 

Qu'il  nous  foit  permis  d'em- 
prunter ici ,  pour  un  moment ,  le 
ftyle  figuré.  Nous  dirons  donc 
qu'en  Latin  l'harmonie  ou  le  ca^ 
price  accordent  aux  mots  la  liber» 
té  de  s'écarter  de  la  place  ,  que 
l'intelligence  leur  avoit  d'abord 
marquée.  jVIais  ,  ils  n'ont  cette 
permifTon  ,  qu'à  condition  qu'a* 
près  que  toute  la  propûfition  fera 
finie ,  i'efprit  de  celui ,  qui  lit  ou 
ui  écoute ,  les  remettra  ,  par  un 
impie  point  de  vue ,  dans  le  mê- 
me ordre  où  ils  auront  été  d'abord 
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4ans  refprlt  de  celui ,  qui  aura 
parlé» 

.  Arrêtons-nous  un  moment  à 
une  fiâion.  S*il  plaifoit  à  Dieu  de 
faire  revivre  Cicéron  ,  de  nous 
en  donner  la  connoiflance  »  §L  que 
pieu  ne  donnât  à  Cicéron  que 
l'intelligence  des  mots  François , 
fie  nullement  celle  de  notre  fyn- 
taxe  ,  c'eft-à-dire  ,  de  ce  qui  fait 
que  nos  mots,  aflemblés  &  ran- 
gés dans  un  certain  ordre  >  font 
pn  fens;  on  peut  aflyrer  que  fi 
quelqu'un  difoit  à  Cicérort  :  Illuf- 
tre  Romain ,  après  votre  mort  Au^ 
çujle  vainquit  Aruoine  ;  Cicéron 
eatendroit  chacune  de  ces  paroles 
fia,  particulier,  mais  qp'il  ne  con- 
noîtroit  pas  quel  efl  celui ,  qui  a 
été  le  vainqueur,  ni  celui  qui  a  été 
vaincu.  Il  auroit  befoin  de  quel* 

aues  jours  d*ufage ,  pour  appren- 
^  ré  parmi  nous  que  ce  iant  l'ordre 
âes  mots  ,  leur  pofition  &  leur 
place,  qui  font  le  figne  principal  de 
leurs  rapports  dans  notre  langue. 

Or ,  comme  en  Latin  il  faut 
que  le  mot  ait  la  terminaifon  de(^ 
tinée  à  (à  pofition,  ^  qpe  fans 
ce^te  condition  ha  place  ntnflue  en 
rien  pour  faire  entendre  le  fens, 
^ugujlus  vicit  Antonius  ne  veut 
rien  dire  en  Latin.  Ainfi ,  AuguJIe 
liainquit  Antoine ,  ne  £ormeroit 
4'abord  aucun  fens  dans  refprit 
de  Cicéron ,  parce  que  Tordre 
f^ccefnrou  fignificatifdes  vues  de 
refprit  n'efl  indiqué  en  Latin  que 
par  les  Cas  ou  terminaifoas  des 
mots.  Il  eft  donc  indifférent  pour 
le  fens  dç  dire ,  Antonium  vicit 
Auguftus ,  ou  Auguftus  vicit  An^ 
tonium,  Cicéron  ne  concevroit 
donc  pas  le  fens  d'une  phrafei, 
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dont  la  fyntaxe  lui  (êroît  entière* 
ment  inconnue.  Ainfi ,  il  n'enten- 
droit  rien  à  Augujle  vainquit  An^ 
toine.  Ce  feroient-là  pour  lui  trois 
mots  »  qui  n'auroient  aucun  figne 
de  rapport.  Mais  ,  reprenons  la 
fiiite  de  nos  réflexions  far  les  Cas. 

Il  y  a  des  langues ,  qui  ont  plus 
de  fix  Cas ,  &  d'autres  qui  en  ont 
moins.  Le  père  Galanus  Théatin  ^ 
qui  avoir  demeuré  plufieurs  an- 
nées chez  les  Arméniens,  dît  qu'il 
y  a  dix  Cas  dans  la  langue  Armé- 
nienne. Les  .Crabes  n'en  ont  que 
crois,  "^ 

Nous  avons  dit  qu'il  y  a  dans 
une  langue  &  en  chaque  déclinaifon 
autant  de  Cas ,  que  de  terminai- 
fons  différentes  dans  les  noms.  Ce- 
pendant ,  le  génitif  &  le  datif  de 
la  première  déclinaifon  des  Latins, 
font  femblables  au  fingulier.  Le 
nominatif,  le  vocatif  &  l'ablatif 
de  la  même  déclinaifon  font  auffi 
femblables  au  fingulier.  On  re«- 
marque  encore  des  Cas  fembla- 
bles de  cette  même  déclinaifon  au 
pluriel.  Le  datif  de  la  féconde  dé- 
clinaifon efi  pareillement  terminé 
comme  l'ablatif.  En  parcourant 
les  autres  déclinaifons  >  on  y  trou- 
ve également  des  Cas  fetpblables. 
Il  femble  donc  qu'il  ne  devroit 
pas  y  avoir  ù%  Cas  dans  chaque 
déclinaifon  des  Latins. 

Mais  ,  i.^  H  eft  certain  que  la 
prononciation  de  Va  au  nominatif 
de  la  première  déclinaifon  ,  étoit 
différente  de  celle  de  Va  à  l'abla- 
tîf.  Le  premier  étoit  bref,  &  l'an- 
tre long.^.^  Le  génitif  fut  d'abord 
termine  en  ai  ^  cPoù  l'on  forma  a, 
pour  le  datif.  3.^  Enfin,  l'analo- 
gie demande  Cette  uniformité  d^ 

V  iij 
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fix  Cas  dans  les  cinq  déclinaîrons 
des  Latins  ;  &  alors  ceux  »  qui  ont 
une  terminaifon  femblable  ,  font 
des  Cas  par  imitation  avec  les 
Cas  des  autres  terminaifons  ;  ce 
qui  rend  uniforme  la  raifon  des 
Conflru6lîons. 

Les  rapports  ,  qui  ne  font  pas 
indiqués  par  des  Cas  en  Grec ,  en 
Latin  &  dans  les  autres  langues  , 
qui  ont  des  Cas ,  font  fupplééi 
par  des  prépofitions ,  clam  patrem. 
Ces  prépofitions  ,  qui  précèdent 
les  noins  ,  équivalent  à  des  Cas 
pour  le  fens  ,jpuifqu*elles  mar(Juené 
des  vues  particulières  de  refprit. 
Mais  ,  elles  ne  font  point  de  Cas 
'proprement  dits  ;  car ,  l'eifence  du 
Cas  ne  confifte  que  dans  la  tempiU 
naifon  du  nom ,  dedinée  à  indî« 
quer  une  telle  relation  particuliè- 
re d'un  mot  à  quelque  autre  mot 
de  la  pi-opofîtîon. 

CASA ,  terme  Latin  ,.qui  fignî- 
fie  une  hute ,  une  cabane  ,  une 
chaumière  ,  &  quelquefois  une 
maifon  fans  autre  détermination. 

CASAIA  ,  Cafaia  ,  Kurclnç  ,• 

!'a)  père  d'Éthan ,  Lévite  de  la 
amille  de  Mérari. 

CASALOTH ,  Cafaloth ,  Ç^) 
ville  de  Paledtne,  dans  la  trîhu 
d'Iffachar ,  fituée  près  du  Thabor , 
elle  en  prenoitle  nom  de  Cafa^ 
loih-Thabor. 

Eufebe  &  Saint  Jérôme  ,  au 
rapport  de  Dom  Calmet,  rappel- 
lent Cafalus  ou  Exalus  ,  &  la 
mettent  à  dix  milles  de  Diocéfarée 
vers  l'orient.  Cela  n'eft  pas  exaft. 
Ces  deux  Pères  difent  bien ,  en 
parlant  d'Achfaph ,  qu'il  y  avoit 
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on  hameau ,  ou  même  une  habita- 
tion ,  nommée  Cafalus  de  leur 
tems ,  à  huit  milles  de  Céfarée. 
Mais  ,  ce  ne  fçauroit  être  le  Ca- 
faloth de  rÉcritare  ;  car ,  Ach- 
faph  eft  le  même  lieu  ,  que  Saint 
Jérôme  appelle  ,  quelques  lignes 
plus  bas ,  Acîfaph  ,  &  qui  étoit  de 
la  tribu  d*Afer.  Or ,  cette  triba 
n'approchoït  point  affex  près  du 
Thabor.  La  ville, 'dont  il  eft  ici 
queftfon  ,  eft  nommée  par  Eufebe 
Achéféloih.  ïl  ajoute:  >»  Ville  dd 
»  partage  dliTachar.  II  y  a  un 
i>  village,  nommé  Chéalus ,  dans 
79  une  plaine ,  joignant  le  Thabor  ^ 
»  à  huit  milles  de  Diocéfarée 
»  vers  l'orient.  «  Saint  Jérôme 
appelle  Tancienne  ville  Achafé- 
luth  ,  &  le  village  Chafalus. 
Du  refte ,  il  ne  fait  que  traduire 
Eufebe ,  auquel  il  eft  entièrement 
conforme  en  coût  le  refle  de  cet 
article. 

Ces  deux  Auteurs  en  font  en^ 
core  mention  dans  deux  autref 
articles,  Eufebe  die  :  n  Cftafélath- 
»  Thabor  dans  le  partagé  de  Za- 
b  buloa  ;  Chafétus  du  Thabor  , 
h  frontière  de  Zabulo'n.  «  Sainf 
Jérôme  dit  de  même  :  n  Chafé- 
i>  latabor  dans  la  tribu  de  Zabu* 
»  Ion  ;  Chafélath  près  du  Tha- 
t»  bor ,  frontière  de  Zabulon.  a 
Cette  multiplicité  d'articles  &  la 
contrariété  qui  s'y  rencontrç  ^  ne 
doivent  pas  être  imputées  à  Eufe- 
be ni  à  Saint  Jérôme  >  mais  aur 
mauvaifes  mains,  par  lefquelles 
leurs  ouvrages  ont  parte  ,  avant 
que  d*arriver  jufqa*à  nous.  Cette 
dlverdté  d  orthographe  j  &  nxêiDQ 


(ai  Parai.  L.  I.  c.  1 5.  v.  17. 


I    {i)  Jofu.  c*  Ij),  v,  iS  9  A& 


C  A 

de  fentîment  j  vient  de  ce  que  des 
perfonnes  peu  habiles ,  ayant  co- 
pié ces  Livres  pour  Içur  ufage , 
ÔL  ayant  pris  la  liberté  d'y  ajou- 
ter ,  félon  leurs  lumières ,  ce  qu'el- 
les croyoient  •  y  manquer  ,  elles 
ont  (alCiûé  innocemment  le  texte. 
Ceux  f  qui  Tavoient  fans  ces  mal- 
heureufes  additions ,  ont  regardé 
con^me  une  imperfedion ,  qu'elles 
snanquaflent  à  leurs  exemplaires , 
dont  ils  ne  connoiflbient  pas  affez 
le  prix  ;  &  il  eft  arrivé  que  nous 
n'avons  plus  le  texte  de  ces  ou- 
vrages 9  que  très  -  différent  en 
plulieurs  chofes  de  l'état ,  oh  les 
vrais  Auteurs  Tavoient^  d'abord 
compofé. 

La  Vulgate  nomme  ce  lieu  Ca« 
faloth.  Quelques  verfets  aupara- 
vant 9  elle  l'appelle  Céféletlitha^ 
bor.  Les  Septante  difent  Chafa- 
loth  &  Chafélothaith» 

CASANDRE,  Cafander, 
Kctr«r//>oç,  autrement  Caffandre. 
yoye^  Caffandre. 

CASANDRENS ,  Cafandren- 
fis  ,  {a)  nation  Arabe ,  dont  parle 
Agatharchide.  Le  Grec  porte 
KdTttfJ'pfTi  ;  &  l'interprète  Latin 
le  rend  par  Cafandrini.  Diodore 
de  Sicile  les  nomme  Tareti^i^uu 
Etienne  de  Byzance  lit  Caffanites, 
&  cite  Marcien..  Il  paroît  que  ces 
peuples  demeuroient  en  terre  fer- 
me &  dans  la  prefqu'ifle  d'Ara- 
bie» Aiofi  y  ce  ne  fçauroit  être  le 
peuple  qui  habitoit  rifle»  que  Pli- 
ne nomme  Cafandra,  comme  )e 
conjeâure  Ortéltus. 

(a)  Plin.  T.  L  p.  fay. 
(h)   Anciq.   ezpl.   par  D,  Bem.  de 
Montf.  T.  m.  p.  85. 
(0  Oenei.  c.  i^.  v.  x* 
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CASATUS  CARATIUS  (b) 

FICTILIARIUS  ,  Cafatus  Cara^ 
tius  FiâiUarius.  C'étoit  un  po- 
tier ,  comme  l'indique  le  mot  fic' 
tiliarius  »  &  un  potier  habile  dans 
fi>n  métier.  On  le  voit  tenant  un 
pot  de  terre  fur  un  monument, 
que  préfente  Dom  Bernard  de 
Montfaucon. 

CASBI ,  Cashi.  (c)  Dans  la 
Génèfe  ,  au  lieu  de  ces  mots  :  La 
fimme  de  Juda  ctjja  d^ avoir  des 
enfans ,  ^rhs  la  naijfance  de  Séla^ 
THébreu  lit  :  Elle  était  à  Cashi  , 
loifqu'elle  accoucha.  Casbi  écoit 
un  lieu  défert  près  d'OdoUam  , 
du  tems  d'Eufebe. 

CASBON,  oi^X!)hasbok, 
Casbon ,  Chashon ,  ville  de  Palef- 
ttne  ,  la  même  qu'Héfébon  ou 
Éfébon  ,  ou  Esbus.  Foye^  Éfé- 
bon. 

CASCA ,  Cafia  ,  Ki^ta ,  (d) 
l'un  des  confpirateurs  contre  Cé- 
£ir.  Le  jour  marqué  pour  l'affaf- 
finer  en  plein  Sénat  ^  quelqu'un 
s'approcha  de  Cafca  ;  oL  le  pre* 
nant  par  la  main ,  il  lui  dit  à  l'o- 
reille :  Tu  m'as  bien  caché  tonfi-^ 
cret ,  Cafca  ;  mais  ,  Brutus  m'a 
tout  découvert.  Comme  Cafca  pa** 
rut  étonné  ,  l'autre  fe  mit  ^  rire  ; 
6c  continuant  :  Eh  par  quels 
moyens  »  lui  dît-il  ,  firois-tu  de* 
venu  en  fi  peu  de  tems  ajfe^  riche 
pour  briguer  l'Édilité  ?  Cela  remit 
Cafca ,  qui ,  d'abord  trompé  par 
l'ambiguïté  de  fes  paroles  ,  avoit 
été  fur  le  point  de  lui  découvrir 
tout  le  fecret. 

(d)  Plut.  Tom.  I.  p.  7|9|  999.  é'  fep. 
Cicer.  ad  Brut.  Epift.  16.  Ciév  Hio^ 
Rom.  X.  VJJI.  p»  51*  ér  f»iv* 
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Quand  Céfar  fut  arrivé  »  Mé- 
tellus  Citnber ,  lui  prenant  la  robe 
avec  les  deux  mains  ,  lui  décou- 
vrit !e  cou.  C'étoit  le  fignal ,  dont 
les  Conjurés  étoienc  convenus  , 

f>our  fe  jetter  fur  lui  ;  &  Cafcafut 
e  premier ,  qui  lui  donna  un  coup 
d*épée  près  du  cou.  Mais  i  ce  coup 
ne  fut  ni  mortel  ni  bien  appuyé  ; 
Çc  il  y  a-  de  l'apparence ,  qu'en 
commençant  une  fi  hardie  entre- 
prife ,  il  fucTi  troublé ,  que  fa  main 
tut  mal  affurée  ;  de  forte  que  Cé- 
far ,  s'étant  tourné  I  faifit  fon 
épée  y  &  la  tint  toujours*  En  me- 
fne  tems ,  ils  fe  mirent  tous  deux 
à  crier  ,  Céfar  ,  en  langage  Ro- 
main ,  fcélêr^t  de  Cafca ,  que  fais- 
tu  ?  Et  Cafca,  en  Grec,  &  s'adref- 
fant  à  fon  frère  :  Mon  frère  ^  à  mon 
fecours.  En  même  tems  ,  tous 
les  Confpirateurs  tirent  leurs  poi- 
gnards^ &  Céfaf ,  en  faifant  effort 
pour  s'élancer ,  reçut  dans  la  poî<« 
trine  un  (^cond  coup  ,  qui ,  après 
fa  mort,  fut  jugé,  par  les  médecins, 
le  feul  mortel  de  tous  ceux  qu'on 
lui  porta. 

Quelque  tems  après,  Cafça, 
défigné  Tribun  du  peuple ,  obtint 
d'Oâavîen ,  fucceffeur  de  Céfar, 
la  permiflion  de  prendre  oofieffion 
de  cette  charge.  Ce  fut  a  la  follî- 
citation  de  Cicéron  >  qui  ne  vou- 
lut confentir  à  fe  déclarer,  pour 
Oâavien ,  qu'autant  que  ce  jeune 
Céfar,  non  feulement  ne  feroit  pas 
ennemi  de  ceux  qui  venoient  de 
tuei'  le  tyran  ,  mais  qu'il  fe  mon- 
treroic  leur  ami.  Cependant ,  lorf- 
qu'Oâavien  eut  affermi  fa  puif- 
(ance ,  il  voulut  faire  condamner  ' 
juridiquement  tous  les  jConfpira- 
teurs.  Cafca  ne  pouvoit  manquer  . 
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d'être  nn  des  accufés ,  &  le  fut  en 
effet.  Comme  fa  chargé  de  Tribun 
du  peuple  rendoit  fa  perfonne  (a- 
crée ,  &  le  mettoit  à  l'abri  de  la 
pourfuite  des  loix  ,  0£lavien  Ten 
fit  dépouilller  par  le$  fuffrages  des 
tribus,  fur  la  propofition  de  Ti- 
tius  ,  l'un  des  collègues  de  Cafca 
qui  voulut  bien  prêter  fon  minif- 
tère  à  l'aviliffement  d'une  magif- 
trature ,  dont  il  étoit  lui-mêoie 
revêtu. 

Cafca  ne  fut  pas  néanmoins 
condamné  au  dernier  fupplice  , 
puifqu'on  le  voit  reparoître  Tan- 
née fuivante ,  &  prendre  encore 
part  aux  affaires  de  la  Républi- 
que aprSs  la  bataille  oîi  Cadius, 
après  avoir  été  défait  par  Brutus  » 
fe  tua  lui-même.  Il  fe  trouva  par- 
mi les  prifonniers  un  Volumnius  » 
mkne  de  profefTion ,  &  un  Sacu- 
lion ,  bouffon  de  fon  métier.  Bru- 
tus n*eil  faifoit  aucun  compte  ; 
mais  ,  ks  amis  les  amenèrent  de- 
vant lui ,  leur  reprochant  que  tout 
prifonniers  qu'ils  étoient ,  ils  ne 
s'empéchoient  pas  de  railler  &  de 
brocarder  avec  infolence.  Comme 
Brutus  j  qui  avoit  bien  d'autres 
chofes  dans  la  tête  ,  ne  difoit  pas 
un  feul  mot,  Meffala  Corvinus 
fut  d'avis  qu'après  les  avoir  fait 
fouetter  en  plein  théâtre  ,  on  les 
renvoyât  tous  nus  aux  Généraux 
des  ennemis ,  pour  leur  faire  hon- 
te de  ce  qu'à  l'armée  même ,  ils 
avoient  befoin  de  tels  convives  ôc 
de  tels  amis ,  pour  rire  &.fe  di- 
vertir à  table.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  écoient  préfens ,  fe  mi- 
rent à  rire  de  cet  avis  de  Meffala 
Corrinus  ;  mais  Cafca  dit  :  »  En 
»  vérité ,  cela  eu  fort  mal  de  faire 
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>  aînfi  les  funérailles  de  Caflîus 
9f  en  riant  &  en  plaifantant.  Ceft 
»  à  vous ,  Brutus  ,  ajoûte-t-il , 
»  de  faire  voir  quel  fou  venir  vous 
»  confervez  de  votre  Collègue, 
9>  en  punifïant ,  ou  en  fauvant  ces 
»  plaifans-ci ,  qui  ne  manqueront 
>»  pas  de  fe  moquer  de  lui ,  &  de 
99  prendre  Ùl  mort  même  pour  le 
"  fujet  de  leurs  bouffonneries,  ce 
Brutus  y  véritablement  en  colère , 
lui  répondit  :  n  Pourquoi  me  de- 
n  mandez- vous  donc  mon  avis , 
j»  Cafca ,  &  que  ne  faites-vous  ce 
n  que  bon  vous  femble  ?  »  Alors , 
prenant  cette  réponfe  pour  un 
confentement  contre  ces  malheu- 
reux ,  on  les  emmena  ^  ôc  on  les 
fit  mourir. 

CASC  ANTE ,  Cafcantum ,  {à) 
ville  de  TEipagne  citérieure.  Cette 
▼ille  a  un  bœuf  pour  fymbole. 
dans  les  monumens.  Foyei  l'arti- 
cle fuivant. 

ÇASCANTENSES ,  Canfcan. 
tenjes  ,  (b)  peuples  de  TEfpagne 
citérieure  ,  au  rapport  de  Pline. 
Ortélius  dit  qu'il  a  eu  une  médail- 
le de  Tibère ,  fur  laquelle  on  lifoit 
ces  mots ,  MUNICIPIUM  CAS- 
CANTUM.  Patin  rapporte  auffi 
cette  médaille.  Ptolémée  place 
la  ville  de  Cafcante  chez  les  Vaf- 
cons.  Quelques  exemplaires  de 
ce  Géographe  portent  Bafconte  » 
tandis  que  d'autres  lifent  beau- 
coup mieux  Cafcante.  Antonin 
met  cette  ville  entre  Sarragofle  6c 
Calaçorra ,  à  cinquante  mille  pas 

{â)  Antîq.  expl.  par  D«  Bern.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  187. 

{h)  Plin.  Tom.  I.  pag.  14».  Ptolem. 
!..  II.  c.  6.  ' 

^e)  Cicer.  Orat.  pro  Corn.  Balb,  Ct  4$. 
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de  la  première  &  à  vingt-neuf  mille 
de  la  féconde.  Elle  conferve  en- 
core fon  nom ,  &  on  la.  voit  dans 
le  royaume  de  Navarre, 

CASC  ARA  ,  Cafcara  ,  ville 
d'Afie  dans  la  Méfopotamie.  Les 
Romains  y  avoient  une  gamifoa 
pour  les  frontières  de  TEmpire* 
Saint  Archélaiis  en  étoit  Évêque  , 
du  tems  de  l'empereur  Aurélien  ôc 
de  fes  fucceffeurs.  Marcel,  fi  con- 
nu pour  fes  charités ,  étoir  alors  le 
premier  de  la  ville,  le  plus  riche 
&  le  plus  puifTant  du  païs. 

CASCELLIUS  ,  Cafcellius  , 
{c)  fçavant  Jurifconfulte;  Mais ,  il 
l'étoit  principalement  en  matière 
d'héritages ,  ûu  de  fonds  de  terre. 
Cicéron  parle  de  ce  Jurifconfulte  , 
ainfi  que  Pline.  Ce  dernier  nous 
apprend  que  Cafcellius  avoit  eu 
pour  maître  Volcatius. 

C  ASCH  AR  A,  Cafchara.  Voyti 
Cafcara. 

CASCL  {d)  Cicéron,  dans  le 
premier  livre  des  Queftions  Tuf- 
culanes ,  dit  :  Itaque  unum  illud 
erat  infitum  prifcis  ilUs  ,  quos  Caf- 
cos  appellat  Ennius  ,"^Jfe  in  mont 
fenfum  ,  Ôcc.  Qu*étoit-ce  que  ces 
Cafci  ,  dont  parle  Ennius  ?  Je 
laifTe  à  de  plus  fçavans  que  moi  à 
rexpliquer. 

CASED  .  Cafed  §  XaÇà/ ,  (^ 
l'un  des  fils  de  Nachor ,  frère  d'A- 
braham &  de  Melcha.  Il  fut  père 
de  Cafédim  ou  Cafdim.  C'eft  ainfi 
que  les  Hébreux  nomment  les 
Chaldéens.  Mais  j  il  y  a  beaucoup 

Plîn.  T.  I.  p.  4^4* 

(d)  Cicer.  de    Tufcul.  Quzft.  L.  I« 
c.  »7, 

(e)  Genef,  c.  is»  Tt  as» 
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d^appareticc  que  les  Cafcîtm  ou 
Châildéens  venotent  d'un  autre 
Cafed* 

CASÉ^ÉR A,  Cafetra^  Kettrtitpoc^ 
iHHe  de  Thrace ,  dans  la  province 
de  Rhoda|>e,  félon  Ortélius.  Pro- 
cope ,  qu^il  cite ,  ne  dit  pas  que  ce 
filt  une  vitle  »  mais  feulement  un 
ées  forts ,  que  Juftinien  fit  élever 
en  grand  nombre  dans  la  Thrace , 
qai  éeoît  auparavant  expofée  aux 
couYfes  &  aux  ravages  des  enne-» 
mrs» 

CASELLIUS  ,  Cafelllus  ,  le 
même  que  Cafcellius,  Foyei  Caf- 
cellîus. 

CASI A ,  (a)  certain  aromate  , 
dont  parle  Moïfe.  Cet  aromate 
Cfttroit  dans  la  compofition  de 
THutle  fainte ,  dont  on  devoir  fe 
fervrr  pour  la  confécration  des 
▼afes  facrés  du  Tabernacle.  L'Hé* 
bi*eci  lit  Kidda  ;  &  les  Septante , 
Irfs.  Voye^  Canelle. 

CASIUNIENS  ,  Cajilînenfes  , 
ho'Anx  tes  habitans  de  Caillinum. 
Voye^  Ca/îlinum» 

CASILINUM  ,  Ca/îHnum , 
KvrÎMrov,  (^)  ville  d'Italie ,  fituée 
dans  fa  Campanie ,  fur  h  bord 
du  Vuhurnus  ,  qui ,  en  la  tra- 
i^rfant ,  la  divifoit  en  deux  par- 
ties. 

Annîbal ,  durant*  la  féconde 
guerre  Punique  ,  après  avoir  pitié 
&  brûlé  la  ville  d*Acerra  ,  marcha 
avec  fes  troupes  du  côté  de  Cafi- 
linum.  Il  y  avoit  alors  dans  cette 
place  cinq  cens  Préiieftins ,  avec 
un  petit  nombre  de  Romains  & 
de  Latins ,  qui  s'y  étoient  renfer- 

(m)  Exod.  c.  )po.  V.  s4^ 
(*)  Scrab.   pap.  «^7 ,  »}8 ,  at?^.  Ptol. 
ImUJ.ç.  X,  Plin.  TotQ*  I*pag*  1^7»  484* 
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mes  f  après  avoir  appris  la  défaite 
de  Cannes.  Car  ,  ceux  de  PréneP 
te  n*ayant  pas  pu  fournir  leur  con- 
tingent au  jour  marqué ,  les  cinq 
cens  hommes  »  dont  oa  vient  de 
parler ,  n'étoient  pas  fortis  de  leur 
païs  affez^tàt  pour  fe  trouver  au 
cendez-vous.  Enfuitc ,  leur  route 
les  ayant  conduits  à  Catilmum  , 
cil  ils  a  voient  trouvé  quelques 
compagnies  de  Romains  &  de 
Latins ,  ils  étoient  tous  partis  en 
un  feul  corps  »  pour  aller  joindre 
l'armée  des  Confuls.  M^s  »  ayant 
appris  y  chemin  faifant  y  ce  qui 
5*étoit  pafTé  à  Cannes ,  ils  étoient 
retournés  fur  leurs  pas  ,  &  étoient 
rentrés  dans  cette  place.  Pendant 
le  féjour  qu'ils  y  firent ,  les  Cam- 
paniens  ,  à  qui  ils  étoient  fufpeâs» 
tâchèrent  fouvent  de  les  furpren- 
dre  ;  &  eux-mêmes  dreiTerent 
fouvent  dès  embûches  aux  Cam^* 
paniens.  A  la  fin  ^  ayant  appris 
que  ceux  de  Capone  s'étoifent  ré- 
voltés &  avoient  reçu  Annibal  dans 
leur  ville ,  ils  tuèrent  pendant  la 
nuit  les  habitans  de  Cafilinum  ,  & 
s'emparèrent  de  la  partie  de  cette 
\  ille  ,  qui  étoit  en  de-çà  du  Vul- 
turnus.  C'étoient-là  les  troupes  ^ 
qui  gardoient  alors  ce  fort  pour 
les  Romains.  £t  quelques  jours 
après ,  une  cohorte  de  quatre  cens 
(bixante  Péruflens,  pouilée  dans 
Cafilinum  par  la  même  nouvelle^ 
en  avoit  encore  fortifié  la  garai-' 
fon.  Ainfi ,  cette  place  ,  entourée 
d'un  côté  par  le  Vulmrnus ,  avoif 
aflez  de  monde  pour  la  défeodre , 
à  confîdérer  fon  peu  d'étendue* 

Tit.  Liv.  L.  XXII.  c.  15  ,  iç.  L.  XXIÎf. 
<k  17*  <èr  feif,  L.  XXIV.  c.  19  ,  >o*  RoII* 
iiiiii  Rom.  Tom*  III.  p.  »8x,  ^  pkiv* 
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Elle  en  avoit  même  trop ,  à  con- 
fidérer  le  peu  de  provifions  ,'qui 
s'y  trouvoient. 

Annibal  ,  qm  n'en  écoit  pas 
éloigné,  envoya  un  corps  de  Gé- 
toliens  ,  fous  la  conduite  d'un 
commandant,  nommé  Ifalca.  Il  le 
diargea  de  lier  converfation ,  s'il 
étoit  polTible^  avec  les  officiers  de 
ta  garnifon ,  &  de  les  engager 
premièrement  par  la  douceur,  Sl  à 
force  de  promeffes,  à  ouvrir  leurs 
portes  6t  à  recevoir  les  Carthagi- 
nois dans  la  place  ;  enfuice ,  s'ils 
^opiniâtroient  à  défendre  la  ville  , 
de  tenter  tous  les  moyens  imagi- 
Bables  pour  s'en  emparer  par  la 
force.  Quand  Ifalca  fe  fut  appro- 
ché des  murailles  ,  le  filence  ,  qui 
regnoit  par  tout ,  fit  croire  à  ce 
Commandant  que  la  ville  étoit 
abandonnée.  II  fe  mit  donc  auifi- 
tôt  en  devoir  d'en  rompre  les  por- 
tes. Mais,  s*étant  ouvertes  tout 
d'un  coup  d'elles-mêmes ,  deux 
cohortes ,  qu'on  avoit  rar>gées  en 
bataille  derrière  les  murailles  dans 
c6  deifein ,  fortirent  avec  beau- 
coup <le  vigueur  ,  en  pouflant  de 
grands  cris  ,  &  firent  un  carnage 
horrible  des  ennemîs^qui  ne  s'atten- 
dotent  à  rien  moins.  Les  premiers 
ayant  été  repouffés,  Maharbal,qui 
fat  envoyé  avec  de  plus  grandes 
forces  pour  prendre  leur  place ,  ne 
fut  pas  mieux  traité  qu'eux  dans 
une  nouvelle  fortie ,  que  firent  les 
tnêmei  cohortes.  Enfin ,  ^Annibal 
hii-même ,  s'étant  venu  camper 
devant  les  murailhes  de  Cafilinum, 
employa  toutes  fes  forces,  &  fit 
les  derniers  efforts  contre  une  vil- 
le fi  peu  confidérable  ,  &  qui 
n  etoit  défendue  que  par  une  gar- 
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ntfon  très-médiocre.  Cependanr, 
tandis  qu'it  la  prelTe  ,  &  qu'il  la 
tient  invertie  de  toutes  parts ,  lès 
traits  qu'on  lançait  du  haut  des 
tours  &c  de  deffus  les  murs ,  firent 
périr  un  grarld  nombre  de  fes 
meilleurs  foldats. 

Un  jour  que  les  afilîégés  ,  fans 
être  attaqués  des  Carthaginois , 
avoient  d'eux-mêmes  fait  une  for- 
tie fur  eux,  Annibal  fit  avancer 
fes  eléphans ,  &  leur  ferma  pref- 
que  le  retour  dans  la  ville.  Ils^'y 
rentrèrent  qu'avec  beaucoup  de 
peine  &  en  défordre  ,  après  avoir 
iaifle  fur  la  place  ut>  nombre  de 
foldats  très-confidérable ,  par  rap- 
port à  la  foibleffe  de  la  garnifon. 
Elle  auroit  fait  une  plus  grande 
perte  ,  fi  la  nuit  n'eût  mis  fin  au 
combat.  Le  lendemain  ,  tous  les 
foldats,à  la  fois, coururent  à  l'adaut 
avec  une  ardeur  incroyable ,  fur 
tout  après  qu  Annibal  eut  promis 
une  couronne  à  celui  qui  feroit  le 
premier  monté  fur  la  muraille  ;  & 
que  s'étant  mis  à  leur  tête ,  il  eut 
reproché  à  des  guerriers  ,  qui 
àvoient  pris  Sagunte  9  la  lenteur 
avec  laquelle  ils  attaquoient  un 
petit  château^fitué  au  milieu  d'une 
plaine  ;  &  que  s'adrefTant  à  chacun 
en  particulier,ÔC  à  tous  en  général^ 
il  leur  eut  rappelle  le  fouvenir  des 
batailles  de  Trébie ,  de  Trafimè- 
ne  &  de  Cannes.  Ils  commence* 
rent  audi-tôt  à  faire  avancer  leurs 
mantelets  &  à  creufer  des  mines, 
afin  d&  ne  rien  omettre  de  tout  ce 
que  la  force  &  l'adrefle  fçaveni 
mettre  en  ufage ,  pour  réduire 
une  ville.  Les  aflSégés ,  de  leur 
côté  ,  oppoferent  aux  mantelets 
des  Catthagiaois  leurs  remparts  Q^ 
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leurs  fortifications ,  ,&  creuferent 
eux-mêmes  des  mines,  pour  cou- 
per celles  des  ennemis.  En  un 
mot  >  ils  firent ,  tant  ouvertement 
qu'en  fecret ,  tout  ce  qui  pouvoit 
rendre  inutiles  les  efforts  des 
affiégeans  ,  iufqu'à  ce  qu'enfin 
Annibal  eut  honte  de  perfifter  fi 
long-tems  dans  une  entreprife  , 
oui  lui  réuflSffoit  fi  mal.  Alnfi ,  il 
fortifia  fon  camp  ;  &  y  ayant  laiffé 
quelques  troupes ,  pour  ne  pas 
paroitre  l'abandonner  entièrement» 
2  fe  retira  à  Capoue  ,  pour  y  paf- 
ferlliiver. 

Dès  que. la  rigueur  du  froid 
commençai  s'adoucir,  Annibal  tira 
fes  troi/pes  des  quartiers  d'hiver  , 
&  revint  à  Cafilinum ,  dont  les 
lubitanSyaufiTi'bienque  lesfoldats 
de  la  garnifon ,  étoient  réduits  à 
une  extrême  difette.  Car ,  quoique 
les  attaques  enflent  ceffé  pendant 
Thiver;  cependant  ,  comme  la 
▼îlle  avott  toujours  été  bloquée , 
on'  n'avoit  pas  pu  y  faire  entrer 
des  vivres.  Tib.  Sempronius  com- 
mandoit  les  Romains  en  l'abfence 
du  Diâateur ,  que  les  affaires  de 
,  b  religion  avoient  rappelle  à  Ro- 
me. Marcellus  avoit  grande  envie 
d'aller  iecourir  les  afliégés  ;  mais  , 
ii  étoit  retenu  d'un  côté  par  les 
eaux  du  Vulturnus  ,  qui  s'étoient 
extrêmement  groffies ,  &  de  l'au- 
tre par  les  prières  de  ceux  de  No- 
ies &  d'Acerra  j  qui  craignoient 
d'être  attaqués  par  les  Campa- 
niens ,  dès  que  les  Romains^e  fe- 
jroient  éloignés.  Tib.  Sempronius 
étoit  à  portée  d'agir  ;  mais ,  com- 
fiie  le  Diâateur  lui  avoit  défendu 
de  rien  entreprendre  jufqu'à  fon 
retoar  ,il  a'ofoit  faire  aucun  mou- 
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vement  en  faveur  de  ceux  de  Ca- 
filinum,quoiqu'il  apprît  qu'ils  fouf- 
froient  des  maux  capables  de 
vaincre  la  confiance  la  plus  héroi- 
que.  Car ,  il  fçavoit  que  quelques- 
uns  s'étoient  précipités  pour  ie 
délivrer  de  la  faim  qui  les  preffoit  » 
&  que  d'autres  fe  tenoient  debout 
&  fans  armes  fur  les  murailles  » 
préfentant  leurs  corps  à  nu  aux 
traits  des  ennemis.  Il  ne  voyoit 
qu'avec  la  plus  grande  peine  l'ex- 
trémité à  laquelle  étoient  réduits 
fes  alliés.  Mais ,  il  n'étoit  pas  pof** 
fible  de  faire  entrer  ouvertenient 
des  vivres  dans  la  ville ,  fans  livrer 
combat  j  &  c'eft  ce  qu'il  n'ofoit 
prendre  fur  lui  contre  la  défenfe 
du  Di6bteur.  D'un  autre  côté ,  il 
ne  voyoit  aucun  moyen  de  leur  en 
envoyer  en  fecret. 

Tout  ce  qu'il  peut  faire,ce  fut  de 
remplir  un  grand  nombre  de  ton- 
neaux ,  de  bled  qu'il  enleva  des 
campagnes  voi fines  ,  &  de  les 
mettre  fur  le  Vulturnus ,  afin  que 
ie  courant  de  ce  fleuve  les  portât 
dans  la  ville  9  ayant  eu  la  précau- 
tion d'avertir  au  paravant  le  Ma- 
giffrat  y  de  retirer  ces  tonneaux  i 
a  mefure  qu'ils  paiferoient.  Le  nuit 
fuivante ,  on  fut  très  -  attentif  à 
confidérer  le  courant  du  fieuve ,  âc 
à  attendre  l'effet  des  promeffes  dq 
Tib.  Sempronius.  Enfin ,  les  ton- 
neaux vinrent  à  paroitre  ;  6c  dès 
qu'on  les  eut  tirés  de  l'eau ,  on 
partagea  le  bled  qu'ils  apportoient, 
avec  une  erande  égalité»  entre  les 
habitans  Si  les  foldacs.  Ils  eurent 
encore  le  même  bonheur  les  deux 
-  purs  fuivans.  Dans  la  même  nuit  » 
les  tonneaux  étoient  confiés  au 
yukurnus  &  arrivoient  dans  U 
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ville  ;enrorte  que  les  ennemis  n*en 
avoient     aucune     connoiflance  ; 
mais,  les  pluies  continuelles  a^ant 
renda  le  cours  du  âeuve  plus  ra- 
pide ,  les  tonneaux  furent^oufTés 
obliquement  vers  la  rive  ,  que  les 
ennemis  gardoient ,  &  s*y  accro- 
chèrent à  des  faulesy  où  on  les 
apperçut.  Annibal ,    qui  en   fut 
averti ,  fit  garder  le  fleuve  avec 
tant  de  foin  ^  qu'il  ne  pafTa  rien 
depuis  9  qui  ne  fût  arrêté  en  che- 
min y  excepté  des  noix ,  t{ue  les 
Rotnains  y  jetterent,&  qui ,  étant 
arrivées  à  Cafilinum  ,  étoient  en- 
levées avec  des  claies.  Mais  ,  une 
fi  foible  reflburce  n'empêcha  pas 
que  les  aiTiégés  ne  fuffent  bientôt 
réduits   à  une  telle   extrémité  9 
qu'ils  furent  obligés  de  manger  les 
cuirs  de  leurs  boucliers  9  après  les 
avoir  fait  bouillir  pour  les  amol- 
lir; d'ajouter  à  une  nourriture  fi 
miférable,  les  rats  &  les  autres 
animaux  les  plus  f^es  ;  &  d'arra- 
cher les  herbes  &  les  racines  9  qui 
croiflbient  au  pied  des  murailles. 
Et  les  Carthaginois  ayant  fait  la- 
bourer au  tour  de  la  ville  toute  la 
terre  ,  qui  pouvoit  produire  quel- 
que herbage  ,  ils  y  femerent  des 
raves  ;  de  manière  qu' Annibal  s'é- 
cria tout  étonné  :  Quoi  Us  afflègés 
^'imaginent  que  je  refierai  au  toUr 
de  cette  place  yjufquà  ce  que  ces 
plantes  foient  parvenues  en  matU' 
rite.  Ce  Général,  qui  jufque-là 
n'avoit  voulu  écouter  aucune  pro- 
-pofition  ,  foufFrit  enfin  qu'ils  trai- 
taflentavecslui  ,de  la  rançon  des 
perfonnes  libres. 

Ils  convinrent  de  donner  une 
cenaine  fomme  par  tête ,  &  de- 
meurèrent prifonniers  ,  jufqu  a  ce 
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que  tonte  la  fomme  eût  été  com- 
ptée. Après  quoi,  Annibal  les  ren- 
voya à  Cumes  9  comme  il  leur 
en  avoit  donné  fa  parole.  Quel- 
ques-uns ont  écrit  qu'il  les  fit  égor- 
ger par  des  cavaliers ,  qu'il  en- 
voya après  eux  ;  mais ,  cette  opi- 
nion ed  moins  vraifemblable  que 
la  première.  Le  fer  &  la  faim 
avoient  emporté  plus  de  la  moiûé 
de  la  garnifon.  Ceux  9  qui  étoieat 
reftés  9  arrivèrent  fains  &4âufs  à 
Prénefte,  avec  leur  Commandant, 
qui  avoit  été  fcribe  »  avant  que 
d'être  homme  de  guerre.  Lors 
qu' Annibal  fe  vit  maître  de  Cafi- 
linum 9  il  y  mit  une  garniioa  de 
fept  cens  hommes ,  tirés  de  ùm 
armée  9  pour  empêcher  qne  les 
Romains  ne  priffent  certe  place  , 
dès  qu'il  fe  feroit  éloigné. 

Deux  ans  après  ,  [  c'étoit  Tao 
de  Rome  538]  le  conful  Q.  Fa- 
bius étoit  campé  auprès  de  Cafi- 
linum.Statius  Métius  avoit  été  en- 
voyé  pour  commander  cette  place 
par  Magius  Atellanus ,  qui  9  étam 
cette  année  le  premier  Magiftrat 
de  Capoue  ,  armoit  indifierem-» 
ment  les  efclaves  &  le  peuple, 
pour  venir  fondre  fur  le  camp  des 
Romains ,  tandis  que  Q.  Fabius, 
fongeoit  à  s'emparer  de  CafiUaunu 
Celui-ci  étoit  exaâement  informé 
de  tout.  C'eft  pourquoi,  il  envoya 
à  Noies  vers  (on  Collègue ,  pour 
lui  faire  entendre  qu'il  faîloit  abib- 
lument  oppofer  une  autre  armée 
aux  efforts  des  Campaniens,  pen- 
dant qu'il  actaquoit  Cafilinum 
.  avec  la  fienne  ;  qu*ainfi  ,  il  vint 
lui-même  avec  fes  troupes  ,  en 
laiffant  à  Noies  un  petit  nombre 
de  foldats  pour  la  défendre  ;  otx 
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que  Cl  fa  préfence  y  étoît  nécef* 
faire  ,  &  que  cette  ville  eût  encore 
à  craindre  des  entreprifes  d'An- 
nibal ,  il  feroit  venir  Tib.  Sempro- 
nius  deBénévent.  Marceîlus  ayant 
reçu  le  courrier 'de  fon  Collègue, 
laifT;^  deux  mille  hommes  à  Noies, 
&L  vint  lui  -  même  à  Cafilinum  , 
avec  le  refte  de  l'année.  Son  arri- 
vée obligea  les  Campaniens  ,  qui 
fe  mettoient  déjà  en  mouvement, 
de  fe  tenir  en  repos.  Ainfi ,  Cafili» 
nu  m  fe  vit  attaqué  par  deux  ar- 
mées tout  à  la  fois.  Mais  ,  comme 
les  foldats  Romains  j  en  appro* 
chant  trop  près  des  murailles,  re- 
cevoient  beaucoup  de  bleflures , 
fans  remporter  de  grands  avanta- 
ges ,  Q.  Fabius  étoit  d'avis  qu'on 
renonçât  à  la  conquête  d'une  bi- 
coque ,  qui  leur  donnoic  autant 
de  peine  ,  qu*auroit  pu  faire 
une  ville,  bien  confidérable  ,  & 
fur  tout  puifqu'on  avoit  fur  les 
bras  des  affaires  bien  plus  impor- 
tantes. 

Il  étoit  fur  le  point  de  fe  retirer, 
lorfque  Marcellus  lui  repréfenta  ; 
que  fi  d'un  côté ,  les  grands  Gé- 
néraux ne  dévoient  pas  tenter  in- 
diâeremment  toutes  fortes  d'en- 
treprifes  ;  d'un  autre  ,  ils  dévoient 
pouffer  jufqu'au  bout ,  celles  qu'ils 
avoient  une  fois  formées,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  conferver 
leur  réputation  ,  de  laquelle  les 
plus  grands  fuccèsdépendoient  fou- 
vent.  Cette  réflexion  obligea  Q. 
Fabius  à  perfévérer  dans  Ion  def- 
fein.  Alors  ,  les  Romains  recom- 
mencèrent à  faire  avancer  leurs 
gantelets  ,  &  à  dreffer  contre  les 
murailles  ,  toutes!  les  machines 
dont  on  avoit  coûtu^ne  de  fe  Cor* 
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vîr  pour  les  abattre.  Les  Campa* 
niens ,  effrayés  de  ces  préparatifs  , 
demandèrent  à  Q.  Fabius  »  qu'il 
leur  permît  de  fe  retirer  à  Capoue 
en  touie  fureté.  Il  en  étoit  déjà 
forti  un  petit  nombre  ,  lorfque 
Marcellus  s'empara  de  la  porte 
par  laquelle  ils  s'échappoient  ,  6l 
ût  main-baffe  d'abord  fur  eux  ,  & 
enfuite  étant  entré  de  force  dans 
la  ville  j  fur  tous  ceux  qui  tombe* 
rent  fous  fa  main.  Environ  ,  cin- 
quante Campaniens,  qui  étoienc 
fortis  des  prenîiers ,  s'étant  réfugiés 
auprès  de  Q.  Fabius  ,. reçurent  de 
lui  une  efcorte  ,  qui  les  conduifit 
jufqu'à  Capoue.  (Jafilinum  fut  pris 
à  l'occafion  d'une  entrevue  entre 
les  habitans  &  les  Romains ,  à 
qui  ils  demandoient  des  affurances 
pour  leur  vie  ,  avant  que  de  leur 
livrer  la  ville.  Les  prifonniers , 
tant  Campaniens  que  Carthagi- 
nois ,  furent  envoyés  à  Rome  &L 
enfermés  dans  les  prifons.  Quant 
aux  habitans  ,  ils  furent  difperfés 
dans  les  villes  voifines ,  qu'on  leur 
donna  pour  prifon» 

L'ancien  Itinéraire  compte  trois 
milles  entre  Cafilinum  &  Capoue» 
Afconius  Pédianus^  fur  la  troifiè- 
me  Verrine  de  Cicéron,  dit  que 
le  Vulturnus  efl  à  trois  milles  de 
Capoue.  Strabon  ,  parlant  des 
trois  grandes  routes  ,  fçayoir ,  la 
voie  Appia  ,  la  voie  Latina  ôc  la 
voie  Valéria ,  affure  que  la  voie 
Appia  ôc  la  voie  Latina  fe  joi- 
gnoient  à  Cafilinum,  à  dix-neuf 
iUdes  de  Capoue.Il  ajoute  ailleurs^ 
que  Vénafrum  étoit  fitué  fur  une 
haute  colline ,  au  pied  de  laquelle 
paffoit  le  Vulturnus ,  qui ,  cou- 
lant auprès  de  Cafilinuoi ,  fe  jet^. 
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toit  dafis  la  mer  à  une  ville  de 
même  nom  que  le  fleuve.  Il  ed 
vrai  que  dans  le  premier  ^  ces 
deux  paiTageSjOn  lit  Cafmum  pour 
Cafili^um  dans  le  Grec.  Mais  » 
€*eA  une  faute  vifible  ;  car»  la 
ville  de  Cafmum  étoit  uniquement 
fur  la  voie  Latina,  fans  aucun 
rapport  avec  la  voie  Appia  ;  au* 
lieu  qu'il  s'agit  ici  d'une  ville ,  oii 
ces  deux  routes  fe  joignoient.  Ca- 
filinum  étoit  des  deux  côtés  du 
Vulturnus  »  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué ,  en  difant  que  cet- 
te ville  étoit  partagée  par  ce 
fleuve  f  &  elle  féparoit^  le  terri* 
t<Hr&  de  Falerne  d'avec  la  campa- 
gne dite  propren^ent  la  Campanie. 
Cicéron  nous  apprend  que  Ce- 
far  y  avoit  mené  une  colonie  ^  ôc 
qu*Antonin  y  en  avoit  enfuite  me- 
né une  autre.  Elle  commença  à 
déchoir  peu  après.  Pline  ne  1  tp* 
pelle  que  les  cèdes  d'une  ville 
fnourance.  Cette  ville  ayant  été 
enfin  entièrement  abandonnée  & 
-détruite  ,  il  y  refta  pourtant  un 
pont  fur  le  Vplturnus ,  parce  que 
ç'étoit  toujours  la  grande  route; 
&  le  fleuve  lui-inéme  prit  le  nom 
de  la  ville ,  6c  fut  nommé  Cafil»- 
aus«  C'eft  le  nom  que  lui  donne 
Vibius  Séquefter  dans  fon  Cata- 
logue des  fleuves.  Agathias  ^  par- 
lant d'un  roi  des  Francs ,  dit  qu'é. 
tant  venu  dans  la  Campanie,  il 
campa  peu  loin  de  la  ville  d&Ca- 
poué  ,  fur  le  bord  du  fleuve  Ca- 
(ilinus  ,  qui  >  coulant  de  TApen- 
nin  9  &  circulant  dans  les  campa- 
gnes voifmes,  fë  jette  dans  la  mer 
Tyrrhène. 

(i»)  Tit.  Liv,  L.  IX.  c.  î8.  L.  XXTI.  c.  i 
155.  KqHU  Hxâ.  Rom.  T.  IIL  p.  186  •  187. 
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Certains  Auteurs  nous  appren- 
nent comment  on  y  rebâtit  une 
ville.  Dans  ce  tems-ià^  dit  une 
ancienne  Chronique,  la  ville  de 
Capoue,  que  Tonappelloit  auiE 
Sicopolis  «  bâtie  près  de  quinze 
ans  auparavant  fur  le  mont  Tré- 
fîfco  I  ayant  été  plufieuis  fois 
brûlée  à  caufe  des  crimes  de  fe$ 
habitanS)  le  comte  Landon  6c 
l'évêque  Landolfe  ,  ayant  teau 
confeil  avec  leurs  voifins ,  la  bâti* 
rent  au  pont  de  Cafulinum ,  telle 
qu'on  la  voi|  aujourd'hui.  Sdoit 
le  récit  de  la  Chronique ,  cela  fe 
fit  entre  les  années  851  &  S56. 
Selon  Conflantin  Porphyrogéoe- 
te ,  Capoue  étoit  une  grande  ville. 
Les  Vandales  6c  les  Affîcains 
rayant  prife  ,  elle  fut  détruite» 
Comme  elle  étoit  abandonnée  « 
les  Lombards  l'habitèrent.  Les 
Africains  étant  venus  à  la  charge  , 
révêque  Landolfe  fit  élever  une 
forterefle  au  pont  du  fleuve  »  di  ia 
nomma  Capance.  On  voit  bico 
dit  Cluvier ,  que  ce  nom  eu  cor- 
rompu. Mais  ,  il  n'efl  pas  fi  facile 
de  fçavQÎr  quel  mot  l'Auteur  avoit 
écrit.  Il  efl  clair  que  ce  n'eft  qu*. 
une  abréviation  de  Campaniat 
pontem^  c'eil*à-dire  ^  pont  de  la 
Campanie. 

Plufieurs  Auteurs  modernes 
prétendent  que  Cafilinum  efl  pré- 
ientement  Caft^Uucio.  C'efl  aufii 
le  fentiment  des  Interprêtes  de 
Ptolémée. 

CASINAS  AGER ,  le  terri- 
toire de    Cafinum.  Voye^  Cafi*» 
num. 
•CASINUM,    Cafinum^   (a) 

3.  L.  XXVI.  c.  9.  Plin.  Tom.  I.  p^  lao  ^i 
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KaViro''»  ville  dltalie,  qui  étoît 
iituée  fur  la  voie  Latina ,  au  pais 
(tes  Volfques  à  rextrémité  du  La- 
tiuin,  entre  AquinumÔcTéanum. 

Après  la  guerre  des  Samnites, 
les  Romains  f  maîtres  de  Cad- 
mim  >  réfolurent  ,fous  le  Confulat 
de  L.  Papirius  ôc  de  C.  Junius  » 
l'an  de  Rome  441  »  d'envoyer 
diverses  colonies.  Cafinum  étoit 
du  nombre  des  villes,  où  elles 
étoîent  deftinées;mab,ce  ne  fut  que 
l*année  fuivante  ,  fous  le  Confulat 
de  M.  Vaiérius  &  dePub.Décius» 
que  ces  colonies  y  furent  menées. 

Pendant  la  féconde  guerre  Pu- 
nique y  l'an  de  Rome  5  3  5  1  Anni- 
bal  ordonna  à  fon  guide  de  le 
conduire  dans  le  territoire  de  Ca- 
finum ,  pour  ôter  aux  Romains 
tbus  les  moyens  de  fe  joindre  à 
leurs  alliés.  Mais ,  la  manière  bar- 
bare ,  dont  il  prononça  ce  nom  j, 
fît  que  le  guide  entendit  Cafili- 
num  au  lieu  de  Cafmum.  Ain- 
fl,  en  prenant  une  route  toute 
différente  ,  il  traverfa  les  terres 
d'Allifa  ,  de  Catalie  &  de  Calè- 
ne ,  &  fe  trouva  contre  fon  inten- 
tion dans  les  plaines  de  Stella.  S'é- 
tant  apperçu  qu'il  étoit  entouré  de 
âeuves  &  de  montagnes ,  il  fit 
venir  le  guide ,  &  lui  demanda  oii 
il  étoit.  Celui-ci  ayant  répondu 
que  ce  jour-là  il  camperoic  à  Ca- 
fi)inum,il  reconnut  enfin  fonerreur, 
&  que  Cafinum  étoit  bien  loin 
de-là.  Pour  intimider  les  autres 
guides  »  par  le  châtiment  de  ce 
malheureux ,  &  empêcher  qu'on 
ae  le  fît  tomber  à  l'avenir  dans  un 
pareil  inconvénient  j  il  le  fit  étran- 
gler ,  après  ravoir  fait  battre  de 
verges. 
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BlelnK  des  exemplaires  des  Aa* 
teurs  ont  le  nom  de  Cafmum  écrit 
aveclleux  j7^  Caflinum.  Mais,  c'eft 
une  faute,  dont  nous- avertifTent 
toutes  ks  anciennes  Infcriptîons  , 
où  ce  nom  n'a  qu'une  /  fimple. 
Les  habitans  étoient  appelles  Ca- 
finales  ,  comme  Cluvierle  prouve 
par  un  afTez  grand  nombre  de  té- 
moignages ;  &  fon  territoire  efl 
nommé  Agcr  Cafinus  par  Caton» 
Varron  donne  pourétymologiede 
ce  nom  le  motC^ycum^qui  ugni- 
fie  vieux ,  &  qui  étoit  en  ufa- 
ge  dans  ce  fens  -  la  chez  les  Sa-- 
bins.      « 

M  paroît  par  cette  Infcrîption  i 
que  rapporte  Cluvier  ,  Q6^/iVC« 
IN.  MUNICIPIO.  SUO. 
CASINL ,  que  ce  fut  une  ville 
municipale. 

Cette  ville  donna  fon  nom  à  la 
montagne,  devenue  fameufepar  la 
vie  toute  angélique ,  que  Saint 
Benoit  y  a  menée.  Voici  quel  étoit 
l'état  de  ce  lieu  ,  lorfque  ce  Saint 
s'y  rendit  y  d'après  le  récit  de  fa 
vie  écrite  par  le  pape  Saint  Gré- 
goire. »  Le  bourg ,  ou  le  village, 
»  que  Ton  appelle  Caffin ,  efl  fi« 
i>  tué  fur  le  côté  d'une  haute 
»  montagne,  qui  y  ouvre  fon  fein, 
»  &  forme  une  plaine ,  qu'occupe 
n  ce  bourg.  La  montagne  a  en- 
1)  core  bien  une  lieue  de  hauteur. 
n  II  y  avoit.alors  fur  fon  fommet 
91  un  vieux  temple ,  où  les  païfans 
n  infenfés  adoroient  encore  Apol- 
n  Ion ,  félon  la  coutume  de  Tan- 
19  cien  Paganifme.  On  voyoit  de 
»  plus  aux  environs  ,  des  bois 
»  confacrés  au  démon ,  où  cette 
i>  folle  troupe  de  villageois  of- 
t)  froit  d'abominables   ucrifices. 

„Dè« 
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^  DH  que  le  Saint  fut  arrivé  en 
»  ce  iieu-ià ,  i)  brifa  l*idole  ,  il 
n  renverfa  l'autel  &  brûla  ces  bots 
^  fuperftitieux.  Il  bâtit  une  cha- 
«  pelle  de  Saint  Martin  dans  le 
99  temple  même  d'Apollon  ,  & 
19  une  autre  fous  le  nom  de  Saint 
9>  Jean-Baptifte  ,  dans    la  place 
n  où  étoit  l'autel  de  cette  taufTe 
n  divinité;  &  préchant  (ans  cefle^il 
»  inftruifit  les  payens  du  voifma- 
»  zey&L  les  attira  heureufement  à  la 
V  loi.  u  Ce  fait  arriva  vers  l'an 
529.  Ce  n'efl  pas  que  le  monc 
Caflin  n'eût  été  jufqu'alors  habité 
que  par  des  Payeps.  On  obferve 
que  Saint  Martin ,  hermite ,  y  de- 
meuroit  avant  l'arrivée  de  Saint 
Benoît ,  &  qu'il  lui  céda  la  place  » 
pour  aller  demeurer  fur  le  mont 
Marfique  prèis  de  Carinole.  C*efl: 
)a  remarque  de  i'Hiftorien  Frann 
çois    de    l'Ordre   de  Saint  Be- 
noît ,  lequel  s'appuye  fur  le  pe- 
tit poëme  de  Marc  ^  difciple  de  S. 
Benoît. 

Le  même  Hiftorien  reconnoit 
que  c'eft  une  chofe  prefque  in- 
croyable ,  qu'on  adorât  encojre 
Apollon  en  ce  lieu  »  &  qu'une 
fauffe  divinité  y  eût  encore  ,  dans 
le  fixième  fiecle,  un  temole»  des 
autels  &  des'  bob  fuperftitieux  , 
confacrés  en  fon  honneur.  Ce- 
pendant 9  le  fait  eft  attefié  d'une 
manière  fi  pofitive  par  un  faint 
Pape  ,  prefque  contemporain , 
que  Ton  ne  peut  guère  en  dou- 
ter. 

Le  lieu  ne  perdit  rien  à  ce  nou- 
Tel  établiHement.  On  continuai 
de  l'appeller  Cafipum  avec  une 
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lêole  /  Ce  monaftère  fit  qu'oa 
parla  plus  que  jamais  »  Si  du  mo- 
naftère  ,  6c  de  la  montagne ,  qui 
avoient  pris  le  nom  de  l'ancienne 
ville.  L'Anonyme  de  Ravenne, 
Écrivain  du  feptième  (lecle  ,  die 
Cafinon.  Ce  lieu  eut  encore  quel- 
qu'autre  nom  ;  mais  ,  on  ne  fçau* 
roit  dire  au  jufte  comment  il  doit 
s'écrire.  Paul  diacre  rapporte  de 
Saint  Benoît,  qu'il  éclata  par  des 
vertus  Apoftoliques ,  dans  le  lien 
nommé  Sublaque  9  &  enfuite  aa 
monc  Caffin  »  &  pofiea  in  cafiro 
Caffîni  quod  Harum  appellatur.  • 
Les  manufcrits  eux-mêmes  va- 
rient. Quelques-uns  portent  in 
CaJJino  quod  aurum  ;  d*autres  , 
Claurum  ;  d'autres  ,  Bacrum.  Ai- 
rooin,  Sigebert  &  Réginon  joi- 
gnent toujours  le  mot  Caftrum  att 
nom  propre  de  la  montagne  ; 
nom  9  qui  ne  convient  ni  à  la 
montagne  ^  ni  au  monaflère  y 
mais  à  la  ville  même,  ou  à  ua 
château  qui  la  défendoit. 

Niger  &  Sanfélice  difent  que 
c'eft  préfentement  Saint  Germa- 
no  ,  félon  le  tréfor  d'Ortélius.  Ib 
fe  trompent.  On  prouve  que  Ca- 
finum  étoit  fur  la  montagne  ,  &C 
que  Saint  Germano  efl  au  pied, 
Magin,dans  fes  Cartes,les  diftingue 
très-bien  ;  mais ,  il  met  comme 
une  ville  qu'il  nomme  Monu 
CaJJino,  Et  Léandre  dit  formel- 
lement que  la  ville  ne  fubûfte 
plus,  &  qu'il  n'en  refte  que  la 
place. 

CASINUS,  Cafinus,  (4) 
Kartpùç ,  rivière  d'Italie  >  au  rap- 
port de  Strabon*  Ce  Géographe 


(s)  Suab.  pag.  457. 
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dit  que  la  ville  dlntéramna  étoît 
(îtuée  à  l'endroit ,  où  le  Liris  &  le 
Cafmus  fe  joignoient.  Le  Liris  eft 
aujourd'hui  le  Gariglan  ;  &  la 
ville  dlntéramna  porte  dans  Ton 
.nom  une  détermination  aifée  du 
lieu  qu'elle  occupoit.  Le  nom 
dlfoletta  ,  qu'elle  prend  mainte- 
nant 9  fignifie ,  auffi-bien  que  l'an- 
cien» qu'elle  étoit  enfermée  par 
une  ou  plufieurs  rivières.  Le  Ca- 
£nus  ,  qui  doit  s'y  perdre  dans  le 
Gariglan^ne  peut  être  la  rivière  de 
Melfa  ,  comme  rafTure  Orrélius. 
Car,  i.^  ce  nom  convient  beau- 
coup mieux  à  la  rivière  de  Mel- 
pis  ,  dont  parle  Strabon  au  même 
lieu  9  &  qui  tombe  dans  le  Gari- 
glan au  -  deflbus  d'Intéramna. 
2.^  Cette  ville  n'efl  pas  au  con- 
fluent de  la  Melfa  &  du  Gariglan. 
Il  faut  donc  que  ce  foit  une  des 
rivières  ,  qui  viennent  de  la  cam- 
pagne'de  Rome^  fe  joindre  au 
Gariglan  précifément  auprès  de 
rifoletta.  il  fe  peut  faire  que  Stra- 
bon ait  nommé  Caiînus ,  la  rivière 
que  quelqties  autres  appellent 
.Trérus  ,  &  qui  reçoit  beaucoup 
de  rivières ,  entre  lefquelles  éto»it 
peut-être  le  Cafmus. 

CASIS  ,  Cafis  y  {a)  nom  d'une 
vallée  de  Palefline  dans  la  tribu  ^ 
de  Benjamin.  On  croit  que  c'eft 
proprement  cette  grande  plaine  , 
où  e(l  fituée  Jéricho ,  &  qui  e(î 
toute  couverte  d'arbres  &  d'her- 
bes d'une  excellente  odeur.  On 
y  recueilloit  autrefois  le  heau- 
me, 

A  prendre  la  chofe  dans  le  fens 

{à)  Jofu.  c.  i8.  V.  %\, 
{h)  Hcrod.  L.  If.  c.  6  ,  158.  L.  III.  c. 
,5«  Strab.  p.  7 581  &  fiq-  Plin.  T.  I.  pag. 
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Jîrtéral ,  le  mot  Cafis  fignifie  tonte 
forte  de  vallées  ,  ou  un  terreinqui 
efl  abaiflé,  ou  qui  eft  en  plaine. 
Il  vient  en  effet  de  rHébrea 
Kecfekfi  ,  auquel  on  donne  lafigni- 
fication  ^amputare^  couper  ^  ap« 
planir. 

CASIUS  ,  Cafiusy  Yiim(,^  {V) 
montagne,  qui,  félon  Hérodote, 
féparoit  rÉgypte  de  la  Syrie.  Le 
lac  Sirbonis ,  ou  Serbonis ,  felpn 
le  même, .  s'écendoit  jufqu'à  cette 
montagne.  Strabon  met  la  partie 
la  plus  occidentale  de  la  Judée 
près  du  mont  Cafius  \  ce  qui 
revient  au  hiême ,  parce  que  la 
Judée ,  dans  l'opinion  d'Hérodote, 
faifoit  partie  de  la  Syrie. 

Strabon  s'exprime  ainfi  au  fujet 
du  mont  Cafius  :  n  De* là ,  fça- 
I»  voir  de  Joppé ,  jufqu'au  Cafius, 
ly  montagne  voifme  de  Pélufe,,  la 
>»  diflance  efl  de  mille  flades  & 
ly  un  peu  plus;  &  depuis  cette 
»  montagne  jufqu'à  Pélufe,  il  7 
»  en  a  trois  cens  autres.  «  Enfui- 
te,  après  avoir  parlé  du  lac  Sir- 
bonis ,  il  ajoute  :  »  Le  mont  Ca- 
y>  fius  reffemble  à  des  monceaux 
»  de  fable ,  &  s'avance  dans  la 
w  mer,  n'ayant  point  d'eau  lui- 
»  4nême.  C'efl  fur  cette  monta- 
»  gne  que  repofe  le  corps  du 
»  grand  Pompée  ;  &  on  y  voit  le 
»  temple  de  Jupiter  furnommé 
M  Cafius.  Ce  fut  près  de  cet  en- 
w  droit ,  que  Pompée ,  ayant  été 
»  trompé  par  les  Egyptiens  1  fut 
w  égorgé.  De-là  il  y  a  un  chemin, 
»  qui  mené  à  Pélufe ,  &  fur  le- 
•^  quel  foTit  les  châteaux  de  Ger- 

»59  .  a^o.  DJo,  CafT.  p.  188.  Pomp.  Md. 
p.  64.  Solin.  p.  i^j  I  »5a» 
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fc  ra  &  de  Chabrias,  &  les  gouf- 
»  fres  voifins  de  Pélufe ,  formé» 
f>  par  les  débordemens  du  Nil; 
»  ce  païs  étant  bas  &  maréca* 
9f  geux.  u  Cela  s'acCorde  parfai- 
tement avec  ce  que  rapporte  Pli- 
ne j  qui  ne  va  pas ,  comme  Stra-: 
bon,  de  la  Paîeftine  vers  l'Egypte, 
mais  de  TÉgypte  vers  la  Palefti- 
«le.  »  Depuis  Pélufe  y  on  trouve, 
>t  dit- il  ,ies  forts  de  Chabrias  ,  te 
»>  mont  Cafius ,  le  temple  de  Ju-^ 
>i  piter  Cafius ,  &  le  tombeau  du 
»>  grand  Pompée.  «  Dion  CaiSus 
dit  auffi  que  Pompée  fut  tué  de- 
v^t  le  mont  Caflius ,  écrivant  ce 
nom  avec  deux  Jf. 

Pline  &  Strabon  ne  difent  point 
qu*il  y  eût  à  cette  montagne  ni 
ville ,  ni  bourg  ;  &  il  paroit  qu'il 
«'y  forma  vers  le  déclin  de  l'em- 
|>ire  Romain ,  quelque  chofe  de 
pareil.  Car  ,  Ammien  Marcellin, 
parlant  des  i  villes  de  la  province 
^ugufiamnica  ,  y  met  celle  de 
Ca^um  ,  où  eft,  dit -il  ,  le 
tombeau  de  Pompée.  Cette  affer- 
tion  e(i  conforme  aux  anciens 
Itinéraires. 

Le  P.  Hardouin  taxe  d'erreur, 
ceux  qui  fe  ibnt  imaginés  que  cette 
montagne  éroit  le  mont  Sinaî. 
Tout  le  monde  ne  penferoitpas 
ainfi.  Surquoi  on  peut  voir  ci- 
aprës  l'article  de  Cafius  [Jupi* 
îer  ]. 

CASIUS  ,    Cajîus  ,  KaV/èç» 

fa)  montagne  de  Syrie  ,  qui  étoit 

iituée  près  de  Séleucie.  Pline  dif- 

,  lingue  parfaitement  bien  ce  mot 

Ca/zus  ,    de  celui  ,   dont  il  eft 
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queftion  dans  l'article  précédent  ; 
car ,  après  avoir  parlé  de  Séleucie, 
furnommée  Piérie  ,  du  nom  d'une 
montagne  voifme  du  mont  Ca- 
fius ,  il  ajoute  p>  Au  -  deflus  de 
Il  cette  ville,  e(l  une  montagne, 
»  qui  porte  le  nom  de  Caiius  , 
t>  qui  e(l  auffi  celui  d'une  autre 
Il  montagne.  Elle  efl  fi  haute  , 
)i  qu'en  pleine  nuit ,  trois  heures 
fi  avanc  que  le  foleil  fe  levé  j  elle 
n  le  voit ,  &  que  dans  un  petit 
Il  circuit  de  fa  mafle ,  elle  montre 
Il  également  le  jour  &  la  nuit  ;  «« 
c'efl-à-dire ,  qu'il  ed  déjà. jour 
pour  la  partie  dulbmmet  y  qui  eft 
vis-à-vis  du  foleil,  tandis  que  la 
partie ,  qui  eft  derrière  âc  le  bas 
de  la  montagne ,  ont  encore  lob^ 
curité  de  la  nuit. 

Pline  n'eA  pas  le  feul ,  qui  rap- 
porte cette  fingularité.  Solin  Se 
d*autres  l'ont  dit  après  lui.  Pom** 
ponius  Mêla  dit  la  même  chofe  da 
inojit  Ca/lus ,  qui  étoit  près  de 
l'Egypte^  en  quoi  Lucain  s'accor- 
de avec  lui  dans  fa  Pharfale.  Ce 
n'eil  pas  feulement  par  le  nom  , 
par  les  circonflances  d'une  illumi. 
nation  anticipée  6c  par  les  hau- 
teurs, que  ces  deux  montagnes  fe 
reffembloient.  C'étoit  encore  par 
un  temple  de  Jupiter  ,  furnommé 
Cafius ,  qui  étoit  auffi  fur  cette 
dernière.  On  peut  encore  voir 
ci  -  après  l'article  de  Cafius  [  Ju- 
piter ]. 

Dom  Calmet  croit  que  cette 
montagne  ,  qui  bornoit  la  Terre 
promife  du  côté  du  feprentrion  , 
eâ  désignée  par  Moïfe,au  Livre 


\ 


(a)  Plin.  T.  I.  Pf  s55  »  559 ,  671»  Solin.  p.  155.  Ptplcm.  L.  V.  c.  15.  Numcr. 
c,  Xd.  V.  7. 
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des  Nombres, parla  Montagne  dô 
la  montagne  ,  ou ,  comme  la  VuU 
gâte  traduit  très-bien ,  Montent  aU 
tijjimum,  Cétoit  la  coutume  des 
Hébreux  ,  de  redoubler  le  mot 
pour  en  augmenter  la  force.  Ainfi, 
ils  difoient  une  Montagne- monta- 
gne ,  pour  dire  une  montagne 
très- élevée, 

Ammien  Marcellîn  «  quî  nom- 
tne  cette  montagne  Ca(Sus  par 
une  double^,  dit  que  le  fleuve 
Oronte  couloit  au  pied.  Selon  Pli- 
ne ,  le  circuit  jufqu*au  fommet 
étoit  de  dix-neuf  mille  pas ,  &  la 
hauteur  en  droite  ligne  n*étoit  que 
de  quatre  mille. 

CASIUS  y  Cafius  y  l^inf^  ^ 
montagne  d'Afie.  Celle  -  ci  étoit , 
dit-on ,  fituée  dans  la  Méfopota- 
tnie. 

CASIUS  ,  Cafius ,  K«(j/oç , 
montagne  d'Efpagne  ,  nommée 
auffi  Caflius.  Voye:^  Caffius. 

CASIUS  9  Cafius  ,  KoLTioç  , 
nom  commun  à  une  ville  &  à  une 
montagne  d*Égypte,  au  rapport 
d'Étiennê  de  Byzance.  C'en  la 
même  chofe ,  que  le  mont  Ca- 
fius du  premier  article ,  qui ,  n'é- 
toit  pas  d  «bord  de  TÉgypte  pro- 
prement dite  ,  mais  qui  en  fut , 
lorfqu'on  y  eut  ajouté  la  province' 
Auguilamnica  ,  dans  laquelle 
ètoient  la  ville  &  la  montagne  de 
Cafius. 

CASIUS  f  Cafius  y  KaVtfç, 
(a)  fleuve  d'Afie  dans  T Albanie  , 
félon  Ptolémee.Ce  Géographe  en 
met  Tembouchure  entre  celles  du 
Gerrhus  &  de  TAlbanus.  Ce  der- 

{a)  Pcolcm.  L.  V.  c.  ii.  Plîn.  Tom. 
I.  p.  311. 

(h)  Mém*  de  TAcad.  des  Infcrip.  &i 
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nier  eft  le  Cohan  d'aujourd'hui; 
au  nord  duquel  il  faut  chercher 
le  Cafius.  Pline  le  nomme  auifi 
parmi  les  rivières  de  ce  pais- 
là. 

CASIUS  [  Jupiter  ] ,  {h) 
Jupiter  Cafius,  Il  y  a  eu  plufieurs 
temples  de  Jupiter  Cafius ,  com- 
me'il  y  a  eu  plufieurs  montagnes 
de  ce  nom.  Les  deux  plus  fameu- 
fes  étoient ,  aind  qu'on  vient  de  le 
remarquer  dan^  les  articles  précé- 
dens,  Tune  à  rentrée  de  TÉgypte, 
&  l'autre  dans  la  Syrie.  Chacune 
de  ces  deux  montagnes  avoit  un 
temple  confacré  à  Jupiter.  Pliq|f 
Strabon  &  Etienne  de  Byzance 
parlent  du.  premier ,  qui  étoit  à 
l'entrée  de  l'Egypte  j^anez  près  du 
tombeau  du  grand  Pompée.  Sui- 
das indique  le  fécond  ,  &  le  met 
dans  le  voifinage  de  TEuphrate. 
»  Cafius  ,  dit- il ,  montagne  voifi- 
»  ne  de  TEuphrate.  On  dit  auffi 
»  Jupiter  Cafius.  a  Ce  Jupiter 
Cafius  I  dont  parle  ici  Suidas-,  eft 
celui  de  Séleucie  ;  car ,  il  ajoute  : 
lî  Ce  fut-là  que  Trajan  offrit  des 
»  coupes  d'argent,  u  Achillès  Ta- 
tius,  dans  le  troifième  livre  des 
amours  de  CUtophon  &  de  Leucip-  . 
pe  ,  dit  que  Jupiter  Cafius  avoit 
un  temple  dans  la  ville  de  Pélufe. 
Ainfi ,  il  y  avoit  pour  le  moins 
trois  temples  de  Jupiter  Cafius  ; 
celui  de  Pélufe ,  celui  de  Séleucie, 
&r  celui  du  mont  Cafius ,  voifin 
du  tombeau  de  Pompée. 

La  figure  ordinaire  de  ce  Jupi- 
ter étoit  un  rocher ,  ou  une  mon- 
tagne efcarpée.  Cétoit  fous  cette 

Bell.  Lett.  Tom.  I.  p.  57.  T,  II.  p.  t97* 
&  fitiv»  T.  18.  p«  tjj. 
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figure ,  qu'il  étoit  repréfefité  dans 
fon  temple  de  Séleucie,  comme 
il  paroît  par  deux  médailles ,  que 
M.  Vaillant  a  décrites  dand  ion 
Ouvrage  ,  intitulé  Numifmata 
Graca,  Dans  l'une  on  voit  un 
temple  à  quatre  colonnes ,  une 
grande  rnaue  de  pierre  au  milieu  ^ 
deux  anneaux  aux  deux  coins  du 
frontifpicey  &  un  croifTant  Cous 
le  faîte  »  avec  cette  Infcription  ^ 
CEAETKEi^N  niEPlAC. 
pans  l'autre ,  on  voit  pareillement 
|in  temple  à  quatre  colonne^  ,  une 
montagne  efcarpée  au  milieu  »  & 
un  ai&Te  fur  le  frontifpice  ^  avec 
cette  Infcription,  CEAHTKEÛN 
n.  CTPIAC.  Dans  Texergue , 
on  lit,  ZETC  KACIOC.  Ainfi, 
félon  les  médailles  ,  le  fymbole 
.de  Jupiter  Cafius  étoit  un  ro*» 
cher  y  ou  une  montagne  efcarpée  ^ 
comme  on  vient  de  le  remar- 
quer. 

Achillès  Tatius ,  dans  Tendroit 
déjà  cité  y  où  il  dit  que  Jupiter 
Cafius  a  voit  un  temple  à  Pélufe  t 
ajoute  que  ce  dieu  y  étoit  repré*- 
fénté  fous  la  figure  d*un  jeune 
homme  femblable  à  Apollon  , 
étendant  les  bras ,  &.  tenant  dan« 
fa  main  une  orange.  Samuel  Bo* 
jchàrt,  dans  fon  rhal.eg>  cite  le 
paffage  d' Achillès  Tatius ,  &  pré- 
tend que  la  ftatue  ^  érigée  à  Jupi- 
ter, furie  mont  Cafius 9  étoit  fem« 
hlable  à  celle,  que  l'on  voyoit  à 
Pélufe/ 

Pour  accorder  ^chillès  Tatius 
avec  les  médailles  ,  6n  pourroit 
dire  que  Jupiter  Cafius  a  été  re- 
préfenté  différemment  ^  félon  les 
qifFérens  lieux  ,  où  on  l'a  adoré.; 
que  dans  le  temple  de  Pélufe ,  il 
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jitoit  tel  qu' Achillès  Tatius  hous 
Ta  dépeint  ;  &  qu'en  d'autres  en- 
droits ,  on  le  repréfentoit  tel  que 
nous  le  voyons  fur  les  médailles. 
Cette  opinion  paroît  très- vraifem- 
blable  ;  mais.,  on  a  de  la  peine  à 
croire  que  fur  le  mont  Cafius  » 
voifin  de  l'Egypte ,  la  figure  de 
Jupiter  n'ait  pas  été  une  pierre  oti 
une  montagne ,  ainfi  que  dans  le 
temple  de  Séleucie. 

Bochart  lui-même  ,  parlant  de 
ce  mont  Cafius  ,  où  il  prétend 
que  Jupiter  écoic  adoré  fous  1% 
forme  d'un  jeune  homcne  ,  fait 
venir  le  nom  de  -Cafius,  ou  plu* 
tôt  Caifius  [  car  c'ed  ainfi  qu'il 
récrit  ]  ,  de  mot  Syriaque  Çatii^ 
qui  fignifie  une  borne.  Il  fonde 
cette  étymologie  fur  ce  que  le 
mont  Cafius  eft  en  effet ,  cgmme 
une  borne  plantée  entre  l'Egypte 
&  la  Sîyrie.  Il  dit  exprefiement  ati 
même  endroit ,  que  le  dieu  qui 
a  un  temple  fur  cette  montagne  « 
efl  plutôt  un  dieu  Terme  qu'un 
Jupiter.  Si  tout  ce  qu'il  dit  là  eft 
vrai ,  peut'on  douter  que  fur  la 
montagne  dont  il  parle  ,  Jupiter 
n'ait  '  été  repréfemé  fous  la  figure 
d'une  pierre,  fymbole  ordinaire  da 
dieu  Terme  ? 

Les  conje6lures,fur  tout  en  ce  qui 
regarde  les  étymologies ,  fonc  un 
vallé  champ  ^  où  chacun  fe  don-* 
ne  la  liberté  ck  fuivre  telle  route 
qu'il  lui  plaît.  Quoique  nous  trou- 
vions de  la  vraifemblance  dans  ce 
que  dit  Bochart ,  que  le  nom  de 
Cafius  ou  Caflius  vient  du  Syria- 
que Cat[i^  nous  ne  pouvons  ce- 
pendant nous  emnêcher  de  propo- 
fer  une  autre  etymologie  ,  qui 
nous  paroit  avoir  auffi  fonfond^» 
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inent.  La  figure  ordinaire  de  Jupî*^ 
ter  Calius ,  comme  on  Ta  déjà  re-' 
ih arqué,  étoit  une  montagne.  Le* 
P.iyens  d'É-gypte  &  de  Syfié 
avoient  fans  doute  appris  des'Jbifs-J 
leurs  voifirts ,  que  le  vrai  Dieu 
èvoit  fait  fentir  fa  préfénce  aux 
ifraëlites  fur  le  mont  Sinaï  ;  que 
c'étoit  an  Dieu  caché  ;  qu'il  avoît 
|>arlé  à  Moïfe ,  mais  que  Moïfe  né 
î'avoit  pas  vu  ;  qu'enfin ,  il  n'étoit 
pas  permis  de  le  reprëfentér  fous 
la  figure  d^un  homme.  Il  n'en  fal* 
lut  pas  davantage  pour  leur  faire 
concevoir  Tidée  d*uiî  Jupiter  in- 
vifible  ,  qu'ils  homiiîerent  pour 
cet  effet  Baal  Cafou ,  c'eft*à-direi 
Jupiter  caché.  Du  moti  Hébreu 
CafoUy  s'eft  formé  le  Gtec  K 4o/oç  ^ 
en  Latin  Cafias.  Comme  ce  dièû 
étoit  ^ùppofé  invifible  ,  ils  ti'ofe- 
rent  pas  lui  donner  une  forme  hu- 
maine. Us  fe  contentèrent  de  le 
caraélérifer  par  la  figure  de  la' 
montagne  où  il  habitoit.  Le  nom 
du  dieu  devint  enfuite  le  nom  des 
montagnes  fur  lefqueîlesoh  l'ado-* 
ra  ;  &  c*eft  pour  cette  raifoii  qu'il 
y  en  a  eu  deux  ou  trois  ,  à  qui  et 
même  nom  a  été  donné*  *  - 

Il  y  a  des  Auteurs  modernes  , 
qui  prérendent  que  le  mont  Ca- 
fius ,  voifin  de  l'Egypte ,  n'eft  pas 
différent  du  mont  Sinaï.  Si  cette 
o^pinion  étoit  fondée  ,  elle  fortifie- 
t^oit, beaucoup  notre  conjeôurè.  H 
eft  certain  que  ce  que  Ton  dit  du 
mont  Cafius,  convient  parfaite- 
ment à  "l'idée,  que  nous  avons 
du  mont  Sinaï.  Le  mont  Cafius 
étoit  regardé  par  les  Ancien* 
comme  la  plus  haute  montagne  de 
rAfie.  L'empereur  Adrien  ,  allant 
en  Egypte  |  etlt  U  Cttriofiité  de 
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Ittotitèr  jufqu'au  haut,  pouf  y  Con- 
templer le  lever  du  foleil  6t  pouf 
y  (àcrifier.  Spartien,  qui  raconte  ctf 
fait,  ajouté  que  la  foudre ,  étant 
tombée  pendant  le  facrifice  exala 
fa  vapeurfùr  la  vié^infie  &  fur  le 
Viôimaire.  Ammien  Marcellitl 
rapporte  que  Julien  t'Apoflat  fâ« 
crifia  aufli  fur  le  fommet  de  cette 
même  montagne  ;  d'où  on  apper* 
çoit,  ajoûte-t-il ,  le  premier  lever 
du  folbil ,  dès  le  fécond  chant  dti 
coq.  Tout  cela  prouve  ce  que  l'on 
vient  de  dire ,  que  le  mont  Cafiui 
étoit  confidéré  par  les  Attciens  ^ 
comme  la  plus  haute  montagne  de 
l'Afie ,  &  c'eft  juftement  Tidée , 
que  nous  avons-,  6c  que  l'on  a 
toujours  eue  du  mont  Sinaï. 

Cependant ,  s'il  en  faut  croire 
les  anciens  Géographes  ,&  la  pIÛ» 
part  des  ModerTies ,  le  mont  Ca* 
fitis  &  le  mont  Sinaï  font  deux 
montagnes  difFére.ntç^s ,  &  fituée) 
àflTez  loin  Tune  de  l'autre.  Ils  pla- 
cent la  première  fort  proche  de  la 
irier  entre  l'Egypte  &  la  Paleftt- 
lie«  A  l'égard  de  l'autre,  ils  la 
m^ettent  bien  avant  dans  les  terrés, 
fur  les  confins  de  l'Idumée  &  de 
l'Arabie.  Il  efl  certain,  ainfî  que 
nous  l'avons  déjà  remarqué,que  le 
rtom  de  Cafms  a  été  donné  à  plu- 
fteurs  montagnes.  C'éft  pourquoi, 
l'on  pourroit  croire  que  le  mont 
Sinaï  feroit  cekir,  à  qui  le  noni 
tie  Cafius  auroit  été  donné  en  pre* 
mier  lieu  ;  qu.e  dç-ià  ce  même 
nom  auroit  pafié  à  la  montagne  , 
qui  fépare  la  Palef^ine  d'avec 
rÉgypte,  comme  il  y  a  appit-* 
rence  que  de  cette  montagne ,  il 
eft  paffé  à  celle  de  la  Syrie  Aniio- 
chiemic. 
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Au  refle ,  que  cette  montagne  ,* 
repréfentée  dans  les  médailles  , 
foit  ou  ne  Toit  pas  la  figure  du 
mont  Sinaï,  il  eu  toujours  vrai 
que  les  Payens ,  qui  ont  bâti  le 
temple  de  Jupiter  Cafius ,  fur  les 
confins  de  l'Egypte  ôc  de  la  Palef- 
fine  ,  ont  pu  attribuer  à  une  mon- 
fôgne  ce  qui  appartenoit  à  l'autre, 
&  avoir  confondu  le  mont  Cafius 
avec  le  mont  Sinaï  y  puifqu'll  fe 
trouve  encore  des  Écrivains  qui 
les  confondent. 

.  CASLEU  y  Cajleu ,  (a)  nom 
du  neuvième  mois  de  Tannée 
Ëiinte  des  Hébreux ,  &  le  troifiè- 
me  de  l'année  Civile  &  Politique» 
U  répond  à  peu  près  à  notre  mois 
de  Novembre;  &il  a  trente  jour» 
pleins.  / 

Le  feptième  de  Cafleu ,  les» 
Juifs  font  un  grand  jeûne,  en 
mémoire  de  ce  que  le  l'oi  Joakim 
perça  d'un  canif  le  livre  des  Pro- 
phéties de  Jérémie ,  &  les  jetta 
fiir  du  charbon  allum/é  dans  un 
réchaud. 

Le  mois  dé  Cafleu  eft  fort  re- 
marquable parmi  les  luifs,  parce 
que  ce  fut  durant  le  cours  de  ce 
mois  y  qur'ils  s'appliauerent  à  pu- 
rifier le  temple  de  Jerufalem  ,  & 
à  en  expfer,  par  des  facrifices ,  les 
profanations  ,  qufAntiochus  Épt'f 
phane  y  avoit  commifes.  Ce  Prin- 
ce avoit  poufle  fon  impiété  iufqu'à 
profaner  tes  autels  ,  &  brûler  les 

Èortes  de  cette  augufte  maifon  de 
)ieu  ;  de  forte  que  le  temple  , 
dans  cette  dé{bla:ion,  devint  un 
lieu  déièrt  &  abandonné.  On  vit 
dans   fon  enceinte    (^es    buiflons 
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qu!  y  étoSent  crûs  d*euz'mêmes. 
Judas  Maccabée ,  l'ayant  purifié 
&  rétabli  avec  tout  le  foin  pofTibla 
&  toute  la  piété,  imaginable  ,  y 
fit  mettre  un  chandelier ,  une  ta- 
ble &  un  autel  d'or ,  qu'on  avoit 
faits  de  nouveau.  Il  y  fit  aufB  at- 
tacher de  nouvelles  pones ,  & 
étendre  de  nouveaux  rideaux» 
Mais  ,  parce  que  l'autel  des  holo« 
cauftes  avoit  été  profané  par  les 
abominables  viâimes ,  qu'Aatio- 
chus  y  avoit  fait  immoler  ;  il  le 
détruifit,  6c  en  dreffa  un  autre 
tout  neuf,  qu'il  fit  bâtir  de  pierres , 
qui ,  dit-on ,  furent  taillées  &L 
placées ,  fans  qu'on  entendit  un 
feul  coup  de  marteau.  Le  vingt- 
cinq  du  mois ,  on  alluma  Jes  lam- 
pes du  chandelier  ,  on  encenfa 
Taiitel ,  on  mit  des  pains  fur  la 
table ,  6c  on  offrit  des  holocauAes 
fijr  l'autel.  Ce  mois ,  qui  avoit  été 
fi  funefte  aux  Juifi ,  à  caufe  de 
tant  de  profanations  &  de  facrile- 
ges  9  dont  s'étoit  fouillé  le  cruel 
Antiochus ,  leur  ramena  »  après 
trois  ans  révolus  >  la  joie  &  la  fé** 
rénité.  Car,  ils  eurent  la  fatisfac- 
tîon  de  voir  leur  temple  purifié 
&  rétabli ,  ÔC  leurs  autels  confa- 
crés ,  le  même  jour  qu'ib  avoienc 
eu  le  chagrin  d'y  voir  triompher 
lés  horribles  abominations  d'An- 
liochus.  On  célébroit  tous  les  ans 
cette  nouvelle  confécration ,  &  la 
fête  en  duroit  huit  jours.  On  l'ap- 
pelloit  la  fête  des  Lumières,  ou 
de  la  Scénopégie. 

On  dit  auili  que  le  trentième  du 
mois  de  Cafleu  y  Néhémie  offrit 
pnfacrifice  folemnel»  &  répandic 


le)  Jeremi  c.  %^y,  »i(.  Maccab^I^.  I«  c'.x.  v.  57.  X..  Ib  c^x.  v.  ]8. 
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/ur  rboftie  de  Teau  boueufe ,  qae 
que  l'on  avoir  trouvée  au  lieu  , 
où  le  feu  facré  avoît  été  caché. 
Dieu  6t  defcendre  une  flamme 
au  ciel ,  qui  alluma  le  feu  fur  Tau- 
tel. 

CASLUIM ,  Cajluim  ,  (a) 
ou  Chasluim  »  peuples  defcen* 
dus  des  Mezràïm.  On  n'en  fçait 
pas  le  pais  ni  la  demeure.  Il  y 
en  a  qui  croyent  qu'ils  habitoienc 
quelque  part  dans  la  haute  Égyp« 
te. 

CASMENE  ,  CafmeHa  ,  (b) 
K(c0/i/erM,  ville.de  Sicile.  Hérodote 
la  nomme  Gifmene  en  fmgulier  ; 
&  Thucydide  ,  Cafmenes  en  plu- 
riel. 

Hérodote  dit  que  Gélon  s'em- 
para de  Syràcufe ,  en  y  ramenant 
de  la  ville  de  Cafmenp  quelques 
Syracufains  ,  nommés  Gamotes  ^ 
que  le  peuple  en  avoir  chafTés* 
Ces  Gamores,comme  le  remarque 
Cluvier^  s'étoient  réfugiés  àCa{^ 
mené ,  parce  que  c^'écoit  une  ville 
bâtie  par  les  Syracufains.  Thucy- 
dide l'aflure  pofitivement.  Acres 
&  Cafmenes,  dit-  il ,  furent  fon- 
dées par  les  Syratufains  ,  Acres 
ibixante-dix  ans  après  Syràcufe , 
&  Cafmenes  près  de  vingt  ans 
après  Acres.  On  fçait  que  Syrà- 
cufe fut  fondée  la  féconde  année 
de  la  1 1 X  Olympiade  ;  d'où  il  s'en* 
fuit  que  la  fondation  de  Cafmene 
arriva  vers  la  33.6  Olympiade , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  environ  645  ans 
avant  TÉre  Chrétienne. 

Nous  Qe  fçavons  pas  au  jufte 
où  elle  étoit.  Arézius ,  guidé  par 

(s)  Genef.  c.  10.  Vé  14.  Parai.  L.  1. 1  p.  414. 
c;  I.  V.  12.  I     (e)  Plin.  T.  I.  pag.  149. 

{h)  Herod,  L.  VU»  c  xs$.  Xliucyd.|    {d)  Vir^.  iEncici.  Im  XI.  ? .  54t  >  54)^ 
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une  reflemblance  de  nom  ,  8c 
trouvant  Comifo ,  bourg  fitué  près 
de  la  fource  de  la  Camarana ,  qui 
eiï  l'Hipparis  des  Anciens ,  a  cru 
que-  c'étoit  Cafmene.  Fazel  i'ea 
reprend  comme  d'tlne  erreur  , 
mais  fans  dire  pour  quelle  raifon» 
Cluvier  juge  que  Cafmene  étoit 
entre  Acres  &  Camarine  ,  à  peu 
de  diftance  du  rivage.  Car  y  dit- il , 
les  Grecs ,  en  établifram  des  colo- 
nies i  ne  prirent  d'abord  que  les 
côtes  ;  le  milieu  de  l'iile  demeura 
toujours  occupé  par  les  Siliciens* 
Les  Syracufains ,  après  avoir  bâti 
leur  ville  »  &  voulant  s'étendre, 
vers  la  côte  méridionale,  bâti- 
rent d'abord  Acres ,  puis  en  s'a« 
vançant ,  Cafmene ,  oc  enfin  Ca- 
marine. Cluvier  conjeâure  que 
Cafmene  étoit  au  même  lieu  ^  où 
efl  préfentement  Sicali.  M.  de 
rifle  n'eft  pas  dé  ce  fentiment  ; 
car  j  ij  la  met  entre  Mutyca  » 
aujourd'hui  Modica^  &  Néétum 
maintenant  Noto. ,  à  diftance 
prefque  égale  de  ces  deux  villes; 
&  dans  la  Sicile ,  félon  l'état  pré- 
vient ,  il  met  entre  ces  deux  villes 
de  Modica  &  de  Note ,  les  tra- 
ces d'une  ville  ruinée,  au  couchant 
de  l'Atellari. 

CASMONATES  ,  Cafmona- 
ses ,  (c)  peuples  dltalie.  Us  habi- 
toient  dans  la  Ligurie  ,  félon 
Pline.  Us  n'étoient  pas  fur  la 
côte>  mais  dans  les  monta- 
gnes. 

CASMILLE,  Cafmilia,  (J) 
femme  de  Métabe ,  roi  des  Voif- 
ques.  Cette  Princeffe  fat  ciere  dd 
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I«  célèbre  Camille.  Voyt[  Camil- 
le. 

CASMILOS  ,  C4mUos,  {a) 
étoit,  au  rapport  de  Maaféas, 
l'un  des  dieui  appelles  Cabi- 
l'es 

CASPATYRE,  Cafpatyms  ^ 
Kao-TruTUfoç  ,  (Jf)  ville  ,  qui  j  fé- 
lon Hérodote ,  étoit  une  de  cel- 
les ,  qu'habitoient  les  Indiens* 

Cet  Auteur  dit  que  Darius  fit 
découvrir  une  bonne  partie  de 
TAfie ,  &  que  ce  Prince ,  defirant 
de  fçavoir  où  étoit  Fembouchure 
du  âeuve  Indus  »  le  (econd  de 
tous  les  fleuves  qui  nourriflblent 
des  crocodiles ,  envoya  fur  des 
Taifleauz  Scylax  de  Caryande,  6c 
quelques  autres,  pour  lui  en  faire 
une  relation  exaâe.  Us  s'embar- 
quèrent y  &  partirent  de  Cafpa- 
tyre  de  la  contrée  Pacytique  »  & 
defcendant  le  fleuve  vers  l'orient , 
ils  allèrent  vers  la  mer  ;  puis  na- 
viguant far  la  mer  même,  vers  le 
couchant ,  après  trente  mois  ,  ils 
arrivèrent  au  lieu ,  d'où  le  roi 
d*Égypte  avoit  fait  partir  des 
Africajjis  pour  faire  le  tour  de 
l'Afrique.  Ces  Africains  étoient 
partis  de  la  mer  Rouge.  Ainfi  »  la 
route  ,  que  £iifoient  ceux  que 
Darius  avoit  envoyés  depuis  le 
fleuve  9  nommé  Indus  par  Héro-» 
dote  ,  étoit  d'orient  en  occi- 
dent ,  à  la  prendre  en  gros.  Mais , 
fomme  il  y  a  bien,  de  l'apparence 

2 ails  alloient  terre  à  terre  »  elle 
toit  tantôt  vers  le  midi ,  &  tan- 
tôt vers  le  feptentrion ,  puifqu'ils 
Xuivirent  les  côtes  de  Coromandel 

(il)  Mém.  de  PAcad.  des  lafcript.  &] 
pHl.  (.etc.  Tom.  XVI.  pag^  77. 
{h)  Herod,  {.,  IIX.  c.  lot.  X..  IV.  ç.  44, 


C  A  329 

&  de  Malabar ,  &  qu'ils  doublè- 
rent le  cap  de  Comorin.  Car  ,  le 
fleuve,  qu'Hérodote  nomme  ici 
Indus  y  ne  peut  être  que  le  Gan- 
ge, &  non  pas  llndus  des  Géo- 
graphes ,  qui  eu  aujourd'hui  le 
Sinde.  Le  Gange  eft  très- abon- 
dant en  crocodiles,  aufli-bien  que 
le  Nil.  Son  cours  ,  depuis  fa  four- 
ce  j  approche  toujours  de  plus  en 
plus  de  l'orient ,  ce  qu'on  ne 
peut  pas  dire  du  véritable  Indus. 
Ce  feroit  fe  moquer  d'avoir  mis 
deux  ans  &  demi  à  fuivre  la  côte 
depuis  rindus  jufqu'à  la  mer 
Rouée  ;  au  lieu^u'en  l'expliquant. 
du  Gange ,-  la  chofe  eft  très- na- 
turelle. Cafpatyre  étoit  donc  fur 
le  Gange  »  ou  du  moins  fur  quel- 
qu'une des  rivières  navigables^ 
qui  s'y.  jettoient  afTez  loin  de 
(on  embouchure.  Gela  eft  prou- 
vé par  le  paiTage  d'Hérodote. 

CASPÈRIE  ,  Cafperia  ,  (c) 
ville  d'Italie  au  païsdes  Sabins. 
On  lit  dans  Virgile  : 

Qui  Nomentum  urbem  ,  ifuî  Rofea 
rura  Vtlim  , 

Qui  TctriciS  horrcntes  rupcs  ,  /roa- 
temque  feverum  > 

Cafperiamque  colunt  ^forulofque  ^ 
&  flumcn  HimcUa  >  6^. 

Vibius  Séqueder ,  parlant  de  la 
rivière  d'Himella,  dit  qu'elle  cau> 
loit  chez  les  Sabins,  près  de  la 
ville  de  Çafpérie.  Silius  Italiens 
la  nomme  Cafpérule,  C*eftpré- 
ientement  le  village  d'Afpra. 

CASPÈRIE  ,   Cafperia  ,.  {d) 

{e)  Virg.  u£néid.  L.   VU.  v»  71a.  d* 
{d)  Ptolem.  Im  VII.  c.  I. 
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KoLo-TTipioL ,  contrée  Je  Hncfe ,  fi- 
foée  en  de- ç à  do  Gange  ,  félon 
Plolémée.  Éle  étoit  au-déflfous 
ifes  fources  du  Bidafpe  ,  du  San- 
dabal  &  du  Rhoas. 

CASPÉRIUS,  Cafpcnus ,  {a) 
*  centurion  fous  î^empire  de  Clau- 
àe.  Un  jour  que  CéHus  Pollion , 
commandant  de  la  forcerefle  de 
Gornéas ,  voulut  la  livrer  à  Ten- 
«emi ,  s'étam  laiffé  gagner  par  ar- 
gent ,-&irpérius  s'y  oppofa ,  au- 
tant qu'il  lui  fut  poffible.  Ce  Cen- 
ftrion  fut  envo^'é  depuis  par 
Corbulon  vers  Vologèfe  poor  iè 
plaindre  des  hoft/Iités  commifes 
par  lui  contre  les  Romains ,  & 
V  pour  lui  déclarer  que  fiies'Parthes 
»e  levoient  le  fiege  ide  Tigrano- 
certe  ,  Corbulon-  etitreroit  avec 
ftm  arniée  fur  les  terres  de  leur 
Empire.  Cafpériui  trouva  Volo- 
gèfe près  de  Nifibe  à  trente-fept 
inilfe  de  Tigr^nocerte  ;  &  il  eîié- 
ctita*  fa  commiflioit  av^c  beaùçou  p 
debauteur.  '    - '• 

CASPÉRIUS  NIGER  ,  {b) 
Cdfperius  Niger ,  fut  tué  dans 
le  Capttole  par  les  Vitelliens  , 
Tan  de  Rome  82 1.  Il  ne  lui  fervit 
de  rien  d'avoir  mis  îépée  à  la 
inatn  ,  non  plus  qu'à  quelques  au-* 
très  >  qui  eurent  le  même  fort  que 
lut. 

CASPÉRIUS  ÉLIANUS, 
Cajperius  JElianUs  ,  {cj  un  des 
Préfets  dn  Prétoire  fous  Domitien 
fc  fous  Nerva.  Il  avoit  connu  en 
Egypte  Apollonius  de  Tyane;  & 
î!  conferva  depuis  de!!'attachement, 
&  '  même  du  reipeél  ^    pour  lui. 

{d)  Tacit.  Anhal.  L"  Xll.  €.-45  ,  46. 
L.  XV,  c.  ^.  Crév.  Hift.  des  E*np.  X,  H. 
p.  aïOjjbo," 
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Quand  ce  fameux  Phîlofophe  fe 
rendit  à  Rome  par  ToTdre  de  Do- 
mitien ,  Cafpénus  Élianus  fut 
obligé  de  cacher  la  faveur ,  qu'il 
lui  pottoit  »  de  peut  de  fe  rendre 
fufpeâ.  Il  ordonna  cependant, 
u'onle  (âînt,&  qu'on  l'amenât  en 
a  préfence.  Sa  charge  lui  procura 
la  facilité  de  fe  ménager  on  entre- 
tien iecret  avec  l'accufé,  qu'il  inf« 
truilit  des  griefs  ,  portés  fur  le  mé- 
moire de  l'accufatenr  ,  &  à  qui  il 
donna  des  avis  fur  la  conduite,qu'ii 
lui  convenoit  de  tenir  dans  fa  dé- 
fenfe  ;  après  quoi ,  il  le  mit  fous 
la  garde  d'un  officier  jufqu^à  nou- 
vel ordre.  Au  bout  de  quelque 
tems  ',  il  le  fit  conduire  dans  une 
prifon  f  mais  de  manière  qu'A- 
pollonius y  confervoii  la  liberté 
de  marcher  ,  de  fe  promener  y  & 
de  parler  à  qui  il  vouioit. 

Sous  l'empire  de  Nerva  ,  Caf- 

fértus  Élianus  fouleva  les  foldats 
rétoriens.  Animés  par  fes  vives 
exhortations ,  ils  vinrent  avec  des' 
cris  furieux  affiéger  leur  Empe- 
reur dans  fon  palais ,  demandant 
qu*ij  leur  livrât  les  meurtriers  de 
Domitien.  Il  n'eft  point -d'effort  ^ 
que  né  tentât  Nervà  pour  fauver 
ceux  ,  à  qui  il  étoit  redevable  de 
l'Empîre.  La  bonté  &  la  recon- 
ftoiflance  lui  donnèrent  du  coura- 
ge ;  &  quoique  fon  corps  éprou- 
vât tous  les  effets  d'une  peur  e«- 
trême ,  la  vigueur  de  l'ame  fe 
Soutint.  Il  fe'préfenta  aux  foldats 
forcenés',  &fe  découvrant  la  gor- 
ge,  il  tes  'exhorta  à  le  frapper 
plufôt  lur-même.  Mais  /  un  (pec* 

{h)  Tacit.  Hîft.  t.  III.  c.  75. 
{c)  Crév.   Hitt.  des  Emp.  Tom.  IV^ 
p.  i^%  ,  itf|.  ^  fniv* 
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tacle  fi  touchant  ne  put  arrêter 
leur  fureur  ,  parce  que  la  foibleffe 
du  gouvernement  de  Nerva  leur 
•avoit  apprise  méprifer  fon  auto- 
rité. Ils  s'opiniâtrerent  à  exiger 
qu'on  leur  abandonnât  leurs  viâi- 
mes  ;  &  Nerva  fut  forcé  d'y  con- 
fentir»  Ils  tuèrent  d'un  feul  coup 
le  Préfet  du  Prétoire  Pétronius  Sé- 
cundus  i  mais ,  ils  prirent  un  plai-' 
iir  inhumain  à  exercer  les  plus 

{grandes  cruautés  fur  le  chambel- 
an  Parthène.  Pour  Câfpérius 
Éttanus  ,  non  content  d'avoir  hu- 
milié la  fouveraine  puiiTance ,  en 
la  privant  de  fa  plus  douce  pré- 
rogative ^  qui  confifte  à  mettre  à 
l'abri  ceux  qu'elle  protège  ,  il 
contraignit  encore  Nerva  d'ap- 
prouver ce  qui  venoit  d'être  fait , 
&  de  témoigner  dans  un  difcours 
au  peuple ,  qu'il  remerc^y:  les 
foldats  d'avoir  purgé  le  ^Rnde 
des  plus  fcélérats  de  tous  les  mor- 
tels. Mais ,  Câfpérius  Élianus 
fut  bientôt  aprèis  puni  de  cet  at- 
tentat ,  par  Trajan ,  fuccefleur  de 
INerva 

•  CASPHIA  ,  Cafphia ,  (a) 
nom  d'un  lieu  ,  dont  il  e(l  lait 
mention  au  premier  livre  d*Efdras. 
Il  eil  parlé  de  ce  lieu  fous  l'article 
ëes  monts  Ca{piens.  Foye^  Caf- 
piens* 

■'  CASPHIN  ,  Ca/phin  ,  (h) 
Ka.a-Tnv't  ville,  dont  il  eft  parlé 
^  fécond  livre  des  Maccabées. 
Judas  Maccabée  attaqua  cette  pla- 
ce y  qui  étoit  forte  à  caufe  des 
pontslévls,  &  environnée  de  hau- 
tes murailles^ou  habitoit  un  mêlan- 
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ge  de  dîverfes  nations.  Ceux  du  de- 
dans fe  fiant  fur  la  force  de  leurs 
murailles  ,  &  en  l'abondance'  des 
vhrres  dont  ils  avoient  fait  bonne 
provifion  ,'  fe  défendoient  négli- 
gemment y  &  difoient  à  Judas 
Maccabée  des  injures ,  mêlées  de 
blafphêmes  &  de  paroles  déteûa- 
blés.  Mais  ,  les  gens  de  Judas 
Maccabée  ,  ayant  invoqué  le 
grand  Prince  du  monde ,  qui ,  du 
tems  de  Jofué  ,  iit  tomber  tout 
d'un  coup ,  fans  béliers  &  fans  au- 
cune machine  »  les  murs  de  Jéri- 
cho ,  montèrent  avec  furie-fur  les 
murailies  ;  &  ayant  pris  la  ville  ^ 
par  la  volonté  Seigneur,  ils  y  fi- 
rent un  carnage  incroyable  ;  de 
forte  qu^un  étang,  qui  étoit  au- 
près ,  &  qui  avoit  deux  ilades  de 
large ,  fut  tout  rouge  du  fang  des 
morts. 

Do  m  Calmet  dit  que  c'eft  la 
même  ville  que^  Chèsbon ,  oa 
Éfébon  y  Ctuée  dans  la  tribu  de 
Raben. 

CASPHOR  ,  Cafphor.  (c) 
On  lit  dans  le  premier  livre  des 
Maccabées  :  î>  Plufieurs  d'entre 
n  eux  avoient  été  enfermés  dans 
91  Bafara  ,  dans  Bofor ,  dans  Ali- 
n  ma  9  dans  Cafphor,  dans  Ma* 
19  geth  6c  dans  Çarnaïm',  qui 
»  étoient  toutes  de  grandes  ôc  de 
»  fortes  villes,  a  Et  quelques 
verfets  plus  bas  >  on  lit  encore  : 
n  II  fe  rendit  maître  enfuite  de 
»  Cafbon ,  de  Magéth  ,  de  Bofor 
i9  &  des  autres  villes  de  Galaad.  <c 
La  comparaifon  de  ces  deux  ver- 
fets fait  juger  que  dans  le  premier^ 


{»)  Efdr.  L.  Ire.  8.  v.  17.  j     {e)  Mdccab.  L.  I,  c.  5,  v.  46,  169 
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Câfpbor  eft  ila  même  chofe  que 
Cafbon  dans  le  fécond.  Âinfi ,  ce 
doit  être  la  même  ville  qu'Héfébon 
au  delà  du  Jourdain.  D.  Calmée 
efl  de  ce  fentiment.  Les  Septante 
lifent  Cbafphor  au  premier  des 
deux  verfets  cités  ,  &  Chafphon 
au  fécond. 

CASPIAINS  ,  Cafpiani  ,  les 
mêmes  que  les  Cafpiens.  Foye^^ 
Cafpiens. 

.  CASPIANE,  Cafpiana, 
Kao-moivi  %  contrée  d'Aûe^  dont 
i!  efl  parlé  fous  Tarticle  des  Caf- 
piens.  Fb/<?  CafpienSr 

CASPIjENNE^  [  la  Mer  ]  , 
Mare  Cafpium  y  11/ ^«70;  Kar^riov* 
0âcVcKTTa  KctiTrU  du  Kci^'t/h*  (^) 
Cette  Mer  efl  fort  connue  des 
Anciens  ;  mais  >  la  plupart  l*ont 
très-mal  connue.  La  mer  Caf- 
pienne  avoit  deux  noms  chez  les 
Anciens.  Cotnme  ils  croyoient 
que  fa  longueur  étoit  d  occident 
en  orient  »  &  que  vers  le  midi 
les  Cafpiens  en  occupoient  le  rw 
vage  du  côté  du  couchant  9  &  les 
Hyrcaniens  du  côté  du  levant'; 
ils  nomnioient  cette  mer  Cafpium^ 
Hyrcanum  ou  Hyrcanium.  Il 
iêmble  même  j  d*après  un  paiTage 
de  Scrabon ,  que  ces  deux  noms  , 
qui  n/auroient  dû  défigner  chacua 
qu'une  partie  de  cette  mer^  s*em*. 
ployoient  indifféremment  l'un 
pour  L'autre.  On  peut  inférer  la 
même  chofe  du  récit  de  Diodore 
de  Sicile.  Pline  di (lingue  beaucoup 
aïeux  le  véritable  ufage  de  ces 
deux  noms.  A  Cyro  ,  dit-il ,  CaJ-»' 

♦  {s)  Srrab.  pag.  71  ,  laf .  ér  /e^.  Ptirt. 
Tom.  I.  p.  jio.  &  fef.  Pomp.  Mel.  p. 
1&5.  Herôd.  L.  ï.  c.  xoi'&'fei»  Jutt..L* 
XLll.  c.  t,  Q.  Curt.  t.  Ul.  c.  1.  L.  VI. 


CA 

pîum  man  incipit  ;  accotunt  Caf^ 

pu Hyrcani ,  à  quorum 

l'ntotibus  idem  mare  Hyrcanium 
vocari  incipit, 

La  mer  Cafpienne  n*a  aucune 
communication  vifibleavec    les 
autres  mers.  Elle  eA  parfaitement 
Méditerranée ,  c'efl  -  à-  dite  9  aa 
milieu  des  terres.  Hérodote  Tavoit 
très -bien  remarqué.»    La  mer 
n  Cafpienne  y  di^il ,  efl  une  mer 
»  par  elle-même.  Elle  n'eft  ni 
i>  mêlée  ni  liée  à  aucune  autre 
n  mer.  »  Malgré  un  témoignage 
fi  précis  ,  les    Écrivains  pofle- 
rieurs  ,  à  Texception  de  Diodore 
de  Sicile  &  de  Prolémée  >  nous 
dépeignent  la  mer  Cafpienne  com« 
me  un  golfe  de  l'Océan.  Straboa, 
ce  Géographe   d'ailleurs  fi  fça- 
vant  &  il  exaâ ,  dit  que  c'ed  un 
golfe  xmi  vient  de  l'Océan  fep- 
tentiflnd ,  &  qui  s'avance  dans 
les  terres  du  côté  du  midi ,  d'abord 
par  une  embouchure  éttoite  »  la* 
quelle  s'élargilFant  enfuite,  forme 
la  mer  Çatpienne ,  qui  a  plus  de 
cinq  mille  fiades  dans  le  fond.  U 
entre  après  cela  dans  le  détail  des 
peuples  »  qui  habitoient  les  deux 
côtes  de  cette  prétendue  embou* 
chure.    Ce   célèbre    Géographe 
avoit    pourtant    lu    Hérodote  ^ 
mais ,  prévenu  par  de  fau (Tes  re- 
lations »  il  va  jufqu'à  dire  qu'on 
feroit  tenté  d'ajouter  foi  à  Home* 
re  ,  à  Héfiode  &l  aux  Poètes  tra-^ 
giques  fur  les  aventures  de  leurs 
.  Héros  ,  plutôt  qu'à    Ctéfias ,  à 
Hérodote,  à  Hellanicus , fur  les 

c.  4".  L.  Vir.  c.  3.  Plot;  Tom.  I.  p.  509. 
ér  feq.  Métn.  de  l'Acad.  des  InIcripCt 
&  Bell.  Le^t,  Xocn.  XIX.  p.  1564 
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^aîs  fitués.  vers  les  Indes. 

Cette  communication  de  la  mer 
Cafpienne  avec  TOcéan  fepten^ 
trional,adoptée  parles  anciens  Au- 
teurs ,  eft  encore  moins  abfurde 
que  celle  ,  qu*Arrien  a  imaginée' 
entre  cette  mer  &  l'Océan  orien- 
tal.   Lorfqu* Alexandre    harangue 
fes  foldats,  rebutés  de  fes  conquê- 
tes éloignées  ,  cet  Hiftorien  lui 
fait  dir^  qu'il  n'y   a  pas  encore 
loin  jusqu'au  Gange  &  ^  l'Océan 
qui   terminé    l'Alie.  »  Ce   fera 
n  alors  ,    leur  dit    ce    Prince  , 
i>  que  )e  vous  ferai  voir  le  golfe 
fp  de   la  mer  d'Hyrcanie  »    qui 
»  communique  avec  le  golfe  In- 
fi  dien.  »  Mais  ,  cette  chimère  eft 
particulière  à  Arrien.  Tous  les 
*  autres  ne  fuppofent  de  communi- 
cation à  la  tner  Cafpienne  ,  qu'a- 
vec l'Océan    feptentrional.    On 
peut  jetter  les  yeux  fur  le  huitiè- 
me fegment  de  la  table  de  Peutin* 
ger.  Il  fervira  à  faire  comprendre 
ce  qu'ont  voulu  dire  Varron,  De- 
nys  d'Alexandrie,  Strabon , Pom- 

Ïonius  Mêla  &  Pline.  Guillaume 
till ,  Ôc  après  lui  M.  de  llfle ,  ont 
cru  que  les  anciens  Géographes , 
écrivant ,  fur  le  récit  de  quelques 
navigateurs ,  qui  avoient  parcouru 
les  côtes  occidentales  de  cette 
mer ,  dans  le  tems  que  le  Volga 
étoit  débordé  ,  &  qu'il  ôccupoit 
dix-huit  ou  vingt  lieues  de  païs  » 
regardèrent  ce  fleuve  comme 
un  bras  de  mer,  qui  formoit 
cette  communication  imaginaire 
avec  l'Océan  Scythique. 

Hérodote  avoit  ajouté  que  la 
mer  Cafpienne  ,  dans  fa  plus 
grande  longueur  ,  avoit  quinze 
jours  de  navigation  pour  un  vaif- 
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feaa  à  rames  ,  &  huit  jours  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Mais ,  il 
n'avoit  pas  déterminé  fi  la  lon- 
gueur de  cette  mer    fe    devoît 
prendre  d'orient    en    occident  , 
ou  du  feptentrion  au  midi.  Ptolé^ 
mée  ,  qui  eft  le  feul  avec  Diodo- 
re  de  Sicile  ,  qui  ait   parlé  de  la. 
mer  Cafpienne  comme^érodote» 
a  voulu  décider  ce  qu'Hérodotie 
avoit  paiTé  fous  filence  ;  &  il  e(l 
tombé  dans  l'erreur.  Il  a  mis  la 
plus  grande  étendue  de  cette  mer 
en  longitude  .,   &   lui   a  donné 
vingt-trois  degrés  trente  minutes 
en  longueur  d'oCcident  en  orient  ; 
ce   qui  eft  le  quadruple    de    ce 
qu'elle  en  a  réellement.  Jule  Sca<» 
liger  f  &  après  lui  Adam  Oléarius 
out  prétendu ,  avec  raifon  ,  que  la 
plus  grande,  longueur  ,  dont  parle 
Hérodote  »  devoir  (e  prendre  da 
midi  au  nord.'  Mais  ,  ils  furent  at- 
taqués fur  ce  point  de  Géographie 
par  d'autres  Auteurs  ,  6c  en  par- 
ticulier par  Ifaac  Voflîu»  ,    qui 
foûtint  qu'on  devoit  s'en  tenir  aa 
fentiment  de  Ptolémée.  Cellarios, 
dans  fon  excellent  livre  ,  intitulé 
Nothia  Orbis  Antiqui ,  imprimé 
pour  la  première  fois  en  1703  , 
combat  auffi  le  fentiment  de  Jule 
Scaliger ,  &  attribue  même  à  Hé- 
rodote d'avoir  dit  que  la  longueur 
de  la  mer   Cafpienne   le  prend 
d'occident  en  orient ,  &  la  largeur 
du  midi  au  nord.  Cette  opinion  ^ 
qui  n'eft  pas  celle  d'Hérodote, 
mais  de  Ptolémée ,  a  été  iûivi^ 
par   pre(que    tous  les    Géogra*- 
phes ,  qui  ont  paru  depuis  la  re- 
naiiîance  des  Lettres  «  jufqu'à  ce 
que  les  découvertes ,  faites  par  les 
ordres  du  Czar  Pierre  le  Grand, 
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apprirent  enfin ,  la  véritable  figuré 
de  cette  mer,  dont  la  plus  grande 
longueur  va  du  ^  midi  au  nord  ; 
comme  elle  eft  repréfentée  dans 
la  carte  détaillée,  que  M.  deVifle 
donna  en  1724  en  deux  feuilles. 

Cette  erreur  de  Ptolémée'&  de 
ceux  qui  Font  fuivi ,  en  a  produit 
*iine  féconde.    Comme  ils   don- 
noient  à  la  mer  Cafpienne  une 
grande  étendue  d'orient  en  occi- 
dent ,  &  une  fort  médiocre  du 
midi  au  nord  ,  pour  placer  toutes 
les  nations ,  qu'ils  fçavoient  être 
à  Torient  de  cette  mer ,  il  a  fallu 
les  ranger  à  la  fuke  Tune  de  Tau- 
tre  ,  en    avançant   vers  l'orient. 
De-là  vient  qu'ils  ont  étendu  les 
terres  de  l'Afie  ,  contenues  entre 
le  vingtième  &  le  quarantième 
degré  de  Jatitude;Nde  forte  que  la 
Chine  s'eO:  trouvée  plus  orientale 
qu'elle  n'efi ,  d'environ  fix  cens 
lieues  ;  erreur  qui  n'a  été  corrigée 
que  depuis  peu  de  tems.  Ajoutez 
à  cela  qu'ils  ont  tranfplamé  plu- 
fieurs    peuples    Européens    dans 
l'Afie  t  parce  qu'ils  ont  pris   le 
Jaxarte  pour  le  Tanaïs  ;  ce  qui  les 
a    encore    obligés     d'augmenter 
FAfie  en  longitude.  Mais  ,  une 
méprife  bien  plus  extraordinaire, 
CQÙ.  que  plufieurs  ont  confondu 
la  mer  Cafpienne  avec  le  Pont- 
Euxin  ôc  les  Palus-Méotides.  Stra- 
bon  attribue  aux  Hiiloriens  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  ce  boulever- 
fement  dans  la  Géographie.  En 
effet ,  on  ne  peut  entendre  ce  qu'ils 
difent  des  expéditions  de  ce  Prin- 
ce ,  fi  Ton  n'eft  au  fait  de  cette 
confufion  de  mers ,  de  fieuves  & 
de  régions. 
Pomponius  Mêla ,  dans  la  def-. 
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crîptîon  qu'il  dçnne  de  la   mer 
Cafpienne ,  dit  entr'autres  chofes, 
que  cette   mer  efl  par  tout  dan* 
gereufe ,  fans  aucun  port ,,  expo- 
fée  de  tous  côtés  aux  tempêtes, 
&  plus  remplie  de  mondres  ma- 
rins que    toute  autre  mer  ;  ce 
qui  fait  qu'elle  n'eft  point  navi- 
gable. Sans  doute  que  tous  ces 
monftres  »  félon  la  remarque  d'un 
Auteur  moderne  y  font  morts  dâ 
vieilleOe  f  fans  laifTer  de  leur  efpè- 
ce.  On  trouve  aufili  dans  Quinte* 
Curfe  une  defcripcion  9e  la  mer 
Cafpienne.  La  voici  telle  que  la 
fournit  cet  Auteur.  »  La  mer  Caf- 
n  piennp  ,  dit-il  ,  dont  Teau  eft 
p  plus  douce  que  celle  des  autres 
M  mers ,  nourrit  des  ferpens  d'une 
n  grandeur    prodigieufe ,   &  des 
n  poiilons   d'une    couleur    toute 
p  différence  de  la  couleur  ordinai* 
»  re.  Quelques-uns  l'appellent  la 
n  mer  d'Hyrcanie  ;  &  il  y  eii  a 
n  qui  tiennent  .que  les  Palus-Méo- 
9>  tides  s'écoulent  dedans ,  &  di-* 
»  fent ,  pour  preuve ,  que  c'eft  par 
n  le  mélange  de  ces  eaux  qu'elle 
n  eft  moins  falée  que  les  autres 
i>  mers.  Le  vent  du  feptentrion 
n  l'enfle  horriblement  9  6l  porte 
n  (es  flots  û  loin  y  qu'elle  inonde 
»>  une  grande  étendue  de  païs  ; 
9»  mais ,  dès  que  ce  vent  cefle  , 
n  elle  rentre  dans  (es  limites  ;  6c 
n  fe  retirant  avec  la  même  impé» 
n  tuoftté  qu'elle  eft  venue ,'  elle 
n  rend  à  la  terre  fa  première  face* 
n  D'autres  ont  cru  que  ce  n'étoic 
n  pas  la  mer  Cafpienne  ,   mais 
»  celle  des  Indes ,  qui  tombe  dans 
n  THyrcanie  9  dont  la  plus  haute 
»  partie  vient  à  s'abaifler  peu  à 
I»  peu ,  &  s'étendre  en  une  perpé-^ 
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»  Welle  vallée,  «  En  faudroit-îl 
«davantage  que  cette  defcription 
cle  Quinte- Curfe  pour  confirmer 
ce  que  nous  avons  avancé  tou- 
chant la  confufion  ,  que  Ton  im^ 
pute  aux  Hifloriens  d'Alexandre , 
d'avoir  mife  dans  la  Géographie 
ancienne  ? 

Quant  au  nom  nioderne  de  la 
tner  Cafpienne  ,  le  Malanderan 
étant  une  province  fituée  au  midi  9 
&.  au  bord  de  cette  mer ,  on  la 
nomme  quelquefois ,  pour  cette 
rai(bn  ,1a  mer  de  M àfanderan.  Se- 
lon d'Herbelot ,  la  mer  Cafpien- 
ne f  que  nos  Géographes  appel- 
lent mer  de  Bachu  ,  e(l  nommée 
par  les  Pe^fans  Déria  Bacu  ,  Si 
Bacuieh  du  nom  de  cette  même 
ville ,  auffi-bien  que  Défia  Ghi- 
lan  ,  Déria  Dilem  &  Déria  Tha* 
bareftan ,  qui  font  autant  de  pro- 
vinces,  qui  s'étendent  le  long  de 
fes  bords.  Déria  (ignifie  en  langue 
Perfienne  la  mer.  D'Herbelot  re- 
marque ailleurs  que  le  mot  Col- 
zum  9  qui  défigne  la  mer  Rouge  , 
eil  attribué  à  la  mer  Cafpienne  & 
à  la  mer  Noire,  parplufieurs  Au- 
teurs orientaux.  Les  Turcs  fe  gar- 
dent bien  de  donner  à  la  mer  Cad 
pienne,  lé  nom  de  Colzum  Den- 
ghifi.  Ils  le  gardent  pour  la  mer 
Rouge.  Ils  appellent  la  mer  Caf- 
pienne Cofgoun  Denghi{î  ;  ce 
qui  fignifie  la  mer  des  corbeaux. 
Le  mot  cofgoun  fe  peut  auffi  pren- 
dre pour  le  bruit,  que  font  les  va- 
gues de  cette  mer  fur  le  rivage. 
Quelques  Géographes  Perfans 
l'ont  auiîi  appellée  Bahr  JChozar, 
mer  de  Khozar,du  nom  qu*a  porté 
autrefois  le  pais  ou  eft  Aftrakan. 

La  mer  Cafpienne  ,  telle  que 
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nous  la  connoiflbns  à  pr^fent ,  eft 
fans  contredit  le  plus  grand  lac  da 
monde,  dont  nous  ayons  connoif^ 
fance.  Le  tour  de  cette  mer  peut 
être ,  tout  au  plus  ,  de  quatre  cens 
cinquante  milles  d'Allemagne. 
Xes  eaux  en  font  très-falées  vers 
le  milieu  ;  mars  ,  vers  les  côtes, 
elles  ne  le  (ont  pas  tant,  à  caufe  de 
la  grande  quantité  de  fleuves  ,  q*ji 
viennent  s'y  rendre  de  tous  côté?  ; 
enforte  qu'on  trouve  des  endroits 
dans  cette  mer  vers  les  cotes  an 
G  bilan  &  du  Mafanderan  ,  où  les 
eaux  font  plutôt  douces  que  falées. 
Elle  eil  extrêmement  abondante  en 
toutes  fortes  d'excellens  poillons. 
Les  eOurgcons  ,  les  faumons.  Us 
truites  faumonées  ,  les  poiflors 
blancs  ,  qui  font  une  efpècs  de 
poiflbns  dont  on  fait  beaucoup  de 
cas  ,  &  pluûeurs  autres  que  cette 
mer  nourrit,  viennent  au  printcms 
en  fi  grande. quantité  chercher  les 
embouchures  des  fleuves ,  &  l'esu 
dpuce  ,  qu'il  eft  incroyable  con  - 
bien  on  en  prend  chaque  annce 
dans  cette  faifon.  On  y  trouve 
auûi  des  carpes  &  des  brames  ; 
ce  qui  efl  afiez  particulier  dans 
une  mer  dont  les  eaux  font  falées , 
comme  le  font  efFedivement  celles 
de  la  mer  Cafpienne.  Tous  ces 
poifibns  y  font  beaucoup  plus 
grands  &  plus  gros  qu'ailleurs  ,  fur 
tout  les  pciiTons  blancs ,  que  les 
Rufles  appellent  Bielluga.  Ce  poil^ 
fon  eft  particulier  à  la  -mer  Caf^ 
pienne  &  à  la  mer  Noire  ;  &  c'eft 
de-Ià  que  quelques-uns  concluent 
que  ces  deux  mers  ont  une  com- 
munication fouterreine.  On  trou- 
ve des  poiffons  de  cette  efpèce  , 
qui  ont  jufqu'à  vingt  pieds  de  Ion- 
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gueur.  Ils  ont  en  quelque  manière 
]a  figure  du  brochet ,  à  le  goût  de 
l'efturgeon  ;  mais ,  la  chair  en  e(l 
toute  blanche;  Si  c*e(l  de- là  que 
leur  vient  le  nom  de  poifTons 
blancs.  C'efl  le  même  poifTon, 
que  Ton  prend  auffi  dans  le  Da- 
nube  9  &  qu'on  appelle  Hanfen  en 
Autriche.  Lei  carpes  y  font  pa- 
reillemenr  d*une  grandeur  extraor- 
dinaire ;  &  il  neik  pas  rare  qu'on 
en  prenne  vers  l'embouchure  du 
Volga,  qui  aienjt  jufqu'à  cinq  pieds 
de  longueur.  On  y  trouve  outre 
cela ,  des  chiens  matins  &  de  gros 
poidoins  fort  monÂrueux  ,  qui 
n'ont  prefque  que  la  tête  &  la 
queue  ,  &  qui  ne  font  pas  bons  à 
manger.  On  prétend  que  ces  der- 
jiiers  ont  tant  de  force  ,  que  ve- 
nant à  s'accrocher  avec  la  queue 
aux  petits  bâtimens  des  pêcheurs, 
ils  les  peuvent  aifément  renverfer. 
Ce  pourroient  bien  être  là  les 
monftres  du  tems  de  Pomponius 
Mêla. 

La  mer  Cafpîenne  n'a  point  de 
flux  ni  de  reflux.  Ce  ne  font  que 
les  vents  ,  qui  la  font  monter  ou 
baiffer  fur  l'une  ou  fur  l'autre  côte, 
félon  les  divers  mouvémens  qu'ils 
communiquent  à  fes  eaux.  Elles 
font  de  couleur  verdâtre  à  l'ordi- 
naire ,  comme  toutes  les  eaux  de 
mer  ,  excepté  vers  la  côte  du 
Ghilan  ^  oxx  elles  paroiflent  blan- 
ches, à  caufe  du  fond  d'argille, 
qui  règne  tout  le  long  de  cette 
côte  &  dans  le  golfe  de  la  Jem- 
ba  ,  où  elles  paroifTent  noires  , 
parce  que  le  fond  eft  par  tout  fort 
marécageux  de  ce  côté. 

Cefte  mer  a  par  tout  foîxance  à 
foixame-dixbraiTes  de  profondeur 
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vers  le  milieu  ;  mais,  vers  les  côtes  i 
elle  a  fort  peu  d*eau ,  &  fur  tout 
vers  la  côte  occidentale ,  oit ,  à  une 
bonne  lieue  dans  la  mer,  on  trou- 
ve rarement  plus  de  dix- huit  pieds 
de  profondeur.  Sur  toute  la  côte 
du  Ghilan ,  il  n'y  en  &  que  depuis 
fix  jufqu'à  neuf  pieds  à  la  même 
di(lance.  C'eft  ce  qui  rend  cette 
province  inacceflible  du  côté  de  la 
mer.  £t  comme  vers  la  province 
du  Schirvan  toute  1^  côte  n  eft 
qu'une  feule  roche  jufqu'au  fleuve 
d' Agragan  dans  le  Daghedan ,  oh 
^  aucun  ancre  ne  fçauroit  mordre  ; 
cette  province  n'eft  guère  plus 
acceifible^  quoiqu'il  y  ait  plus 
d'eat!. 

Il  n'y  a  aucnn  port  fur  toute  la 
côte  occidentale  de  cettM  mer ,  k 
i'exception  de  celui  de  Bachu  ou 
Baku  dans  le  Schirvan  ;  encore 
n'e(l-il  bon  que  pour  de  petits  bâ- 
timens ,  pui(qu*il  n'a  pas  plus  de 
dix  pieds  d'eau.  La  meilleure  rade 
qui  foit  fur  cette  côte ,  eft  celle  de 
Terki.  On  y  mouille  aflez  fûre- 
ment  entre  l'ifte  de  Zezén  &  la 
terre  ferme ,  fur  neuf  à  dix  braftes 
d'eau  près  de  la  côte  ;  car  ,  près 
de  l'ifte ,  il  n'y  en  a  que  deux  ou 
trois  braftes.  Sur  la  côte  orientale 
eft  le  port  de  Mankifchlack ,  o(|^ 
Manguflave  au  pais,  de  Khovaref- 
me  au  nord  de  l'embouchure  de 
l'Amu.  Ce  port  eft  excellent ,  & 
c'eft  l'unique  bon  port ,  qui  (bit 
fur  toute  cette  mer.  Mais ,  comme 
il  eft  encre  les  mains  des  Tarta- 
res  f  de  même  que  toute  la  côte 
orientale  de  la  mer  ,  il  n'eft  pas 
d'un  grand  ufage  pour  ceux  qui 
en  font  les  maîtres.  Ce  port  eft 
d'autant  plus  précieux ,  qu'on  a  un 

extrême 
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extrême  befoin  de  ports  fur  une 
mer  telle  que  celle-ci  »  qui ,  étant 
aflez  ferrée  &  fort  orageufe  y  de-^ 
vient  très-dangereufe  ,  fur  tout 
dans  les  vents  d  eft  &  d'oueft. 

Les  Philofbphes  jufqu'ici  (e  font 
fort  tourmentés ,  pour  compren- 
dre comment  il  fe  peut  faire  que 
la  mer  Cafpienne  ,  recevant  les 
çaux    d'un  fi  grand   nombre  de 
fieuves  y  &  n'ayant  point  de  comr 
œunication  avec  les  ainres  mers  y 
puiiTe  toujours  relier   dans   une 
aiHette  égale  fans  aucune  augmen- 
tation vifible  de  fes  eaux.  Le  P. 
Kircher  fe  tire  d'embarras  ,  en 
fiippofant  des  conduits  fouterreins, 
dont  quelques-uns  communiquent 
à  la  mer  Noire  >  &  les  autres  au 
golfe  Perfique.  Nous  croyons,  dit- 
il  ,  qu'il  y  a  deux  conduits ,  dont 
ie  premier  pafle  fous  la  Géorgie 
&  la  Mengrébie,  &  fe  termine 
au  Ppnt-Euxin  ;  de  forte  que  tout 
Vefpace  du  païs ,  qui  eu,  entre  ces 
deux  mers  ,  pris  dans  fa  largeur , 
^Çl  par  rapport  à  ce  canal ,  peut 
être  appelle  un  pont  fous  lequel 
coulent    ces    çaux    fouterreines. 
Voici  les  preuves  qu'il  en  apporte. 
Un  auteur  Perfan  9  nommé  Para- 
dia,  qui  a  traité  de  Thifloire  de 
Trébifonde  ,  ranconte  dans  un  li- 
vre de  Géographie  touchant  la 
mer  Cafpienne ,  qu'il  a  remarqué 
que  fur  la  côte  de  la  mer  Noire 
auprès  de  Megzell  »  cette    mer 
s'élevoit  de  tems  en  tems  à  gros 
bouillons  ;  6c  cet  auteur  Perfan 
en  allègue  cette  raifon.  On  a  ob- 
fervé  depuis  long-tems,que  quand 
de  tems  en  temis  les  vents  d'eu  fouf- 
flent  impétueufement  dans  la  mer 
Cafpienne ,  dans  le  même  te^ns  les 

Tom.  IX. 


CA  357 

eaux  de  la  mer  Noire  commen- 
cent à  bouillonner ,  plus  que  de 
coutume,  avec  une  extrême  agita* 
tion  des  vagues  de  cette  mer  ;  &, 
qu'au  contraire  quand  les  vents 
d'oueft  agitent  la  mer  Noire  ,  oit 
remarque   une   agitation  pareille 
dans  la  mer  Cafpienne  ;  ce  qui , 
pourfuit  l'auteur  Perfan  ,  eil  une 
preuve  convaincante  que  ces  mers 
fe  communiquent  l'une  à  l'autre 
le  mouvement  &  l'agitation  par 
des  conduits  fouterreins  ,  qui  doi« 
vent  être  très-grands.  Il  ajoute^ 
pour  confirmer  ce  qu'il  avance  , 
que  la  mer  Noire  jette  de  ce  cô- 
té-là fur  le  rivage  I  des  chofes  qui 
ne  lui  conviennent  pas ,  mais  qui 
conviennent  à  la  mer  Cafpienne  , 
comme    par  exemple   une  cer- 
taine forte  d'algue   ÔL   des  fer- 
pensj  des  planches  de  vaifTeaux 
&  des  troncs  d'arbres  d'une  efpè- 
ce  particulière  à  la  mer  Cafpien* 
ne  ;  d'où  il  conclut  que  ces  mers 
font  intérieurement  unies  l'une  à 
l'autre. 

Les  Perfans  avouenc  eux-mê- 
mes qu'il  y  a  des  marques  ,  aux- 
quelles on  peut  reconnoicre  la 
communication  fouterreine  de  la 
mer  Cafpienne  avec  le  golfe  Per- 
fique. On  voit  dans  ce  dernier,  un 
gouffre  à  deux  journées  de  Balfo- 
ra ,  dans  lequel  la  mer  s'abîme  ôc 
baifTe  confidérablemenc  ;  &  en- 
.  fuite  les  eapx  rentrant  -dans  leur 
lit  ^  il  ne  refle  plus  la  moindre 
trace  de  ce  gouffre.  Or,  dit  le  P. 
Kircher  ,  on  n'en  peut  rendre 
d'autre  raifon  ,  finon  une  certai-, 
ne  correfpondance  avec  la  mer 
Cafpienne  ,  qui ,  étant  agitée  par 
les  grands  vents ,  envoie  une  par- 
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tie  de  Tes  eaux  dans  la  mer  Noi- 
re ;  &  alors  fe  trouvant  hors  du 
niveau  des  eaux  du  golfe  Perfique, 
celles*  ci  viennent  prendre  la  place 
qu'elles  trouvent  vuide.  Mais  , 
lorfque  le  vent  d'oueft  rechaiTe 
les  eaux  de  la  mer  Cafpienne  > 
alors  elle  renvoie  au  golfe  Perft- 
que  celles  qu'elle  en  avoir  reçues. 
Oléarius  n*e(l  point  de  ce  fen- 
timent ,  &  il  ne  laifle  pas  de  le 
confirmer  en  partie  fans  le  vouloir. 
Car  9  il  s'exprime  ainfî  :  n  Cette 
s»  mer  ne  s'en  enile  pas  davanta- 
»  ge  »  &  néanmoins  on  ne  fçau- 
n  roit  dire  où  toutes  ces  rivières^ 
i>  s'écoulent.  Il  y  en  a  quîcroyent 
SI  qu'elle  les  envoie  par  des  ca- 
t»  naux  fouterreins  dans  l'Océan. 
M  Les  Perfans  nous  difoient  qu'au* 
n  près  de  Férabat ,  encre  les  pro- 
»  vinces  de  Tabrifian  &  de  Ma- 
li zanderan  ,  il  y  a  un  gouffre  où 
sf  toutes  ces  eaux  fe  perdent  daris 
i>  un  abîme  fous  des  montagnes 
91  voifînes  ;  mais  d'autant  qu'il 
»  faudroit  que  ce  gouffre  fut  quafi 
9»  auffi  grand  que  toute  la  mer 
9»  pour  engloutir  les  eaux  de  tant 
91  de  rivières  ,  j'ai  de  la  peine  à 
91  me  ranger  de  cette  opinion.  Au 
9>  contraire ,  pourfuit-il ,  je  me 
91  perfuade  aifément  que  l'on  peut 
91  aUéguer,pour  la  mer  Cafpienne» 
91  les  mêmes  raifons  qui  empê- 
9)  chent  l'Océan  de  fe  déborder  , 
91  encore  qu'il  y  entre  une  in6ni- 
9»  ce  de  rivières  ;  fçavoir  ^  qu'ou- 
9>  tre  les  brouillards  qui  y  re- 
91  gnent  |  &  qui  en  confument 
91  ufie  bonne  partie  »  le  refte  re- 
91  tourne  par  des  conduits  fecrets 
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n  aux  fources  des  fontaines  &  déir 
}»  rivières ,  fuivanc  la  parole  du 
n  Sage,  que  toutes  les  rivières 
Il  viennent  de  la  mer  6c  y  retour* 
n  nent  ;  foit  que  la  pefanteur  de 
I)  r.eaq  de  la  mer ,  qui  n'eil  pas 
n  toute  dans  fon  centre ,  pouffe 
n  celle  qui  eft  plus  bas  vers  les' 
n  fentes  de  la  terre  jufqu'aux  (bur- 
»  ces ,  ôc  que  cela  fe  faffe  avec 
n  tant  de  violence,  qu'en  fortant, 

V  elle  s'élance  plus  haut  que  la 
n  mer  même  ;  foit  qu'il  y  ait  dans 
n  la  terre  des  veines  qui  attirent 

V  l'eau  ,  &  qui  la  diilribuent  aux 
9  fontaines  &  aux  rivières,  m 

CASPIENNE  [  la  Voie  ] ,  {a) 
Via  Ca/pia,  Tacite  nous  parle  de 
cette  Voie ,  qu'il  mec  dans  le  mont 
Caucafe,  entre  le  Pont-Euxin  ôc 
la  mer  Cafpienne*  n  Les  Ibères , 
»  dit-il ,  qui  étoient  maures  des 
»  avenues ,  firent  pafier  prompt 
n  tement  les  Sarmates  dans  l'Ar* 
Il  ménie  par  la  voie  Cafpienne  | 
M  &  arrêtèrent  facilement  ceux 
n  qui  venoient  au  fecours  des 
»  Parthes  ;  les  autres  paflages 
»  étant  fermés  par  l'ennemi ,  âc 
Il  le  feul  qui  refloit  entre  la  mer 
n  &  les  montagnes  d'Albanie  j 
n  n'étant  point  pratiquable  à  eau- 
n  fe  de  la  faifon.  a  Tacite  parle 
ici  des  paif;^es  ,  que  Plme  appelle 
les  portes  Caucafiennes ,  &  que 
d'autres  nomment  les  portes  Caf-* 
piennes.  Mais  ,  comment  accor- 
der cela  avec  ce  que  dit  Pline , 
que  les  Cafpiens  commeoçoient 
de  1  autre  côté  du  Cyrus ,  qui ,  à 
le  prendre  félon  le  fens  de  cet  Au- 
teur, c'efi^à-dijre  I  auprès  de  la 
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mer  ob  il  fe  perd  avec  f  Araxe  » 
eft  beaucoup  plus  méndioiial  que 
ces  montagnes  ?  Il  eft.  certain 
cependant  qu*il  y  a  voit  une  voie 
Cafpienne ,  &  des  portes  Cafpien- 
nes  bien  loin  au  nord  du  Cyrus, 
dans  le  Caucafe ,  qui  fépare  les 
deux  niers. 

CASPIENNES  [lesPorte^J, 
Porta  ou  Pyla  Cafpia  ,  (a) 
vuxou  KeLvmou,  Il  eft  fouvent  fait 
xnéntion  des  portes  Cafpiennes 
dans  les  anciens  Auteurs.  Il  faut 
entendre  par- là  certains  paHages 
étroits  &  difficiles ,  entre  les 
montagnes  efcarpées  ,  qui  étoient 
près  de  la  mer  Cafpienne. 

L'Abréviateur  de  Strabon ,  en 

{>laiçant  une  nation  Cafpienne  dans 
e  voifmage  des  Parihes ,  dit  que 
c'eft  chez  cette  nation  ,  que  font 
les  portes  Cafpiennes.  Arrien  , 
dans  fon  hifloire  d'Alexandre  , 
rapporte  que  ce  Prince ,  pourfui- 
vant  Darius  ,  vint  en  onze  jours 
d'£cbatane  à  Rages,  qui  n'étoit 
qua  une  journée  de  chemin  des 
portes  Cafpiennes.   Pourvu  que 

Car  Ecbatane  on  n'entende  ni 
auris  niCasbin ,  mais  Amadan  , 
qui  ,  comme  Ta  prouvé  M.  de 
rifle ,  efl  la  vraie  Ecbatane  des 
Anciens  ;  ce  paflage  marquera 
très-bien  la  pofîtion  des  portes 
^  Cafpiennes.  Denys  le  Périégete 
dit  que  les  Parthes  habitoient  au 
pied  des  portes  Cafpiennes.  Ifi- 
dore  de  Charax ,  parlant  de  cette 
ville,  aïTure  qu'elle  étoit  fituée  au 
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pied  de  la  montagne,  nommée 
Cafpius ,  qui  donnoit  fon  nom  aux 
portes  Cafpiennes.  Or  ,  cette  mê- 
me ville  étoit ,  félon  Ptolémée^  à 
la  tête  de  la  Parthie  ,  ou ,  ce  qui 
eft  la  même  chofe  ,  aux  confins  de 
la  Médie  &  de  la  Parthie.  Ainfi , 
les  portes  Cafpiennes  fe  trouvent 
aujourd'hui  dans  la  Perfe,  aux 
montagnes  qui  fervent  de  limites 
entre  le  Tabriflan  &  l'Irac- Agémi, 
auprès  de  Firuz  -  Cuh  »  ou  de 
Chowar. 

On  prétend  que  c^^fTage  fa- 
meux eft  £iit  à  la  ma^B  &  taillé 
dans  le  roc  l'efpace  c^uit  mille 
pas  ;  &  que  dans  fa  plus  grande 
largeur,!  peine  y  a-t-il  place  pour 
un  chariot.  Quelques  Modernes 
nomment  ces  portes,les  portes  de 
Téfiis ,  qui  eft  une  ville  du  Gur- 
giflan ,  autrement  de  la  Géorgie 
particulière. 
Il  y  avoit  d'autres  portes  Cafpien- 
nes,qui  étoient  fituées  dans  le  mont 
Caucafe ,  ou  dans  l'Ibérie ,  entre 
le  Pont-Euxin  &  la  mer  Cafpien- 
ne, vers  l'endroit  où  étoit  cette 
voie  Cafpienne  dont  parle  Tacite. 
Ce  font  les  mêmes  portes,  que 
Pline  nomme  les  portes  Cauca- 
(iennes,fans  doute  à  caufe  du  mont 
Caucafe.  On  dit  cependant  qu'il 
y  avoit  dans  ce  canton  un  mont 
Cafpien  ;  &  c'efl  apparemment 
ce  mont  Cafpien ,  qui  avoit  don- 
né le  nom  aux  portes  Cafpien- 
nes. 

CASPIENS  ,    Cafpii  ,    (p) 
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Kob-T/Gf  1  peuples  d'Afie  ,  qui  ha-  . 
bitoient    aux   environs   de  cette 
mer,  qui  a  voit  pris  d'eux  le  nom 
de  mer  Cafpienne. 

L  Hérodote  didingue  deux 
peuples  du  nom  de  Cafpiens.  L'on 
le  reiïouvient  que  fous  Darius,  roi 
des  Perfes  TEmpire  de  cette  Na- 
tion étoit  divifé  en  plufleurs  Satra- 
pies. Les  Cafpiens ,  avec  quelques 
autres  peuples  ,  compofoient  la 
onzième  Satrapie ,  qui  payoit  au 
Roi  deux  cens  talens.  Mais ,  la 
quinzième  Satrapie  comprenoit 
audi  da^Eafpiens ,  qu'on  avoit 
joints  af^Saces  ;  &  cette  quin- 
zième Satrapie  étoit  taxée  à  deux 
cens  cinquante  talens.  Les  Caf- 
piens ,  qui  faifoient  partie  de  la 
'  onzième  Satrapie  ,'  étoient  fans 
doute  différens  de  ceux ,  qui  étoient 
compris  dans  la  quinzième  Sa- 
trapie. Cela  convient  aflez  avec 
ce  qui  fera  remarqué  ci- après. 

Nous  trouvons  dans  d'autres 
paflages  d'Hérodote ,  une  defcrip- 
tion  de  l'armure  des  Cafpiens.  Ils 
étoient  revêtus  d'un  gros  faye  de 
poil  de  chèvre.  Ils  portoient  des 
arcs  faits  de.  cannes ,  6c  des  ci- 
meterres. Les  gens  de  cheval 
étoient  armés  comme  ceux  de 
pied.  Telle  étoient  la  manière 
dont  les  Cafpiens  alloient  au  com- 
bat. 

La  cruauté  ,  la  barbarie ,  Tin- 
humanité  étoient  le  fond  de  leur 
caraâère  ,  s'il  faut  s'en  rapporter 
à  ce  que  difent  d'eux  les  HiAo- 
riens.  Suivant  une  ancienne  tra- 
dition, les  Cafpiens  enfermoient^ 
&  laiiToient  mourir  de  faim  leurs  . 
parens ,  lorfqu'ils  avoient  fini  leur 
l'çixfinte'dixième  ^nnée;  &  ils  les 
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portoîent  enfuite  dans  un  lieu  dé« 
fert,  &  les  obfer voient  de  loin* 
S'ils  voy oient  que  les  oifeaux  les 
tiraflent  hors  du  cercueil ,  ils  les 
jugeoient  heureux.  Ils  n'en  pen- 
foient  pas  ainfi,  fi  c'étoient  les 
bêtes  féroces ,  ou  les  chiens.  Mais, 
ils  lés  croyoiént  entièrement  mal- 
heureux ,4ï  rien  ne  les  retiroit  du 
cefcueil.  Les  chiens ,  qu'on  nour- 
rifToit  chez  les  Cafpien^  ,  étoient 
tout  auifi  cruels  &  tout  aufiB  terri- 
bles que  leurs  maîtres.  C'eA  ainfî 
qu'ils  font  dépeints  dans  le  poëce 
Valérius  Fiaccus. 

IL  Ce  qu'on  vient  de  lire  des 
Cafpiens  ,  ne  nous  apprend  pas 
précifément  eii  quel  lieu  ils  étoient 
fitués.  On  convient  qu'ils  demeu- 
roient  aux  environs  de  la  mer 
Cafpienne  ;  mais ,  comme  il  y 
avoit  quantité  d'autres  peuples , 
placés  fur  les  bords  de  la  même 
mer,  les  Cafpiens  ne  pouvoient 
en  habiter  qu'une,  partie  ;  &  on 
ignore  quelle  étoit  cette  partie  , 
qu'ils  poffédoient. 

Strabon ,  parlant  des  Cafpiens  , 
les  nomme  avec  d'autres  peuples, 
qui ,  félon  lui ,  étoient  rangés  en 
cercle  au  tour  de  la  mer  Cafpien- 
ne. Après  les  Hyrcaniens ,  il 
nomme  les  Amardès ,  les  Anaria- 
qu£s ,  les  Cadufiens ,  les  Alba- 
niens ,  les  Cafpiens  ,  les  Vitiens  , 
&  peut-être  encore  y  ajoûtet-il  , 
quelques  autres  jufqu'aux  Scythes. 
On  voit  bien  qu'il  nomme  ces 
peuples  confufément  ,  &  fans 
avoir  égard  à  leur  arrangement 
géographique. 

Pomponius-Méla  fait  mention 
d*un  peuple  ,  Voifin  des  Scythes  , 
qui  habitoit  aux  environs  du  gol& 
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Cafpîen,  Ceft  ainfi  qu'il  appelle 
cette  mer ,  que  d'autres  nomment 
Cafpienne.  Il  nomme  ce  peuple  ^ 
CafpianL  Pomponius-Méla  place 
encore  ailleurs  fur  le  golfe  Cafpien, 
le  même' peuple  »  qu'il  appelle 
Cafpii,  Ôc  lui  donne  pourvoifms 
les  Amazones^  furnommées  Sau- 
romatides.  Si  on  ajoute  à  cela  que 
les  Géographes  mettent  les  Ama- 
zones dans  le  Caucafe ,  entre  le 
Pont-Euxîn  &  la  tner  Cafpienne , 
on  jugera  que  c*eft  dans  cette 
'montagne  &  entre  ces  deux 
mers,  qu'il  faut  chercher  les  Caf- 
pn  &L  les  Cafpiani  de  Pomponius* 

Pline  ,  décrivant  la  côte  occi- 
dentale de  la  mer  Cafpienne ,  met 
derrière  les  Aroterres ,  les  Ama- 
zones Sauromatides.  Puis  ,  faifant 
le  dénombrement  des  rivières  de 
l'Albanie»  il  nomme  de  fuite  le 
Cafius ,  TAlbanus  ,  le  Cambyfe 
&  le  Cyrus.  »  Ceft  ,  dit-il ,  au 
»  Cyrus  9  que  commence  la  mer 
»  Cafpienne.  Les  Cafpiens  habi- 
Yf  tent  à  Tentour.  Il  faut  corriger , 
»  ajoute  Pliiie  ,  Terreur  de  plu- 
»  fieurs ,  qui  fe  trompent  fur  ce 
19  païs  9  &  entre  lefquels  il  y  en  a 
»  même  de  ceux  ,  qui  ont  fervî 
»  dernièrement  en  Arménie  fous 
f>  Corbulon  ;  car  y  ils  ont  appelle 
»  portes  Cafpiennes  les  paflages, 
»  de  ribérie ,  que  nous  avons  dit 
»  être  appelles  portes  Caucafien- 
»  nés.  Les  Cartes ,  qu*on  en  a  le- 
»  vécs  •  6t  envoyées ,  portent  ce 
f y  nom  .Et  dans  le  projet  qu*eu  t  Né- 
i>  ron  9  on  difoit  qu'il  vouloit  aller 
91  aux  portes  Cafpiennes  ;  au  lieu 
n  qu'il  Vouloit  aller  aux  pafTageSy 
n  qui  aboutiflent  par  Tlbérie  chei 
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M  les  Sarmates  j*  y  iiyant  à  peine 
»  aucun  padage  du  côté  de  la  mer 
19  Cafpienne ,  à  caufe  des  monta- 
»  gnes  qui  y  touchent.  A  ces  na« 
»  tions  Cafpiennes  y  il  s'en  joint 
i>  encore  d'autres  ;  &  c'eft  ce 
»  qu'on  ne  peut  connoître  que 
n  par  la  relation  de  ceux  ,  qui 
y>  accotnpagnerent  Alexandre  le 
»  Grand,  n  Pline  nous  renvoyé 
à  des  Livres ,  que  nous  n'avons 
plus  ;  car  ;  ce  que  nous  avons  de  la 
vie  de  ce  Héros ,  a  été  écrit  bien 
des  (iecles  après  lui.  On  remarque 
en  général  ,  que  les  Hiftorien$ 
d'Alexandre  ont  répandu  uncahos 
fur  la  Géographie  ancienne;  & 
bien  loin  de  fervir  à  en  débrouiller 
la  confufion  j  ils  ne  font  que  Taug- 
menter. 

L'Abréviateur  de^Strabon  re- 
connoît  deux  nations  Cafpiennes , 
l'une  plus  occidentale  que  les  Ca- 
dudens ,  le  long  de  la  mer  du  mê- 
me nom,  &  le  long  du  fleuve 
Cambyfe  ;  ce  qu'il  ne  faut  pas  en- 
tendre du  Cambyfe,  que  Ptolémée 
place  dans  là  Médie  ,  mais  de  ce- 
lui qui  étoit  dans  l'Albanie  félon 
Pline ,  &  que  Ptolémée  n'a  point 
connu.  Mercator  dans  fes  cartes 
de  Ptolémée ,  a  brouillé  ces  idées  ; 
en  quoi  il  eft  excufable ,  à  caufe  de 
Tobfcurité  qui  fe  trouve  dans  les 
Anciens.  En  mettant  des  Cafpiens 
ai|  midi  oriental  du  Cyrus  ,  com- 
me fait  Pline ,  il  faudra  en  admet- 
tre de  trois  fortes.  Car  ,  ceux  du 
Caucafe  étoient  au  Nord  occiden* 
tal  deTembouchure  du  Cyrus  ;  & 
ceux,  dont  il  parle,  étoient  à 
l'orient  de  la  côte  méridionale  de 
la  mer  Cafpienne.  Il  y  avoit ,  ou- 
tre cela ,  un  autre  mont  Cafpîoi  , 
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&  d'autres  portes  Caipiennes. 
L'Abréviaceur  de  Strabon  dit  , 
après  ce  que  nous  en  avons  déjà 
cité,  que  l'autre  nation  Cafpienne 
étoit  voifine  des  Parthes ,  &  que 
c'étoit  chez  elle,  qu'étoient  les 
portes  Cafpiennes. 

Quoi  qu*il  en  Toit  de  toute  cette 
dlfcudion  ,  pour  les  Cafpiens 
dont  parle  Pline.,  dit  M.  de  la 
Martinière ,  &  qui  demeuroient  le 
long  de  la  mer  Cafpienne,  ou 
pour  parler  comme  Pomponius» 
Mêla  4  les  Cafpiens  qui  habitoient 
au  tour  du  golfe  Cafpien  ,  je 
foupçonne  ,  avec  bien  du  fonde- 
ment ,  que  ce  mot. Ca/puns,  Caf-^ 
fii  f  ou  Cafpiani ,  n*étoit  qu'un 
fur  nom,  &  que  ces  peuples  avoient 
outre  cela  des  noms  particuliers , 
comme  les  Gelés ,  Gela ,  dont 
le  païs  conferve  encore  le  nom  & 
s'appelle  le  Gilan ,  Ghilan  ,  ou 
Guilah.  Il  eA  bon  de  fe  fouvenir 
que  les  Anciens  connoiflbient  mai 
là  mer  Cafpienne  ;  & ,  ce  qui  eft 
une  fuite  naturelle  de  l'idée  çon- 
fufe  qu'ils  en  avoient,  ils  n'ont 
pu  en  avoir  une  fort  jufte  de  la 
iituation  nr  de  l'étendue  des  na- 
tions ,  qui  en  habitoient  les  riva- 
ges. 

Ce  que  l'on  peut  marquer  de 
plus  certain ,  c'eft  qu'il  y  avoit 
une  voie  Cafpienne  dans  l'Ibérie  % 
&  des  portes  Cafpiennes  au  mê- 
me endroit ,  que  Pline  veut  qu'on 
appelle  les  portes  Caucafiennes  ; 
&  qu'il  y  avoit  dans  ces  quartiers- 
là  un  peuple ,  nommé  Cafpiens , 
lequel  s'étendoit  le  long  du  Cam- 
byfe  ,  qui  eft  aujourd'hui  la  riviè- 
re ,  dont  l'embouchure  efl  à  Sca- 
machie.  Outre  cela  ^  il  y  avoit  les 
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portes  Cafpiennes  proprement 
dites  ,  un  mont  Cafpius  &  une 
nation  Cafpienne  à  l'orient  du  Ti- 
gre ,  entre  la  Parthie  &  la  Médie* 

Il  eft  vrai  que  Strabon  donne 
aui  derniers  rois  d'Arméiiie ,  une 
contrée  qu'il  nomme  Cafpiane.  U 
rapporte  qu'Artaxias ,  ayant  com- 
mandé les  armées  fous  Antiochus 
le  Grand ,  profita  de  la  défaite  de 
ce  Prince  ,  &  s'empak-a  de  l'Ar- 
ménie  ,  qui  éroit  fort  petite.  Son 
petit  Royaume ,  borné  d'abord 
aux  environs  d'Artaxate  ,  s'accrut 
par  les  païs  qu'il  y  annexa,  & 
qu'il  enleva  à  fes  voifins.  Entre 
autres  ufiirpations ,  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  Strabon ,  il  ota 
la  Cafpiane  aux  Medes.  Cette 
Cafpiane  ne  fçauroit  être  le  païs , 
fitue  auprès  des  portes  Cafpien- 
nés ,  entre  la  Médie  .&  la  Par- 
thie ,  parce  qtie  l'Arménie  ne 
s'étendît  point  ju(que-là«  Strabon 
dit  ailleurs  :  La  Cafpiane  appar- 
tient à  l'Albanie ,  &  tire  (on  nom 
de  la  nation  Cafpienne  ,  qui  le 
donne  aufli  à  la  mer.  Cette  na- 
tion, ajoûte-t-il,  eft  maintenant 
très-obfcure  &  très-peu  connue* 
Cette  fituation  fait  voir  que  c'eft 
la  même  chofe  que  la  voie  Caf- 
pienne ,  dont  parle  Tacite ,  &  ce 
qu'il  appelle  ailleurs  Claufira  Cafr 
pi  arum» 

Ptolémée ,  décrivant  la  grande 
Arménie  ,  place  entre  cette  pro- 
vince &  la  Médie  ,  une  chaîne  de 
montagnes,  au  de-là  de  laquelle 
il  fait  habiter  un  peuple  ,  appelle 
Cafpiens ,  auprès  de  la  ville  de 
Gabris  ,  qui  eft  aujourd'hui  la  ville 
de  Tauris ,  &  auprès  de  la  fource 
d*un  fleuve  i  qu'il  nomme  Casa-* 
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byfe.  Maïs ,  ce  âeuve  eft  déplacé 
dans  (on  fy ftême.  Car ,  il  le  fait 
couler  au  midi  oriental  du  Cyru$ , 
^u  lieu  ou'il  doit  être  av  nord  du 
Cyrus.  De  plus  »  cette  pofition  ne 
convient  point  à  la  Caipiane  «  qui 
étoit  de  l'Albanie ,  félon  Strabon , 
oii  étoit  le  véritable  Çaml:>yre  ,  au 
rapport  de  Pline.  Âinfi  >  fuppofé 
que  Ptolémée  ait  eu  raifon  de 
mettre  à  l'orient  de  l'Arménie  près 
ile  la  Médie  >  un  mont  Cafpius  & 
un  peuple  de  ce  nom  ,  il  faudroit 
conclure  que  c'eft  un  troifième 
peuple ,  différent  des  deux  autres 
dont  nous  avons  parlé  jufqu'à 
préient,puifqu'il  n'étoit  aux  confins 
n\  de  l'Albanie  ni  de  la  Parthie  ; 
ce  qui  eft  efTemiel  à  l'un  ou  à  l'au- 
tre. 

CASPIENS  [  les  Monts]  , 
Montes  CafpiL  C'étoient  des  chaî- 
nes de  montagnes  >  qui  s'éten- 
doient  le  long  oe  la  mer  Cafpien- 
ne.  Il  a  été  parlé  de  ces  monta- 

5 nés  dans  les  articles  qui  préce- 
ent,  Vovc:^  ces  articie». 
{à)  On  remarque  que  le  nom 
des  monts  Cafpiens  ne  fe  trouve  » 
pas  exprefTément  dans  le  texte  de 
Tancien  Teftament  ;  à  moins 
qu'Efdras  ne  Tait  voulu  défigner 
par  ces  termes  :  mifieos  ad  Eddo , 
qui  efl  primas  in  Cafphia  loco  ; 
c'ed  à- dire ,  je  le^ai  envoyés  vers 
Eddo  5  qui  étoit  chef  de  ceux  , 
qui  habitoient  à  Cafphia.  Efdras  » 
étant  fur  le  point  de  partir  pour 
fe  rendre  dans  la  Palefline,  fou- 
haita  d'avoir  quelques  Nathinéens 
pour  fervir  dans  le  temple  du  Sei- 
gneur. Il  envoya  donc  vers  Eddoj 

(«)  £fdr«  L.  I.  c«  8*  v.  i/i 


qui  étoSt  a  la  tête  de  ces  Natni* 
néens ,  qui  travailloient  apparem- 
ment aux  mines  ^  dans  les  monta 
Cafpiens. 

CASPIRUS  ,  Cafpirus  ,  {h) 
ville  d'Afie  au  païs  des  Parthes  ^ 
fur  les  frontières  de  l'Inde  >  au 
rapport  d'Etienne  de  Byzance* 

X.'article  de  cette  ville  eft  cor- 
rompu dans  ce  Géographe  ;  car^ 
il  cite  le  troifième  Livre  d'Héro- 
dote ,  où  il  n'eft  nullement  quef- 
tion  de  Cafpius,  mais  de  Ca(^ 
patyre  ou  Cafpatyrus ,  qui  étoit 
bien  loin  de  la  Parthie  j  &  jufqu'- 
oii  les  Parthes  n'ont  jamais  étendu 
leur  domination.  Il  y  a  apparence 
que  le  Cafjpirus  d'Etienne  de  By- 
zance n'eft  point  différent  de  la 
Cafpira  de  Ptolémée.  L'empire 
des  Arfacides  en  approcha  d'aifes 
près.  Etienne  de  Èyzance  donne 
aux  habitans  de  cette  ville»  le  nom 
de  Cafpiriens ,  &  il  rapporte  des 
vers ,  tirés  du  troifième  Livre  du 
poëme  de  Dénys,  touchant  les 
Bafiarîques.  En  voici  le  fens.  Ce 
font  de  tous  les  Indiens,  ceux  qui 
ont  le  jarret  le  plus  fouple.  Telle 
ed  l'agilité  des  lions  dans  les  mon- 
tagnes, celle  des  dauphins  dans 
la  mer  ,  celle  de  l'aigle  entre  les 
oifeaux ,  celle  des  chevaux  en  plei- 
ne campagne  ;  telle  e(l  l'agilici 
des  Cafpiriens ,  qui  furpaflent  à  la 
courfe  toutes-  les  nations  orienta- 
les.  Si  on  accorde  qu'ils  font  les 
mêmes  que  les  Cafpiréens  ,  on  ne 
peut  pas  dire  de  même  que  Cafpi- 
ra foit  la  même  chofe  que  Cafpa- 
tyrus 9  puifque  la  première  étoit 
à  l'occident  des  montagnes ,  que, 

I    (f)  Ptolca.  I.*  VIL  c.  I. 

y  iv 
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côcoyoit  rindus ,  affez  près  de  fa 
fource*  au  lieu  que  Cafpatyrus  de- 
voit  être  fur  le  Gaftge,  ou  du 
moins  fur  une  rivière  navigable , 
qui  s*y  jettoiti 

CASQUE ,  (a)  arme  défenfire 
pour  couvrir  la  tête  &  le  cou*  Les 
Cariens  s'actribuoient  Thonnèur 
d'en  être  les  inventeurs.  Ceft 
pourquoi  »  ils  emportoient  avec 
eux ,  le  Cafque  iufqu*au  tombeau, 
tant  ils  étoient  flattés  de  la  gloire 
de  Tinvention- 

On  dérive  ce  mot  de  Cafficum^ 
ou  CaJJîcus  y  qui  eft  un  diminutif 
de  Cajlps. 

Les  Grecs  appelîoîent  le  Caf- 
que wviv  ou  npx^cc  ;  &  les  Ro- 
mains ,  CaJ/is  ou  Galea,  Ancien- 
nement c'étoient  deux  fortes  diffé- 
rentes de  Cafques.  Ce  qu'on  ap- 
petloit  Cajffïs ,  étoit  originairement 
de  métal;  au  lieu  que  ce  qu'on 
nommoit  Galea  ^  étoit  de  cuir. 
*  Cependant ,  Cajffis  &  Galea  fe 
trouvent  pris  indifféremment  Tan 
pour  l'autre ,  dans  les  Auteurs. 

On  mettoit  à  la  plupart  des 
Cafques ,  faits  pour  des  gens  de 
qualité ,  des  figures  d*animaux  ^  de 
lions,  deiéopards,  de  griffons. 
Le  plus  fou  vent  tout  le  Cafque 
repréfentoit  une  tête.  On  failoit 
ordinairement  les  Cafques  de  fer 
&  de  cuivre.  Il  y  en  avoir ,  &  fur 
tout  ceux  à  la  Grecque  ,  qui  pour- 
voient fe  rabattre  fur  le  vifaee  Se 
le  couvrir.  D.  Bernard  de , Mont- 
faucon  affure  qu'il  n'en  a  point  va 
de  la  première    antiquité ,    qui 

(<f)  Roll.  Hift.  Ane-  Tbm.  V.  p.  7^6. 
Amiq.  expl.  par  D.  Bérn.  de  Moncf. 
T.  IV.  p.  17.  &  fniv.  Recueil  dJAntiq. 
par  M.  le  Comte  cte.  Cayi,  Tom,  III» 
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euflent  une  vifière  mobile  à  la 
manière  des  vifières  des  derniers 
tems.  Cependant ,  la  vifiëre  mo- 
bile eft,  comme  l'on  croit,  du 
plus  ancien  ufage.  Les  Cafques  les 
plus  eflimés  chez  les  Grecs  étoient 
ceux  de  la  Béotie ,  au  rapport  de 
Xénophon.  Les  Romains  en 
avoient  auffi  quelquefois  ,  qui 
couvroient  le  vifage* 

On  mettoit  fur  les  Cafques  de 
fer  des  peaux  de  bêtes ,  qui  enve- 
ioppoient  tout  le  Cafque  ,  &  qui 
defcendoient  far  les  épaules.  On 
en  voit  fur  les  Cafques  des  porte- 
enfeignes  &  des  primipiles  ^  ou  de 
ceux  qui  tenoient  les  premiers 
rangs  dans  les  légions.  Les  foldats 
s'en  fervoienc  à  ptufieurs  ufages  , 
fur  tout  pour  y  mettre  les  forts  9 
quand  on  vouloit  avoir  lecours  à 
cette  voie. 

Pour  les  aigrettes  des  Cafques , 
elles  étoient  de^  différente  forme. 
Tantôt  y  c'étoit  un  animal ,  com- 
me un  lion  y  un  renard  /  un 
griffon  ;  tantôt ,  c'étoit  du  crin  ; 
&  c'eft  pour  cela  qu'on  appel- 
loit  en  Latin  une  aigrette  juba  , 
quoique  ce  terme  ne  s'entçndit 
proprement  que  dies  aigrettes, 
qui  avoient  une  crinière  femblable 
à  celle  du  cheval ,  qui  s'appelloit 
juba  equL  On  voyoit  des  Calques 
à  trois  aigrettes  ^  ou  à  trois  criniè- 
res-.  Tel  étoit  celui  de  Turnus,felon 
Virgile.  Il  avoit ,  dit  ce  Poète ,  une 
triple  aigrette  y  ou  une  triple  cri* 
nière ,  &  fur  le  haut  une  chimère^ 
qui  vomiffoit  des  flammes. 

pag.  61.  ér  fitiv,  Mém.  de  l'Acad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  III.  pag. 
390.  X.  VIIL  p.  61$  >  6i6, 
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Le  Cafque  d'Alexandre  fe  voit 
dans  une  belle  pierre,  où  font 
repréfentées  les  têtes  d'Alexandre 
*&  d'Olympiade  fa  mère ,  &  que 
D.  Bernard  de  Montfaucon  don- 
ne dans  Ton  Amk}uité ,  avec  toute 
ia  grandeur.  On  voit  fur  la  poi- 
trine d'Alexandre  une  tête  de  Mé- 
dufe ,  d*oii  (brtent  des  ferpens  , 
outre  lefquels  il  y  en  a  encore 
d'autres  de  répandus  dans  la  cui- 
raffe.  Le  Cafque  d'Alexandre  fur 
une  pierre  du  cabinet  de  Brande- 
bourg >  eu.  un  peu  différent  de  cet 
autre  poiir  l'ornement.  Outre  une 
branche  de  laurier,  on  y  voit 
ep  relief  un  oifeau  couché  >  qui 
étend  fes  ailes  ,  &  dont  la  queue 
defcend  jufqu'aux  épaules.  Un  au- 
tre Cafque  d'Alexandre  fe  voit 
fur  une  médaille.  Il  eft  orné  de 
figures ,  entre  lefquelles  eft  un 
Centaure  »  qui  combat  contre  un 
homme.  ^  L'on  remarque  fur  ce 
Cafque  la  triple  aigrette^  dont  par- 
le Virgileé  Quoiqu'il  n'y  en  pa- 
roifle  que  deux,  parce  que  le  Caf- 
que ne  fe  vok  que  d'un  côté  ,  il 
ne  faut  point  douter  qqe  la  troi- 
fième  ne  foit  de  l'autre  côté. 

Les  Aflyriens  portoient  des 
Cafques  d'airain  ,  'faits  d'une  ma- 
nière barbare  ,  qu'il  n'eft  ^as  aifé 
de  décrire*  Les  Colques  en  por- 
toient de  bois.  Ceux  des  Égyptiens 
étoient  divifés  en  deux  par  le  haut. 
Les  Gaulois  avoient  auffi  l'u&ge 
des  Cafques,  félon  Diodore  de 
Sicile.  Us  pendoient  à  ces  Cafques 
de  grands  ornemens ,  qu'ils  y  met- 
toient  par  oflentation.  Ils  or- 
noient  leurs  Cafques ,  dit  le  même 
Auteur,  de  figures  d'animaux,  6c 
quelquefois  d'oreilles  &  de  cornes 
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de  Doeuf ,  avec  la  crinière  pour 
aigrette.  C'étoit  auffi  la  forme  da 
Cafque  des  Thraces. 

Une  chofe  fort  remarquable 
dans  un  arc  de  l'empereur  Sévère» 
c'eft  que  les  foldats  Romains , 
qu'on  y  voit  en  grand  nombre  f 
ont  le  Cafque  relevé  en  pointe , 
par  derrière ,  de  même  que  la  tiare 
des  Parthes  ,  auxquels  ils  faifoient 
alors  la  guerre  fous  ce  Pnnce  ; 
quoique  dans  un  autre  monument, 
tiré  du  même  arc  de  Sévère ,  leurs 
Cafques  foient  tout  ronds  comme 
à  l'ordinaire.  Cela  fait  juger  que 
ce  fiit  pendant  cette  guerre,  qu'ils 
donnèrent  une  telle  forme  à  leurs 
Cafques  y  &  fe  conformèrent  aux 
Parthes.  Nous  ignorons  pour 
quelle  raifon. 

Le  Cafque  eft  le  plus  ancien 
habillement  de  tête  ,  qui  paroifle 
fur  les  médailles  ,  &  le  plus  uni- 
verfel.  C'eft  parrlà  que  les  Rois 
&  les  Dieux  même  fe  diftin- 
guoient.  Celui  qui  couvre  la  tête 
de  la  figure  de  Rome ,  eft  garni 
de  deux  ailes ,  comme  celui  de 
Mercure.  Le  Cafque  de  quelques 
Rois  eu  paré  des  cornes  de  Ju- 
piter Ammon ,  ou  fimpiement  de 
taureau  &  de  bélier  ,  pour  mar- 
quer une  force  extraordinaire. 

La  viflère  ^  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  étoit  faite  de  petites 
grilles.  Elle  fe  baiflbit  durant  le 
combat,  &  fe  relevoit  pour  pren- 
dre l'air  ,  en  rentrant  fous  le  front 
du  Cafque.  Cette  armure»  étoit 
pefante  &  devoit  être  force ,  pour 
être  à  l'épreuve  de  la  hache  d'ar- 
mes &  de  la  maflue.  Le  Cafque 
étoit  afTei  profond ,  &  s'étréciflbit 
en  ^'arrondiffant  par  en   haut  , 
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ayant  prefque  la  figure  d'an  c&ne. 
Il  a  voit  une  mentonière ,  dans  la- 
qoeUe  entroit  la  vifière»  quand 
elfe  était  baiffée  ,  ôc  au  -  deflus 
comme  un  collet  de  fer^  qui 
defcendoit  jufqu'au  défaut  des 
épaules.  Il  étoit  féparé  du  Cafque» 
&  s'y  joignoît  par  le  moyen  d'un 
collier  de  métaL 

On  a  obfervé  qu'autrefois  en 
France  ,  les  gendarmes  portoient 
tous  le  Cafque*  Le  Roi  le  por« 
toit  dofé  ;  les  Ducs  &  les  Com- 
tes y  argenté.  Les  gentils- hommes 
d'ancienne  race  le  portoient  d'un 
acier  poli ,  &  les  autres  de  fer 
follement. 

Le  Cafque  eft  un  ornement  tx. 
une  marque  de  noblefTe  &  de  fie& 
nobles.  Il  en  fait  voir  les  différens 
dbgrés  félon  fa  nature  &  fa  fitua- 
tion  y  à  plus  ou  moins  de  vues  fur 
ks  écus.  Les  {lois  &  les  Empe- 
feurs  le  portent  d'or ,  broché , 
brodé  &  damafquiné  y  tarré  de 
fr<Mit  »  la  vifière  entièrement  ou- 
verte ,  (ans  aucune  grille  ni  bar» 
féaux.  Les  Princes ,  Ducs  &  Sou* 
▼erains  ,  le  portent  d'or ,  &  tarré 
de  front  j  uns  vifière  y  mais  un 
peu  moins  ouvert ,  pour  marquer 
une  moindre  dignité ,  &  qqand  il 
y  a  des  barreaux  ^  ils  en  mettent 
onze» 

Les  Çafques  dont  on  fe  fervoit 
du  tems  du  duc  Guillaume ,  ne 
reflemblent  point  à  ceux ,  que 
Ton  voit  dans  les  miniatures  de  la 
Bible  ôt  du  Livre  des  prières  de 
Charles  le  Chauve ,  qui  tiennent 
de  l'Antiquité. 

Mr  le  comte  de  Caylus  fait, 
au  fuj^et  des  Cafques ,  des  réâe- 
xiotis^que  nous  allons^  tranfcrir^  ici» 
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M  Souvent  le  bon  fens  fuffit 
»  pour  coimoître  la  première  ori— 
19  gine  des  uiages  fimples  &  coiii- 
»  muns,  ou  du  moins  pour  décou^ 
}»  vrir  le  motif  d'une  invention 
I»  utile  ou  nécefiaire ,  comme  pour 
9>  en  fuivre  la  marche  »  les  progrès 
j»;  &  les  variations*  Rarement 
n  néanmoins  a-t-on  des  preuves 
»  déciûves  à  produire,  poar  con» 
»  vaincre  Teiprit',  ou  dies  répon». 
n  fes  iatisfaiiântes  à  oppofer  i 
f»  ceux  ,  qui  penfent  dtfférem* 
n  ment.  Mais  >  plus  ces  heureu(ês 
3i  drconfiances  font  rares  ^  plus 
s»  auffieft-onflatté^quandonlet 
»  rencontre. 

n  L'invention  du  Cafque  eil 
it  celle  qui  me  paroit  réunir  cet 
n  avantagés  avec  plus  d'évidence; 
if  &  les  accroiflemens  fucceffi£s 
n  de  celte  arme  défehfive»  font 
»  confiâtes  par  les  monumens  an^ 
»  tiques  d'une  manière  fi  fenfible, 
»  qu'il  eft  difficile  de  n'en  être  pas 
3i  frappé. 

99  On  conçoit  aifément  qae  fi 
19  la  défenfe  ou  Ja  confervation  de 
99  la  tête  fut  un  des  premiers  ob- 
99  jets'  »  qui  attira  l'attention  des 
91  hommes  y  les  dépouilles  des 
n  animaux  furent  auffi  regardées 
99  comme  les  premiers  préiens  de 
9>  la  nature  ,  pour  fatisfaire  à  ce 
99  befoin.  Ces  dépouilles ,  utiles 
99  à  la  confervation  de  l'homme» 
99  devinrent  bientôt,  par  une  cou- 
99  féqueace  néceffaire ,  un  témoi*' 
99  '  gnage  confiant  de  force  &  de 
99  valeur.  Aui&  les  plus  anciens 
9»  •  Rois  y  comme  oh  le  voit  par 
99  ceux  d'Egypte  9  n^avoient  pas 
99  d'autre  marque  extérieure  de 
^  leur  autorité. 
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'  »  Il  réitlke  de  cette  obferva- 
i>  tion ,  que  les  monumens ,  oîi , 
w  fur  la  tête  des  homnles  »  paroît 
n  la  dépouille  des  animaux ,  font 
n  les  plus  anciens ,  ou  du  moins 
9>  les  copies  d'un  ufage^  qui  a 
p9  précédé  ceux  du  même  genre. 
n  Et  comme  les  nations,  d'un 
n  confentemenc  unanime  >  ont 
n  donné  cet  attribut  à  Hercule , 
n  on  peut  conclure  que  le  héros , 
n  oui  le  premier  a  porté  ce  nom , 
»  doit  avoir  vécu  dans  des  fiedes 
n  fort  reculés.  Quand  on  réfléchit 
n  même  fur  le  nombre  de  ceux , 
»  à  qui  l'antiquité  l'a  donné  ,  on 
»  eft  tenté  de  croire  que  le  nom 
I»  d'Hercule  n  étoit  qu'une  allégo- 
n  rie  i  appropriée  à  des  aâions  de 
»  forte  &  de  courage ,  qui  avpienc 
t>  pour  objet  le  bonheur  des  hom- 
ff  mes.  Mais  «  n'oublions  pas  qu'il 
-^  $9  ne. s'agit  ici  que  du  Cafque  en 
»  lui-même ,  c'eft-à-dire ,  de  Tes 
9f  progrès  relativement  à  la  folidi- 
f>  té,  à  la  forme  &  aux  orne- 
I»  mens. 

99  Les  monumens  Étrufques  dé- 
»  montrent  mieux  que  ceux  des 
»  autres  nations,  les  pafTages  fuc- 
9f  ceflifs  de  la  fimplicité  primor* 
9P  diale  aux  accroiflemens  d'une 
p  défenfe  plus  avantageufe  &  plus 
9»  ornée.  Le  grand  nombre  des 
9»  figures  cafquées ,  dont  le  Mu'^ 
V  faum  Etrufcum  eft  rempli,  don- 
»  ne  de  fortes  preuves  de  cette 
99  fucceffion.  Le  peu  qu'il  m'a  été 
«9  poffible  de  raflembler  en  ce 
•9  genre,  fufiiroit  encore  pour  l'é- 
99  tablir;  mais,  il  faut  avouer  que, 
99  malgré  le  fecours  qu'on  peut 
99  tirer  des  Recueils  ,  ils  ne  pré- 
»  fentent  point  encore  tous  les 
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99  degrés  par  lefquels  cette  arme 
99  détenHive  a  paué.  On  obferve 
99  d'abord  que  la  tête  de  Tanimal 
99  a  fervi  à  garantir  celle  de  Thom. 
99  me  ;  &  que  fî  tous  \qs  animaux 
99  féroces,  carnaiTiers  ou  cornus ^ 
99  ont  été  employés  à  cet  ufage 
99  dans  les  premiers  tems ,  la  dé- 
99  pouille  du  lion  a  été  préférée  à 
99  celle  des  autres.  Outre  qu'on  a 
99  toujours  attaché  de  l'honneur  à 
99  le  dompter ,  quoiqu'il  y  ait 
99  des  animaux  plus  dangereux  à 
99  combattre,  &  peut-être  plus 
99  difficiles  à  vaincre  ;  la  grandeur 
99  de  (à  peau  donnoit  la  tacilité  de 
99  couvrir  une  grande  partie  du 
99  corps ,  &  de  renouer  fès  pattes 
19  fur  la  poitrine  ,  comme  on  le 
99  voit  fur  une  in6nité  de  monii<^ 
99  mens.  •  • .  • .  Que  H  dans  la  fuii6 
99  les  hommes  ont  fabriqué  des 
99  Cafques  de  métal ,  ils  ont  con- 
99  fervé  long- tems  les  oreilles  de 
99  l'animal ,  &  les  ont  placées  aux 
99  côtés  de  la  calotte.  C'eft  ce 
99  qu'on  voir,&  chez  les  Étrufques, 
19  &  fur  des  monumens  bien  plus 
99  récent  Mais,  plufieurs  iiedes  ie 
99  font  écoulés  ,  avant  qu'on  ait 
99  atteint  Télégance ,  parce  qu'elle 
99,  eft  le  dernier  période  des  Arts  » 
99  &  que  fans  les  objets  de  com<- 
99  paraifon ,  il  eft  trè^-difficile  de 
99  la  (èntir. 

99  La  crinière  du  lion  ,  ogiiéô 
99  par  l'aâion  ,  a  vraifemblable- 
99  ment  donné  l'idée  de  la  crête  , 
99  qu'on  a  dans  la  fuite  ajoutée 
99  aux  Cafques  de  métal.  On  lui 
99  a  donné  quelquefois  une  gran- 
99  deur  ridicule ,  peli  proportion- 
99  née,  ôc  au  corps  auquel  elle 
19  étoit  attachée  »  &  à  la  taille  de 
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n  iliomme  qui  ta  portoîr.  Les 
»  Étrufques  &  les  Gaulois ,  Tran- 
»  (alpins  à  notre  égard  ,  ont  fur- 
9  pafTç  les  autres  nations  dans  cet 
»  excès  ,  que  le  dé<ir  de  fe  don- 
V  ner  un  air  formidable  ,  leur  a 
m  fans  doute  infpiré.  Mais  ,  il  me 
m  paroit  que  les  Étrufques ,  avant 
m  TiRtroduâion  de  ces  crêtes 
w  énormes  ,  ont  armé  leurs  Caf^ 
w  qoe»  de  deux  &  quelquefois  de 
»  trois  pointes.  J'en  juge  ainfi  fur 
»  ce  que  dans  le  tems  ob  cette 
9  irngufarité  fe  montre,  les  Ariif- 
»  te»  éritoient  de  repréfenter  un 
»  fïfage ,  fans  doute  faute  de  ta- 
»  lent  néceffaire  pour  exprimer 
»  cette  partie  du  corps  humain* 
»  Ce  n*eft  point  à  l'ignorance 
»  d*iïn  fèul  Artifte ,  qu'il  faut  s'en 
9  prendre.  Souvent  j*ai  eu  occa- 
»  fîon  de  foire  cette  remarque  , 
»  toujours  à  ta  vérité  fur  des 
9  pierres  gravées  ;  mais ,  j'en  ai 
»  m  plus  de  '  dix  ^  qui  n'étoient 
m  pas  ^e  ta  même  main  ;  Ql  ce 
»  Recueil  en  fournira  pluGeurs 
»  exemples.  Ces  peuples  s'apper- 
»  curent  apparemment  qu'il  leur 
w  Èttoit  ajouter  un  pareil  moyen 
m  d^attaque  à  une  arme  efTentiel- 
9  lement  faite  pour  la  défenfe ,  & 
9  k  ménager  une  refTource  utile 
9  dans  des  occafîons  preflantes, 
9  comme  pour  fe  dégager  des 
'9  mains  de  ceux  ,  qui  auroient 
9  Youtu  les  faifîr ,  ou  qui  les  au* 
1»  rotent  déjà  faits  prifonniers. 
9  Cet  ufage  particulier  aux  Étruf- 
9  ques  y  m'a  paru  digne  de  ré- 
9  marque. 
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M  Quant  aux.  peuples  policés  i 
»  tels  que  les  Grecs  &  ceux  qni 
n  leur  ont  fuccédé,  ils  ornèrent 
»  leurs  Cafques  avec  des  pana<- 
t9  ches  compofés  de  plumes ,  qui , 
»  par  l'agitation  du  vent  ,  ou  par 
n  TaSion  du  guerrier  ,  produî- 
n  foient  un  edSt  noble ,  riche  & 
n  agréable«  Ces  ornemens  ,  qui 
n  paroifTent  pour  la  plupart  avoir 
n  été  des  plutnes  d'autruche  f 
n  étoient  pour  l'ordinaire  établis  ^ 
n  non  fur  de  fimples  crêtes ,  mais 
»  fur  des  animaux  entiers ,  tenus 
n  d'une  petite  proportion  ,  & 
ff  prefque  toujours  choifîs  dans 
n  les  efpèces  malfaifantes.  Leur 
M  pofition  relevoit  le  goût  dé 
n  l'ornement  »  &  rappelloit  là 
»  première  origine  de  l'armure.  « 

CASQUE  DE  PLUTON  , 
(a)  célèbre  dans  la  Mythologie. 
On  dit  que  ce  Cafque  avoit  été 
donné  à  Pluton  par  les  Cyclopes , 
qui  l'avoient  forgé  en  même  tems 
qu'ils  forgeoient  la  foudre  de  Ju- 
piter. On  lui  attribuoit  une  vertu 
merveilleufe;  c'eft  que  quiconque 
l'avoit  fur  fa  tête  y  voyoit  tout  te 
monde ,  &  n'étoit  vu  de  perfon- 
ne  ;  expédient  fort  commode  pour 
exécuter  fans  beaucoup  de  rifquê 
les  entreprifes  les  plus  hazardeur 
fes. 

Il  eft  parlé  du  Cafque  de  Pluton 
dans  les  plus  anciens  Poètes  de  îa 
Grèce.  Homère  en  fait  mention 
dans  le  cinquième  livre  de  l'Ilia- 
de  i  où  il  dit  que  Pallas  mit  te 
Cafque  de  Platon  pour  fe  dérober 
aux  yeux  de  Mars  ;  c'eft  pour- 


(#)  Myth.  par  M,  PAbb.  Bin.  Tom.  !  de  TAcad,  des  Infcript.   &  Bell,  tcité 
ni*  pag.  S75,  ToiDk  VI.  ptg.  178.  Méffi.  [Tom,  III.  p.  78 >  79. 
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^oi  »  iî  X  a  bien  de  Tapparence 
^ue  c'eft  ce  Cafque  qui  depuis  a 
donné  aux  Poëtes  6c  aux  Roman* 
ciiers  ridée  de  ces  nuages  &  de 
ces  armes  enchantée»  ,  qui  ren« 
denc  les  Héros  mvifibles ,  &.  leur 
laiHent  la  liberté  de  voir* 
.  Perfée  ,  voulant  combattre  la 
Gorgone  Médufe  >  emprunta  le 
Cafque  de  Pluton. 

CASSANDANÉ ,  1C^/4/2(/tf. 
ne  ,  K(i^^ctfl<»h>t  (a)  fœur  d*Ota- 
nès ,  &  fille  de  Pharnafpès  Aché- 
àiénide.  £lle  avoit  époufé  Cyrus, 
fondateur  de  T Empire  des  Perfes* 

CASSANDRE  ,  Caffander  , 
Xatcffay/zDcç  *  {b)  chef  des  Thraces 
&  des.  Péoniens  y  qui  partirent 
avec  ,^xandre  pour  fon  expédi- 
tion d' Afie  ^  6c  qui  prenoient  tou- 
jours les  devans. 

CASSANDRE  ,  Cajfander  , 
Ket<r9-etyJ'poçy  (c)  fils  aîné  d'Anti- 
pater.  Il  accompagna  fon  père, 
un  des  lieutenans  d'Alexandre  » 
dans  l'expédition  de  ce  Prince  en 
Afie.  On  prétend  même  qu'il  eut 
beaucoup  de  part  à. la  9iort  d'A- 
lexandre, lui  ayant  fait  donner 
par  lollas  »  fon  frère  cadet  ,  le 
polfon  qu'il  avoit  apporté  de  Grè- 
ce. Quoi  qu'il  en  foit  ,  après  la 
Biott  du  Roi,  Caflandre  eut  en 
partage  la  province  de  Carie. 

Antipater  étant  au  lit  de  la 
mort  ,  Démadès  lui  fut  député 
avec  fon  6Is  par  les  Athéniens. 
Caflandre  étoit  alors  iziaître  abfo- 

-   (a)  Herod.  L.  II.  c.  i .  L.  III.  c.  s. 

(h)  Roll.  HHi.  Ane.  Tom.  III.  p.  ^69. 
,  (e)  Diod.  Sicul.  pag.  628  >  6^9*  6^3. 
ér  feq»  Juft.  L.  XII.  c.  14.  L.  KIII.  c.  4. 
L.  xrv.  c.  5  ,  «.  L.  XV.  c.  I.  &  feq. 
L.  XVÏ.  CI,  ».  Pauf.  p.  10.  &  feq.  Q. 
Cuit.  L.  X.  C.  4  »  10*  Corn»  Nep«  ia 


lu  des  aiFaIrés  ;  &  il  venoit  d'intcF* 
cepter  une  lettre  ,  que  ce  mênie 
Démadès  écrivoit  à  Antigonus 
dans  TAfie  ,  pour  le  preiler  de 
venir  promptement  fe  rendre 
maître  de  la  Grèce  &  de  la  Ma- 
cédoine ,  qai  ne  tenoient  plus  ^ 
difoit-il  ,  qu'à  un  filet  vieux  6c 
pourri  ,  en  fe  moquant  ainfi 
.  d'Antipater.  Dès  que  CafTaodiie 
les  vit  arriver  à  fa  cour,  il  les  fit 
arrêter  l'un  &  l'autre  ;  6c  prenaat 
d'abord  le  fils  ,  1  égorgea  fous  les 
yeux  de  fon  père  ,  &  (i  près  de 
lui  ,  que  le  fang  rejaillit  fur  feii 
habits  ,  &  qu'il  en  fut  tout  en(â&- 
glanté.  £n(uite  »  après  lui  avoir 
reproché  (on  ingratitude  &  fa  per- 
fidie ,  &  l'avoir  accablé  d'injures  ^ 
il  le  tua  aufli  lui-même  fur  le  corps 
de.  fon  fils.  Cette  hiftoire  eft  ra- 
contée bien  différemment  par 
Diocibre  de  Sicile. 

Cependant ,  mourut  Antipater» 
&  en  mourant  il  nomma  pour 
conimandant  général  Polyfper- 
chon ,  le  plus  ancien  des  capitaines 
qui  eût  fefvi  fous  Alexandre ,  & 
le  plus  eOimé  dans  la  Macédoine  ( 
&  il  ne  laifla  à  (on  propre  fils 
Caflandre ,  que  la  féconde  place 
de  TEmpire  fous  le  nom  de  Chi* 
llarque  ,  ou  commandant  de  mille 
hommes.  Ce  titre  avoit  été  porté 
d'abord  à  un  grand  éclat  par  les 
rois  de  Perfe ,  &  confervé  enfuite 
dans  la  même  fplendeur  &  dans 
les  mêmes  prérogatives  par  Aie* 

Eumen.  c.  13.  in  Phodon.  c.  » ,  ).  P1ut« 
Tpm.  I.  pag.  384  ,  70s  ,  706 ,  75  T  >  75^  ». 
896.  Roll.  Hilt.  Ane.  Tom.  III.  p.  8ox  » 
80).  Tom.  IV.  pag.  aj.  &  fmiv.  Mém. 
de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.^ 
Tom.  VHI.  p.  i6x.  é-  friv.  Tom.  XVfc 
pag.  188.  &  fmv» 
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arandre ,  lorfqu'il  Te  laîfTa  aller  II 
rimitacion  du  fafle  des  Orientaux, 
C'eft    pour    cela   qu'Antipater , 
voyant  fon  fils  encore  très-jeune, 
jugea  à  propos  de  ne  lui  aflîgner 
que  cette  féconde  place.  Mais  , 
CafTandre  ne  fut  pas  fur  cet  arti- 
cle du  même  avis  que  fon  père  9 
&    trouva    très  -  mauvais  qu'un 
étranger  fuccédât  à  une  dignité  , 
dont  il  fe  jugeoit  lui-même  très- 
digne,  &~  qu'il  croyoit  avoir  mé- 
ritée d'ailleurs ,  par  les  preuves  de 
capacité  &  de  courage  ,  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  données.  Il  fe  retira 
d'abord  à  la  campagne  avec  un 
certain  nombre  d'amis ,  &  profi- 
tant-là  du  loifir  Si  du  (ilence  de 
leur  féjour  ,  il  entra  en  converfa- 
tion  avec  eux  fur  les  affaires  pu- 
*    bliques.  Les  prenant  même ,  de 
tems  en  tems ,  chacun  à  part ,  & 
les  flattant  par  de  grandes  efpé- 
rances,  il  les  difpoioit  à  le  foû- 
fenir  dans  (es  prochaines  entrepri- 
fès^  Bientôt  après  ,  il  envoya  des 
députés  fecrets  à  Ptolémée ,  par 
l'entremife  defquels  lui  rappellant 
Tamitié  ,  qui  étoit  déjà  entr'eux  , 
il  l'invitoit  de  fe  joindre  à  lui ,  & 
de  faire  p^fTer  încefTamment  une 
flotte  de  la  mer  de  Phénicie  dans 
rHellefpont.    Il  prit  les  mêmes 
mefures  à  l'égard  de  plufieurs  au- 
tres Princes  ou  Capitaines  diflin- 
gués  f  pendant  que  lui-même  , 
pafTant  les  journées  entières  à  la 
chafle  9  cachoit  Ces  projets  ambi- 
tieux feus  l'apparence  de  roifiveté 
&  de  la  retraite. 

Dès  qu'il  eut  difpofë  toutes 
chofes  pour  fon  départ,  il  fortit 
lècrétement  de  la  Macédoine  ^  & 
abordant  en  la   Cherfonèfe  ,  il 


c  A 

pafTa  ÎncefTamment  dans  THelIeP 
pont.  Se  tranfportant  de- là  auprès 
d'Antigonus    plus    avancé    dans 
TAfie ,  il  lui  demanda  fon  fecours» 
en  l'afTurant  que  Ptolémée  fe  join- 
droit  à  lui  dans  la  même  caufe. 
Antigonus  reçut  favorablement  fa 
propofitîon.  il  lui  promit  de  pren- 
dre fes  intérêts ,  oc  de  lui  fournir 
incefTamn^^nt  des  troupes  de  tner 
&  de  terre.  La  chofe  fut  exécutée  ; 
&  CafTandre  ,   avec  trente- cinq 
vaifTeaux   longs  &  quatre  mille 
hommes  de  troupes ,  vint  aborder 
au  Pirée ,  port  d'Athènes.  II  y  fut 
introduit  par  le  gouverneur  Nica- 
nor  y  qui  le  rendit  maître  de  toute 
l'étendue  du  port  ;  tandis  a^e  lui- 
même  continuoit  de  garderie  fort 
de  Munychie  ,  avec  un  nombre 
convenable  de  foldats.  Enfuire , 
CafTandre ,  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes &  aidé  des  Éginetes ,  inveflit 
ï'ifle  de  Salamine  ,   trop  voifine 
d'Athènes  pour   n'être  pas  con- 
traire à  lui.  Comme  il  ne  ~man- 
quoit  ni  de  foldats  ni  de  traits ,  il 
réduifit  bientôt  cette  ifle  à  la  der- 
nière extrémité.  Elle  étoit  far  le 
point  de  fe  rendre  ,  lorfque  Po- 
lyfperchon  envoya  à  fon  fecours 
une  fiotte  &  des  foldats.  CafTan- 
dre ne  jugea  pas  à  propos  de  les 
attendre  ,  &  partant  de-là  il  re-« 
vint  devant  le  Pirée. 

Les  Athéniens ,  chez  qui  regnort 
alors  un  grand  trouble ,  voyant 
qu'ils  A'avotent  aucun  fecours  à 
efpérer,  ordonnèrent,  d'un  com- 
mun confentement ,  qu'on  enver- 
roit  à  CafTandre  des  députés  pour 
fçavoir  à  quelles  conditions  on 
pourroit  faire  la  pair.  On  convint 
de  part  &  d'autre,  que  les  Athér 
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llièiis  demeureroient  maîtres  de  la 
ville^des  terres,  de  leurs  revenus  & 
des  vaifieaux.  Quant  à  la  citadel- 
le,  il  fut  réglé  qu'elle  refteroit  au 
pouvoir  de  CafTandre  y  jufqu'à  ce 

Îu'il  eût  terminé  la  guerre  avec  les 
Lois.  Par  rapport  aux  affaires  de 
la  République  ^  il  fut  réfolu  que 
ceux  f  qui  pofTéderoient  dix  mines , 
de  revenu ,  qui  font  dix  mille  drag- 
mes ,  auroient  parc  au  gouverne- 
ment ;  ce  qui  étoit  la  moitié  moins 
que  lorfqu*Antipater  fe  rendit 
03aitre  d'Athènes*  £nfin,  les  Athé- 
niens permirent  à  Caffandre  de 
choifir  un  citoyen  tel  qu'il  lui  plai- 
toit  pour  gouverner  la  Républi- 
que. Démétrius  de  Phal^re  fut 
choiii  pour  remplir  cette  dignité , 
fur  la  fin  de  la  troifième  année  de 
la  115e  Olympiade. 

Envirpn  ce  même  tems ,  Nica- 
iior  rentra  dans  le  Pirée ,  à  la  tête 
de  fa  flotte ,  décorée  de  tous  les 
ornemens  de  la  viâoire.  Carflan- 
dre  lui  fit  d'abord  un  accueil  très- 
favorable.  Mais ,  remarquant  bien- 
tôt en  lui  beapcoup  d'orgueil  & 
de  préemption  ,  &  voyant  de 
plus  qu'il  s'obftinoit  à  maintenir  fa 
propre  garnifon  dans  Munychie 
pour  (es  vues  particulières  ,  il  le 
ot  tuer  (ècrétement.  AufÉ-tôt 
«près  f  il  paiTa  en  Macédoine  »  oii 
il  attira  bientôt  un  grand  nombre 
de  gens  à  Ton  parti.  Beaucoup  mê- 
me de  villes  Grecques  fe  laiUerent 
entraîner  par  cet  exemple  ^  &  fe 
mirent  fous  la  proteâion  de  Caf- 
fandre.  Cat  ,  Polyfperchon  fe 
comporjtoit  avec  peu  de  fagefle  8c 
beaucoup  de  négligence  dans  la 
tutele  des  Rois  »  dans  le  gouver- 
nement de  rÉcat  &  dans  l'entre-» 
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tien  des  alliances  étrangères  donc 
il  étoit  chargé  ;  au  lieu  que  Caf- 
fandre ,  entrant  avec  intelligence 
dans  le  détail  de  toutes  les  affai- 
res y  &  traitant  d'une  manière 
eratieuie  avec  tout  le  monde,  fâi- 
loit  aimer  ou  fouhaiter  fon  gou* 
vernement. 

Cependant  »  Olymphis  ,  mère 
d*Âlexandre  ,  que  Polyfperchon 
a  voit  rappellée  en  Macédoine  » 
s'étant  rendu  la  maitrefTe  des  afEû- 
res ,  fit  mourir  Aridée  ou  Philip- 
pe ,  qui  portoit  depuis  fix  ans  6l 
quatre  mois  le  titre  de  Roi.  Sa 
femme  Eurydice  eut  le  méoie 
fort.  Olympias  lui  envoya  an 
poignard  ,  une  corde  &  de  la  ci* 
eue ,  ne  lui  laifTant  que  le  choix  de 
la  mort.  Elle  choifit  la  corde ,  Sl 
s'étrangla,  après  avoir  prononcf 
mille  imprécations  contre  fon  en« 
nemie  &  fa  meurtrière.  Nicanor  , 
firere  de  CafTandre,  &  cent  des 
principaux  amis  de  ce  dernier  » 
turent  auffi  mis  à  mort.  Tant  de 
cruautés  ne  demeurèrent  pas  im- 
punies. Olympias  s'étoit  retirée 
dans  Pydna ,  &  y  avoit  mené  avec 
elle  le  jeune  roi  Alexandre  avec 
Roxane  fa  mère  ,  TTheffalonice  » 
fœur  d* Alexandre  le  Grand,  & 
Deidamie  fille  d'Éacide,  roi  des 
Épirotes  ,  &  fœur  de  Pyrrhus. 
CafTandre  ne  perdit  point  de  tems , 
&  vint  l'y  afiliéger  par  terre  &  par 
mer.  Éacide  fe  préparoit  à  porter 
du  fecours  aux  PrincefTes  ,  &  écoit 
déjà  en  marche  ;  mais  ,  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  ,  qui  al* 
loit  malgré  elle  à  cette  expédition , 
fe  révoha  contre  le  Roi ,  &  étant 
retournée  en  Épire ,  le  condam- 
na à  l'exil.  On  tua  tous  fes  amis , 
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&  on  en  auroic  fait  autant  de  Pyr- 
rhus ,  fils  d'Éacide  ,  qui  n*étoit 
qu'un  enfant ,  fi  de  fidèles  domef- 
tiques  ne  Tavoient  heureufement 
dérobé.  L'Épire  auffi-tôt  fe  dé- 
clara en  h^ear  de  Caflandre,  qui 
y  envoya  Lycifque ,  pour  pren- 
dre foin ,  en  (on  nom ,  des  affaires 
&  du  gouvernement. 

Il  ne  reiloit  plus  de  reflburce  à 
Olympias ,  que  du  côté  de  Po- 
lyfperchon  ,  qui  étoit  aftuellement 
en  Perrhébie ,  petite  province  fur 
les  confins  de  rÉtolie,.&  qui  étoit 
près  d*aller  la  fecourir.    Mais  , 
CafiTandre  envoya  contre  lui  Gal- 
les ,  un  de  fes  généraux ,  qui  lui 
débaucha  la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes ,  <6c  Tobligea  de  fe  re- 
tirer dans  Naxie,  ville  de  Perrhé- 
hie  ,  où  il  l'afiiégea.  Olympias, 
qui  avoit  fouffert  avec  un  courage 
invincible  tous  les  maux  d'une  u- 
mine  extrême ,  ayant  perdu  toute 
efpérance  de  fecours  ,  fut  enfin 
contrainte  de  fe  rendre  à  difcré- 
tion.  CafTandre ,  pour  s'en  défaire 
d'une  manière  moins  odieufe ,  inf- 
pira  aux  parens  des  principaux 
officiers  »  qu'Olympias  avoit  fait 
mourir  pendant  fa  régence  ,   de 
l'accufer  dans  l'aiTemblée  des  Ma- 
cédoniens ,  &  de  demander  ven- 
geance des  cruautés ,  qu'elle  avoit 
exercées.  Ils  le  firent  ;  &  après 
Gu*on  les  eut  oui$ ,  elle  fut  con- 
damnée ,  quoiqu'abfente  ,  à  mou- 
rir ,  fans  que  perfonne  prit  fa  dé- 
fenfe.  L*arrêt  de  mort  ainfi  pro- 
noncé ,  Caiïandre  lui  fit  propofer 
par  quelques  amis  de  fe  retirer  à 
Athènes  ,  promettant  de  lui  four- 
nir une  galère,  quand  elle  vou- 
droit ,  pour  l'y  tranfporter.  Son 
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deiTeîn  étoit  de  la  faire  périr ,  dès 
qu'elle  feroiten  mer,  &  de  pu- 
blier par  toute  la  Macédoine,  que 
les  dieux,  irrités  de  fes  horribles 
cruautés  ,  Tavoient  abandonnée  à 
la  merci  des  flots.  Car ,  il  craignoit 
un  retour  de  la  part  des  Macédo- 
niens ;  &  il  vouloir  rejetter  fur  la 
providence  ce  que  la  perfidie  avoit 
d'odieux. 

Mais,  Olympias  répondit  fiè- 
rement qu'elle  n'étoit  point  fem-' 
me  à  prendre  la  fuite ,  &  deman- 
da à  plaider  fa  caufe.  Caflandre 
n'avoit  garde  d'y  confentir ,  ayant 
tout  heu  de  craindre  que  le  (bu- 
venir  de  Philippe  &  d'Alexandre , 
pour  qui  les  Macédoniens  confer- 
yoient  un  ibuverain  refpeâ ,  ne 
leur  Ht  changer  tout  à  coup  de 
fentiment.  Il  envoya  donc  fur  le 
champ  deux  cens  foldats ,  dévoués 
à  fa  paffion  ,  pour  la  tuer.  Mais  , 
quelque  déterminés  qu'ils  fuflent , 
ils  ne  purent  foûtenir  l'éclat  de 
majeûé ,  qui  partoit  des  yeux  & 
du  vifâge  de  la  Princefle ,  &  ils 
fe  retirèrent  fans  avoir  exécuté 
leurs  ordres.  Il  fallut  employer , 
pour  ce  meurtre ,  les  parens  de 
ceux  qu'elle  avoit  fait  mourir ,  qui 
furent  ravis  de  fatisfaire  leur  ven- 
geance particulière ,  en  faifant  leur 
cour  à  Caflandre. 

La ''fortune,  ayant  porté  juC- 
ques-là  les  fuccès  de  Caflandre , 
fit  naître  dans  fon  ame  l'efpérance 
de  monter  fur  le  trône  de  Macé- 
doine. Ce  fut  même  dans  cette 
vue  qu'il  époufa  Theflialonice  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  pour 
fe  donner  une  apparence  de  droit 
héréditaire  à  cette  couronne.  Il  fit 
bâtir  auprès  de  Pallene  une  ville  , 

qu'il 
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l{U*iI  nomma  CafTandrie  de  foft 
nom ,  dans  laquelle  il  Kit  palier  les 
habitans  de  *  plufieurs   villes    de 
cette  Cherfonèfe  ou   langue  de, 
terre,  &  fur  tout  ceux  de  I^tidée., 
avec  un  grand  nombre  d'Olyn- 
thiens.  Cailandre  attribua  aux  ha» 
A  bitans  de  fa  ville  ^  une  grande 
•  étendue  d'excellentes  terres  ;  ce 
qui  contribua  beaucoup  à  l'ac* 
croiiTement  de  leurs  ricneiTes  ,  & 
rendit  biemôt  Cailandrie  une  des 
villes  les  plus  confidérables  de  la 
Macédoine.  Il  lui  avoit  bien  paiTé 
par  refprit  de  fe  défaire  du  jeune 
Alexandre  &  de  fa  mère  Roxane  » 
pour  faire  vaquer  la    fucceffion 
naturelle  de  la  couronne.  Mais, 
voulant    fonder    auparavant    ce 
qu'on  penferoit  dans  le' public  de 
la  mort  d'C/lympias  ,  &  ne  fça- 
chant  pas  bien  encore  en  quelle 
fituation  étoic  I4  fortune  d'Ami- 
£ohus ,  il  fe  contenta  pour  lors  de 
taire  enfermer  Roxane  &  fon  fils 
dans  la  citadelle  d' Amphipolis , 
fous  la  garde  de  Glaucias  ,  un  de 
fes  minières  les  plus  dévoués.  Il 
fit  ôter  à  ces  prifonniers  tous  les 
cfHciers  attachés  à  leur  perfonne  , 
comme  pour  écarter  d'eux  tout 
indice  de  royauté ,  &  leur  laifTer 
toute  l'apparence    de  perfonnes 
privées.  Prenant  enfuite  lui-même 
'        des  airs  de  Roi,  il  eut  foin  de 
faite  enfevelir  à  Éques  de  Ma- 
cédoine, £urydice  &  Philippe  fon 
ëpoux  ,  au{H-bien  qu'un  nommé 
Cinna  qu'Alcétas  avoit  tué  ,  en 
acdompagpanc  cette  cérémonie  de 
jeux  funèbres ,  comme  on  le  pra- 
tiquoit  à  Tégard  des  Rois.  Se  dif- 
pofant  enfuite  .à  une  expédition 
dans  le  Péloponnèse  ,  il  y  ât  inf- 

Tom.  IX. 
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crlreks  plus  braves  des  Macédo- 
niens. 

CaiTandre  ,  fortanc  en  armes 
de  la  Macédoine ,  vouloit  d'abord 
chafTer  du  Péloponnèfê  Alexan* 
dre  fils  de  Polyfperchon.  Car  ^ 
celui-ci ,  refté  feul  en  état  de  lut 
réfifterf  s'étoit  emparé  de  quel- 
ques places  fortes.  CaiTand  etra- 
verfa  d'abord  la  ThefTalie  fan^  au-i 
cune  oppofition  ;  mais ,  trouvant 
à  Pyles  les  pafTages  défendus  par 
les  Etoliens,  ce  ne  fut  pas  fans 
peine ,  que  les  a^ant  forcés  ,  il  ar- 
riva ennn  danslaBéotie.  Là,  rap-* 
pellant  de  tous  côtés  ce  qui  reçoit 
encore  de  Thébains ,  il  entreprit 
de  rebâtir  Thebes^  jugeant  qu'il 
avoit  la  plus  belle  occafion  dit 
monde  d'afTurer  fa  propre  gloire , 
en  tirant  de  Ces  ruines  une  ville 
fameufe  par  les  exploits  de  fes 
citoyens ,  &  par  les  fables  mêmes 
de  fon  origine.  Caflandre  ,  ayant 
entrepris  enfuite  d'entrer  à  main 
armée  dans  le  Péloponnèfe,  ÔC 
trouvant  Tifthme  défendu  par 
Alexandre  ,  fils  de  Polyfperchon  , 
tourna  du  côté  de  Mégare  ;  d'oii 
il  fit  équiper  des  barques  ,  pro* 
près  à  tranfporter  à  Épidore  fes 
éléphans.  Paflant  de-là  à  Argos  , 
il  obligea  les  habitans  de  cette  vil* 
lé  d'abandonner  l'alliance  ,  qu'ils 
avoient  faite  avec  Alexandre  pour 
entrer  dans  fon  parti.  Il,  en  ht  de 
même  à  l'égard  des  habitans  de 
toutes  les  villes  de  la  MelFéniC)  à 
l'exception  d'Ithome  feule.  11  prie 
Hermionide  par  coiiapofition.  En- 
fin ,  lorfqu' Alexandre  cherchoit  à 
en  venir  avec  lui  à  un  combat  ré- 
glé ,  il  laifTa  dans  Gérahie  auprès 
de  rifthme,  deux  mille  hommes 
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fous  le  commandement  de  Moly- 
eus  &  s'en  revint  en  Macédoine. 

Quelque  tems  après ,  apprenant 
l'arrivée  d*Ariftodème  dans  le  Pé- 
loponnèfe  &  le  grand  nombre  d'é- 
trangers qui  y  étoient  abordés  à  fa 
fuite ,  il  effaya  d*abord  de  défa- 
bufer  Polyfperchon  de  Ia4iaifon, 
ou  il  paroiflbit  être  avec  Antîgo- 
lius*  Mais ,  comme  Polyfperchon 
lie  fe  rendoit  pa»  à  cet  avis ,  Caf- 
fandre  afiembla  des  troupes ,  à  la 
tête  defquelles  il  jraverfa  la  Thef- 
falie  pour  arriver  dans  la  Béotie* 
Là  ayant  aidé  les  Thébains  à  re-^ 
lever  leurs  murailles,  il  pafla  dans 
le  Péloponnèfe ,  &  après  avoir 
pris  Cenchrèes ,   il  ravagea  'tout 
le  territoire  des  Corinthiens.  Ayant 
enlevé  encore  deux  autres  forts  , 
il  en  renvoya  ,  fur  leur  ferment , 
les  garnirons  qui  y  avoienrété  mi- 
fes  par  le  fils  dé  Polyfperchon;  Se 
tranfportant  au{Ii-tôt  a  Orchomè-' 
ne  ,  il  y  fut  introduit ,  après  les 
premiers  afTauts,  par  les  ennemis 
du  même  Alexandre  ;  &  s'étant 
afluré  de  la  citadelle  par  Tes  pro- 
pres troupes ,  il  permit  auk  ci- 
toyens de  faire   ce  qu'ils    vou- 
droient  des  amis  d'Alexandre ,  qui 
s'étoient  réfugiés  dans  lé  temple 
de  Diane.  Auffi-tôt ,  les  Orcho- 
méniens  les  tirant  de  cet  afyle, 
malgré  la  qualité  qu*ils   fe  don* 
noient  de  fupplians  de  la  DéeflTe, 
ils  les  égorgèrent  tous  ,  contre  les 
loix  &  les  mœurs  de  la  Grèce. 

CaHandre ,  paifant  de-là  dans 
la  Meffénie ,  &  trouvant  la  capita- 
le de  cette  province  défendue  par 
Polyfperchon  même  ,  ne  jugea 
pas  à  propos  pour  lors  de  ramé<* 
ger.  Ainfi ,  pailant  dans  T  Arcadie  ^ 
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3  y  lalfla  Damis  gouverneur  de  la 
ville  principale  ;  &  venant  à  Ar- 
£os  ,  où  il  fit  célébrer  les  jeux 
jNéméens ,  il  revint  de-là  en  Ma- 
cédoine. D'abord  après  fa  retrai- 
te ,  Alexandre  ,  parcourant  avec 
Ariftodème  les  villes  du  Pélopon* 
nèfe ,  s'occupoit  à  rendre  la  liber*  p 
té  à  toutes ,  &  en  chaHbit  les  gar-  • 
nifons  -de  Caflandre.  Celui-ci ,  ink 
formé  de  cette  entrepriiê,  lui  dé- 
puta Prépélas  pour  l'inviter  à  re- 
noncer au  parti  d'Antigonus ,  &  à 
prendre  plutôt  le  fien.  Il  lui  pro- 
mit, à  cette  condition ,  de  lui  don* 
ner  le  commandement  général  des 
troupes  du  Péloponnèfe  ;  ce  qu'il 
accompagneroit  de  tous  les  titres 
d'honneur ,  qu'il  pourroit  fouhai- 
ter.  Alexandre  ^  voyant  qu'il  ob- 
tenoit  par- là  une  dignité,  pour  la- 
quelle feule  il  avoir  combattu  juf- 
qu'alors  contre  CafTandre  ipême , 
accepta  cette  offre  »  &  f^t  aufli- 
tôt  déclaré  commandant  général 
du  Péloponnèfe.- 

CafTandre  ,-  fçachant  que  les 
Étoliens,  qui  avoient  fait  alliance 
d'armes  avec  Antigonus  ,  étoient 
aâuellement  en  guerre  avec  ies 
Acarnaniens  ,  jugea  qu'il  étoit  de 
fon  intérêt  de  fe  Joindre  à  ceux- et 
pour  abaifler  les  premiers.  C'eft 
pourquoi,  fortant  de  la  Macédoi-* 
ne  avec  une  forte  armée  >  il  vint 
camper  dans  TÉtolie  fur  les  bords 
d'un  fleuve  ,  nommé  Campylus. 
Formant  là  une  âfFemblée  d' Acar- 
naniens ,  il  leur  représenta  qu'ayant 
été  de  tout  tems  inquiétés  par  les 
attaques  de  leurs  yoifins  ,  il  leuf 
convehoit  d'abandonner  les  fons 
&  les  hauteurs,  où  ils  fe  retiroient 
féparément  les  uns  des  autres. 
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{3o(i#habiter  un  petit,  nônïbre  de 
villes  9  o\x  iU  feroient  plufieurs 
enreinble,&  par  conféqueot  plus  à 
portée  de  fe  défendre  réciproque- 
ment contre  le&  irruptions  fubites 
&  fréquentes  de  leurs  ennemis. 
Les  Acarnaniens  ,  fe  rendant  à 
ces  remontrances  ,  fe  réunirent 
pour  la  plupart  dans  leur  ville 
de  Stratus ,  place  très-grande  6c 
déjà  fortifiée. Les  Œniades  &i  quel- 
ques autres  fe  retirèrent  à  Saurie  ; 
6t  les  Dériens  ,  avec  tous  les  au- 
tres y  à  Agrinium.  Caflandre  » 
laiflant*là  Lydfcus  avec  un  nom- 
bre fuffifant  de  troupes ,  &  chargé 
d*aider  en  tout  les  Acarnaniens , 
vint  lui-même  à  la  tête  de  fon 
armée  devant  Leucade  ,  &  mît 
par  fes  ambaffadeurs  cette  ville 
dans  fon  parti.  Se  jettant  de-là 
dans  la  province ,  nommée  Adria, 
il  y,  prit  d'emblée  la  ville  d'Apol^ 
lonie.  PafTant  enfuite  dans  llllyrie, 
&  ayant  traverfé  le 'fleuve  Dri- 
nus,  il 'livra  bataille  à  Glaucias» 
roi  des  Illy riens.  Sorti  vainqueur 
du  combat  >  il  fit  avec  le  vaincu 
un  traité ,  par  leqtiel  il  étoit  in- 
terdit à  ce  dernier  %attaquer  aui- 
cun  des  alliés  de  Caflandre.  Ayant 
enfin  attiré  à  fon  parti  la  ville  des 
Épidamnes  ,  qui  reçut  une  garni- 
ion  de  fa  part ,  il  revint  dans  la 
Macédoine. 

Il  y  apprit  qu'on  attaquoit  dans 
la  Carie  toutes  les  villes  alliées  à 
Ptolémée  &  à  Séleucus  »  avec  les- 
quels ils  s'étoit  ligué  contre  An- 
tigonus.  Lyfimacnus  étoit  aufli 
entré  dans  leur  ligue.  Sur  cette 
nouvelle ,  il  envoya  des  troupes 
dans  cette  province  ,  non  feule*- 
ment  dans  la  vue  de  fecourir  (es 
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alliés  ,  mais  encoce  pour  jetter 
Antigonus  dans  des  embarras ,  qui 
l'empêchaflent  de  pafler  en  £uro* 
pe.  Il  manda  ,  outre  cela ,  à  Dé« 
métrius  de  Phalere  &  à  Dénys  ^ 
qui  gardoient  aâuellement  le  fort 
de  Munychie»  d'envoyer  incef* 
famment  vingt  vaifleauxdans  Ttil^ 
de  Lemnos.  Mais,  Antigonus  inf* 
truit  par  cette  entreprife  de  Caf- 
fandre ,  des  projets  qu'il  formoit 
fur  l' Afie ,  laifla  fon  fils  Démétriuf 
dans  la  Syrie  ,  avec  ordre  d  ob- 
ferver,  &  même  de  furprendrè  les 
troupes  de  Ptolémée ,  fi  elles  en* 
treprenoient ,  comme  on  en  avoît 
le  foupçon  ,  de  pa0er  dans  la  Sy^ 
rie.  Pour  lui  ,  il  partît  à  la  têt^ 
d'une  armée  ;  mais ,  arrêté  par  les 
neiges  du  mont  Taurus  ,  il  fut 
obligé  de  revenir  dans  la  Ciliciet» 
Cependant  ,  Caflandre,  pofledoit 
déjà  la  Carie.  Toutefois,  las  de 
la  guerre ,  il  figpa  avec  Antigonus 
un^  traité ,  par  lequel  il«lui  cédoit 
tous  les  foldats ,  qp'il  avoit  de  ce 
côté- là,  à  condition  qu'il  mettroit 
en  liberté  les  villes  Grecques ,  6c 
qu'il  lui  laifleroit  à  lui-même  pour 
toujours  la  Satrapie  qu'on  lui  avoit 
donnée ,  dès  la  première  diflribu- 
tion  qui  avoit  été  faite^.  De  foa 
côté  ,  Caflandre  promettoit  de  de- 
meurer inviolablement  attaché  à 
Antigonus.  Il  lui  donna  même  foa 
frère  Agathon  en  otage  de  cette 
alliance.  Mais,  peu  de  jours  après, 
s'étant  repenti  de  ce  traité  »  il  lui 
enleva  fon  frère  fecrétement  ,  ôf 
envoya  à  Ptolémée  &  à  Séleucus 
une  ambaflade ,  par  laquelle  il  tes 
prioit  de  venir  inceflamment  à 
îbn  fecours.  Antigonus  ,  indigné 
de  ce  procédé  j  fit  partir  des  trou- 
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pes  de  mer  &  de  terre  pour  la 
délivrance  des  villes  »  dont  Caf- 
fàndre  s'étoic  emparé  fous  le  voile 
du  traité  précédent.  La  Carie  ren- 
tra fous  Ton  obéiflance. 

Antigonus  lui-même  ,  s*étant 
abouché  avec  Caiïandre  dans 
l'Hellefpont,  ils  ne  purent  con- 
venir de  leurs  faits  entr'eux  „  &  fe 
(épatèrent  fans  avoir  rien  conclu  ; 
&  CafFandre  >  ne  comptant  plus 
fur  la  paix  ,  réfolut  de  prendre, 
comme  auparavant ,  la  fupériorité 
dans  la  Grèce.  Auffi  tôt,  il  vint, 
accompagné  de  trente  vaifTeaux  , 
former  le  fiege  d'Orée  en  Eubée. 
Il  avoit  fait  aux  murailles  de  cette 
ville  des  attaques  continues  ;  &  il 
ëtoît  fur  le  point  de  l'emporter 
d'affaut ,  lorfque  Télefphorus  ar« 
riva  du  Péloponnèfe  ,  à  la  tête  de 
vingt  vaiffeaux  chargés  de  mille 
hommes,  &  Médius,  de  TAfie, 
accompagné  de  cent  autres ,  au 
fecours  de  cette  place.  Ces  deux 
Généraux  9  voyant  les  vaifleaux 
de  Caflandre-,  qui  bordoient  Tin- 
tériçur  du  port ,  y  mirent  le  feu , 
qui  en  brûla  quatre  >  6c  endom- 
magea tous  les  autres.  Mais ,  les 
Athéniens  ayant  envoyé  du  fe- 
cours à  cette  flotte  maltraitée, 
elle  eut  le  courage  de  fe  jetter  fur 
des  ennemis  qui  la  méprifoient; 
&  les  vaiffeaux  Nie  Caffandre  , 
tombant  fur  ceux  de  leurs  adver- 
faires ,  en  coulèrent  un  à  fond  ,  &L 
en  prirent  trois  avec  tous  les  hom- 
mes qui  étoient  dedans. 

L'an  311  avant  Jefus-Chrift, 

Caffandre  ,  Ptoiémée  &  Lyfima-* 

chus  firent    avec    Antigonus  un 

traité  ,  dont  un  des  articles  portoit 

que  Caffandre  feroit  le  Comman- 
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dant  général  de  l'Europe,  jt4E}u'à 
la  majorité  d'Alexandre  ,  fils  de 
Roxane«  Les  contendans  ne  s'en 
tinrent  pourtant  pas  à  leurs  pro- 
pres conventions  ;  &  chacun 
d'eux  ,  fous  des  prétextes  appa- 
rens  ,travailloit  à  s'agrandir.  Caf^ 
{àndre  en  particulier ,  voyant  croî- 
tre- le  jeune  Alexandre  ,  &  lui 
étant  revenu  que  les  Macédo* 
niens  difoient  fouvent  entr'eux 
qu'il  étoit  tems  de  le  tirer  de  fa 
prifon ,  &  de  le  mettre  fur  le  trô- 
ne de  fon  père ,  donna  ordre  à 
Glaucias  ,  auquel  il  avoit  confié 
la  garde ,  &  de  l'enfant  &  de  la 
mère  ,  de  les  égorger  fecrétement 
l'un  6c  l'autre  ,  6c  de  cacher  Jeurs 
corps  *,  ce  qui  fut  exécuté.  A  cette 
nouvelle  ,  non  feulement  Caffan- 
dre ,  mais  Lyfimachus ,  Ptoiémée 
6l  Antigonus  furent  délivrés  de  la 
crainte  des  prétentions  de  ce  Prin- 
te  fur  les  provinces  qui  leur 
étoient  échues.  Car,  n'y  ayant 
plus  d'héritier  légitime  de  l'Empire 
d'Alexandre ,  chacun  d'eux  fe  flat- 
ta de  demeurer  fouverain  dans 
fon  partie  ^.  &  d'avoir  acquis  le 
titre  de  Roi  y^  fur  fes  poffeflions 
aâuelles  ,  Se  fur  les  conquêtes 
qu'il  pourroit  faire  dans  la  fuite. 

Polyfperchon ,  qui  gouvernoit 
dans  le  Péloponnèfe ,  prit  cette 
occafion'de  fe  déchaîner  par  tout 
contre  Caffandre  ,  6c  de  faire  fen- 
tir  la  noirceur  de  cette  aâion  pour 
le  rendre  odieux   aux  Macédo- 
niens, 6c  s'en  attirer  l'affeâion. 
Comme  il  fongeoit  à  rentrer  dans 
la  Macédoine ,  dont  il  avoit  été 
chaffé  par  Caffandre,  il  affeâoit  de 
paroitre  fort  zélé  pour  la  maifoa 
d'Alexandre  ;  âc  pour  en  donner 
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^s  preuves  ,  il  fit  venir  de  Pef- 
£ame ,  Hercule,  autre  fils ,  qu'A- 
lexandre avoit  eu  de  Barfine  , 
veuve  de  Memnon  ,  qui  pouvoic 
avoir  alors  dix-feptans  j  &  s*étant 
avancé  avec  une  armée  contre 
Caflandre,  il  propofa  aux  Macé- 
doniens de  le  mettre  fur  le  trône* 
Caflandre  en  fut  effrayé  ;  &  dans 
une  entrevue  qu'il  eut  avec  lui , 
il  lui  repréfenta  qu'il  alloit  lui- 
tnéme  fe  donner  un  maître  ;  qu'il 
ferbic  bien  mieux  de  fe  défaire 
d'Hercule ,  &  de  s'emparer  de  la 
Greci  ,  &  il  lui  offrit  pour  cela 
fon  fecours.  Il  n'eut  pas  de  peine 
à  le  faire  confentir  à  lui  facrifier 
ce  jeune  Prince ,  dans  la  mort  du- 
quel il  lui  faifoit  envifager  de 
grands  avantages.  Ainfi  ,  Vannée 
fuivance ,  Hercule  &  fa  mete  eu- 
rent  le  même  fort  entre  fes  mains, 
qu'avoient  eu  Roxane  ôc  fon  fils 
entre  celles  de  CafTandre  ;  &  ces 
deux  fcélérats  afTaffinerent^chacun 
à  leur  tour ,  un  héritier  de  la  cou- 
ronne ,  afin  de  la  partager  entr - 
eux. 

Cependant ,  CafTandre ,  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  avoir  la  paix  avec 
Ântigonus  &  Démétrius  fon  fils , 
fit  une  nouvelle  ligue  contre  eux , 
avec  Séleucus  ,  Ptolémée  &  Ly« 
fimachus.  Ayant  uni  fês  troupes 
à  celles  des  alliés  ,  avec  leur  ar- 
mée commune  de  foixantë-feize 
mille  hommes  de  pied  ,  de  dix 
mille  cinq  cens  chevaux ,  de  quar 
tre  cens  éléphans  Se  de  fix  vingts 
chariots  de  guerre ,  contre  foixan- 
te-dix  mille  hommes  de  pied  , 
dix  mille  chevaux  &  foixante- 
quinze  éléphans  ,  il  remporta  une 
grande   viâoire  près  de  la  ville 
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alpfus  en  Phrygie  »  fur  la  fin  de 
l'année  301,  avant  l'Ère  Chrétien* 
ne  f  la  quatrième  année  de  la 
1 19c  Olympiade.  Après  cette  ba- 
taille ,  les  quatre  Princes  confédé- 
rés ,  qui  avoient  déjà  pris  aupara* 
vant  le  nom  de  Rois  ,  partagèrent 
les  États  d' Antigonus.,  en  les 
ajoutant  à  ceux  qu'ils  pofTédoient 
déjà,  C'efl  par  ce  partage  que 
l'empire  d'Alexandre  fut  divifé  en 
quatre  royaumes  fixes.  Ptolémée 
eut  rÉeypte,  la  Libye,  l'Arabie ^ 
la  Céléfyrie  &  la  Palefline  ;  Caf- 
fandre  eut  la  Macédoine  &  la 
Grèce;  Ly fimachus,  la  Thrace, 
la  Bithynie  &  quelques  autres 
provinces  au  de- là  de  l'Hellefpont» 
avec  le  Bofphore  ;  &  Séleucus , 
tout  le  refle  de  l'A  fie  jufqu'au  de- 
là de  TEuphrate  &  jufqu'au  fleuve 
Indus. 

Caflfandre  mourut  d'hydropî- 
fie.  Il  avoit  gouverné  dix- neuf 
ans  la  Macédoine ,  depuis  la  mort 
de  fon  père  Antipater  ,  &  fix  ou 
fept  depuis  le  dernier  partage.  Il 
laifTa  trois  fils^  qu'il  avoit  eus  de 
ThefTalonice.  Philippe  ,  qui  lui 
fuccéda ,  étant  mort  fort  peu  de 
tems  après  lui  9  laifFa  la  couronne 
en  difpute  entre  ks  deux  frères» 

DIGRESSION 

Sur  le  Portrait  de  Caffandre. 

Pour  donner  une  légère  idée  da 
portrait  de  Caffandrç  j,  nous  ne 
ferons  que  rapporter  deux  ou  trois 
traits ,  que  Plutarque  nous  a  con- 
fervés  dans  la  vie  d'Alexandre.  Il 
dit  que  ce  Prince  craignoit  fur 
tout  CafTandre  ;  car ,  ajoute  Plu- 
tarque ,  nouvellement  arrivé  à  la 
cour ,  ayant  vu  quelques  Barbares 
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adorer  Alexandre ,  comme  c'étok 
un  homme  nourri  dans  les  mœurs 
des  Grecs  ,  &  qu'il  voyoit  une 
chofe,  qui  lui  étoit  toute  nouvel- 
le, il  fe  mit  à  rire  à  gorge  dé- 
ployée. Alexandre  en  fut  fi  irrité, 
que  le  prenant  par  les  cheveux 
avec  Tes  d^ux  mains ,  il  battit  ru- 
dement la  muraille  de  fa  tête. 

Une  autrefois  ,    comme  Caf- 
fandre  fe  meftoit  en  état  de  ré- 
pondre à  ceux,  qui  accu  foie  nt  fon 
y^jere  Antipater  ,  Alexandre  ,  le 
,^  reprenant   avec   beaucoup    d'ai- 
greur ,  Que  viens  tu  nous  chanter^ 
dit-il  ?   Quoi ,  des  hommes  ,  ^ui 
'n  auraient  Jamais^  reçu  aucun  tort 
'de  ton  père  j  feraient  venus  défi  loin, 
^  auraient  [entrepris,  un  fi  long  & 
fi  pénible  ^voyage  ,  pour  Vaccufer 
faujjement?  Mais  ,  Seigneur  ,  re- 
partit   ÇafTandre  ,    c*efl  ce  long 
voyage  même  ,  qui  eft  une  grande 
preuve  de  la  faujfeté  de  leur  accu- 
fatiah  ;  car  y  plus  ils  font  venus 
de  loin  ,  plus  ils  ont  éloigné  les 
preuves  ,    6»  ravi  à  Vinnocenjt  le 
moyen  de  fe  juftifier.  A  ces  mots , 
Alexandre  ,   le  prenant  à  rire  : 
Voilà  ,  dit-il  ,  de  ces  fophifmes 
d'AriJlote  ,  pour  prouver  égale ^ 
ment  le  pour  &  le  contre,  CepeU'- 
dant ,  vous  ne  laifferei^  pas  d*être 
punis ,  s^ilfe  trouve  que  vous  aye{^ 
fait  la  moindre  injuflice  à  ces  genS' 
là.  Cette  menace  infpira  une  telle 
frayeur  à  CaiTandre ,  &  la  lui  im- 
prima fi  fortement  dans  l'ame  , 
que,  plufieurs  années  après ,  étant 
déjà  fur  le  trône  de  Macédoine , 
6c  maître  de  toute  la  Grèce  ,  fe 
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promenant  un  jour  à  Delphes ,  8c 
vifjtant  les  ilatues ,  dont  ce  lieu-là 
étoit  rempli ,  tout  d^un  coup  il  ap- 
perçut  une  ftatue  d'Alexandre,dont 
il&t'fi  faifi  qu'il  en  frifTonna ,  qu'uit 
tremblement  fe  fit  fentir  dans  tout 
fon  corps  ,  &.  qu'il  eut  beaucoup 
de  peine  à  fe  remettre  des  verti- 
ges &  de  rétourdiffement ,  que  lui 
caufa  cette  vue. 

CASSANDRE  ,  Caffander  , 
Kcé^.i'ûti'/^c;  «  (tf)  Satrape  de  Ca- 
rie. C^étoit ,  dit  Diodore  de  Sici- 
le ,  un  homme  puiflant ,  &  qui 
av oit  autorité  fur  un  grand  nom-  ^ 
brç  de  provinces.  Ptolémée  l'atti- 
ra à  fon  parti ,  fous  Tan  3 1  j  avant 
rÉre  Chrétienne. 

Quoique  ce  Caflandre  fût  con- 
temporain du  précédent ,  il  ne  faut 
pas  les  confondre  enfembk.  Dio- 
âore  de  Sicile  les  diflingue  for- 
mellement ',  lorfqu'il  dit  ailleurs 
que  CaiTandre  [le  fils  d* Antipater] 
avoit  donné  pour  chef  un  autre 
CaiTandre  &  Prépélàs  ,  aux  trou* 
pes  qu'il  avoit  envoyées  dans  la 
tarie. 

CASSANDRE  ,  Caffander  t 
Kci(ra-otYJ'po(; ,  (b)  vivoit  fous  le  rè- 
gne de  Philippe,  fils  de  Détné- 
trius.  Ce  Prince  ayant  appris  de 
fesambafiadeurs,  qui  lui  avoient 
été  renvoyés  de  Rome ,  qu'il  fal- 
loir abfolument  qu'il  vuidât  les 
villes  de  Thrace ,  irrité  jufqu'à  la 
fureur  de  voir  /a  domination  ref- 
ferrée  de  tous  les  côtés  ,  déchar- 
gea fa  rage  fur  les  habitans  de 
Maronée.  Onomafte  ^  qui  avoit  le 
gouvernement  de  la  Thrace ,  fe- 


(a)  Diod.  Sicul*  p.  704 ,  708* 
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fervït  de  CafTandre  fort  connâ 
dans  la  ville ,  pour  exécuter  la 
barbare  ordonnance  du  Prince. 
Quelque  tems  après  ,  arriva  Âp- 
pius  y  qui ,  bientôt  informé  du  trai- 
tement exercé  à  Tégard  des  Maro* 
nices ,  en  fait  de  vives  reproches 
au  roi  de  Macédoine.  Il  lui  corn- 
manda  même  d'envoyer  fans  délai 
Onomaile  &  CafTandre  à  Rome, 
afin  qu'ils  fufTent  interrogés  par  le 
Sénat  fur  le  fait  en  queftion ,  àjoû* 
tant  que  c'étoit  pour  lui  l'unique 
moyen  de  s'en  judifier.  A  cet  or- 
dre ,  Philippe  changea  de  couleur, 
chancela  ,  héfita  iong-tems  à  ré^ 
pondre.  Enfin ,  il  dit  qu'il  enver- 
roit  CafTandre  ^  foupçonné  par  les 
CommifTaires  d'être  auteur  du 
BiafTacre  ;  mais  ,  il  s'obflina  à  re» 
tenir  auprès  de  foi  Onomafle  ^ 
qui,  difoit-il ,  étoit  fi  peu  à  Ma- 
ronée  dans  le  tems'  de  cette  fan- 
glante  tragédie,  qu'il  n'étoit  pas 
siéme  dans  le  voiunage.  Dans  le 
fond  ,  deO.  qu'il  craignoit  qu'ui^ 
homme  ^  qui  avoit  fa  confiance , 
&  pour  qui  il  n'avoit  rien  de  ca- 
ché ,  ne  trahît  tous  fes  fecréts  de- 
vant le  Sénat.  Pour  CafTandre  , 
dès  que  les  Commiflatres  furent 
(oTÛs  de  la  Macédoine  j  il  le  fit 
embarquer  ;  mais  ,  il  envoya  des 
gens  à  fa  fuite' ,  qui  l'empoifon* 
nerent  en  Épire. 

CASSANDRE  ,  Cafander  , 
Ke[c9wlpH^  (a)  étoit  d'Égine  9  & 
vivoit  du  tems  d'Eumène  II ,  roi 
de  Pergame.  Il  fut  député  à  une 
afTemblée  tenue  à  Élatée ,  &  oîi 
Eumène  )I  fit  offrir  aux  Achéens 
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cent  vingt  talens  pour  faire  allian- 
ce avec  eux.  CafTandre ,  lorfque 
fon  tour  de  parler  fut  .venu ,  com- 
mença par  rappeller  ^  l'afTemblée 
le  fouvenir  des  difgraces  ,  que  les 
Éginetes  ,  autrefois  portion  de  la 
République  des  Achéens ,  avoient 
efTuyées.  »  Sulpicius  nous  a  fait 
n  efclaves ,  dit- il ,  &  nous  a  livrés 
M  aux  Étoliens.  Ceux-ci  ont  ven- 
19  du  l'ifle  à  Attale.  Si  Eumène 
»  fait  tant  de  cas  de  votre  amitié  , 
»  pourquoi  vouloir  l'acheter  à  prix 
n  d'argent  î  Un  moyen   fur  de 
t>  l'acquérir ,  c*efl  de  rendre  la 
»  liberté  à  mes  infoitunés  compa- 
ti triotes.  a  II  exhorta  enfuite  l'es 
Achéens  à  ne  point  accepter  un 
préfent.qui  priveroit  à  jamais  les 
Éginetes  d'un  avenir  plus  heureux. 
CASSANDRE  ,   Cajfander  , 
Kcécaar/po^ ,  {b)  Mantinéen.  C'é* 
toit  un  homme  d'une  des  premiè- 
res maifons  de  la  ville ,  &  un  des 
plus  puidans  parmi  les  citoyens* 
Mais  ,  étant  tombé  dans  quelque 
malheur  ,  6c  obligé  de  quitter  ù 
patrie ,  il  fe  retira  à  Mégalopolis , 
a  caufe  fur  tout  du  père  de  Philo- 
pœmen ,  appelle  Craugis^  homme 
très -généreux  &  très*magnifique 
en  tout ,  &  qui  ,  en  particulier  , 
étoit  lié  avec  lui  d'une  amitié  fort 
étroite.  Pendant  que  Craugis  vé- 
cut ,  CafTandre  fut    bien  traité 
chez  lui,  &  partagea  toute  fa  fortu- 
ne. Et  après  fa  mort,  pour  mar- 
quer la  reconnoifTance  qu'il  con- 
fervoit  de  tous  les  bons  offices 
qu'il  en  avoit  reçus ,  &  de  l'hofpi* 
talité  qu'il  avoit  fi  généreufemeot 


ié)  Menu  de  TAcad.  des  Infcrîpt,  &  I     (()  Plut.  T.  I.  p.  956.  Pauf*  p.  5^1, 
Beli.  Letc.  Xom.  XII.  p.  »74,  .    1    " 
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pratiquée  à  Ton  égard  »  il.  prit  foin 
d'élever  lui-même  fon  fils  devenu 
orphelih.  Il  s'appliqua  d'abord  à 
former  Tes  mœurs ,  Ôc  à  lui  don- 
ner une  éducation  véritablement 
noble  ôc  royale  ,  6c  y  réuffit  Ci 
bien  ,  que  l'enfant  profitoit  à  vue 
d'œil. 

Dans  quelques  exemplaires  de 
Plutarque  ,  ce  CaiTandre  eft  nom- 
Iné  Cléandre  ,  &  c'ed  le  nom  que 
lui  donne  Paufanias.  Il  eO  éton- 
nant qu'on  n'ait  pas  plus  de  con- 
noifTance  d'un  hommç  ,  qui  avoit 
élevé  Philopœmen. 

CASSANDRE  ,  Cajfandra, 
Ka<iaa¥J"px  %  {a)  fille  de  Priam , 
roi  de  Troye  ,  &  d'Hécube  j  que 
ce  Prince  avoit  époufée  en  fécon- 
des noces  «^ 

'  La  Fable  dit  qa*Apollon  aima, 
cette  Princefle ,  &  que  ce  dieu  lui 
ayant  permis  de  lui  demander 
tout  ce  qu'elle  voudroit  pour  prix 
de  fa  tendreOfe,  elle  le  pria  de  lui 
accorder  le  don  de  prophétie.  Son 
amant  lui  révéla  dans  le  moment 
tous  les  myftères  les  plus  fecrets 
de  l'avenir  ;  mais ,  CafTandre ,  au 
lieu  de  répondre  à  fa  paffion  » 
n'eut  pour  lui  que  du  mépris  &  de 
r^verfion.  Apollon  ,  irrité  de  fa 
perfidie ,  ne  pouvant  lui  ôter  le 
don  qu'il  lui  avoit  fait  ,  fit  du 
moins  enforte  qu'on  n'ajoûteroit 
point  de  foi  à  fes  prédiâions ,  qui 
ne  feroient  que  la  rendre  odieufe. 

M.  l'abbé  Banier  croiroit  que 
le  fondement  de  cette  fable  efl 

(a)  Pauf.  pag.  27  s  II)  9 114.  &  ftq, 
Virg  i£nei(i.  L.  II.  ¥..146  •  14%,  403. 
ér  feq»  L.  III.  V.  18).  ér  fiq'  L.  V.  v. 
636.  &  feq,  L.  X.  V.  68.  Homer.  lixad. 
L.  XIU.  T.  366.  OdyC  L.  XI,  v.  11. 
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tiré  de  ce  que  Caflandre  >  prétref- 
fe  d'Apollon ,  apprit  d'un  prêtre 
de  ce  dieuj'art  de  prédire  l'avenir, 
ou  par  la  fcience  funede  de  la 
magie ,  ou  par  les  arufpices  ,  otr 
elle  excella  daps  la  fuite  ^avec  fou 
frère  Hélénùs ,  qui  l'apprit  d'elle» 
Apparemment  que  ce  Prêtre  , 
ajoute  M.  l'abbé  Banier  ,  en  de- 
vint amoureux  ;  &  n^ayant  pu  la 
rendre  fenfible ,  il  la  décria  dans 
toute  la  ville  &  auprès  de  fes  pa- 
rens  ;  mecunt ,  fuivant  l'ufaee  de 
ce  tems-là  ,  ion  aventure  fur  le 
compte  du  diçu  qu'il  fervoit.  Il 
réudit  dans  fon  deflein  ;  car,  Caf« 
fandre  ayant  prédit  des  chofes  fu- 
nefles  à  Paris ,  à  Priam  &  à  toute 
la  ville,  on  la  fit  mettre  dans  une 
tour ,  où  elle  ne  ceffa  de  chanter 
les  malheurs  de  fa  patrie  ;  ce  qui 
la.  fit  regarder  comme  une  folle* 
Ses  cris  &  fes^larmes  redouble-* 
rent ,  lorfqu'elle  apprit  que  Paris 
alloic  dans  la  Grèce.  Mais  ,  fon 
deûin  portoit  qu'on  n'ajoûteroit 
point  de  foi  à  fes  prophédes  ;  &L 
on  ne  fit  que  s'en  moquer.  La. 
nuit  de  la  prife  de  Troye ,  Ajax , 
l'ayant  rencontrée  dans  le  temple 
de  Minerve  ,  où  elle  avoit  cm 
trouver  un  afyle,  lui  fit  violence. 
Enfuite,  elle  fut  traînée  hors  de 
ce  temple  d'une  manière  tout-à- 
fait  ignominieufe. 

Les  Grecs  ayant  partagé  entr'« 
eux  le  butin  de  la  ville  de  Troye, 
CafTandre  échut  à  Agamemnon , 
de  qui  elle  fut  aimée  éperdument* 

Myth.  par  M»  TAbb.  Ban.  Tom.  VU. 
p.  »84  ,  s88.  &  fitiv,  Mém.  de  PAcad. 
des  Infcript.  &  BeU.  Leit.  Tom.  I,  pag. 
»95.  Tom.  VL  p.  448,  &  f»iv.  T.  VIII» 
pag.  »38,  &  /jMv, 
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Ce'  Prince  VsLy%t  emmenée  en 
fon  païs ,  elle  l'avertit  en  chemin, 
qu'il  devoir  être  aflaffiné  par  fa 
femnie  Clytemneftre ,  &  par  fon 
adultère  Égiflhe.  Il  n'ajouta  point 
foi  à  cette  prédiâidn  pour  fon 
malheur.  Mais  étant  arrivé  dans 
fon  palais ,  &  fortant  du  bain  pour 
fe  mettre  à  table,  fa  femme  Cly- 
temnefire  lui  fendit  la  tête  d'un 
coup  de  hache  ,  l'ayant  aupara- 
vant embarradé  d'une  chemife  fans 
iflue;  &  fe  jettant  enfuite  furCaf- 
fandre ,  elle  Caflbmma  de  la  mê- 
me manière.  Mab ,  quelques  jours 
après,  Oreile  fils d'Aeamemnon , 
emrant  à  ta  dérobée  oans  la  mai* 
fon,  tua  fa  mère ,  l'adultère  de  fa 
famille  >  &  le  meurtrier  de  fon 
père. 

Paufànias  dit  que  les  Lacédé- 
moniens,  qui  hajsitoient  Amy- 
cles  f  prétendoient  avoir  chez  çux 
le  tombeau  de  Caflandre;  &  c'é- 
toit ,  ajoute  Paufànias  ,  un  fujet 
de  difputeentr'eux,  &  les  habitans 
deMycenes.  On  voyoità  Athè- 
nes ,  dans  le  Pœcile ,  un  portrait 
de  la  malheureufe  Caffandre.  On 
le  diftinguoit  dans  un  groupe  de 
captives. 

CASSASDKÈE.CaJfandreay 
la  même  que  Caffandrie.  Voye:^, 
Caffandrie. 

CASSANDRIE,  Caffandria  ^ 
ou  Cajfandrea  y  KatvvcivJ'fifTa  • 
(a)  ville  de  Chalcidique  dans  la 
Macédoine ,  fur  le  bord  du .  golfe 
Thermaïque ,  à  l'entrée  de  cette 
prefqu'ifle  ou  Cherfonèfe ,  à  la- 

(a)  Dîod.  SîcuL  pag.  799.  Pauf.  pag.  [  L,  XXVIII.  c.  8*  L.  XLIV.^  c.  11 ,  is. 
fti4 ,  }  j;.  Plin.  Tom.  I.  pag.  103  »  lOi*  i  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell« 
Strab.  pag.  ^30.  Juft.  "L,  XXIV.  c.  s  ,  |  Lettt  Tom.  XU.  pag,  tj6 ,  %jj, 
!•  Pomp,  Mel*  p.  106 ,  lojt  TU,  Liv.  • 
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quelle  elle  donnoit  fon  nom. 
•  Diodore  de  Sicile  attribue  la 
fondation  de  Caffandrie  à  Caflan- 
dre ,  fils  d'Antipater ,  qui  lappella 
ainfi  de  fon  nom.  Selon  cet  Au* 
teur ,  Caflandre  y  fit  pafler  les  har 
bitans  de  plufieurs,  villes  de  la 
Cherfonèfe ,  &  fur  tout  ceux  de 
Potidée,&  un  grand  nombre  d'O- 
ly nubiens.  Il  accorda  à  ceux  qui 
vinrent  habiter  fa  ville ,  une  étea-« 
due  confidérable  d'excellentes  ter- 
res. Cela  contribua  beaucoup  à 
Taccroiflement  de  leurs  richefles; 
&  Caflandrie  devint  bientôt  une 
des  plus  confidérables  villes  da 
païs. 

Mais ,  à  parler  jufle^  Caflandre 
ne  fut  que  le  reflaurateur  de  cette 
ville.  Elle  fubfiftoit  depuis  long- 
tems  fous  le  nom  de  Pot  idée. 
Ceux  de  Potidée,  dit  Paufànias, 
après  avoir  été  chafles  deux  fois 
de  leur  ville  ;  la  première  fois  par 
les  Athéi^iens,  la  féconde  par  Phir 
lippe ,  fils  d'Amyntas ,  furent  ré-* 
tablis  par  Caflandre.  Mais  •  la 
ville  changea  de  nom,  &  s'ap- 
pella  Caflandrie  du  nom  de  foa 
reftaurateur. 

Pline  parle  de  CaflTandrîe  ,  au, 
fujet  de  certaines  pierres  tombées 
de  la  région  de  Pair ,  &  que  les 
Anciens  ont  cru  trop  légèrement 
être  tombées  du  foleil  ,  parce 
qu'elles  avoient  une  à>uleur  bru- 
ne, d'où  on  concluait  qu'elles 
avoient  été  brûlées.  L'antiquité 
payenne  adoroit  ces  fortes  de 
pierres.  Pline  nous  apprend  qu  oa 
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en  révéroit'une  à  Caflandriey  qui 
fiieappellée  Potîdée ,  &  oîi  Ion 
fBena,à  caufe  de  cela,une  colonie; 
c*eft-à-dire ,  que  cette  pierre  ré- 
vérée comme  une  chofe  facrée  , 
engagea  à  mener  en  ce  lieu  où  elle 
étok  tombée  ,  une  colonie ,  qui  y 
ibnda  une  ville ,  nommée  Potidée  ; 
nom  formé  de  Ttûrî  &  de  aalcfum  « 
iacendor ,  je  fuis  brûlé.  Etienne 
de  Byzance  tionne  le  aom  de  Po- 
tidée comme  le  plus  ancien ,  auffi- 
Ken  que  Pline.  Strabon  parle  de 
même.  Ces  trois  Géographes  con- 
firment parfaitement  ce  que  nous 
avons  déjà  rapporté  d'après  Pau- 

On  trouve  dan$  Ttite-Li^e  une 
defcription  de  la  position  de  Caf- 
fendrie.  Cette  ville  /dont  il  fait 
Cafifandre  le  fondateur ,  avoit  été 
liâtie  dans  le  détroit  même ,  qui 
jî>ignoft  le  pais  de  Pallene  au  refte 
ée  la  Macédoine  ;  enforte  qu'elle 
étoît  enfermée  d'un  côté  par  la 
l»er  de  Toronée ,  &  de  l'autre 
par  celle  de  Macédoine.  Car , 
THttime  oti  elle  étoit  jfîtuée ,  s'a-> 
irançott  dans  la  mer  de  la  gran- 
deur du  mont  Athos  ,  6c  s'éten- 
doit  vers  la  Magnéfîe  par  deux 
fyromontoires  inégaux  ,  dom  le 
plus  grand  étoit  appelle  Pofidée  , 
&  le  plus  petit,  Canadrée. 

L'an  de  Rome  583  &  169  avant 
Jefus-Chrifl*  le  préteur  C.  Mar- 
crus  &  le  roi  Eumène  ,  ayant 
réuni  leurs  forces ,  entreprirent  de 
forcer  Caffandrie.  Ils  fe  partagè- 
rent pour  y  donner  raffatit.  Le 
préteur  Romain  poufla  (e^  atta-' 
ques  du  côté,  qu'on  appelloit  Cli- 
tes  ,  ayant  même  répandu  des 
troncs  -&  des  branches  d*arbres 
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emrelaflees  l'u^^  dans    l'autre; 
pour  embarraflîer  le  chemin  ,  qui 
conduifoit  de  la  mer  de  Macédoi^ 
fie  à  celle  de  Toronée.  Eumèae 
attaqua  par  la  partie  oppofée  oii 
il  y  avoit  un  Euripe ,  c*eu-à-dirc  , 
un  fofle  creufé  à  force  de  bras , 
pour  recevoir  les  eaux  de  la  mer. 
hes  Romains  avoiem  bien  de  la 
peine  à  remplir  un  fofTé  ,  que 
Perfée  avoit  tait  faire  depuis  peu 
pour  défendre  la  ville.  Comme 
C.  Marcius  ne  voyoit  point  d'élé* 
vations  au  tour  de  cette  tranchée^ 
il  demanda  ce  qu'étoit  devenue  la 
terre  qu'on  en  avoit  tirée  ;  &  on 
lui  montra  des  voûtes  plus  nou- 
velles &  moins  épafifles  que  les 
vieux  murs  ,  dont  elles  faifoiefit  > 
partie.  Par  où  on  lui  fit  entendre 
qu'elles  avoient  été  fiaiites  de  la 
brique  en  laquelle  on  avoit  chan- 
gé .cette  terre  en  la  cuifant.  Lk-* 
deâus ,  il  réfolut  de  percer  le  mui^ 
de  ces  voûtes  &  de  s'ouvrir  par- 
là  ah  chemin  dans  la  ville.  Il  ef- 
péroit  en  dérober  la  connoiiTante 
aux  ennemis  ,  en  faifant  efcalader 
la  ville  par  la  partie  oppofée  ,  ^ 
en  les  obligeant  d'y  courir  pour  la 
défendre. 

La  garniibn  de  CaflTandrîe,  étoit 
.compofée  ,  outre  la  jeunefle  de  la 
ville  qui  étoit  âilez  brave  &  afles 
aombreufe ,  de  huit  cens  Agriains  , 
&  de  deux  mille  Pêne  fies  jTlyrieiis 
envoyés  par  Pleurât  us ,  nations 
très  -  guerrières  l'une  &  fautre* 
Pendant  qu'ils  défendoienc  coura* 
geufement  les  murailles  contre  les 
efforts  des  Romains  qui  les  efcala- 
doient ,  la  voûte*  fut  percée  en 
très-peu  de  tems  ;  &  la  ville  au-* 
roit  été  ptift  fur  le  champ  par»ià^ 
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fi  ceux  qui  avoient  ouvert  ce  che- 
min f  euffent  été  armés.  Qès  que 
les  foldats  apprirent  que  cet  ou<« 
vrage  étoit  achevé  i  ils  pouffè- 
rent de  grands  cris  de  joie ,  efpé- 
tant  que  ceux  qui  i'actaquoient  de 
l'autre  part^  y  entreroient  auiïî  de 
leur  côté.  Mais ,  Pytho  &  Philip- 
pe ,  Commandans  de  I^  garnifon , 
après  avoir  été  un  moment  allar* 
mes  par  les  cris  des  Romains , 
dont  ils  ne  fçavoient  pas  la  raifon , 
n'eurent  pas  plutôt  appris  que  la 
voûte  étoit  ouverte ,  qu'ils  y  cou- 
rurent à  la  cêce  d'un  corps  confi- 
dérable  d'Agriains  &  dlUyriens , 
bien  perfuadés  que  cet  ouvrage 
tourneroit  à  l'avantage  de  ceux 
oui  préviendroient  Tennemi,  en 
fondant  fur^lui  par  cette  ouvertu- 
re même.      ' 

En  efFet ,  pendant  que  les  Ro- 
mains fe  raffemblen't  de  difFérens 
côtés  ,  &  que  leurs  officiers  les 
exhortent  à  entrer  dans  la.  ville 
avec  leurs  drapeaux ,  ces  étran- 
gers les  voyant  en  défordre ,  & 
affez  irréfolus,  fondent  fur  eux, 
les  mettent  en  fuite  >  les  pourfui- 
vent  jufqu'au  foffé ,  les  y  pouffent 
&  y  en  affomment  jufqu'à  fix  cens, 
fans  compter  que  de  tous  ceux 
qui  furent  furpris  entre  le  mur  & 
le  foffé  ,  il  n'y  en  eut  aucun  qui 
ne  fût  bleffé.  Le  Préteur,  voyant 
Guefon  ftratagême  avoit  tourné  à 
Ùl  perte  ,  devint  plus  timide  pour 
l'avenir.  '  Eumènç  n'eut  pas  un 
fneîlfeur  fuccès  dans  (q%  attaques 
tant  par  terre  que  par  mer.  Ils  ré- 
folurent  donc,  l'un  &  Tautre,  d  op- 
pofer  un  corps  de  troupes  aux  fe- 
cours  j  qui  pourroient  entrer  dans 
la  ville  du  côté  de  la  Macédoine  ^ 
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&  de  l'af&éger  dans  les  formes  « 
puifqu'ils  n  avoient  pu  la  prendié 
d'affaut.  Pendant  qu'ils  s *y  prépa* 
roient,  dix  brigantins  du  Roi,  en- 
voyés de  Theffalonique  avec  des 
foldats  choifis  entre  les  troupes 
auxiliaires  des  Gaulois ,  ayant  ap-* 
perçu  les  vaiffeaux  des  Romains  , 
arrêtés  en  pleine  mer,  fe  coulèrent 
à  la  faveur  de  la  nuit ,  le  plus  près 
qu'ils  purent  du  rivage ,  marchant 
fur  une  même  ligne ,  à  la  queue 
les  uns  des  autres  ,  &L  entrèrent 
dans  la  ville  fans  être  apperçus  des 
ennemis.  C.  Marcius ,  apprenant 
que  les  habicans  avoient  reçu  ce 
nouveau  renfort  ,  leva  le  fiege 
audi-bien  c^u'Eumène. 

Le  -P.  Hardouin  cite  une  mé- 
daille de  Néron  au  recueil  de  Pa- 
tin ,  fur  laquelle  on  lit  COLm 
JUL.AUG.  CASSÂNDRENS. 
Ulpieii  prétend  que  les  habitans 
de  Caffandrie  jouiffoient  des  mê<. 
mes  droits  donc  on  jouiffoit  eit 
Italie. 

,  On  trouve  encore  aujourd'hai 
Caffandra  dans  la  même  pr.efqu*iile 
où  étoit  Caffandrie ,  mais  dans  une 
fituation  bien  différente ,  &  à  l'au- 
tre extrémité  de  cette  prefqu'iile 
la  plus  éloignée  de  Tifthme*  Ainlî, 
c'ed  bien-  le  même  nom  ;  maïs, 
c'eft  une  ville  ,  qui ,  loin  d'être 
l'ancienne  Caffandrie  ,  occupe 
plutôflpplace  deMende,  dont  il 
eff  fait  mention  dans  Pomponius 
Méîa. 

CASSANDRIE  [  la  Cher- 

SONÈSE  DE  ]  ,  Chcrfonefus  ou  Pe- 
ninfula  Caffandrla.  Cette  Cher*- 
fonèfe  ou  prefqu'Ifle  étoit  ainfi 
nommée  à  caufe  de  la  ville  de 
Caffandrie,  qui  ét«it  ûtué«  à  Ten-. 
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trée.  On  rappelloic  auflî,  la  Cher- 
fi^nèfe  de  Pallene ,  de  la  ville  de 
ce  nom ,  qu'on  rencoritroit  bien 
avant  fur  le  golfe  Thermaïque ,  & 
q»!  étoit  la  principale  du  pais. 

CASSANDRIENS  ,  Cafan^ 
érenfis,  nom  des  habitans  de  Caf- 
lândrie.  Voye^  Caffandrie. 

CASSANITES  ,  Caffanita  , 
peoples  ,  qui  habitoient  fur  les 
bords  de  la  mer  Rouge,  au  rap- 
port* d*Étîennê  de  Byzance,  qui 
cite  Marcien  dans-fon  périple.  On 
œ  trouve  rien  de  pareil  dans*  le 
périple  de  cet  Auteur.  Dans  celui 
d'Arrieti ,  on  Kt  Canraïtes ,  terme 
corrompu  ,  que  les  Critiques 
croyent  tenir  la  place  de  Caffani- 
fes,  Diodore  de  Sicile  nommé 
ces  mêmes  peuples  Gafandes  ;  & 
Agatarchide,  Cafandres  ,  ou  , 
fclon  quelques  traducteurs  Latins, 
Cafandriniens  ou  même  Cafan- 
drenfes.  Cette  nation  étoit  dans 
f  Arabie  heureufe. 

CASSES  ,  Cajp. ,  (tf)  peuples 
de  la  Grande-Bretagne,  au  rap- 
port de  Céfar.  Mais,  cet  Auteur 
n'en  dit  pas  aiTez  pour  faire  juger 
de  leur  véritable  pofition.  Il  les 
nomme  feulement  entre  les  peu- 
ples ,  qui  envoyèrent  des  ambaf- 
îadeurs  pour  lui  faire  foumiffion. 
Quelques-uns  ont  tâché  de  devi- 
irer  le  nom  moderne  fur  l^efTem- 
Uance  de  l'ancien.  Gla4Bhus  dit 
que  c'eft  GlafTerer  ;  &  Cambden , 
Caishore.  Ce  font  de  légères  con- 
jeâures,  qui  ne  méritent  ni  créan- 
ce ni  contradiâion.  Quelques 
Géographes  les  placent  dans  le 

(à)  Cscf.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  175. 

{h\  Job.  c.  41.  V.  14. 

\c)  Tacit.  Annal.  L,  XI.  c«  i^'  Cicer. 
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comté  d'Eflfex  &    le  comté  de 
Cambridge.    Cambden    les    met 
dans  le  comté  d'Hertford. 
•  C ASSI A  [la  Voie  ],  Caffia  Via. 
Voye:^  Voie. 

CASSIA,  Cajfia,  K<tirU^  (b) 
nom  de  la  féconde  fille ,  que  Job 
eut  aprè^  que  Dieu  eut  éprouvé 
(à  patienci^  &  Teut  remis  dans  fes 
biens  ôc  dans  fa  première  profpé-< 
rite.  Le  mot  Caffia  ,  ou  Cafia  ,  eft 
le  nom  d'un  excellent  aromate. 

CASSIA  [la  Loi],  (c)  Lex 
Caffia,  Il  eft  parlé  de  cette  Loi 
dans  Tacite.  C'eft  à  Toccafion  des 
familles  ,  que  Jules  Céfar  avoit 
élevées  au  rang  des  familles  Patrie 
ciennes,  en  vertu  de  la  loi  Caffia* 
Mais ,  comme  ces  familles  étoient 
prefque  .entièrement  ^éteintes  du 
tems  de  Claude ,  ce  Prince  y  en 
fubftitua  d'autres»  Sans  doute  que 
la  loi  Caffia  fut  ainfl  appellée  de 
quelque  Caffius ,  qui  en  avoit  été 
Fauteur. 

Cicéron  fart  mention  d'une  autre 
loi  Caffia  ,  qu'il  appelle  Frumen» 
taria,  C'étoit  une  loi  par  laquelle 
il  étoit  ordonné  d'acheter  du  fro- 
ment en  Sicile.  Les  Auteurs  par* 
lent  encore  de  plufieurs  autres 
loix  de  même  nom. 

CASSIDILIS ,  Cafzdilu ,  (d) 
terme  ,  qui  fignifie  une  poche  » 
une  beface.  Ce  terme  fe  trouve 
dans  Tobie. 

CASSIGNATUS  ,  Cafigna- 
tus ,  (e)  chef  d'un  corps  de  Gau- 
lois au  fervice  des  Romains.  U 
fut  tué  dans  une  aâion  contre 
les  troupes  de  Perfée  ,   roi  de 

in  Vcrr.  L,  V.  c.  159.  L.  VII.  c.  4t« 

(d)  Tob.  c.  8.  V.  1. 
-  (e)  Tit.  Uv.  L.  XUI.  c.  57. 
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Macédoine  ,   l'an  581, 

CASSILINUM  ,  Cajfilînum  , 
la  même  ville  que  Cafilinum. 
yoye\  Cafilinum. 

CASSINAS9  pour  Casinas. 
Fbyf{  Cafinas. 

CASSINIUS  [C],  C.  Ctf/. 

finius ,    (d)  fumpmmé   Schola  » 

étoit  lié  d'une  étroite  amitié  avec 

Cicéron.  Il  étoit  d*un  lieu  appelle 

Iméramne  ,  aujourd'hui  Terne. 

CASSINOMAGUS ,  {b)  Caf- 
/înomagus ,  lieu  de  la  Gaule  Cel- 
tique. Ce  lieu  étoit  ùtué  à  treize 
lieues  Gauloifes  de  Sermanicom^^ 
gus^  &  à  dix-fept  d' Augufloritum, 
comme  on  le  voit  dans  la  Table 
Théodofienne  &  dans  le  fécond 
fragment  donné  par  Velfer.  On 
trouve  fur  la  direâion  de  la  rou- 
te ,  Chaflenon  à  dix-fept  lieues 
Gauloifes  de  Limoges.  Le  nom 
moderne  eft  fenfiblement  le  mê- 
^  tne  que  l'ancien  Caflinomagus  ; 
abrégé  en  Caffinomum,  comme  de 
Rotomagus  ,  Noviomagus  »  on  a 
formé  dans  le  moyen  Itge  Roto- 
inuro ,  Noviomum.  D'ailleurs  ,  la 
didance  eft  précife  entre  Chaflienon 
&.  Limoges.  Le  nombre  de  treize 
par  confëquent  entre  Sermanico- 
snagus  placé  à  Chermez  &  ChafTe- 
non  ne  convient  pas;  Il  y  a  en- 
viron trente-une  lieues  Gauloifes. 

CASSIOPE,  Cajfioft  ,  (c) 
époufa  Céphée  ,  roi  d'Ethiopie, 
duquel  elle  eut  Andromède.  Cet- 
te PrinceiTe  fut  afiez  vaine ,  difent 
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ks  Poètes ,  pour  préférer  fa  beau- 
té à  celle  des  Néréides  «  leiquel- 
ks  irritées  de  fon  mépris ,  prterenc 
Neptune  de  les  venger.  Ce  dîe« 
envoya  un  monilre  qiii  fît  des  dé- 
gâts horribles.  L'oracle  ^  ayant 
été  confalté  pour  fçavoir  commette 
on  appaiferoit  les  dieux,  répondît 
u'il  falloit  eipofer  Andromède 
lie  unique  du  Roi  ,  pour  être 
dévorée  par  un  monflre  marin. 
Mais ,  cette  PrinceHe  fut  délivrée 
par  Perfée  9  qui  obtint  que  Caflio- 
pe  fut  mife  après  fa  mort  au  nom- 
bre des  Aftres.  C'efi  une  conf^ 
tellation  fépt^ntrionale ,  compo- 
lëe  de  treize  étoiles. 

CASSlOPÉ  ,  Caffioft ,  -^ML^ 
o-icTM ,  {d)  ville  maritime  d'Épire  , 
à  l'extrémité  de  la  partie  méridio- 
nale de  la  Chaonie.  Comme  cette 
ville  écoit  fituée  aux  confins  de  ia 
Thefprotie ,  elle  en  pofTédoit  un« 
partie  confidérable* 

Strabon  ,  parlant 'du  port  de 
Cafliopé ,  le  met  a  1700  ftades 
de  Brundufie.  Le  texte  de  ce 
Géographe  porte  :  X<a/oj  eVraxc- 
riO{  çiém  «  6c  non  pas  yiutu  xàê 
rptaKorict  comme  lit  Cellarius ,  qui 
ne  laiiTe  pas  de  mettre  très-bîea 
en  Latin  la  (bmme  de  1700  fiades. 
Strabon  nomme  Cailopéens  les 
habitans  de  ce  païs ,  lequel  por- 
toit  le  nom  de  la  ville.  Il  s'éten- 
doit  jufqu'au  golfe.  La  fuite  fait 
voir  que  Strabon  entend  par  ce 
golfe  ,    celui    qu'il    appelle  un 


(4)  Cicer.  Orat.  pro  Milon.  c.  47. 

{h)  Notic.  de  la  Gaulr  par  M.  d*Anvîll. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell, 
l^tt.  Tom.  XIX.  pag.  7x4. 

{£)  Ovid*  Mecam.  L.  IV.  c.  10 9  ii> 
Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  VI.  p. 


i 


10}  9  «04. 

{d)  Strah.  pa|t*  Jti  »  )t4,  ^tç.  Plin. 
Tom.  I.  pag.  188.  Ptolem.  L.  III.  c.  14. 
Mém.  de  TAcad.  àts  Infcript.  &  BelL 
Letc.  Tom.  XII.  p.  341  «  345» 
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tttoment  après ,  Tt^vtlvç  htuvir ,  qoe 
les  Géographes  Latins  ont  nom- 
fpé  Dulcis  portus,  Ainti  ,  le  pais 
de  Cafliopie  occupoit  en  terre 
ferme  la  côte  de  la  Thefprotie, 
oppofée  à  la  côte  orientale  de  Tifle 
de  Corcyre  que  nous  appelions 
aujourd'hui  Corfou.  Strabon  parle 
auffi  des  villes  ,  qui  appartenoient 
aux  Canfopéens.  Outre  celle  de 
Cafiiopé  ,  il  met  plus  avant  dans 
les  terres  Buchétium  «  Élatria  & 
Pandofie. 

.  Pline  nomnne  les  Caffiopéens 
fur  cet.te  côte  ;  &  perfonne  ne 
doute  que^  par  ce  nom,  il  n'ait  dé« 
figné  la  ville  de  CaiHopé  »  félon  (a 
coutume ,  qui  eft  de  préférer  fou- 
yent  le  nom  national  au  nom 
propre  du  lieu.  Scylax  dit  que  la 
Thefprotie  &  la  Câfiiopie  étoient 
▼oiftnes  l'une  de  l'autre ,  &  place 
ce  dernier  païs  entre  la  Thefpro- 
tie d*un  côté ,  &  le  territoire  del 
Molofles  de  l'autre.  Ptolémée  met 
ailez-bien  le  port  de  Cafliopé  à 
lextrêmité  méridionale  de  la 
Chaonie.  Mais ,  il  place  ailleurs 
dans  les  terres  ,  une  autre  ville  de 
ce  nom*  * 

La  ville  de  Caffiopé  ,  dont  il 
s'agit  dans  cet  article,  eftnom. 
tnée  par  Niger  Santi  Quaran» 
te.  Mais  ,  le  lieu  ,  dont  parle 
cet  Auteur  9  &  qui  eA  le  même 
que  M.  de  l'Ifle  appelle  Quarante 
Martyrs ,  ne  fç^uroit  être  l'ancien 
port  de  Cailîopé.  Car ,  ce  dernier 
eil  au  fud-eft  du  port  d*Onchef- 
mus,  &  à  plus  forte  raifon  du 
port  de  Panorme  ;  au  lieo  que  ce 
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qu*on  appelle  Santi  Quarante ,  ott 
Qtiarante  Martyrs,  efl  au  nord  de 
ces  deux  ports.  Ainfi ,  cela  ne 
fçauroit  convenir  en  aucune  ma- 
nière. La  Janina  de  Sophien  y 
convient  encore  moins. 

Nous  ignorons  quel  eft  le  nom 
moderne  de  ceue  ville.  Peut-être 
n'y  a-t-il  rien  aujourd'hui ,  qui 
mérite  qu'on  lui  donne  un  nom. 

CASSIOPÉ  ,  CaJ/iope  ,  K«r- 
rto-nv  <t  (<z)  ville  maritime  de  Tifle 
de  Corcyre  dans  la  partie  fepten- 
trionale,à  l'oppofite  de  cette  autre 
Cadiopé  »  dont  il  a  été  queftion 
dans  l'article  précédent. 

Pline  parle  de  CaiTiopé  de  Cor* 
cyre ,  ainfi  que  Cicéroh  ,  qui  dit 
que  c'étoit  un  port  de  mer.  »  De- 
»  là  [  d'Aâium  ]  ,  nous  avons 
n  navigé  fort  bravement  le  cinq 
19  des  ides  jufqu'à  Corcyre ,  où 
»  le  mauvais  tems  nous  a  retenus 
n  jufqu'au  feize  des  calendes  de 
19  Décembre.  Le  fur-lendemain  ^ 
91  nous  avançâmes  jufqu'à  Caffio- 
9>  pé ,  port  des  Corcy réens ,  après 
99  avoir  fait  cent  vingt  ûades.  a 
Il  eft  vifible  que  Cicéron  parle  ici 
de  la  Cailiopé  de  Corcyre;  car, 
s'il  eût  parlé  de  celle  d'Épire,,la 
diftance  feroit  double  de  celle 
qu'il  marque. 

Ptolémée  place  une  ville  &  un 
promontoire  de  Caflîopé  dans  l'ifle 
de  Corcyre.  Strabun  fait  mention 
de  ce  promontoire.  Comme  Ptolé- 
mée lui  donne  la  même  longitude 
qu'à  la  ville,  &  que  cette  ville  con- 
ferve  encore  fon  ancien  nom,  étant 
appelléepréfentement  Santa  Maria 


a  V 

(a)  Plin.  Tom.  I.  pag,  107.  Ptçlem.  t.  II F.  c.  14.  Cicer.  ad  AinJc  L.  XVL 
Epiit.  9* 
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dî  Caflbpo  ,  il  n'y  a  point  de  dif- 
iSculté  fur  fa  fituation.  Mai$  ,  il  y 
en  a  fur  Tintelligence  d'un  paflage 
de  Suétone»  11  eft  dit ,  dans  la  vie 
de  Néron  :  »  Et  fans  différer  fon 
1*  départ, [  dltalie  pour  la  Grèce  ] 
»  il  n'eut  pas  plutôt  fait  le  trajet , 
9  &  à  peine  fut-il  à  Cailîopé, 
»  qu'il  commença  à  danièr  devant 
»  Tautel  de,  Jupiter  Caffius.  a 
Paulmier  l'entend  de  la  ville  de 
ce.  nom ,  qui  étoit  en  Épîre  ;  & 
Cellarius  ,  qui  adopte  cette  opi- 
nion, en  allègue,  comme  une  preu- 
ve ,  le  mot  trajecit  ,  comme  s'il 
nefalloit  pas  faire  également  un 
trajet  pour  paiTer  la  mer  ,  foit 
qu*on  aborde  en  terre  ferme ,  foit 
que  ce  foit  dans  une  iile.  Il  eft  ce- 
pendant plus  naturel  de  dire  que 
ce  fut  à  Caifiopé  de  Corcyre ,  que 
Néron  commença  à  faire  le  mufi- 
cien ,  parce  que  Pline  dit  que  l'on 
y  voyoit  un  temple  de  Jupiter 
Caffius.  C'a  été  le  fentimem  de 
plafieurs  habiles  Critiques  moder- 
nes. Cellarius  s'appuye  fur  ce  qu*il 
'n'eft  pas  impofHble  ,  que  les  deux 
villes  ,  ayant  un  même  nom  , 
euiTent  chacune  gn  temple  de  Ju- 
pjier  Caffius.  Il  faut  avouer  que 
cela  fe  peut  ;  mais",  la  poffibilité 
fuffit-elle  ?  Pline  le  dit  de  la  ville 
de  Corcyre  ;  Se  pas  un  Ancien 
que  nous  fçachions^  ne  Ta  dit  de  la 
ville  d'Épire. 

•  .  André  Marmora ,  qui  a  écrit 
rhiftoire  de  Corcyre,  entr autres 
fnédailles ,  en  rapporte  une  fur  la- 
quelle on  lit  KOPKTPAION, 
&  fur  le  revers  ZETC  K  ACIOC. 
Mais ,  quoique  ces  paroles  n  aient 
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rien  qui  ne  s'accorde  avec  la  4in« 
Antiquité  ,  le  P.  Hardouin  croie 
cette  médaille  faéèice  &  fuppo(ée* 
On  ne  peut  révoquer  en  douce 
qu'il  n'y  ait  eu  plus  d'une  monta- 
gne &  plus  d'un  temple ,  où  Ju- 
piter Cafîus  ou  Caffius  avoit  des 
autels.  Il  y  a  tnême  des  Sçavans  » 
qui  s'accordent  à  dire  que  c'écoic 
de  ce  furnom ,  que  venoit  le  nom 
de  Caffiopé  ,  quoiqu'ils  expli- 
quent différemment  cette  étymo- 
logie.  Selon  le  P.  Hardouin  ce' 
nom  fignifie  K«00M(;  ôWm,  c'eA-à^ 
dire ,  le  trou  de  Jupiter. 

CASSIOPÉ  ,  Caffiope  ,  JCtfcr- 
r/o7if  »  (a)  ville  de  Grèce  ,  au  té- 
moignage de  Ptolémée.  Cette  Caim 
fiopé  étoit  beaucoup  plus  orienta- 
le que  celle  d'Épire.  Elle  étoit  &* 
tuée  dans  les  montagnes.  Ces  cir- 
confiances  rendent  vraifemblable 
l'opinion  de  ceîix  ,  qui  croyenc 
que  c'efl  préfentement  laJanina 
de  Sophien. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Ptolémée 
donne  cette  ville  à  un  peuple , 
qu'il  nomme  Caffiopéens,  1}  efl 
vrai  que  ce^n'efl  pas  le  même 
pais  y  qu'occupoient  les  Caflio- 
péens  de  Scylax  ôc  des  autres 
anciens  Géographes.  Mais  ,  il  fe 
peut  bien  faire  que  les  Thefpro- 
tiens  ayant  prévalu  ,'les  habitanf 
de  Cafliopé  d'Épire  aient  bâti 
une  autre  ville  de  même  nom  plus 
avant  dans  les  terres  ,  au  voiflna- 
ge  des  Dryopes ,  oii  ils  s'établi- 
rent. Pline  nomme  le$  CafSo- 
péens  ôc  les  Dryopes  comme 
voifins  ,  quoiqu'il  ne  dife  point 
quelle  étoit  la  fituation  de  leur- 


(0)  Ptolem.  L»  II.  ç.  14. 
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ville   en   cet   endroit, 

CASSIOPÉENS  ,  Cafiopai , 
Kota-Tio-K-dlct  ,  peuples  d'Épire» 
Foyei  Caffiopé. 

C ASSIOPIE ,  CaJJiopia  ,  K  «o- 
«f«ri«,  contrée  de  Grèce  >  fituée 
le  long  des  côtes  de  TÉpire.  Les 
habicans  en  étoient  nommés  Caf- 
fiopéens ,  &  la  ville  principale  du 
Jwîs  s'appelloit  Caffiopé.  P^oyé^ 
Cadîopé  ,  ville  maritime  d'Épire. 

CASSIOTIDE,  Caftons,  (a) 
KvtcciùùTK; ,  contrée  fituée  fur  les. 
confins  de  l'Egypte.  Cette  conr 
trée ,  félon  Ptolémée  ,  étoit  ter- 
minée à  Torient ,  par  une  partie 
de  la  Judée  ,  &,  d'autre  part  par 
TArabie  Pétrée.  Ptolémée  lui  at- 
tribue la  ville  de  Caffium ,  la  for- 
tie  du  lac  Sirbon  ,  Odracine^ 
Rhinocorure  &  Anthédon.  Cette 
dernière  ville  pourroit  bien  être 
de  trop ,  félon  certains.  Le  reAe 
S*accorde  avec  les  Itinéraires. 

CASSIOTIS  ,  Caffiotis  ,  (b) 
Kcr.QotûûTtç  y  contrée  de  Syrie.  Elle 
prenoit  fon  nom  du  mont  Cafius 
ou  Cafiius.  Ptolémée  lui  donne  les 
villes  fuivantes,  Antioche  (ar  TO- 
ronte,  Daphtié,  Baâaïalléy  Au- 
dée  ou  Lydie  y  Séleucie  près  du 
Bélus,  LarifTe,  Epiphanie ,  Rapha- 
nées,  AntaraduS)  Marathus ,  Ma- 
lîame  &  Mamuge. 

CASSIS.  Foye{  Cafque. 

CASSIS  ,  CaJ/is  ,  (c)  nom  de 
vaifleau.  Ce  mot  fignifîant  un 
cafque ,  fe  donnoit  quelquefois  aux 
vaifieanx. 

(*)  Ptolem.  L.  IV.  c.  5. 

(b)  Ptolem.  L.  V,  c.  15. 

(c)  Antiq.    expl.   par    D.  '  Bern.  de 
)donif.  Tom.  IV.  pag.^  «49. 

{d)  Pomp.  Mel.  p«  190*  PHn*  Tom.  I, 
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CASSITÉRIDES  ,  CaJJiten^ 

des  ,  KoLT(rt7SplJ'sÇy  K*ttit6p»/«# 
(d)  ifles  dje  TOçéan ,  ainfi  appel- 
lées  ,  parce  qu'on  en  liroit  quanti- 
té de  plomb  ou  d'étain  ,  que  les 
Grecs  nommoient  v.x<jaiTepcv.  Le 
premier ,  qui ,  félon  Pline ,  appor- 
ta du  plomb  de  ces  iiles  ,  ce  fut 
Midacrite. 

Plufieurs  Auteurs  ont  cru  que 
les  iiles  Caffitérides  n*avoient  ja- 
mais exifté.  Hérodote  dit  qu'il  ne 
les  conrioit  point.  Tout  le  monde 
ne  penfe  pas  de  même  ;  &  quoi- 
que Pline  femble  traiter  ces  iiles 
de  fable  dans  un  endroit ,  il  ne 
laiile  pas  d'en  reconnoître  ailleurs 
l'exiilence,  &  tes  place  vis-à-vis 
de  la  Celtibérie.  Strabon  en  donne 
la  defcription  fuivance  »  qui  n'a 
point  l'air  d'une  fable.  »  Les  iiles 
n  Caifitérides  ,  dit-il  ,  font  au 
n  nombre  de  dix ,  &  voifines  les 
»  unes  des  autres.  Elles  font  fi- 
n  tuées  en  plaine  mer ,  du  côté  du 
ff  fepcentrion  vers  le  port  des 
n  Artabres.  Une  de  ces  iiles  eft 
»  déferte  ;  mais  9  les  autres  (ont 
n  habitées  par  des  hommes,  qui 
»  portent  des  habits  noirâtres, 
»  qu^  ont  des  tuniques  qui  d«(- 
»  cendent  jufqu'aux  talons  ,  qui 
n  marchent  avec  une  ceinture 
M  au  tour  de  la  poitrine  &  avec 
»  des  bâtons ,  qui  laiffent  croître 
»  leur  barbe  comme  celle  des 
n  boucs.  Ils  vivent  de  leurs  trou- 
17  peaux ,  menant  une  vie  errante 
n  6t  n'ayant  que  des  demeures 

pag.  1^0  >  414.  Tom.  II.  p.  668.  Herod. 
L.  ni.  c.  115.  Scrab.  p.  147,  17^  ,  176k 
Ptolem.  L.  II.  c.  6.  Mém.  de  i*Acad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  V.  f« 
8a.  T.  XVI.  p.  15}  9 154. 
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h  incertaines.  lis  ont  des  mines 

"  cTétain  &  de  plomb ,  qu'ils  don* 

M  neni  »  audi- bien  que  des  peaux , 

99  en    échange    aux   marchands , 

»  pour  du  Tel  Si  des  ouvrages  de 

j>  terre  &  d'airain.  Dans  les  pre-* 

n  miers  cems  ,  les  feuls  Phéni- 

»  ciens  y  alloient  de  Gadès  faire 

n  le  commerce  ,  cachant  aux  au- 

t>  très  cette  navigation.  Un  jour , 

i>  comme  les  Romains  fui  voient 

V  un  vaifTeau  Phénicien ,  pour  te* 

n  connoitre  eux-mêmes  ces  lieux, 

ff  le  pilote  de  jaloufie  coula  ex- 

»  près  fon  vaifîeau  à  fond  ;  &  il 

»  fut  dédommagé,   aux  dépend 

^    »  du  public  ,   de  la  perte  qu  il 

n  avoit  faite  de  fes  marchandifes* 

$9  Cependant ,  les  Romains  ayant 

I)  .tenté  plufieurs  fois  la  chofe  » 

»  parvinrent  enfin  jufqu'aux'ifles 

I»  CaHliténdes.  « 

Le  commerce  des  ifles  Britan- 
niques a  commencé  par  celui  àes 
îflesLCaffitérides.  Les  Anciens  & 
les  Modernes  s'accordent  en  ce 
point*  On  convient  même  aujour- 
d'hui que  les  ifles  Caflicérides  font 
^les  mêmes  que  les  Sorlingues ,  de- 
puis que  Cambden,  en  compa- 
rant ce  que  les  Anciens  nous  ont 
9ppris  de  la  pofition  &  de  Thiftoi- 
te  naturelle  des  ifles  Caflitérides  ^ 
avec  la  connoiflance  exaâe  qu'il 
avoit  des  Sorlingues  »  a  décou- 
vert ridentité  cachée  fous  ce» 
noms  dififérens*  On  peut  même 
ajouter  que  dans  les  occaiions  oii 
il  s'agit  d'établir  l-identité  des 
lieux ,  que  leurs  noms  femblent 
diflinguer  ,    il  arrive  rarement  9 

au'au  défaut  de  la  longitude  &i 
e  la  latitude  ,  qui  donnent  les 
démoflflracions  rigoureufes  de  U 

Tom*  IX^ 
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Géographie  ,  on  rencontre  quel* 
que  chofe  d'auiTi  précis,  que  tout  ce 
que  Cambden  &  les  autres  écri-* 
vains  Anglois  ont  raflemblé  , 
pour  prouver  l'identité  des  ifles 
Caflitéri4es  &  des  Sorlingues, 
Agifi  n'efl-ce  plu^  aujourd'hui  une 
queftion. 

Le  commerce  des  ifles  Caflité- 
rides s'étendit  bientôt  jufque  fui* 
la  côte  méridionale  de  la  Grande* 
Bretagne  ,  qui  étoit  voifine  ,  & 
qui  offroit  les  mêmes  richefles« 
Mais,  parce  que  dans  ces  tems 
reculés ,  on  confondoit  cette  côte 
avec  celle  du  continent  de  l'Eu- 
rope  ,  on  ne  fe  mit  pas  en  peine 
de  lui  donner  un  nom  ;  &  com- 
me les  marchands  tiroient  égale* 
ment  de  cette  côte  &  des  ifles  j 
la  langue  du  commerce  défigna 
l'un  6c  l'autre ,  fous  le  nom  à^s 
ifles  Caflitérides  ;  dénomination  , 
qui  femble  avoir  été  feule  en 
ufage  au  tems  d*Hérodote.  Dans 
la  fuite ,  &  après  la  découver- 
te de  Pythéas  ^  lorfqu'on  eut 
enfin  reconnu  que  la  Grande- 
Bretagne  étoit  une  îfle  ,  lorfque 
la  route  du  commerce  eut  été 
changée;  la  langue  du  commerce 
changea  aufli ,  quoique  le  com- 
merce fût  toujours  en  effet  le 
même.  Et  l'on  comprit  alors  , 
.  fous  le  nom  général  d'ifles  Bri- 
tanniques ,  cet  amas  d'ifles  de 
toute  grandeur  ,  qui  fe  trouvent 
dans  notre  Océan. 

CASSIVELLAUNUS    [  la 
*  Ville  de  ]  ,  Oppidum  CaJJivdlaunim 
yoye{  l'artide  fuivant* 

CASSIVELLAUNUS, 
CaJJivellaunus  ,  prince  Breton  , 
qui  fut  contemporain  de  CélarV 

^  4   " 
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(a)  Ce  Prince  regnoic  au  de- là  de 
U  Tamife  ,  dans  an  canton  (itué 
à  environ  quatre-vingc  mille  pas 
de  la  mer.  Avant  l'arrivée  de  Cé- 
fàr ,  Caflivellaunus  étoit  en  guerre 
avec  Tes  voifins.  Mais  ,  la  crainte 
de  Tennemi  commun  avoir  faic 
cefTer  les  animofités  particulières. 
Il  y  eut  divers  combats  ^  dans  lef- 
quels  les  chariots  des  Infulaires  in* 
comtnodoient  beaucoup  la  cava- 
lerie de  Céiar.  Cependant ,  corn- 
me  après  tout  le$  Romains  étoien^ 
iupérieurs  ,  &  qu'ils  alloient  tou- 
jours en  avant ,  Ca^îvellaunus  Cs 
retira  derrière  la  Tamife  pour  en 
défendre  le  paflage. 

Il  n'y  a  voit  q^Iun-feul  endroit 
çù  il  fut  pofTible ,  &  même  avec 
bien  de  la  peine  ,  de  la  pafler  à 
gué.  Les  Barbares  avoient  aug- 
menté la  difficulté  «  en  hériflTanl 
le  bord  qu'ils  occupoient ,  d'une 
palifTade  de  pieux  aigus«  Ils  en 
avoient  planté  aufB  daos  le  Ht  du 
fleuve  y  qui  demeuroient  cachés  6c 
enfevelis  dans  les  eaux..  Céfar^ 
inflruic  de  tout  par  les  prifonniers 
&  les  déferteuFS ,.  entreprit  néan-> 
moins  de  traverfer  une  rivière  û 
bien  défendue.  Ses  foldats  fecon* 
derent  fon  ardeur  ;  &  quoiqu'ils 
n*eu{rent  que  la  tête  hors  de  l'eau , 
ils  allèrent  à  l'ennemi  avec  tant 
de  vigueur  &  d'audace,  que  les 
Barbares  ne  purent  foûtenir  leur 
choc  f  &  prenant  la.  fuite  fe  diffi** 
perent  comme  une  nuée  de  timi-> 
des  oi  féaux. 

Caflivellaunus  réfolut  alors  d'é<.. 
viter  toute  aâioh  générale  ;  & 
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ayant  féparé  fon  armée  ,  il  r\9 
(e  réferva  que  quatre  mille  cha- 
riots de  guerre,  avec  lefq^eis  il 
épioit  le  moment  de  tomber  fur 
ceux  qui  s'écartoient  ;  ou  biei^  ^ 
après  avoir  attiré  les  Romain^ 
datis  quelque  lien  défavantageux  ^ 
par  l'efpérance  d'un  butin  qu'il 
leur  préfentoit  ^  il  fortoit  de  ion 
embufcade  >  &  les  mettoit  en  «16* 
fordre  par  une  attaque  imprévue. 
Ces  furprifes  lui  réuffiflbient  û 
heureufement ,  que.  Célâr  fuc  obli- 
gé d'ordonner  à  fa  cavalerie  de  nq 
s'éloigner  jamais  à  une  diflance  ^ 
où  elle  ne  pût  pas  être  foûtenuo 
des  légions  ;  i&  il  ne  faifoit  le  dé«* 
gât  dans  le  .  païs  ,  qu'à  propor.* 
tion  du  chemin  que  pouvoit  fairQ 
fon  infanterie. 

Cependant,  quelques  peuples 
de  ces  cantons  fe  fournirent  à. 
Céfar.  Les  Trinobantçs  furent 
les  premiers»  Leur  roi  ImanueiV* 
tius  a  voit  été  tué  par  Caflivellau- 
nus ;  &  Mandubratius ,  fils  d^ 
ce  malheureux  Prince  ,  étoit  dans 
l'armée  de  Céfar ,  auprès  duquel 
il  étoit  venu  jufqu'en  Gaule  cher- 
cher une  retraite  &  un  appui. 
Moyennant  quarante  otages  &  de$ 
bleds  ,  que  les  Trinobances  four- 
nirent aux  Romains,  leur  pais 
fut  épargné,  $C  même  protégé  pas 
Céfar.  Cinq  autres  nations  duvoi<^ 
finale ,  voyant  que  les  Trinoban-» 
tes  (e  trouvoient  Ci  bien  du  paru 
qu'ils  avoient  pris,  les  imitèrent^ 
&  Je  général.  Romain  ayant  fça 
de  ces  nouveaux  amis  ,  que  la  vil- 
le de   Caflivellaunus  n'étoit  pas 


(*)  C«f.  de  Bell.  Gall.  l.  V.  p.  i^.  ér/fj.  Cr^v.  Hift,  Rom.  T.  VU,  p.  155, 
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Joîn  ,  réfoluc  d'aller  l'y  attaquer. 
Cette  ville  n'étoit  rien  moins  que? 
ce  que  notw  appelions  dç  ce  riofti. 
JLes  habifans  de  la  grande  Breta- 
gne nonHnoient  ville  une  portion 
<ie  forêt ,  défendue  d'un  foffé  6t 
d'un  retnpart,  où  ils  fe  retirolent 
^veç  leurs  troupeaux  ,  pour  fé 
Inettre  à  couvert  des  courfes  de 
leurs  ennemis. 

Quoique  la  place  de  Caiîivel- 
launus  fut  très  -  bien  fortifiée ,  & 
par  la  nature  &  par  Part ,  e'ile  ne 
fit  aucune  réfiftance.  Céfar  y  ayant 
fait  donnef  TaiTaut  par  deux  en* 
.^droits  en  m|me  tems ,  les  Barbar 
res  fe  jetterent  dehors  par  le  côté, 
qm  n*étoît  point  attaqué ,  &  laif- 
(erent  leurs  bedi^ux  ,  qui  faifoient 
toutes  leurs  richefles  i  au  pouvoir 
du  vainqueur.  Caiîivellaunus  '  ne 
tint  pas  encore  fes  «ffaires  pour 
fiéferpérées  ,  &  voulant  faire  une 
dernière  tentative  ,  il  envoya  or- 
dre à  quatre  petits  Princes,  qu} 
occupoient  le  pais  que  l'on  appelle 
aujourd'hui  le  pais 'de  Kent,  de 
fâcher  de  furprendrc  la  flotte  Ro- 
maine ,  &  s*ils  pouvoiênt  jj  de  \st 
brûler.  C'eût  été  un  grand  coap  ; 
mais  ,  l'attaque  ne  réuilit  pas  ,  6c 
fhême  un  dès  principaux  chefs  de^ 
fnfalaires ,  nommé  Lngptorix ,  fut 
fait  prifonnier. 

Tant  de  mauvais  fuccès,  accur 
mules  les  uns  fur  les  autres ,  dé- 
couragèrent enfin  Caflivellaunus. 
Il  eut  recours  à  la  médiation  de 
Comius  ,  roi  des  Atrebates,  pour 
obtenir  la  paix  de  Céfar ,  qui  la  lui 
$iccorda  fans  beaucoup  de  difficul- 
té ,  à  condition  qu'il  payeroit  tous 
les  ans^  un  tribut  au  peuple  Ro- 
in^in  ',  qu'il  fourniroit  des  ôta- 


C  A  yjx 

ces  ,  &  qu'il  n'inquiéteroît  poinB 
mandubratius  n\  les  Trinpi>aq- 
tes. 

CASSIUS  ,  Caffius ,  nom  comî 
tnun  à  plufieurs  montagnes.  Mais^ 
on  dit  aa/Iî  Cafius  fans  utie  çtoi^r 
ble  /  Voyç\^  Cafius. 

CASSIUS  ,  CaJJius  ^  mon^a-r 
gne  fituée  en  Efpagne  ,  au  rapport 
dé  Feftus  Aviénus*  Cet  Auteur  eti 
parle  dans  fon  poëme ,  intitulé , 
Ora  maritima  jf  &  il  afTiire  que 
c'eftde-là  que  lés  Grecs  avpient 
pris  le  nom  de  Cafiîterum,  qu'il^ 
donnoient  à  T^tain.  Voici  le  paiTa? 
ge  entier  ; 

Pars  porro  Eo^  eoniinet  Jarttf^, 
fios 

Et  Cilbicenos,  Cartart  pofi  în/ul^ 

Eamquc  pridem  ni  fluxa  fat^s  ej^ 
fidçs  i 

Teny,ere  cempfi^  Proximorum  pof^ 
teà 

Pulfi  dutllo  j,  varia  quctfitam  h'- 
ca 

Se  protulere,    Çajfius  iridè  mons 
tumet; 

Et  Graja  ah  îpfo  UnguaÇaJJîter^^ 
prih$ 

Stannum  vocayit. 

C'eft  ainfi  qu'on  lit  dans  le^ 
éditions  ordinaires  ;  mais,  comme 
)e  remarqué  M.  de  la  Mattinière  , 
le  vers  eamque  pridem  eft  cprroni- 
pu  ,  aufifi  -  bien  que  ces  mots  , 
CaJJtus  inde  mons  tumet.  Les  co* 
piftes ,  qui  ignoroient  la  nature  diï 
vers  iambe,  voyant  CaJJïterum 
écrit  avec  uiie  double/,  ont  cri; 
qu'il  falloit  écrire  de  même  C^f? 
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nus;  ce  qui  gâte  le  vers ,  où  îl  faut 
que  ce  inot  ioit  de  trois  brèves;  & 
cela  eft  impoflible.  Mais  ,  Cafïus 
avçc  une  feule/  donnera  ces  trois 
brèves.  Si  néanmoins  on  veut  ab- 
folument  retenir  Caffi us  ,  il  faut 
alors,  au  lieu  du  mot  indh  qui  fuit, 
lire  cet  autre  mot  dein ,  en  tranf- 
pofant  deux  lettres^  &  alors  le 
vers  fera  régulier  ,  fans  rien  per-> 
dré  de  fa  (ignificatlon  ;  dein  étant 
fynonyme  à  indè  ,  dans  le  fens 
de  ce  vers.  De  ces  deux  correc- 
tionsjla  première  nous  paroit  pré- 
férable. Les  Phéniciens  y  grands 
navigateurs ,  trouvant  en  Efpagne 
une  montagne  près  de  la  mer ,  ont 
pu  lui  donner  le  nom  de  Cafius  , 
par  analogie  au  mont  Cafius  d'E- 
gypte ,  ou  à  celui  de  Syrie. 

CASSIUS  ,  CaJJius ,  Kafffl/oç  , 
{a\  l'un  des  furnoms ,  qui  furent 
attribués  à  Apollon. 

CASSIUS ,  CaJJîus ,  Xctw/oç , 
{j})  nom  d'une  illuftre  famille  Ro- 
maine. Elle  eft  nommée  par  les 
Latins  gens  ou  f ami  lia  CaJJla^ 
Cette'' famille  a  donné  plufieurs 
Confuls ,  Cenfeurs ,  Tribuns  &  au- 
tres grands  Hommes  à  la  Répu- 
blique. 

Il  eft  bon  de  remarquer  »  avec 
M.  Bayle  ,  que  cette  famille  doit 
peut-être  fe  divifer  en  deux  diffé- 
rentes ,  dont  Tune  des  Vifcellins 
aura  été  Patricienne ,  &  Tautre 
des  Longins  aura  été  Plébéienne» 
Car  ,  lés  Plébéiens  ne  parvinrent 
au  Confulat ,  qu*en  l'année  de  Ros- 
ine 389,  &  avant  Jefus-Chrift 
3^4  ;  ô(  cependant ,  ^ès  Tannée 
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252,  &  avant  Jefus-Chrift  500; 
on  voit  un  Sp.  Caffius  Vifcellinus 
Conful.  D'ailleurs ,  le  tribu nat  du 
peuple  ne  fe  conféroit  point  aux 
Patriciens  ;  &L  néanmoins  il  y  a  eu 
un  Caffius  ,  tribun  du  peuple  >  au 
commencement  du  feptième  fiècle 
de  la  République  ;  outre  qu*il  eft 
conftant  que  les  Longins  étoient 
Plébéiens.  Il  faut  donc  diftineuer 
cette  famille  de  celle  des  Vifcellins, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que 
c'eft  la  même  famille,  qui  de 
Patricienne  devint  Plébéienne  ; 
changement  ^  dont  on  trouve 
uelques  exemples.  Quoi  qu'il  ea 
bit ,  voici  les  Confuls  àé  ce  nom  , 
avant  que  Ton  paiTe  aux  Caffius 
qui  fe  font  diftingués  par  d'autres 
endroits. 

L'an  de  Rome  252,  261  & 
268 ,  &  ava|)t  Jefus-Chrift  500  » 
491  &  484,  fut  Conful  Sp.  Caf- 
fius Vifcellinus. 

L'an  de  Rome  581 ,  &  avant 
Jefus-Chrift  171,  C.  Caffius 
Longinus,  Conful  avec  Pub.  Lici- 
nius  Craffiis  ,  qui  fut  vaincu  par 
Perfée  ,  roi  de  Macédoine. 

L'an  de  Rome  588,  &  avant 
Jefus-Chrift  164  ,  Quint."  Caf* 
fius  Longinus,  fous  le  Confulat 
duquel  les  Romains  continuèrent 
la  guerre  en  Efpagne. 

L'an  de  Rome  625  ,  &  avant 
Jefus-Chrift  127  ,  L.  Caffius 
Longinus,  qui  avoit  été  Tribun, 
du  peuple,  &  qui  fut  depuis  Cen- 
feur  ,  fous  lequel  Hyrcan  ,  grand 
Pontife  des  Juifs ,  renouvella  l'al- 
liance de  cette  nation   avec  les 


{s)  Antiq.   expl.   par   D.    B^ivi.  de  I    {h)  Tadt.  ^nal.  L.  XIL  c.  is» 
|)foncf.  T.  I.  p.  107.  1 
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Romains.  Cicéron  fait  tnemîon  de' 
ce  Cailiu»  dans  le  traité  des  Ora- 
teurs iiludres. 

L'an  de  Rome  628 ,  &  avant 
Jefus-Chrift  124/1C.  Caffiusi, 
Longinas ,  fils  de  Q.  Cailius 
Longinus.  Son  Collègue  dans  le 
Coniuiat ,  C.  Sext.  Calvinus , 
-battit  les  AUobroges  >  &  fonda 
la  colonie  d'Aix  en  Provence. 

L'an  de  Rome  645  ,  &  avant 
Jefus  -  Chrift  107  ,  L.  Caflius 
longinus  ^  fils  de  C.  Caffius  Lon- 
ginus ,  fut  défait  Se  tué  la  même 
jannée  par  les  Tigurins  »  ajour- 
d'hui  les  Suifles  du  canton  de  Zu- 
lich. 

L'an  de  Rome  656 ,  &  avant 
Jafus  -  Chrifi  ,  96  ,  C.  Caflius 
Longinus ,  fous  le  Confulat  du- 
quel Pompée  »  roi  de  Cyrène  » 
inditua  le  peuple  Romain  fon  hé- 
ritier. • 

L'an  de  Rome  679 ,  &  avant 
Jefus  -  Chrift  73  ,  '  C.  Caflius 
Longinus,  fous  lequel  la  guerre 
ides  efclaves  d'Italie  fut  excitée 
par  le  gladiateur  Spartacus  ;  Mi- 
thridatefut  défait  en  Orient  par 
Lucullus  ,  ôc  Pompée  recouvra 
TEfpagne  après  la  mort  de  Serto- 
rius. 

L'an  de  Rome  781 ,  &  de  J.  C. 
30,  L.  Caffius  Longinus  fut  Con- 
iul  avec  M.  Vinicius.  On  croit 
que  c'efl  ce  L.  Caflius  Longinus , 
qui  époufa  Drufille ,  fille  dé  Ger- 
manicus  ,  &  qui  fut  tué  depuis 
par  les  ordres  de  Caligula ,  frère 
de  fa  femme  ,  que  ce  Frince  lui 
avoir  enlevée. 

Enfin  ,  l'an  de  Rome  942  ,  & 


CA  375 

de  Jefus -Chrift  191  ,  Caflius 
Apronianus  étoit  Conful  ,  fout 
l'empereur  Commode.  Ce  fut  cet- 
te même  année  ,  qu'une  partie  de 
la  ville  de  Rome  fut  confumée  par 
un  embrafement  ,'  qui  commen- 
ça la  nuit  dans  le  temple  de  \i 
Paix. 

CASSIUS  [Sp.  Cassius 

ViSCELLINUS  ]  ,  Sp.  Caffius  Vif' 
cetlinus,  Vbye^  Vifcellinus. 

CASSSIUS ,  Cajpus  y  K  irmç  ^ 
fumommé  Brutus ,  forma  le  def- 
fein  de  trahir  fa  patrie ,  dans  la 
guerre  que  les  Romains  eurent 
contre  les  Latins  ,  l'an  de  Rome 
412  ,  &  avant  Jefus-Chrift  340. 
Il  (ut  furpris  comme  il  étoit  fur  le 
point  d'ouvrir  les  portes  à  l'enne- 
mi,  &  fe  fauva  dans  le  temple 
de  Pallas  »  croyant  y  trouver  un 
afyle  flir  contre  fa  perfidie.  Mais  9 
fon  pere>  voulant  lui-même  punir 
fon  fils  de  fa  trahifon ,  ferma  fur 
lui  la  porte  du  temple.  Et  après 
l'y  avoir  laiflé  mourir  de  faim ,  il 
en  fit  tirer  fon  corps  »  qu'il  priva 
de  l'honneur  de  la  fépulture. 

Il  y  en  a  qui  penfent  que  ce 
Caffius  Brutus  pourroit  bien  être 
le  même  que  Sp.  Caffius  Vifcelli- 
nus. Nous  y  trouvons  une  difii* 
culte  par  rapport  à  la  chronologie  ; 
c'eft  qu'ils  paroiflent  avoir  vécu 
dans  des  tems  diflérens. 

CASSIUS  [  Q.  3  .  Q.  Cajfiusi 
(a)  Tribun  légionnaire ,  Tan  de 
Rome  500  9  fous  les  ordres  du 
\  Conful  C.  Aurélius  Cotta.  Ce 
dernier ,  obligé  de  quitter  le  fiege 
de  Lipari  y  pour  retourner  à  Ro- 
me, en  confia  le  foin  à  Q.  CaC^ 


(4)  Roll.  Hifi.  Rom.  T.  II.  p.  519» 
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fius ,  avec  ordre  de  veiller  feuiè- 
inent  à  la  confervation  des  ouvra- 
ges ,  &  avec  défenfe  exprefle 
3'âttaquek-  la  place  eh  Ton  abience, 
i^.  Cailîus,  jeune  officier ,  em^* 
porte  par  up  défit  effréné  de  gloi'r 
re  ,  mené  Tes  troupes  à  rattaqii'è 
Ûè  la  ville.  Sa  témérité  fut  bien 
jpuâiei  (.es  affiégés  firient  une 
violente  fortie  «  ou  ils  lui  tuer^i^t 
beaucoup  de  monde  ^  le  repouffe? 
ként  lui  -  mênie  juique  dans  le 
camp  i  qu*il  eut  bien  de  la  peine.à 
détehcire  »  &  brûlèrent  enfuite  tou$ 
îe^  x>uvrages.  Le  retour  du  Conful 
eut  bientôt  tout  rétabli.  La  ville 
fut  prife  ;  &  il  Vy  fit  un  grand 
Êarhage*  Il  fpngea  pour  lors  à  U 
punition  de  Q-  iCaffius ,  qui  fut 
dégradé ,  frappé  publiquement  de 
yerges  ,  &  obligé  de  fervir  dan$ 
les  derniers  raïlgs  de  l'infanterie  | 
iommiê  (impie  foldat. 

,  fc  A  S  S  I U  S  [  C.  Cassius 
LoNGiNfjs  ]  ,  C.  Caffius  Lan^ 
^nUs,  Vbyei  Longinusw 

(CASSIUS  [  Q.Cassius  Lon- 
feiNUS  J  ,  Qi  C^us  Lohgihus» 
t^oye^  Longihus. 

CASSIUS  [L.  CA5SIXJS  Lôk-r 
^INUS  ]\  L.  CaJJius  Longinuu 
Poye{  Longinus. 

A  la  fuite  des  articles, au)^quel^ 
hous  venons  de  renvoyer  ,  on 
trouver^  ceux  d^s  autres  Caflius 
'du  furnôtn  de  Longinus.  Ilferoit 
inutile  d'en  donner  ici  une  plus 
longue  nomenclature. 

!  CASSIUS  SABACÔN ,  (i) 


utav ,  intime  ami  de  C.  Mardis^ 
Lorfque  ce  dernier  briguoit  là 
Préturé  ,  on  apperçut  dans  l'en- 
iplos ,  où  fe  faif^ient  les  éleâions  ^ 
je-domediqMf  de  Cailius  Sabacon 
parpii  ceux  qui  donnoiént  leurs 
iuffrages.  Camus  Sabacbn  ne  Ta^ 
voit  envoyé  que  pour  augmenter 
le  nombre,  dés  voit  en  faveur  dé 
C.  Mariu$  ;  ce  qui  étoit  défendu  ^ 
<ar  les  efclaves  n'av  oient  point 
droit  de  fuffrage;  Caffius  Sabacoa 
fut  appelle  devant  les  Juges  &  v\f 
terrogé.  Il  répondit  que  brûlant 
de  fqif ,  à  caufe  de  Texceffive  cha* 
leur  qu'il  faifoit,  il  avbit  demandé 
de  Teau  fraîche  ;  que  fon  valet  loi 
«n  avôit  apporté  dans  une  tafie  i 
j&  s*écoit  retiré  apf  es  qu'il  eut  ku^ 
Caffius  Sabacoû  bientôt  après 
fut  chafTé  du  Sénat  par  les  Cen- 
feurs  de  la  nomination  fuivante  ; 
&  il  parut,  dit  Plutarque ,  mériter 
cette  notié  d*infamie,  ou  à  caufé 
de  cette  faufie  dépofitioiiy  ou  à 
çàufe  de  fon  intempérance.  En 
effet  »  Cl  ce  qu*U  diftjdt  de  fon  va<^ 
let  f  qu'il  étoit  allé  lui  chercher  nâ 
verre  d'eau ,  &  s'écoit  retiré  eà* 
fuite  i  étoit  faux ,  il  méritoit  d'étré 
thaffé  du  Sénat,  à  caufe  de  cette 
fauffe  dépofition  ;  &  A  cela  étoit 
vrai  9  il  méritait  de  même ,  d'être 
chafTé  i  à  caufe  de  fon  intempé- 
rance f  de  n'avoir  pu  réfiiler  à  là 
foif  pendant  Téleâion. 

CASSIUS  SCÉVA ,  CaJ^û^ 
Sc<va  ,  Kfltûffioç  S,d.iv(t^i  Voyei^ 
Sceva  # 

CÂiSSIUS  [Barba  ]  ,  (h) 
Sarha  Caffius»  Cicéron  parle  dé 


{a)  Plut.  fom.  I.  p.  408.  Roil,  Hift.  I    {})  Cicer,  ad  Attic.  L.  XlUi  Epift,  ^c^' 
)^ottl*  T.  Vv  f.  tSe^  s8n  1  . 


/' 


CA 

ee  Barba  Caffius  dans  une  de  fes 
lettres  à  Atticus. 
f  CASSIUS,  Caffius^  KwtQ^s 
[a)  comédien,  ou  pantomime, oa 
boufFon  ,  fotjs  Tertipire  d^Tibere» 
1  an  de  Rome  766 ,  Falanius  fut 
iaccufé  devant  le  Sénat  »  parce  que 
^  dans  la  célébration  des  fêtes  en 
rhonneur  d'Auguile»  il  avoit  ad- 
mis j  au  nombre  des  minières  de 
fon  culte,  le  bouffon  Caffius,  dont 
ïa  vie  étoii  infâme»  Sur  un  crime 
^'une  fi  nouvelle  efpèce ,  les  Con- 
fuls  voulurent  fçavoir  les  inten- 
tions de  TEmpereur ,  qui  étoit  ab- 
fent  ;  &  ce  Prince  leur  répondit , 
par  écrit ,  qu'en  plaçant  Ton  père 
dans  le  ciel ,  on  ne  s*étoit  pas  pro- 
pofé  de  tendre  un  piège  aux  ci- 
toyens; &  que  le  pantomime 
Caffius  etoit  employé  par  fa  mè- 
re aux  jeux,  qu'elle  faifoit  cé- 
lébrer en  l'honneur  d'Augufte. 

CASSIUS  CHERE  A  ,  (>) 
CaJJîus  Charea  ,  Keca^oç  Xatplct^  % 
Romain  qui  s'eft  rendu  célèbre 
par  le  meurtre  de  Caligula.  L'an 
de  Rome  765  ,  n'étant  encore 
que  Centurion ,  &  fervant  en  cet- 
te qualité  dans  l'armée  de  Ger- 
manie ,  il  trouva  un  jour  dans  fon 
courage  la  fureté  ,  que  nepôuvoit 
lui  procurer  la  foibleffe  du  com- 
tnandement  ;  &  f  épée  à  la  main  , 
îl  fe  fit  jour  à  travers  une  troupe 
de  foldats  féditieux. 

Depuis ,  étant  Tribun  d'une  co- 
horte Prétorienne ,  il  forma  le 
projet  d'une  confpiration  contre 
Caligula.  Son  averfion  pour  fa 
tyrannie ,   8i  Tefprit  républicain 

;  (a)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  73.  Crév. 
Hift.  Rom.  T.  I.  p.  330  »  )3i> 
*  <^  Tadt.  Anital*  £.  U  c,  }t,  Jofeph. 
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qui  !'animoSt,pouvoient  faffire  pour 
le  porter  à  un  deflein  ,  que  toutes 
les  maximes  du  .Paganifme  lui 
peignoient  comme  infiniment  glo- 
rieux. Et  de  plus  >  Caligula  prit  à 
tâche  d'aigrir  contre  lui-même  ce 
courage  altier ,  en  l'accablant  de 
toutes  fortes  d'infultes  &  d'outra- 
ges. A  entendre  parler  Caffius 
Chéréa,  on  ne  l'eût  jamais  pris 
pour  ce  qu'il  étoit.  Le  plus  brave 
des  hommes  avoit  une  prononcia- 
tion molle ,  lànguifTante ,  effémi- 
née. De-là  Caligula  prenoit  occa<- 
fion  de  le  traiter  de  lâche ,  &  de 
hii  faire  les  plus  fanglans  affrons* 
Toutes  les  fois  que  Caffius  Ché« 
réa ,  félon  le  devoir  de  fa  charge  , 
venoit  lui  demander  le  mot ,  Ca- 
ligula affeâoit  d'en  cfaoifir  un ,  qui 
annonçât  la  molleffe  Ôc  l'infamie» 
Caffius  Chéréa  fouffroit  beaucoup 
en  le  recevant,  &  encore  davan« 
tage  lorfqu'il  alloit  le  rendre  ;  car  , 
les  autres  officiers  ne  manquoient 
pas  de  fe  fouvenîr  de  lui ,  &  fou- 
vent  ils  fe  divertiffoient  II  lui  pré- 
dire d'avance  quel  mot  l'Empereur 
lui  donneroit. 

Caligula  prépofoït  volontiers 
des  officiers  de  tes  gardes  à  la  le- 
vée des  impôts.  Caffius  Chéréa  f 
ayant  eu  une  de  ces  commiffians , 
s'en  acquitta  avec  la  générofité 
d'une  belle  ame ,  ayant  compaf- 
fion  de  la  mifère  des  peuples^ 
leur  accordant  du  tems ,  évitant  dâ 
les  tourmenter.  En  conféquence 
de  ces  ménagemens ,  la  levée  des 
deniers  ne  s  étant  pas  faire  auffi 
promptement  que  le    fouhaitoit 

de  Anxîq.  Judaîc  pag.  6%%..é^  fêj.  Crév* 
Hift.  des  Emp.  Tom.  1.  pag.  joj.  X« 
It,  p.  77.  ^  friv* 

Aa  iv 


575  C  A 

Caligula  ,  ce  Prince  en  prit  tin 
nouveau  prétexte  d*accu(er  CaHius 
Chéréa  de  lâcheté. 

Ces  motifs  perfonnels  fe  joignant 
aux  motifs  publics  dans  Tefprit 
de  CafTius  Chéréa  y  il  forma  la 
léfolution  de  tuer  Caligula  ;  &  il 
ne  fut  plus  occupé  que  des  moyens 
de  l'exécuter.  Il  paroît  même 
que  fon  projet  alloit  plus  loiti 
que  la  mort  de  Caligula  ,  6c 
qu'il  fe  propofpit  de  rétablir  Tan- 
cienne  forme  du  gouvernement 
Républicain,  Pendant  qu'il  fondoit 
ceux ,  qui  lui  paroiflbient  capables 
d'entrer  dans  un  pareil  deflein  ,  6c 
que  déjà  le  nombre  de  fes  aflociés 
commençoit  à  groffir  ,  il  furvint 
un  accident ,  qui  irrita  de  nou- 
veau fon  courage.  Pompédius  ^ 
Sénateur  illuflre  ,  ayant*  été  déféré 
comme  coupable  de  difcours  inju- 
rieux contre  l'Empereur ,  Taccu- 
fateur  cita  pour  témoin  une  co- 
médienne ,  nommée  Quintilia, 
Cette  comédienne  »  ayant  une 
élévation  de  courage  9  que  Ton 
n'étoit  pas  en  droit  d'attendre  d'u- 
ne femme  de  fon  état  »  nia  le  faitf 
qui  étoit.  réellement  faux.  Caligula 
ayant  ordonné  ,  à  la  requête  de 
l'accufateur  »  qu'elle  fût  appliqué^ 
à  la  quedion  >  elle^  réfolut  de  la 
fouflfrir  plutôt  que  d*être  la  caufe 
de  la  mort  d*un  innocent.  Ce  qu'il 
y,  a  de  (ingulier  ,  c'eft  qu'elle  étoit 
inftruite  de  la  confpiration  qui  fe 
tramoit ,  6c  que  ce  fut  Caflius 
Chéréa ,  que  Caligula  choifit  pour 
pré{]der~'à  la  quedion  ,  penfant 
que  ce  Tribun  ,  pour  fe  laver  du 
*  reproche  de  lâcheté  ,  feroit  plus 
cruel  qu'un  autre.  Maïs  ,  au  con- 
traire j  il  fut  outré  de  fe  voir  forcé 
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par  fon  mîniûèce  de  traiter  attifi 
une  perfonne ,  quiavoit  part  à  fes 
projets. 

Dans  la  colère  dont  il  étoit 
tranfpbrté  ,  il  va  trouver  le  Préfet 
du  Préftire.  »  Vous    êtes  notre 

V  chef,  lui  dit -il ,  &nousveil- 
19  lions ,  fous  vos  ordres  ^  à  la  gar- 
n  de  de  la  perfonne  du  Prince. 
]>  C'eft  une  noble  fonâion  ,  dont 
n  nous  nous  acquittons  en  gens 
»  d'honneur.  Mais  ,  faut  •  il  que 
M  nous  foyons  employés  à  varier 
n  le  fang  innocent ,  6c  à  tour'* 
n  menter  les  citoyens  ?  «  La  rou- 
geur monta  au  vifage  du  Préfet 
du  Prétoire  ;  6c  fa  réponfe  fut  que 
la  prudence  6c  le  foin  de  leur  fu- 
reté les  obligeoient  d'obéir  au 
Prince  ,  6c  même  de  fe  prêter  à 
fes  fureurs..  Caflius  Chéréa  crut 
pouvoir  s'ouvrir  à  un  homme»  qui 
tenoit  ce  langage  ;  6c|ui  rappellant 
tous  les  maux  ,  que  foufiroient 
Rome  6c  l'Empire  ;  »  Après  tout , 
p  ajoûta-t-il^  ce  n'eft  pas  tant  à 

V  Caligula  qu'il  faut  s'en  prendre» 

V  qu'à  vous  &  à  moi ,  qui ,  pou- 

V  vant  faire  cefTér  d'un  feul  coup 
»  ces  injudices  6c  cette  tyrannie» 

V  aimons  mieux  nous  en  rendre 
p  les  minières.  Nous  portons  les 
»  armes ,  non  pour  la  défenfe  de 
n  la  liberté,  ni  pour  le  fervice  de 
»  l'État  ,  mais  pour  l'exécution 
n  des  ordres  fanguinaîres  de  Ca- 
»  ligula.  De  guerriers ,  nous  nous 
n  laiilons  transformer  en  bour- 
}>  reaux  ,  61.  nous  fervons  fa 
}>  cruauté  contre  nos  citoyens  » 
n  en  attendant  que  d'autres  la  fer« 
»  vent,  contre  nous-mêmes.  » 

Le  Préfet  du  Prétoire  témoigna 
admirer  le    courage  de  Camus 
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Chéréa  ;  mau  ,  il  avoua  que  la 
vue  du  péril  Teffraycit  ;  que  fon 
âge  déjà  avancé  le  rendoit  peu 
propre  pour  une  entreprife  fi  har- 
die, 6c  qu*il  aimoit  mieux  s'en  re- 
mettre au  bienfait  du  tems  &  des 
cir confiances.  Caflius  Chéréa  > 
peu  fatisfait  d'un  zèle  fi  prudent , 
s'adrefTa  à  Cornélius  Sabinus,  & 
l'ayant  trouvé  difpofé  à  entrer 
dans  fes  fentimens ,  il  vit  avec  lui 
Vinicien  ,  qui  les  loua  &  les  en- 
couragea beaucoup ,  &  qui  mê- 
me ,  a  ce  qu'il  paroît  ; .  promit  de 
les  féconder,  il  eft  probable  que 
le  nom  d'un  homme  fi  iUufire  fut 
utile  à  Cafiius  Chéréa ,  pour  atti- 
rer à  la  confpiration  de  nouveaux 
afibciés.  Déjà  elle  étoit  fuffifam- 
ment  nombreufe  y  &  comprenoit 
des  Sénateurs  ,  des  chevaliers 
Jlomains ,  des  Officiers  de  guerre. 
Caffius  Chéréa  les  rafiembla  tous, 
&  délibéra  avec  eux  furie  tems  & 
la  manière  d'exécuter  leur  def- 
fein. 

Pour  lui ,  toute  occafion  étoit 
bonne.  Il  propofoit  d'attaquer  Ca- 
ligula  dans  le  capitole ,  lorfqu'il 
iroit  y  offrir  des  facrifices  pour  fa 
fille  ;  ou  dans  fon  palais ,  au  milieu 
des  myftères  occultes  qu'il  y  cé- 
lébroit  avec  une  attention  fuperf- 
titieufe.  Ou  bien  ,  il  vouloit  que 

f>endant  que  Caligula  ,  de  demis 
e  faîte  de  la  banlique  Julienne , 
^ecteroit  au  peuple  des  pièces  d'or 
&  d'argent ,  on  le  jettât  lui-même 
du  haut  en  bas  dans  la  place.  Les 
autres  fouhaitoient  ^  dans  une  en- 
treprife de  cette  importance  »  plus 
de  circonfpeâion.  Leur  avis  étoit 
que  l'on  tâchât  de  furprendre  Ca. 
ligula  dans  une  fituation"^  où  il  fût 
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peu  accompagné  «  afin  que  l'on 
ne  s'expofac  pas  à  manquer  fon 
coup  ,  &  à  replonger  ainfi  la  Ré- 
publique dans  de^  maux  plus 
grands  ,  que  ceux  dont  il  s'agi(^ 
Ibit  de  la  délivrer.  Après  bien  des 
difcuflions ,  on  fe  fixa  aux  jeux 
Palatins  ,  établis  par  Livie  en 
rhonneur  d'Augufie  ,  6f  qui  dé- 
voient durer  quatre  jours.  Pendant 
que  ce  fpeâacle  rafiembleroit  une 
foule  infinie  dans  un  efpace  étroit , 
on  efpéroit  trouver  le  moment 
de  tomber  fur  Caligula ,  faos 
que  fes  gardes  puflent  le  défen- 
dre. 

Les  trois  premiers  jours  de  U 
fête ,  ou  l'occafion  ne  fe  préfenta 
pas,  ou  les  conjurés  manquèrent 
de  la  faifir.  Cafiius  Chéréa  étoit 
au  défefpoir.  Il  craignoit  que  ces 
longueurs  ne  fifient  éventer  le  ie« 
cret.  Il  craignoit,  chofe  fingulière  ! 
que  la  gloire  de  tuer  Caligula  ne 
lui  échappât.  //  s'en  va ,  difoit-il , 
â  Alexandrie  ;  quelquun  ajffuré' 
ment  le  tuera.  Quelle  honte  pour 
nous  ,  y  il  ne  meurt  pas  par  nos 
mains  !  Par  un  difcours  fi  plein  de 
feu  ,  il  enfiamma  tous  les  cœurs  ; 
&  on  réfolut  dérerminément  d'at- 
taquer Caligula  le  lendemain  9 
dernier  jour  de  la  fête ,  vingt- 
quatre  Janvier. 

L'ouverture  du  fpeâade  s'étant 
faite  dès  le  matin  ,  on  s'attendoit 
aue  Caligula  fortiroit  pour  dîner  , 
lelon  fa  coutume.  C'étoit  fur  ce 
plan  que  Caffius  Chéréa  s'étoit 
arrangé.  Il  avoit  difpofé  fes  amis 
fur  le  pafTage ,  affignant  à  chacun 
fon  pc^fie.  Néanmoinsi  il  étoit  déjà 
la  feptième  heure  du  jour ,  ou  une 
heure  après  midi ,  8c  Caligula  ne 
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foftott  point.  Sentant  Ton  eOomac 
encore  chargé  du  foiiper  de  la 
veille  y  \\  délibéroit  s^il  ne  refteroit 
pas  toute  la  journée,  fans  înterrup. 
lion  9  au  fpeâacle  >  pour  lequel  il 
aroit  une  pafSon  démefurée.  Ce 
délai»  inquiétoit  beaucoup  les  con- 
îarés,ainfi  que  tous  ceux  qui  avoient 
connoifTance  du  complot.  Vihicîen, 
ÇB  étoit  affis  près  de  TEmpe-^ 
leur  ,  craignant  que  Caffius  Ché- 
féa  ne  s'impatientât ,  voulut  fe  le- 
▼cr  pour  loi  aller  parler.  Caligula 
le  tetint  par  la  robe.  Vinicien 
s'arrêta  &  reprit  féance^  Mais, 
Paîlarme  étant  trop  vive  pour  lui 
laifler  di|^  repos  ,  il  fe  leva  une  fé- 
conde fois  ^  &  Caligula  le  laifTa 
partir.  Caffiùs  Chéréa  avôit  en 
c&t  befoin  d*être  guidé  par  ua 
fconconTeil  ;  car,  Vivant  iôtl  ca^ 
nâère  bouillant  &  impétueux ,  il 
penfoit  à  venir  attaquer  Caligula 
aur  milieu  de  l'aflemblée  ;  ce  qui 
pou  voit  donner  lieu  à  un  horible 
tnaffacre.  Dans  ce  moment ,  A(- 
prénas  ^  qui  étoit  auili  du  fecret , 
perfuada  à  Caligula  d'aller  pren^ 
dre  ie  bain  &  quelque  légère 
jKourritare,  pour  revenir  enuiite 
phis  eaiement  au  refte  du  fpeâa* 
de.  Caligula  fe  leva ,  &  on  le  ran- 
gea pour  faire  place  à  TEmpe- 
renr. 

Caflius  Chéréa  prit  ce  moment 
pour  le  frapper.  Les  Auteurs  ne 
conviennent  pas  des  circonftances» 
Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  Caf- 
fius Chéréa  lui  porta  le  premier 
coup ,  qui  futfi  rude ,  que  Caligu- 
la en  fat  renverfé  par  terre.  Com- 
ihe  il  fe  débattoit ,  en  criant  qu'il 
n'étoit  pas  mort ,  Cornélius  Sabi- 
fius  &  lès  autres  conjurée  l'en- 
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tourètent  ;  &  s'animdht  mutuelle- 
lement  parle  (ignal  dont  ils  étoient 
convenus  ,  ils  le  percèrent  de 
trente  coups ,  &  le  laiflerent  mort 
fur  la  place.  Après  cela  ,  Caflius 
Chéréa  vint  demander  le  mot  aux 
Confuls  ;  ce  que  l'on  n'avoit  point 
vu  de  mémoire  d'homme.  Le  mot 
qu'ils  lui  donnèrent ,  fut  liberté  ; 
&  il  alla  le  porter  aux  foldats  des 
quatre  cohortes  de  la  ville,  qui 
reconnoiffoient  Tautorité  du  Sér 
nat. 

Caflius  Chéréa  étoit  tout  entî€f 
dans  ce  parti  ;  &  ce  fut  lui  encore 
qui  ordonna  la  mort  de  Timpéra» 
tfice  Céfonia  &  de  fa  fille.  Il 
vouloit  qu'il  ne  reftât  rien  de  la 
famille  du  tyran;  &  fon  teuvre 
lui  paroiflbit  imparfaite ,  tant  que 
la  femme  &  la  fille  de  Caligula  fe* 
roient  en  vie.  Plufieurs  des  conju*- 
tés  ne  penfoient  pas  comme  luû 
Ils  jugeoient  que  le  meurtre  3'une 
femme  &  d*un  enfant  étoit  une 
aâion  lâche  ;  &  il  ne  leur  paroif^ 
foit  pas  jufle  de  faire  porter  à 
Céfonia  y  la  peine  des  crimes  de 
Caligula.  Mais ,  Caflius  Chéréa  ^ 
à  la  tête  du  plus  grand  nombre  ^ 
foûtint  que  les  crimes  de  Calieula 
étoient  ceux  de  Céfonia  ;  qu  elle 
lui  avoit  altéré  la  raifon  par  des 
breuvages  ;  ôc  qu'ainfi  elle  étoit  la 
vraie  caufe  de  fes  égaremens  « 
&  de  tous  les  maux  que  TÉtat 
en  avoit  fouiferts.  Cet  avis  paf* 
fa. 

Mais^bientôt  après,  les  troupes, 
celles  -  là  même ,  qui  jufqués  -  là 
avoient  tenu  pour  le  Sénat,  voulu- 
rent avoir  un  nouvel  Emj>ereur. 
Caflius  Chéréa  &les  conjurés  zélés 
pour  ta  liberté  ^  s'/  oppofoient  de 
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toutes  Tetkrs  forces  ;  enrbrteqâe  le 
Sénat  fe  trouvoit  dans  une  perple- 
xité étrange ,  ne  pouvant  ni  fuivre 
ion  inclination  ,  parce  que  les  fol- 
dats  y  inettoient  obflacle  >  ni  fa- 
lisfaire  les  foldats ,  parce  que  Caf- 
iius  Chéréa  y  réfiftoit.  Il  fit ,  en 
^fFet  >  les  derniers  efforts  ^  pour 
ramener  au  parti  de  la  liberté  »  les 
^cohortes  qui  s'en  détachoient.  Il 
fe  préfenta  pour  les  haranguer^ 
Elles  refuferenttle  Tentendre.  Éh 
iten}  leur  dit-il  ,  puifquc  vous 
Yous  vQule^  un  Empereur ,  alle^ 
-dohc  preàdre  le  mot  du  coùher  Eu" 
"tyque.  Cet  Eutyque ,  cocher  dans 
la  faâion  verte ,  avoir  eu  un  cré^ 
idit  énorme  auprès  de  Caligula  ;  & 
Caffius  Chéréa  vouloit  piquer 
les  foldats,  par  le  fouvenir  de  leur 
aflerviffement  ^  fous  des  hommes 
id*une  efpèce  fi  méprifable.  Il  alla 
même  jufqu'à  déclarer  qu'il  leur 
apporteroit  la  tête  de  Claude ,  & 
qu'ayant  détrôné  la  fureur ,  ja- 
toiais  il  ne  permettrait  qu'elle  fût 
Remplacée  par  la  fiupidité.  Tout 
£ut  inutile.  Urt  foldat ,  plus  mu- 
tin que  les  autres,  s'écria  :  ly  Amis  > 
9  quelle  étrange  manie  ne  feroit- 
»  ce  p9s  à  nous  de  tirer  l'épée 
'V  contre  nos  camarades ,  ÔP  de 
b  nous  égorger  les  uns  les  autres , 
b  pendant  que  nous  avons  uû 
b  Empereur,  qui  tient  à  toute 
»  la  famille  des  Céfars ,  &  à  qui 
»  l'on  ne  peut  tien  reprocher  ?  « 
Cette  courte  exhortation  acheva 
ide  les  déterminer  tous  ;  &  levant 
leurs  enfeignes ,  ils  coururent  au 
camp  c£es  Frétoriens ,  reconnoitre 
Claude  pour  leur  Empereur.  Ce 
fut  alors  y  ne  néceflité  aux  Séna- 
teurs d*en  faire  autant. 
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Le  nouvel  Empereur  fe  tranf^ 
porta  enfuite  au  palais  ;  &  là  il 
afTembla  fes  amis  ,  pour  délibérer 
fur  le  parti  qu'il  falloit  prendre  pa^ 
rapport  à  Cailius  Chéréa.  Ifs  iè 
réunirent  tous  à  lou^r  Ton  aâiom 
Caligula  étoit  fi  déteflé  ,  que  l'on 
penfoit  univerfellement ,  que  de 
l'avoir  tué  ,  c'étoit  un  fervi* 
ce  fignalé  rendu  à  la  République  ; 
&  dans  tout  le  mouvement  qui 
fuivit.fa  mort,  il  ne  fe  trouva 
perfbnne ,  ni  graqd  ni  petit ,  m 
ibidat  ni  citoyejn ,  qui  fongeât  à  la 
venger.  Mais  ,  le  meunrç  d'un 
Prince  èd  un  crime  ,  que  foil 
fucceiTeur  ne  manque  jamais  àû 
punir  pour  fa  propre  fureté.  Nous 
venons  d'oblerver  que  Cailîus 
Chéréa  avoit  menacé  Claude  lui- 
même  ;  6c  ce  fut ,  félon  Dion 
Caffius ,  le  prétexte  que  l'on  prit 
pour  ordonner  fa  mort ,  comme 
fi  dans  le  cas  où  il  étoit ,  on  eût 
eu  befoin  de  prétexte.  Lupus  ^ 
qui  avoit  tué  Céfonia  &  fa  fille  ^ 
fut  condamné  avec  lui. 

Cornélius  Sabinus  ,  lorfqull  vit 
que  tout  étoit  défefpéré  ,  avoit  ex- 
horté Caffius  Chéréa  à  prévenir 
le  fuppUce  par  une  mort  Volons 
taire  ;  &  ce  parti ,  fi  conforme  aux 
maximes  de  la  généroftté  payen<» 
ne ,  fembloit  convenir  fmguliére- 
ment  au  caraâère  de  Caffius 
Chéréa.  Il  ne  le  voulut  point,  pour 
quelque  raifon  que  ce  pût  être; 
&  il  répondit  à  Cornélius  Sabi«- 
nus  j  qu'il  étoit  bien  aife  de  met* 
tre  Claude  à  l'épreuve.  Mais  » 
torique  fa  mort  fut  ordonnée ,  il 
la  foufTrit  avec  confiance ,  &  eut 
la  tête  abattue  d'un  feul.coup  » 
ver$  l'an  de  Rome  791  1  &  dt 
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Jeftts-Qirîft  41.  Il  laîfTa  un  grand 
nom.  Il  fut  univerfellement  regret- 
té ^  &  lorfqu'au  mois  de  Février 
Ib^vant ,  on  célébra  les  fêtes , 
in^tttées  pour  appaifer  les  Mânes 
des  morts ,  le  peuple  fit  une  men- 
tkm  honorable  de  lui  ;  &  le  pria 
de  lui  pardonner  Tingratitude  » 
dont  fon  bienfait  avoit  été  payé. 
CASSIUS,  CaJJius  j  K<i<iru>(,y 
{a)  foidat  fous  l'empire  de  Néron. 
Oétoit  un  homme  d'une  force  ex- 
traordinaire. Néron  lui  ordonna 
iro  jour  de  faHir  &  de  lier  Fénius 
Rufu^  qui  étoit  complice  d'une 
conjuration ,  qu'on  avoit  formée 
contre  la  perfonne  de  ce  Prin- 


CASSIUS  ASCLÉPIODO. 
'it^f  CaJ^us  AfcUpiodotus»  Voyet^ 
Afcîépiodote. 

CASSIUS  LONGUS,  {b) 
Csffius  Longus  y  Préfet  du  camp , 
fi»c  choifi  par  l'armée  de  Germa- 
ine pour  un  de  fes  chefs  ^  vers  Tan 
de  Rome  S21.  Peut-être  faudroit- 
ilKre  Longinus  »  au  liea  de  Lon- 
gus. 

CASSIUS  [  AviDius  }  .  (c) 
\Avidius  Cajous  ,  étoit^  félon  Dion 
Caffius ,  natif  de  la  ville  de  Cyr 
en  Syrie  »  &  fils  du  rhéteur  Hé- 
liodore.  Volcarius  Gallicanus  (tm* 
hîe  lui  donner  pour  père  Avidius 
Sévérus  y  qui ,  de  grade  de  Cen- 
tnrton»  parvint  aux  pluséminen- 
tts  dignités.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
furnom  de  Caffius,  que  portoit 
Avidius  ,  ne  doit  pas  en  impofer  , 
ni  le  faire  regarder  comme  def- 
ceodant  de  ces  anciens  Caffius , 
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célèbres  du  tems  de  la  Répoblf»* 
que ,  &  en  particulier  du  fameux 
meurtrier  de  Céfar  ;  mais  ^  il  en 
avoit  toute  la  fierté ,  toute  l'auda- 
ce ,  toute  l'antipathie  contre  le 
gouvernement  monarchique.  Ce 
qui  rendoit  en  lui  ces  qualités 
plus  danj^ereufes ,  c'eft  qu'elles 
étoient  Soutenues  de  l'habilecé 
dans  le  métier  des  armes ,  &  dit 
calent  de  fe  faire  craindre  &  obéir 
du  foidat. 

Rigide  exaâeur  de  la  difcipline» 
il  rappelloit  dans  les  armées ,  dont 
il  avoit  le  commandement  ,'la  fé-* 
vérité  antique.  Il  en  bannifToit 
abfolument  tout  ce  qui  fentoit  le 
luxe  &  les  délices.  Il  ne  fouffiroic 
point  que  le  foidat  portât  d'îaucref 
provifions  en  tems  de  guerre,  que 
du  lard ,  du  l^fcuit  &  du  vinaigre, 
qui ,  mêlé  avec  l'eau ,  fervoit  de 
boififon.  Marc- Aurele ,  qui  le  coti- 
noiflbit  de  ce  caraâère,  lui  donna 
à  réformer  les  légions'  de  Syrie  ; 
&  voici  comment  il  s'en  expliquoic 
dans  une  lettre  à  l'Intendant  de 
cette  armée:  »  J'ai  confié  à  Avî- 
n  dius  Caffius  les  légions  de  Sy- 
i>  rie  ,  qui  (ont  noyées  dans  les 
»  délices  ,  qui  prennent  journel- 
M  lement  les  bains  chauds ,  en 
w  un  mot ,  qui  vivent  à  la  mode 
»  d'Antioche  9  &  non  félon  les 
»i  règles  de  la  difcipline  Romaine* 
»  Vous  louerez  mon  choix,fi  vous 
Il  connoiffez  bien  Avidius  Cai^ 
M  fius ,  qui  renouvelle  de  nos 
»  jours  la  févérité  de  ceux ,  dont 
91  il  pone  le  nom  ;  car  ,  on  ne 
»  peut  gouverner  les  troupes  cjue 


(s)  Tacrt.  Annat.  L.  XV.  c.  66,  1     {c)  Dio.  CalT  pag.  801.  ér  fetf,  Crév. 

{h)  Tacit.  Hiit.   L.  III.  c.  14.  Crév.  ]  Hiii.  des  Emp.  Xom.  IV.  p.  383  1  ^%l* 
Bifi.  des  £mp.  T.  III.  p.  190. .  {&  fiUv^ 
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9  par  l'ancienne  difciplinei  Voas 
3>  fçavez  ce  vers  d'Ennius,  qui  eft 
»  dans  la  bouche  de  tout  le  mon- 
n  de  :  C'ejl  par  Us  mœurs  anti" 
n  ques  f  6*  par  les  hommes  qui  en 
»  confervetit  Ve/prity  que fe' main' 
»  tient   la.  République  Romaine» 
n  Pour  vous^ayez  (oin  feulement 
I»  de  fournir  abondamment  aux 
»  légions  les  provifions  6c  les  vi* 
»  vres.  Avidius  Caffius,  fi  je  me 
»  fuis  fait  de  lui  une  jufte  idée  y 
9>  nous  en  rendra  bon  compte,  a 
,      Avidius  CafEus  ne  trompa  pas 
i'efpérance  que  Marc-Aurele  avoit 
conçue  de  lui.  Sur  1^  champ  ,  il 
rappella  au  drapeau  tous  ceux^ 
qui  s*en  étoient  écartés  ;  &  il  fie 
afficher  une  ordonnance ,  qui  por- 
toit  que  tout  officier  ou  foldat  , 
trouvé  à  daphné  ,    feroit  chaffé 
ignominieufement.    Il   purgea  le 
camp  de  tout  ce  qui  eft  capable 
d'amollir  les  courages  »  &  il  dé* 
dara  aux  légions  auemblées ,  qu'il 
leur  ferott  pafTer  l'hiver  fous  les 
toiles ,  fi  elles  ne  corrigeoient  leur 
conduite.  Ce  n'étoit  pas  une  me- 
nace vaine  ;  les  troupes  le  fça- 
voient  très-bien  ,  &  elles  en  pré- 
vinrent l'effet  en  fe  réformant.  Il 
«ut  foin  de'  les  tenir  en  haleine* 
Chaque  ieptiè me  jour  ,  il  leur  fai- 
foitiaire  Texercice ,  &  vifitoit  lui- 
même  leurs  armes ,  leurs  habits  | 
leurs    chauflgres.  Cette  armée  > 
ainfi  préparée  >  devint  vidorieufe 
des  Parthes  ,  ôc.fii  en  Arménie  & 
en  Arabie  les  grands  exploits  »  qui 
procurèrent  une  paix  glorieufe  aux 
Romains. 

La  févénté  d'Avidius  Caffius 
feroit  fort  louable  >  s'il  ne  l'eût 
pas  outrée  jufqu'à  la  cruauté.  On 
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ne  peut  s^em  pêcher  de  frémir  aa 
récit  des  rigueurs  ,  qu'il  exerçok 
fur  les  malheureux  foldats.  Qu> 
conque  voloit  le  païian  »  éfoic  mis 
en  croix  fur  le  lieu  où  il  avoic 
commis  le  délit.  Le  nombre  des 
coupables  n'arrêtoit  pas  la  dureté 
inexorable  d' Avidius  Caffius  ;  6l 
fou  vent  il  en  faifoit  jet  ter  dix  à  la 
fois  dans  la  rivière  ou  dans  la  oser, 
après  les  avoir  liés  avec  une  chai^ 
ne  commune.  Il  imagina  méizie 
un  genre  de  fupplice  nouveau  6c 
inoui.  On  plantoit  un  mât  d'une 
hauteur  démefurée  ;  &  il  y  faifiiic 
attacher  ,  dans  toute  fa  longueur  , 
ceux    qu'il    avoit    condamnés  à 
mourir.  On  allumoit  au  pied  ée 
ce  mat  un  grand  feu  ,  qui  bruloit 
les  plus  voilins ,  étouâbit  les  autr» 
par  la  fumée  ,  ou  leur  caufoic  la 
mort  par  la  peur.  Ce  même  Géné- 
ral punifToit  les  déferteurs,'en  leur 
faifant  couper^ou  les  mains^  ou  les 
jarrets.   Ce  n'étoît  point  par  vu 
fentiment  de  pitié  qu'il  leur  laiilbîc 
la  vie ,  mais  parce  qu'il  pen(bit  que 
la  mort  anéantiiToit  l'exemple  ,  qui 
fub&doit  au  contraire  dans  un  cri- 
minel vivant  miférablement. 

Avidius  Caffius  neconnoiflbic,. 
comme  on  voit ,  aucune  mefure, 
aucun  de  ces  tempéramens,  qui 
font  néceiFaires  pour  empêcher 
que  ce  qui  eu.  bon  en  foi ,  ne  de* 
vientie  vicieux  par  l'excès.  Il  fut 
employé  par  Marc- Aurele  dans  la 
guerre  contre  les  Sarmates  Jazy«- 
ges.  Pendant  qu'il  y  commandoit 
l'armée^  Romaine  y  un  corps  de 
troupes  auxiliaires  ,  conduit  par 
fes  Centurions ,  fans  attendre  lès 
ordres  du  Général  ,  attaqua  près 
du  Danube  trois  mille  des  enne- 
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mis  y  qui  ne  fe  tenaient  pc^nt  fur 
leurs  gardes ,  &  les  ayant  taillés 
çn  pièces ,  revint  au  canop  avec 
un  grand  butin.  Les  Centurions 
efpéroient  d'être  bien  récompenfés 
pour  une  adion  de  vigueur ,  cou- 
ronnée par  le  fuccès  ,  &  dans  la- 
quelle ils  avoient  fuppléé  à  la  né- 
gligence de  leurs  officiers  fupé- 
rieurs  ,  qui  laifToient  échapper  une 
belle  occafion.  Avidius  CaiEus  en 
îugea  tout  autrement.  Il  }es  re- 
garda comme  dès  téméraires  ,  qui 
s*étoient  expofés  à  tornber  dans 
une  embufcade  ,  dont  les  exem- 
ples éioient  fréquens  ;  comme  des 
iQiïraâeurs  de  la  difcipline  ,  qui 
^voient  agi  de  leur  chef  contre 
toutes  les  loix  militaires  ;  &  en 
conféquence  ce  fut  trop  peu  pour 
lui  de  les  condamner  à  la  moft  y. 
s'il  n*y  joignoit  la  dernière  igno- 
minie 6c  le  fupplice  fervile  de  la 
çroîjc. 

Une  telle  rigueur  ,  à  laquelle 
on  n*avoit  jamais  rien  vu  ni  en- 
tendu de  pareil  ^  excita  l'indigna^ 
tion  de  toute  l|arn^ée.  Il  s'élève 
des  clameurs  ;  la  fédition  com- 
mence à  s'allumeri  Avidius  Caf- 
fius  »  qui  aâuelleqfient  faifoit  quel- 
qu'un des  exercices  ufités  parmi 
les  Romains,  arrive  prefque  nu  , 
&  fe  montrant  aux  fédici^x  d'un 
air  intrépide  :  Frappei ,  tuei-moi , 
dit-il  y  fi  vous  rofe:^.  Au  violentent 
de  la  difcipline  ajoute:^  le  meurtre 
de  ^  votre  Général.  Les  foldats  le 
craignirent  ,  parce  qu'il  a  voit  fçu 
ne  les  pas  craindre  ;  &  tout  rentra 
darts  le  calme.  L'Hiftorien  ajoute 
que  cet  aâ:e  de  févérité  inouie 
porta  au  plus  haut  degré  Texaéli-  . 
tilde  de  la  difcipline  dans  le  camp 
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Romalri  ,  &  de  plus  îmîmîcïa  fei 
Barbares, qui  demandèrent  la  paît 
à  l'Empereur. 

Ce  qui  doit  paroître  fingùKer',* 
c'eft  que  ce  même  homme  9  rigi- 
de jufqu'à  la  cruauté  dans  certaine 
cas ,  fe  montroit  en  d'autres  in-* 
dulgent  à  Texcès.  C'étoit  en  gé- 
néral un  caradère  variable  ,  ma! 
décidé  ,  fans   principes.    On    le' 
voyoit  tantôt  refpeâueux  et\veti 
la  religion  y  tantôt  profane  &  con- 
tempteur des  chofes  faintes.  Soui^ 
vent  il  fe  montroit  avide  de  vin  & 
de  viandes  ;  &  dans  d'autres  oc- 
cafions ,  il  fe  piquoit  de  fuppojter' 
la  faim  &  la'    foif  ;  aujourd'hui 
amateur  de  la  chafteté,  demaiii' 
plongé  dans  les  plus  horriWes  dé-* 
baucSes.  Par  ces  traits  difparateï 
réunie  en  lui ,  il  paroiflbit  fairç 
reVivre  Çatilîna ,  qui  a  voit  raffem- 
blé  toutes  les  apparences  de  ver-t 
tus  &  tous  les  vices.  On  en  don- 
noit  le  nom  à  Avidius  Çadius  ^ 
&  il  étoii  afTez  peu  fenfé  pour  le 
recevoir ,  &  l'adopter  comme  ût^ 
titre  d'honneur.    Il    s'en    rendit* 
bien  digne  par  le  criminel  pTojet, 
qu'il  forma  d'arracher  l'Empire  ôt 
la-  vie  à  Marc-Aurele,  Il  rie  çrat-^ 
gnit  point  de  dire  qu^il  qe  (çroiY 
un  vrai  Catilîna,  que  lorfqu'ij  ao- 
roit  tué   le  faifeur  de  dialogues 
Philofophiques.  Il  com'paro;t  ap- 
p^rement  Marc-Aurele  à  Cicér' 
ron;  &fes  defleins  contre  un  Em-* 
pereur    Philofophe  ,  avec  ceux' 
qu'avoit   tra;mé$   Catilina   contre 
celui  qui  étoit  le  père  de  la  Phi- 
lofophie  comme  de   rÉloqûenCd" 
chez  les  Romains. 

L'attentat  contre  Marc-Aurele, 
n'çti>it  point  d^ns  Avidiu?  Ç^f?. 
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fius  une  réfolution  fabite  ,  mais 
la  fuite  d'une  façon  de  penfer  , 
qu'il  avoit  de  tout  tems  nourrie 
dans  fon  cœur.  L'antipathie ,  dont 
il  fe  paroit  »  comme  nous  1  avons 
déjà  dit ,  contre  la  monarchie  « 
n'étoit  en  lui  que  l'ambition  de  fe 
Céiire  Monarque.  Il  n'avoit  qu'ua 
zèle  faux  pour  la  liberté  Répu- 
blicaine f  &  fes  vrais  fentimens 
tendoient  à  la  domination.  On 
rapporte  que  dès  fa  première  jeu- 
nefîe ,  il  eut  l'audacieufe  &  folle 
penfée  de  détrôner  Tite  Antonio; 
&  r|ue  fon  père ,  homme  fage  , 
arrêta  ce  projet ,  &  en  étouffa,  les 
indices.  Mais  ,  l'ambitiotv  effré- 
née d'Avidius  CafBus  n'étoit  point 
guérie.  Il  continua  toujours  de  fe 
conduire  d'une  manière  au  moins 
fu(peâe;  &  voici  en  quels  termes 
t.  Vérus  ,  lorfqu'il  commandoit 
en  Orient  ,  s'exprimoit  au  fujet 
de  ce  Général  dans  une  lettre  à 
Marc-Aurele.  »  Avidius  Caffius 
»  efi  avide  de  l'Empire.  Je  crois 
n  en  avoir  des  preuves  ;  &  il  a 
n  déjà  donné  de  judes  foupçons 
M  contre  lui  fous  Antonin^  moa 
tt  père  &  le  vôtre.  Je  vous  con-* 
n  feille  de  veiller  fur  (es  démar* 
»  ches.  Tout  c€  que  nous  faifons 
t»  lui  déplaît.  Il  s'accrédite  &  fe 
19  rend  puifTant/  Il  tourne  en  dé* 
p  riùon  notre  goût  pour  les  belles 
I»  connoifTances.  U  vous  traite  de 
19  bonne  femme  ,  livrée  aux  chi- 
»  mères  de  la  Philoibphie  ,  &C 
Vf  moi  de  jeune  étourdi ,  qui  fais 
19  un  bizarre  mélange  de  l'étude 
n  &  de  la  débauche.  Voyez  quel- 
19  les  mefures  vous  devez  pren- 
99  dre.  Je  ne  hais  point  Avidius 
in  Caifias  ,  mais  »  je  doute  qu'il 
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»  convienne  à  votre  (ureté  &  a 
»  celle  de  vos  enfans ,  de  mettra 
19  à  la  tête  des  armées  un  homme 
91  tel  que  lui  ,  capable  de  fe  faire 
n  écouter  des  foldats ,  &  de  s'ca 
99  faire  aimer,  u 

Malgré  cette  lettre  ,  Marc- 
Aurele  agit  à  l'égard  ^'Avidius 
Cailîus  ,  conlme  n'ayant  dç  lui 
aucune  défiance.  U  continua  de 
l'employer  dans  U  guerre  d'O-* 
rient  ,  dans  la  Sarmatie ,  &  con^ 
tre  des  rebelles  d'Egypte  ,  qui 
font  appelles  dans  THifloire  ,  Biw 
colers  ,  ou  Pâtres  ,  &  que  Taâi-* 
vite  de  cet  habile  Général  réduiiic 
au  devoir.  Avidius  ÇafEus  ne  les 
vainquit  par  la  force  ,  qu'après 
avoir  femé  entr*eux  la  divifion  par 
la  rufe.  Il  diflipaainfi  une  faâioa« 
qui  avoit  été  afTez  puidante ,  pour 
mettre  en  péril  la  ville  même 
d'Alexandrie.  Ce  ne  fut  qu'après 
tous  ces  exploits  &  dans  la  quin^ 
zième  année  du  règne  de  Marc-- 
Aurele  f  qu'Avidius  CafBus  exe-» 
cuta  enfin  le  projet  qu'il  avoit 
roulé  dans  fon  efprit  toute  fa  vie« 
&  fe  fit  proclamer  Empereur, 

U  paroît  qu'il  profita  de  Tocca* 
fion  d'une  maladie  de  Marc- Au* 
rele ,  pour  faire  répandre  le  bruit 
de  fa  mort ,  n'efpérant  pas,  fans 
cette  fraude ,  détacher ,  ni  les  foU 
dats,  ni  les  peuples  de  l'amour 
d'un  fi. bon  Prince.  On  fema  mê- 
me la  nouvelle  ,  fans  doute  de 
concert  avec  lui ,  que  l'armée  de 
Pannonie ,  au  milieu  de  laquelle 
on  fuppofoit  que  Marc-Aurele 
étoit  mort  ,  lui  avoit  fubflitué 
Avidius  Caf&us.  Les  légions  de 
Syrie  ,  qu'il  commandoit ,  préocr 
cupées  de  ces  fauffes  opinions ,  le 
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pioclamerent  Emperieur  ;  &  un 
des  principaux  officiers  le  revécit 
des  ornemens  de  la  dignité  fuprê- 
me,  &  reçut  de  lui,  en  récom- 
penfe  ,  la  charge  de  préfet  da 
Prétoire.  Avidius  Caflius  ,  atten^ 
tif  à  jouer  fon  perfonnage ,  afFeâa 
un  grand  refped  pour  Marc- Aure- 
ie ,  6c  le  fuppofant  mort ,  il  le  mit 
au  rang  des  dieux.  Tout  FOrient 
reconnut  le  nouvel  Empereur. 
Antioche  fe  déclara  pour  lui  avec 
emportement.  L'Egypte  &  Alel 
zandrie ,  gouvernées  alors  par  Fla- 
vius Calvifius  f'e  fournirent  à  Tes 
loix  ;  &  il  y  envoya  Mécianus  , 
fon  fils  ,  pour  s*affurer  Tobéiflaoce 
de  cette  grande  province. 

Quoiqu'Avidius  Caffius  té- 
moignât beaucoup  de  vénération 
pour  la  vertu  perfonnelle  de  Marc- 
Aurele  ,  il  ne  laidoit  p^s ,  félon 
le  (lyle  de  tous  les  rebelles ,  de 
décrier  le  gouvernement  du  Prin- 
ce contre  lequel  il  prenoii  les  ar- 
mes ,  Se  de  promettre  la  réforme 
des  abus.  On  peut  juger  des  dif- 
cours  qu'il  tenoit  par  une  lettre  à 
fon  gendre  ,  dans  laquelle  levant 
le  mafque  ,  &  ne  fuppofant  plus 
le  faux  bruit  de  la  mort  de  Marc- 
Aurele ,  il  s'explique  ainfi  :  n  Que 
»  la  République  eft  malheureufe , 
!iï  d'avoir  à  foufFrir  des  vautours 
»  qui  la  dévorent ,  &  que  nulle 
i>  proie  ne  peut  afTouvir  !  Marc* 
»  Aurele  eu  fans  doute  homme 
»  de  bien.  Mais ,  pour  faire  louer 
îî  fa  clémence ,  il  laiffe  vivre  des 
:»  hommes ,  qu'il  connoît  dignes 
»  de  mort.  Où  eft  l'ancien  Caf- 
»  fius  ,  dont ,  jufqu'ici ,  je  porte 
»  inutilement  le  nom  ?  Où  eft  la 
)>  févérité  de  Caton  le  cenfeur  i 
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»  Qu'eft  devenue  toute  la  dîfoi* 
»  piine  de  nos  ancêtres  ?  Il  y  a 
))  long-tems  qu'elle  eft  perdue. 
y>  Aujourd'hui  on  ne  fonge  pas 
»  même  à  la  regretter.  L'Empe- 
>»'  reur  fait  le  métier  de  Philofo-* 
>}  phe.  Il  s'occupe  à  difterter  fur 
»  le  jufte  6c  l'injufte,  fur  la  na- 
»  ture  de  l'ame  >  fur  la  clémence  ; 
»  &  il  ne  fçait  point  prendre  à 
>ï  coeur  les  intérêts  de  la  Repu-* 
))  blique.  Vous  voyez  qu'il  faut 
»  donner  bien  des  exemples  de 
)>  févérité ,  abattre  bien  des  têtes, 
»  pour  rétablir  le  gouvernement 
)>  dans   fon  ancienne   fplendeur* 
»  Que  ne  méritent  point  ces  in- 
î>  dignes  gouverneurs  de  provin* 
»  ces  ?  Pui&-je  regarder  comme 
»  Proconfuls  ou  Propréteurs  ceux 
»  qui  ne  fe  crôyent  mis  à  la  tête 
)>  des  provinces ,  foit  par  le  Sénat» 
»  foit  par  rEinpe  reur,  que  pour 
»  vivre  dans  les  délices  Ôi  pour 
»  s'enrichir  ?  Vous  connoiftez  1^ 
»  préfet  du    Prétoire  de   notre 
»  Philofophe.  Trois  joUrs  avant 
»  que  d'être   mis  en  place  ,  il 
»  n'a  voit  pas  de  pain  ;  &  le  voici 
»  tout  d*un  coup  devenu  pui(» 
)>  famment  riche.  Par  quelle  voie, 
»  je  vous  prie  ?  Si  ce  n'eft  aux 
»  dépens  de   la  République    & 
))  des  dépouilles  des   provinces* 
j>  Qu'ils  foient  riches,  j'y  confens; 
»  qu'ils  nagent  dans  l'opulence  > 
)>  leurs  confifcations   rempliront 
»  le  tréfor  public  épuifé.  Puiftent 
»  feulement  les  dieux  être  fa  va*» 
)>  râbles  au  bon  parti  !  J'agirai 
»  en  vrai  Caftius  ,  &  je  rendrai 
»  à  la  République  fon^incienne 
n  autorité,  u 
Ces  dernières  paroles  de  la  let^^ 
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tre  d'AvidiusCaili^n'étoientfans 
doute  qu'un  langage  éloigné  de 
fes  vrais  fentimenSé  Mais,  les  me- 
naces dé  verfer  bien  du  fang  font 
conformes  à  fon  caraâère  ;  &  il 
les  eût  probablement  réalifées ,  fi 
fes  projets  accomplis  lui  en  euilent 
donné  le  moyen. 

Marc-Aurele  reçut  la  nouvelle 
de  la  révolte  d'Avidius  Caflius  , 
écant  en  Pannonie.  Il  en  fut  inf- 
truit  par  M.  Vérus ,  alors  goiv* 
verneur  de  la  Cappadoce ,  homme 
d'un  rare  mérite  »  &  qui  s'étoit 
iîgnalé  dans  la  guerre  cpntre  les 
Par  thés.  La  réputation  d*Avidius 
Cailius  étoit  grande  ;  &  l'idée 
d'avoir  à  foûtenir  une  guerre  con- 
tre lui  9  effraya  d'jabord  les  trou- 
Î>es  de  Marc- Aurele.  Dans  Rome, 
a  terreur  fut  fi  vive  ,  que  Ton 
s'imaginoit  le  voir  incefTajximent 
arriver  aux  portes  de  la  ville. 

L'Empereur  ,   obligé   d'inter- 
rompre le  cours  de  fes  vidloires 
en  ôermanie  >  fe  mit  en  devoir 
de  marcher  contre*  Avidius  Caf- 
fius.  Mais  5  ce  qu'il  avoit  prévu  , 
arriva.  L'affaire  fut  terminée  fans 
lui  par  te  zèle  de  quelques  offi- 
ciers ,  qui  confpirerent  la  mort  de 
rufurpateur.  Dans  une  marche  » 
'  Antoine  centurion  fe  jetta  fur  lui , 
l'épée  à  la  main ,  ÔL  le  blefla  au 
cou.  Il  ne  put  redoubler ,  étant 
emporté  par  le  mouvement   de 
fon  cheval  ;  &  peu  s'en  fallut 
qu' Avidius    ÇafTius     n'échappât. 
Mais,  un  Décurion 9  qui  étoit  du 
complot  j  acheva  ce  que  l'autre 
avoir  commencé.  Le  Rebelle  fut 
tué  iur  la  place  ;  Ôc  les  deux  offi* 
tiers  ,  lui  ayant  coupé  la  tête  ,  la 
portèrent  à  l'Empereur.  Ainfi  pé- 
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rit  Avidius  Caffius  après  un  règne 
de  trois  mois  &  fix  jours  ,  com- 
paré avec  raifon  ,  par  Dion  ^  à  un 
fonge.  Il  n'efl  point  dit  que  per*- 
fonne  ait  pris  fa  défenfe  contre 
ceux  qui  le  tuèrent.  Son  préfet  x 
du  Prétoire  fut  mailacré  avec  lui. 
Son  fils  Mécianus  eut  le  même 
fort  à  Alexandrie.  L'abandon  ,  oii 
fe  trouva  le  Rebelle  ,  fut  univer- 
fel.  Il  paroît  que  les  foldats  &  les 
peuples  ,  qui  l'avoient  reconnu  » 
après  un  ihoment  d'ivreiTe  6c  d'en* 
forcellement ,  revinrent  unanime-» 
ment  à  l'afFeâion ,  qu'ils  dévoient 
à  Marc- Aùrele.  La  faufle  idée  ^ 
qu'ils  avoient*eue  de  la  mort  de  ce 
Prince  ,  les  avoit  feule  féduics* 
Dès  qu'ils  le  fçurent  vivant ,  l'en- 
chantement ceiTa  ;  ÔC  tous  fe  ré- 
jouirent de  la  mort  de  fon  rival  » 
excepté  ceux  d'Amioche ,  que  des 
raifons  particulières ,  qui  ne  font 
pas  expliquées  9  attachoient  à  Avi- 
dius  Caflius. 

Marc-Aurele  ,  après  le  péril 
pafTé ,  foûtint  l'honneur  des  enga-* 
gemens  de  clémence ,  qu'il  avoit 
pris  dans  la  naiflance  des  troubles» 
Lorfqu'on  lui  apporta  la  têie  de 
fon  ennemi ,  il  ne  témoigna  au- 
cune joie  ,  ÔC  la  fit  inhumer  ho- 
norablement. Ce  fut  fans  fon  or- 
dre »  mais  uniquement  par  l'ar- 
deur impétueule  du  foldat  ,  que 
furent  tués  le  fils  &  lé  prétet  du 
Prétoire  d'Avidius  Caflius,  avec 
un  petit  nombre  de  Centurions  des 
plus  coupables.  Il  n^  eut  point 
dautre  fang  répandu  ;  6c  toute 
l'attention  du  Prince  fe  porta  à 
modérer  les  peines  jugement  mé- 
ritées. Le  Sénat  avoit  déclaré 
Avidius  CafTiMS  ennemi  publia. 
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&  confifqué  tous  fes  biens.  Marc- 
Aurele  accorda  à  Tes  enfans  la 
moitié  de  la  confifcation ,  &  ne 
voulut  pas  même  que  l'autre  moi- 
tié entrât  dans  le  fifc  impérial. 
Elle  fut  portée  au  tréfor  public.  Il 
excepta  encore  de  la  confifcation 
les  bijoux  en  or  ,  en  argent ,  en 
pierreries  ,  &  en  fit  don  aux  filles 
du  Rebelle.  Alexandra  ,  l'une 
d'elles ,  &  DruQptianus ,  fon  ma-  ' 
ri ,  eurent  la  liberté  d'aller  par 
tout  où  ils  voudroient*  Tous  les 
enfans  d'Avidlus  Cafiius  ,  à  l'ex- 
ception d'Héliodore  ,  qui  étoit 
apparemment  plus  coupable  que 
les  autres  ,  &  qui ,  par  cette  rai- 
fon  y  fut  enfermé  dans  une  ifle , 
vécurent  en  pleine  fureté ,  non 
comme  la  poftérité  d'une- ennemi 
public  ,  mais  avec  toute  la  splen- 
deur de  leur  ancienne  fortune. 
Marc-Aurelé  pouiTa  la  bonté  juf- 
qu'à  les  mettre  fous  la  proteètion 
du  mari  de  fa  tante ,  jufqu'à  dé- 
fendre qu'on  leur  reprochât  ja- 
mais le  défaftre  de  leur  famille  ; 
&  il  y  eut  des  perfonnes  condam- 
nées en  juf^ice  ,  pour  leur  avoir 
fait  infulte.  Les  complices -de  la 
rébellion  éprouvèrent  la  même 
clémence  du  Prince  »  qu'ils  avoient 
ofFenfé.  Cet  événement  fe  rap- 
porte à  l'an  de  Rome  926 ,  &  de 

'  CÀSsVuS  CLÉMENS  ,  (a) 
Caffius  CUmens ,  vivoit  fous  l'em- 
pire de  Sévère.  Traduit  devant  le 
tribunal  de  cet  Empereur ,  comme 
partifan  de  Niger  ,  il  fe  défendit 
en  ces  termes  : 

»  Je  ne  connoiflbis ,  dit- il ,  ni 
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M  vous  n!  I>^er.   Me  tr 
)>  dans  les  provinces ,  qui 


trouvant 
fe  font 
)>  déclarées  pour  celui-ci ,  je  me 
»  fuis  vu  contraint  de  fuivre  le 
»  torrent  au  milieu  duquel  j'étois 
n  enveloppé  ;  &  cela ,  dans  un 
»  tems  oii  il  s'agifToit  >  non  de 
»  vous  faire  la  guerre,  mais  de 
>»  détrôner  Didius«  Je  ne  fuis 
))  donc  point  jufque-Ià  coupable 
»  envers  vous  ,  puifque  je  n'a— 
>»  vois  que  les  mêmes  intentions 
»  que  vous  avez  exécutées.  Vous 
»  ne  pouvez  pas  non  plus  me 
})  faire  un  crime  de  n'avoir  pas 
)>  quitté  celui  >  auquel  la  fortune 
»  m'avoit  lié ,  pour  pafTer  dans 
»  votre  parti  ;  car ,  vous  n'eufOez 
»  pas  voulu  fans  doute  que  ceux  » 
)>  qui  font  aâuellement  affis  avec 
)9  vous  pour  me  juger  ,  vous 
))  trahiflent  pour  fe  donner  à  vo- 
»  tre  adverfaire.  Ëxaminez-donc^ 
m  non  pas  les  perfonnes ,  ni  les 
»  noms  f  mais  la  nature  de  la 
»  caufe.  Quelque  condamnation 
»  que  vous  prononciez  contre 
»  nous  y  vous  la  prononcerez  en 
)>  même  tems  contre  vous-même 
»  &  contre  vos  amis.  Et  ne  dites 
>»  pas  que  vous  n'av.ez  point  de 
»  jugement  à  appréhender.  L.e 
)>  public  &  la  poftérité  font  des 
)»  juges  ,  auxquels' vous  ne  pou- 
))  vez  vous  fouftraire  ,  fi  vous 
)>  condamnez  dans  les  autres  ce 
))  que  vous  avez  fait  vovs-mê- 
»  me.  ce 

L'évidence  de  cette  apologie 
frappa  tous  ceux  qui  et  oient  pré— 
fens  ;  6&  Sévère  fit  à  l'accu fé  une 
demi-juftice ,  en  ne  lui  confifquant 


,  {#;  Dio.  CaiT.  p.  844,  Crév.  Hift.  des  Sxnp.  T,  Y.  p.  6j  »  58, 
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que  la  moitié  de  fes  biens ,  &  lu! 
laifTant  Tautre  partie. 

Au  refte  j  le  texte  de  Dion 
CafBus  porte  Caffius  Clénès.Mais; 
fes  Comtne'ntateurs  de  cet  Hifto- 
rien  lifent  Caflius  Clémens,  au 
lieu  de  Caffius  Clénès. 

CASSIUS  [QuiNTUs],  (a) 
Quintîis  Caffius.  Une  Infcription , 
trouvée  à  Langres ,  porte  : 

QjnNTVS.  CASSIVS 
CEN.  MERCATVR. 

Le  P.  Vi|nier  Jéfuite ,  qui  s'eft 
appliqué  à  la  recherche  des  anti- 
quités de  cette  ville  »  &  Gauthe- 
*ot ,  qui  en  a  fait  une  forte  d'hif- 
foire  afTez  tnal  dieérée  ,  au  lieu  dé 
Mercatur  ,  ont  lu  '  Vergatur  ,  ne 
prenant  pas. garde  que  l'V  eft  le 
milieu  à'ùrtQ  M  ,  dont  les  deUx 
jambages  d'à  -  coté  (on  un  peu 
dfFâcés.  Cçn,  doit  fe  lire  ici  pour 
Cenfory  comme  on  le  fait  ordinai- 
rement dans  les  fnfcriptions ,  ou 
pour  Genfitor  ,*  qui  eft  un  mot 
employé  par  Ulpien.,  pour  ex- 
pnmer  un  efiimateur ,  un  prifeur 
de  tiiàtchandifes. 

Il  luit  de-  là  5  (iiivant  M.  Mahu- 
del ,  que  ce  Quintus  Gailius  dont 
le  nom  efl  purement  Romain  >  & 
d'une  d^s  plus  illuftres  familles 
confulaires ,  s'étant  trouvé  à  Lan- 
gres ,  peut-être  du  tems  de  la 
première  cplonie  |  que  l'on  y  en- 
voya ,  y  auroît  été  fait  intendant 
ou  infpedeur  du  commerce  ;  char- 
ge 9  qui ,  à  la  vérité,  nous  étoit 
Inconnue  fous  le  nom  de  Cenfor 
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mercatur  a  9  mais  dont  TexiftencQ 
ne  laiiïe  pas  d'avoir  quelque  fon-' 
dément  à  Langres  y  qui  étoit  alors 
nne  ville  beaucoup  plus  commer*  , 
çante  qu'elle  ne  Vti\  à  préfent. 

GENS  DE  LETTRES 

du  nom  de  CaJRus. 


CASSIUS  ,  Cajfius  ,  KivT  oç  » 
furnommé  Hémina  ,  étoit  un  Hif* 
torien  Latin.  Il  vivoit  fous  le  Con- 
fulat  de  Cn.  Cornélius  Lentulus 
Si  de  Mummius  Achaius  ^  l'an  de 
Rome  6o6,  &  avant  L  G.  146, 
Il  compofà  des  Annales  Romain 
nés  en  quatre  livres.  Aulu-Gelle 
en  fait  mention ,  auffi^bien  qu^ 
Cenforin  &  Pline ,  qui  les  citent 
affez  fou  vent.  Quelques-uns  ont 
Confondu  Gaffius  Hémina  avec 
Ctiffius  Sévérus. 

CASSIUS  DE  PARME  ,  (h) 
CaJ/ïus  Parmenfis ,  Koo-a-ioç  i  na/>- 
juvicio^  f  roëte  ainfi  nommé ,  parce 
qu'il  étoit  natif  de  Parme.  Horace  , 
dans  fes  Épîtres  ,  l'appelle  Par^ 
menfis  ,  &  dans  fes  fatyres  Étruf" 
eus.' 

Ce  fut  un  des  conjurés  qui  maf^ 
facrerent  Céfar.  Il  s'attacha  au  fils 
de  Pompée;&  puis  à  Marc-Antoi-^ 
ne ,  &  eut  des  emplois  fous  ces 
deux  Généraux.  Pendant  que  deux 
armées  Romaines  combattoienc 
l'une  contre  l'autre  dans  les  plai* 
nés  de  Philippe ,  CaHius  de  Parme 
venoit  d'Afie  à  la  tête'd'une  flot- 
te ;  mais ,  il  n'arriva  qu'après  la 
décifion.  Sa  flotte  »  qui  étoit  char* 
gée  de  proviûons  &  de  troupes 

f*)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  &|4.  t.  3.  Vcll.  Paterc.  L.  Il,  c.  87.  Créir, 
Bell.  Lctt.  Tom.  IX.  pag.  14).  IHitt.  Rom.  Torh.  VIII.  pag.  ^6  ,  $71  ^ 

671  ,  6J^.  Horat.  LJ418  f  51J  y  5itf. 


.  {h)  Appian.  pag. 
!•  Satyr.  xoi  Vi  60»  ^  {9%.  L*  )•  Epift.i 
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tour  l'armée  Républîcame,  te  vît 
ientôt  groffie  par  la  jonâion  de 
quelques  autres  petites  flottes  , 
qui,  depuis  la  défaite  de  Brutus^ 
'  eiToient  fans  deiTein  6c  (ans  but. 
Elle  fe  fortifia  aufli  d*un  grand 
nombre  d'officiers  6c  de  foldats  » 
échappés  de  la  bataille.  Le  fils  de 
Cicéron  6c  quelques  autres  per- 
Tonnages  d'un  nom  illuftre ,  s*étant 
fauves  de  Thafos  ,  fe  rendirent 
pareillement  fur  cette  même  flot- 
te ,  qui  devint  très-confidérable 
par  tous  ces  divers  accroiflemens. 
En  cet  état,  elle  gagna  la, pier 
Ionienne ,  6c  fe  rangea  fous  les 
ordres  des  deu^  commandans 
Murcus  6c  Domitius  Âhénobardus» 
Après  la  bataille  d'Aâium  , 
Caffius  de  Parme  fe  retira  à  Athè- 
nes f  vers  Tan  de  Rome  725  ,& 
avant  J.  C.  27.  Augufle  envoya 
dans  cette  ville  Quintilius  Varus 
pour  le  tuer.  Celui-ci  fe  trouva 
appliqué  à  Tétude  ;  6c  après  l'a-, 
voir  fait  mourir  »  il  prit  tous  fçs 
papiers.  C'eû  ce  qui  a  donné  lieu 
a  quelques-uns  de  croire  que  le 
Thyeûe  étott  de  la  cpmpofition 
de  Caflius  de  Parme.  Car ,  il  avoit 
compofé  plufieurs  tragédies ,  ainfi 

Ju'Acron  le  remarque  fur  ce  vers 
'Horace  : 

Scribere    quod    Cafsî    Parmenfis 
opufcula  vincdt. 

Quoique  Caflius  de  Parme  fe 
pîquât  d'efprit  9  Horace  nous  don- 
ne une  idée  peu  avantageufe  de 
fon  talent  ,  en  le  repréfentant 
comme  un  de  ces  Écrivains  fé- 


conds  »  qui  enfantent  fans  peîoe 
des  volumes  ;  enforte  que  Ton  di- 
foit  de  lui ,  que  fes  porte -feuilles 
£c  fes  ouvrages  aurolent  fufli  pour 
former  un  bûcher  capable  de  con- 
iiimer  fon  corps  après  fa  n}orc  : 

Amet  fcripjîjfe  ducenios 

jinù  cibuni  verfus  ,  totidem  cotna^ 
tus»  Etrufci 

s. 

Qualefuit  Cafsi  rapido  fervcntius 
amni 

Ingenium  ;  cap  fis  quem  fama  ejl 
effè  librjfque       * 

Ambuflum  propriis. 

Cafîùis  de  Parine  fut  celui  de$ 
meurtriers  de  Céfar ,  qui  lui  fur- 
vécut  Je  plus  long-cems. 
.  CASSIUS  SÉVÉRUS  {a) 
[TiTU^  ] ,  Titus  Cajfius  Severus^ 
^  orateur  célèbre ,  mais  qui  abufoit 
de  fon  efprit  6c  de  fes  talens ,  pour 
déchirer ,  par  des  écrits  (anglans , 
tout  ce  qu'i(  y  avoit  de  plus  illuf- 
tre,  à  Rome  ^  en  hommes  ta  en 
femmes. 

Il  étoit  d*un  caradère  naturel- 
lement cauf^ique  6c  mordant.  Il 
avoit  beaucoup  de  force  dans  fon 
Ayle,  une  urbanité  toujours  mê- 
lée d*amertunie  ;  6c  dans  Cqs  dif- 
çours,  il  écoit  moins  gouverné  par 
le  jugement  6c  par  le  fens ,  que 
par  l'emportement  de  fa  bile.  S'il 
accufoit,  ce  n*étoit  pas  le  zèle  de 
la  juûice ,  qui  paroilToft  l'animer , 
mais  le  plaifir  de  nuire.  Grands 
dieux  j  s'écrloit'ïl  dans  {on  plai- 
doyer contre  Afprénas ,  je  vis,  & 
je  ni  applaudis  de  vivre ,  puifque 


(a)  Quintil.  L.  X.  c.  1.  L.  XII.  c.  10.  |  Crév.  Hîft.  des  Emp.  T.  I.  p,  141:»  S4}» 
^aci(.  An^al.  L«  I.  c.  7a,  L»  IV.  c.  ai*  1 4^7*  X.  II.  p.  % 
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je  vois  Afprénas  accufé.  Paroles 
que  Quintilien  blâme  avec  beau- 
coup de  raifon ,  comme  la  mar- 
que id'un  caraâère  malfaifant  , 
tout-à*fait  capable  d'indifpofèr  & 
d'aliéner  les  Juges.  Mauvais  cœur, 
e(prit  de  travers ,  il  eft  digne  d'a- 
voir le  premier  corrompu  la  no- 
ble fimp4ici(é  de  l'éloquence  La- 
tine y  ôc  de  s'être  rendu  Tintro- 
duâeur  ,  &  comme  le  patriarche 
du  mauvais  goût. 

Augufle  fouffrit  long-tems  l'in- 
folence  de  ce  dédamateur ,  en  qui 
la  baiTeflis  de  1  origine  égaloit  la 
pétulance  de  la  langue  >  &  qui , 
dans  certaines  occahons,  nel'a- 
▼ôit  pas  épargné  lui-même.  Com- 
me on  l'exhortoit  à  le  punir ,  il 
répondit  que  dans  une  ville  plei- 
ne de  vices  ,  la  liberté  de  la 
fatyi^e  étoit  un  mal  néceifaire* 
Mais  ,  Titu^  CaiSus  Sévérus  , 
s'enhardiflant  par  l'impunité,  & 
.  pottflant  fa  médifance  effrénée  au 
de-Ià  de  toute  mefure,  Augufle 
fe  crut  obligé  d'y  mettre  ordre. 
Il  déclara  les  auteurs  de  libelles 
dil&matoires  ,  foumis  à  la  peine 
de  la  loi  contre  les  crimes  de  leze-. 
fna)e{lé  ;  loi  ancienne,  qui  jufque- 
là  n'avoir  eu  pour  objet  que  les 
aâiôns  les  plus  nuifibles  à  l'État , 
telles  que  les  féditions  ,  les  trahi- 
fons  contre  la  patrie  ,  les  défaites 
arrivées  à  la  République  par  la 
faute  des  Généraux.  Auguiîe ,  en 
y  comprenant  les  écrits  &  les  dif* 
cours  injurieux,  fit  un  bien,  mais 
qui  devint  une  fource  d'injuftices 
&  de  cruautés  cyranniques  fous  fes 
fucceffeurs.  Titus  Caflius  Sévé- 
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•  rus,  en  vertu  de  cette  loi,  fut  ju- 
gé par  le  Sénat  en  corps  ,  qui  ^ 
après  un  ferment  folemnel  de  ren- 
dre une  exaéle  jufticé  ,  le  con- 
damna à  être  relégué  dans  l'ifle 
de  Crète. 

Le  penchant  à  la  fatyre'eft  ua 
vice ,  dont  on  ne  fe  corrige  point. 
Titus  CafSus  Sévérus  ,  dans  fbn 
exil ,  continua  l'exercice  du  dan- 
gereux talent  ,  qui  le  lui  avoit 
mérité.  Ses  libelles  réveillèrent 
les  anciennes  inimitiés  ,  &  lui  en 
attirèrent  de  nouvelles.  Sur  les 
plaintes ,  que  le  Sénat  en  reçut  p 
il  intervint  un  -fécond  jugement  » 
par  lequel  la  peine  d'exil  fut  pro<- 
'  noncée  en  forme  contre  Titus 
Caflius  Sévérus  ,  fes  biens  furent 
confifqués  ,  &  on  le  transféra  de 
l'ifle  de  Crète  dans  celle  de  Séri- 
phe  4  qui  ^l'efl  qu'un  rocher.  Il  y 
vieillit  dans  la  dernière  inisère  , 
n'ayant  pas  même  des  habits  pour 
fe  couvrir,  &  mourut  après  un 
exil  de  vingt-cinq  ans  »  vers  l'an 
de  J.  C.  33. 

CASSIÛS  [C.Cassius  Lon- 
GINUS  ]  »  C  CaJJius  Longinus  , 
{a)  le  plus  habile  Jurifconfulte 
qu'il  y  eût  de  fon  tems  à  Rome. 
Il  n'en  étoit  pas  moins  brave  guer- 
rier ;  mais ,  fes  vertus  militaires 
étoient  moins  connues  dans  le  cal- 
me ,  dont  jouifToit  l'Empire ,  & 
oii  l'habileté  étoit  confondue  avec 
rignorance.  Étant  gouverneur  de 
Syrie  4  vers  l'an  de  J.  C.  51,  i| 
tâchoit,  autant  qu'il  étoit  poflible 
en  tems  de  paix  ,  flt  rappelle^ 
l'ancienne  difcipline  ,  faifant  fair 
aux  légions  de  fréquens  exerci 


(a)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  11 ,  i*  ,1  L.  XV.  c.  5s.  L.  XVI.  c,^,  ér  fi^.  Crév. 
L.  XIII,  c.  41 148.  L*  XIV:c.4x.é'/«fiHift.  des£mp.  T.  II.  p.  «05.  &  foiv^ 
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ces ,  les  tenant  toujours  en  Wet* 
lie ,  &  prenant  les  mêmes  pré- 
cautions )  que  s'il  eût  été  en  pré- 
fence  de  Tennemi*  Par  ce^e  con 
duite ,  il  fe  montroit  digne  de  Tes 
aiicêtres ,  &  foûcenoit  la  gloire  de 
la  famille  Caffienne  9  u  célèbre 
parmi  ces  Nations.  Pendant  fon 
gouvernement ,  il  fut  chargé  dç 
conduire  fur  les  bords  de  TEu* 
phrate  ,  le  jeune  MéhMrdate  1 
qu'on  envoyoit  de  Rome  pour 
pour  régner  fur  les  Parthes  ;  & 
il  s'acquitta  de  cette  commiflion 
en  homme  d'efprit.  Il  manda  les 
feigneurs  Parthes  >  qui  étoientdu 
complot  ;  &  s'étant  rendu  à  Zeug- 
ma  fur  TEuphratt  y  il  leur  remit 
entre  les  mains  leur  Roi»  à  qui  il 
donna  ,  en  le  quittant ,  un  confeil 
très-fage.  Il  lui  dit  que  les  Barbâ- 
tes étoiem  tout  de  feu  dans  le 
Commencement  d'une  entreprife  ; 
mais  quje  ù  on  ne  f^  hâtoit  de  les 
fnettre  en  aâion,  bientôt  leur  tel^ 
fe  rallentifToit  1  &  pouvoit  même 
fe  changer  en  perndie  ;  qu'il  de- 
voir donc  ne  pas  perdre  uninflant, 
^  avancer  fur  l'ennemi  avec  tou* 
te  la  diligence  dont  il  feroit  capa- 
l>le.  Ce  confeil  étoit  falutaire  ; 
mais  ^  il  demeura  fans  exécution. 
Sous  l'empire  de  Néron,  l'an 
de  J.  C.  58  ,  la  ville  de  PoucoUes 
étoit  fatiguée  par  des  difienfions 
inteftines  entre  le  Sénat  6c  le  peu- 
ple ;  &  la  fédition  avoit  été  juf- 
3u*à  jetter  des  pierres ,  &  menacer 
e  mettre  le  feu  aux  maifons  ;  en- 
ibrte  que  HM  pouvoit  craindre* 
que  la  ville  ne  pérît  dans  les  fu- 
reurs de  fes  habitans.  De  part  & 
d'autre  il  vint  des  députations  au 
Sénat  Romain ,  qui  comotit  Cf 
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Cftilius  Longinus  pour  connoitr^ 
de  ces  difFérendsêc y  apporter re* 
mede.  Mais ,  telle  étoit  la  févérité 
de  ce  Magiûrat ,  qu'il  fe  rendit 
infupportable  également  aux  deux 
partis;  ôc  fur  la  demande  qu'il  fit 
lui-même  d'être  déchargé  de  cette 
commifSon  »  on  lui  fubftitua  les 
deux  frères  Scribonius ,  4  qui  l'on 
donna  une  cohorte  Précorieime 
pour  fe  faire  reipeâen 

Quelque  tems  après ,  les  ex^ 

floits  de  Corbulon^  méritèrent  à 
féron  le  titre  ^dlmperator  >  ou 
Général  vainqueur.  Le  Sénat  •or- 
donna des  aâions  de  grâces  pa« 
bliques  aux  dieux  ,    oc  pour  I9 
Prince ,  des  flatues  ^  des  arcs  de 
triomphe  ,*  une  fuite  de  Confujats 
pendant  pluûeurs  années.  Il  fot 
dit  encore  ^ue  l'on  mi^ttroit  au 
nombre  des  jours  de  fêtes ,  le  jour 
où  la  viâoire  avoit  été  remportée» 
celui  où  la  nouvelle- en  étoit  ve* 
nue  à  Rome  ,  celui  où-  il  en  avoit 
été  fait  part  au  Sénats  ficaoues 
flatteries  de  cette  nature  ;  de  ma- 
nière  que  C  Caflius  Longinus  ne 
put  s'en  taire.  Il  fut  de  l'avis  des 
autres  fur  le  refle  ;  mais  ,  par  rap« 
port  aux  nouveaux  jour$  de  fêtais 
Û  repréfenta  que  fi  l'on  vouloit 
rendre  grâces  aux  dreux ,  à  pro- 
portion des  faveurs ,  que  l'on  re- 
cevoir de  la  fortune  ,  l'année  en- 
tière n'y  fuffiroit  pas  ;  ^  que  par 
conféquent  il  convenoit  de  diftin- 
guer  les  jours  confacrés  aux  céfé« 
monies  de  religion  »  &  ceux  qui 
étoient  dedinés  aux  affaires  9  ans 

aii'en  $*acquittant  de  ce  qui  étoit 
û  aux  dieux ,  les  hommes  puiTeAC 
auffi  remplir  ce  qu'ils  fe  dévoient  a 
eux-mêaie«  &  aux  autres* 
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Pédianus  Sécundus  \  gouver- 
neur de  la  ville ,  fut  afla&né  par 
un  de  Tes  efcla>es  ,  irrité  de  ce 
qu'il  lui  avoic  refufé  la  liberté  » 
après  la  lui  avoir  promife ,  moyen- 
nant une  certaine  fomme  ;  ou  9 
comme  quelques  autres  Taffurent , 
par  jaloufie  contre  un  maitre  qu'il 
ne  pouvoir  foufFrir  pour  rival  dans 
Tamour  d'un  jeune  garçon.  Au 
reAe ,  quoique  fuivant  Tancienne 
coutume ,  on  dut  punir  en  pareil  • 
cas  tops  les  eiclaves  9  qui  s*étoient 
trouvés  fous  le  même  toit  dans  le 
teros  du  meurtre  »  le  peuple  prit 
tellement  feu  pour  tant  d'inno- 
cens  4  qui  fe  tronvoient  menacés 
de  la  mort ,  que  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  s'excitât  une  fédition 
dans  la  ville  ,  &  même  Quelques 
Sénateurs  rejettoient  une  ié vérité, 
qui  leur  paroiQJM^utrée ,  quoique 
la  plupart  opii^ent  qu'il  falloit 
s'en  tenir  à  l'ufage.  C.  Caflius 
Longinus ,  qui  étoit  du  nombre  de 
ces  derniers  ^  foûtint  la  di^oQtion 
de  la  loi,  par  uadifcours,  que  nous 
rapporterons  tout  entier  ,  parce 
que  le  caraâëre  de  cet  Homme 
iUuAre  y  eft  très-bien  peint ,  & 
fur  tout  afin  de  faire  connoitre 
au  Leâeur  fur  quels  motifs  étoit 
fondée  une  loi  û  injufie  &  fi 
cruelle.  , 

t»  Je  me  fuis  fouvent  trouvé , 
D  Meffieurs  ,  aux  .aifemblées  » 
i>  dans  lefquelies  on  vous  deman- 
I»  doit  (de  nouveaux  arrêts  contre 
11  tes  loix  &  les  coutumes  de  nos 
w  ancêtres  ;  &  je  ne  me  fuis  ja- 
Il  mais  oppofé  au  parti  ,  que 
SI  vous  avez  jugé  à  propos  de 
»  prendre  en  ces  occafions.  Non 
n  quç  je   ne  fuflie  bien  perfuadé 
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»  que  Jios  pères  avoient  feit  »  fur 
»  quelque  matière  que  ce  fût ,  des 
»  reglemens  plus  falutaires  que 
Il  tous  ceux  qu'on  pouvoit  leur 
»  fubftituer;  mais  afin  qu'on  ne 
Il  me  reprochât  pas  de  vouloir  me 
M  Élire  valoir  moi-même  par  un 
Il  zèle  trop  ardent  pour  l'ancienne 
»  dtfcipline.  D'ailleurs  ,  je  ne 
Il  voulois  pts  perdre  par  une  trop 
Il  grande  réfiftance  ,  le  peu  d'au<* 
Il  torité  que  je  puis  avoir  dans  cet 
Il  Ordre  >  afin  de  l'employer  dans 
w  les  cas,  où  la  République  en 
Il  auroit  plus  de  befoin.  C'eft 
»  .aujourd'hui ,  Meffieurs ,  que  le 
Il  falut  &  l'honneur  des  plus  con- 
II  fidérables.citoyens  rédament  le 
Il  fecours  de  ma  veux ,  après  le 
Il  meurtre  d'un  homme  confulaire, 
»  tué  dans  ià  maifon  par  (es  pro- 
II  près  efclaves  ,  fans  qu'aucun 
n  d'eux  fe  foit  oppofé  à  cette  vio* 
»  lence  avant  le  coup  ^  ou  l'ait 
»  découverte  après  l'exécution; 
n  quoique  l'arrêt  du  Sénat ,  qui 
3»  les  condamne  tous  au  même 
Il  fupplice  «  fût  encore  dans  toute 
I»  fa  vigueur.  Si  vous  ufez  d'in«- 
II  dulgence  à  l'égard  d^un  fi  grand 
»  attentat ,  dites  -  mot  de  qui  la 
»  dignité  pourra  affurer  la  vie  j 
tt  après  qu'un  gouverneur  de  Ro« 
Il  me  n'a  pas  été  à  couvert  de  la 
n  mort  dans  fa  maifon  ?  Dites-moi 
»  qui  pourra  compter  fur  le  nom<» 
Yi  bre  de  fes  efclaves  ,  après  que 
»i  Pédianus  Sécundus  n'a  trouvé 
Il  aucun  fecours  dans  celui  de 
»  quatre  cens  ?  Enfin  ,  quand  ils 
Il  feront  ^affurés  de  l'impunité. 
Il  pouvons  -  nous  efpérer  qu'ils 
9  nous  défendront,  pendant  que 
»  la  crainte  des  fupplices  n'a  ou  les 
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»  porter  à  le  fairePPrétendra-t-ott, 
>î  pour  juOifîer  le  meurtrier ,  corn* 
n  me  quelques-uns  ne  rougiilent 
9i  point  de  le  dire  »  qu'il  a  vengé 
9>  fes  propres  injures  ,  &  qu'il  n'a 
i>  pu  fouArir  qu'on  lui  ôrât  Ton 
>>  patrimoine  »  ou  qu'on  lui  arra* 
»  chat  d'entre  les  bras  un  efclave^ 
9f  qui  lui  âppartenoit  ,  &  qu'il 
91  aimoit  avec  paflidh  ?  Pronon- 
»  çpns  donc  ,  fans  aller  plus  loin, 
i>  qu'il  eft  innocent ,  &  que  le 
9>  maître  a  été  tué  juiÂement. 

9>  Nous  ne  devrions  pas  affu- 
»  rément  fonger  à  réformer  une 
70  loi  >  qui  a  été  portée  par  des 
n  perfonnages  pleins  de  fagefle 
9f  &  de  prévoyance.  Mais ,  quand 
»  elle  ne  feroit  pas  encore  établie, 
)i  ôc  que  nous  ferions  libres 
9>  aujourd'hui  d'examiner  le  fait , 
99  par  rapport  aux  autres  efcla- 
99  ves  9  peut  -  on  s'imaginer  que 
19  l'aiTaflin  ait  conçu  le  deflein  de 
99  tuer  fon  maître  ,  fans  laifTer 
99  échapper  quelque  menace  ou 
99  quelque  parole  téméraire  ÔC 
99  indifcreter  Je  veux  bien  qu'il 
93  ne  fe  foit  ouvert  à  ppribnoe 
^9  de  fon  deHein  ^  ni  des  moyens 
99  qu'il  a  pris  pour  l'exécuter } 
9>  mais  j  a-t-il  pu  tromper  la  yi- 
39  gilance  de  ceux  ^  qui  étoienc  en 
99  wntinelle  ?  A-t-il  pu  ouvrir  la 
V  porte  de  la  chambre  de  (on 
9>  maître ,  y  introduire  de  la  lu* 
99  mière  ,  &  commettre  le  tneur- 
99  tre  ,  fans  qu'aucun  de  la  maifon 
.  99  s'en  foit  apperçu  }  Le  crime  eft 
99  ordinairement  précédé  de  plu- 
9>  fiçurs  indices ,  dont  il  |ie  fe  peut\ 
99  faire  que^  les  efclaves  n'aient 
9)  connotiiance  ;  &  le  feul  moyen 
»  d'affurer  la  vie  d'un  feul  hom^ 
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99  fne  »  au  milieu  de  tant  de  gens  , 
9>  qui  peuvent  l'attaquer  ,  c'eft  de 
99  les  mettre  dans  la  néceilîté  «de 
9>  déclarer  ce  qu'ils  fçavent ,  oa 
99  ce  qu'ils   foupçonnent.  Par- là 
99  nous  mettons  notre  efprit  eiijte 
99  repos  f  &  laifTons  à  nos  efclaves 
99  l'inquiétude  &  le  loin  de  veiller 
99  pour  notre  confervation.  £nân» 
99  s'il  nous  faut  périr ,  au  moins, 
99  avons>nous  la    consolation  de 
99  fçavoir  que    notre    mort   fera 
99  vengée.  Nos  ancêtres  fe  font 
99  défiés  des  efclaves,  dès  le  tems 
99  qu'ils  naifFoieht  parmi  eux  à  la 
99  ville  ou  à  la  campagne,  &  qu'ils 
99  contraâoient,dans  leur  plus  ten- 
99  dre  enfance  ,  l'habitude  d'obéir 
99  à  leuf  s  maîtres  &  de  leis  aimer* 
99  Mais ,  depuis  que  nous  avons 
99  rempli  nos  maifons  d'étrangers, 
99  dont  les  maxkpi^  ,  les  coutu» 
99  mes  &  les  (S||bx  font  différens 
99  des  nôtresyou  qui  ne  connoiûent 
99  point  de  loix ,  ni  de  religion  ;  il 
99  n'y  a  que  la  crainte  &  la  févé* 
»  rite  ,  qui  puiiTent  contenir  dans 
99  le  devoir  cet  amas  confus  de 
99  barbares.  Il  en  périra  quelques- 
99  uns  d'inhocens,  dira- t>on?  £h 
99  quoi  !    Lorfqu'on   décime  une 
99  armée  ,  qui  a  pris  lâchement  la 
99  fuite  ,    n'oblige  -  t-on  pas  \e% 
99  braves    de.  tirer  avec  les  au- 
P  très  ?  Tous  les  grands  exemples 
19  ont    quelque  chofe  d'injuÂei 
99  Meflîeurs  ;  mais ,  le  tort  qu'on 
91  fait  à  quelques  particuliers ,  efl 
99  bien  compenfé  par  l'avantage , 
9>  qui  en  revient  à  toute  la  Répu- 
99  blique.  « 

L'humanité  fe  révolte  contre  la 
rigueur  de  cette  décifion  ;  &  nous 
nous  perfuadons  qu'on  ne  fçaara 
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pas  gré  à  C.  Caffius  Longîflus  d'a- 
voir fuivi  ia  loi ,  mais  que  Ton 
fçàura  mauvais  gré  à  la  Loi  d*avoir 
renda  C.  Caflius  Longinus  cruel. 
Quoi  qu'il  en  foie ,  aucun  Séna- 
teur n'ofa  entreprendre  de  le  ré- 
fu|^r;  mais ,  dès  qu'il  eut  parlé,  il 
s^éleva  un  murmure  confus  de  la 
part  de  ceux ,  qui  foutenoient 
qu'en  ne  faifant  aucune  diftinôion 
d'âge  ni  de  fexe,  on  expofoit  à 
périr  un  grand  nombre  de  perfon- 
iies,  dont  rinnocence  étoit  indu- 
bitable; ce  qui  n'empêcha  pas  que 
la  pluralité  des  voix  ne  fut  pour  la 
punition  générale.  Mais,la  difficul- 
té étoit  de  la  faire  ex49uter  à  la 
vue  de  la  multitude ,  qui  menaçoit 
les  Juges  de  les  lapider ,  &  de 
mettre  le  feu  au  Sénat.  Ceft  pour- 
quoi, Néron,  ayant  fait  publier 
un  édit  rigoureux  contre  l'infolen- 
ce  du  peuple ,  borda  de  îoldats  ar- 
més toutes  les  rues ,  par  où  les 
condamnés  furent  conduits  au 
fupplice.  Cingonius  Varron  avoit 
été  d'avis  que  Ton  bannie  auffi  de 
l'Italie  tous  les  affranchis,  qui  s'é- 
toîent  trouvés  dans  la  maifon. 
Mais ,  Néron  $*y  oppofa  ,  en  di- 
fant  que  fi  la  compaffion  n'avoit 
lien  diminué  de  la  rigueur  des 
Jbciennes  loix,  la  féyérité  n'y  de- 
voit  rien  ajouter. 

Ce  Prince,  l'an  de  Jefus-Chrift 
65 ,  annonça  à  C.  Caffius  Lon- 
ginus un  défaflre  prochain  ,  en  lui 
^ifant  défenfe  d'affiiler  aux  fuhé- 
railles  de  l'Impératrice.  L.Silanus, 
ion  élevé  &  neveu  de  fa  femme, 
lui  fut  aflocié  dans  fa  difgrace. 
L'Empereur  envoya  au  Sénat  un 
mémoire  contre  ces  deux  grands 
hommes.  Il  reprochoit  à  C.  Caf- 
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lius  Longinus  d'avoir  gardé  ,  avec 
refpe^  &  vénération  parmi  le« 
images  de  fes  ancêtres  ,  celle  de 
C.  Caffius  ,  meurtrier  de  Céfar  , 
décorée  d'u  ne  Infcription  féditieufe* 
Tacite  rapporte  cette  Infcription  , 
qui  eft  conçue  en  ces  termes^ 
Dl/CI  PARTIUM,  au  Chef  de 
parti.  Mais  ^  Chef  de  parti  en  notre 
langue  eft  une  qualification  odiea- 
fe  ;  au  lieà  que  Dux  partium ,  en 
Latin  ,  préfente  une  idée  honora- 
ble ;  fans  quoi ,  Néron  n'en  anroit 
pas  fait  un  crime  à  C.  Caffius 
Longinus.  On  pourroit  traduire, 
au  Défenfeur  de  la  liberté  ;  mais  , 
cette  verfion ,  en  rendant  l'idée 
acceflbire  ,  fe  feroit  trop  éloignée 
de  la  lettre. 

C.  Caffius  Longinus  ,  ayant  été* 
condamné  à  l'exil ,  fut  tranfporté 
dans  i'ifle  de  Sardaîgne  ,  quftif  air 
malfain  faifoit  fouvent  affigner 
par  préférence ,  pour  (éjour  aux 
^  exilés  ;  &  on  fe  repofa  de  fa  mort 
prochaine  fur  fon  âge  avancé.  Il 
furvécut  cependant  à  Néron,  & 
fut  rappelle  dans  la  fuite  par 
Vefpafien  ,  ou  plutôt  par  Galba. 

La  réputation  de  C.  Caffius 
Longinus  lui  attira  des  Séna- 
teurs, connus  fous  le  nofh  de  Caf-, 
£ens  ;  ce  qui  donna  lieu  à  l'établif- 
fement  d'une  école  de  Jurifpruden- 
ce  à  Rome. 

CASSIUS  [  Dion],  Dion 
CaJJius.  Voyeztyxon. 

CASSOPEENS  ,  Caffopai  \ 
Kota-isca'TraToi ,  les  mêm&s  que  les 
Caffiopéens.  Foye^  Caffiopé. 

CASSIOPIE,  Cafiopia  , 
Kff<roû)^/«.  f^<jye{;  Caffiopie. 

CASSOTIDE,  autremapt 
Caflfotis.  Foyei  Caûbtis. 


% 


C  A 

TASSOTIS  ,  Caffoth,'  {a) 
Xoeo-oûiT^  ,  nom  d'une  fontaine , 
que  l'on  voyoit  à  Delphes.  Il  y 
aroît  àu-devantun  petit  mur,  par- 
defius  lequel  il  felloit  paiïêr  pour  * 
la  voir.  On  dit  que  l*eau  de  cette 
lomaine  alloit  fous  terre  dans  le 
Jiea  le  plus  fecret^du  temple  V& 
4]ue  Ui  vertu  prophétique  infpiroit. 
là  des  femmes ,  qui  rendoient  des 
oracles.  On  croit  que  c'eû  une  des 
nymphes  du  Parnafle ,  qui  lui 
avoit  donné  Ton  nom.  Au-deiTus 
de  cette  fontaine  >  on  voyoit  un 
édifice  9  oh  il  y  avoit  des  peintures 
et  Polygnote ,  dédiées  à  Apollon 
par  tes  Cnidiens. 

CASTABALE,  Cajiahalum, 
{h)  ville  de  l* Afie  mineure ,  fituée 
dans  la  Cilicie  ,  di4c6té  de  la  Sy- 
fie.  Ptolémée  lit  CaAabala  y  Xac« 
Tj[9fim.  CeA  la  m^me  ,  que  Plii- 
»e  nomme  Caftabla  ;  au  lieu  de 
quoi  le  P.Hardouin  a  rétabli  Caf- 
tabala  fur  l'autorité  de  Ptolé- 
iiiée.  Cette  ville  eîl  placée  par 
Anconin  fur  la  route  de  Conftan- 
cinople  à  Antioche» 

L'exemplaire  du  Vatican  porte 
Catabalo.  C'eft  une  autre  dépra» 
▼ation  dé  Caftabalum  ,  que  les 
aateura  Latins  ont  employé  , 
auffi*bien  que  Caftabala.  Un  paf* 
ùkge^  Quinte-Curfe  le  prouve  » 
&  montre  en  même  tems  la  fitua- 
tion  de  cette  ville.  »  Alexandre 
I»  ayant  paflé  la  rivière  de  Pyra^ 
3>  me  fur  un  pont  qu'il  fit  faire ,  il 
n  arriva  à  la  ville  de  Malles ,  ôc 
n  au  fécond  logement ,  à  celle  de 
t»  Caftabale.  <<  [  j4d  Caftabalum,  ] 
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Nous  remarquerons  ici  en  paflafit 
que  M.  de  Vaugelas  s'eft  trompé 
en  écrivant  Malles  en  plurier. 
apparemment  qu'il  aura  cru  que 
Mailon  dans  Quinte- Curce  étoit 
au  génitif  pluriel  M«^A!^y  -;  au  liea 
que  c'efl  Taccufatif  Grec  de  M|^^* 
^oç  au  fingulier.  Ainfi ,  il  devoit 
dire  Malle ,  &  non  pas  Malles. 
Pdv  revenir  à  Caftabale,  on 
trouve  au  premier  Concile  de  Ni- 
cée  ,  Mo'ife  évéque  de  Caftahala^ 
ou  Caftabalum  t  CaftabaUnfis.  La 
Notice  de  Hiérocles  met  cette  ville 
la  neuvième  &  la  dernière  de  la 
féconde  Cilicie,  &  la  nomme  Ca^ 
taballa.  UHe  autre  Notice  des  vil- 
les 9  qui  avoiem  changé  de  nom  p 
lit  aum  Caftaballa  de  Cilicie  ,  & 
dit  qu'elle  avoit  quitté  ce  nom 
pour  prendre  celui  de  Malouf- 
ta. 

Les  habîtans  de  Cailabale»  fe« 
Ion  Pline,  menoient  à  la  guerre 
des  troupes  de  chiens  ;  ce  qui  ne 
doit  pas  paroitre  incroyable,  puif- 
qu*on  dit  qu'à  Saint  Malo,en  Bre- 
tagne, on  entretient  des  chiens 
pour  la  garde  de  nuit  hors  des 
portes.  Quelques  Auteurs  remar- 
quent que  les  chiens  de  Syrie  & 
de  Phénicie  étoient  grands  &  fort% 
comme  peuvent  être  les  dogu% 
d'Angleterre.  Il  y  avoit  à  Cafta- 
baie  un  temple  de  Diane  Pérafie^ 
où  l'on  prétend  que  les  Prêtres , 
qui  y  entroient ,  marchoient  les 
pieds  nùs  fur  des  charbons  arr 
dens.       % 

Selon  M.  Baudrand ,  Caftabale 
étoit  vers  la  côte  du  golfie  KSque, 


(fl)  Pauf.  p«  é^6  >  657. 


(*)  Ptolem.  L.  V.  c.  8.  PHn.  Tom^ 
I.  p.  170»  46).  QvCuit.  L.  lil.  c.  7f 
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au]oorcl*hui  il  Golfe  del  Laîzza  i 
«ntre  Anàzarbe  &  Adana. 

Au  refie  ,  nous  n'oferions  aflti- 
rer  que  l«s  deux  faits,  quon  vient 
de  iire  dans  l'avant-dernier  alinéa , 
doivent  précifémem  s'entendre  de- 
cette  Cafiabale.  On  va  voir  dans 
l'article  fuivant,  que  Strabon  en 
attribue  un  à  une  autre  Caftaba- 
le. 

*  CASTABALE  .  Caftabala  , 
XavrceCcxcB  «  (â)  autre  ville  de 
J'A^ie  mineure ,  fituée  auffi  dans 
la  Cilicie  ,c'eft- à-dire ,  dans  cette 
{>arcie  ,  qui  fut  annexée  à  la  Cap- 
padoçe*  Strabon  parle  de  cette 
ville,  en  ces  termes:  »  LesRo- 
91  mains  ajoutèrent  (  à  la  Cappa- 
f»  doce  1  un  onzième  département 
M  détaché  de  la  Cilicie ,  qui  avoit 
49  appartenu  auparavant  à  Ar- 
9  chélaiis ,  aux  environs  de  Cy«- 
p  btftre  &L  de  Caftabale  ,  jufqu'à 
I»  Derbe  d'Antipater  le  Brigand.  « 
Strabon  dit  ailleurs  de  la  même 
ville  :  n  Peu  loin  de  Tyane  font 
n  Cafiabale  &  Cybiftre,  villes 
if  qui  approchent  le  plus  des  mon- 
i>  tagnes.  A  Caftabale  eft  le  tem- 
9»  pie  de  Diane  Pérafie»  où  les 
9  PrêtrefleS)  dit -on,  marchent 
m  impunément  nus  pieds  fur  des 
t»  charbons  ;  &  il  y  en  a  qui 
9>  croyent  que  ce  fut  en  cet  en- 
n  droit ,  ^ue  fe  pafla  ce  que  l'on 
i»  raconte  d'Orefte  &  de  Diane 
t»  fumommée  Tauropolis  ,  & 
«  qu'elle  fut  appellée  Pérafie  , 
91  parce  qu'elle  avoit  paffé  la  mer 
f»  pour  arriver  en  ce  lieu.  Il  y  a 
m  donc  dans  4a  Préfeâure  Tya* 
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9»  nitide  la  ville  de  Tyane;  car» 
»  je  n'y  compte  pas  CaClabale 
»  &  Cybifire  ,  ni  les  villes  qui 
M  font  plus  dans  les  montagnes  ait 
»  Cilicie  ,  oii  Archélaiis  bâtit  la 
»  ville  d'Éléufia  ,  &c,  u  Pline 
fait  aufli  mention  de  la  ville  de 
Caftabale  &  la  nomme  après 
Tyane. 

CASTABALENSES ,  Cafta^ 
haUnfei  ,  nom  des  habitans  de 
Caftabale  félon  Pline.  Foye^  CaC- 
tabale. 

CASTABE,  Caftabus^  Kâa^ 
raCoç  ,  (h)  ville  de  la  Cherfonèfe 
de  Carie.  Il  y  avoit  dans  cette 
ville  ,  un  temple  confacré  à  Hé* 
mithée,  qui  étoit  en  grande  vé- 
nération parmi  les  habitans  de 
pais. 

CASTAGNETTES.  Le» 
Anciens  en  avbient  de  différeii- 
tes  fortes ,  dont  nous  allons  par* 
ier. 

i.^  Le  Crotale,  en  Latin  Cn^ 
talum ,  étoit  une  efpèce  de  CaA 
tagnettes  faites  d'un  rofeau  ,  cou- 
pé en  deux  par  fa  longueur  ,  Sl 
approprié  de  manière  qu'en  frap- 
pant ces  deux  pièces  l'une  contie 
l'autre,  avec  divers  mouvemens 
des  doigts  ,  il  en  réfultoit  un  fon 
pareil  à  celui ,  que  fait  une  cigo* 
gne  avec  fon  bec  ;  d'oii  vient  que 
les  Anciens  donnoientàcet  oifeau 
i'épithete  de  Crotaliftria  ,>  com- 
me qui  diroit  une  joueufe  de  Cro^ 
taies.  Le  poète  Ariftophane  ap- 
pelle auffi  un  grand  parleur  un 
Crotale. 

Paufàmas  rapporte  que  Piiandrc 


(•)  Stnb.  pa^.  5)4.  é*  fit*  PHn*  T,  1. 1     ())  Diod.  Sicul.  ^.  isf» 
#ag»  }o|*  I 
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Camirenfîs  difoit  qn'HercuIe  «V 
▼oit  pas  tué  les  oîfeauz  Stympha- 
lides  avec  (es  flèches;  mais  qu'il 
les  avoit  chaÛiés  6c  épouvantés 
pat  le  bruit  des  Crotales.  Ainii ,  fi 
Fbfi  s'en  rapporte  à  cet  Auteur , 
ks  Crotales  îont  un  inûrument 
fert  ancien ,  puifqu'ti  étoit  en  ufa* 
ge  du  tetns  d'Hercule.  On  les  joint 
dans  les  Priapées  arecles Cymba- 
les» 

Cym^ala  cum  Crotalîs  prurientîa^ 
que  arma  Priapo 

Ponit^  &  àdducit  tympana 
pulfa  maniu 

On  fatfolt  différentes  poftures 
en  jogant  des  Crotales ,  de  même 
^[ue  dans  nos  farabandes  en  jouant 
^5  Caftagnettes  »  comme  on  le 
voit  par  le  poëme  intitulé  Copa  » 
cpie  certains  attribuent  à  Virgile. 
S.Qémencd'Alezandrie,qui  fait  les 
Scîliens  inventeurs  de  cet  inftr a- 
ment ,  vouloit  bannir  les  Crota- 
les <Ies  banquets  des  Chrétiens, 
a  caufe  des  poftures  indécentes , 
dont  leur  fon  étoit  accompagné. 

2,^^  Crumata.  C'étoit  une  autre 
•fpëce  de  Caftagnettes  ^  .  qui 
étoîent  fakes  de  petits  os  ou  de 
coqnilles  ,  comme  Scaliger  le  re- 
marque fur  le  Copa  de  Virgile* 
Ces  Catlagnettes  étoient  fort  en 
viage  chez  les  Efpagnols»  &  prin- 
cipalement chez  ceuz ,  qui  habi«> 
toîent  la  province  Bétique^auz  en- 
virons de  Gades.  C'eft  à  quoi 
Martial  fait  allufion  dans  cette 
épigramine  : 

Nec  de  Gadibus  improbispuellè 

Vihrahunt  fine  fine  prurientes 

Lafcivos  docili  tremore  lumbos. 
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'  Martial  \  dans  une  antre  épU 
gramme ,  parle  d'une  femme,  ha- 
bile à  jouer  de  cec  inflrument,  & 
à  ie  donner  les  roouvemens  da 
corps  :  V 

Edere  lafcivos  ad  Batica  crumata 
gefius  y 

EtGaditanis  luderc  doéiamor 
dis» 

Aufl]  lès  peuples  de  ce  pais 
ont-ils  confervé  ju(qa'â  préfent 
cet  inftrument;  &  c^eil  d'euz  que 
nous  en  avons  l'ufage* 

Ces  fortes  de  Caflagnettes  n'é* 
toient  point  inconnues  aùz  Grecs. 
Ariftophane  les  appelle  od^«toÇf 
comme  "qui  diroit  des  coquilles 
d'huitre  ;  &  Juvénal  leur  donne  le 
nom  de  Tefia» 

3  .^  Crupézia.  Cétoît  nne  au- 
tre fone  die  Caftagnettes,  doric 
on  jouoxt  avec  les  pieds.  On  les 
appelloit  Crupézia  du  mot  Grec 
Xfx^vtt*  »  ptrcutere ,  frapper  ,  &  de 
celui  de  Tre^a,  qui  fignifîe  la  plan- 
te du  pied  ,  fuivant  l'étymolode 
qu'en  donne  le  'grammairien  Hé* 
lychius. 

Pollux  dit  que  les  Crupézia  font 
des  fouliers  >  dont  les  joueurs  de 
flûte  fe  fervoiem.  Arnobe  les  ap- 
pelle ScabiUa  dans  fon  feptième 
Livre  contre  les  Gentils  >  &  dit 
en  fe  moquant  de  leufs  foperf- 
titions  :  Eh  quoi  \  les  aïeux  jfont^ 
ils  touchés  du  rétentiffement  des 
cymbales  &  du  bruit  des  Cafidgnet* 
tes,  Scabillorum*  Saumaife ,  qui  a 
ramaflfé  ,  dans  fon  commentaire 
fur  la  vie  de  Carînns ,  tout  ce  qu'-^ 
on  peut  rappor$er  de  cette  efpèce 
de  Caftagnettes ,  dit  qu'on  les  ap- 
pelloit auffi  Scobella,  ScamiUaSi 


C  A        # 

'Sc^wiMà  j  parce  que  c'étoit  com- 
me une  petite  el'cabelle  y  ou  un 
çiarche-pie.d ,  qu  09  frappoit  di- 
verfcmem  avec  ua  (bulier  de  bois 
9U  de  fer. 

Mais  f  il .  y  avoit  apparemment 
dîverfes  forces  4e  ce^  C^iflagnet- 
tes.  On  en  rèpré&nte  comme  une 
fandale  y  faite  de  deux  femelles  » 
entrç  lefquelies  il  y  a  une  Caf- 
tagneMe  attachée. 

CAWALIDES,  Caftàlîdts  ,(4) 
fiimom  donné  aux  Mufes^àçauf^ 
4e  la  .(çntaine  de  Cailalie  ,qui  leurt 
étoic  confacrée.  .  " 
-  C ASTAUE  ,  (ififtalia  ,  {b) 
Kctortt^U ,  fontaine  ide  Grèce  dans 
la  Phocidë  ,  confacrée  à  ApoUoi^ 
&  aux  Mufes.  L'eau  en  étoitexceU 
lente ,  félon  Paufanias.  On  renr 
concroit  cette  fontaine  chez  ceux  s 
de  Delphes  fur  fa  droite  «  quand 
au  fortir  du  Jieu  d'exencice,  on 
prenoit  à  gauche. ,  &  qu'on  mon* 
toit  vers  le  temple  de  Miner- 
ve. 

Les  uns  difoiem  que  c'étoit  une 
£emme  du  lieu ,  qui  avoit  donné 
ion  nom  à  cette  fontaine  ;.&  d'au* 
très  >  que  c'étoit  un.  homme-»  qui 
fe  nommoit  Caflalius.  PanyaAs, 
fils  de  Pàlyarque ,  dans  fes  vers 
fur  Hercule  ,  tait  U  fontaine  de 
Caftalie  fille  dAçhéloiis,  »  Ce 
9>  Héros,  dit- il ,  après  avoir  paffé 
9»  les  neiges  du  oiont  ParnafTe  « 
»  vint  fur  les  bords  de  la  fontaine 
9»  de  Cailalîe,  qui  tire  fon  orîgi- 
9f  ne  du  âeuve  Achéloiis,  u  Mais , 
Paufanias  aflure  quil  avoit  oui 
dire  à  d'autres,  que  c'étoit  le  Cé- 

(s)  Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
IV.  p.  i30>,»3i. 
{b)  PauC.  p.  és|  >  6*4.  Strab,  p.  418. 
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phifle ,  qui  avoit  fait  préfent  de 
cette  fource  aux  liabitans  de  Del- 
phes ,  &L  que  c'étoit  une  fiâion  dn 
poëte  Alcée  j  dans  le  prologue 
d'un  hymne  à  ApoUo^.  Ce  fenti-' 
ment  éroit  confirmé  par  la  prati- 
que des  Liléens ,  qui ,  à  certains 
jours  de  l'année ,  pour  honorer  le 
âeuve  Céphifle  »  jettoient  une  e^ 
pèce  de  pâte  facrée  dans  fa  iburc^ 
car  9 .  ils  prétendoient  que  bientôc 
après  on  voyoit  paroître  cette 
pâte  dans  la  fontaine  de  Caftalie. 
La  fontaine  de  Caflalie  a  été 
^lébrée  par  d'autres  Poètes  que 
Panyafis  &  Alcée.  Pindare  en  ùât 
mention  aufli  -  bien  que  Virgi- 
le»  On  lit  dans  ce  dernier ,  aa 
troifième  Livre  de  Ces  Géor^- 
ques: 

Sed  me  ParnaJJî  defcrta  per  ariuA 
dulcis 

Raptat  amor.  Juvat  ire  jugis  ^  qua 
nulla  priorum 

Caftaliam  molli  divertitur  orhlut 
clivo^ 

Ségraîs  «  qui  n*a,pas  été  auffi 
heureux  à  rendre  les  Géorgiques  , 
qu'il  l'a  voit  été  à  traduire  l'Enéi- 
de ,  tourne  ainfi  ces  vers  : 

Aiais  tje  cède  a  l'ardeur  f  qm  bruit 
dans  mon  fein  f 

De  trouver  fur  le  Pinde  une  rouie 

écartée  f  , 

Qui  mené  auxfaintes  eaux  p  dont 
,     rame  tranfportée 

Charme  par  des  ^cours  ^  qu'on 
n* entendit  jamais* 

Plin.  T.  I.  p.  191.  Virg.  Georg.  L.  III. 
V.  «91.  1^  ftq,  Mém.  de  l*Acaé.  des 
Infciipt,  &  fiell,  Lett*  T.  lU,  p,  17^» 
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Il  efi  indifférent ,  dans  la  plupart 
des  poëfîes  »  de  nommer,  le  Par** 
nafle  ou  le  Pinde  ,  parce  que  les 
Poètes  ruppcfent  que  ces  monta- 
fines  étoient  également  agréables 
a  Apollon  ;  mais ,  la  fontaine  de 
CaAalie  démandoit  que  i*on  nom-» 
snât  en  cet  endroit  le  Parnaffe ,  & 
non  pas  le  Pinde.  Virgile  n'avoir 
garde  d*y  manquer.  On  peut  ex- 
cofer  Ségrais ,  en  difant  qu'il  ne 
Aomme  point  la  fontaine  ,  & 
que  le  Pinde  avoit  auffi  les  fien- 


Les  Mufes  prenoient  de  cette 
fcntaine ,  le  furnom  de  CaAalt- 
des  félon  ce  vers  de  iMartial  ^ 
au    poëte   Silius   Italicus  ^     fon 

ami  :  *     .  .    : 

Sili  f    Cafialidum  decus     Soro-^ 

M.  Spon ,  dans  fon  voyage  de 
Grèce»  eut  la  curiofité  dé  voir 
cette  fameufe  fontaine  V  &  ii  la 
décrit  ainfi  :  n  Nous  moïKâmes  à 
»'  la  célèbre  fontaine  CaÛalienne, 
»  dont  Teau  étant  bue  faifoit  de- 
»  venir  poëte.  Elle  fort  de  l'en- 
»  foncement ,  qui  efl  entre  les. 
99  deux  croupes  du  Parnafte ,  d'oui 
9>  elle  coule  environ  cent  pas  dans 
»  la  pente  du  rocher  ,  où  elle  fait 
9>  de  belles  cafcades.  Au  fond  de 
>i  cet  entre-deux  du  rocher ,  nous 
I»  at)perçùmes  trente  pieds  au  • 
19  deiTus  de  notre  tête ,  une  ouver- 
»  tare  dans  le  roc  ,  par  où  nous 
i>  jettâmes  d^  pierres.  C'étoit 
M  une  grotte  on  il  y  avoit  de  Teau, 
»  &  nous  crûmes  que  ce  devoir 
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19  être  Tantre  des  Nymphes,  ap-^ 
p  pelle  par  les  Poëtes^  jn/mm  Co- 
n  ryçium.  Du  moins ,  n'en  trou- 
99  vâmes  nous  point  d'autre  ,  qui 
99  pût  avoir  été  en  ce  lieu  -  U« 
99  L'eau  de  la  fontaine  eft  excel* 
99  lente  &  fort  fraîche ,  le  foleil 
91  pouvant  à  peine  y  donner  on 
99  quart  d'heure  tout  le  jour,  à 
99  caufe  de  la  hauteur  de  la  roche  , 
n  qui  eft  derrière  &  att|||deuz 
it  cdtés.  Trente  pas  au-deffius  de 
»  fa  fource  9  il  y  a  un  bain  quar- 
»  ré  , .  à  trois  ou  quatre  degrés* 
99  taillés  dans  le  roc  y  où  appa-** 
9i  remmentipn  faifoit  entrer  de 
99  l'eao  de  la  fontaine.  On  voit  , 
]§  tout  j'oignant^utfe  petite  chapelle 
9>  abandonnée  1  'appellée  Agias' 
9)  Jôafinis.  » 

^  CASTALIE ,  Caftalia  ,  (tf> 
k^ço^^U  «  fontaine  d'Aiie ,  prèsr 
d'Ami^he  deSyriejgdans  le  faux- 
bourg  de  Daphné*  Un  dit  qu'il  y 
avoit  là  UA  oracle  célebre,q^f  avoit 
promis  poficivement  la  fouveraiôer 
pttifTance  à  '  Adrien.  Ce  Prinee  , 
dans  la  fuite ,  jaloux  de  cette  infi- 
gne  faveur,  &  craignant  que  d'au- 
tres n*en  recherchaifent  &  n'en 
obtinffent  une  femblable»  àbnt 
ils  pourrôient  profiter  contre 
hii  -  mém^e  ^  fit  ^  dit  -  on  >  bou- 
cher cette  fontaine  avec  de  groflet 
pierres^  • 

CASTALIE  ,  Caftalia, 
Kttsrahl»  «  ville  de  TAiie  mineure 
dans  la  Cilicie.  Éûenne  de  Byzan** 
ce  fait  mention  de  cette  ville  ,  & 
cite  Théagène* 

CASTALIE,   Caftalia,   {h} 


(s)  Crév.  Hiil.  dcf  Cmp,  Tom.  IV.  |     (()  Herod.  t.  VIIL  c.  |9* 
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K(stç-a)iict  >  ville  de  Grèce  ,  dan»  la 
Phocide ,  félon  Ortcliu$.  Ce  Géo- 
graphe cite  le  huitième  Livre 
d'Hérodote;  mais,cet  Hiftorien  ne 
dit  pas  que  ce  fut  une  ville,  il  dit 
fimplement ,  en  parlant  de  deux 
héroS)  nommés  Phylacus  &  Anto- 
noiis ,  que  l'un  a  ion  tombeau  au- 
defTus  du  temple  de  Minerve  9  6c 
que  Tautre  a  le  fien  auprès  de 
Caflalie  au  -  defTus  du  mont 
Hyampée.  Il  n'eft  pas  néceflaire 
de  faire  une  ville  de  ce  lieu ,  puif- 
que  ce  nom  peut  fignifîer  la  fon- 
taine de  C^ftalie ,  qui  couloit  dans 
la  même  province. 

CASTALIE,  Caftaliay  {a) 
KâçeLhloc ,  nymphe  ,  qui  fut  aimée 
d'Apollon.  M.  Tabbé  Banier  dit 
que  la  fable  de  la  fontaine  de 
Caftalie ,  dont  il  efl  parlé  ci-def- 
fas  y  tire  fon  origine  d'une  équi- 
voque. Comme  elle  couloit,  ajou- 
te M.  l'abbé  Banier  ,  avec  un 
murmure  qui  paroiHbit  avoir  quel- 
que chofe  de  fingulier  ,  &i  que  fon 
eauffeubloit  l'efprit  de  ceux  qui 
en  buvoient ,  on  s'imagina  d'abord 
qu'elle  communiquoit  le  don  de 
prophétie;  &  quand  il  fut  queftion 
de  fçavoir  d'oii  lui  venoit  cette 
vertu  ,  on  inventa  une  fable.  Une 
nymphe ,  dit-on  ,  fut  aimée  d'A- 
pollon. Comme  ce  dieu  la  pour- 
luivoit  un  jour  ,  elle  fe  jetta  dans 
cette  fontaine.  Apollon ,  pour  fe 
confoler  de  la  perte  de  fa  makreffe, 
communiqua  à  l'eau  de  cette  fon- 
taine ,  le  don  de  prophétie. 

Si  les  Grecs  avoient  entendu  la 
langue  Hébraïque  ,   ils  auroient 
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bien  vu  que  le  mot 'C/iflalii  vient 
de  Caftala  ,qui  veut  dire  bruit  ;  & 
ils  ne  fe  feroient  pas  jettes  dans  des 
fables  fî  ridicules  ;  refTource  ordi- 
naire de  leur  ignorance. 

Onpourroit  encore  trouver  une 
autre  origine  de  la  fable  de  Cafta- 
lie  >  &  croire  que  les  Anciens  ^ 
nous  ont  figuré  par  cette  fable  , 
que  tous  ceux ,  qui  portoienc  eQ 
eux  quelque  étincelle  de  Tefpritde 
la  Poëfie ,  en  refTentoient  par tku* 
lièrement  la  préfence ,  loin  du  ta* 
multe  des  cités ,  dans  l'ombre  &  le 
filence  des  forêts ,  au  bruit  de  U 
chute  des  eaux,à  l'afpeô  des  char- 
mes fecrets  de  la  nature.  Il  ne  fauc 
que  s'être  égaré  quelquefois  aa 
printems  dans  quelque  forêt ,  pour 
adopter  cette  idée. 

CASTALIUS ,  Caftalius ,  (i5) 
KttseiT^toç  f  héros  ',  qui  félon  cer- 
tains ,  étoit  fils  de  la  Terre.  Il  eut 
une  fille ,  nommée  Thyias  ,  qui 
la  première  fut  honorée  du  fâcer- 
doce  de  Bacchus ,  &  célébra  les 
Orgyes  en  l'honneur  de  ce  dieu  ; 
d'où  il  étoit  arrivé ,  dit-on  ,  que 
toutes  les  femmes  ,  qui  ^  éprifes 
d'une  Calme  ivreiTe,  avoient  de- 
puis voulu  pratiquer  les  mêmes 
cérémonies ,  avoieiit  été  appellées 
Thyiades. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
ce  fut  ce  CaÔalius  ,  qui  donna 
fon  nom  à  la  fontaine  de  Cafta- 
lie*  •        ^ 

^  CASTAX,  Cajlax,  K^çctl ,  (c) 
ville  d*Erpagne,dont  parle  Appien. 
Cet  Hiftoren  dit  que  Syllanus 
étant  allé  en  faire  le  fiege ,  envoya 


(a)  Myth.  par  i^t.  PAbb.  Ban,  Tom.  i     {h)  Pauf.  p. 
p,  11%  9  113.  1     {•)  Appiar. 


(f)  Appiar..  p.  271. 
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demander  du  f^cours  k  Scîpion,  qui 
le  lui  envoya  ,  C^  marcha  enfuite 
lui-même  »  qu'en  chemin  Scipion , 
.  irrité  contre  les  habitans  dH)^rgis, 
qui  avoient  trahi  les  Romains,  prit, 
leur  ville  ,  paûa  les  habitans  au  âl 
de  répée  ,  lans  épargner  les  fem- 
mes ni  les  enfans  ;  d'où  il  fe  rendit 
enfuite  à  CaAax ,  qu'il  força  de  fe' 
rendre.  Si  on  compare  les  détails  » 
rapportés  par  Appien,  avec  ce  que 
dit  Tice-Live  dans  les  19*  &  20c 
chapitres  du  vingt* huitième  Livre» 
enverra  que  ce  que  l'auteur  Grec 
appelle  Cailax ,  eil  la  même  chofe 
que  ce  que  Tauceur  Latin  nomtne 
Caflulon. 

CASTELLANES ,  Caftellani. 
ybyei  Ilotes. 

GASTELLARIUS  ,  certain 
office  ,  qui  regardoit  les  eaux. 
Foyei  le  dernier  article  de  Caf- 
tellum. 

CASTELLUM ,  terme,  qui  eft 
on  diminutif  de  Cajîrum ,  un  camp. 
Ce  terme,  dans  les  écrits  de  la 
bonne  andquité  ,  fxgniâe  un  lieu 
fortifié,  un  château ,  un  fort ,  une 
forterefTe ,  une  citadelle.  En  un 
mot ,  dès  qu'une  place  eft  qualifiée 
Caftellum  par  les  auteurs  Latins  » 
cela  fignifie  toujours  que  c'étoit 
une  place  forte. 

^   CASTELLUM.  Tacite   qua- 
lifie   ainfi  la   ville   d'Arfamofa- 

te. 

CASTELLUM,  nom  d'une 
ville  épifcopale  d'Afrique ,  qui 
étoit  fituée  dans  la  Numidie*  La 
Notice  d'Afrique  nomme  Honoré 
cvêque  de  ce  lieu. 

CASTELLUM,   autre    ville 
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épifcopale  d'Afrique.  Celle-ci 
étoit  fituée  dans  la  Mauritanie 
Céfarienfe.  La  Notice  d'Afrique 
nomme  Pierre  évêque  de  ce  lieu. 
La  conférence  de  Carthage  fait 
aufïî  mention  d'un  évêque  du  noê- 
me  lieu ,  &l  le  nomme  Severin. 
L'Anonyme  de  Ravenne  mer 
encore  Caftellum  parmi  les  villes 
de  la  province  Céfarienfe. 

CASTELLUM  MÉDIA- 
NU  M ,  Caftellum  'Medianum  , 
autre  ville  épifcopale  d'Afrique  » 
aufti  (îtuée  dans  la  Mauritanie 
Céfarienfe.  Valentin  eiî  fut  évê- 
que ,  comme  il  parou  par  la  No- 
tice d'Afrique.  Cette  ville ,  dans 
Ammien  MarceUin  ,  eft  nom- 
mée Muninientum  Medianum  : 
ce  qui  revient  au  même. 

CASTELLUM  MÉNAPIO- 
RUM  ,  Caftellum  Mdnapiorum. 
{a)  Ptolémée  fait  mention  de  ce 
lieu  ;  &.  tout  le  monde  eft  d'accord 
à  en  rapporter  la  pofitionà  KefTel 
fur  la  gauche  de.  la  Meufe ,  dans 
l'intervalle  qui  fe  trouve  wtre 
Ruremonde  &  Venlo.  Si  l'on  en 
croit  Dion  Caftius,  les  Ménapiens 
habitoient  des  Cabanes ,  n  ayant 
point  de  villes.  M.'d'Anville  eft 
perfuadé  que  c'eft  de  ce  lieu ,  que 
parle  Ammien  MarceUin  ,  quand 
il  dit  :  Caftellum  oppidum  >  quod 
Mofa  fluvius  praterlamhit.  Car  ^ 
il  eft  queftion'  dans  cet  Hiftorienr 
d'une  expédition  de  Julien  comte 
les  Francs  ,  qui  faifoient  le  dégât 
dans  ces  cantons»  6c  qu'il  força 
dans  cette  place ,  où  ils  s'étoient 
retirés. 

CASTELLUM  MIN  OR U 


(j;  rtoicm.  L.  II.  c.  9, 


TANUM, 
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TANUM  y' Çaftellum  Minonta" ^ 
nuffiy  ville  <f  Atrique.  C'étoit  une* 
ville  épifcopale  de  la  Mauritanie 
Céfanenfe,  La  Notice  d'Afrique 
met  éhtre  les  Évêques  de  cette 
province ,  Nicétius  Caftello-Mi- 
aoritanns* 

.  CASTELLUM  MORINO- 
RUM ,  Cafiellum  Morinorum,  (a) 
(>e  lieu  qui  fe  nomme  aujoud'hut 
Caflel,eft  appelle  fimple  ment  Caf- 
cellum  dans  l'Itinéraire  d'Antonin. 
On  lit  dans  la  table  Théodo^enne 
Callello  Menapiorum  ;  ce  qui  ne 
içauroit  être  regardé  que  comme 
une  méprife ,~  quand  an  reconnoît 
que  le  Cailellum  Menapiorum  efi 
KefTel  fur  la  Meufe.  Quoique  le$ 
Ménapiens ,  aiant  perdu  une  par- 
tie des  terres^  qu'ils  poiTédoient 
iiifqu*au  Rhin  ,  &  même  an  de- 
là ,  en  aient  occupé  d'autres  vers 
le  ba»  de  TËfcaut  ;  cependant  »  le 
Pagus  Menpifcus  ou  Ménapifcus  » 
dans  un  canton  de  la  Fandre  ,  ne 
paroit  pas  s'être  étendu  fur  les 
Aîorins  ,  de  manière  qu'il  leur 
Ait  enlevé  CaÛel  &  Ton  territoire 
vers  le  haut  de  la  Lvs. 

CASTELLUM  ROMA- 
N  U  M  ,  Cafiellum  Romanum  , 
nom  d'un  lieu  de  la  Gaule  Belgi- 
<I^€«  Quoiqu'il  ne  Toit  fait  aucune 
mention  exprede  de  ce  lieu  ^  dans 
les  écrits  qui  nous  refient  du  tem$ 
des  Romains  ,  on  ne  fçauroit 
douter  qu'il  n'ait  exiilé  près  de 
l'ancienne  embouchure  du  Rhin.. 
La  mer ,  chadée  par  un  vent  d'efl:, 
&  reculée  du  rivage  a£luel-plu$ 
loin  qu'à lordinaire ,  en  différen- 
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tes  années  du  Seizième  fiecle ,  a 
kiffé  voir  les  fondemens  du  Caf-^ 
tellum  Romanum.  Les  monu- 
mens,  qu'on  y  a  trouvés,  font 
voir  que  c'eft  en  effet  un  ouvrage 
des  Romains. 

Ce  n'eft  que  d'après  le  nom 
vulgaire  de  Brinenburg ,  que  ce 
châieau  eft  appelle ,  par  quelques 
Auteurs  moÀQxtiQ^^Ârs  Britannica. 
Il  y  a  même  lieu  de  révoquer  en 
doute  l'opinion  quiyrappofte  l'ex* 
pédition  de  Caligula  fur  le  rivage 
de  la  Gaule  »  oppofé  à  la  grande- 
Bretagne,  &  le  phare  qi^e  cet  Em- 
pereur y  fitélever.Car,ces'circonf« 
tances  paroiflent  plus  convenables' 
à  quelque  endroit  de  la  côte  ^qs 
Morins  ,  dont  le  paffage  du  con- 
tinent dans  l'iile  Britannique,  étoit 
plus  commode  &  plus  ordinai- 

CASTELLUJVl  TATRO. 
PORTENSE  ,  Cafiellum,! atro^ 
portenfe  ,  ville  épifcopale  de  là 
Mauritanie  Céfarienfe  en  Afrique. 
La  Notice  de  cette  contrée  nom-r 
me  Réparât  éyêque  d'un  fiege , 
qu^elle  appelle  Ca/lelli  Tatropor-^ 
tenfis,  .   i 

CASTELLUM  tiTULIA- 
N  U  M  ou  TITULITANUM  , 
Cafiellum  Titulianum ,  Titulita» 
num  ,  autre  ville  épifcopale  d'A- 
frique ,  dans  la  Numidie.  La  No- 
tice d'Afrique  fait  mention  de, 
Vidorin  de  Cafiello  Tituliàno, 

CASTELLUM   TRAJANI, 

Cafiellum  Trajani,  (^)  Ammien 
Marcellin  nous  apprend  que 
Trajan  avoit  conftruit  fur  la  rive 


(#)  Notîc.d€UGaul.parM.d'Anvill..j     (b)  Tadt.  Annal.  L.  ï.  c.  56.  Notic. 

IdelaGaul.  par  M.  d'Anvill. 
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ultérieure  du  Rhin ,  une  forteref- 
fe, ,  qu'il  voulut  qu*on  appellât 
de  fon  nom  ;  &  il  ajoute  que 
cette  forterefle  ,  qu'il  nomme 
Munimentum ,  fut  réparée  par  Ju- 
lien. 

Le  lieu  qu'occupoit  le  Caftdlum 
Trajani ,  vis- à  -  vis  de  Mayence  , 
nous  eft  indiqué  par  lé  nom  de 
CaiFel  qu'il  a  confervé.  Mais  , 
il  ne  faut  pas  en  confondre  l'em- 

Î lacement  avec  celui  dont  parle 
'acite  9  cpmme  d'un  pofte  établi 
par  Drufns  fur  le  mont  Taunus  ^ 
\  l'entrée  du  païs  des  Cattes  ,  & 
fortifié  par  Germanicus.  On  con< 
vient  de  reconnoître  le  mont  Tau- 
nus  dans  une  croupe  de  montagne» 
qui  règne  à  quelque  diflance  de 
Francfort ,  en  s'approchant  de  la 
droite  du  Rhin  ,  près  de  Vis-'Ba- 
den ,  qui  eft  le  lieu  »  que  Pline  ap- 
pelle fontes  Mattiaci  calidi  trans 
Rhenam.  Je  remarque  ,  dit  M. 
d'An  ville,  que  les  veftiges  d'un 
ancien  château,  précifément  fur  la 
cime  du  Taunus  9  à  environ  trois 
lieues  au  nord-buefl  de  Francfort, 
entre  la  forterefle  aôuelle  de  Ko- 
nigilefn  &  Homboug ,  &  qu'on 
nomme  Ait  Konigûein',  pour- 
roient  être  un  indice  du  pofte  Ro- 
main de  Drufus  6c  de  fon  fils 
Germanicus.  Ce  canton  de  la  Ger- 
maniç ,  au  de-là  du  Mein  ,  confer. 
ve  des  refies  d'un  long  retranche- 
ment» nommé  fur  le  lieu,  Pfahl- 
graben  ,  ou  foiTé  palifTadé ,  & 
qu'on  regarde  comme  un  ouvrage 
des  Romains  i  dont  le  but  auroi; 
été  de  couvrir  tes   environs  du 


CA 

Mein  ,  en  oppofant  cette  bar* 
rière  à  la  nation  puifTante  des 
Cattes. 

CASTELLUM^  Caftellum, 
{îa)  nom  ^  que  loR  donnoit  à  Ro- 
me au  lieu  ,  oii  fe  rendoient  d  a- 
bo'rd  toutes  les  eaux  ,  Ôc  d'ob  el- 
les étoient  enfuite  diilribuées  dans 
les  difFérens  quartiers  d^  la  ville. 
Celui  «  qui  avoit  l'intendance  de 
ces  Keux  j  en  étoit  nommé  Caflel- 
iarius. 

CASTHANÉE,  Cafihanaa,  {h) 
Kaéctvattt^  vilte  de  Grèce  ,  iituée 
dans  la  Magnéûe.  Les  anciennes 
éditions  de  rline  pprtoient  Caihi- 
ne;  ôt  c'eft  ainfi  qu'a  lu  Ortélius. 
L'on  eu  redevable  au  P.  Hardouini 
d^avoir  rétabli  le- vrai  nom.  Héro- 
dote ôc  Sttabon  lifent  Caflhanée» 
Il  y  a  quelque  apparence  que  Piin< 
avoit  écrit  CaAanée  fans  afpira* 
rion  ;  car  ,  il  fuit  ordinairement 
Pomponius  Mêla  qui  écrit  ainû  ce 
nom  ;  &  le  P.  Hardouin  convient 

Sue  Lycophron  &  Etienne  de 
y zance  lifent  Kas^ûf"«;a,  Cafta- 
née.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  vîllt 
étoit  au  pied  du  mont  Pélioo.  B 
efl  à  remarquer  que  Strabon ,  à 
l'endroit  cité  ,  ne  parle  de  CaAha- 
née  que  comme  d'un  village  ;  & 
qu'Ortélius  a  lu,  dans  fonexem* 
plaire ,  Oaftan'ée  au  lieu  de  Caf* 
thanée. 

Hérodote  parle  de  la  ville  de 
Caflhanée  en  plus  d'un  endroit. 
n  Quand  l'arraée  [  de  Xerxès  ]  ^ 
n  fut ,  dit-il ,  arrivée  au  promon- 
Il  toire  de  Magnéfie,  qui  efï  entre 
Il  la  ville  de  Cafihanée  &  la  côte 


(m)  Rofîn  de  Antiq.  Rom.  p.  75:. 
i^)  Plin.  Tooi.  I,  pag.  aoo*  Sciab.  p. 


[44).  Pomp.  Mel*  p.  107.  Herod,  L,  YIU 
[c.  183.,  188. 
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19  de  Séplas»  les  premiers  vaif- 
»  féaux  fe  rangèrent  le  long  d^ 
i>  la  terre  ,  &  les  autres  fe  tinrent 
»  à  l'ancre,  m  Quelques  lignes 
plus  bas ,  Hérodote  ajoute  >  au 
sujet  des  vaifTeaux  qu'une  gran- 
de tempête  avoit  furpris  ;  n  De 
i|  ceux  ,  qui  étoieht  en  pleine 
n  mer ,  les  uns  furent  jettes  dans 
»  les  gouffres  du  mont  Pélion» 
»  d'autres  fur  le  rivage ,  queU 
s>  ques-uns  à  Sépîas ,  d'autres  à 
»  Mélibée  ,  d'autres  enfin  à  Caf- 
»  thanée  ,  tant  la  tempête  épit 
»  forte  &  violente,  u 

Ces  deux  paifages  fervent  à  ïai- 
re  connoître  quelle  étoit  la  vérî. 
table  poiition  de  la  ville  de  CaC> 
thanée. 

CASTI^NES  ,  Cafthents  , 
Ça)  nom  d'un  golfe  de  Thrace , 
fitué  près  du  Bomhore ,  au  rapport 
de  Pline.  Le  P.  nardouin  obferve 
que  ce  nom  fe  trouve  dans  tous 
les  exemplaires.  Il  avçoe  qu'il  a 
autrefois  foupçonné ,  à  l'exemple 
.de  quelques  fçavans  hommes, 
que  Lafthènes  feroit  ineilleur;de 
tnanière  que  ce  mot  feroit  pour 
Léofihènesy  Aeâ)0-6er(fÇ«  ou  pour 
Léofthénios  i  At^Unoç.  Je  n'ofe , 
dit- il,  contre  la  foi  des  manuf- 
crits ,  mettre  Sofihènes  ,^quoiqu'on 
fçache  qu'il  y  avoit  auprès  de 
Confiantinople  «n  port  de  ce 
nom,  dont  parle  Nicéphore  dans 
îbn  abrégé  d'Hifloire  fous  l'an 
7x7.  n  Les  autres  navires  ,  dît 
»  cet  Auteur,  étant  arrivés  au 
4»  Bofphore  de  Thrace  »  relâche- 
n  rent  au  port  de  Softhène^  &  y 

(d)  Plin.  T.  I.  pag.  205.  I     (0  I 

{b}  Csf.  de  fieih  GaH.  L.  I.  pag.  4A&  fif» 
5>6.  * 
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»  pafferent    l'hiver,   u 

On  a ,  outre  cela,  dans  l'Antho^ 
logie  une  épigramme  Grecque  d^ 
Léonce  le  Scholiafte ,  fur  le  ta- 
bleau d'une  danfeufe ,  qui  étoit  à 
ce  port  de  S.ofthène.  Le  féns  de  la 
fin  de  cette  épigramme  efl: ,  que 
comme  en  ce  lieu  ]Si  mer.fépare 
la  terre  ,  l'un  &  l'autre  monde , . 
c'eft'à*dire  ,  l'un  &  l'autre  côté 
dv  Bofphore,  avoit  également  ap- 
plaudi à  fa  danfe. 

CASTICUS  ,  Cajiicus  ,  (h) 
fils  de  Catamantalede  ,  qui  avoit 
régné  plufieurs  années  fur  hs  Se- 
quahois,  peuples  des  Gaules.  Or- 
gétorix  ,  d'une  famille  des  pli^s 
diflinguées  &  des  plus  riches  da 
pais  des  Helvétiens ,  voulut  ren«- 
gager  à  remonter  fur  le  trône  de 
ton  père.  Mais  ,  ce  projet  ne  réuf- 
fit'pas.  Cela  fe  paâbit  fous  le 
Confulat  de  M.  MeiTalafic  de  M. 
Pifon. 

CASTIANIRA  ,  Caftianira  , 
Koer/ar £«/>«,  (c)  Princefle,  qui  étoit 
de  la  '  ville  d'Efyme.  Elle  avoit 
époufé  Priam  ,  de  qui  elle  eut 
Gorgythion.  Homère  dit  que  cette 
Princefle,  par  fa  fagefle  &  par  fa 
beauté  »  reflembloic  parfaitement 
aux  déefles. 

CASTINES,  CaftinL  Plutar- 
que ,  dans  la  vie  d'Annibal ,  fem- 
ble  nommer  ainfi  un  peuple  de  la 
Gaule  dans  le  voifinage  des  Vo- 
contiens.  C'eft  ainfi  que  parle  Or* 
télius.  Mais  ^  comme  on  ne  trouf- 
ve  point  de  vie  d'Annibal  entre 
les  vies  des  Hommes  illudres ,  U 
y  a  lieu  de  foupçonner  qu'Ortélius 

Homer.   Iliad.  L.  VIII.  v.  301, 

C  €  ij 
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pourroSt  bien  avoir  cîté  un  Aa- 
ceur  pour  un  autre.  Quoi  qu*il  en 
foie  y.  il  n  eft  pas  douteux  qu*au 
lieu  de  Caftini ,  il  ne  faille  lire 
Tricaftini, 

CASTINUS  i  Caftinus ,  {a) 
capitaine  d'un  mérite  diflingué.  il 
avoir  été  fait  Commandant  de  la 
Pannonie  ,  fous  l'empire  de  Ca- 
racalla  ;  mais  9  l'élévation  de  fon 
courage  ,  6c  fon  attachement  pour 
le-  Prince ,  le  rendirent  fufpeâ  à 
Macrin  ,  ion  fuccedeur.  Il  fut  en 
conféquence  dépouillé  de  fon  com- 
mandement 9  &  remplacé  par  un 
homme,  dont  Torigine  écoit  tout- 
à-fait  ignoble. 

CASTINUS  ,  Caftinus  ,  autre 
capitaine ,  poC^érieur  au  précédant, 
^11  fut  envoyé  en  Efpagne  par  l'em- 
pereur Honorius ,  pour  s'y  oppo- 
1er  auK  Vandales  &  aux  Alains. 
Sa  fierté  le  rendit  infupportable  au 
comte  Boniface  ,  qui  a  voit  acquis 
une    grande  réputation    dans  la 
guerre  ,  &  qui  fe  crut  obligé  de 
fe  retirer  en  Afrique.  Mais ,  Caf- 
tinus reconnut  bientôt  après  qu'il 
s'étoit  privé  d'un  collègue  très- 
néceffaire ,  pour  réuffir  dans  l'ex- 
pédition ,  que  le  Prince  lui  avoit 
confiée.  En  effet ,  ayant  afliégé 
les  ennemis  Tan  42  3  ^  au  lieu  de 
les  recevoir   à    compofition ,    il 
leur  livra  mal  à  propos  une  ba- 
taille ,  où  près  de  vingt  mille  fol- 
dats  Romains  furent  défaits ,   6c 
d'où  il  fut  contraint  lui-même  de 
fuir  à  Tarragone.  L'année  fuivan- 
te  ,  Honorius  étant  mort  d'hydro- 
pifie,  Jean  le  premier  des  fecrétai.- 
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res  &  Préfet  du  Prétoire  ,  ufurpa 
l'Empire  par  le.fecours  de  Cafli-^ 
nus.  L'ufurpateur  ayant  perdu  la 
vie  l'an  425  ,  Cailinus  fut  dé-> 
pouillé  de  fes  charges,  &  envoyé 
en  exil.  Dans  cette  fâcheufe 
'  conjonâure ,  il  pafTa  en  Afrique , 
où  il  fut  reçu  ,  à  la  confidératiop 
de  Saint  Auguftin ,  par  le  com- 
te Boniface ,  qui  en  étoit  gouver« 
neur. 

CPSTOhk^Caftola.  Diodo- 
re  de  Sicile  nomme  ainû  une  ville 
d'Italie  en  Étrurie;  &  il  dit  qu'elle 
fut  prife  par  le  Conful  Fabius. 
Ortélius  juge  que  ce  pourroit  bien 
être  Cafliglione  ^  mais  ,  il  y  en  a 
âujourd'ui  plufieurs  de  ce  nom 
dans  la  même  province ,  qu'on 
connoît  préfentemenc  fous  le  nom 
de  Tofcane. 

CASTOLI  [  la  Plaine^  de  ]  , 
Caftoli  Campus  ,  Kaçw^^S  tnJ'lou 
(b)  Cette  plaine  étoit  dans  la  Do*- 
ride  en  Afie ,  au  rapport  d'Etienne 
de  Byzance ,  qui  cite  Xénophon. 
Celui-ci  parle  efFeâiment  de  la 
plaine  de  Cafloli,  au  commence- 
ment de  fon  hidoire  de  la  retraite 
des  Dix  mille. Etienne  de  Byzance 
ajoute  que  ce  lieu  fut  ainfi  nom- 
mé, parce  que  les  Lydiens  ap« 
pelloient  les  Doriens  >  Caftoles  , 

CASTOK,^  Caflor,  K^a,^^ 
ftere  de  Pollux.  Voye:^^  Pollux. 

CASTOR  ,  Caftor,  K«V«f, 
{c)  capitaine  Troyen ,  l'un  de 
ceux  qui  accompagnèrent  Énée 
en  Italie  ,  au  rapport  de  Virgi- 
le. 


1 


(a)  Cré7.  Hifl.  des  £mp.  Tom.  V.l     {h)  Xenoph.  p.  24). 


p.  lyx. 


(c)  Virg.  iEneid.  L.  X.  ?•  124* 
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,  •  CASTOR  ,  Caftor  ,  Kafc^p  ♦ 
(a)  fils  d'Hylax.  Homère  fait  ce 
Caidor  pere  d'Ulyffe.  Voici  le  paf- 
fage.  C'eft  Ulyffe  qui  parle  :  »  Je 
»  fuis  ^  dit- il ,  de  la  grande  ifle  de 
t*  Crète  &  fils  d'un  homme  riche. 
n  Nous  fommes  plufieurs  enfans. 
»  Tous  les  autres  font  nés  de 
»  femmes  légitimes,  &  moi  je 
»  fuis  fils  d'une  étrangère,  que 
n  mon  père  avoit  achetée,&  dont 
n  il  avoit  fait  fa  concubine.  Mais , 
n  mon  pere  ,  qui  avoit  nom  Caf- 
»  tor ,  fils  d'Hylax ,  me  reggtrdoit 
i>  &  m'aimoit  comme  tous  fes 
91  autres  enfans  ,  nés  d'un  vérita- 
»  ble  mariage.  Voilà  pour  ce  qui 
n  concerne  mon  pere,  qui  étoit 
»  honoré  comme  un  dieu  par  tous 
»  les  peuples  de  Crète  ^  à  caufe 
p  de  fa  fortune  ,  de  fes  richefles 
»>  &  de  ce  grand  nombre  d'enfans 
»  tous  fort  eflimés.  Mais ,  après 
»  que  la  Parque  cruelle  l'eut  pré- 
»  cipité  dans  le  palais  de  Pluton, 
»  mes  frères  firent  un  partage  de 
P  fes  biens ,  tirèrent  les  lots  au 
»  fort,  &  ne  me  laiflerenc  que 
»  très- peu  de  chofe  avec  une  mai- 
»  fon.  « 

CASTOÏl ,  Cafior^  Kotçap  ^ 
(^)  natif  de  Rhodes ,  ou  ,  félon 
d'autres  ,  de  Galatie ,  fut  à  la  fois 
un  illudre  HiAorien  &  un  illuftre 
Chronographe.  Il  floriflbit  vers  le 
milieu  du  fécond  fiecle ,  qui  pré- 
céda rÉr»  Chrétienne.  Il  avoit 
écrit  avant  ApoUodore  ,  puifque 
ce  dernier  le  cite  ;  cependant ,  il 
vivoit  en  même  tems  que  lui  , 
puifqu'il  n'avoft  écrit  fon  hiftoire 
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de  Syrie  que  depuis  la  prife  de 
Jéfufalem  &  la  profanation  da 
temple  des  Juifs  par  Antiocbus  ; 
événement  arrivé  Tan  166  avant  ^ 
Jefus-Chrift.  Jofephe  met  Caftor 
au  nombre  des  Hifloriens  ,  qui  , 
en  parlant  de  ce  oue  Ton  trouva 
dans  ce  temple ,  aflurent  que  l'on 
ne  vit  rien  dans  le  fanduaire  des 
Juifs ,  quifût  indigne  de  la  ma  jefté 
d'un  lieu  confacré  au  culte  du  Sou- 
verain Être. 

Cador  avoir  apparemment 
joint  à  fon  hifloire  de  Syrie  ,  un 
canon  chronologique ,  ou  fuiie  ' 
des  anciens  rois  Âflyriens.  Eufebe 
l'avoir  fuivi  dans  fa  chronique ,  6c 
en  rapportoit  un  pafTage  ,  que 
Syncelle  nous  a  confervé.  Dans 
ce  paflage ,  Caflor  dit  qu'il  a  placé 
Bélus  à  Ta  tête  des  rois  d'Aflyrie  , 
mais  qu'il  n'a  pas  marqué  la  durée 
de  fon  règne ,  parce  qu'il  n'a  pas 
trouvé  les  Écrivains  d'accord  fur 
cet  article  ;  ce  qui  fuppofe  qu'ils 
Tétoient  fur  le  refte.  Caftor  ajoû- 
toit  qu'il  avoit  commencé  à  comp- 
ter du  règne  de  Ninus ,  &  qu'il 
avoit  donné  la  fuite  de  fes  fuccef- 
feurs  jufqu'à  un  autre  Ninus  ,  qui 
avoit  régné  après  Sardanapale* 
Il  faut  conclure  de -là  que  l'on 
donnoit  le  nom  de  Sardanapale  à 
plufieurs  rois  d'Affyrie ,  puifque 
celui  de  Caftor  étoîc  différent  de 
celui ,  dont  parle  Diodore  de  Si- 
cile d'après  Ctéfîas. 

Caftor  ne  donnoit  que  1280 

ans  de  durée  à  l'empire  des  AfTy* 

riens,  eh  quoi  il  avoit  été  fuivi  par 

^  Eufebe  ;  mais ,  il  eft  clair  qu'il  n'al- 


(s)  Homer.  Ody/T.  L.  XIV.  v.  199.  é-fTAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lçtt,  T. 
fêq,  lui.  p.  îifi.T.  V.  p.  J6^s-  &fi*iv.  T.  VI. 

{i)  Sviidt  tom*  I«  p»  1381.  Mém«  dejpag*  181.  T.  X,  p.  3^7. 
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loit  pas  jufqu'au  Sardanapale,  fous 
lequel  Ninive  fut  détruite.  Il  s^ar- 
rêtoit  à  Ninus  II  j  fuccefleur  d'un 
Sardanapale  plus  ancien  que  le 
dernier  roi  de  Ninive  ,  apparem- 
ment parce  qu'il  étoit  arrivé  alors 
Quelque  révolution ,  qui  ^voit  tel- 
lement afFoibli  les  Âuyriens ,  que 
leur  Monarchie  ne  tenant  plus  le 
premier  rang  dans  l'Orient,  Caf- 
torn*avoit  pas  cru  devoir  conti- 
nuer de  marquer  la  durée  du  tem's 
par  le  règne  de  leurs  Rois.  Il  avoit 
vraifemblablement  continué  la 
(iicceffion  par  le  règne  des  Me- 
des ,  auxquels  lés  Perfans  avoient 
fuccédé. 

Varron  nous  apprend  dans  un 
fragment ,  confervé  par  Saint  Au- 
guitin,  que  Caftor  avoit  fait  men- 
tion d'un  changement  (Ineulier, 
obfervé  dans  la  couleur ,  clans  la 
groiTeur ,  dans  la  figujre  &  dans  le 
cours  de  la  planète  de  Vénus. 
Varron  ajoute  que  félon  deux  cé- 
lèbres Aflronomes  ^  ce  prodige 
avoit  été  vu  fous  le  reene  d'Ogy- 
gès.  Cela  ne  nous  en/eigne  pomt 
dans  quel  ouvrage  Caltor  difoit 
cela.  Ce  devoir  être  dans  quelqu'un 
de  ceux ,  qu'il  avoit  compofés  fur 
THiftoire  oc  fur  la  ^Chronologie* 
Il  en  avoit  fait  un  exprès  pour  re- 
lever, les  {autes  des  Chronologif- 
tes  9  fous  le  titre  de  X^¥i%ei  i'jiifiv'' 
fioLroi.  ApoUodore  avoit  lu  cet  ou- 
vrage de  Caftor  ;  &  c'eft  par  lui 
qu'il  nous  eft  connu.  Suidas  fait 
auffi  mention  de  ce  même  ouvra- 
ge. Il  attribue  encore  à  Caftor  ; 
i.^  Un  traité  de  ceux,  qui  en 
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divers  tems  ont  été  maîtres  de  là 
mer  ;  2.*^  Neuf  Livres  ayant  pour 
titré  de Epicherematis ;  3.**  Deux 
Livres  de  la  manière  de  perfuader  ; 
4,^  Un  du  Nil  ;  5  .^  Un  autre 
touchant  la  Rhétorique.  Plutarque 
lui  donne  un  Trahé,  oh  il  compa- 
roit  les  ufages  des  Romains  avec 
les  réglemens  des  Pythagoriciens. 
On  voit  par  -  là  que  Cafior  de- 
Voit  poiTéder  une  vade  érudition. 

CASTOR  ,  Caftor ,   K  is-o»^  . 
(j)  petit  fîls  du  roi  Déjotare ,  fi 
connu  par  la  belle  harangue ,  que 
Cicéron  fit  en  fa  £ïveur.  Caftor 
fut  un  des  accufateurs  de  ce  Prin- 
ce j  fon  ayeul.  Cicéron  prend  de- 
là occafion  de  lui  faire  les  repro- 
ches les  plus  vifs  &  les  plus  ^mers. 
i>  Il  y  a»  dit-il 9  de  la  cruauté, 
I»  pour  ne  pas  dire  de  la  barbarie 
»  &  de  l'impiété  dans  Caftor, 
I»  d'avoir  mis  fon  ayeul  en  danger 
»  de  perdre  la  vie  ;  d*avoir  rendu 
91  fa  jeunefle  redoutable  à  celui, 
n  dont  il  devoit  foûtenir  &  défen- 
I»  dre  la  vieillefte  ;    de  n'avoir 
f>  commencé  à  fe  rendre  fameux , 
»  que  par  nh  forfait  &une  impiété 
99  exécrables;  d'avoir  corrompit 
»9  par  des  préfens  Tefclàve  de  (on 
99  ayeul  ;  de   Tavoir   engagé  à 
99  accufer  fon  maître  ;  de  l'avoir 
99  détaché  du  Tervice  de  fes  Am* 
99  bafTadeurs.  u 

Dion  CaiCus  parle  d*un  Caftor, 

Soi ,  après  la  more  d'Attale  &  de 
déjotare  f  fiit  mis  en  poiTeffion  d6 
leur   Empire.    Ce  doit  être  cet 
:K:cufateur  de  fon  ^eul. 
CASTOR  ,  Caftor ,  (i)  Kù- 


{â)  Cîcer.  Orat.  pro  Rege  Dejotar.  c.  |     ih)  Appian.  p.  «45  ,  t4é.  Clef*  Hift» 
%.  Dio,  CaiT.  p.  1^7%  I  Rom.  X.  VI.  p.  357  «  37s. 


toûfi ,  liomme  de  bas  lieci ,  qui  corn- 
Hiandoit  dans  la  ville  de^Phkna- 
gorée  pour  le  roi  Mithridate  >  Tan 
68  avant  Jefus-Chrift.  Cet  homme 
avoit  été  autrefois  maltraité  par 
Teunuque  Tryphon,  Un  jotor, 
voyant  arriver  cet  Eunuque  avec 
les  troupes ,  il  le  tua  &  appella  les 
kabitans  aux  armes ,  les  invitant  à 
fe  mettre  en  liberté.  Toute  la  ville 
s'émut.  La  citadelle  feule  ,  oii 
étoie^t  plufiears  enfans  de  Mithri- 
date ,  &  entr*autres  Ârtapherne , 
âgé  de  plus  de  quarante  ans  ,  fît 
quelque  réfiftance.  Mais  ,  comme 
le  peuple  mutiné  fe  préparoit  à  y 
mettre  le  feu  ,  &  avoit  déjà  amaf* 
fé  &  allumé  du  bois  tout  au  tour  ^ 
le  courage  manqua  bientôt  à  Ar- 
tapherne 9  ôc  il  fe  rendit  prifonnier 
de  Caftor,  avec  trois  de  Tes  frères^ 
Darius ,  Xerxès ,  Oxathrès  &  une 
iœur  qui  fe  nommoit  Eupatra, 
tous  quatre  eii  bas- âge,  Cléopatre, 
digne  fille  de  Mitâridate ,  quoi- 
qu'abandonné^de  Ton  frère  ,  tint 
bon  contre  les  rebelles ,  &  donna 
le  tems  à  Ton  père  de  lui  envoyer 
des  vaifTeaux  pour  la  tranfporter 
à  Pantîcapée»  Caftor  livra  Tes  pri- 
fenniers  aux  Rotnains  ;  ce  qui  lui 
mérita  le  titre.,  d'allié  Ôc  d'ami 
du  peuple  Romain.  Et  dans  la 
iîiite  )  il  devint  gendre  du  roi  Déjo- 
tare. 

CASTOR,  Capr^  KaV/>  % 
{a)  certain  perfonnage,  dont  parle 
Horace  dans  une  de  Tes  Épîtres« 
Les  Commentateurs  doutent  fi 
c^étoit  un  poëte ,  ou  un  maître 
d*écoie ,  ou  un  gladiateur  ^  ou  un 

(a)  Horat.  L.  I.  Epift.  i8.  v.  19. 

(b)  Plin.  Tom.  II.  p.  *i^  >  sf 8  >  jtt  > 

360,  398. 
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fçavant  du  premier  ordre  ,  ou  enfia 
quelque  comédien. 

CASTOR  [  Antonius  ] , 
Antonius  Cafior  ^  (^)  célèbre 
médecin ,  qui  vivoit  du  tems  de 
Pline ,  vers  l'an  70  de  l'Ère  Chré- 
tienne. Il  étoit  fçavant  dans  la 
connoifTance  des  (impies  ^  &  I9 
même  Pline  parle  de  celles  qu'il 
avoit  dans  fon  jardin.  Il  ajoute 
qu* Antonius  Caftor  étoit  âgé  de 
plus  de  cent  ans ,  &  qu'à  cet  âge 
il  fe  portoit  très-  bien/e  fouvenant 
de  tout  ce  qu'il  avoit  vu  ,  &  rai- 
fonnant  encore  très-jufte. 

CASTOR  ,  Cafior  ,  KaV«/», 
(c)  Juif  9  qui  fçavoit  parfaitement 
toutes  les  rufes  de  la  guerre.  Du- 
rant le  fameux  fiegç  de  Jérufalem^ 
il  étoit  un  de  ceux  ,  qui  défen* 
doient  une  certaine  tour,  qui  re- 
gârdoit  le  feptentrion.  Tite  ,  ayant 
comtnandé  de  pointer  le  bélier 
(Contre  le  milieu  de  cette  tour ,  fit 
en  même  tems  tirer  tant  de  f}e- 
ches  9  que  tous  les  Juifs  l'aban-* 
donnèrent ,  excepté  Caftor  &  dix 
autres  avec  lui. 

Ils  demeurèrent  quelque  tems 
fous  des  mentelets  fans  fe  mou« 
voir  ;  mî^  ,  lorfqu'ils  fentirent 
branler  la  tour ,  Caftor  tendit  les 
bras  à  Tite ,  &  le  conjura  avec 
une  voix  lamentable  de  lui  par** 
donner.  Ce  Prince ,  que  fon  ex- 
trême bonté  rendoit  très- facile  > 
ajouta  foi  à  iss  paroles  ;  &  dans 
la  créance  que  les  Juifs  fe  repen- 
toient  de  iKtre  engagés  dans  cette 

Suerre  »  il  commanda  qu'on  cefTât 
e  faire  jouer  les  béliers  »  défendit 

(c)  Jofeph.  de  Beli.  Judaïct  p.  914  j 
9*5. 
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oe  tirer  contre  Caftor  &  fe^  com* 
pagnons ,  &  lui  permit  de  dire  ce 
qu'il  demandoit.  Caftor  ayant  ré- 
})andu  qu'il  foahaitoit  que  Ton  en 
vînt  à  un  traité  ,  Tice  lui  repartît 
qu^il  lui  en  fçavoit  boti  gré ,  & 
que  û  tous  les  autres  étoient  de 
fon  fentiment ,  il  étoit  prêt  à  leur 
accorder  la  paix.  .Cinq  de  ceux 
qui  étoient  avec  Caftor ,  feignoient 
d'avoir  le  même  défir  que  lui  ;  au 
lieu,  que  les  cinq  autres  crioient 
qu'ils  môurroient  plutôt  que  de  fe 
rendre  efclaves  desRomains.Pen- 
dant  cette  conteflation ,  les  Ro- 
mains ne  tirant  plus ,  &  ne  faifant 
aucun  effort  ,  Caftor  envoya 
donner  avis  à  Simon  de  ce  qui  fe 
paiToit,  afin  qu'il  pût  en  profiter  ^ 
pendant  qu'il  continueroit  d'amu- 
fer  Tite  ,  &  de  faire  femblaht 
d'exhorter  fes  compagnons  à  de- 
mander la  paix.  Eux,  de  leur  cô- 
té ,  pour  féconder  fa  diflimula* 
tion ,  crièrent  qu'ils  ne  pouvoient 
foufFfir  un  tel  difcours  ;  &  après 
s'être  donné  de  grands  coups  de 
leurs  épées  ,  mais  feulement  fur 
'  leurs  armes ,  ils  fe  laifTerent  tom- 
ber comme  s'ils  fe  fuflent  tués. 

Tite ,  &  ceux  qui  étoient  avec 
lui ,  ne  voyant  cela  que  d'en  bas  , 
&  aiiifi  n'en  pouvant  juger  au 
vrai  f  admirotem  jufqu'à  quel  ex- 
cès de  fureur  leur  opiniâtreté  les 
portoît  5  &  déploroient  leur  mal- 
heur. Caflor  ,  ayam  écé  enfuite 
blefTé  au  vifâge«d'un  coup  de  fîe- 
the ,  la  retira  de  fa  pla^*,  la  mon- 
Ira  à  Tité  ,  Si  lui  fît^  de  grandes 
plaintes  de>  ce  qu'on  la  lui  avoic 
tirée.  Ce  Prince  témoigna  de  le 
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trouver  fort  mauvais ,  &  dît  à  Jo^ 
fêphe ,  qui  étoit  proche  de  lui ,  de 
lui  aller  toucher  dans  la  main  pour 
gage  de  fa  parole  ;  mais  ,  il  le 
fupplia  de  l'en  difpenfer  y  parce 
qu'il  ne  doutoit  point  qu'il  n'y.  eût 
en  cela  de  l'artifice  «  6c  fut  cauie 
aufli  que  ceux  de  (es  amis ,  qui 
s*ofFroient  d"y  aller  ,  n'y  allèrent 
pas.  Un  Juif  du  nombre  de  ceux 
qui  s'étojent  rendus  aux  Romains  , 
nommé  Énée,  fe  préfenta  pour 
y  aller ,  ÔC  Caftor  lui  cria  qu'il 
apportât  de  quoi  recevoir  diè  l'ar- 
gent qu'il  lui  vouloit  donner.  Ces 
paroles  redoublant  l'ardeur  d'É-« 
née  >  il  y  courut  ;  &  lorfqu'il  fut 
proche  de  Caflor  ,  celui  -  ci  lui 
jetta  une  pierre ,  donc  il  évita  le 
coup  ,  Ôc  dont  un  foldat ,  qui  étoit 
derrière  lui ,  fut  blefTé. 

Une  Si  grande  tromperie  fit 
alors  connoître  à  Tice  ,  dit  Jofe- 
phe  ,  que  la  compafTion  efl  pré- 
judiciable dans  laf  guerre  ^  6c  que 
pour  agir  fûrement»,  la  févérité  efl 
nécefTaire.  Il  commanda  avec  co- 
lère que  l'on  recommençât  la  bat- 
terie avec  plus  d'effort  qu'aupa- 
ravant ;  6c  Caftor  &  fes  compa* 
gnons  ,  voyant  la  tour  près  de 
tomber ,  y  mirent  le  feu  ,  6c  iê 
luttèrent  à  travers  les  flammes 
dans  des  voûtes  qui  étoient  au- 
defTous.  Les  Romains  crurent 
qu'ils  n'avoient  point  craint  de  fe 
brûler  ainfi  eux-mêmes ,  6c  admi* 
terent  leur  courage. 

CASTOR  ,  Cafior  ,  K<isœp  • 
(a)  le  plus  honnête  homme  de 
tous  les  affranchis  de  Sévère ,  ÔC 
celui  ^ui  avoic  le  plus  de  part  en 


C#)  Dio.  Caif.  p.  867  y  870.  Ctév,  Hiân  des  £mp.  T,  V,  p,  124 ,  i}8« 
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la  confiance  de  ce  Prince.  Audl- 
tôt  après  la  more  de  Ton  maître , 
H  fut  mis  à  mort  par  Tordre  de 
Caracalla  ,\^is  &  fucceiTeur  de 
Sévère.  Son  '  crime  étoit  Textrê- 
me  confiance  ,  que  Sévère  avoit 
^ue  en  lui. 

CASTOKIDES,  Caftorîdes  ^ 
Kaçopl/sç  y  {a)  nom  ,  que  Ton 
donnoit  aux  portes  de  la  ville-  de 
Gythée  dans  la  Laconie.  Paufa- 
nîas  dit  qu'on  les  appelloit  ainfi 
du  nom  des  Diofcures.  Il  y  avoit 
un  temple  de  Cérès ,  qui  n'étoit 
pas  éloigné  de  ces  portes. 

CASTORIES  ,  Cajioria ,  {h) 
Kct^ofUt ,  forte  de  chiens  ,  dont 

f>arle  Xénophon  dans  fon  traité  de 
a  chafle.  On  les  appelloit  ainii, 
dit-il ,  parce  que  Caftor  ,  fe  plai- 
fant  beaucoup  à  cet  exercice  ,  s'y 
fervoit  principalement  de  cette 
efpèce  de  chiens. 

.  CASTORUMrLocus].  (c) 
Tacite  nomme  ainh  un  lieu  dlta** 
taiie ,  qu'Orofe  appelle  Caftoris 
Locus.  Ce  lieu  étoit  à  douze  mil- 
les de  Crémone.  C'eft-là  que  Cé- 
cina  f  général  de  Vitellius  >  fut  dé- 
fait par  les  troupes  d'Othon  »  vers 
l'an  de.  Rome  8a  i.  M.  de  Tilie- 
mont ,  dans  fon  hiftoire  des  Em- 
pereurs ,  nomme  ce  lieu-là  les 
Caftors.     - 

Il  y  avoît  à  Rome  un  édifice 
particulier  ^  qui  fe  nommoit  Caf- 
torum  ^des.  Pline  en  fait  men- 
tion ;  &  P.  Viâor  dit  qu!il  étoit 
dans  la  huitième  région.    ' 

CASTRA ,  terme ,  qui  efi  le 
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pluriel  de  Caftrum.  Foye^  Caf- 
trum,  • 
CASTRAMÉTATION,  Caf 

trorum  metatio,  C'ed  proprement 
l'art  de  marquer  le  camp  &  d'ea 
déterminer  toutes  les  différentes 
proportions  ,  comme  l'indique  le 
terme  même  ,  qui  efi  compofé 
de  Caftrum  ,  camp ,  &  de  mstiri  ^ 
mefurer. 

La  Cafiramétation  eft  une  par- 
tie fi  importante  de  l'art  militaire , 
qu'il  doit  paroître  aflez  étonnant 
qu'elle  ait  été  abfolument  négli- 
gée dans  les  Auteurs  modernes  , 
qui  ont  écrit  fur  la  guerre.  Polybe 
&  Végece  font  entrés  dans  un 
grand  détail  fur  celle  des  Romains  ; 
&  leurs  écrits  ont  beaucoup  fervi 
à  l'établifTement  de  l'ordre  &  de 
l'arrangement  de  nos  camps  , 
quoique  ceux-ci  différent  à  plu- 
ueurs  égards  de  ceux  des  Ro- 
mains. 

Du  tems  de  Polybe  »  les  camps 
des  Romains  étoient  toujours  quar* 
rés  ;  mais ,  du  tems  de  Végece, 
qui  a  écrit  plufieurs  fiecles  après , 
ils  a  voient  différentes  figures  rela- 
tives à  celle  des  terreins  9  que  les 
armées  dévoient  occuper.  Le  Gé- 
néral fe  campoit  dans  l'endroit  du 
camp  le  plus  avantageux ,  pour 
découvrir  tout  ce  qui  s'y  pailbit , 
&  pour  envoyer  fes  ordres.  Les 
troupes  Romaines  &  celles  des 
jalliés  étoient  diilribuéés  en  diffé- 
rentes parties  de  cavalerie  &  d'in- 
fanterie ;  de  manière  qu'elles 
avoîent ,  pour  ainfi  dire  ,  chacune 
une  efpèce  de  quartier  féparé.  Ces 


{é)  Pauf.  p.  104. 
(y  Xenoph.  p.  975. 
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(c)  Tacit.  Hift.  L,  II.  €•  a4« 
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camps  étoient  toujours  entourés 
cTun  recranchement  formé  d'un 
kffé  Si  d'un  parapet ,  dont  la  terre 
éroit  foûtenue  par  des  pieux  ou 
palxiFades  ,  que  les  foidats  por- 
toîem  avec  eux  pour  cet  eflfet  dans 
les  marches,  f^oyti  ce  que  nous 
avons  dit  fous  l'article  de  Camp , 
&  qu'il  feroit  fuperflu  de  répéter 

Cette  police  des  Romains  étoîc 
oubliée  en  Europe  j  lorfoue  le 
Êmeux  Maurice ,  prince  d'Oran- 
ge y  fongea  à  la  rétablir ,  ou  plu- 
tôt a  l'imiter  ,  vers  la  fin  du  feiziè- 
me  fiecle,  &  au  commencement 
du  dix^feptième. 

Le  P.  Daniel ,  qui  a  &it  de  fça- 
irïntes  recherches  fur  tout  ce  qui 
cooceme  notre  milice  ancienne  6c 
SRodeme  y  Croit  que  ce  fut  dans 
les  guerres  d'Italie  (bus  Charles 
Vllf  &  Louis  XII ,  que  nos  Gé* 
fiéraux  apprirent  à  le  retrancher 
en  campagne ,  de  manière  à  ren- 
dre le  camp  inacceffible  à  l'enne- 
sm.  On  ne  peut,  douter  que  les 
troupes  n'aient  toujours  eu  une 
Ibrte  de  camp  pour  fe  mettre  à 
l'abri  du  mauvais  tems  ,  &  fe  re* 
pofer  des  fatigues  militaires.  Mais, 
k  fiience  des  Hiftoriens  fur  ce 
liijet  nous  laifle  ignorer  abfolu- 
ment  l^ordre  ^  quon  pouvoir  y 
obfèrver. 

CASTRENSE  EXILIUM.(j) 
expreffion  qui  fe  trouve  dans  Juf-* 
tin.  On  prétend  que  cet  Hiflofien 
Fa  employée  dans  le  fens  de  per* 
pctua  militia.  Cela  eft  plus  que 
vraifemblable. 
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CASTRICIUS  ,    Caflriciuu 
Voyez  Caftritius. 

C ASTRIS  ALTERIS ,  pour 
dire  le  lendemain  f9M  fécond  lo- 
gement«  On  diibit  auffi  Cafiru 
primis  >  Caftrisficundis  ,6lc.  pour 
dire  le  premier  jour ,  le  iecond 
jour.  Foye^  Camp. 

CASTRITIUS  [  M.  ]  •  ^ 
Caftritius ,  magiûrat  de  Plaifance^ 
du  tems  de  Sylla,  lorfque  le  con« 
fui  Cn»  Carbon  vint  demander  des 
âtages  à  cette  ville  pour  Maiius  , 
de  peur  qu'elle  ne  tint  le  parti  de 
Sylla ,  fon  ennemi ,  l'an  de  Rome 
669 ,  &  avant  J.  C.  85.  Pour  inti- 
mider M.  Caftritius ,  il  hii  dit  qu'il 
avoit  beaucoup.  d*épées  ;  &  moi 
beaucoup  charmées  y  repartit  M* 
Caftritius  ,  voulant  fans  doute  lui 
faire  connoître  que  le  peu  d'an- 
nées qu'il  avoit  encore  à  vivre , 
le  difpenfoit  de  craindre  fes  me- 
naces. 

CASTRITIUS  t  M.  ],  {h)  M. 
Caftritius  ,  avoit  reçu  des  préfëns 
de  Verres  dans  une  affemblée. 
Cicéron  ,  malgré  les  reprochel 
qu'il  en  fait  à  Verres  ,  trace  un 
très-beau  portrait  de  M,  Cafiri* 
tritius. 

Ce  M.  Caftritius  eft  fans  doute 
le  même  ,  dont  parle  Gcéron 
dans  fon  oraîfon  pour  L.  Flaccus  | 
&  qui  mourut  dans  l'Afie  mtneu<* 
re  y  où  on  lui  rendit  les  plus  grands 
honneurs.  Cicéron ,  sucette  occa« 
fion,  le  qualifie,  la.  gloire  de  la  pa- 
trie a  l'ornement  du  peuple  Ro^ 
main,  la  fleur  de  la  jeunefte.  »  Je 
n  voudrois,  dit  ailleurs  Qcéron» 


(m)  7uâ.  L.  IV.  c.  4. 


I(i)  Ciccr.  in  Vcrri  L4  V.  c.  t^.  ^i© 
!•  Fiacc,  c.  7j  ,  y,6. 
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îi  que  le  tems  ihe  permit  de  rap- 
n  porter  ici  toutes  les  fentences 
^  qu'on  a  données  touchant  le 
f>  corps  de  Caftrkius  ;  premiè- 
»  rement  »  qu'on  le  portât  dans  la 
»  rille^  ce  qui  ne  s'accordoît  point 
s»  aux  autres  ;  après  cela  ,  que 
n  de  jeunes  garçons  le  portaflent  ; 
n  enfin»  qu'on  lui  mit  une  cou- 
n  tonne  d'or»  «  Ce  paflage  nous 
montre  que  c'écoit  la  coutume  de 
Couronner  les  morts.  Mais ,  cet 
konneur  &ns  doute  n'étoit  accor- 
dé qu'à  ceux  ,  qui  avoient  mérité 
de  l'être  pendant  leur  vie. 

CASTRITIUS ,  Ca/lrititts,  (a) 
découvrit  à  Augufte  une  çonfpi-^ 
ration  contre  fa  perfonne  par  Cé- 
pion  &  Muréna.  Cet  homme  dans 
k  fuite  ayant  été  accufé ,  ÂuguAe 
fe  tranfporta  fur  la  place  ;  £  en 
préfence  des  Juges  »  il  agit  fi  vi- 
vement auprès  de  l'accufàteur  , 
Îu'il  lui  perfuada  de  fe  défifler. 
/afiritius ,  n'ayant  plus  de  partie, 
fe  trouva  ainfi  délivré  du  péril. 

CASTRITIUS  [  Titus  ]  , 
Titus  Caftritius  j  profejToit  la 
Rhétorique  à  Rome  dans  le  fé- 
cond fiecle,  fous  le  règne  de  l'em- 
pereur Adrien.  Ce  Prince  eut  une 
eAime  particulière  pour  lui ,  &  il 
tie  faifoit  pas  moins  de  cas  de  fa 
vertu  )  que  de  fes  talens.  Aulu- 
Gelle ,  qui  fut  un  des  difciples  de 
Titus  Caftritius ,  parle  fouvent  de 
lui ,  &  fur  tout  dans  fon  troifième 
livre  ,  où  il  rapporte  quelle  fut  la 
levérité  de,  ce  Rhéteur  contre 
quelques  Sénateurs  fes  difciples , 
<}ui  parurent  devant  lui  ,   vêtus 
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d*une  manière  indécente  &  peo 
convenable  à  leur  qualité. 

Il  y  a  eu  deux  autres  Ca{lri<* 
tius.  L'un  écrivit  fur  le  jardinage  ; 
6c  l'autre  ,  appelle  Caûritius  Fir- 
mus ,  étoit  grand  admirateur  des 
Philofophes  Porphyre  &  Plotin. 

CASTRONIUS  [L.]  pétus. 

Z.  Caftronius  Patus ,  (é)  en  fa- 
veur duquel  Gcéron  écrivit  une; 
lettre  à  M.  Brutus.  Cette  lettre 
fera  Connoître  celui ,  qui  en  eft 
lobjet.  »  L.  CaAronius Pétus , qui 
»  eft  le  premier  de  la  ville  de 
f»  Luques  ,  eft  un  très-honnete 
i>  homme ,  un  homme  de  poids  » 
D  très-ofiicieux  &  plein  de  bon- 
I»  ne  volonté  ,  en  un  mot  ua 
fi  vraiment  homme  de  bien  & 
n  d'un  mérite  diftineué  ;  &  outre 
»  toutes  ces  louables  qualités  ,  ' 
n  s'il  eft  à  propos  de  le  dire ,  il 
n  eft  encore  très-avantagé  der 
»  biens  de  la  fortune  ;  mais  fur 
»  tout  y  il  m'eft  très- particulière- 
»  ment  ami  ;  enfbr^e  qu'il  n'y  9, 
I»  perfonne  de  noire  rang ,  pour 
»  qui  il  ait  plus  d'eftime  ôt  de  dé- 
»  férence  que  pour  moi.  C  eft 
n  pourquoi  ,  fe  vous  le  recom« 
H9  mande  y  &  comme  mon  boa 
•>  ami  f  &  comme  vraiment  digne 
»  de  votre  amitié.  En  quelque 
»  chofe  que  vous  puifiiez  l'obli- 
n  ger ,  vous  en  aurez  afturément 
tf  du  plaifir  ,  &  ce  m'en  fera  auffi 
M  un  très-agréable.  « 

CASTRUM  au  fingulier,  & 
Castra  au  pluciel.  Le  terme  de 
Caftra  fignifioit  proprement  chex 
les  Latins  un  camp ,  c^ft-à-dire» 


(d)  Cré7.  Hift.  Rom.  Tom.  I.  pag.  |     (h)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XIII«  Epitt. 
^»  68» 
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iiB  lieu  oîi  larmée demeuroît  pla« 
oumpins  de  teins,  félon  les  con- 
jonSures^  On  avoir  foin  de  bien 
forù&QT  ces  lieux- là ,  fur  tout  lorf- 
q»e  les  armées  dévoient  y  féjour- 
ner  k>ng-tems.  C'eft  ce  qui  a 
cionné  occafion  à  la  fondation  de 
pfoiieurs  villes  »  qui  en  ont  pris  le 
nom  de  Cadrum  ou  de  Caftra« 
Nous  connoiiïons  une  infinité  de 
lieux  fous  ces  notns-là ,  fitués  en 
divers  païs.  Nous  en  donnerons 
vne  idée  ,  après  avoir  parlé  de 
cetix ,  qui,  dails  la  ville  même  de' 
Rome  y  portaient  le  nom  y  dont  il 
s*agir. 

{a)  Il  y  avoit  d'abord  à  Rome 
fcr  Cafira  Prcetoria  ,  ou  le  camp 
Prétorien,  On  dit  que  ce  camp 
Prétorien  fut  defliné  fur  les  mafu- 
«s  \  qui  reftoient  à  Rome  ,  au, 
milieu  du  feizième  fiecle  par  Pir- 
ifio  Ligorio.  On  en  leva  le  plan 
fur  les  ruines  »  &  Ton  pourroit 
peut-être  le  lever  encore  aujour- 
d'hui fur  les  traces  qui  refient.  Il 
étoit  fi  tué  près  de  la  porte  No- 
mentane  ,  maintenant  la  porte 
Sainte  Agnès.  Il  fut  bâti  par  Ti- 
bère y  pour  tenir  rafle mblés  dans 
un  même  lieu  les  foldats  Préto- 
riens ,  afin  qu'ils  ne  logeafTent  pas 
leparés  &  difperfés  de  côié  &c 
d'autre  dans  la  ville.  Il  étoit  muni 
détours  de  tous  côtés  comme  une 
foVterefTe.  Sa  face  de  dehors  fai* 
toit  une  pattie  des  murs  de  la 
ville,  p.  Bernard  de  Montfaucon 
le  donne  dans  fpn  Antiquité  \  tel 
qu'il  fut  gravé  à  Rome  fur  les 
ctefTeins  de  Pirrhq  Ligorio.  Le  plan 
en  eft  vr^i  &  fincère.  Mais ,  on 
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pourroit  bien  y  avoir  ajouté  quel- 
ques ornemens.  Les  flatues  fur  les 
portes  6c  fur  un  fronton  font  appa- 
remment de  nouvelle  invention. 

Le  camp  »  qu'on  appelloit  Caf- 
tra  Gentiana  ,  étoit  à  Rome  dans 
la  feptième  région^  qui  fe  nom— 
moit  Via  Lata.  Il  prenoit  fon  nom 
de  Lollianus  Gentianus ,  qui  corn- 
mandoit  les  foldats  logés  dans  ce 
camp.  Il  n'ed  pas  cependant  bien 
certain  fi  c'efl  ce  Lollianus ,  qui 
lui  a  donné  ce  nom*  On  ne  voie 
aujourd'hui  aucun  vefiige  de  ce 
camp. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
Caftra  Peregrina ,  ou  le  camp  des 
étrangers  9  dont  lé$  mafures  font 
au  bout  du  Jardin  de  l'églife  de 
Saint  Jean  &  de  Saint  Paul.  Ce 
font  de  grands  murs ,  qui  foûtien- 
nent  une  terrafTe.  Il  y  en  a  pour- 
tant qui  croyent  que  c'efl  ce  qu'on 
appelloit  Curia  Hoflilia ,  qui  étoit 
tout  auprès  de  cette  Églife  >  aufii- 
bien  que  le  Caftra  Peregrina. 

Le  camp ,  qu'on  appelloit  Ca/^ 
tra  Mifenatium  ,  étoit  auffi  à  Ro- 
me auprès  du  portique  de  Livie* 
C/étoit  le  camp  de  ceux  qui  fer- 
voient  fur  la  fiotte  de  Misène  , 
qui  étoit  celle  de  la  mer  inférieu- 
re ,  ou  de  la  mer  de  Tyrrhène* 
Pour  ceux  qui  fervoient  fur  la 
flotte  de  la  mer  fupérieure  ,  ou 
Adriatique  ,  il  y  avoit  le  Caftra^ 
Ravennatium  ,  ou  de  ceux  de  Ka- 
venne ,  qui  étoit  le  port  de  la. flot- 
te de  cette  mer.  Il  ne  refle  plus  à 
Rome  de  trace  de  tous  ces  camps, 
non  plus  que  de  quelques  autres , 
dont  Vidor ,  Rufus  y&c.onc  parlé. 


(tf)  Antiq.    expl.   par   D.   Bem.  de  Montf.  Toin.  IV.  pag.  131  >  i^j* 
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Les  Romains  >  outre  ces  camps 
qu'ils  bâtifloient ,  &  dans  la  ville, 
&  dans  les  provinces  >  faifoient 
«ufli  conftruireidfes  fortereffes  dans 
les  lieux ,  où  ils  l^s  )ugeoient  né- 
cefiaires  ,  ibit  pour  contenir  les 
habitans  dans  le  devoir  «  foit  pour 
défendre  le  païs  des  incurfions  des 
peuples  voifins.  Telle  étoit  cette 
lortereiTe  ,  bâtie  par  L.  Calpur- 
nius  ,  préteur  de  Céléfyrie  f  pour 
arrêter  les  incurfions  des  Arabes, 
qu'on  ^appelloit  Scénites  ,  parce 
qu'ils  vivoient  fous  des  tentes. 

Voici  préfentement  cette  cour- 
te defcription  ,  que  nous  avons 
promis  de  donner  des  lieux ,  qui 
ont  retenu  le  nom  de  Cafiruin  ou  de 
Cadra ,  en  différentes  régions.  Le 
iingulieriétant  mis  ,  fuivant  Tufa* 
ge  adopte,  avant  le  pluriel ,  nous 
commencerons  par  ceux  de  Caf- 
trum ,  quoique  félon  Tordre  alpha- 
bétique ,  ceux  de  Cadra  duffent 
tenir  le  premier  rang. 
CASTRUM  AESDADOEUS,. 
Caflrum  Aefdadoëus  ^  nom  d'une 
place  de  la  haute  Méfopotamie , 
ouv quatrième  Arménie,  félon  la 
Notice  de  Léon  le  Sage.     -   . 

CASTRUM  ALTÙM  ,  {a) 
Caflrum  Altum  y  lieu  d'Efpagne , 
célèbre  par  le  meurtre  du  grand 
Amilcar.  Il  y  avoit-là  une  cita- 
delle bien  fortifiée.  Les  Romains , 
■fous  la  conduite  de  Scipion  ,  allè- 
rent camper  auprès  de  ce  lieu  , 
l'angle  Rome  538.  Ils  avoient  eu 
foin  d*avance  d'y  faire  tranfporter 
des  vivres. Cependant,  parce  que 
les  ennemis  étoient  répandus  aux 

(a)  Tit.  Liv,  L.  XXIV.  c.  41. 

(6>   Anciq.   expl.   par  D.   £ern 
Montf.  T.  V.  p.  87. 
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environs  ,  &  que  leur  cavalerie 
avoir  impunément  harceUé  les 
Romains  dans  leur  marche  ,  6c 
leur  avoit  tué  ^u  tour  de  deux 
mille  hommes,  de  ceux  qui  étoient 
derrière ,  ou  qui  s'étoient  écartés  ; 
Scipion  crut  qu'il  étoit  à  propos 
d'aller  camper  auprès  du  mont  de 
la  Viâoire  dans  un  canton  moins 
infedé  par  les  Carthaginois. 

On  doute  fi  CaÀrum  Altum 
eft  aujourd'hui  Cadel- Seras ,  châ- 
teau du  royaume  de  Valence ,  ou 
Caftralla ,  village  du  même  païs. 
.  CASTRUM  APHUBORUM^ 
Caflrum  Aphuborum^  place  fone 
de  la  haute  Méfopotamie  ,  ou 
quatrième  Arménie  ,  fuivant  U 
Notice  de  Léon  le  Sage. 

CASTRUM  AQUiE  CLAU. 
Dl^  ,  Caflrum  Aqua  Claudûe^ 
(B)  C'étoit  un  lieu  de  Rome ,  d'oî% 
cette  eau  fe  répandoit  dans  la  ville 
par  le  moyen  de  plufieurs  canaux 
&  tuiaux. 

CASTRUM  AQUiE  MAR- 
TIN f  Caflrufh  Aqua  Mania, 
(c)  autre  lieu  de  Rome.  Ce  liea 
tut  rétabli  &  augmenté  fous  lem- 
pire  de  Trajan.  Il  y  avoit-là  des 
trophées  ,  qui  ont  été  tranfportés 
au  Capitole,  &  qu'on  connoît  fous  ' 
le  nom  de  trophées  de  Marius. 

CASTRUM  ARDON  ,  Caf. 
trum  Ardon  ,  place  forte  de  la 
haute  Méfopotamie  ,  ou  quatriè- 
me Arménie ,  félon  la  Notice  de 
Léon  le  Sage. 

CASTRUM  ARIMACHO- 
RUM  ,  Caflrum  Arimachorum  , 
autre  place  forte  de   la  même 


1(0  Antiq.   expl.    par   D* 
Montf.  Tom.  IV.  p.  149. 
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province ,  félon  la  même  Notice. 
CASTRUM  ATTACHiE 
CLIMATIS  ARSANICES ,  au- 
tre  place  forte  de  la  même  pro» 
yince  ,  félon  la  même  Notice. 

CASTRUM  AUDAZO- 
RUM  ,  Caflrum  Auda;;prum,  au- 
tre place  forte  de  la  même  pro- 
irince  ,  félon  la  même  Notice. 

GASTRUM  BAJULOCUS, 
Caftrum  Bajulocus  ,  autre  place 
forte  de  la  même  province ,  félon 
la  même  Notice. 

CASTRUM  BALUES  ,  Caf^ 
trutn  Salues  ,  autre  place  forte  de 
hi  même  province ,  félon  la  même 
Notice. 

CASTRUM  'iANABELO- 
RUM  ,  Caflrum  Banabelorum  , 
autre  place  forte  de.  la  même  pro- 
vince ,  félon  la  même  Notice., 
,  CASTRUM  BARRENSE, 
Caflrum  Barrenfe  ,  place  forte 
d'Afrique  dans  la  Mauritanie  Tin- 
gitane  ,  félon  la  Notice  de  l'Em- 
pire. 

CASTRUM  BELLUM ,  Caf-- 
trum  Bellum  ,  forteieife  de  la  Pa- 
lefline  ,  fuivant  la  Notice  de  Té- 
vêque  de  Cathare.  Cette  forte- 
reiTe  a  appartenu  aax  Hofpitaliers 
de  Jérufalem. 

CASTRUM  BIBASIRO. 
RUM  ,  Caflrum  Bibafirorum  , 
place  forte  de  la  haute  Méfopota- 
~mie ,  ou  quatrième  Arménie,  fe* 
Ion  la  Notice  de  Léon  le  Sage. 

CASTRUM  BIJUBAltiE  , 
Caflrum  Bijubaita  ,  autre  place 
forte  de  la  même  province  »  félon 
la  même  Notice. 

CASTRUM  BIRTHECHA. 
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BRAES  »  Caflrum  Sinhe-Cha- 
bracs ,  autre  place  forte  de  la  mê« 
me  province. 

CASTRUM  BITHRiE ,  Caf^ 
trum  Bithrœ  j  autre  place  forte  de 
la  même  province. 

CASTRUM  CABILONEN. 
SE  ou  CABILONENSIUM , 
Caflrum  Cabilonenfi  ,  Cabilonen* 
fium ,  ville  épifcopale  de  la  pre» 
mière  Lyonnoife.  C'eil  à  préTem 
Châlons-fur- Saôiie. 

CASTRUM  CALONIS, 
Caflrum  Calonis ,  place  forte  dt 
la  haute  Méfopotamîe ,  ou  qua- 
trième Arménie ,  félon  la  Nodcc 
de  Léon  le  Sage. 

CASTRUM  COLONIS,(tf) 
Caflrum  Colonis  ,  nom  d'uo  lieu 
d'Italie ,  dont  parle  VeUeius  Pa- 
tercule.  Cet  Hiflorien  du  que  ce 
lieu  fut  pris  au  commencement  de 
la  première  guerre  Punique. 

CASTRUM  CUDDORUM, 
Caflrum  Cuddorum  ,  place  forte 
de  la  haute  Méfopotamîe  r  ^ 
quatrième  Arménie ,  félon  la  No^ 
tice  de  Léon  le  Sage. 

CASTRUM  DAPHNUDIN, 

Caflrum  Daphnudin  ,  autre  place 
forte  de  la  même  province ,  felon 
la  même  Notice. 

CASTRUM  FABBARUM', 
Caflrum  Fabbarum  ,  fortereffe  de 
la  Paleftine  près  de  Jéricho.  Elle 
avoit  appartenu  à  l'Ordre  des  Che* 
valiers-  du  Temple  ;  &  le  Soudan 
d'Egypte  s'en  empara  3  comtnc  le 
remarque  la  Notice  de  Tévêque 
de  Cathare. 

CASTRUM  FLORIANA' 
RUM  ,    Caflrum  Florianarum  , 


1 


(«)  Veli.  Paterc.  I.«  I.  c.  14. 
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fhct  forte  de  la  haute  Méfopota- 
mie ,  ou  de  la  quatrième  Armé- 
nie 2  félon  la  Notice  de  Léon  le 
Sage. 

CASTRUM  INTZIETO- 
|IUM ,  Caflrum  ïnt[ieîorum ,  pla- 
ce forte  die  la  haute  Méfopota- 
tnie  y  fekm  la  Nodce  de  Léon  le 

CÂSTRUM  INUI ,  Caftrum 
Jnui ,  (a)  lieu  ,  dont  il  efl  parlé 
dans  Virgile,  au  fîxième  livre  de 
V£oéïde.  Le  P.  Catrou  traduit 
Caftrum  Inuipar  château  du  Pan; 
&  il  ajoute  dans  une  note  :  n  II  eft 
»  croyable  que  la  petite  ville  des 
•»  Rutoles  fur  le  bord  de  la  mer 
»  Tyrrhene ,  qui  porta  le  nom  de 
p  Caftrum  Inui ,  ne  fut  appellée 
ainfi  Gue  parce  qu'elle  étott  dé* 
diée  a  Pan«  Inuus  parmi  les 
Latins  étoit  le  même  dieu,  qu« 
les  Grecs  adoroient  fous  le  nom 
de  Pan.  a  Cette  remarque  eft 
de  Servius  >  qui  ajoute  qu'on 
siommoit  de  fon  tems  cette  ville 
Caftrum  Novum.  Ainfi  »  c*eft  la 
même  que  Caftrum  Novum  , 
dont  parle  Tite-Live.  C'étoit  une 
colonie  Romaine ,  felon  cet  Au* 
teur. 

CASTRUM    ISPHRIOS, 

Cûftrum  Ifphrios  y  autre  place  for- 
ce de  la  même  province  ,  félon  la 
même  Notice. 

CASTRUM  JULIENSE. 
Caftrum  JulUnfs.  C*étoit  le  même 
iieuL  que  Forum  Jalii.  Voye^.  Fo- 
rum Julii. 

CASTRUM  JULIUM ,  {b) 
Caftrum  Julium  ,  vUle  d'Efpagne, 
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connue  aoffi  fous  le  nom  d'Ur- 
gia. 

CASTRUM  IZAURJE,C^ 
trum  I^aura ,  place  fone  de  k 
l^aute  Méfopotamie ,  ou  quatrième 
Arménie  t  felon  la  Notice  de  Léoii 
le  Sase 

CASTRUM    IZINOBliE  , 

Caftrum  Is^inobis  »  autre  place 
ibrte  de  la  même  province.  Peut- 
être  le  nom  d'Izinobiae  eft- il  cor- 
rompu de  celui  de  Zenobias. 

CASTRUM  LORNES,  Cuf 
trum  Lorrus  ,  autre  place  forte  de 
la  même  province  >  félon  la  même 
Notice. 

CASTRUM  M ARDES ,  Caf. 
trum  Mordes ,  autre  place  forte  de 
la  même  province  ^  felon  la  même 
Notice. 

CASTRUM  MARTIS ,  Caf^ 
trum  Martis  >  ville  de  la  Moefie  « 
au  rapport  de  Sozomène.  C'étoic 
une  ville  Épifcopale  ;  &  Calvus  , 
qui  en  étoit  évêaue ,  fbufcrivit  au 
Concile  de  Sardique.  On  croit  que 
c'efi  préfentement  Ma  rota. 
CASTRUM  MASPHRONiE, 
Caftrum  Mafphronct ,  place  forte 
de  la  haute  Méfopotamie ,  ou  qua- 
trième Arménie ,  felon  la  Notice 
de  Léon  le  Sage. 

CASTRUM  M ASSARARO- 

RUM  y  Caftrum  Majfararorum  , 
autre  place  forte  de  la  même  pro- 
vince »  félon  la  même  Notice. 

CASTRUM  MERTICER- 
TORUM,  Caftrum  Mcrticerto- 
rum ,  autre  place  forte  de  la  mê- 
me province ,  felon  la  même  No^ 
tice. 


W  Virg.  iEncid.  L.  VI,  f.  775.  Tit.  1 
Lxv.  L.  XXXVI.  c.  |.  I 


(i)  Plut.  T.  I.  p.  140» 
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CASTRUM    MUTILUM  , 

Caflrum/Mutilum  f  {a)  lieu  de  la 
Gaule  Qfalpine  ,  au  païs  des 
Boïeris.  L'an  de  Rome  551  ,  C. 
Oppius  ,  étant  entré  dans  le  païs 
de  ces  peuples ,  le  ravagea  d'abord 
avec  aOez  de  fuccès  &  fans  s'ex* 
pofer.  Mais  enfuite  ,  étant  forti 
d'un  pofte  avantageux  ,  oîi  il  s'é- 
toit  campé  auprès  de  Ciifïruni 
Muîilum  ,  pour  aller  couper  les 
moi  (Tons  ,  qui  étoient  dans  leur 
maturité  ,  fans  avoir  fait  aupara- 
vant reconnoître  \q  païs  ,  ni  pofé 
des -corps  de  garde  fuffifans  ,  pour 
mettre  fes  moilTonneurs  en  fureté  ; 
îl  fe  vit  tout  «d'un  coup  invefti  par 
Taiméé  des  Gaulois  ,  avec  ceux 
des  fiens  ,  qui  étoient  occupés  à 
couper  les  bleds.  La  frayeur  paf* 
fa  jufqu'à  ceux  qui  avoient  les  ar- 
mes à  la  main.  Il  en  fut  tué  envi- 
ron fept  mille^  9  épars  comme  ils 
éroient  au  milieu  des  campagnes , 
où  ils  faifoient  la  récolte ,  avec  C. 
Oppius  lui-même.  Les  autres  fe 
retirèrent  faifis  de  crainte  dans 
leur  camp  *,  &  dès  la  nuit  fuivan- 
te  ,  ils  l'abandonnèrent  avec  la 
plus  grande  partie  de  leurs  effets. 

CASTRUM  NOVUM,Ctf/. 
trum  Novum,  Voyez  Inui. 

CASTRUM  NOVUM, Ctf/1 
trum  Novum ,  (Jf)  liei»  d'Italie  dans 
1 5  Picénum.  Les  Géographes  mo- 
dernes croyent  qu'on  en  appelle 
aujourd'hui  les  ruines  Flaviano 
dans  TAbruze  ultérieure  fur  la 
côte ,  entre  le  Tronto  &  la  Pef- 
car  a 

CASTRUM  NOVUM ,  (c) 

(*)  Tit.  Lîv.  L.  XXXI.  c.  a. 
\b)  Plia.  Tom.  I.  pag.  170, 
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Caflrum  Novum  ,  colonie  d'Italie 
dans  l'Étrurie;  Pline  &  Ptolémée 
en  font  mention.  O.1  dit  que  c'eft 
préfentement  Santa  Marinella. 

CASTRUM  PLANORUM, 
Caflrum  Planorum,  forterefle  de 
Palelline.  Elle  appartenoit  aux 
Templiers ,  &  eut  la  même  defti- 
née  que  Caftrum  Fabbarum, 

CASTRUM  POLIUS,  Caf- 
trum Poilus  ,  place  forte  de  la 
haute  Paniionie  ,  ou  quatrième 
Arménie  »  félon  la  Notice  de  Léon 
le  Sage. 

CASTRUM  REGIUM ,  Caf 
trum  Repum ,  autre  place  forte  de 
la  même  province,  félon  la  même 
Notice. 

CASTRUM  RIPHTON, 
Caflrum  Riphton,  autre  place  for- 
te de  ta  même  province  ^  félon  là 
même  Notice. 

CASTRUM  RISCIPHAS  , 
Caflrum  Rifciphas  ,  autre  place 
forte  de  la  même  province  >  félon 
la  même  Notice. 

CASTRUM  RUÔILGCUS  i 
Caflrum  Rubilocus.  Une  ancienne 
Notice  met  fous  la  Métropole  de 
Mayence  ,  Caflrum  Rubilocus  ^ 
quod  Heiflete  dicitur,  C'eil  aujoar— 
d'hui  AichfFàt. 

CASTRUM  SALERNI ,  (^ 
Caflrum  Salerni  ,  lieu  d'Italie  ^ 
dont  parle  Tite-Live.  Cet  Auteur 
nous  apprend  qu'on  y  envoya 
une  colonie  de  trois  cens  familles  ^ 
l'an  de  Rome  555.  Ce  lieu  étoîc 
iitué  fur  le  bord  de  la  mer ,  da 
côté  de  Putéoles. 

CASTRUM  SAMOCHAR. 

(e)  Plin/T.  I.  p.  150.  Ptolem.  L.  JU. 

CI. 

{d)  Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  «9, 

TOKUM, 
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TORUM ,  Caftrum  Samocharto» 
rum  ,  place  forte  de  la  l|iavè  Mé- 
fopptamle  ,  félon  la  Notice  de 
Léon  le  Sage/ 

CASTRUM  SITÉONSCHIr 
PH  AS  ,  Cafirum  Siteanfchiphas  , 
autre  place  forte  de  la  même  pro- 
vince ,  félon  la  même  Notice. 

CASTRUM  SPELON ,  Caf- 
trum  Spelon  ,  autre  place  de  la 
mêtne  province,  félon  la  même 
Notice. 

CASTRUM  TZAUR^, 
Caftrum  T^aura  ,  autre  place  for- 
te de  la  même  province ,  félon  U 
même  Notice, 

CASTRUM  VENCIENSE. 
L'ancienne  Notice  des  Gaulai , 
nomme  ainfx  Vence  >  ville  Épif- 
xopale  fous  la  métropole  d'Em- 
brun. 

CASTRUM  ,  Caftrum,  (a) 
Ovide ,  dans  fes  Métamorphofes  » 
nomme  ainfi  un  lieu  d'Italie ,  qui 
étoit  fitué  fur  le  bord  de  la  mer 
Tyrrhene.  C'eft  vraifemblable- 
ment  le  Caftrum  Novum  de  Pli- 
ne. 

Voici  maintenant  le  catalogue 
des  principaux  lieux  connus  fous 
le  nom  de  Caftra* 

CASTRA ,  Caftra.  {b)  H^o- 
dote  dit  que  Pfammitichui  ,  roi 
d'Egypte  9  donna  aux  Ioniens  & 
aux  Cariens ,  qui  Tavoient  fecou- 
ru  ,  des  terres  &  des  habitations 
de  l'un  &  de  l'autre  côté  du  Nil, 
&  qae  ce  lieu  fut  appelle  Caftra  , 
en  Grec  STpaToV^/a. 

CASTRA,  Caftra  s  Kisptt  t 
(c)  ville  de  l'Inde ,  fituée  en  de- 
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çà  du  Gange.  Ptolémée  fait  men- 
tion de  cette'  ville.  Elle  apparte- 
noit ,  félon  cet  Auteur  >  ^ux  Sa- 
lacéniens. 

CASTRA  ,  Caftra,  KaV/»«  . 
-  ville  de  la  Norique  ,  félon  Ortc- 
lius,  qui  cite  l'Itinéraire  d'Antonin. 
Et  y  félon  cet  Itinéraire ,  il  y  avoit 
de  la  ville ,  qui  fe  nomme  préfen- 
tement  Infpruck ,  jufqu'au  lien 
appelle  Caftra  ^  cent  cinquante 
milles  Romains,  qui  reviennent  à 
environ  cinquante  de  nos  lieues. 
L'Itinéraire  ne  dit  pas  que  ce  fût 
une,  ville. 

CASTRA,  Caftra,  KaVpce, 
ville  de  Macédoine,  au  rapport 
du  même  Ortélius.  L'Itinéraire 
d'Antonin  la  met  fur  la  route 
"  d'Otrante  à  Conftantinople  par  U 
Macédoine ,  entre  Scirtiana  & 
Héraclée ,  à  quinze  milles  de  la 
première  ,  &  a  douze  de  l'autre. 
Eiie  doit  avoir  été  entre  la  partie 
niéridonale  du  lac  d'Ochrida  & 
Caftorie. 

CASTRA    ALEXANDRI  , 

Caftra  Alexandri ,  [d)  lieu  d'E- 
gypte ,  dont  parle  Quinte-Curfe. 
Cet  Hiftorien  dit  d'Alexandre  : 
»  Il  prit  un  autre  chemin  ;  & 
»  fept  jours  après  qu'il  fut  parti 
»  de  Gaza ,  il  arriva  en  cette  con- 
)>  trée  de  l'Egypte ,  qu  on  ap- 
»  pelle  aujourd'hui  le  camp  d*A- 
î>  îexandre  ,  [  quam  nunc  Caftra 
»  AUxandri  vocant  ].  Et  ayant 
»  envoyé  prefque  toute  fon  in- 
»  fanterie  vers  Pélufe ,  il  fe  mit 
>i  fur  îe  Nil  avec  l'élite .  de  fes 
)>  troupes,  ce  On  entrevoit  par 


(il)  Ovid*  Mctam.  L.  XV.  c.  14» 
pj  Herod,  L.  II.  c  1 54, 


I 


(r)  Ptolem.  L.  VII,  c.  i. 
{à)  Q.  Cun.  L,  IV,  c  7. 
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ce  paiTage ,  quelle  pouvoît  être  la 
poiîtiondu  Cadra  Alexandrî. 

CASTRA  ALEXANDRI  , 
Caftra  AUxandri»  Ce  lieu-ciétoit 
fitué  dans  la  Marmarique. 

CASTRA  ANNIBALIS,(tf) 
Caftra  Annibalis ,  pott  de  la  gran- 
de Grèce.  Quelques  Géographes 
modernes  le  prennent  pour  un 
village  de  la  Calabre  ultérieure , 
au  royaume  de  Naplés.  Mais  , 
cette  opinion  ne  s^accorde  point 
avec  ridée  ,  que. Pline  nous  en 
donne  ;  car ,  il  dit  que  le  golfe 
Scyllacéen  &  le  golfe  Térinéen  , 
s'approchant  Tun  de  l'autre  ,  ref- 
ferrent  Tltalie ,  qui  n'eil  nulle  part 
plus  étroite  qu'en  cet  endroit ,  6c 
qui  forme  une  prefqu'ifle;  &  Pline 
ajoute  que  c'efl  dans  cette  pref- 
qu'ifle ,  que  fe  trouve  le  port 
nommé  Caîlra  Annibalis.  Ces  cir- 
confiances  ne  convenant  point  au 
port  de  li  Caftelli ,  le  Caftra  An- 
nibalis doit  avoir  été  auprès  de 
Squillace  ;  &  c'eft  peut-être  Ca- 
laufaro  »  qui  en  eft  à  l'orient 
d'été. 

CASTRA  CiECILIA  ,  {b) 
Caftra  Cac'dia,y\\\e  d'Efpagne, 
dans  la  Lufitanie.  Il  en  eft  parlé 
dans  Pline.  Quelques-uns ,  entr'^ 
autres  Ortélius ,  ont  cru  que 
c'étoit  aujourd'hui  Santa  Maria  de 
Gadalupe.  Le  P.  Hardouin  n'eft 
point  de  ce  fentiment  ;  il  dit  que 
c'éft  Caceres. 

CASTRA  CATULINA, 
Caftra  Catulina.  Lazius,  trouvant 
qu'il  eft  fait  mention  de  ce  lieu 
dans  les  vies  de  Didius  Julianus  & 

(4)  Plin.  T.  I,  p.  16^. 
{h)  Plin;  T.  I.  p.  »a9. 
iO  Tit.Uv.  L.  XXIII.  C.31, 
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de  Révère  ,  écrites  par  Spartîen  i 
rexpfiqui  par  Tuina ,  lieu  en  Au- 
triche. 

CASTRA  CÉLICA,  Caftra 
.  Celica,  L'exemplaire  de  l'Itiriérai- 
re  d'Antonin  ,  qu'avoit  Ortélius  « 
&  qui  eft  prefque  toujours  afTez 
conforme  à  celui  du  Vatican ,  met 
fur  la  route  de  Mérida  à  Sàrragof- 
fe  par  Salamanque ,  Caftris  Celi" 
cis  ;  au  lieu  de  quoi  Zurita  à  très- 
bien  rétabli  Caftra  Caecilia.  Les 
diftances  font  voir  en  effet ,  que 
c'eft  le  même  lieu ,  dont  parle  Pli- 
ne. 

CASTRA   CLAUDIANA  , 
Caftra  Claudiana  ,   {c)  lieu  d'Ita- 
lie, felôn  Tite-Live.  Ce  lieu  ne 
devoir  pas  être  éloigné  de  la  ville 
de  Cales ,  à  en  juger  par  le  récit 
de  cet  Hiftorien:  i>  M.  Claudius 
»  Marcellus,  dit-il,  alla  prendre 
)>  ids  deux  légions  de  la  ville  de 
»  Cales  9  où  on  leur  avoit  com- 
»  mandé  de  fe  rendre  >  pour  les 
n  conduire  à  Caftra  Claudiana.  m 
CASTRA  CORNÉLIA ,  {d) 
Caftra  Cornelia  ,  au   rapport  de 
Pline  &  de  Pomponius  Mêla.  Cé- 
far  lit  Caftra  Corneliana  ;  &  Pto- 
lémée ,  KopM^/eu  ?ra^5/b(€oXH  «  c'eft- 
à-^re ,  le  campement  de  Corné- 
lius. Ce^  A^eurs^*  appellent  ainfi 
le  lieu  ,  où  le  grand  Scipion ,  fur« 
nommé  l'Africain  ^  campa  pour  la 
première  fois  ,  quand  il  eut  pris 
terre  en  Afrique.  Ce  lieu  étoit  dans 
l'Afrique  propre.  Pline  dit  fimple- 
ment  que  c'étoit  un  lieu  ;  &  pas 
un  des  Anciens  n'a  dit  que  ce  (ùt 
une  ville ,  comme  le  dit  Ortélius. 

(d)  Plin.  Tom.  I.  p.  246 ,  248.  Pomp. 
Mel.  pag.  «9.  Czf.  de  Bell.  Civil.  L.  !!• 
Ip.  551*  Ptolenii  L.  IV.  c.  3. 
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CASTRA  CYRI,  (a)  Caflra 
CyrL  Quinte- Curfe  dit  :  i>  Ale- 
»  xandre  tira  vers  la  Cilicie ,  & 
»  arriva  à  cette  contr,ée  ,  qu'on 
n  appelle  le  camp  de  Cyrus 
9>  [  qu(Z  Caflra  Cyri  appcllatur"]  , 
»  à  caufe  que  ce  Prince  y  a  voit 
9»  campé  »  lorfqu'il  menoit  Ton  ar- 
»  mée  en  Lydie  contre  Créfus.  Il 
i>  ny  a  de- là  que  cinquante  ilades 
»>  jufqu'au  pas  de  la  Cilicie,  que 
w>  les  habitans  du  pais  appellent 
7t  Pyles.  a  Ce  paiTagefert  à  nous 
donner  une  idée  de  la  fituation  de 
ce  Caflra  Cyri.  Arrien  parle  auffi 
de  ce  lieu. 

CASTRA  DELLIA ,  Caflra 
DelUa  9  (b)  lieu  d'Afrique ,  fitué 
auprès  de  Caflra  Cornélia  &  du 
âeuve  Bagradas ,  félon  Pompo- 
lîius  Mêla.  Quelques-uns  ,  com- 
me-Onélius ,  lifenc  Caftra  Lae- 
lia> 

CASTRA  EXPLORATO- 

R  U  M  ,  Caflra  Exploratorum  , 
lieu  de  la  grande -Bretagne  ,  dont 
il  efl  fait  mention  dans  l'Itinéraire 
d'Aotonin.Cambden  croit  que  c'eft 
Burgh-Upon-Thefands.;  Mais  ,  à 
dire  vrai ,  on  ne  le  fçait  pas  certai- 
nement. 

CASTRA  FELICIA ,  Caflra 
Fdicia  y  lieu  9  fitué  dans  l'ifle  de 
Sardaigne.  L'Anonyme  de  Ra- 
venne  efl  le  feul  Géographe  9  qui 
en  fafTe  mention. 

CASTRA  FL  AVI  ANA ,  Caf- 
trti,  Flaviana,  C*eft  aujourd'hui 
Vienne  en  Autriche. 

CASTRA  GÉMIN A, Caflr4 
Gemina  y  (c)  ville  d'Efpagne.  El- 

(a)  Q.  Cure.  L.  HT.  c.  4. 
ib)  Pomp.  Mel.  p.  »9. 
if)  Plin.  T.  I.  p.  iji»* 
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le  faifoit  partie  du  département  d^ 
Séville ,  félon  Pline ,  &  payoit 
tribut  aux  Romains. 

CASTRA  GERMANO» 
RUM ,  Caflra  Germanorum  ,  (i) 
lieu  d'Afrique  9  qui  étoit  fitul 
dans  la  Mauritanie  Céfarienfe  , 
au  rapport  de  Ptolémée.  Son  texte 
porte  KciçpcL  Tspf^eLyaf» 

CASTRA  HERCULIS  ,  (e) 

Caflfa  Herculis,  C'efl  ^au  rapport 
d'Âmmien  Marcellin  j  une  de« 
fept  places  de  la  frontière  du  Rhin, 
que  Julien  fit  réparer.  En  rangeant: 
ces  places  dans  Tordre  qu'elles 
tiennent ,  en  remontant  du  bas** 
Rhin  vers  le  haut  jufqu'à  Bingen , 
Ammien  Marcellin  nomme  en  pre* 
mier  lieu  Caflra  Herculis.  Mais , 
ce  qui  en  détermine  plus  précifé-r 
ment  la  fituation,ce  font  les  diflaa- 
ces  f  qu'indique  la  Table  Théodo- 
fienne  de  ce  lieu,  à  l'égard  de  quel» 
ques  autres  lieux.  La  combinaifon 
de  ces  diflances  fixe  cette  fituation, 
à  l'endroit  du  bord  du  Rhin ,  qui 
efl  vis-à-vis  du  lieu  ,  où  s'ouvre 
le  canal  que  fît  creufer  Drufus  , 
pour  faire  couler  une  partie  des 
eaux  du  fleuve  dans  TlfTel.  Les 
gens  du  pais ,  au  rapport  de  Men- 
(o  Alting  ,  ont  une  tradition ,  qui 
porte  que  Tibère  ,  frère  de  Dru- 
fus ,  fit  conflruire  un  château  ea 
cet  endroit  ,  fous  le  nom  de  Mé« 
lire  ;  &  il  femble  que  le  nom  de 
Malburg ,  qu'on  voit  fur  les  cartes, 
en  foit  un  refle.  Cependant ,  W  y 
en  a  qui  croyent  que  c'efl  aujour-r 
d'hui  Erkelens. 

CASTRA  JlJLlA,{f)  Caflra 

{d)  Ptolem.  L.  IV.  c.  1. 

($)  Notic.  de  la  GauK  par  M.  d'Anviil, 

m  Plia.  T.  I.  p.  a»9. 
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Julia  y  vîUe  d'Efpagne  dans  la 
Lufitanie  ,  au  rapport  de  Pline. 
Le  P.  Hardouin  croit  que  c'eft 
aujourd'hui  Truxillo ,  parce  que 
ce  mot  lui  paroît  dérivé  de  Turris 
Julia. 

CASTRA  LiELIA  ,    Caflra 
L(tlia.  Voyez  Cadra  Dellia. 

CASTRA  LAPIDARIO- 
RUM ,  Cafira  Lapidariorum ,  lieu 
d'Egypte ,  (itué  dans  le  départe- 
0ient  de  la  Thébaïde.  La  Notice 
.de  TEmpire  porte  cohors  fextaSa» 
ginarum  in  CaftrL  Lapidariorum. 
Ce  dernier  nom  a  beaucoup  de 
rapport  avec  ce  grand  nombre  de 
carrières  9  dont  les  Voyageurs  mo- 
dernes difent  que  Ton  voit  encore 
les  veftiges ,  &  dont  les  Égyptiens 
ont  autrefois  tiré  de  grandes  maiTes 
de  pierres. 

CASTRA  LARBA,  Caflra 
Larba ,  félon  l'exemplaire  de  Tlti- 
néraire  d*Antonin  du  Vatican. 
D'autres  exemplaires  portent  Ca(^ 
tra  larba.  Cétoit  un  lieu  de  la 
Thrace  »  fur  la  route  de  Béroée  à 
Andrinople ,  à  trente  milles  de  la 
première  >  &  à  vingt-cinq  de  Bur* 
dipta ,  d'où  il  y  en  avoit  tr^te- 
deùx  aurres  jufqu'à  Andrinople. 
M.  de  riile ,  dans  fa  carte  de  l'an^ 
cienne  Grèce ,  nomme  ce  même 
lieu  Cailro  Zarba. 

CASTRA  LUNATA  ,  {a) 
ou  comme  on  lit  dans  Hlrtius  Pan- 
fa  >  Lunatis  Caflris,  Cette  expref- 
fion  fignifie  un  camp  en  forme  de 
'  lune.  Ceft  dans  le  même  fens  que 
Virgile  dit  peltas  lunatas^  parce 
que  félon  la  remarque  de  Servius, 
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in  modum  luna  média  erant  formai 
ta  y  ils  avoient  la  forme  d'une  demi 
lune.  . 
CASTRA  MANUARIA, 

Caflra  Manuaria  ,  ville  d'Eipa- 
gne.  L'Anonyme  de  Ravenne  eft 
le  feul  ancien  Géographe  ,  qui  aie 
parlé  de  cette  ville.  Ce  qui  fait 
qu'il  eft  très-difficile  d'en  découvrir 
la  fituation ,  c'eft  qu'il  la  nomme 
avec  dix  autres ,  qui  lie  font  pas 
plus  connues. 

CASTRA  NOVA,  Cajlra 
Nova ,  lieu  d'Afrique  dans  la 
Mauritanie.  L'Itinéraire  d'Anto- 
nin  mec  ce  lieu  fur  la  route  de 
Cala  à  Rufucurrum  ,  entre  Tafa- 
gora  &  Ballène  y  à  feize  mille  pas 
de  la  première ,  &  à  vingt  mille 
pas  de  la  féconde.  La  Notice  d'A- 
frique nomme  Vitalis  Gaftrono- 
benfis  ;  ce  qui  fait  connoître  que 

^  Caftra  Nova  étoit  un  fiege  ,  dont 
Vitalis  étoit  Évéque.  L'Anonyme 
de  Ravenne  parle>de  Caftra  Nq«* 
va  ;  mais  ,  il  met  cette  ville  dans 

''  la  Mauritanie  Tingitane  j  en  quoi 
il  fe  trompe. 

CASTRA  POSTUMIANA, 

Caflra  Poflumiana»  (  ^  )  Hinius 
Panfa ,  dans  fon  Hiftoire  de  la 
guerre  d'Efpagne .»  dit  que  Pom- 
pée étant  campé  entre  Atégua  & 
Neubis  »  il  y  avoit  '  à  environ  à 
quatre  milles  de  (on  camp,  un 
tertre  d'une  fituationavantageufe, 
appelle  Caftra  Poftumiana,&  que 
Céfar  y  établit  un  fort  ^  où  il  mit 
garnifon.  Morales  dit  que  c'efl 
préfentement  Caftel  &  Rio^  & 


Cil. 


(s)  Hirt.  Fanf.  de  Bell.  Afrlc.  pag.  i    (c)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Hifp.  pag. 
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Marîana  veut  que  ce  foit  Caftro 
del  Fiume. 

CASTRA    PRiETORIA, 

Caftra  Pratoria ,  lieu  de  Rome« 
Nous  en  avo^s  parlé  au  commen- 
cement de  cet  article, 

CASTK'A  PUERORUM, 
Cafira  Puerorum,  C'eft  ainfi  qu'on 
lit  dans  l'édition  ordinaire  de  llti- 
néraire  d'Antonin  ;  mais  ,  Texem- 
plaire  du  Vatican  porte  Cafira 
Puerûm.  C'étoit  un  lieu  d'Afri- 
que dan^  la  Mauritanie  Céfarien- 
(e ,  entre  Gilva  &  Portus  Divi- 
nus. 

CASTRA  PYRRHI  ,  Caftra 
Pyrrhi ,  {a)  lieu  fitué  félon  Tite- 
Live  9  in  Triphylia  terra  Melotî" 
dis.  On  croit  avec  raifon  qu'il  s'eft 
glifTé  ici  quelque  faute;  car,  la 
irîphylie  etoit  dans  le  Pélopon- 
nèfê  j  &  Tite-Live  entend  parler 
d'un  canton  Ctué  fort  loin  du  Pé- 
loponnèfe ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  la  leâure  de  ce 
qui  précède  >  &  de  ce  qui  fuit  le 
pailage  cité.  D'ailleurs ,  le  nom 
de  Mélotis  n'efl  point  connu  de 
nos  anciens  Géographes.  Il  y  a 
des  Commentateurs  y  qui  croyent 
qu'on  doit  lire  Stymphaliam  inter 
&  Elymiotidem  ;  c'eU-à-dire  »  que 
le  lieu  appelle  Caftra  Pyrrhi  étoit 
fitué  entre  la  Stymphalie  &  l'Ély- 
jniotide  ,  deux  petits  païs  de  Ma- 
cédoine, près  du  fleuve  Aolis, 
Cette  correction  paroit  affez  heu- 
reufe. 

CASTRA  PYRRHI ,  Caftra 
Pyrrhi ,  {b)  autre  lieu  ,  différent 
de  celui    dont  on  vient  de  parler 

{a)  Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  tj. 
(y  Tit,  Liv,  L.  XXXV,  c  »7, 
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dans  l'articte  précédent.  Celui-ci 
étoit  inconteftablement^  fitué  dans 
le  Péloponnèfe.  On  en  jugera  par 
la  leâure  du  paflage,  ou  Tite* 
Live  fait  mention  de  ce  lieu* 
»  Nabis  ne  fiii  pas  plutôt  mahra 
}»  de  Gythium  ^  qu'il  en  partit 
Il  avec  un  gros  détachement ,  fil 
»  ayant  pafle  rapidement  au  de-  là 
M  de  Laçédémone ,  il  alla  s'empa-  ' 
Il  rer  du  Caftra  Pyrrhi ,  ne  doa- 
II  tant  point  que  le  deffein  de  Phi- 
II  lopœmen  ne  fût  de  venir  occu* 
Il  per  ce  pofte.  m  Les  réflexions 
feroient  fort  déplacées  après  un 
témoignage  auf&  formel.  Qui 
ignore ,  en  effet ,  que  Lacédé* 
mone  étoit  la  principale  ville  de 
la  Laconie, province  du  Pélopon- 
nèfe ? 

CASTRA  RÉGINA,  Caftra 
Résina  p  lieu ,  dont  il  eft  fait  men* 
tion  au  départj^ment  de  la  Rhétie, 
dans  les  Notices  de  l'Empire.  La-» 
zius ,  cité  par  Ortélius  y  dit  qua 
c'eft  préfentement  Roking.  • 

CASTRA  SÉBÉRIANEN- 
SIS  j  Caftra  Sebcrianenfis  ,  lieu  , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  la 
Notice  d'Afrique.  Il  étoit  dans  la 
Mauritanie  Céfarienfe.  Faufte  efl 
compté  pour  un  de  fes  Évêques  » 
fuivant  la  même  Notice. 

CASTRA  SERVILIA,  Caf^ 
tra  Servilia,  Le  P.  Hardouin  ob- 
ferve  ^u'au  lieu  de  Caftra  Julia 
qu'on  lit  dans  Pline,  il  y  a  des 
exemplaires  qui^  portent  Caftra 
Servilia 

CASTRA  TELMISSIUM  , 

Cajlra  TelmiJJîum  ,  (c)  lieu  fitué 

(c)  Tit.  Liv.  L.  XXXVU.  c.  j«. 

P4u| 
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ctans  la  Lycie  ,  province  de  l'A- 
fie  mineure.  Ce  lieu  ne  devoit  pas 
être  éloigné  de  la  ville  de  Telmif- 
fe.  Nous  né  le  connoiiTons  que 
^arce  que  Tite-Live  en  a  fait  men- 
tion. 
C  ASTR  A  TYRIORUM .  (^) 

Caftra  Tyriorum ,  lieu  d'Egypte, 
dont  patle  Hérodote ,  à  Toccafion 
d*uh  temple  fort  beau  &  magnifi- 
quement paré  ^  qu'on  ayoit  élevé 
à  Memphis,  en  Thonneur  d'un  ha- 
bitant de  cette  ville ,  nommé  Pro- 
téèfcW  Ce  temple,  dit  Hérodote, 
^  efl  fitué  près  du  temple  de  Vul- 
»  cain ,  du  côté  du  midi.  Les  Phé- 
f^  ilidetls  de  Tyr  habitent  à  Teno- 
fi  tour ,  &  le  lieu  en  efl  appelle 
)>  le  camp  des  Syriens,  a  Le 
texte  d'Hérodote  porte  Tvplù» 
è-rpoLToirei  oy  i  proprement  Tyrlo" 
/IrUth  Cûfirum, 

CASTRA  VALI ,  Cajlra  Va- 
It^  <?«  Castavali*  La  Notice 
du  Patriarche  d*Antioche  nomme 
ainfi  une  ville  épifcopale  fous  la 
tnétropole  d'Anazarbe. 

CASTRA  VINARIA  ,  {h) 
Caflta  Vinaria  ,  ville  d'Ëfpagne.  ïl 
i»fl  fait  mention  de  cette  ville  dans 
Pline.  Le  P.  Hardouin  doute  fi  ce 
fié  feroit  pa^  la  même  chofe  que 
Caflra  Poftumiana. 

GASTULON  ,  Cafiulo  ,  {c) 
JCàcTot^aw' ,  ville  d*Efpagne  ,  fi-^ 
tuée  fur  le  Bétis ,  au*deffus  d*Illi- 
turgis ,  au  païs  des  Orétains ,  félon 
Ptolémée.  Cette  ville  étoit  une 
<jes  plus  fortes  &  dé  plus  célèbres 
de  toute  TEfpagné ,  ôc  fi  attachée 

{A)  Merod.  L.  tl.  c.  ils. 

(*;  Plin.  T.  I.  p.  157. 

(c)  Ptolcm,  L.  II.  c.  5.  Tit.  Liv.  L. 
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àu  parti  des  Carthaginois ,  qu*Atl- 
iiibal  y  avoit  époufé  une  femme  f 
nommée  Imilie. 

L'an  de  Rome  546,  Scipiori  or- 
donna à  L.  Marcius  d'aller  affiégef 
Caflulon ,  avec  la  troifième  partie 
de  fes  troupes  ;  ôc  il   mena  lui- 
même  le  refte  de  l'armée  contre 
Ulitureis ,  oii  il  arriva  après  cinq 
jours  de  chemin.  Lorfqû'il  eut  pris 
&  brûlé  cette  dernière  ville  «  il 
vint  à  Caflulon  ,  qui  étoit  défen- 
due non  feulement  par  les  Efpa- 
gnols  du  lieu  ,  mais  encore  par  les 
reflps  de  Tarmée  Carthaginoife  « 
qui  s*y  étoient  rafTemblés  de  tous 
les  lieux  ,  oh  la  fuite  les  avoit  dif^ 
perfés.  Mais  ,  l'arrivée  de  Scipion 
avoit  été  prévenue  par  la  nouvelle 
de  la  prife  6c  de  la  ruine  dlllitur<» 
gis ,  qui  avoit  jette  dans  les  efprits 
la  crainte  &  le  défefpoir.  Comme 
la  cauie  /des  Carthaginois  ,    qui 
s'y  trouvoient   renfermés  ,  étoit 
différente  de   celle  des  habitans, 
&  que  chacun  fongeoit  à  fes  in<^ 
térêts,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
ceux  d^autrui ,  leur  défiance  mu- 
tuelle dégénéra  bientôt  en    une 
difcorde  toute  ouverte.  Cerdubel- 
lus  )  à  la  tête  des  Efpagnols ,  vou^» 
foit  rendre  la  ville  aux  Romains  ^ 
&  le  déclaroit  hautement,  dimil- 
con ,  chef  des  Carthaginois  ,  s'y 
feroit  oppofé  ;    mais  ^  comme  il 
n'étoit  pas  te  plus  fort,  Cerdubel- 
lus  le  livra ,  lui ,  fes  foldats  &  la 
ville  ,  à  Scipion ,  avec  qui  il  avoit 
fécrétement  fait  des  conventions» 
Cette  viâoire  fut  moins  fanglante 

[c.  *o.  L.  xxvit.  c.  10.  t.  XX vin.  c» 

19  >  10»  Strab.  p.  14s  ^  148»  160.  Plin. 
X.  I.  p.  143.  Caef.  de  Bell.  Cinl.  L.  U 


itXU.  c.  ae.  I^.  XXIV.  c.  41.  U  XXVl.  <  p.  4^.  Plut,  T»  h  p.  $69, 
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cjue  la  pr écédence.  Auffi  les  habî- 
tans  de  Caflulon  étoient-ils  moins 
coupables  ,  que  ceux  dllliturgis  ; 
&  leur  reddition  volontaire  avott 
bien  adouci  la  colère  des  Ro- 
mains. 

Le  poète  Silius  Italîcus  donne 
à  la  ville  de  Caftulon  T^pithete  de 
Parnaffienne  &  de  Caftalienne. 
Ces  furnoms  viennent  de  ce  que 
Ton  fuppofoit  que  c'étoit  une  co- 
lonie d'habitans  de  la  Phocide. 
Mais,  foit  que  cela foit  véritable, 
foit  que  l'on  ne  doive  y  reconnoître 
qu'une  66èion  ,  il  faut  avouer  qu'- 
elle n'étoit  pas  fans  fondement. 
Car  ,  comme  Louis  Nunno  nous 
l'apprend  ,  la  montagne,  oh  étoit 
la  ville  de  Caûulon  ^  a  deux  cimes 
aînfi  que  le  mont  Parnafie  ;  &  à 
un  côté  eft  une  fontaine  i  qui  ne 
reiïemble  pas  mal  à  celle  de  Caf^ 
talie.  On  a  même  trouvé  des  mé- 
aailles ,  fur  lefquelles  Pégafç  eft 
repréfenté.  Mais,  le  fçavantBo- 
chart  a  didipé  l'illufion  ,  en  don- 
nant une  étymologie  Punique  , 
qui  rend  inutile  le  rapport  qu'il  y 
a  entre  le  nom  de  Caftulo ,  qui  eft 
le  plus  udté ,  ou  Cadalo ,  do^t  fe 
fervent  polybe  &  Etienne  de  By- 
zance  ,  félon  Ortélius  ;  &  il  faut  , 
au  rede ,  que  depuis  ce  Géogra- 
phe on  ait  changé  ce  mot  dans 
Polybe ,  puifque  Tédition  de  Gro- 
novius  porte  Caflulon.  Voici  les 
paroles  de  Bochart  touchant  cette 
ville ,  qu'il  nomme  Clailon^  Caf- 
taon  &  Cétulon. 

)}  C'étoit  la  plus  grande  ville 
79  des  Orétains  ,  à  l'extrémité 
I»  orientale  de  la  Bétique,  dans 
V  un  lieu  où  le  fleuve  Bétis  n'efl 
»  navigable  pour  aucune  forte  de 
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S9  vàîfTeau  ,  à  caufe  des  roches 
n  qui  le  bordent  des  deux  côtés* 
n  Strabon  le  fait  entendre ,  quand 
i>  il  dit  que  le  fleuve  Bétis  porte 
i>  d'afTez  gros  navires  jufqu'à  Hif- 
n  palis  ;  qu'il  porte  de  moindres 
»  barques  de- là  jufqu'à  Ilipa  ^  & 
»  de  petits  bateaux  jufqu'à  Cor- 
91  doue  ;  mais  que  plus  haut  on 
»  ne  peut  le  remonter  jufqu'à 
n  Claflon ,  à  caufe  de  certaines 
n  roches  qui  avancent  en  fe  croi- 
n  fant  fur  le  lie  de  la  rivière.  Ce» 
n  brifans ,  contre  lefquels  l'eau  fe 
»  porte  avec  impétuofité  &  avec 
91  bruit  9  ont  donné  lieu  au  nom 
99  de  la  ville.  Car  ^  Caflala  figni* 
99  fie  le  bruit  »  le  fracas  que  fait 
99  l'eau  d'une  rivière  »  contre  les 
99  obflacles  qu'elle  rçncontre.  « 

Strabon  parle  d'une  mine  de 
plomb,  mêlée  d'argent,  auprès  de 
Caflulon.  Les  terres  des  habitans 
de  cette  ville  avoient  été  achetées 
par  Céfar.  Cette  circonflance  rend 
plus  claire  Plnfcription  fui  vante , 
rapportée  par  Gortzius.  COL. 
JUL.  AUG.  SALARIENSIS. 
Caflulon  étoit  une  colonie  de  gens 
tirés  de  Salaria ,  ville  des  Baflules. 
C'efl  pour  cela  que  Pline  dit  :  Ex 
eolonia  Salarienfe  oppidani  Latii 
veteris  Caftulonenfes  ,  qui  Cafari 
FenaUs  appcllantur,  Ptolémée  , 
faute  d'avoir  fçu  cela  ,  met  chez 
les  Orétains ,  Salaria  ôc  Caflulon, 
comme  deux  villes  différentes  ;  ce 
dont  il  efl  juflement  repris  par  le  P. 
Hardouin.  Cette  ville  fur  munici- 
pale ,  comme  on  voit  par  une  an- 
cienne Infcription ,  que  fournit 
Louis  Nunno,&  fur  laquelle  on  lit  : 
SACERDOTI  MÙNICIPII 
CASTULONENSIS. 

JDdiv 


La  ville  de  Caftulon  doniiôîtle 
ttom  à  une  forêt ,  dont  il  eft  fou- 
vent  parlé  dans  les  Anciens  ,  & 
principalement  dans  Tite-  Live. 
Cette  ville  a  été  épifcopale.  Mar- 
cus  Caûellonenfis  pour  Caflulo- 
nenOs  aiTiûa  au  dixième  Concile 
de  Tolède. 

Le  P.  Briet  croit  que  c'eft  pfé- 
fentementCazorla  ;  mais ,  quoique 
fon  fentiment.  lui  foit  comthun 
avec  plufieurs  Sçavans,ilne  fçau- 
roit  être  vrai.  Cazorla  efl  au  midi 
du  Bétis  ,  &  Caflulon  doit  avoir 
été  au  nord  de  ce  fleuve.  M.  de  la 
Martinière  aimeroit  mieux  dire  , 
avec  Zurita,  que  Callulon  étoit  à 
peu  près  à  l'endroit,  où  efl  Sant 
Ëflevan  del  Puerto.  Ce  n'ed  pas 
que  ce  fentiment  n*ait  aullî  (es  dif- 
ficultés. C'eil  aux  Sçavans  d*£f- 
pàgne  à  Texaminer  plus  à  fond.  Il 
nous  fuffit  d'avoir  ôbfervé  que 
Cazorla  ne  convient  point  aux  an- 
ciens Itinéraires. 

CASTULON  X  la  Forêt  de  ]  , 
Saltus  Çafiulonenjîs,  Il  eft  fou  vent 
fait  mention  de  cette  forêt  dans  les 
Auteurs  anciens,  ainfi  que  nous 
l'avons  remarqué  dans  l'article 
précédent,  où  nous  avons  aufli 
obfervé  qu'elle  prenoit  le  nom  de 
la  ville  de  Caftulon ,  fans  doute 
parce  qu'elle  étoit  dans  le  voiftnage 
de  cette  ville. 

CASTRUM  NEMÙS,  {a)  Caf 
trum  Nemusy  nom  d'un  bois  dans 
une  iile  de  l'Océan.  Les  Ger- 
mains y  alloient  rendre  les  hon- 
neurs divin»  à  la  déeffe  Herthe. 
Voyei  Herthe. 


C  A 

CASTUS  ,  Caftus  ,  K«Vo4  . 
{h)  un  des  lieatenans  de  Spatra- 
eus*  C*éroit  le  collègue  de  C.  Can- 
nicius*  Voye^  Cannicius. 

CASUS,  Cafus,  Ki^oç^  (c) 
ifle  de  la  mer  Egée ,  fituée  entre 
ride  de  Carpathus ,  &  celle  de 
Crète.  Selon  Strabon ,  elle  étoit 
éloignée  de  foixante-dix  fiades  de 
Carpathus  &  de  deux  cens  cin- 
quante du  promontoire  de  Sal- 
monium  en  Crète.  Elle  avoit  qua- 
tre-v -ngts  ftades  de  circuit ,  &  une 
ville  de.  même  nom.  Dans  le  voi- 
(inagé  de  Cafus  ,  il  y  avoit  plu- 
fieurs ifles,  qui  en  dépendoient. 
Pline  compte  fept  milles  de  Cafus, 
qu'il  nomme  Cafos ,  jufqu'à  Car- 
pathus ,  &  trente  jufqu'au  pro<* 
montoire  t  dont  nous  venohs  de 
parler  >  &  qu'il  appelle  Samo- 
nium. 

Lés  habitans  de  Cafus  partirent 
pour  le  fiege  de  Troye ,  fous  la 
conduite  de  Pheidippe  &  d*Anti- 
phus  y  fils  de  Theflalus  ;  ce  qui 
prouve  q^e  cette  ifle  fut  habi- 
tée dans  les  tems  les  plus  recu- 
lés. 

Selon  Pline ,  elle  s'appelloit  au- 
trefois Achné.  Ce  mot  fignifie  en 
Grec  récume  de  la  mer  ;  &  il  eft 
vraifemblable  que  cette  ifle  ,fituée 
dans  le  détroit^  qui  étoit  entre 
l'ifle  de  Carpathus  Çi  celle  de 
Crète,  &  étant  par  conféquent  fort 
battue  des  vagues  ,  en  avoit  pris 
cet  ancien  nom. 

Sophien  dit  qu'on  la  nomme 
préfentement  Caflb.  Mr  de  Tlfle 
écrit  le  nom  moderne  Caxo.  Ber- 


(4)  Tacic.  de  M     Germ.  c.  40. 
(*;  Plut.  T.  1.  p.  549, 


I(e)  Strab.  p.  4S9.  P)in.  T.  I.  p.  ti^i 
»86.  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  18 )• 
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thelot  récrit  de  même  dans  fa  carte 
de  la  Méditerranée.  Robert ,  dans 
fon  voyage  du  Levant ,  décrit  ainfi 
cette  iHe  :  »  Elle  eft ,  dit-il ,  tri- 
9»  butaire  des  Vénitiens  Ôc  de^ 
9>  Turcs ,  habitée  par  âçi  Grecs 
9»  6c  par  un  petit  nombre  de  Ma- 
n  hométans.  On  y  trouve  les  me-  * 
n  mes  denrées  qu*à  Scarpânto 
il  [  c^eft-à'dire ,  du  bled ,  deThui- 
»  le»  du  miel  »  du  vin^&c.  ].  Il 
»  y  a  une  bonne  rade  entre  cette 
9»  ifle  &  une  autre  petite  ,  fltuée 
it  à  fon  efl  ,  oh  cent  vaiiTeaux 
t»  peuvent  mouiller  fort  à  Taife , 
n  depuis  huit  jufqu'à  dix  -  fept 
tt  braffes  d'eau  ,  fur  un  fond  de 
»  fable  blanc.  D'ailleurs,  l'aigaude 
»  y  eft  facile,  a 

Nkîus  avons  obfervé  que  Pline 
llfoit  Cafos;  c*eft  qu*il  ne  faut  pas 
confondre  cette  ifle  avec  une  au- 
tre, que  ce  Géographe  nomme 
Cafus  ,  &  qu^Étienne  de  Byzan- 
ce  range  au  nombre  des  ifles  Cy- 

cladcs 

GATA  M  ANE  MANE,(^) 
ou ,  félon  la  vraie  manière  de  lire, 
Kata  mane  mane  ,  c'eft^à-dire  , 
tous  les  matins.  Le  terme  Cata 
eft  une  prépofition  Grecque ,  que 
l'on  a  confervée  dans  la  verfion 
Latine  d*Ézéchiel. 

CATABATHMOS,  Cata- 
hathmos  ,  KoTcéoce9feoç  ^  f^)  nom 
d'une  vallée  ,  qui ,  félon  Fompo- 
nius  Mêla  y  alloit  en  penchant 
-  vers  rÉgypte ,  &  qui  bornoit  l'A- 
frique. Sallufte  dit  que  ce  lien 
qu'il  appelle  declivtm  latitudinem , 
féparoit  TÉgypte  de  l'Afrique. 

{•)  Ezech.  c.  45.  V.  14 ,  1 5. 
{h)  Pomp.  Mel.  p.  3)  ,  35.  Salluft.  in 
Jirgurth.  c.  15  >  ij*  PUiu  Tom.  I»  pag. 
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C'étoît ,  à  proprement  parler  , 
le  penchant  d'une,  montagne  ,  qui 
faifoit  face  à  l'Egypte.  C*étoit-là 
que  finifibit  la  Cyrénaïque,  qui 
appartenoit  à  l'Afrique  ,  &  oh 
commençoit  l'Egypte ,  qui  n'étoit 
pas  regardée  alors  comme  une  por- 
tion de  l'Afrique.  Etienne  de  By- 
zance  dit  qire  Catabathmos  eft  un 
lieu  de  la  Libye  entre  Ammon  & 
Parétonium.  Pline  compte  depuis 
Catabathmos  jufqy'à  Parétoniucn 
quatre  -  vingt  fix  mille  pas.  On 
blâme  Éfchyle  d'avoir  ttanfporté 
ce  lieu  vers  la  fburce  du  Nil.  Pto- 
lémée  diftingue  deux  lieux  de  ce 
nom.  L'un  eft  Catabathmos  la 
grande,  port  de  mer  dans  la  Li- 
bye. Ses  Interprètes  difent  que 
c'eft  la  Catabathmos  xie  Sallufte  : 
mais ,  celle  de  cet  Hiftorien  nétoit 
ni  un  port  ni  une  ville  ,  mais  une 
montagne.  La  petite  Catabathmos 
étoit,  félon  Ptolémée ,  au  58.0 
degré  de  longitude ,  au  lieu  que 
l'autre  n'étoit  qu'ira  54.6 

Pomponius  Mêla  parle  de  la 
religion  des  habitans  de  Catabath- 
mos, auxquels  M.  l'abbé  Baniêr  ^ 
donne  le  nom  de  Catabathmes» 
Mais,  comme  il  dit  feulement  que 
ce  peuple  adoroit  les  Idieux  de  foii 
pais ,  à  la  manière  de  fes  pères  ,. 
&  cultu  dtorum  ,  quos  patrios 
fervantyac patrio  more  venerantur; 
il  n'eft  pas  pofBble  de  deviner  ft 
ces  dieux  étoient  les  dieux  natu- 
rels ,  tels  que  les  aftres  Ôc  les  au- 
tres parties  de  ^univers ,  6u  les 
amès  de  leurs  anKtres. 

CATABOLUM,  Catabolum^ 

It49',  %%x,  PtotenirL.  IV.  e.  5.  Strab.  p. 
1798  ,  8x5  »  8j8.  Myth.  par  M.  TAbb. 
Baa.  Tom.  II.  p.  439. 
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lieu  de  TAfie  mineure  dans  la 
OiHcie.  Lltinéraire  d*Antonin  le 
met  entre  i£ges  &  Bais  »  fur  la 
route  .de  Tyane  à  Alexandrie  de 
Syrie  ,  à  quatorze  mille  pas  d'^- 
eès  &  à  feize  mille  pas  de  Baïs. 
Diofcoride ,  félon  Orcélius  ,  écrit 
Catabalum. 

CATACÉCAUMENE  ,  C^- 
iacecaumene^  KkratKsn.atv/uti'ti  «  (^) 
nom  d*un  lieu  de  l'Afie  mineure  , 
félon  Strabon.  Ce  Géographe  dit 
que  les  Myfiens  &  les  'Lydiens 
poiTédoient  enfemble  ce  lieu. 

CATACÉCAUMENE ,  Ca- 
tacecaumene  ,  KaLTcutîH^vinfviii'  « 
nom  de  quelques  collines  de  TA- 
fie  mineure  dans  la  Myfie.  Vitru- 
Te  dit  qu'on  y  trouvoit  la  pierre- 
ponce.  Ce  pourroit  bien  être  la 
même  chofe  que  le  lieu  ,  dont 
il  eft  parlé  dans  l'article  précé- 
dent. 

CATACÉCAUMENE  ,  C^- 

iacecaumene  ,  KetTetïLt)iauuivn^  (b^ 
nom  d'une  ifle  du  golfe  Arabique , 
lelon  Ptolémée  &  Etienne  de  By- 
zance.  Les  Interprêtes  l'appellent 
Combufta^  c*eft-à-dire  ,  brûlée. 
C'efl  la  traduûion  du  mot  Catà- 
cécaumene* 

C  AT  ACMRESE ,  Catachrefis, 
trop ,  où  figure  de  Rhétorique  » 
par  laquelle  on  employé  un  mot 
impropre  à  la  place  d'un  mot  pro- 
pre. 

Ce  terme  eft  formé  du  Grec 
xttretKpio/uLai  >  abutor  ,  j'abufe  ;  & 
ce  mot  Grec  ed  ^rivé  lui-même 
de  jcara,  contra  ,  contre  ^  &  de 
;^p/o^a/  f  utor  y  j'ufe  ;  c'eft  -  à  - 
dire ,  )'ufe  du  «lot  contre  fa  figai- 

(«)  Stfab»  p.  579« 
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ficatîon  propre  &  naturelle. 

On  employé  donc  la  Catachre-^ 
fe  ,  loifque  ,  faute  de  trouver  un 
mot  propre  pour  exprimer  une 
penfée ,  Ton  abufe  d'un  mot  qui 
en  appro^e  ,  comme  (ion  appelle 
parricide  celui  qui  a  tué  fa  mère , 
fon  frère  ,  fon  maître ,  fon  prince, 
quoiqu'au  propre  y  il  ne  fignifie 
que  le  meurtrier  d'un  père.  Il  en 
eft  de  même  de  cette  façon  de 
parler ,  aller  à  cheval  fur  un  hâtonm 
La  raifon  rejette  toutes  ces  expref- 
iions;  mais  ,  la  néceflité  les  excu- 
fe  ,  &  le  fens  qu'on  y  attache  » 
fauve  la  contradiction  qu'elles  pré- 
fentent. 

.  CATACOMBES ,  terme  qui 
fienifie  des  lieux ,  ou  des  ca- 
vités fouterreines  ,  pratiquées 
pour  fervir  à  la  fépulture  des 
morts. 

Il  y  en  a  qui  dérivent  ce  mot 
de  l'endroit  oîi  l'on  eardoit  les 
vaifleaux ,  &  que  les  Grrecs  &  les 
Latins  moderpes  ont  appelle 
Combe.  D'autres  difent  qu'on 
s'eft  fervi  autrefois  de  Cata  pour 
ad  ;  de  forte  que  Catatumbas  fi- 
gnifioit  adtumbas.  Dadin  aflure  en 
conféquence  qu'on  a  écrit  ancien- 
nement Catatumbas.  d'autres  ti- 
rent ce  mot  du  Grec  indrèi^  & 
yLvfi^ot;  ,  creux ,  cavité  ou  autre 
chofe  femblable. 

On  nommoit  auffi  les  Cata- 
combes Crypta  ,  cavernes ,  voû- 
tes fbuterreines  I  &  Cœmeteria, 
cimetières. 

Le  mot  Catacombes  ne  s'enten- 
dit autrefois  que  des  tombeaux  de 
Saint  Pierre  &  de  Saint  Paul ,  & 

I   (*)  Ptoiem.  1.  VI.  c.  7. 
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M.  Châtelin,  Miniflre  proteftârtt, 
obferve  que  parmi  les  Catholiques 
Romains ,  les  plus  habiles  n  ont 
jamais. appliqué  le  mot  Catacom" 
bes  aux  cimetières ^kRome ,  mais 
feulement  à  une  enfile  de  Saint 
Sébadien  ,  où  l'ancien  calendrier 
Romain  marque  que  fut  mis  le 
corp^  de  Saint  pierre  ,  fous  le 
Confulat  de  Tuîcus  &  de  Baflus  , 
PandeJ.  C.  258. 
•'  Le  terme  de  Catacombes  eft 
particulièrement  en  ufage  en  Ita- 
lie ,  pour  marquer  un  vafle  amas 
de  fépulchres  fouterreins  dans  les 
environs  de  Rome ,  &  principale- 
ment dans  ceux  qui  font  à  trois 
inilles  de  cette  ville  »  fur  la  voie 
Appîa.  On  croit  que  ce  font  les 
fépulchres  des  Martyrs.  On  va  en 
conféquence  les  vifiter  par  dévo- 
tion ;  &  on  en  tire  beaucoup  de 
reliques.  PluHeurs  Auteurs  difent 
que  c'étoientdes  grottes,  oîi  s'af- 
Kmbloient  &  fe  cacboient  les  pre- 
miers Chrétiens  »  6c  où  ils  enter- 
roient  leurs  Martyrs. 

Ces  Catacombes  font  de  la  Iar*> 

{;eur  de  deux  à  trois  pieds  ,  &  de 
a  hauteur  de  huit  à  dix  pour  l'or- 
dinaire, en  forme  d'allées  ou  de 
galeries  ,  cotnmuniquant  les  unes 
aux  autres  j  &  s'étendent  fouvent 
'  jufqu'à  une  lieue  de  Rome.  Il  n*y 
a  ni  maçonnerie  «  ni  voûte ,  la  terre 
fe  foûtenant  d'elle-même.  Les  deux 
côtés  de  ces  efpèces  de  rues ,  que 
l'on  peut  regarder  comme  les  mu- 
railles j  fervoient  de  haut  en  bas 
^  pour  mettre  les  corps  des  morts. 
On  les  y  plaçoit  en  long ,  trois  ou 
quatre  rangées  les  uns  fur  les  au- 
tres, &  parallèlement  à  la  rue. 
On  les  enfermoit  avec  des  tuiles 
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fort  larges  &  fort  épaiffes  ,  & 
quelquefois  avec  des  morceaux  de 
marbre  cimenté  d'une  manière 
qu'on  auroit  peine  à  imiter  de 
nos  jours.  Le  nom  du  mort  fe 
trouve  quelquefois  ,  mais  rare- 
ment ,  fur  les  tuiles»  On  y  voit 
auffi  quelquefois  une  branche  qe 
palmier^  avec  cette  Infcription 
peinte  ou  gravée  ^  ou  ce  chiffre 
XP ,  qu'on  interprête  communé- 
ment Pro  Chrifto*, 

Plufieurs  auteurs  ProteAans  pen- 
fent  que  les  Catacombes  ne  font 
autre  chofe  que  les  fépulchres  des 
Payens,,  &  les  mêmes  dont  Fef- 
ttfs  Pompeius  fait  mention  fous  le 
nom  de  PuticuU  ;  &  ils  foûtien* 
nent  en  même  tems ,  que  quoique 
les  anciens  Romains  fuffent  dans 
l'ufaee  de  brûler  leurs  morts ,  ce- 
pendant ils  avoient  audi  coutume, 
pour  éviter  la  dépenfe  ^  de  jetter 
les  corps  de  leurs  efclaves  dans  des 
trous  en  terre ,  &  de  les  y  laiffer 
pourrir  ;  que  les  Romains  devenus 
Chrétiens  ^  voyant  enfuite  la  gran- 
de vénération  qu'on  avoit  pour  les 
reliques  >  &  déHrant  d'en  avoir  à 
letir  difpoHtion  >  enterrèrent  dans 
les  Catacombes  ;  qu'ils  mirent  à 
côté  des  tombeaux  les  chiffres  oa 
infcriptions  qu'il  leur  plut  ^  &  les 
fermèrent  enfuite ,  pour  les  ou- 
vrir y  quand  ils  en  trouveroient 
Toccafion  favorable.  Ceux,  qui 
étoient  dans  le  fecret ,  continuent- 
ils  ,  étant  venus  à  mourir  ^  ou  à 
s'éloigner ,'  on  oublia  ce  flratagê- 
me  ,  jùfqu'à  ce  qtie  le  hazard  fit 
ouvrir  les  Catacombes.  Mais  » 
cette  opinion  eft  encore  moins^ 
probable  que  la  première. 

M,  Moreau^dans  fes  tranfaâiôns 
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philofophîques  ,  prend  un  milieu 
entre  ces  deux  extrémités.  Il  fup- 
pofe  que  les  Catacombes  ont  été 
originairement  des  fépulchres  des 
Romains  f  &  qu'on  les  creufa  en 
conféquence  de  ces  deux  opinions» 
que  les  ombres  haïiTentla  lumière» 
éc  qu'elles  fe  plaifent  à  voltiger 
au  tour  des  endroits  »  où  les  corps 
Ibnt  placés. 

lï  eft  certain  que  la  première 
manière  d^enterrer ,  a  été  de  met-. 
ne  les  corps  dans  des  caves  ;  &  il 
paroît  qu«  cette  manière  a  paiTé 
des  Phéniciens  chez  les  nations, 
ch  ils  ont  envoyé  des  colonies  ;  6c 
que  Tufage  où  nous  fommes  ^  ou 
d'expofer  les  corps  morts  à  l'air  , 
OD  de  les  enterrer  dans  des  Églifes»  • 
a  été  introduit   d*abord    par  les 
Chrétiens.  Lorfqu'un  ancien  héros 
mouroity  ou  qu'il  étoit  tué  dans 
quelque    expédition    étrangère  ; 
comme  le  corps  eA  fujét  à  corrup- 
tion ,  6t  par  conféquent  peu  pro* 
pre  à  être  tranfporté   en  entier , 
on  a  voit  trouvé  l'expédient  de  le 
l>roler  ,  pour  en  pouvoir  rapporter 
ks  cendre»  dans  fa  patrie  «  &  obli- 
ger ainfi  fes  mânes  à  le  fuivre  ;  en- 
forte  que  le  païs»  qui  a  voit  donné 
iiaiiTance  aux  morts  ,  ne  fût  pas 
privé  de  l'avantaee  de  leur  pro- 
teâion.  C'eft  ainfi  que  la  coutume 
de  brûler  les  corps  commença-à 
s'introduire;  que  par  degrés  elle 
devint  commune  à  tous  ceux  qui 
en  pouvoient  faire  la  dépenfe ,  6c 
qu'elle  prit  en6n'  la  place  des  an* 
ciens  enterremens.  Les  Catacom- 
bes cefferent  donc  d'être  d'ufage 
pour  les  Romains  ,  lorfqiie  ceux-^ 
.  ci  eurent  embrunté  des  Grecs  la 
manière  de  brûler  les  corps  ;  & 
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on  ne  mit  plus  en  terre  que  le^ 
feuls  efclaves. 

Ces  lieux ,  qui  fe  trou  voient 
ainfi  tout  préparés  «  étoient  fort 
propres  aux  i|^mblées^  des  pre- 
miers Ch  ré  t?4»  ;  mais  9  ceux-ci 
n'auroient  jamais  pu  les  bâtir. 

L'Empire  étant  devenu  Chré- 
tien^ on  les  ab|Adonna  encpre  » 
jufqu'à  ce  que  la^Ôure  de  quel- 
ques Auteurs  y  fit  faire  de  nouveau 
attention. 

Quant  au  fameux  chiffre  XP  , 
on  obferve  qu'il  étoit  déjà  en  ufage 
lone-tems    avant  Jefus  -  Chrift.. 
L'abbé  Bencini  dit  qu'il  étoit  com- 
pofé  de  deux  lettres  Greques  X  » 
P  »  fous  lefquelles  étoient  cachA 
quelques  fens  myfliques  ;  mais  , 
perfonqe   ne    les   explique  ,   die 
Chambers.  Ce  dernier  n'a  rappor- 
té cette  opinion ,  que  pour  infir- 
mer le   premier  fentiment  >   qui 
veut  que  les  Catacombes  n'aient 
ferviqu'àlafépulturedes  premiers 
Chrétiens.  Il  didimule  qu'outre  le 
chiffre  en  queflion  ,  qui  ne  cache 
aucun  myitère  f  &  qui  n'efl  que 
le'  monogramme  de  Jefus-Chrifl , 
on  a  trouvé  fur  les  pierres  &  les 
tombeaux  des  Catacombes,  des 
figures  d'un  bon  Pafteur  &  d'un 
agneau  ;  ce  qui  ne  peut  convenir 
qu'à  des  Chrétiens.  On  auroit  tort 
de  conclure  de -là  que  tous  ces 
Chrétiens  étorent  Saints.  Mais^ 
pour  peu  qu'on  faffe  attention  aux 
mœurs  des  Chrétiens  de  la  pri- 
mitive Églife»    on  en   conclura 
touj[ours  avec  une  certitude  mora* 
le ,  que  leurs  offemens  &  reliques 
étoient     dignes    de    vénération, 
Chanibers  ne  (ait  point  un  crime 
aux  Payens,  de  Thonneur  qu'ils. 


C  A 

irendôîent  aux  cendres  de  leurs  hé- 
ros^;  &  il  tâche  de  rendre  fafpec- 
tes  les  reliques  des  Martyrs  ,  afin 
d'attaquer  indireâenient  leur  cul- 
te. Les  Papes  ont  été  fi  peu  per- 
fuadés  aue  tous  les  ofTemens 
trouvés  dans  les  Catacombes  ,  fu(- 
fent  des  reliques  des  Saints ,  qu'ils 
ont  toujours  été  d'une  extrême 
réferve  à  en  accorder  &  à  les  faire 
'  conûater. 

Au  refte,  ce  n'eft  pas  feulement 
aux  environs  de  Rome  que  l'on  a 
vu  &  que  Ton  voit  encore  des  Ca- 
tacombes. Celles  de  Naples  font 
auffi  fort  connues.  Il  y  en  a  encore 
dans  rifle  de  Malte  ,  ainfi  qu'à 
Syracufe  9  &  en  plufieurs  autres 
endroits.  Nous  terminerons  nos 
lé&exions,  fur  cette  matière,  par  la 
defcription  que  nous  a  donnée  un 
Auteur  moderne  »  des  Catacombes 
de  Syracufe: 

.    j>  Il  y  en  a  ,  dit-il ,  de  fi  fuper- 

»  bes ,  qu'elles  furpaflTent  de  beau*^ 

7i  coup  celles  de  Naples.  La  tradi^ 

M  tîon  eft    qu'elles  Vont  jufqu'à 

}>  Catane.  J'ai  peine  à  le  croire  , 

»  vu  le  grand  efpace ,  qui  efl  en- 

»  tre  ces  deux  villes.  La  fymmé- 

t>  trie  y  eft  bien  mieux  obfervée 

I»  qu'à  Naples.  Il  y  a  trois  étages 

f>  l'un  fur  l'autre.  Nous  en  avons 

Il  beaucoup  vu  ;  mais  »  on  en  a 

9>  beaucoup  fait   murer  9    parce 

I»  qu'un    gouverneur   de  jeunes 

M  Seigneurs,  qui  prétendoit  fça- 

i>  voir  toutes  les  routes ,  s'égara 

9>  malheureufement,  &  s  y  perdit» 

ff  lui  &  fes  deux  élevés ,  fans  qu'- 

l>  on  en  ait  jamais  rien  pu  trouver, 

»>  quelque  diligeivçe  qu'on  ait  faite 

f>  pour  cela.   Je  n'ai    remarqué 

»  dans  ces  CaXâCQmbes  j  aucune 
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n  apparence  d'offemens  ;  &  il  pa-> 
»  roit  fi  peu  qu'il  y  en  ait  eu  ,  que 
»  les  gens  du  païs  croyent  que 
n  tout  cela  n'étoit  fait  que  pour 
i>  habiter  ;    ôc  ils  l'appellent  la, 
If  Ville  fous  terre ,  quoique  toutes 
t>  les  niches  marquent  bieii  que 
i>  cela  étoit  defiiné  pour  être  Hia- 
n  bitation  des  morts.  Le  rocher  « 
»  dans  lequel  toutes   ces  belles 
n  voûtes  ,  chambres  ,  corridors  , 
i>  font  creufés ,    paroît    prefque 
»  auffi  beau  ,  atiffi  blanc  &  aui& 
n  dur  que  du  marbre.  Ainfi ,  il 
»  n'y  a  rien  qui  marque  plus  la 
M  puiflance,  la  grandeur  $L  Tia- 
1)  nombrable  quantité  du  peuple 
»  de  Sy  racufe,que  ces  beaux  refies. 
n  Je  ne  remarquai  ni  aux  ouver-> 
}>  tures  des  voûtes ,  ni  à  celles  des 
n  niches  aucune  feuillure.  Je  ne 
n  vis  point  non  plus  de  plaque  de 
»  marbre  pour  les  fermer  comme 
»  à  Rome  ;  Ôc  à  mon  fens ,  ce  qui 
»  efl  caufe  qu'on  n'y  voit  à  pré- 
»  fent  aucuns  vefliges  m\)rtuaire«, 
I»  c'efl    que  cette  fuperbe   ville 
»  ayant  prefque  été  détruite  par 
n  Marçellus,   elle  ne  fe  rétablie 
»  point  depuis  dans  fon-ancienne 
»  fplendeur.  Ainfi  ,  ils  otiteuiort 
»  peubefoindegrandesfépultures, 
»  fans  compter  l'éloignement  de 
»  cette   pointe    jufqu'aux  Cata- 
»  combes.  Par  conféquent  y  tous 
»  les  cadavres  qui  y  ont  été  m*^ 
n  avant  ces  tems-là  de  deflruc- 
»  tion,  ont  eu  le  temsde  devenir 
»  invifibles.  Toute  l'étendue   6c 
n  les  portes  de  ces  Catacombes 
Il  font  au  dehors  de  l'enceinte  des 
Il  murailles  anciennes  de  cette  fu- 
II  perbe  ville ,  defquelles  on  voit 
n  encore  de  ;iiagnifique«  refbs , 
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»  qui  ne  renferment  qu'une  éten^ 
»  due  prodigieufe  demarures.  a 

CATACTHONIEN.  C'eft 
aînfi  qu'on  avoir  iurnommé  à 
Opunte  ,  le  fouverain  Pontife 
des  dieux  ,  de  la  terre  Ôc  des  en- 
fers. 

CATACTRIENS.  On  dit 
qu*on  appelloit  ainfi  les  Sacrifica- 
teurs  dans  pluûeurs  villes  de  la 
Grèce  ;  &  les  PrétrefTes  fe  nom- 
moient  Cataâriennes. 

CATADROMUM.  (a)  Un 
fpeâacle  fort  furprenant  du  tems 
de  l'empereur  Néron  »  ce  fut  de 
voir  entre  mille  autres  jeux  ,  un 
Chevalier  connu  de  tout  le  mon- 
de, ailis  fur  un  éléphant»  courir 
per  Catadromum  ;  ce  que  Cafau- 
bon  interprète  fur  une  corde  ten- 
due. Après  tout ,  dit  à  ce  fujet  D* 
Bernard  de  Mont&ucon  ,  dès 
qu'un  éléphant  court  fur  une  cor- 
de ,  on  comprend  biçn  qu'il  y 
peut  courir,  portant  quelqu'un  fur 
fon  dosl 

CATADUPES  ,  Catadupi , 
KaTa/oJxo;,  {b)  peuples,qui  habi- 
toientaux  environs  descatarades 
du  Nil.  Pline  dit  dans  un  endroit , 
la  nation  des  Catadupes ,  &  dans 
un  autre  endroit  >  il  dit  que  le 
Nil ,  reflerré  entre  des  montagnes» 
court  avec  rapidité  vers  la  contrée 
des  Éthiopiens  ,  nommés  Catadu- 
pes ;  que  c'eft-là  qu*eft  fa  dernière 
cataraâe  »  &  qu'entre  des  roches 
qu'il  rencontre  y  il  ne  roule  pas  , 
mais  il  précipite  ks  eaux  avec  un 
fracas  horrible. 
Les  cataraâes  du  Nil  ont  été 

(«)  Antiq.   expU    par    D.    Bem.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  %%%, 
{b)  PlïQ.  Ton).  1»   pag,  ajs  »  343* 
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elles-mêmes  appellées  Catadupa^ 
en  Grec  KonoiJou'jroCf  qui  eft  un 
terme  formé  du  verbe  i^wTriea  ;  & 
ce  verbe  ^wirico  (igniôe  propre- 
ment cadendo  fono  ,  je  fais  da 
bruit  en  tombant.  Cela  convient 
parfaitement  aux  cataraâes  du 
Nil. 

II  eft  parlé  des  Catadupes  dans 
Hérodote.  Mais»  peut-être  faut- il 
prendre  ce  mot  pour  un  nom  de 
lieu  dans  cet  Hiftorien.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Hérodote  dit  que  TÉgypte 
commençoit  «to  xara/ot/V.  f  •%  à 
Catadupis  ;  &  il  ajoute  enfuite^ 
que  le  Nil  defcendant  du  mê- 
me endroit  ^  traverfoit  l'Egypte 
pour  aller  fe  décharger  dans  la 
mer. 

CATAGÉLA ,  CatageU  ,  & 
Angéla  ,  Angela.  I^e  Scholiaf- 
te  d'Ariilophane  donne  ces  deux 
noms  pour  ceux  de  deux  villes  de 
Sicile.  Ortélius  foupçonne  qu'ils 
font  corrompus. 

CATAGOGIES ,  CathgogUs 
(c)  fêtes  y  que  l'on  célébroit  en 
l'honneur  de  Vénus. 

Ceuxd'Éryceen  Sicile  faifoîent 
une  fête  »  qu'ils  appelloient  TAna* 
goeie ,  ou  le  départ  de  Vénus  pour 
la  Libye.  Ce  départ  étoit  fondé 
parmi  eux ,  fur  ce  qu'alors  on  cef« 
îbit  de  voir  des  pigeons.  Ils  ima* 
ginoient  que  ces  oifeaux ,  confa- 
crés  à  la  déefTe  ,  lui  fervoient 
d'efcorte.  Étien ,  qui  raconte  tou« 
tes  ces  chofes ,  comme  un  homme 
qui  les  auroit  crues ,  ajoute  qu'a- 
près neuf  jours  d'abfence  »  il  pa<* 
roiiToit  fur  la  mer  du  côté  de  TA* 
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Herod.  L'.  II,  c.  17. 

(c)  Antiq.    expl.    par 
Montft  Tooif  Ut  p*  93* 


D.  Bern.   de 
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frîque,  ^une  colombe  purpurine, 
ôc  beaucoup  plus  belle  que  les 
autres.  C'étoit  l'avant-coureufe  de 
Vénus ,  qui  revenoit  accompa- 
gnée d'une  nuée  de  pigeons. 
Alors,  ceux  d*Éryce  célébroient 
les  Catagogies,  ou  fêtes  du  re- 
tour. 

KATArPA.<E>H  ,  Catagra- 
PHÉ.  (tf)  Ce  terme  vouloir  dire , 
chez  les  Grecs  ,  levée  de  gens  de 
guerre.  •  ' 

CATALAUNI  ,   Catalau- 

KICI,  CUTALAUNII    &    CaTA- 

LAUNUM ,  ville  de  la  Gaule  Bel- 
gique ,  aujourd'hui  Châlons-rur- 
Marne.  Foyei^  Châlons-fur-Mar- 
ne. 

CATALECTIQÙE ,  terme, 
de  poëfie  Grecque  6c  Latine,  ufi- 
té  parmi  les  Anciens ,  pour  déft- 
gner  les  vers  imparfaits  ,  auxquels 
il  manquoit  quelques  pieds ,  ou 
.quelques  fyllabes,  par  oppofi- 
tion  aux  vers  acataleâiques ,  aux-* 
quels  il  ne  manquoit  rien  de  ce 
qui  devoit  entrer  dans  leur  flruc- 
ture. 

Ce  mot  eft  Grec ,  &  formé  de 
Ticcrà ,  contra  y  contre ,  &  de  aoc», 
defino^']e  finis,  c*eft-à-dire,  qui 
n'efl  pas  terminé  ou  fini  dans  les 
règles .    - 

Les  Sçavans  fe  fervent  du  mot 
Cataleâiques  ,  pour  exprimer  cer- 
tains ouvrages  des  Anciens,  qui 
qui  ne  font  point  achevés  ,  &  qui. 
ne  font  que  des  fragmens  ,  ou  de 
petites  pieces'',  qui  leur  font  échap- 
pées. Scaliger  eft ,  je  crois ,  le  pre- 
mier qui  fe  foit  fervi  de  ce  terme 
en  ce  fens.  Il  a  tiré  ce  nom  des  vers 
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Cataleâiques  des  Anciens,  qui» 
comme  on  vient  de  le  dire,  étoient 
des  vers  auxquels  il  manquoit  quel- 
que pied  ou  quelque  fy llabe,  &  l*a 
donné  au  recueil  y  qu'il  a  publié 
de  toutes  les  petites  pieces  ,  fous 
le  titre  de  Cataleâiques ,  ou  com- 
me lifent  d'autres ,  de  Cataleâes 
des  anciens  Poètes.  Les  quatorze 
petites  pieces  ,  attribuées  à  Vir- 
gile ^  ont  été  traduites  par  l'abbé 
de  Marolles ,  fous  le  nom  générai 
de  Cataleâiques.  Depuis,  il  a  en- 
core traduit  toutes  les  petites  pie-> 
ces  des  anciens  Auteurs ,  que  Sca- 
liger avoit  raflemblées  fous  le  mê- 
me nom  ;  en  forte  qu'aujourd'hui 
on  donne  ce  nom  à  toutes  les 
anciennes  •  petites  pieces  ,  foit 
qu'elles  foient  feintes ,  foit  qu'el- 
les ne  foient  que  des  fragmens. 

CATALOGUE,  Catalogus, 
eft  une  énuméracion  ou  lifte  de 
noms  d'hommes  ,  de  livres  âc 
d'autres  chofes  difpofées  fuivant 
un  certain  ordre* 

Ce  mot,  félon  M.  du  Cange» 
étoit  employé  dans  la  baffe  Lati- 
nité ,  pour  fignifier  colleâion.  U 
eft  tiré  du  Grec  ycecToc^oyoç  «  qui 
vient  de  KetTcchhc*»  »  recènfco  ^  je 
compte ,  je  repafte. 

Il  n'entre  point  dans  notre  fujet 
de  faire  ici  un  détail  des  différen- 
tes coUeâions  ,  auxquelles  on  a 
coutume  de  donner  ce  nom.  Mais , 
pour  donner  une  idée  de  ce  que 
Ion  appelle  Catalogue  ,  notis  di- 
rons un  mot  des  Catalogises  de 
livres  ,  d'autant  plus  que  c'eft  la 
plus  intéreftante  de  toutes  les  col- 
leâions* 


(«)  Antiq.  eKpl.  par  D.  Bern.  de  Montf,  Tom*  IV.  p.  4. 
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Ce  qui  exifte,  ce  qui  arrive, 
ce  qu'on  peut  dire ,  faire  ou  ima- 

finer ,  tout  enfin  étant  matière  de 
.ivres,  la  vie  la  plus  longue  ÔC 
rétude  la  plus  affidue  ne  mettent 
que  difficilement  en  état  d*en  acr 
quérir  la  connoifTance.  Un  Hom- 
me de  Lettres  doit  cependant  s'en 
faire  un  plan  méthodique  ,  afin 
de  fçavoir  caraâérifer  &  réduire 
à  des  claHes  convenables  ,  ce 
nombre  prodigieux  d'écrits ,  qu'on 
a  donnés  ,  &  qu'on  donne  tous  les 
jours  au  public.  Autrement  il  |eft 
expofé  à  errer  perpétuellement 
dans  rimmenfité  de  la  littérature  , 
comme  dans  un  labyrinthe  plein 
de  routes  confufes. 

Ce  fyftême  ou  plan  méthodi- 
que confifte  à  divifer  &  fous- 
divifer  en  diverfes  clafles ,  tout  ce 
qui  fait  l*objet  de  nos  connoiflan- 
ces  ;  chacune  des  claiTes  primiti- 
ves pouvant  être  coôfidérée  com- 
me un  tronc  ,  qui  porte  des  bran- 
ches^ des  rameaux  6l  des  feuilles. 
La  difficulté  à  fufmonter  pour 
établir  entre  toutes*  ces  parties 
l'ordre  qui  leur  convient ,  eft  i.® 
de  fixer  le  rang  ,  que  les  clafTes 
primitives  doivent  tenir  entr'elles  ; 
2.^  de  rapporter  à  chacune  d'elles 
la  quantité  immenfe  de  branches  , 
de  rameaux  &  de  feuilles  qui  lui 
appartiennent. 

Ces  divifions  &  fous-divifions , 
une  fois  établies,fo^ment  ce  qu'on 
nomme  fyftême  bibliographique  ; 
elles  s'appliquent  à  l'arrangement 
des  livres  j  ipit  dan^  une  biblio- 
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theque  foit  dans  un  Catalogue^ 
Un  des  avantages ,  que  l'on  retire 
de  ces  divifions  &  fous-divifions 
bien  établies  ,  c'eft  de  trouver 
avec  facilité  les  livres ,  qne  Ton 
cherche  dans  une  bibliothèque  ôc 
dans  unCatalogiie.  Elles  procurent 
auffi  à  l'Homme  de  Lettres  le 
moyen  de  connoitre  affez  promp- 
tement  ce  qu'on  a  écrit  de  meil- 
leur fur  les  matières  qu'il  étudie  » 
ou  qu'il  fe  propofe  d'étudier. 

De  fçavans    Bibliographes  & 
des  Libraires  habiles   ont    donné 
difFérerts  fyftémes  de  Catalogues  ; 
mais  ,  il  feroit  inutile  &  trop  long 
de  les  rapporter  ici.  Nous  nous 
contenterons  d'indiquer  le^  prin- 
cipaux ,  que  Ton  pourra  confulter. 
On  a  obligation  à  Lambécius  du 
.Catalogue  des   manufcrics  de  la 
bibliothèque  de  l'Empereur.  Mei- 
taire  a  fait  celui  de  la  bibliothè- 
que  Harleïenne.    Profper  iClar- 
chand  a  fuivi  des  routes,  qui  lui 
étoient  particulières ,  &  en  a  don- 
né les  raifons  dans  fon  Catalogne 
de  Faultrier,  M*  Martin ,  Libraire 
à  Paris  ,  &  quelques  autres  de  la 
même  profémoa,  fe  font  acquis 
beaucoup    de    réputation  depuis 
quelques  années  par  les  Catalo- 
gues ,  qu'ils  ont  donnés  au  pu-    . 
blic. 

M.  Martin ,  par  exemple ,  dî- 
vife  toute  la  littérature  en  cinq 
clafTes  primitives  ,  &l  chacune  de 
ces  cinq  clafles  en  la  manière  fui-; 
vante. 


LA 
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ZA   THÉOLOGIE,   LA   JURISPRUDENCE^, 
LES  Sciences  et  Arts  ,  ies  Belles  Lettres 

ET  l'Histoire. 


I. 

La  Théologie, 

£n  Écriture  Sainte  ,    Conciles, 

Pères  de  lÉglife  ,   Grecs  6^ 

Latins  ,  6»  Théologiens. 

L'Écriture  Sainte  comprend  les 
textes  Ôc  verfions  de  l'Écriture 
Sainte  ,  les  Commentaires  ,  les 
Explications  ,  les  Paraphraies  , 
&c.  ;  les  Hiftoires  de  la  Bible  , 
les  Vies  de  Jefus  -  Chriil  &  les 
Harmonies  Évàngéliques  extrai- 
tes de  l'Écriture  Sainte  ;  les  Cri» 
tiques  facrées  6c  les  Liturgies. 

Les  Conciles  fe  divifent  ^a 
deux  fortes ,  ou  en  Conciles  gé- 
néraux y  ou  en  Conciles  particu- 
liers. 

Les  Saints  Pères  fe  diflinguent 
f>ar  l'ordre  des  Aecles  ^  dans  lef- 
quels  ils  ont  vécu. 

Les  Théologiens  peuvent  fe 
divifer  ,  en  Scholfaftiques ,  Mo- 
,  raux ,  Catéchétiques  ou  Inflruc- 
tilFs  ;  en  Paréhétiques  ou  Prédica^ 
teurs  ;  en  Myftiques ,  Polémiques 
ou  qui  ont  éftrit  pour  la  défenfe 
de  la  Religion  Chrétienne  &  Ca- 
tholique ,  &  Hétérodoxes. 

I  L 

La  Jurisprudence  , 

En  Droit  Canonique  &  Droit 
Civil, 

Le  Droit  Canonique  renferme 
'  les  Canoniftes  anciens  &  moder- 
nes 9  le  Droit  Eccléfiaftique  Fran- 
çois ,    le    Droit     Ecdéfiaftique 

tom.  IX. 


Étranger  9  le  Droit  EccléfîaAîque, 
des  Moines  &  des  Réguliers. 

Le  Droit  Civil  comprend  le 
Droit  Naturel  >  Public  &  de^ 
Gens;  le  Droic  Romain,  le  Droit 
François ,  le  Droit  Étranger. 

I  I  L 
Les  Sciences  et  Arts  , 

En  Philofophie  ,  Médecine  ,  Af^- 
thématiques  &  Arts ,  tant  Li" 
béraux  que  Méckahiques, 

La  Philofophie  renferme  les 
Philofophes  anciens  &  modernes, 
avec  leurs  Interprètes  6c  Séna- 
teurs ,  les  uaités  de  la  Philofophie 
univerfelle,  la  Logique  &  Dialec- 
tique j  la  Morale  ,  TŒconomie , 
la  Politique  ,  la  Métaphyfique  , 
la  Phyfique ,  l'Hiftoire  Naiurelletf 

La  Médecine  comprend  les 
Médecins  anciens  6c  modernes  , 
les  traités  particuliers  de  Médeci- 
ne, l'Anatomie»  la  Chirurgie,  la 
Pharmacie  &  la  Chymie  ;  la  Phi- 
lofophie ou  Médecine  Herméti- 
que ,  Paracelfique  ou  Alchymie. 

Les  Mathématiques  fe  divifent 
en  traités  généraux  de  Mathcma-^ 
tiques ,  l'Arithmétique  6t  l'Algè- 
bre ,  la  Géométrie  ,  TAftrono- 
mie^  la  Gnomonique  ou  Science 
des  Cadrans  folaires  ,  l'Hydro- 
graphie ou  Science  de  la  Naviga- 
tion ,  rOptique ,  la  Mufique ,  la 
Méchanique ,  TAdrologie ,  &c. 

Les  Arts  fe  partagent  en  TAre 

de  la  Mémoire  ;  TArc^de  l'Écritu- 

.  x%  ',  l'Art  de  l'Imprimerie  ;  TAri 

Ee 
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du  Deffein,  de  la  Peinture',  de 
^  la  Gravure  &  de  la  Sculpture  ; 
^  TArt  de  l'Archifefture  ;  l'An  mi- 
litaire ;  l'Art  de  la  Pyrotechnie 
ou  TArt  du  feu  ,  de  la  fufion  des 
Métaux,  des  Feux  d'artifice  ,  de 
la  Verrerie  }  les  divers  Arts  mé- 
chaniques  ;  la  Gymnaftique  ,  qui 
comprend  TArt  de  manier  &  de 
traiter  les  chevaux  ;  l'Efcrime ,  la 
Danfe ,  les  Exercices  du  corps. 

I  V. 

Les   Belles  Lettres  , 

En  Grammaire ,  Rhétorique ,  Po'é» 
tique ,  Fhilolope,,  Poly graphes» 

La  Grammaire  comprend  les 
traités  généraux  de  la  Grammai-» 
re  ,  les  Inftitutions ,  les  Gram- 
maires &  les  Dictionnaires  de  di- 
verfes  langues. 

La  Rhétorique  >renferhie  les 
traités  de  l'Art  oratoire  ^  &  les 
Orateurs  anciens  &  modernes. 

La  Poétique  comprend  les  trai- 
tés de  l'Art  de  verfifier  ,  les  Poë- 
tes-anciens  &  modernes  ,  la  My» 
thologie  ,  les  Poëfies  profaïques 
ou  facéties  »  les  Fiaifanteries ,  les 
Contes ,  les  Nouvelles ,  les  Ro- 
mans,  &c. 

La  Philologie  renferme  la  Cri- 
tique ,  qui  (Tonfifte  -  en  Critiques 
anciens  &  modernes,  les  Satyres, 
les  Apologies  &  les  DiiTertations 
critiques,  allégoriques,  enjouées, 
&c.  les  Gnomiques  ou  Sentences , 
les  Apophthegmes,  les  Adages,  les 
Proverbes  ,  &c.  ;  &  les  Hiérogly- 
phiques ou  Emblèmes  &  Devi- 

Les  Polygraphes  fe  divifent  en 
^Auteurs  anciôn^  &  modernes^  qui 
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ont  écrit  divers  traités  fur  dlffé- 
rensfujets.  Dialogues  &  Entre-* 
tiens  fur  différentes  matières ,  É pi- 
tres ou  Lettres  écrues  fur  divetjs 
fujets.         » 

L'étude  de   THiftoire  deman- 
xlant  la  connoifTance  de  la  Geo- 

fraphie  &  de  la  Chronologie ,  les 
.ivres  qui  traitent  de  ces  deux 
fciences  font  à  la  tête  de  <;tette 
clafTe  ,  &  fê  divifent  ainfi.  La 
Géographie  en  Cofmographie  ou 
Pefcription  de  l'Univers  ;*en  Géo-> 
graphes  anciens  &  modernes ,  ou 
defcription  du  globe  terreilre  ;  en 
defcriptions  &  Cartes  panicu- 
lières  ;  en  Voyages  &  Naviga- 
tions. La  Chronologie ,  en  Chro* 
nologie  Technique,  &  Chronolo- 
gie Hiftorique  ,  ou  rHi(k>ire  ré- 
duite &  divifée  par  tables  &  di- 
vifions  Chronologiques ,  Hidoirea 
univerfelles ,  &c» 

V. 

L'HlSTOlR  E  , 

En  Hifloire^  Eccléjiaflique  & 
Hiftoire  Profane. 

L  L'Hiftoire  Eccléfiaftique  fe 
divife  en  Hiftoire  Eccléfiaftique 
proprement  dite ,  oo  Hiftoire  Ec-* 
défiaûiqife  ancienne  &  nouvelle. 
Judaïque  &  Chrétienne,  ILy  a  dei 
Hiftoires  Eccléfiaftiques  univer- 
felles ,  &  des  Hiftoires  Eccléfiaf- 
tiques particulières»  On  les  divife 
en  Hiftoire  Catholique,  Pontifi- 
cale ,  Hiftoire  Monaftique  ^  Hif- 
toire Sainte ,  Hiftoire  Eccléfiafti- 
que des  Héréfies  &r  des  Héréti- 
ques. 

L'Hîftoirè  Catholique  &  Ponti- 
ficale renferme  l'Hiftcire  des  Con- 
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cîles  ,  généraux  &  particuliers  ; 
l'Hiftoire  &  les  Vies  des  Papes  & 
ides  Cardinaux. 

L*Hiftoire  Monaftique  com- 
prend THiftoire  des  Ordres  Mo- 
nafiiques  &  Religieux ,  avec  les 
Vies  des  Inftituteurs ,  Fondateurs, 
Saints  &  illuflres  Perfonnages  de 
chaque  Ordre,  &  de  plus  THif- 
toire  des  Monaftères.  Elle  renfer- 
me auffi  THiftoire  des  Ordres  Mi- 
litaires &  de  Chevalerie. 

L'Hiftoire  Sainte  renferme  Tes 
"Marty  rologes  &  les  Vies  des  Saints 
&  des  Perfonnes  illoflres  en  piété , 
i'Hifloire  des  Lieux  Saints  ,  des 
Églifes ,  des  Cimetières ,  &c,  des 
Reliques  des  Saints  ,  des  faintes 
Images ,  des  Miracles ,  &c. 

L'Hiftoire  Eccléfiaftique  des 
Héréfies  &  des  Hérétiques  ,  fe 
diyife  en  Hifloire  ancienne  des 
Héréfies  jufqu'au  douzième  fiecle  ; 
en  Hiftoire  des  nouvelles  Héréfies 
depuis  le  treizième  fiecle  jufquà 
préfent;  en  Hifloire  des  Inquiû* 
tions  contre  les  Hérétiqu.es  &  con- 
tre d'autres. 

IL  L'Hiftoire  Profane  peut  fe 
"divifer  en  Hiftoire  ancienne  & 
Hiftoire  moderne  ;  en  Hiftoire 
Généalogique  &  Héraldique  ;  en 
Antiquités  &  en  Hiftoire  des  So- 
îemnités  &  des  Pompes;  en  Hif- 
toire Littéraire ,  Académique  & 
Bibliographique  ;  en  Vies  des 
Perfonnes  illuftres  &  Extraits  hif- 
toriques. 

L*Hiftoîre  ancîeiine  ou  des  an- 
ciennes Monarchies  comprend  les . 
Hifloires  des  Juifs,  des  Chaldéens, 
des  Babyloniens  ,  des  Aflyriens  , 
&<:.  ;  rHiftoîre  de  la  Monarchie  des 
Perfes  j  rHiftoire  Grecque ,  Ro- 
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maîne ,  Byzantine  ou  de  l'Empire 
de  Conftantinople. 

LHiftoire  moderne  ,  ou  des 
Monarchies  qui  fubfiftent  au- 
jourd'hui ,  fe  divife  en  deux  par- 
ties. La  première  renferme  les 
Monarchies  de  l'Europe  ;  la  fé- 
conde ,'  les  Monarchies  hors  de 
l'Europe.  Dans  la  première  partie 
font  comprifes  les  Hiftoires  d'Ita- 
talie ,  de  France  ,  d'Allemagne  , 
des  Païs-Bas ,  de  Lorraine  >  des 
Suiffes  &  des  Peuples  leurs  con- 
fédérés ,  d'Efpagne ,  de  la  Grande- 
Bretagne  y  des  païs  Septentrio- 
naux. Dans  la  féconde  partie  font 
renfermées  THiftoire  Orientale 
générale  ,  celle  des  Arabes ,  des 
Sarrafms  &  des  Turcs  ;  rHif- 
toire Afiatique  ,  l'Hiftoire  d'A- 
frique ,  l'Hiftoire  de  l'Améri- 
que ou  des  Indes  Occidenta- 
les. 

L'Hiftoire  Généalogique  &  Hé- 
raldique comprend  les  traités  gé- 
néraux &  particuliers  de  la  fcieh- 
ce  Héroïque ,  de  la  Noblefle  ,  des 
Nobles  ,  de  leurs  Titres ,  Préro- 
gatives ,  &c.  ,  &  des^chofes  qui 
leur  font  propres  ;  les  traités  Hé- 
raldiques ,  ou  qui  appartiennent  à 
la  fcience  du  Blafon  ;  les  Hiftoi- 
res Généalogiques  des  Familles 
illuftres. 

Les  Antiquités  renferment  les 
Rits,  les  Ufages  &  Coutumes  des 
Anciens  ;  rHiftoire  métallique  , 
ou  les  Médailles ,  Monnoies ,  &c. , 
&  les  'divers  monumens  de  l'An- 
tiquité ;  les  Defcriptions  des  Édi- 
fices publics ,  des  Amphithéâtres , 
des  Obélifques ,  des  Pyramides  , 
&c^  ;  des  rierres  gravées-,  des 
-Cachets  ,  des  Lampes ,  6c  aatres 

E  e  ij 
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chofes  qui  nous  refient  des  An- 
ciens y  les  mélanges  d'Antiquités  » 
contenant  des  Coileâions  mêlées , 
des  DilTertations  ,  des  Defcrip- 
.  tions  de  cabinet  d'Antiquaires^ 
&c. 

L'Hiftoire  des  Solemnités  & 
des  Pompes  comprend  Jes  Ré- 
jouidances  publiques ,  les  Entrées , 
les  Mariages ,  &c.  ;  THifloire  des 
Pompes  Funèbres. 

L'Hiftoire  Littéraire*,  Acadé- 
mique &  Bibliographique  renfer- 
me THIiloire  des ,  Lettres  &  des 
Langues  ,  des  Sciences  6c  des 
Arts ,  où  il  eft  traité  de  leur  ori- 
gine &  de  leur  progrès  ;  THiftoi- 
re  des  Académies  ,  des  Écoles  » 
des  Univerfités  ,  des  Collèges  6c 
des  Sociétés  de  Gens  de  Lettres. 

Les  Vies  des  Perfonnages  illuf- 
tres  fe  divifent  en  Vies  des  illuf- 
tres  Perfonnages  anciens  ,  Grecs 
&  Romains  en  général  &  en 
particulier  ;  en  Vies  des  Hommes 
illudres  &  modernes  enfemble  , 
ou  des  derniers  tems  feulement  ; 
en  Vies  des  Hommes  illuftres  dans 
les  Sciences  &  dans  les  Arts ,  An- 
ciens &L  Modernes. 

Les  Extraits  hiftorîques  font 
les  diverfes  Colledions  tirées  &  " 
extraites  des  Hiitoriens  anciens  & 
modernes  ;  les  Monumens  ,  les 
Aéles  &  les  Écrits  hiftoriques, 
les  Pièces  du  tems,  &c.  les  Traités 
de  Paix ,  de  Confédération ,  d'Al- 
liance ,  de  Trêves ,  &c.  entre  les 
Princes;  enfemble  les  Pièces  »  les 

(a)  Cscf.  de  Bsll.  Gall.  L.  I.  p.  6, 
{b)  Strab.  p.  240  i  247»  »<56.   ér  feef, 

DiodC  SicuK  p.  267.  (iy  feq.  Pomp.  Mel. 

pajj>i50.  Ptokm.  L.  lïl.  c.  4.  Plin.  T. 

1*  pag.   16a  ,  419.  Ji'A,  I.  IV»  c.   }. 
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Recueils  ,  les  DifTertatîons  ,  8c 
autres  chofes  concernant  les  né- 
gociations de  ces  Traités  ^  l^s  Dic- 
tionnaires Hifïoriques  ^  &c. 

CATAMENTALEDE  ,  (a) 
Catamentaledes ,  Séquanois  ,  qui 
eut  l'autorité  fouveraine  dans  fon 
pais  pendant  plufieurs  années  » 
&  reçut  de  la  part  du  Sénat  & 
du  Peuple  Romain  4  lê>titre  d*ainî 
&  d'allié,  il  laiffa  un  ms ,  nommé 
Cafticus ,  qui  ne  jouit  pas  des  mê- 
mes honneuf  s  que  fon  père* 

C  AT  ANE  ,  Catana  ,  KaTcerM, 
(b)  ville  de  Sicile  ,  fituée  fur  la  « 
côte  orientale 4  auprès  d'un  golfe, 
qui  en  prenoit  le  nom  de 'golfe  de 
Catane  ,  entre  le  âeuve,  Acis  &  le 
fleuve  Sy  méthus.  S,es  murs  étoient 
baignés  par  la  rivière  d'Aména- 
ne. 

Selon  Strabon ,  les  habîtans  de 
Naxe  jetterent  les  fondemens  de 
Catane.  Scymnus  de  Chio  lui 
donne  la  même  origine.  Thucy- 
dide dit  plus  pofitivement  que 
Théocle  &  les  Chalcidiens  étant 
partis  de  Naxe ,  fept  ans  après  la 
fondation  de  Syracufe ,  &  ayant 
chalTé  les  Sicules  par  lès  armes, 
bâtirent  Léontines  »  &  enfliite  Ca- 
tane ,  donc  les  habitans  choiHrent 
Évarque  pour  établir  cette  colo« 
nie.  L'on  fçait  d'ailleurs ,  comme 
l'obferve  Cluvier  ,  que  Théocle 
vint  en  Sicile  avec  la  colonie  des 
Chalcidiens  ,  la  première  année 
de  la  ne  Olympiade.  Syracufe 
fut  bâtie  Tannée  fuivante.  Ce  fut 

Thucyd.  pag,  415  ,  447.  TJt.Lîv.  L. 
XX  VU.  c.  S.Ciccr.  in  Yerr.  L.  IV.  c.      . 
134.  L.  V.  c.  84.  L,  VI.  c.  4.  é^  fiq. 
M^m*  de  PAcad.  des  Infcript.  &  BelL 
Lett.  Totn*  XIV»  p.  tai  >  ta). 
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'donc  huit  ans  après  ,  c'eft-à-dîre , 
.la  première  année  de  la  13e  Olym- 
piade, ou  Pan  728  avant  TÉre 
Chrétienne ,  qu'arriva  la  fonda- 
tion de  Catane. 

Il  y  avoit  plus  de  deux  cens 
cinquante  ans  >  que  cette  ville  fub- 
fiftoit ,  lorfque  Hiéron ,  tyran  de 
Syracufe ,  en  ayant  fait  fortir  tous 
les  habitans,  engagea  cinq  mille 
perfonnes  du  Péloponnèfe  ,  &  au- 
tant de  Syracufe  ,  à  aller  remplir 
leur  place.  Il  changea  pour  lors  le 
nom  de  Catane  en  celui  d'Etna  ; 
&  il  diâribua  par  4e  fort  à  ces 
nouveaux  citoyens  ,  qui  mon* 
toient  à  dix  mille ,  non  feulement 
les  environs  de  Catane ,  mais  un 
paJLs  beaucoup  plus  étendu.  Il  fe 
hâta  dans  cette  entreprife,  non 
feulement  parce  qu'il  efpéroit  de 
tirer  de  ces  nouveaux  habitant  de 
plus  prompts  fècours ,  dans  les 
befoins  qu'il  pourroit  avoir  ,  mais 
encore  pour  mériter  les  honneurs 
héroïques  dûs  au  fondateur  d*une 
ville  de  dix  mille  citoyens.  N'ou- 
bliant pas  néanmoins  ceux  qu'il 
avoit  mis  ainfi  hors  de  leur  patrie, 
il  les  fit  recevoir  chez  les  Léon- 
tins  9  &  leur  procura  le  droit  de 
bourgeoifie  parmi  eux. 

Mais  ,  quelques  années  après  , 
vers  la  mort  d'Hiéron  ,  Deucé- 
tius  ,  chef  des  anciens  habttans  de> 
Cacaiie,  s'arma  à  leur  tête  contre 
les  nouveaux  ,  qui  leur  avoient 
enlevé  leur  demeure  &  leurs  pof- 
fedîons.  Les  Syracufains  les  atta- 
quèrent audi  pour  défendre  la 
part  »  que  Hiéron  leur  avoit  don- 
née dans  le  territoire  de  Catane , 
iorfqu'il  voulut  être  fondateur  de 
cette  ville.  Les  nouveaux  habi- 
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tans  ,  s'étant  mis  en  armes ,  fu- 
rent battus  en  plufieurs  rencon- 
tres ;  de  telle  forte  qu'ils  fe  virent 
obligés  de  quitter  la  partie  »  Si  de 
fortir  de  Catane  pour  aller  habiter 
une  ville,  qui  s'appelloit  Enné- 
fie. 

L'an  41 5  avant  J.  C. ,  les  ha- 
bitans  de  Catane  fe  déclarèrent  en 
faveur  des  Syracufains  ,  auxquels 
les  Athéniens  avoient  déclaré  l^ 
guerre.  Mais  5  ces  derniers  étant 
venus  à  Catane ,  à  la  vérité  on 
ne  voulut  pas  laifler  entrer  une 
armée  navale  dans  fon  port  ; 
mais  ,  on  admit  les  Généraux  ^ 
qui ,  étant  introduits  dans  rafTeni^* 
blée  du  peuple  ,  exaltoient  dé]à 
beaucoup  l'avantage  de  leur  al- 
liance. Dans  le  tems  qu'Alcibiade 
parloit  ,  quelques  foldats  Grecs 
enfoncèrent  une  des  petites  portes 
de  Catane  ,  &  fe  répandirent  dans 
la  ville.  Leur  afpe^l  obligea  les 
Catanéens  à  s'engager  dans  la 
guerre  contre  Syracufe.  Comme 
les  Athéniens  avoient  deflein  de 
fe  rendre  maîtres,  fans  coup  férir, 
du  rivage  voifin  du  grand  port  de 
Syracufe  ,  ils  y  envoyèrent  un 
Catanéen  »  qui  leur  étoit  affidé  , 
&  qui  avoit  la  confiance  des  Gé- 
néraux Syracufains,  II' avoit  ordre 
de  leur  dire  qu'un  certain  nombre 
de  fes  concitoyens  avoit  comploté 
de  furprendre  >  pendant  la  nuit , 
les  Athéniens  qui  étoient  en  foule 
&  fans  armes  dans  jeur  ville ,  & 
après  les  avoir  égorgés  ,  d'aller 
mettre  le  feu  à  leur  flotte  dans  le 
port ,  Q^  elle  étoit  actuellement  ; 
que  là-deflus  ;  les  conjurés  les  in- 
vitoient  à  s'avancer  avec  leurs 
troupes  pour  foûtenir  cette  entre^ 

£  e  ii| 
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prife ,  &  pour  en  afTurer  le  fuccès. 
Le  Catanéen  s'acquitta  de  fa  com« 
miffion  ;  &  les  Généraux  de  Syra- 
cufe»  ajoutant  foi  à  Tes  paroles, 
convinrent  en  fa  préfence  de  la 
nuit  où  ils  feroient  marcher  leurs 
troupes  ,  &  le  renvoyèrent  à  Ca- 
tane.  Les  Généraux  ne  manque* 
r«nt  pas  de  fe  mettre  en  marche 
4ès  le  commencement  de  la  nuit 
iparquée  ;.  &  les  Athéniens,  de 
leur  côté,  s'avancèrent  en  filence 
vers.  Je  grand  port  de  Syracufe, 
&  fe  fatiirent  d'abord  du  pofte 
4'Olympie.  S'établiiTam  enfuite 
dans  tous  les  environs ,  ils  formè- 
rent l'enceinte  de  la  ville.  Les  Gé- 
uréraux  de  Syracufe ,  qui  s'apper* 
curent  bientôt  du  piège  qu'on  leur 
avoir  dredé^  revinrent  inceflam'r 
ment  fur  leurs  pas  ,  &  tombèrent 
fut  le  camp  des  Athéniens.  Les 
dei|x  armées  furent  bientôt  en  or- 
dre de  bataille  ;  Ôc  il  fe  donna  un 
{X>mbat  réglé  ,  oii  les  Athéniens 
ttierent  quatre  cens  de  leurs  ad~ 
verfaires ,  &  mirent  le  refte  en 
fuite.  Mais  ,  s'étant  apperçus  que 
les  ennemis  étoient  forts  en  ca- 
valerie, 6l  voulant  d'ailleurs  fe 
fournir  de  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  tin  grand  fiege  ,  ils  re- 
vinrent à  Catane..  La  fuite  de  cet" 
te  expédition  efl:  étrangère  à  notre 
fc^jet  ,  par  rapport  à  cet  article 
géographique. 

Dans  la  fuite,  Denys,  tyran  de 
Syracufe  ,  après  avoir  fait  la  paix 
4rvec  les  Carthaginois  ,  &  appaifé: 
les  révohes  du  peuple  contre. lui ,. 
travailla  à  joindre  à  fa  donj^nation 
quelques  villes  des  environs  du 
mont  Chalcidique  dans  la  Sicile. 
jCatane  étoit  du  nombre  de  ces 
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villes..  Il  fit  femblant  d'aller  por- 
ter la  guerre  aux  Siciliens  natu- 
rels ,  dans  la  vue  de  rendre ,  par 
cette  feinte ,  les  habitans  de  Cata- 
ne  moins  vigilans  fur  leur  défenfè. 
Arcéfilaiis  ,  général  des  habitans 
de  Catane ,  s*étoit  engagé  à  lui 
livrer  cette  ville  ^  dans  laquelle  il 
fit  entrer  le  tyran  en  pleine  nuit  , 
&  l'en  rendit  maître.  Denys ,  dé- 
pouillant tous  les  citoyens  de  leurs 
armes  ,   y   établit  une   garnt(bit 
convenable.  Il  abandonna  enfuite 
leurs  richeifes  au  pillage  de  (es 
foldats  ;  &  après  avoir  traité  de  la 
forte  les  malheureux  Catanéens  , 
il  les  envoya  vendre  à  Syracufe. 
Leur  ville  &e  donnée  aux  Cam- 
paniens ,  qui  étoient  une  colonie 
des  Campaniens  d'Italie* 
•   La  ville  de  Catane  devoir  avoir 
beaucoup  fouffert  des  divers  évé*- 
nemens  ,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  auffi-'bien  que  de  quei-^ 
ques  autres ,  qui  lurent  poftérieurs* 
AuiS  StraboB  donne  à  entendre 
qu'elle  fut  réparée  foos  Augufte  ; 
éi  il  ajoute  qu'elle  devint  colonie 
Ç^omaine.  Pline  &  Ptolémée  lui 
donnent  aufiS  le  titre  de  colonie.  Il 
faut  remarquer  que  ce  font  les 
Grecs  qui  l'ont  nommée  Gatane; 
car  ,  les  Latins  difent  conftam- 
ment  Catine  ;  &  on  ne  trouve 
pas  ce  mot  autrement  écrit  dans 
lesmanufcrits  de  Pline. 

Cette  ville  conferva  fon  znè 
cienne  dignité;  car»  Aufone  dit: 

Quis  Catinam  Jîleat  ?    Quis  da» 
druplices  Sytacufas  ? 

On  fçait  que  les  routes  Ro« 
tnaines  aboatiflbiènt  à  quelque 
ville  célèbre*  On  en  trouve  deux 


C  A 

dans  rifinéraire  d*Antonln ,  qui 
paflbient  par  Cataoe. 

Ckéroh  re»4  témoignage  de  h 
ri^efTe  &  de  ]a  beauté  de  Cataoe 
en  ces  termes  :  Catin^  oppidum  lo" 
cupUs^honeflum^  copiofum^Diony- 
fiarchum^  Il  ajoute  enfuite  que  l'on 
y  voyoit  un  temple  dédié  à  Cérès, 
pour  Jequel  on  avoit  la  même  vé- 
nération ,  x{ue  pour  celui  qui  étoît 
^  Rome..  On  con  fer  voit,  dans  ui^ 
endroit  de  ce  temple,  l'image  de 
jcette  déeiïe  ;  mais  ^-aucun  homme 
ne  pouvoit.  fe  vanter  de  l'avoir 
vue,  parce  que  Tentrée  de  ce  lieu 
p'écoit  permife  qa'aux  dames  & 
$mx  6Iles^  à  qui  la  garde  en  avoit 
été.  confiée. 

On  raconte  que-  le  mont  Etna 
vomit  110  jour  une  prodigieufe 
quantité  de  flammes ,  qui ,  le  ré- 
pandant au  loin  comme  un  tor- 
rent de  feu,  gagna  Catane  >  &  y 
'  C4uia  un  embrafement  général. 
Dans  une  calamité  fi  prefTame , 
<e  fut  à  qui  fe  fauveroit.  Les  ixtis 
emportoient  ce  qu'ils  avoient  d'or  ; 
les  autres ,  ce  qu'ils  avoient  d'ar- 
gent ;  ^d'autres  ,  une  partie  des 
chofes,  dont  ils  croy oient  ne  pou-i 
voir  fe  paffer  dans  leur  fuite..  Au 
milieu  de  la  défokition  publique  , 
deux  jeunes  hommes  s'occupèrent 
d'un  (bin  plus  généreux.  Ils  ne 
fotigerent  qu'à  fauver  leurs  pères , 
caues  de  vieillefie ,  &  qui  ne  pou- 
T oient  fe  foûtenir.  Us  les  char« 
gèrent  fur  leurs  épaules  ,  &  les 
emportèrent  à  travers  les  flam- 
mes t  qui ,  comme  un  tourbillon  , 
enveloppoient  les  autres  &  les 
fulFoqu oient  *  tandis  que  s'ent rou- 
vrant &  fufpendant  leur  aâivité 
au  tour  de  ces  pieux  enfans,  elles 
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leur  laiiïbient  le  chemin  libre  « 
fans  leur  faire  aucun  mal  ;  enforte 
que  le  lieu  par  où  ils  paiToient  » 
étoit  comme  une  iâe  au  milieu  de 
ce  débordement  de  feu.  Auffi  les 
Siciliens  appelloient-ils  encore , 
long-tems  après,  ce  lieu,  la  rue  des 
pieux  enfans  ;  &  ils'n'avoienc  pas 
manqué  de  les  y  repréfenter  en 
marbre  ,  dans  l'attitude  propre  à 
conferver  le  fouvenijr  de  leur  piété 
envers  leurs  pères. 

L'horrible  tremblement  de  ter* 
re ,  qu'on  reOèntit  à  Catane  fur  la 
fin  du  fiecle  dernier  ,  fut  fi  fi]<* 
rieux  que  cette  ville  en  fut  entier 
fement  renvêrfée  ;  en  forte  qu'il 
n'y  i-efla  pas  pierre  fur  pierre.  La 
terre ,  s'écant  entrouyerte  en  plu-* 
fieurs  endroits ,  engloutit  ceux  que 
la  ruine  des  maifgns  avoit  épar**' 
gnés.  Prefque  en  un  moment  , 
onze  mille  periorines ,  qui  s  etoient 
retirées  dans  la  cathédrale  ,r  pour 
implorer  le  fecours  •  divin  ,  péri- 
rent fous  les  matériaux  de  l'Églife, 
qui  les  couvrirent  dans,  le  teins 
qu'un  Chanoine  leur  donnoit  la 
bénédiftion  du  Saint  Sacrement, 
Ce  Chanoine  refta  feul  avec  le$ 
minières  de  l'autel  &  une  centai. 
ne  de  perfonnes  qui  étoient  à  ge. 
noux  dans  une  croifée  ,  où  fon^ 
aujdhrd'hui  deux  magnifiques  cha. 
pelles.  Il  n'y  eut  que  la  nef  qu  j 
fut  abTorbée. 

On  lit  dans  Strabon  ,  que  les 
«ndroits  les  plus  bas  des  environs 
de  Catane  font  couverts  de  cen- 
dres '9  &  que  ces  cendres  pro. 
viennent  des  embrafemens  du 
mont  Etna ,  &  ont  d'abord  ruiné 
le  païs.  Mais,  avec  le  tems,  elles 
ont  rendu  la  terre  fi  fenile  \  que 
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dans  les  endroits  oh  l'on  a  planté 
la  vigne  ,  le  raifin  y  vient  avec 
une  abbndance  étonnante.  Le  vin 
que  Ton  en  fait  furpaffe  en  bontë 
celui  des  autres  contrées  de  Tifle; 
Les  campagnes  y  font  fi  graffes, 
&  y  produifônt  une  herbe  11  propre 
pour  le  bétail ,  que  quand  on  les 
y  a  mis  paître  '  pendant  quelque 
tems  ,^  on  efl ,  dit- on  ,  contraint 
de  leur  tirer  du  (àng  ,  pour  em- 
pêcher que  la  graiffe  ne  les  étouf- 
fe ;  ce  qui 'arrive  principalement 
aux  bêtes  ,  qui  a  voient  foufFert 
quelque  tems  auparavant  ;  cette 
grande  fertilité  de  la  vallée  de 
Catane  ,  fait  que  cette  vallée  efl 
extrêmement  peuplée.  Elle  e(l 
remplie  'de  gros  bourgs ,  que  Ton 
prendroît  ^pour  des  villes  ;  entré 
atHres  ceux  tf  Aderno  &  de  Pa- 
xetno  i  qu'on  appelloit  autrefois 
Adranum  &  Hyblà.  Ce  dernier 
«ft  renonwné:par  le  miel  ,  que 
l'on  y.  recueille  »  &  qui  étoit  fi 
eftimé  des  Anciens.  Virgile  a  dit  j 
à  ce  fujet ,  dans  une  de  fes  Éclo- 
gués  :         . 

Hy biais  apihus  florem  depafta  fa^ 
liâL 

Avant  que  la  ville  de  Catane 
eût  été  ruinée  par  ce  tremblement 
jde  terre  ,  dont  il  vient  d^tre 
quefiion,  on  y  voyoit  de  grands 
reftes  d'antiquité ,  tels  qu'un  am- 
phithéâtre 6c  plufieurs  temples. 
L'Églife  cathédrale  elle-même  en 
étoit  un.  La  magnificence  de.  cet 
édifice  étoit  admirée  de  tout  le 
monde^  Il  y  avoit  dix  colonnes  de 
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marbre  granité  ,  qui  en  foute- 
noient  Tentrée.  Ces  .  colonnes 
étoient  ft  groffes ,  que  deux  hom- 
tues  n'en  pc^utoiem  goint  embrat 
-fer  une.  Elles  porfoient  une  ar« 
chitrave  9  ob  ces  mots  étoîent 
gravés:  LABERIQ  VOLUSIO 
COS.  THERMAS  C  AT  A  NIA  i 
ce  qui  fait  cbnnoitre  que  Labérias 
conful  Romain ,  &  peut-être  pro- 
#onful  ou  gouverneur  de  Sicile  » 
avoit  fait  bâtir  cet  édifice  pour  lui 
fervir  de  baifts.  Mdis  ,  dans  la 
fiiîte ,  on  en  avoit  fait  TEglife  ca— 
thédrale. 

CATANÉÉI^S  ,  Catanni  i 
KaroLmloi,  C'étoic  les  habitans  de 
Catane.  yoye{  Catane. 
-  CATANIDE;;  Catanis  ,  nom 
d'un  promontoire  d'Afie  ,  dont  il 
efb  parlé .  dans  Diodore  de  Sicile* 
Ce  promorttaire'  étioit  voifiii  de 
Fiile  de  Lesbos  ,  quoîqu'en  terre 
ferme  >  du  côté  dest  ifles  Argina- 
fes. 

CATANIENS ,  Catamî ,  (tf) 
KctTotihi  »  peuples  de  l'Arabie  dé*. 
(erte  ,  au  rapport  de  Ptolémée. 
Quelques  exemplaires  portent  Ba« 
tanéens* 

CATANIRA ,  Catanlra  ,noni 
d'une  ville.  Théopompe  parle  de 
cette  ville  dans  tes  Philippiques. 
C'eil  tout  ce  que  nous  en  fça- 
vons» 

CATANITES,  Catanita  ,  (è) 
Karavlréi,  peuples ,  qui ,  félon 
Ptplémée,  habitoient  un  canton  de 
1-Arabie  heureufe. 

CATAONIE  ,  Cataonia  ,  (c) 
K'ccrtto¥iat ,  province  de  l'Afie  mi- 


(a)  Ptolem.  L.  V.  c.  i^, 
[h)  Ptolem*  L*  YI.  c.  7. . 
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(c)  Corn.  Nep.  în  Qatam.  c.  4.  Strab. 
F*  134  a  S^i  >  531*  à"  fe^i  Ptolem.  L« 
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Heure  9  fituée  au-deflus  de  la  Ci* 
licie ,  &  frontière  de  ia  Cappado- 
ce.  Telle  eft  la  pofîtion  ,  que  Cor- 
méliusNépos  donne  à  cette  pro- 
.vince ,  en  parlant  d*Afpis,  qui  en 
étoit  Satrape  pour  le  roi  de  Perfe. 
Cornélius  Népos  convient  avec 
Srrabon  ,  qui  nous  apprend  que 
la  Catanie  étoit  autrefois  un  pais 
très-différent  de  la  Cappadoce  & 
habité  par  un  peuple  f  qui  n'avoit 
rien  de  conimun  avec  les  Cappa- 
dociens.  »  Dans  les-  dénotnbre- 
n  mens  ,que  les  Anciens  on^  faits 
n  des  différentes  nationSj  die  Stra- 
»  bon,  après  les  Cappàdociens,  ils 
91  nomment  les  Cataons ,  en  corn* 
f>  prenant  la  Mélitène  dans  la  Ca- 
n  taonie  ;  mais,  il  ne  refle  aujour- 
f>  d'hui ,  ni  dans  la  langue  y  ni  dans 
9>.  les  ufages  ,  aucunes  traces  de  la 
»  différence  qu'il  y  avoit  entre 
»  ces  deux  peuples,  ce 
•  La  Cataonie  fut  donc  réuîiie  dans 
la  fuite  à  la  Cappadoce  ;  Si  c'efl  à 
Ariarathe  I ,  roi  de  Cappadoce  , 
qu'on  attribue  cette  réunion.  Les 
fiiccefleurs  de  ce  Prince  ayant  di- 
vifé  leurs  États  en  dix  cantons ,  la 
Cataonie  en  formoit  un. 

Ptolémée  met  la  Cataonie  dans 
TArménie  mineure  ;  c'eft  parce 
qu'on  a  compris  quelquefois  cette 
dernière  province  dans  la  Cappa- 
doce; &  lors  même  qu'elles  ont 
été  diilinguées ,  leurs  bornes  ont 
toujours  été  fort  confufes.  La  fi- 
tuation  de  la  Cataonie ,  fuivant  le 
même  Géographe ,  étoit  entre  le 
mont  Taurus  &  l'Antitaurus  aux 
environs  du  fleuve  Cydnus*  Ses 
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villes  étoient  CabafTe  9  Tynna, 
Ti^ôllis  9  Cybiftra  ,  Claudiopolis, 
Dacifande  ou  Dalifande ,  Polyan- 
de  ou  Polyandie ,  Cohiane  de 
Cappadoce ,  Tanadaris  &  Léan* 
dis.  Ptolémée  y  place  auiîi  la  four- 
ce  du  Mopfus.  L'Halys  arrofoit 
encore  la  Cataonie  ;  car,  Pline  af- 
fure  que  ce  fleuve  ,  venant  da 
mont  Taurus  ,  traverfoii  là  Ca- 
taonie, auffi-bien  que  la  Cappa- 
doce. Le  Sarus  &  le  Pyramus 
étoient  pareillement  deux  fleuves  , 
qui  couloient  à  travers  la  Catao- 
nie. 

Ce  païs ,  félon  Cornélius  Né- 
pos >  étoit  plein  de  défilés,  de  bois 
&  de  forts.  C'étoit  pour  cette  rai- 
fon  qu'Apis  y  faifoit  le  Souverain, 
&  vouloit  être  indépendant  des 
ordres  de  la  cour  de  Perfe.  Sera- 
bon  dit  que  la  Cataonie  étoit  une 
large  &  profonde  plaine ,  qui  pro- 
duifoit  prefque    toutes  fortes  de 
chofesj  &  environnée  de  monta- 
gnes ,  particulièrement  du  mont 
Amanus  vers  le  midi.  Les  Ca- 
taons ,  qui  habitoient  dans  Coma- 
ne,  étoient  entièrement  dévoués 
aux  ordres  du  grand  -  Prêtre  du 
fameux  temple  de  Bellone.  Sera-' 
bon  termine  la  defcription ,  qu'il 
fait  de  la  Cataonie  >  en  difant  que 
la  plairtede  cette  province  n'avoit 
aucune  ville ,  non  plus  que  Mé- 
litène ,  mais  feulement  des  forte- 
reffès  dans  les  montagnes  ,  telles 
que  celles  d'Azamora  &  de  Daf^ 
tarcum^  qui  étoi|nt  baignées  par 
le  fleuve  Carmala.  Il  ne  faut  point 
oublier  le  temple  d'Apollon  Ga- 


V.C.7.  Plîn.  Tom. 
Curt*  JL,  ZV«  Ct  i%t 


,  I.  p.  30»  ,  305.  Q.  Ides  Infcrîpt.  &  Bell.  Lctt,  Tom.  VIII^ 
il.  Mém*.  d«  l'Acad,  ipag.  347,  348, 
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taon ,  qui  étoit  en  grande  véné- 
ration dans  toute  la  Cappadoce. 

Le  pais  ,  que  comprenoit  la 
Cataonie  ,  fait  aduellement  partie 
de  fa  Turquie  d'Afie. 

CATAONS ,  Cataona  ,  Ca^* 
taones  ,  K'araoKxîç  »  nom  des  ha- 
birans  de  la  Cataonie.  Voyet^  Ca* 
taonie» 

CAT APANS ,  nom  des  Gou* 
vcrneurs  9  que  les  empereurs  de 
Conftaminople  envoyèrent  dans 
la  Fouille  &  dans  la  Calabre  en 
Italie. 

Quelques  Sçavans  font  venir  ce 
mat  de  jcaTeTroVco ,  dont  les  By- 
zantins fe  fervoient  pour  marquer 
ceux  qui  commandoient ,  6c  qui 
étoient  au-deilus  des  autres.  Il  y 
en  a  qui  croyent  que  c'étoit  un 
abrégé  de  «arà  notvTOJc^otTf/>ot  > 
comme  qui  diroit ,  après  VEmpç* 
reur ,  Lieutenant  de  l'Empereur, 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le,  nom  de 
Câtapans  fe  trouve  fouvenc  dans 
Lts  Auteurs  de  Fhiûoire  Byzantine 
&  dans  les' Écrivains  du  moyen 
âge,  M.  du  Cange  a  donné  une 
table  Chronologique  de  ces  Gou- 
verneurs, croyant  que  c*étoitune 
chofe  importante  pour  Tintelligen- 
ce  de  cette  Hiftoire. 

CATAPELTE  ,  Catapelta  , 
KxTx-néh-ri^ç ,  (a)  nom  d*un  inft ru- 
inent de  fupplice.  D.  Bernard  de 
Montfâucon  conjeâfure  que  c'é- 
tait une  efpèce  de  chevalet,autfe* 
njent  appelle  equuleus,  D'autres^ 
difent  que  c'étoit  une  preffe  com- 
pofée  de  planches,  entre  lefquelles 
on  mettoit  &  Ton  ferroit  le  patient 
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jufqu'à  la   mort.  Cette  dernière 

opinion  eA  confirmée  par  unpa(^ 

fage  de  l'Hiftoire  Eccléfiaûique  de 

M.Fleury.  »  Le  Gouverneur,  dit 

f>  cet  Écrivain  célèbre ,  avoit  fait 

»  mettre  à  terre ,  d*un  côtél'inaa* 

»  ge  de  Jefus-Chrift  en  croix ,  &C 

n  de  l'autre  Tinflrument  de  fup- 

»  pli'ce ,  que  l'on  nomme  Cata-^ 

»  pelte.  Alors ,  il  lui  dit  :  Tu  as 

n  à  choifir  des  deux ,  ou  de  mar^ 

»  cher  fur  l* image ,  ou  d'aller  au 

»  fupplice^  .....  Le  Gouvcr^ 

w  neur  en  colère  le  fit  dépouiller 

»  6i  étendre  fur  la  Catapelte,  oîi 

'  .w  les  bourreaux  l'ayant  fer.  é  entre 

i>  deu^  ais ,  depuis  le  cou  )ufqu'- 

n  aux  talons  ,  &  attaché  par  tous 

3>  les  membres  avec  des  clous  d€^ 

i>  fer,  le  pendirent  la  tête  en  bas> 

Il  &  allumerem  au  tour  un  grand 

n  feu  ,  dont  il  fut  confumé  « 

Suidas  >  qui  fait  mention  de  la 
Catapelte ,  n',éclaircit  rien  ,  Xi\  fur 
fa  condruâion ,  ni  fur  fon  ufa-; 

^CATAPHRACTES  ,  Cata- 
phraéii,  {b)  On  appelloit  aind  j 
dans  les  armées  Romaines,  des 
cavaliers  ^rmés  de  toutes  pièces^ 
Ils  étoient  couvert» de  fer ,  eux  & 
leurs  chevaux.  Pour  les  chevaux, 
c'étoient  des  lames  de  fer  atta-^ 
chées  &  rangées  comme  des  pla- 
mes  fur  une  toile»  Tite-Live  fait 
mention  des  Cataphra^es  )  d'oii 
conclut  .D.  Bernard  de  Montfau-* 
con  ,  que  cette  forte  de  cavalerie 
étoit  ancienne.  Il  ajoute  qu'elle 
faifoit  en  ce  tems  là  toute  la  force 
désarmées. 


(it)  Antiq.    expl.    pat  D.    Bein.  de  |     (h)  Antiq.   expl.   par   D.   Bem.  de 
Montf.  T.  V.  p.  a)9.  iMontC  Tom*  IV.'p.  76  ,  220 ,  S45* 
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.  .  Sous  l'empire  de  Conftance ,  ît 
y  avoir  dans  Tarmèe  Romaine  des 
Cataphradles.  Amn:vien  Marcellin 
ilit  quç.  les  Pérfes  les  appelloient 
Clibanariens.  Ils  portoient  des 
cuirades  &  des  ceintures  de  fer  ; 
fa  on  les  eût  pris  »  ajoute  le 
inême  Auteur,  plutôt  pour  des 
fiatues  de  fer,  faites  de  la  main  de 
Praxitèle  >  que  pour  des  hommes 
vîvans. 

Les  lames  de  fer ,  qui  compo- 
ibient  les  vetemens  militaires  des 
Otaphraâes ,  étoient  aiTemblées 
avec  tant  d'art ,  que  ce  vêtement 
confervoit  toujours  la  même  grâce 
dans  tous  les  mouvemens  ,  &  ne 
laiflbit  aucune  partie  du  corps  ex- 
pofée. 

.  Il  y  avoît  dans  Tarmée  d'Antio- 
fhus  ,  marchant  contre  Scîpion 
l'Afiat^que ,  trois  mille  Cataphrac- 
tes  >'à  la  droite  des  Phalangites. 
Les  Grecs  en  avoient  auffi  dans 
leurs  trompes. 

Les  Grecs  &  les  Romains 
*  ^voient  donné  le  npm  de  Cata- 
phraâes  à  des  vaiiTeaux  de  guerre» 
du  nombre  de  ceux  qu'on  appel- 
loit  vaifleaux.longs,Ils9ivoient  des 
ponts.  Les  vaiffeaux  fans  pont  fe 
iiommoient  Aphrafles*  Les  Cata. 
phraAes  font  audi  appelles  par  les 
Auteurs  Conjlrata  navts.  On  en 
attribue  l'invention  aux  Thafiens^ 
Thucydide ,  parlant  dfe  la  guerre 
de  Ti:oye ,  dit  qu'alors  les  Grecs 
n'avoient  point  de*  vaifieaux  Ca-> 
taphraâes  »  mais  que  leurs  navires 
^toient  équipés  à  la  manière  dés 
Pyrates. 
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CATAPLUS,  Cataplus,  {a) 
KaraTTMvq  ,  titre  d'un  Dialogue 
de  Lucien.  Cela  s'interprète  le 
PaJJage  Je  la  barque.  On  appelle 
aufli'ce  Dialogue  le  Tyran;  & 
c'eft  en  effet  une  raillerie  con- 
tre les  tyrans  &  contre  leurs  vi- 
ces. I 

CATAPULTE,  Catapulta^ 
KaToi'Trhry^  t  {h)  machine  de 
guerre  à  jetter  des  traits  ,  des  fle-  ^ 
ches  y  &  quelquefois  des  pierres. 
Ce  mot  eft  originairement  Grec  ^ 
&  formé  de  d^fi  ruç  irihrv^.  On 
prétend  que  la  Catapulte  eA  de 
l'invention  des  Syriens. 

Vitruve  nous  donne  la  def- 
cription  d'une  Catapulte  ;  fur  quoi 
quelques  Auteurs  ont  travaillé  à 
en  décrire  la  figure ,  &  à  en  dé- 
couvrir les  forces  mouvantes.  On 
convient  qu'il  y  a  tant  d'obfcurité 
dans  cette  defcription  de  Vitruve, 
qu'après  qu'on  s'efl  donné  la  tor- 
ture à  l'expliquer  ,  oh  n'eft  pas 
bien  afïuré  d'être  entré  dans  (a 
penfée.  Il  falloit  que  les  CatapuU 
tes,  d'une  certaine  compofitiony 
euflent  une  force  mouvante  des 
plus -violentes  ,  puifque  les  Aor 
ciens  nous  afUirent  qu^elles  jet- 
toient  des  pierres  d'une  groffeur 
extraordinaire  ,*  &  qui  pefoient 
jufqu'à  cent  livres.  De-hà  venpit  le 
npm  de  Catapultes  centenaires* 
On  peut  voir  deseffetsfurprenans 
de  femblables  machines  dans  Jo* 
fephe.  '>  Les  traits  ,  dit  cet 
n  Hiftorien,  &  la  violence  àts 
n  Catapultes ,  faifoient  périr  bien 
»  des  gens.  Les  pierres ,  pouffées 


(«X  Lucîan.  Tom.  I. -p.  4itf.  ër/èj.  iMontf.  Tom.lV.  pag.  154  ♦  13^.  Roil. 
(O  Amlq.  çxpl.    par  D.   Sera.  defHift.  Ane.  T.  V.  p.  814»  825. 
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y>  par  les  machines ,  faîfolent  fau- 
»  ter  les  créneaux ,  &  rompoîent 
n  les  angles  des  tours.  Il  n*y  avoit 
»  point  de  phalange  fi  profon- 
^  de  ,  dont  une  de  ces  pierres 
I»  n'emportât  toute  la  file  d'un 
»  bout  à  l'autre.  Il  fe  pafTa  cette 
w  nuit  des  chofés  ,  qui  faifoient 
jp  voir  la  force  prodigieufe  de  ces 
»  machines.  Un  homme ,  qui  étoit 
«  à  côté  de  Jofephe,  reçut  ui^ 
»  coup  de  pierre,  qui  lui  emporta 
»  la  tête  à  trois  rfades,  c*eft-à- 
»  dire ,  à  trois  cens  foixante-quin- 
»  ze  pas  de>Ià.  Le  lendemain  , 
»  une  femme  enceinte  reçue  dans 
»  le  ventre  un  coup,  qui  ém- 
ir porta  l'enfant  à  un  demi  (la- 
1»  de  9  ou  à  ibixante-deux  pas  de- 
n  là.  M 

Athénée ,  dans  fon  Livre  des 
machines  ,  nous  apprend  qu'Agé- 
ir^ate  fit  faire  une  Catapuhe  de 
trois  palmes  ,  c*eft-à-dîre,  d'un 
peu  pJus  de  deux  pieds.  Cette  Ca- 
tapulte jettoit  des  traits  jufqu'à 
Fefpace  de  trois  flades  &  -  demi  ; 
qui  font  près  d'un  demi  mille.  Le 
cnême  en  avoit  fait  faire  une  autre 
ide  quatre  palmes  ,  qui  portoit  à 
-quatre  ftades ,  ou  à  un  demi  mille 
entrer. 

Ces  machines  ,  que  les  auteurs 
Grecs  nous  ont  confervées  ^  font 
très'difficiles  à  comprendre.  L'ex- 
plication 9  qu'ils  ont  donnée  avec 
les  figures,  n'aide  guère  a  les  çon- 
noître ,  parce  qu'outre  la  difficulté 
des  mots  Grecs  par  rapport  aux 
figures ,  les  lettres  qu'ils  avoient 
fnifes  fur  les  images ,  pour  mar- 
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quer  à  quel  endroit  de  la  machmc 
le  difcours  fe  rapportoif ,  font  ef- 
facées pour  la  plupart. 

Il  y  a  des  gens  qui  confondent 
la  Catapulte  avec  la  BaHifte.  Il  eft 
efieâivement  difficile  de  diftinguer 
Tune  &  l'autre  ,  fur  les  paffages 
des  Auteurs  qui  en  font  mention. 
Ils  difent  tous  de  l'une  &  de  l'au- 
tre ,  que  c'étoient  des  machines  à 
jecter  des  flèches ,  des  pierres  & 
d'autres  chofes  pefantes.  Il  y  eo 
avoit  que  Ton  conduifoit  fur  des 
chariots  comme  des  pièces  de  cam- 
pagne. 

Les  Daces  fe  fer  voient  des  Ca- 
tapultes comme  les  Romains. 

CATARACTAIRES,  Cata^ 
raâiariL  11  paroît  qu'on  appelloit 
ainfi  les  geôliers  ou  gardes-portes 
des  prifortS  ,  &-  les  gardes  dés 
prifonniers.  En  effet  ,  on  lit  dans 
le  martyre  de  Sainte  Félicité ,  que 
les  douleurs  de  Penfantement  lut 
ayant  pris  dans  la  priCon  f  comme 
elle  fe  plaignoit ,  un  valet  des  Ca-  ^ 
taraôaires  lui  dit  :  Si  tttfoujfhs 
maintenant ,  que  fera^cc  quand  tu 
feras  expofée  aux  bêtes  ? 

CATARACTE,  €atara&a, 
KotrotpiK'rct^  (tf)  ville  d'Italie  att 
pais  des  Samnites ,  félon  Dioàorê 
de  Sicile.  Elle  fiit  emportée  pat 
les  Romains ,  vers  Tan  310  avant 
rÉre  Chrétienne.  '\^ 

CATARACTE  D'EAU.  (0 
On  appelle  ainfi  une  chute  ou  pré-» 
cipice  d'eau  dans  le  canal  ou  Ht  d'a- 
ne  rivièré,qoi  a  pour  caufe  des  ro- 
ches ou  àutrfes  chofes,  qui  arrêtent 
le  courant  ,  &  font  tomber  Te^a 


Cil)  Dîod,  Sicul.  f.  746. 
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avec  bruit  &  avec  nne  grande 
împétuofîté. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kxtcc^ 

fpucsQo ,  cum  impetu  decido  ,  je 
tombe  avec  împétuofité.  La  raci- 
ne eft  xarà  y  deorfum,  en  bas  , 
&  ^iTTca  >  dejicio  ^  je  jette  en 
bas. 

*  Les' Anciens  donnoient  le  nom 
de  Gataraâës  à  quelques  endroits 
du  Nil.  Ce  fleuve  qui  d'abord 
couloit  paifiblement  dans  les  vaf- 
XQS  folitudes  de  TÉthiopie  ,  savant 
que  d'entrer  en  Egypte,  pafToit 
par  les  Cataraâes*  Alors  »  devenu 
tout  d'un  coup ,  contre  fa  nature  9 
furieux  &  ëcumant^dans  ces  lieux 
cîi  il  étoit  reiTerré  &  arrêté  ,  après 
avoir  enfin  furmonté  les  obAacles 

3u'il  rencontroit ,  il  fe  précipitoit 
u  haut  des  rochers  en  bas  »  avec 
îin  tel  bruit ,  qu  on  Tentendoit  à 
trois  lieues  de-là. 

Des  gens  du  pais ,  accoutumés 
par  un  long  exercice  à  ce  petit 
tnarïege,  donnoient  ici  aux  paf- 
fans  un  fpeâaleplus  effrayant  en- 
core que  divertiflant.  Ils  fe  met- 
toient  deux  dans  une  petite  bar- 
que y  l'un  pour  la  conduire ,  l'au- 
tre pour  vuider  l'eau  qui  y  entroit. 
Après  avoir  long-tems  efTuyé  la 
violence  des  flots  agités  ,  en  con- 
duifant  toujours  avec  adrefTe  leur 
petite  barque ,  ils  fe  laiflbient  en- 
traîner par  l'impétuofité  du  tor- 
rent ,  qui  les  poufToit  comme  un 
trait.  Le  fpeâateur  tremblant 
croy oit  qu'ils  alloient  être  abîmés 
dans  le  précipice  ,  011  ils  fe  jet- 
toient.  Mais  »  le  Nil  rendu  à  fon 
cours  naturel ,  les  rémontroit  fur 
Tes  eaux  tranquilles  &  paifibles. 
C'eû  Séneque  qui  fait  ce  récit ,  & 
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les  Voyageurs  modernes  en  par- 
lent de  même. 

Dans  prefque  tous  les  fleuves  , 
dit  i)^.  de  BufFon ,  la  pent«  va  ea 
diminuant  jufqu'à  leur  emboucliu- 
re  f  d*une  manière  aflez  infenfible. 
Mais  ,  il  y  en  a  dont  la  pente  eft 
très  -  brufque  dans  certains  en- 
droits ;  ce  qui  forme  ce  qu'on  ap- 
pelle une  Cataraâe  ,  qui  n'efl  au- 
tre chofe  qu'une  chute  d'eau  plus 
vive  que  le  courant  ordinaire  du 
fleuve.  Le  Rhin,  par  exemple, a 
deux  Cataraâes.  La  rivière  de 
Vologda  en  Mofcovie  ,  a  aùffi 
deux  Cataraétes.  Le  Zaïre  ,  fleuve 
de  Congo  ,  commence  par  une 
i9tit  Cataraâe  ,  qui  tombe  du 
haut  d'une  montagne.  Mais  ,  la 
plus  fameufe  Cacatadle  eft  celle  de 
la  rivière  de  Niagara  en  Canada. 
Elle  tombe  de  cent  cinquante-fix 
pieds  de  hauteur  perpendiculaire, 
comme  un  torrent  prodigieux;  & 
elle  a  plus  d'un  quart  de  lieué  de 
largeur.  La  brume  ou  le  brouil- 
lard, que  l'eau  fait  çn  tombant, 
fe  voit  de  cinq  lieues ,  &  s'élève 
jufqu  aux  nues.  Il  s'y  forme  un 
très-bel  arc-en-ciel,  lorfque  lefb- 
leil  donne  deiTus.  Au  -  deflous  de 
cette  Cataracte ,  il  y  a  des  tour- 
noyemens  d'eau  fi  terribles ,  qu'on 
ne  peut  y  naviger  jufqu'à  fix  milles 
de  diftance.  Et  au  -  defTus  de  la 
Cataradte  la  rivière  eft  beaucoup 
plus  étroite ,  qu'elle  ne  l'eft  dans 
les  terres  fupérieures.  Voici  la  def- 
cription  qu'en  donne  le  P.  Charle- 
voix. 

»  Mon  premier  foin ,  dit-il ,  fut 
i>  de  vifiter  la  plus  belle  cafcade  , 
»  qui  foit  peut-être  dans  la  natu- 
Il  re^  mais,  je  reconnus  d'abord 
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•»  que  liÇ  baron  de  la  Hontan  s'é- 
»  toit  trompé  fur  fa  hauteur  & 
n  fur  fa  figurç,de  manière  à  faire 
n  juger  qu*il  ne  Tavoit  point  vue, 
»  Il  eft  certain  que  fi  on  mefure 
»  fa  hauteur  par  les  trois  monta- 
9»  gnes  ,  qu'il  faut  franchir  d*a- 
1»  bord  ,  il  n'y  a  pas  beaucoup  à 
t>  rabattre  dé  (îx  cens  pieds ,  que 
»  lui  donne  la  Carte  de  M.  de 
»  l'iile ,  qui  fans  doute ,  n*a  avan- 
»  ce  ce  paradoxe  ,  que  fur  la  foi 
»  du  baron  de  la  Hontan  &  du  P. 
»  Hennepin.  Mais,  aprè$  que  je 
»  fus  arrivé  au  fommec  de  la  troi- 
n  Hème  montagne ,  j'obfervai  que 
»  dans  l'efpace  de  trois  lieuej, 
ff  que  je  fis  enfuite  jufqu'à  cette 
»  chute  d'eau  ,  quoiqu'il  faille 
»  quelquefois  monter  ,  il  faut  en- 
»  core  plus  defcendre  ;  &  c'eft  à 
»  quoi  ces  Voyageurs  paroiflent 
»  n'avoir  pas  fait  aflez  d'anention, 
»  Comme  on  ne  peut  approcher 
»  la  cafcade  que  de  côté ,  m  la 
»' voir  que  .de  profil,  il  n'eft  pas 
»  aifé-  d'en  mefurer  la  hauteur 
»  avec  les  inftrumens.  On  a  vou- 
»  lu  le  faire  avec  une  longue  cor- 
n  de ,  attachée  à  une  longue  per- 
»  che ,  &  après  avoir  fouvent 
)>  réitéré  cette  manière  ,  on  n'a 
»  trouvé  que  cent  quinze  ou  cent 
»  vingt  pieds  de  profondeur  ; 
»  mais  f  il  n*eû  pas  poflible  de 
»  -  s'aflurer  fi  U  perche  n'ai  pas  été 
»  arrêtée  par  quelque  rocher  cfai 
V  avançoit.  Car  ,  quoiqu'on  l'eût 
j)  toujours  retirée  mouillée  anffi- 
»  bien  qu'un  bout  de  la  corde ,  à 
3>  quoi  elle  étoit  attachée ,  cela 
Il  ne  prouve  rien  ,  puifque  l'eau , 


CÀ 

»  quî  fe  précipite  de  la  montagne  J 
n  réjaillit  fort  haut  en  écumant, 
n  Pour  moi  ,  après  l'avoir  conû- 
n  dérée  de  tous  les  endroits  | 
n  d'où  on  peut  l'examiner  à  fou 
ï)  aife  f  j'eftime  qu'on  ne  fçau- 
M  roit  lui  donner  moins  de  cent 
n  quarante  ou  cent  cinquante 
»  pieds. 

»  Quant  à  la  figure ,  elle  eft  en 
»  fer  à  cheval ,   &c  elle  a  enviroii 
»  quatre  cens  pas  de  circonféren- 
)>  ce  ;  mais ,  précifément  dansfod 
»  milieu  f  elle  eft   partagée  en 
»  deux  par  une  ifle  fort  étroite, 
))  &  d'un  demi-quart  de  lieue  dé 
»  long  ,  qui  y  aboutit.  Il  eft  vrai 
3>  que  ces  deux  parties  ne  tardent 
yy  pas  à  fe  réjoindre.  Celle  ,  qai 
>>  étoit  de  mon  côté ,  &  qu'on  né 
ïï  voyoit  que  de  profil ,  a  plufieurs 
>î  pointes  qui   avancent  ;  mais , 
»  celle  que  je  découvrois  en  face, 
^  me  parut  fort  îïnie.  Le  baron  de 
»  la  Hontan  y  ajoute  un  torrent, 
î>  qui  vient  de  Toueft.  Il  faut  que 
»  dans  la  fonte  des  neiges,  les 
))  eaux  fauvages  viennent  iê  dé- 
î>  charger- là  par    quelque  ravi- 
î>  ne.  ce 

Strabon  appelle  auffi  Catarac- 
te ,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Cafcade  ;  &  ce  que  nous  appel- 
Ions  préfentement  Cataraâe,le$ 
Anciens  l'appelloient  Catadupes* 

CATARACTE  ,  Cataraéîa. 
(a)  Ce  tefme  fe  trouve  employé 
plus  d'une  fois  dans  l'Écriture.  H 
eft  dit  au  feptième  chapitre  de  là 
Génèfe,à  l'occafion  du  Déluge,que 
Tannée  fix  cens  de  la  vie  de  Noë,lô 
dix-feptième  jour  du  fécond  moi$> 


ia)  Genef.  c.  7.  v*  ii ,  12.  c*  8.  v*  i*  Pfalm.  41  «  ¥."8.  Ifâï.  cr»4.  v.  iH* 
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toutes  les  fotirces  du  grand  abîme 
des  eaux  furent  rompues  ;  que  les 
Cat^rades  du  ciel  furent  ouvertes, 
&  que  la  pluie  tomba  fur  la  terre 
pendant  quarante  jours  &  qua- 
rante nuits«  On  lit  au  chapitre 
fuivant ,  que  les  fources  de  Tabî- 
me  &  les  Cataraâes  du  ciel  fu- 
rent fermées  ,  ôc  que  les  ^pluies 
qui  tomboient  du  ciel ,  furent  ar- 
rêtées. 

Selon  D.  Calmet,  le  terme 
Hébreu ,  que  Ton  a  traduit  par 
Cataraâes  ,  fe  peut  prendre  pour 
des  fenêtres  ,^pour  des  ouvertures 
pratiquées  en  un  lieu  élevé.  Selon 
le  même ,  TÉcriturç  fe  fert  de  ce 
terme ,  pour  marquer  une  tempê- 
te ,  ou  une  pluie  abondante  ,  qui 
tombe  du  ciel. 

Le  Pfaimide ,  pour  marquer  les 
malheurs  dont  il  a  été  comme 
accablé  ,  dit  qu*un  abîme  appelle 
cm  autre  abîme,  au  bruit  des  Cata- 
ra^es  du  Seigneur.  Abyjfus  abyf" 
fum  invocat  in  voce  CataraSiafum 
tuarum.  Le  terme^  dont  fe  fert  ici 
le  texte  original  ^  eft  différent  de 
celui  qui  eft  employé  dans  les  au- 
tres pafTages  ^  oîi  fe  trouve  le  mot 
CataraEhc. 

CATARACTE  ,  Catara^a  , 
(a)  terme  ,  qu'Appien  femble 
prendre  pour  ce  pont  d'un  vaif- 
leau ,  que  Ton  jettoit  dans  un  com- 
bat naval  contre  le  vaiffeau  enne- 
mi ,  dans  le  tems  que  l'aftion  s'en- 
gageoit ,  6c  fournifToit  Toccafion 
d'y  monter. 

CATARACTE  ,  CataraSia. 
C'-eô  ainft  que  les  Anciens  appel- 

(a)  Ro/în  (îe  Anîîq»  Rom.  p.  987.       t 
ik)  Herod.  L.  VII.'c.  »6.  [ 
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lolent  ces  dêfenfes ,  que  Ton  place 
aujourd'hui  à  l'entrée  des  villes 
de  guerre  ,  que  l'on  nomme  het- 

fe. 

CATARATACUS,  Catarata^ 
eus  y   KaTcé/)a7<ticoç  «  roi  d'un  can- 
ton de  la  grande-^Bretagne.  Il  eft    ; 
aufli  appelle  Caraâacus.    Voy^t^^ 
Caraâacns. 

CATARRHECTE,  Catar- 
rhcâfa  ,  (^)  ruiffeau  de  l'Afie  mi- 
neure. Hérodote  aiTure  qu'il  n'é* 
toit  pas  moindre  que  le  Méan- 
dre ,  &  qu'il  fe  rendoit  dans  ce 
dernier  ,  après  être  né  dans  la 
place  publique  même  de  Cèle- 
nés.  .  / 

C ATASCOPIUM  ,  Catafio^ 
pium ,  (c)  forte  de  vaiffeau  cher 
les  Romains ,  au  rapport  de  Ro- 
fmus.  Il  y  en  a  qui  tifent  Cataf- 
copum.  On  trouve  ce  terme  écrie 
ainfi  dans  Hirtius  Panfa  ;  furquoî 
un  Commentateur  a  fait  la  note 
fuivante.  Catafcopum  videtur  effi 
Jpeculatorium  feu  expeditum  navi^ 
gium,  Ifidorus  Lib,  19.  Cap,  i. 
Scapha  ,  qua  xctTacexo'^rot;  ,  navi* 
gium  quod  Latinis  fpeculatorium 
dicitur,  Plutarchus  in  Catone  vocat 
KotTacKe-Tr/Kor  -wAoîor.  Alii  libri  ha» 
bent  Catafcofpunu 

CATASGOPUM,  Catafco^ 
pum,  Foye^  l'article  précédent. 

CATASTASE  ,  Cataftafis. 
C'eil  y  félon  quelques-uns  9  la 
troifièmè  partie  du  poëme  drama- 
tique chez  les  Anciens  ,  dans  la- 
quelle les  intrigues  nouées  dans 
l'épitafe  fe  fou  tiennent  ,  conti- 
nuent ,    augmentent   jufqu'à   ce 

{e)  Rofin  de  Antiq.  Rom.  pag.  9^01 
Hirtt  Panf.  de  Bell,  Afric.  p.  771. 
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qu'elles  fe  trouvent  préparées  par 
le  dénouement ,  qui  doit  arriver 
dans  la  Catailrophe ,  ou  à  la  fin  de 
la  pièce. 

Quelques  Auteurs  confondent 
la  Cataflafe  avec  Tépitafe  ,  ou  ne 
les  didinguent  tout  au  plus  ,  qu'en 
ce  que  Tune  e(l  le  commencement, 
&  l'autre  la  fuite  du  nœud  ou  de 
l'intrigue. 

Ce  mot  efl  originairement  Grec, 
itant  compoCé  de  hxtol^tuco^  « 
confiitutlo  j  confiitution  ,  parce 
que  c*eft  cette  partie  ,  qui  forme 
comme  le  corps  de  Taélion  théâ- 
trale y  que  la  protafe  ne  fait  que 
préparer  ,  &  la  Cacaftrophe  que 
démêler. 

CATASTE,  Catajlay  (a) 
genre  de  fupplice.  Ce  qu'on  ap- 
pelloitCatafte  étoit  un  échafFaut, 
,  où  l'on  montoit  par  degrés ,  &  où 
Ton  faifoit  des  exécutions.  On 
prend  auffi  ce  tef  me  pour  des  en- 
traves qu'on  mettoit  aux  efclaves, 
quan<jl  on  les  expofoit  en  vente  , 
de  peur  qu'ils  ne  s'enfuinent.  La 
Catafte  étoit  auffi  un  inflrument  à 
tourmenter  ,  dont  on  ne  fçait  pas 
bien  la  forme.  II  y  avoit  une  forte 
de  Catafte ,  qu'on  appelloit  Cy- 
phon. 

CATASTROME,  Catajlroma, 
(b)  KoLtoLCTpoifjLOL  ,  nom»  que  Ton 
Gonnoit  au  pont  d'un  vaifTeau.  On 
Tappelloit  en  Latin  Conftratum  na^ 
vis,  C'étoit  de -là  que  l'on  combat- 
toit. 

CATASTROPHE,  Cataftro-^ 
pke  y  eft  le  changement  ou  la  ré- 
volujtion  qui  arrive  à  la  6n  d'une 
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aâion  d'un  poëme  dramatique,  & 
qui  la  termine. 

La  Cataftrophe ,  félon  Scaliger, 
étoit  la  quatrième  &  la  dernière 
partie  des  tragédies  anciennes ,  oîi 
elle  fuccédoit  à  la  Cataflafe.  Mais, 
ceux  ,  qui  retranchant  celle-ci ,  ne 
comptent  que  la  protafe ,  fépitafe 
&  la  Cataftrophe  ,  appellent  cette 
dernière  la  troifième. 

La  Cataûrophe  eft,  ou  (impie, 
ou  compliquée  ;  ce  qui  fait  don- 
ner auffi  à  l'aâion  l'une  on  l'autre 
de  ces  dénominations. 

Dans  la  Cataflrophe  fimple , 
on  ne  fuppofe  ni  changement  dans 
l'état  des  principaux  perfonnages, 
ni  recohnoiffance ,  ni  dénouement 
propt-ement  dit  ;  l'intrigue  ,  qui  y 
règne  ,  n'étant  qu'un  Timple  paf- 
fage  du  trouble  &  de  l'agitation  à 
la  tranquiUité.  Cette  elpèce  de 
Cataftrophe  convient  plus  au  poë- 
me épique  qu'à  la  tragédie  ,  quoi- 
qu'on en  trouve  quelques  exem- 
ples dans  les  Anciens  tragiques  ; 
mais,  les  Modernes  ne  l'ont  pas 
crue  aflez  frappante,  &  l'on  aban- 
donnée. 

Dans  la  CataftVophe  compli- 
quée ,  le  principal  perfonnage 
éprouve  un  changement  de  fortu- 
ne ,  quelquefois  au  moyen  d'une 
reconnoiiîance  ,  &  quelquefois 
fans  que  le  poëte  aie  recours  à  cette 
fituation. 

Ce  changement  s'appelle  autre- 
ment péripétie  ;  &  les  qualités 
qu'il  doit  avoir,  font  d'être  proba- 
ble &  néceffaire. 

Pour  être  probable  ,  la  Cataf-* 
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{a)  Antiq.  expl.   par   D,   Bem»  del     (h)  Antiq.   expl,    par   D.   Bem.  4e 
|jj[ontf.  T.  V.  p.  »40.  ^     I  Moncf.  Xom.  IV,  pag.  «^ij. 
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rrophe  doit  réfuher  de  tous  les 
effets  précédens  ,  naître  du  fond 
même  du  fujet  ,  ou  prendre  fa 
iburce  dans  les  incidehs ,  Se  ne  pa- 
roître  pas  menée  ou  introduite  à 
dedein  ,  encore  moins  forcément. 
La  reconnoifTance  ,  fur  laquelle 
une  Cataftrophe  eft  fondée  ,  doit 
avoir  les  mêmes  qualités  que  la' 
Câcaftrophe  ;  &  par'  coiiiequent 
pour  être  probable ,  il  faut  qu*elle 
nalHe  du  fujet  même  ;  qu'elle  lie. 
Ibi't  point  produite  par  des  mar* 
ques  équivoques ,  comme  bagues, 
l^raiTelets  ,  &c.  ;  ou  par  une  fim- 
ple  réflexion  ,  comme  on  en  voit 
plufieurs  exemples  dans  les  An^ 
ciens  &  dans  \t$  Modernes. 

La  Gataôrophe ,  pour  être  né- 
ceiTaire ,  ne  doit  jamais  laifTer  les 
perfonnages  introduits  dans  les> 
mêmes  reniimens,mais  les  faire  paf- 
£er  à  des  fentimens  contraires  » 
comme  de  Tamour  à  la  haine ,  de 
la  colère  à  la  clémence,  àid  Quel* 
quefoisjtoute  la  Cataftrophe  ou  ré- 
volution conflue. dans  une  recon* 
noifTance.  Tantôt  elle  en  eu.  une 
fuite  un  peu  éloignée ,  &  tantôt 
l'effet  le  plus  immédiat  &  le  plus 
prochain.  Oefl-là,  dit-on  ,  la  plus 
belle  efpèce  de  Catafirophe ,  telle 
^u'eft  celle  d'CEdipé/ 

Il  y  en  a  qui  penfent  qu'une 
Cataftrophe  ,  qui  réfulteroit  du 
fimple  changement  de  fentipiens 
6l  de  réfolutions  d'un  perfonnage , 
pourroit  être  ailez  èien  maniée  , 
pour  devenir  extrêmement  belle , 
ôc  même  préférable  à  toute  autre. 
Le  dénouement  du  Cinna  de  Cor- 
neille edà  peu  près  dans  ce  gen-. 
re.  Auguile  avoit  toutes  les  raifons 
du  monde  pour  iê  venger.  II.  le 

Tom.  /X 
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pou  voit  faire.  Il  pardonne  ;  &  c'efk 
ce  qu'on  admire.  Mais,  cette  Faci- 
lité de  dénouer  les  pièces  ,  favo- 
rable au  Poëte  ,  ne  plaîroit  pas 
toujours  au  fpeâateur,  qui  veut 
être  remué  par  des  événemens 
Aarprenans  ôc  inattendus. 

Les  Auteurs  ,  qui  ont  traité  de* 
la  Poëcique  ,  ont  mis  en  queftioa 
fi  la  Cataftrophe  *  doit  toujours 
tourner  à  l'avantage  de  iPvertu , 
ou  non  ;  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  s'il  efî 
toujours  néceiTaire  qu'à  la  fin  de  la: 
pièce  la  vertu  foit  récompenfée  , 
&  le  vice  ou  le  crime  puni  La 
raifon  6l  l'intérêt  des'  bonnes 
mœurs, femblent  demander  qu'un 
Auteur  tâche  de  liepréfenter  aux 
fpeâateurs ,  que  la  punition  du 
vice,  &  le  triomphe  de  la  vertu.) 
Cependant ,  le  fentiment  conirai*. 
re  a  (es  défenfeurs  j  &  Ariftote 
préfere  une  Cataftrophe  qui"  ré- 
volte ,  à  une  Cataftrophe  heureu- 
fe  ,  j)arce  que  Tune  ,  félon  lui , 
eft  plus  propre  que  l'autre  ,  à 
exciter  la  terreur  .&  la  pitié  ,  qui- 
font  les  deux  fins  de  la  tragédie. 

Le  P.  le  Bollu  9  dans  (on  ftaité> 
du  Poëme  épique ,  divife  la  Cataf-^ 
trophe  >  au  moins  dans  l'Épopée , 
en  dénouement  Si  fin  ,  &  tait  ré- 
fuher cette  dernière-  partie  de  la 
première.  Il  la  fait  confifter  dans 
le  paftage  du  héros  d'un  état  de 
trouble  6c  d'agitation  ,  en  un~ 
état  de  tranquillité.  Cette  révo- 
lution ,  félon  lui  ^  n'eft  qu'un 
point  fans  étendue  ou  durée  ;  en 
quoi  elle  diffère  du  dénouement , 
qui  comprend  tout  ce  qui  fe  trou- 
ve après  le  nœud  ou  l'intrigue  for-, 
mée.  Il  ajoute  que  dans  un  même 
poëme  •  il  y  a  plusieurs  dénoue* 

Ff 
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mens  >  parce  qu'il  y  a  plufieurs 
nœuds ,  qui  naiflent  les  uns  des 
autres.  Ce  qu'il  appelle  fin ,  c'efl 
le  point  où  le  termine  le  dernier 
dénouement. 

CATÉBATÈS,  Catebates , 
furnom  que  Ton  donnoit  à  Jupi- 
ter. Ce  furnom  étoit  pris  des  pro* 
diges ,  par  lefquels  on  croyoit  que 
ce  dieû^airoît  connoître  fa  volon- 
té. C9L  pour  la  même  raifon 
qu'Apollon  étoit  appelle  Cataba- 
fius  ou  Prodigiaiis. 

CATÉCHÈSE ,  Oatechefis,  {a) 
Ktiivix^^^^  %  terme ,  qui  fignifie  inf- 
truftion  de  vive  voix.  C'eft  une 
tourte  Ôc  méthodique  inAruâion 
des  myflères  de  la  Religion  ,  la« 
quelle  fe  fait  de  bouche;  car  >  an- 
ciennement ,  on  n'enieignoit  pas 
ces  myftères  par  écrit,de  peur  que 
les  écrirs  ne  vinfTent  à  tomber  ^n- 
tr^  les  mains  des  Infidèles ,  qui  les 
auroient  tournés  en  rifée ,  faute  de 
les  bien  entendre.  C'eft  de-là  qu'- 
eft  venu  le  nom  de  CatéchiÂe  > 
pour  marquer  celui  qui  enfeigne 
ces  myftères;  &  celui  de  Caté- 
chiffifb ,  pour  fi^nifier  aufS  cette 
inftrudlion. 

L'origine  der  Catéchefes  vient 
de  Jefus^Chrift  même ,  lorfqu'il 
envoya  fes  Difciples  pour  enfei- 
gner  &  baptifer  toutes  les  nations, 
joignant  la  doârine  au  baptême  , 
comme  en  effet ,  elle  l*a  toujours 

Ïirécédé  dans  la  primitive  Églife. 
1  nous  a  audi- donné  l'exemple  de 
cette  fainte  inftruâton  ,  lorfqu'en- 
tre  fes  Difciples,  il  examina  &  inf- 
truifit  Philippe  ;  entre  fes  audi* 
teurs  y  Marthe  &  la  Samaritaine  j 
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entre  les  affligés ,  l'aveugle-né  ; 
entre  les  étrangers  ,1e  Samaritain  ; 
entre  les  grands  du  mondé  ^'Nîco* 
mède  ;  &  tout  cela ,  pour  faire 
connoître  le  progrès,  qu'ils  avoient 
£ait  dans  la  foi ,  &  les  infiruii  e 
davantage. 

Les  Apôtres  ont  fuivi  l'exem- 
ple de  leur  Maître  ^  comme  on 
voit  en  divers  endroits  du  Livre 
des  Aâes  ;  Saint  Pierre  ayant  été 
envoyé  à  Corneille  pour  ce  fujet , 
&  Philippe  à  l'Eunuque  de  la  rei- 
ne Candace.  L'Apôtre  des  Gen* 
tils ,  parlant  d'inftruire  les  autres  ^ 
fe  fert  du  mot  Catéchifer,  comoie 
le  porte  loriginal. 

Les  Pères  ont  de  tnême  imité 
les  Apôtres,  comme  Saint  Cyrille 
de  Jérufalenv,  dont  nous  avons  un 
ouvrage  intitulé  Catéehefe,  Saint 
Augultin  a  écrit  un  traité  ^^  la  ma- 
nière de  Catéckifer  Us  ignorans^ 
Saint  Grégoire  de  Nyfie  a  cpm- 
pofé  un  dikours  Catéchétique ,  & 
plufieurs  autres  nous  ont  laifTé  de 
femblables  inftruâions.  Et  afin  que 
l'on  ne  s'imagine  pas,  que  quelque 
tems  après  la  mort  des  Apôtres  & 
de  leurs  Difciples  ,  cette  louable 
coutume  de  Catéchifer  ait  été  né- 
gligée ou  i|9ter rompue  ,  Eu febe 
témoigne  que  Démétrius  ,  évêque 
d'Alexandrie ,  avoir  commis  Ori- 

fène  pour  cette  fooâion  ,  dont 
anténus  &  Clément  s'écoiem  ac- 
quittés avant  lui. 

Au  reile  ,l»charge  de  Catéchif- 
te  étoic  une  des  plus  importantes 
6c  des  plus  honorables  dans  l'Égii- 
fe.  Jean  Gerfon  ,  Chancelier  dé* 
rUniverfité  de  Paris  ,  faifoit  gloi« 
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re ,  parmi  Tes  grandes  occupations, 
d'inlUuire  les  enfans  6c  de  les  Ca- 
féchifer  ,  répondant  à  ceux ,  qui 
lui  conreillpiene  de  s'appliquer  a 
des  emplois  plus  confidérables , 
qu*il  ne  croyoic  pas  qu'il  y  en  QÛt 
de  plus  néceflaire  6c  de  plu^  ho* 
norable  que  celui-là. 

CATÉCHISME  ,  Catechîf^ 
mus  s  Ka7ViXiçp(,](;,  C'eft  Tattion  de 
catéchifer  y  bu  d'inftruire  ;  car , 
ce  font  deux  termes  >  qui  fignir 
fient  la  roêmie  chofe.  Voye^  l'ar- 
ticle précéd^i;t  >  6c  l'article ^ qui 
fuit. 

.  CATÉCHISTE  ,  Cateckiftes , 
KaTMX'^TMÇ  t  (tf)  officier  Eccléfiat^ 
fîque ,  dont  la  fonâion  étoif  d'çnr 
feigner  aux  Catéchumènes  Jefy/Ar 
])ole  6c  les  premiers  élémens  dç  I/31 
Religioii,  ,  ., 

On  .chaififlbit  quelquefois  le$ 
Caiéchiftes  parnxi  les  .  Xié^ei^r^^ 
On  les  appelloit  auffi  ^eci^TOA?:^/  .ji 
Nautologi  t  Naut.ologues  9  psui 
allufion  À  ceilt.  qui  dans  hs  v^iCr 
(eaux  recev^oieot.  des  paiTagets  1^ 
prix  du  tranfport ,  6c  leur  çxpli;? 
quoîenc  liss  conditions  du  péage  ^ 
parce  qoe  les  Catéchises  .en|ei- 
gnoient  auxCatéchumènes,Ies  côn* 
ditionsnécenaires  pour  entrer  dans 
TÉglife ,  que  \e^  Pères  6c  les  Écri- 
vains Eccléfiaftiques ,  comparent 
fou  vent  à  une  barque  ou  à  un  na« 
vire.  La  fonÔibn  des  Catéchiftes 
étoit  donc  de  préparer  les  Cathé-r 
cumènes  au.  baptême  >  par  de  fré- 
quentes inftruÔidns  ,  qu'ils  leur^ 
^ifoient ,  non. pas  publiquement , 
ni  dans  les  Égliies  ,  du  moins  dans 
les  premiers  fiecles  à  caufe  des 
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perfécutions  ,  mais  dans  des  éco- 
les particulières  ,  qu'on  bâtit  en^ 
fuite  à  coté  des  Églifes.  La  plus 
célèbre  de  ces  écoles  a.  été  celle 
d'Alexandrie  ;  6c  l'on  y  trouve 
une  fuite  de  Catéchifles  fameux 
dans  l'antiquité  Eccléfiadique ,  di| 
nombre  defquels  font  Saint  Clé'» 
ment  d'Alexandrie  ,  Origène  , 
Athénodore  ,  S^nt  Atbanafe  6( 
autres.  Il  y  ayok  de  femblables 
écoles  à  Rome, i  Céfarée ,  à  Aji<? 
tioche. 

M.  RoIIin,  dans  fon  Traité  de$ 
études  ,  fait  des  réflexions  admi-* 
rables  fur  la  clarté  néçefTaire  dan$ 
lejs  Catéchifles.  Je  vais  ks  tranf* 
crire  ici.  

»  On  convient  qu'un  CatéchiC-^ 
»  tfi,  qui  apprend  aux  enfans  le^ 
ff  premiers  élémens  de  la  Relir 
n  gion  ,  ne  peut  parler  trop  clai-» 
n  rement.  Aucune  penfée  >  aucur 
n  ne  expreâion ,  qui  foit  au-deiTus 
n  de  leur  portée.,  ne  lui  doi( 
p  échapper.  Tout  doit*  être  me-r 
i}  furé  fur  leur  force  ,  ou  plutôt 
}f  .fur  leur  foibleiFe.  Il  faut  leur 
p  dire  peu  de  chofes  ;  le  dire  en 
}}  termes  clairs  ,  6c  le  répétée 
9>  plufieurs  fois  ;  ne  point  pro-* 
i>  noncer  rapidement  ,  articuler 
}^  toutes  les  fyllabes ,  leur  donner 
i>  des  définitions  nettes  6c  <:our- 
»  tes,  6c  toujours  dans  les  mêmes 
»  termes  ;  leur  rendre  les  vérités 
)>  iênfibles  par  des  exemples  con* 
Il  nus,  6c  par  des  comparaifons 
if  familières  ;  leur  parler  peu  ,  6c 
Il  les  faire  beaucoup  parler ,  ce 
n  qui  efl  un  des  devoirs  les  plu« 
»  efTentiels  du  Cacéchifte  6c  des 
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n  moins  pratiqués  ;  &  (îir  toat  fe 
t^  fouvenir  ^  comme  le  dit  Ci  bien 
»  Qaintilien,qu'ileneftclerefpric 
)>  des  enfans ,  comme  d'un  vafe  , 
Il  dont  l'entrée  eft  étroite  ,    où 
h  rien  n'entre  ,    û  Ton  y  verfe 
i>  l'eau  avec  abondance  &  préci-- 
n  pitation  ;  au  lieu  qu'il  fe  rem- 
»  plit  infènhblement  ,  fi  l'on  y 
n  verfe  ^ette  même 'liqueur  dôu- 
ft  cément  bû  mêttie^goutte  à  gôut- 
j>  te.  De  cette  prenitère  fimplici- 
»  té  ,   le  Catéchifte  paflera  peu  à 
»  peu  &  par  degrés  ,  à  quelque 
»  chofe  de  plus  fort  &  de  pluè 
»  relevé  ,  félon  le  'progrès  qu'il 
if  remarquera   dans  les    enfans  ; 
}>  mais  j  il  aura  toujours  foin  de 
»  s'accominoder  à  leur  portée  , 
*>  de  fe  proportionner  à  leur  foi'i 
i)  blefle  ,  &  de  defcendre  jufqu*à 
î>  eux  ,  parce  qo*ils  ne  font  pdiilt 
»  en  état  de  s'éJeVef-jufqti'à'lui.  " 
n  Cet  emprldi-/  -l'un  ées  plus 
jj  infiportans  qui  fôit^dafffs  le'èiî^ 
i>  niflere  Ecctéftâftîque ,  ri  eft  paé 
iy  ordinaîremerit  affez  efîimé  {*  riî 
».  aflez  relpefté.  Il  eft  rai'è  <^i>*ott 
ff  s'y  prépare  avec  tout  le  ifoiiî 
»  qu'il  mérite;'  &' comme  on  ert 
»  connoît  peu  la  difficulté  &  Timi 
>i  portance ,  on  néglige  affez  foix^ 
»  vent  les  moyens  ,  qui  pour-^ 
99  roient  en  faciliter  le  fuccès.  Qut- 
n  conque  eft  chargé  de  cet  em- 
»  ploi ,  doit  lire  avec  grande  àt- 
»  tention  l'admirable  traité  de*  S. 
»  Auguftin  fur  la  méthode  d'inf- 
»i  truire  les  Catéchumènes  ,  où- 
n  ce  grand  Homme,  après  avoir 

V  donné  d'excellentes  règles  fuf 
91  cette  matière ,  ne  dédaigne  pas 
>>  de  propofer  un  modèle  de  la 

V  manière  ,  dont  il  croit  qu'il  faut 


n  leur  apprendre  les  principes  ié 
n  la  Religion. 

»  Il  me  fejmble  que  ce  ferait 
n  une  chofe  fort  utile,  que  dans 
»  les  différent    Cajréchifmes  qui 
n-  fe  font  dans  une  paroifle ,  il  y 
1}  eût  un  plan   général  &  cora- 
j>  mun  ,  qui  fervît  de  fondement 
»  à  toutes  les  inftruâions,  &  qui 
n  en  réglât  la  matière  &  l'ordre  ; 
»  de  forte  que  dans  tous  les  &-' 
»  téchifmes  ce  fuffent  toujours  Ifes 
»  mêmes  inftruÛions^ ,  mais  trai- 
w  .tées  avec  plus  ou-  moins  d*éten- 
»  due  ,  félon  que  les  enfans  fe- 
w  roient  plus  ou  moins  avancés. 
» -On  peut  les 'di VI fer  en  trois 
»  èlaffes  ,  dont  la  première  fewit 
Il  "des  enfans  qui  commencent  ;  la 
j*  4ec<fndè  de-  ceux  qui  ont  jéjà 
»  ^reçu    quelque   inftruâîon  ;  la 
n  trt>iôèiAe  e'n'fin  des  plus  forts, 
tl^que  l'on  préparé  à  fa  première 
o  •  communion  ^  on  qui  l'ont  faite 
ar.  xJepuis    peti.    Je    fappofe  que 
f>  dan*  <:ha<}ue-çlàflfe"ôn^7  demeu* 
h]  fe'deuk  ans  ou  -environ,  pen- 
»  '  dartt  ■*  lefquels   bn-^  êxpligueroit 
»  aux  enfans  le  plan  dont  je  par- 
»  ^« ,  quel  qu'il' fût,  [  ràr  il  eil  biefl 
fi  jufte  de  le  laiffer  au  choix  &à 
tf  là'  prudence  de  celui  qui  eft  à 
»'la-  tête  des  Gatéchiftes]  en  y 
i^  joignant  toujours  le  Catéchii- 
^  inè  du  Dioccfe.  D'abord ,  les 
19  matières  font  traitées  plus  brié- 
D'yèment  &  eh  général,  parce 
»  que  ce  font  des  enfans.  Le  Ca- 
w  téchifmé  de  M.  Fleury  eft  ex- 
I»  cellent    pouf  "^les   commence- 
»  mfens  ;  &  l'on  peut  le  regarder 
if  comme  l'exécution  du  plan , 
»  que  Saint  Auguftin  donne  dans 
i9  (on  traité.  Dans  la  féconde  & 
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h  troifiême  claffe ,  on  répète  !es 
»  mêmes  madères  ,  mais. d'une 
»>  manière  nouvelle ,  qui  enchérit 
n  tou)ours  fur  Je  pafle  ,  en  y 
n  ajoutant  toujours  de  nouveaux 
n  éclairciffemens  &  des  vérités 
»  plus  fortes.  Ne  feroit-ce  pas  là 
^>  un  moyen  d'apprendre  la  Reli-^ 
»  gion  à  fond  ?  J'ai  vu  des  en- 
w  fans  ,  même  parmi  les  pauvres, 
»  répondre  fur  des  matières  très- 
»  di/ficîles  avec  une  netteté  mer- 
,»  veilleufe  ;  ce.  qui  ne  pouvoir 
»  venir  que  de  Tordre  &  de  la 
»  méthode  ,  que  le  maître  avoit 
n  employés  en  les  enfeignant  ;  & 
.»  ce  qui  montre  que  les  jeunes 

V  gei^s  font  capables  de  tout  , 
»  quand  ils  font  bien  îndruits. 

»  J'avoue  qu*il  n'y  a  rien  de 
»  plus  ennuyeux  ni  de  plus  rebu- 
'>  tant  pour  un  homme  d'efprit , 
p  qui  fou  vent  a  beaucoup  de  vi- 
»  vaciié  ,  que  d'enfeigner  ainfi  les 
n  premiers  élémens  de  la  Religion, 
n  à    des  enfans   qui    manquent 

V  ordinairement  d'ouverture  ou 
»  d'attention.  Mais  ,  n'a-t-il  pas 
^  fallu  qu'on  ait  eu  la  même  pa- 
"  tîence  à  notre  égard ,  quand  il 
;'  s'ed  agi  de  nous  faiie  connoître 
J9  les  lettres ,  épeller  les  fyllabes  , 
»  joindre  les  mots ,  &  quand  on 
."  nous  a  appris  à  nous-mêmes  le 

V  Catéchifme  ?  Eft-ce  une  chofe 

V  bien  agréable  pour  un  père  ,  dit 
»  Saint  Auguftin ,  que  de  balbu- 
n  tier  des  demi-mots  avec  fon 
»  fils  ,  pour  lui  apprendre  à  par.- 
.»  1er  ?  Cependant,  il  en  fait  fa  joie. 
n  Une  mère  ne  prend -elle  pas 
n  plus  de.  plaiflr  à  verfer  dans  la 
n  bouche  de  fon  enfant  un  aliment 

V  proporcionné  à  fa  foiblefle ,  que 
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»  de  prendre  pour  elle  mênie  là 
n  nourriture  qui  lui  .convient  i  II 
»  faut  nous  rappefler  fans  cefTe 
Il  dans  l'efprît ,  lé  fouvenir  de  ce 
n  que  fait  une  poule ,  qui  couvre 
n  de  fes  plumes  traînantes  fes  pe- 
}>  tits  encore  tendres  ,  &  qui ,  en- 
»  tendant  leurs  foibles  cris  ,  les 
n  appelle  d'une  voix  entrecou* 
n  pée ,  pour  les  mettre  à  couvert 
»  de  l'oifeau  de  proie,  qui  enlevé 
n  impitoyablement  ceux  qui  ne 
»  fe  réfugient  pas  fous  les  ailes  de 
n  leur  mère.  La  charité  de  J. 
n  C. ,  qui  a  bien  daigné  s'appli- 
V  quer  à  lui-même  cette  compa- 
n  raifon  y  a  été  infiniment  plus^ 
n  loin  ;  &  ce  n'eft  qu'à  fon  imita- 
»  tion  que  Saint  Paul  fe  rendojc 
»  foible  avec  les  foibles  ,  pour 
n  gagner  les  foibles  ;  &  qu'il  avoit 
n  pour  tous  les  fideljes  la  douceur 
n  ôi  la  tendrefie  d'urie  nourrice 
n  &  d'une  mère. 

)}  Voilà  ,  dit  Saint  Auguflin  » 
n  ce  qu'il  faut  fe  repréfenter  à  foi- 
n  même  ,  quand  on  fe  fent  tenté 
>i  d'ennui  &  de  dégoût  ,  qu'on  a 
i>  de  la  peine  à  descendre  jufqu'à 
»  la  petitefle  &  à  la  foiblefife  des 
M  enfans ,  &  à  leur  répéter  fans 
n  ceffe  des  chofes  fort  communes 
)>  &  cent  fois  rebattues.  Il  arrivé 
»  fouvent  ,  continue  le  même 
n  Père,  que  nous  nous  faifons  un 
»  plaifir  fingulier  de  montrer  à 
»  des  amis ,  arrivés  nouvellement 
n  dans  la  ville  oii  nous  demeu- 
»  rons,  tout  ce  qui  s^y  trouve  dé 
}>  beau  ,  de  rare^^  de  curieux  ;  Se 
»  la  douceur  de  l'amitié  répand 
1}  des  charmes  fecrecs  fur  des  cho^ 
n  f^  ,  qui  {ans  cela  nous  paroî- 
»  troient  infiniment  ennuyeufes  • 

f  llj 
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p  ôc  leur  rend  pour  nous  toute  là 
n  grâce  de  'la  nouveauté.  Pour- 
»  quoi  la  chanté  ne  feroit-elle  pas 
p  en  nous  ce  qu'y  fait  lamitié, 
h  fur  tout  quand  il  s'agit  de  mon- 
n  trer  &  de  faire  connoître  aux 
»  hommes ,  Diçû  même,  qui  cloit 
n  être  le  but  de  toutes  nos  connoiC- 
i>  Tances  &  â^  toutes  nos  études  ?  à 

CATÉCHUMÉNAT ,  Cate- 
chumenatus ,  état  des  Catéchumè- 
nes ,  pendant  qu'ils  afpiroient  au 
laptême  j  ce  qui  comprend  la  con- 
'duite  que  l'Églife  tenoit  avec  eux, 
depuis  leur  première  réception 
jufqu'à  leur  baptême  ,  &  celle 
qu'ils  étoient  eux-mêmes  obligés 
détenir  dans  les  divers  degrés, 
par  lefquels  on  les  faifoit  pafTer. 
yoyei  l'article  fuivant. 
;  CATÉCHUMÈNE  ,  Cate^ 
chiimenus  ,  KctTy^^vf^Bvct;  *  afpî- 
rant  au  baptême ,  ou  qui  fe  dif- 
pofe  à  le  recevoir. 

Datis  la  primitive  Églife ,  on 
Honnoit  ce  nom  à  ceux  d'entre  les 
Juifs  ou  d'entre  les  Gentils ,  que 
t'on  indruifoit  pour  recevoir  le 
baptême.  Car ,  KeiTMXt'îv  en  Grec 
fignifie  enfeigner  de  vive  voix  ;  & 
KaT»fXoi'i«£»'>v  «  celui  qu'on  inftruit 
de  vive  voix.  D'autres  prétendent 
que  ce  nom  vient  de  tcaTctKovea  , 
qui  veut  dire  ,  je  prête  une  oreille 
attentive  à  des  difcours  ;  les  Caté- 
chumènes étant  cenfés  donner  une 
attention  particulière  aux  inÛruc- 
tions  que  leur  faifoient  les  Cacé- 
chîftes. 

Celui  f  qui  étoit  jugé  capable 
de  devenir  Chrétien ,  dit  M.  Fleu- 
ty ,  étoit  fait  Catéchumène  par 
l'impoOtion  des  mains  de  l'ÉVê- 
j^ue  ou  du  Prêtre  9  qui  le  marquoit 
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au  front  du  (igné  de  la  croix  ,  en 
priant  Dieu  qu'il  profitât  des  inf- 
truâions  qu'il  recevroit ,  &  qu'il 
fe  rendît  digne  de  parvenir  au 
faint  baptême.  II  affiRoit  aux  fer- 
mons publics  ,  où  les  infidèles 
mêmes  étoient  admisik  Le  teois  <ia 
Catéchuménat  étoit  ordinairement 
de  deux  ans  ;  mais  >  on  l'allongeoit 
ou  on  l'abrégeoit  l^ivant  le  pro- 
grès du  Catéchumène.  On  ne  re- 
gardoit  pas  feulement  s'il  appre^ 
noit  la  doârlne ,  mais  s'il  corri- 
geoit  fes  mœurs  ,  &  on  le  laifibit 
en  cet  état  jufqu'à  ce  qu'il  fût  en- 
tièrement converti. 

Les  Catéchumènes  étoient  dif- 
tingués  des  fidèles ,  non  feulement 
par  le  nom  ,  mais  encore  par  la 
place  qu'ils  occupoient  dansTÉ* 
glife.  Ils  étoient  avec  les  pénitens 
tous  le  portique  ,  ou  dans  la  gale- 
rie antérieure  de  la  bafilique.  On 
ne  leur  permettoît  point  d'affifter 
à  la  célébration  des  faints  Myftè- 
res  ;  mais ,  immédiatement  après 
l'Évangile,  le  Diacre  leur  crioit 
à  haute  voix  :  Ite  CatecAumeni, 
mïjfa  efi,  Retirez-vous ,  Caiéchu- 
mènes  ;  on  vous  ordonne  de  fortir. 
Cette  partie  même  de  la  meffe 
s'appelloit  la  meffe  des  Catéchu- 
mènes. Il  paroit  par  un  canon  du 
concile  d'Orange  ,  qu'on  ne  leur 
permettoit  pas  de  faire  la  prière 
avec  les  fidèles ,  quoiqu'on  leur 
donnât  du  pain  béni,  qu'on  nom- 
moit  le  pain  des  Catéchumènes, 
&  qui  étoit  comme  un  fj^mbole 
de  fa  communion  ,  à  laquelle  ils 
pourroient  être  admis  un  jour. 

Il  y  avoit  plufieufs  ordres  ou 
degrés  de  Catéchumènes  ;  mais , 
on- n'a  rien  de  précis  fur  len&xi'* 
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Bre  de  ces  ordres ,  nî  fur  les  noms 

Ear  lefquels  on  les  diftinguoit, 
es  auteurs  Grecs  ^  qui  nous 
ont  trânfmis  les  anciens  Canons 
n'en  font  ordinairement  que  deux 
claiTes,  Tune  des  Catéchumènes 
imparfaits  ,  &  l'autre  des  Caté- 
chumènes parfaits  ;  c'efl-à-dire , 
de  ceux  qui  ne  faifoienc  que  d'en- 
trer  dans  le  rang  des  Catéchumè- 
nes, &  de  ceux  qui  étoient  en 
état  d*êtré  admis  au  baptême  ;<  à 
quoi  quelques-uns  ajoutent  que 
les  premiers  étoient  encore  regar- 
dés comme  Payens. 

D*autrés  défignent  ces  deux 
tlaiTes  de  Catéchutnènes  par  les 
noms  d'écoutans ,  audientes ,  6l 
d'agenouillés ,  genufleâientes.  Les 
premiers ,  difent-ils ,  ne  reftoient 
dans  rÉglilê  que  pour  affider  au 
(èrmon  &  à  la  lednire  des  écritu- 
res ;  les  autres  aflîdoient  aux  priè- 
res y  &  iléchifibient  les  genoux 
avec  les  fidèles.  M.  de  TAubépi-  ' 
ne ,  évêque  d'Orléans ,  dans  Ton 
fécond  livre  d'obfervations  fur  les 
anciens  Rits  de  l'Églife ,  ajoute 
an  croifième  ordre  y  qu'il  appelle 
orantes  ,  prians  ,  mab  qui  paroit 
être  le  même  que  celui  des  age- 
nouillés ;  d'autres  enfin  y  ajoutent 
les  compétens ,  compétentes ,  ç'eft- 
à'dire  »  ceux  qui  demandoient  le 
baptême.  Maldonat  fait  encore 
une  clafTe  à  part  de  ceux ,  qu'il 
appelle  pénitens  ^panitentes  j  par- 
ce que ,  dit-il  y  ils  étoient  fous  la 
correâion  6c  la  cenfure  de  TÉglife, 

Le  cardinal  Bona  ne  reconnoit 
point  de  Catéchumènes  de  cette 
efpèce  ;  mais ,  il  en  marque  quatre 
autres  degrés  ;  les  écoutans ,  les 
âgénouiUés ,  les  compétens  &  les 
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élus  ;  audientes  ,  genufleélentes  , 
compétentes  &  eleéit, 

Bingham  ,  dans  fes  antiquités 
Eccléniaftiques  ,  diûingue  auffi 
quatre  clafTes  de  Catéchumènes. 
Sa  divifion  eA  différente  de  celle 
du  cardinal  Bona  ,  en  ce  qu'il  ne 
fait  des  compétens  &  des  élus , 
qu'une  feule  &  même  claffe  ;  6c 
qu'il  compte  pour  les  premières , 
les  Catéchumènes ,  qu'on  indrui- 
foit  hors  de  TÉglife  ,  tandis  qu*on 
permettoit  aux  autres  d*y  entrer  ; 
diAinâiOn  qui  -paroit  fans  fonde- 
ment. 

M.  Fleury  n'en  diftingue  que 
deux  j  les  auditeurs  &  les  cbmpé-' 
tens.  Il  y  en  a  qui  les  réduifent  à 
trois  degrés;  le  premier étoit  celui 
des  écoutans  ^  «qui  n'étoient  reçus 
qu'à  entendre  les  inflruâions  fur 
la  foi  &  fur  les  mœurs  ;  le  fécond  , 
celui  des  élus  qui  étoient  admis 
pour  recevoir  le  baptême  ;  le  troi- 
sième comprenoit  les  compétens  ^ 
ou  ceux  qui  parfaitement  inftruits 
du  fy mbole  &  de  la  doôrine 
Chrétienne ,  étoient  en  état  d  être 
baptifés. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  di- 
vers fentimens  ,  on  recevoit  les 
Cetéchumènes  par  rifnpofition 
des  mains  &  par  le  figne  de  la 
croix.  On  y  joignoit ,  dans  plu* 
fieurs  Églifes ,  les  exorcifmes  ,  le 
foufHe  fur  le  vifage  ,  la  falive  ap* 
pliquée  aux  oreilles  &  aux  nari- 
nes ,  6c  l'onâion  fur  les  épaules  6C 
à  la  poitrine.  On  leur  mettoit  du 
fei  dans  la  bouche  ;  cérémonies , 
qui  (e  pratiquent  encore  aujour- 
d'hui dans  l'adminiilration  du  bap« 
tême  9  6c  qui  le  précédoient  au- 
trefois de  quelques  jours  ,  quand 

F  f  iv 
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on  lie  baptîfoit  qu'aube  fêtes  lés 
plus  foiemnelles.  On  donnoit  auffi 
du  lait  &  du  miel,  aux  Catéchu- 
mènes ,  lorfqu'ils  étoient  prêts 
d'être  baptifés  ,  comme  des  (ym- 
boles  de  leur  renaifTance  en  Jefus- 
Chrifl,  &L  de  Içur^  enfance  dans  la 
foi.  Ce  n'eft  qu^  ce  fens  général 
que  Saint  Auguftin  donne  a  cette 
cérémonie  le  nom  de  Sacrement. 

Le  Catéchuroénat  a  été  prati- 
qué dans  r^glife  d'Orient  &  d'Oc 
cident ,  tant  qu'il  y  a  eu  des  infi* 
deles  ,  qui  fe  font  convertis  à  la 
Religion,  c'eft-à-dire,  en  Occi- 
dent ,  jufqu'au  huitième  (lecle.  De^ 
puis  ce  tems-là ,  on  n'en  a  plus 
cbfervé  ù  exaâement  les  cérémo- 
nies à  l'égard  des  adultes  •  qui  de- 
mandoient  le  baptême. 

La  durée  du  Catéchuménat  n*a 
jamais  eu  des  règles  fixes  &  uni* 
verfelles.  On  voit ,  par  les  Aâes 
des  Apôtres ,  que  l'adminiflration 
^u  baptême  fuivoit  de  près  l'inf- 
tru6lion.  Mais ,  quand  le  nombre 
des  fidèles  fe  fut  accru  ,  I*on  crai- 
gnit, &  avec  raifon,  qu'un  peu  trop 
d'emprelTement  ne  fit  entrer  dans 
l'Églife  des  fujets  vicieux  ou  mal 
affermis ,  qui  Tabandonneroient  au 
moindre  péril.  C'eft  pourquoi ,  le 
concile  d*£lvire  fixa  à  deux  ans  le 
tems  d'épreuve  des  Catéchumènes. 
JuOinien  en  ordonna  autant  pour 
les  Juifs  qui  voudroient  fe  conver- 
tir. Cependant ,  le  concile  d'Agde 
n'exige  d'eux  que  huit  mois.  Les 
conditutions  Apofloliques  deman- 
dent trois  années  de  préparation 
avant  le  baptême.  Quelques  Au- 
teurs ont  cru  que  le  tems  du  Ca- 
rême fufHfoit.  Dans  des  circonf- 
^nces  urgentes  j  on  abrégeoit  eo- 
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core  ce  terme  ;  car  ,  Socrate  j' 
parlant  de  la  converfion  des  Bour- 
guignons j  dit  qu*un  évêque  des 
Gaules  fe  contenta  de  les  inflruî- 
re  pendant  fept  jours.  Si  un  Ca- 
téchumène fe  trou  voit  fubitement 
en  danger  de  mort  ^  on  le  bapci- 
foit  fur  le  champ.  II  efl  facile  de 
iemir  que  quelques  féveres  que 
fudent  communément  les  règles, 
les  Évêques  en  difpenfoient  fui- 
vant  leur  prudence ,  les  circonf- 
tances ,  le  zele  ou  le  befoin  urgent 
des  Catéchumènes. 

CATÉCHÙMÉNIE  ,  Cate- 
chumenium  y  Catechumenum  ,  fu- 
perior  Templi  ou  Ecclefia porticus  y 
domus  Catechumenis  docendis  dcf" 
tinata. 

Il  y  a  deux  fentimens  fur  les 
Catéchuménies.  Les  uns  difent 
qu'on  appelloit  Catéchuménies, 
les  galeries  hautes  des  Églifesi 
parce  que  c'étoit  le  lieu  où  les 
Catéchumènes  fe  tenoient  ,  oa 
parce  que  c'étoit  là  qu'on  les  inf- 
truifoit.  M.  du  Cange,  au  con- 
traire ,  croit  que  les  Catéchumé- 
nies s'appelloient  ainfi ,  parce  que 
c'étoit  dans  ces  galeries  ,  que  les 
femmes  afiîftoient  aux  divins  Offi- 
ces. 

Certains  prétendent  qu'on  ap- 
pelloit auffi  Catéchuménie  ,  la 
maifon  qui  étoit  deflinée  à  aflèm- 
Werjes  Catéchumènes ,  pour  en- 
tendre les  Catéchefes ,  oarecevoir 
les  inflruâions  des  Catéchiftes. 

CATÉE  ,  Catœa  ,  ifle  de  la 
Perfe  proprement  dite.  Elle  étoit 
fous  la  proceâion  de  Mercure  & 
de  Vénus ,  félon  Arrien. 

CATÉGORIE  ,    Cau^ria  , 

terme  de  Logique,  Ce  terme  ii: 
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gnifîe  une  claïïe  d*êtres  ,  ou  de 
manières  d'être. 

Quoique  Ton  pût  fort  com- 
modément diftinguer  toutes  nos 
idées  ,  en  idées  de  fubftijnces  , 
idées  de  modes  &  idées  de  rela- 
tions ;  Ariftote  jugea  à  propos  de 
former  dix  claffes  ,  dont  la  pre- 
mière exprimât  la  fubflance,  &  les 
autres  les  accidens  ;  fçavoir  ^  la 
quantité,  la  qualité,  la  relation, 
Taâion  ,  la  paiSon  ,  le  lieu  ,  le 
tems ,  la  Htuation  &  l'habitude  ou 
la  difpofition.Toute  cette  nomen- 
clature a  été  tirée  par  Ariftote 
du  tour  &  du  génie  de  la  langue 
Grecque.  Ce  Philofophe  a  facri- 
fié  ici  la  Jufteffe  de  Ton  génie  , 
à  Tenvie  de  rendre  fa  do^èrine 
agréable  à  fes  compatriotes  ,  .en 
leur  indicyjant  de  quoi  fournir  à 
leur  babil.  Ceft  à  cette  complai- 
fance  que  l'on  doit  le  livre ,  où  il 
explique  fort  au  long  ces  dix  claf- 
fes ,  &  les  diverfes  didinâions 
dont  elles  font  fufceptibles. 

Cette  divifion  de  termes  plutôt 
que  d'idées ,  a  trop  long-tems  oc- 
cupé les  Philofophes  ,  qui  l'ont 
enrichie  de  leurs  éclairciflemens. 
Porphyre  fur  tout  s'eft  fignalé 
dans  cette  futile  carrière  par  fon 
traité  DePradicabilibus  Jîve  Uni- 
yerfalibus.  Il  y  parle  aufïi  des 
idées ,  des  genres  &  des  efpèces , 
fur  lefquelles  on  ne  trouve  rien 
aujourd'hui  dans  Ariftote.  Diogè- 
ne  Laërce  témoigne  pourtant  qu'il 
avoit  écrit  fur  cette  matière.  Le  P. 
Rapin  fait  à  cette  occaHon  la  re- 
marque fuivante  ;  fçavoir  ,  que 
'Gaflendi  n'auroit  pôut-être  pas 
jugé  la  logique  d' Ariftote  impar- 
faite f  par  le  fupplémeht  ^e  Por- 
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phyré ,  qu'il  a  cru  néceffaire  pour 
y  fervir  d'intJroduâion  ,  s'il  eût 
fait  réflexion  que  ce  traité ,  qui  a 
été  mis  à  la  tête  de  la  Logique 
d'Ariftote  ,  eft  pris  de  fa  Méta- 
phyfique,  d*où  Porphyre  Patiré; 
&  qu'il  y  a  apparence  que  ce 
fupplément  eût  été  inutile ,  s'il  ne 
fe  fut  rien  perdu  des  livres  de  la 
Logique  d'Ariflote,  dont  Diogène 
Laërce  fait  mention. 

Il  ny  a  pas  long-tems  que  Toti 
eft  revenu  de  ces  (bttifes.  Encore 
a-t-il  bien  fallu  combattre  pour 
les  détruire.  On  a  repréfenté  d Sa- 
bord qu'elles  n'étoient  pas  à  leur 
place  dans^  la  Logique ,  puifqu'il 
s'y  agit  des  relations  des  êtres 
univerfels ,  qui  font  du  refTort  de 
rOntologie.  On  a  ajouté  que  les 
diftinâions  ,  exprimées  dans  les 
Catégories  ,  étoient  frivoles ,  & 
qu'on  y  difcerhoit  la  différence  du 
propre ,  tandis  qu'on  omettoit  U 
diflinftion  entre  l'effence  &  l'ac- 
cident. M.  le  Clerc  a  fore  bien 
remarqué  que  les  Catégories  ne 
nous  apprennent  autre  cnofe  ,  fi- 
non  quelles  étoient  les  claffes 
d'idées  dans  la  tête  d'Ariftote ,  ôc 
non  ce  qu'elles  font  dans  la  nature 
des  chofes ,  &  qu'ainfi  ce  n'ell 
4pas  la  peine  de  donner  tant  dé 
tems  à  les  étudier. 

Le  mot  Catégorie  vient  du  Grec 
Karyyopiot  «  qui  Cgnîfie  pradica^ 
mentum  ,  chofe  j  objet ,  dont  on 
peut  parler. 

CATÉGORIQUE  ,  Categà^ 
ricus.  Un  terme  Catégorique  ,  en 
Logique ,  eft  celui  qui  fignifie  feul 
&  fans  adjoint  ;  comme  homme  , 
pierre,  &  cheval. 

GATEIE,  Cateia^  efpèce  de 
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trait  ou  de  javelot  fort  pefant , 
dont  les  anciens  Gaulois  &  Ger- 
mains fe  fervoient  à  la  guerre. 
Son  poids  le  rendoit  difficile  à 
lancer  ;  mais,  il  le  faifoit  pénétrer 
plus  profondément.  Il  étoît  garni 
d'une  chaîne ,  avec  laquelle  on  le 
rettroit  pour  le  darder  une  fécon- 
de fois.  Il  y  en  à  qui  le  regardent 
comme  une  efpèce  de  coin  mif- 

fil.       ^ 

CATENE ,  Catenes  ,  Tun  de 
ceux  qui  livrèrent  à  Alexandre  , 
Beflfus  ,  le  meurtrier  de  Darius. 
Alexandre  le  mit  entre  les  mains 
d*0?athres ,  frère  de  Darius ,  afin 
qu'après  qu'on  lui  auroit  coupé  le 
nez  tu  les  oreilles ,  &  qu'il  auroit 
été  attaché  en  croix  ,  les  Barbares 
le  tuaffent  à  coups  de  flèche  ,  & 
gardailent  fi  bien  le  corps ,  que 
les  oifêaux  mêmes  ne"  puiTent  en 
approcher.  Oxathres  fe  chargea 
volontiers  de  la  commiflîon  ;  mais 
pour  ce  qui  étoit  de  chafler  les 
oifeaux  ,  il  dit  que  perfonne  ne 
$*en  pouvoit  mieux  acquitter  que 
Catene  \  voulant  par- là  lui  faire 
entendre  fon  adreffe  mçrveilleufe 
à  tirer  de  Tare.  Car,  il  étoit  fi 
Jufle  ,à  donner  où  il  vifoit ,  qu'il 
tooît  les  oifeaux  en  volant.  Et 
quoique  cette  adrefle  »  à  force  de 
s'être  rendu  commune  ,  ne  fem- 
blât  plus  alors  fi  admirable  ^  ce- 
pendant elle  paffoit  encore  pour 
un  miracle  ,  &  avoit  mis  Catene 
en  grande  réputation. 

Quelque  tems  après,  Catene 
entreprit  de  porter  les  Baftriens  à 
la  révolte.  Il  fit  courir  le  bruit 
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qu'Alexandre    n'avoit   mandé   la 
cavalerie  Baârienne ,  que  pour  la 
faire  tailler  en  pièces  ;  qu'il  en 
avoit  eu  le  commandement ,  mais 
qu'il  n'avoit  garde  de  l'exécuter 
pour  ne  pas  commettre  contré  ta 
nation  un  crime  fi  exécrable  ;  St 
qu'il  n'avoit  pas  eu  moins  d'hor- 
reur de  la  cruauté  d'Alexandre  ^ 
que  du  parricide  de  BefTus.  Cette 
crainte  pour  des  gens  déjà  alTez 
portés  à  remuer,  les  fit  bientôt 
réfoudre  à  la  guerre.  Mais,  Cau* 
ne  n'en  retira  pas  un  grand  avan- 
tage ^  ayant  été  tué  dans  un  com- 
bat ;  digne  fin  d'un  homme  ,  qui  ^ 
aprrès  avoir  livré  un  traître,  s'étoit 
rendu  traître  lui-même. 

CATERVAIRES,  Caurvani, 
(a)  nom,  que  l'on  dorfnoit  aux 
Gladiateurs,  qui  combattoient  en 
troupe ,  6c  qui  fe  mêloient  les  uns 
avec  les  autres. 

CATERVE  ,  Caterva.  Ceft 
aînfi  que  l'on  nommoit ,  dans  les 
armées  Romaines,  un  torps  de  fiz 
mille  hommes. 

CATES ,  Cati  j  nom  de  peu- 
ples. Ces  peuples  &  les.  Daces  ^ 
Daci ,  font  nommés  enfemble  en 
plus  d'un  endroit  des  Sylves  de 
Stace.  OrtéKus  propofe  (i  ce  nom 
n'efi  point  pour  celui  de  Cattes , 
Catn  i  ou  plutôt  pour  celui  de 
Goths  ,  GotkL  Certaines  éditions 
lifent  Catthes  ,  Catthi  ;  d'autres, 
Cattes,  CattL  Celle  de  Grono- 
vius  lit  de  cette  dernière  ma- 
nière. 

CATETH,  Cateth^  KoLTOLvi^^ 
{b)  ville  de  Judée ,  fituée  dans  la 


'  (a)  Cûut.  des  Roaif  par  M.  Kieup.  i     {h)  Joifu.  c.  19.  v.  1 5. 
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trîbu  de  Zabulon.  Les  verfîons 
fur  l'Hébreu  lifent  Catath  ;  les 
Septante  ,  Catanath.  Orcélius 
trouve  ce  même. lieu  ,  nommé 
Cathéter  dans  Jérémie ,  fans  dire 
en  quel  chapitre  ,  ou  Kott^Ô  » 
félon  lès  Septante. 

CATHALÏS  ,  Cathalis  ,  lieu 
de  la  Paleftine,  dont  il  eft  fait 
mention  au  livre  deJofué,  fui- 
vant  Ortélius.  Mais  ,  on  ne  le 
trouve ,  ni  dans  THébreu ,  ni  dans 
les  Septante,  ni  dans  la  Vulgate, 
mais  feulement  Cethlis.  Ortélius 
dit  que  Saint  Jérôme  lit  en  cet 
endroit  Céthis  ,  &  ajoute  que 
Cadîodore  fait  mention  d'un  peu- 
ple ,  qu'il  nomme  les  Cathaliens. 

CATHARCLUDES  [  le  Païs 
des  ]  ,  Catharcludorum  regio.  (<z) 
Pline  met  ce  païs  dans  les  monta- 
gnes ,  qui  font  à  l'oueft  des  In- 
diens. Ce  Géographe  aflure  qu'il 
y  a  des  fatyres  d'une  grande  lé- 

§ereté  ,  qui  courent  tantôt  fur 
eux  pieds  ,  tantôt  fur  quatre  , 
avec  un  vifâge  humain ,  &  qu'on 
ne  les  fçauroit  prendre  ,  s'ils  ne 
font  vieux  ou  malades.  Ces  faty- 
res reffemblent  bien  à  une  efpèce 
de  finge ,  qui  n'eft  point  rare  en 
ce  pa'is-là. 

Quelques  exemplaires  de  Pline 
portent  Catardudoram  ;  d'autres 
ont  Cartadulorum. 

CATHARES  ,  Catharl  ,  (b) 
'Koi^otpit  -,  peuples  des  Indes  »  au 
rapport  de  Diodore  de  Sicile.  Il 
itoit  en  ufage  dans  cette  nation  » 
que  les  femmes  fe  brûlâffent  avec 
les  corps  de  leurs  maris  morts. 


C  A  459 

Cette  loi  fut  impofée  chez  les  Ca- 
thares ,  en  conféquence  du  crime 
d'une  femme  ,  qui  avoir  empoi- 
fonné  fon  mari.  Alexandre  ,^yant 
pris  à  la  fuite  d'un  fiege  long 
ôi  périlleux  ,  leur  capitale  ,  qui 
étoit  grande  &  bien  fortifiée,  la 
détruifit  par  les  flammes.  Ayant 
commencé  le  fiçge  d'une  autre 
ville  >  qui  n'étoit  guère  moins  con- 
fidérable ,  il  reçut  favorablement 
les  fou  millions ,  que  les  habitans 
vinrent  lui  faire ,  &  les  laifTa  ea 
repos  &  en  fôreté.  Foyei  Carhée. 

CATHARSIUS,  Catharfius^ 
(c)  terme,  qui  veut  dire  l'Expia- 
teur.  C'efl  un  des  furnoms  ,  que 
l'on  donnoit  à  Jupiter. 

CATHÉDRALE  [l'Églife  1 , 
Ecclefia  Cathedralis,  Ce  terme  eft 
çompofé  du  Grec  yLcàiSpd,  cathe- 
dra y  chaire.  La  racine  eft  kclhCù- 
ftat  yfedeo,  je  fuis  affis. 

Par  l'Églife  Cathédrale  ,  on  en- 
tend l'Églife  Épifcopale  d'an  lieu. 
On  tire  l'origine  du  nom  d'Églife 
Cathédrale ,  de  ce  que  les  Prêtres, 
qui  compofoient  le  confeil  ou  l'af- 
femblée  ,  qu'on  appelloit  Prafhy- 
terium  ,  où  préfidoit  leur  Évê- 
que ,  étoîent  aflis  dans  des  chaires 
à  la  manière  des  Juifs  ,  &  que 
i'Évêque  préfidoit  dans  un  fiege 
plus  élevé  ;  d'où  vient  qu'on  cé- 
lèbre encore  préfentement  la  fête 
de  la  chaire  de  Si  Pierre  à  Rome 
&  à  Antioche. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  an- 
ciennes Cathédrales  avec  les  Éeli-  , 
fes  ,    qu'on  nomme  aujourd  nui 
Cathédrales  ,  parce  que  le  mot 


(s)  Plin.  T.  I.  p.  575» 

{t)  Diod,  SiwUl.  pag.  6io>  6ii, 


I(e)    Antiq.    expl. 
Montf.  T»  i. 


par  D«   B:ro.  de 
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dÉglife  ne  fignifioit  en  ce  tems-là 
qu'une  aderablée  des  Chiétiens,& 
non  pas  des  temples  comme  ils 
ibat  bâtis-  à  préfent ,  Si  que  les 
Chrétiens  n*ont  point  eu  la  liberté 
de  bâtir  des  temples  avant  l'em- 
pereur ConRantin.  Néanmoins  , 
plufieurs  auteurs  Efpagnols,  qui 
ont  écrit  de  l'antiquité  de  leurs 
Églifes  Cathédrales  ,  affurent  qu'il 
y  en  a  eu  de  bâties  dès  le  tems 
des  Apôtres  ;  mais ,  tout  ce  qu'on 
dit  de  ces  anciennes  Cathédrales 
el^  fabuleux. 

Quant  au  nom  d'Églife  Ca- 
thédrale ,  il  n'ed  pas  fore  ancien. 
On  appelloit  l'Églife  principale  , 
celle  oîi  l'Évêque  célébroit  ordi- 
Bairement ,  la  grande  Églife ,  TÉ- 

Eîife  épifcopale  ,  TÉglife  de  la  vH- 
r.  Le  nom  d'JÊglife  Cathédrale 
n  a  été  en  ufage  que  dans  l'Églife 
Xatîne  ,  &  depuis  le  dixième  fie- 
cle> 

C  ATHÉE,  Cathea,  K«C/«  , 
{a)  pais  des  Indes.  Strabon  nous 
en  a  laifTé  une  defcription  aHez 
corieufe.  «  Il  y  en  a ,  dit-il ,  qui 
n  ont  placé  la  Cathée,  païs  de 
n  Sopithès  qui  fut  un  des  Nomar- 
»  ques,  entre  ces  fleuves ,  c'e{l-à- 
jp  dire ,  entre  l'Hy dafpe  &  l' Acé- 
s»  ftné;  d'autres  l'ont  mife  au  de-- 
»  là  de  TAcéfiné  &  du  Hyarotis. 
j9  II  ed  étonnant ,  continue  Stra- 
»  bon  »  combien  efl  grand  Thon- 
y»  nMir ,  que  Ton  rend  à  la  beauté 
»  dans  la  Cathée.  Onéficriterap- 
3»  porte  que  l'on  choifit  pour  Roi 
»  le  plus  beau  d'entre  les  habltans. 
M  Qu'un  enfant ,  deux  mois  après 
9>  qu'il  eil  né ,  eft  jugé  publique- 
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yy  ment ,  &  que  ce  jugement  con- 
»  fiAe  à  fçavoir  s'il  a  une  belle 
V  figure  y  qui  le  rende  digne  de  la 
n  vie,  on  non;  &  qu'après  qu'il 
»  a  écé  ainfi  jugé  par  celui  qui  a 
»  droit  de  préfider  ,  il  eft  confer- 
n  vé  à  la  vie ,   ou  mis  à  mort. 
n  OnéQcrite  ajoute  que   l'on  y 
n  teint  la  barbe  de  plufieurs    & 
i>  de    différentes   couleurs    pour 
»  rornement;  que  plufieurs  la- 
n  diens  font  pour  cela  de  grandes 
»  dépenfes;  que  le  païs  produit 
M  des  couleurs  admirables  pour 
»  teindre  ,  &  les  cheveux, &  les 
»  habits  ;  que  ces  hommes ,  d'ail- 
lé leurs  frugals ,  s'appliquent  beau« 
n  coup   à   la  parure.  On  dit  que 
»  que  les  Cathéens  ont  auili  cela 
vi  de  particulier ,  que  l'époux  âc 
n  l'époufefe  choitinent-mutuelle- 
f»  ment ,    &  que  les  femmes  fe 
If  brûlent  avec  leurs  maris ,  lorf- 
w  qu'ils  font  morts  ^  parce  qu'au» 
n  trefois ,  s'attachant  à  de  jeunes 
Il  gens  ,    elles  fe  fépaioient   de 
»  leurs  maris,  ou  les exnpoifon- 
n  noient.  Pour  faire  donc  cefler 
n  les  empoifonnemens  ,   on    fit 
n   cette  loi  ;  mais  ,  ni  la  loi  ni  fa 
u  caufe  ,    conclut  Strabon  ,    ne 
»  me  paroiiTent  pas  ailez  proba- 
»  blés,  ce 

On  trouvoit  dans  une  monta- 
gne de  Cathée ,  des  mines  de  fel 
qui  pou  voie  ntfuffire  pour  en  four- 
nir à  toute  rinde.  On  y  trouvoit 
auffi  en  d'autres  montagnes ,  de 
très-belles  mines  d'or  &  d'argent. 
Mais,  les  habitans,  ne  connoif- 
fant  ni  ces  mines  ni  la  manière  de 
les  exploiter ,  ignoroient  quelle^ 


O)  Scrab.  pag.  699  ,  ^oo» 
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ètoîent  leurs  riche  (Tes,  &  traîfoîent 
la  chofe  avec  beaucoup  de  fimpU- 
cité. 

*  Ce  pais  produifoit,  dit-on  ,  de 
très-bons  chiens  ,  &  Alexandre 
en  accepta  cent  cinquante  de  So- 
pithès.  Le  Roi ,  pour  en  fah-e  Té- 
preuve  ,  en  lâcha  deux  contre  un 
lion.  Mais  ,  la  partie  étant  trop 
inégale  ,  il  en  lâcha  encore  deux 
autres.  Alors  ,  Sopithès  ordonna 
à  l'un  des  chiens ,  après  Ta  voir 
faifi  pkr  une  de  fes  pattes  de  der- 
rière ,  de  quitter  prife  ,  le  niena- 
çant  de  lui  couper  la  patte,  s'il 
n'obéi^Toit.  Alexandre  ne  voulut 
foint  d*abord  y  conientir  ,  pour 
épargner  le  chien.  Mais  ,  Sopithès 
lui  ayant  dit  qu'il  lui  en  donneroit 
quatre  pour  un,  le  Roi  y  confen- 
tit.  £t  le  chien ,  plutôt  que  de  lâ- 
cher prife  ,  fouffrit  qu'on  lui 
coupât  la  patte  par  petits  mor- 
ceaux. 

Au  refte  ^  les  Cathéens  ,  ou  le^ 
habitans  de  Cachée  ,  paroiiTent 
être  les  mêmes  que'  les  Cathares, 
dotit  nous  avons  parlé  ci  -  def- 
fus. 

Quelques  -  uns  ,  à  caufe  de  la 
conformité  du  nom  ,  prennent 
ces  peuples  pour  ceux  du  royau- 
me de  Catay  dans  la  Tartarie. 

CATHÉENS  ,  Cathei ,  peu- 
ples des  Indes  ,  qui  habitoîent 
le  pais  de  Cathée.  Foye^  Ca- 
thée- 

CATHÈNE,  Cathana  ,  ville 
des  Indes ,  au  rapport  d'Etienne 
de  Byzance ,  qui  dit  que  le  Roi 
y  étoit  choifi ,  à  caufe  de  fa  beau- 
ré.  Ainfi  i  ce  devoit  erre  la  prin- 


CA  ^6i 

cîpale  ville  du  païs  de  Cathée. 
Foyei  Cathée. 

CATHIERÉMITES ,  Cathie^ 
rtmita  ,  KoLU^fvt/^iTo.  ,  (^)  peuples 
de  la  Terre  promife.  Jpfephe  fait 
mention  de  ces  peuples ,  &  les 
met.au  nombre  de  ceux  ,  qui  fe 
joignirent  aux  Gabaonites  pour 
faire  alliance  avec  les  enfans  dlf- 
raër. 

CATHLAS,  Cathl'aSyKéî>«.\ 
(^)  père  de  Simon  Iduméen.  Ce 
Simon  çomtnandoit  quelques  trou- 
pes de  ceux  de  fa  nation.  Il  fe  joi<*> 
gnit  à  Simon ,  faux  zélateur  ,  &' 
tyran  de  Jérufalem  ,  &  6t  des 
maux  épouvantables  dans  la  vil!e« 
Il  fut  tué  pendant  le  fiege  de  cette 
ville. 

CATHOLICITÉ.  Ot&  no 
des  caraâères  de  la  vraie  Égliiè  « 
c*eft-à-dire,  fon  univerfalité  à 
tous  les  tems ,  à  tous  les  lieux  & 
à  toutes  fortes  de  perfonnes. 

La  Catholicité  de  l'Églife  fe  ti- 
re ,  félon  les  Théologiens  ,  de 
quatre  chefs  principaux  ;  i.^  De 
Tuniverfalité  des  lieux ,  dans  lef- 
quels  rÉjglife  eft  répandue  ;  2.^  De 
l'univerialité  des  tems ,  dans  lef- 
quels  elle  a  fubfiflé ,  &  de  ceux 
oii  elle  fubfiftera;  3.«  De  l'uni- 
verfalîté  de  la  doélrine ,  qu'elle  a 
enfeignée  fans  mélange  &  fans  al- 
tération ;  4.°  Enfin  de  Tuniverfalité 
des*  perfonnes  de  tout  fexe  ,  de 
tout  âge  ,  de  toute  condition , 
qui  font  entrées  dans  fon  fein.- 

On  a  prouvé  contre  les  Protef- 
tans  ,  que  TÉglife  Romaine  avoit 
toujours  eu  ces  quatres  marques* 
Cependant ,  lorsqu'on  parle  de  fa 


(4)  Jofeph.  de  Ant|<).  Judaïc;  p.  i|8.  i    (O  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc»  p.  9201 
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Catholicité ,  on  de  Ton  umverfalité 
en  tous  lieux  &  à  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  on  convient  que  .ce 
terme  ne  doit  pas  s'entendre  d'une 
univerfalité  physique  &  abfolue , 
mais  d'une  univerfalité  morale  & 
relative  ;  enforte  »  que  la  focié- 
té  des  Catholiques  Romains  a 
toujours  contenu  &  contient  en- 
core infiniment  plus  de  perfonnes, 
&  s*étend  en  beaucoup  plus  de . 
fieux  y  .qu'aucune  des  kH&s  qui  fe 
font  féparées  d'elle. 

CATHOLICON.  Les  Anciens 
nommoient  ainfi  les  médicamens 
purgatifs ,  qu'ils  croyoient  capa- 
bles de  purger  .toutes  leshunieurs 
cnCemble  ,  parce  quMls  penfoient 
que  les  uns  purgteoient  le  phleg- 
me  ,  les  autres  la  bile ,  d  autres 
rhumeur  mélancolique  ,  &c.  ;  ce 
qu*iU  jugeoient  par  la  couleur  des 
fellqs  du  malade.  Mais  ^  on  efl  re- 
venu avec  raifon  de  >ces  forte  &  de' 
préjugés. 

CATHOLIQUE  [  l'Églife  ]  , 
Ec défia  Cathfllica*  On  attribue  à 
rÉglife  le  nom  de  Catholique, 
pour  marquer  qu'elle  eft  répan- 
due par  toute  la  terre  ;  &  c'efl 
un  de  fes  çaraâères  diilinâifs. 
.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu 
que  Théo^ofe  le  Grand  avoit  le 
premier  introduit  ce  terme  dans 
rÉglife  ,  ordonnant  par  un  édit, 
qu*on  attribuât  par  préémineiKe 
le  titre  de  Catholiques  ,  aux  Égli- 
fes  qui  adhéroient  au  Concile  de 
Nicée;  Voflîus  penfe  que  ce  mot 
n*a  été  ajoûîé  au  Symbole ,  que 
dans  le  troifième  fiecle  ;  mais , 
Tune  &  l'autre  prétention  eft^éga- 
lement  infoûtenable.  Car  ,  dans  la 
lettre  des  fidèles  de  Smyrne,rap- 
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portée  par  Eufebe ,  il  êft  fait  tneo* 
tion  de  TÉglife  Catholique ,  &  de» 
prières  que  fit  Saint  Polycarpe, 
pour  toute  l'Églife  Catholique.  £t 
M.  de  Valois ,  dans  fes  notes  fur 
le  feptième  Livre  de  rhiftoire  Ec- 
cléfiafèique  d'Eufebe  ,  remarque 
que  le  nom  de  Catholique  a  été 
donné  à  TÉglife  ,  dès  les  tems  les 
plus  voifins  de  ceux  des  Apôtres  , . 
pour  la  diflinguer  des  fociétés 
Hérétiques ,  qui  s*étoient  féparées 
d'elles.  Avant  même  Saint  Poly— 
carpe ,  Saint  Ignace  avoit  dit  dans 
fon  Épître  à  ceux  de  Sniyrne  : 
Ubi  fuerit  Jefus-  Chfiflus  ,  ièi  eji 
EccUfia  Catholica,  Théodofe  a 
pu  défigner ,  avec  raifon ,  les  Égli* 
fes  attachées  à  la  foi  de  Nicée 
par  le  nom  de  Catholiques ,  fans 
avoir  été  l'inventeur  de  ce  titre, 
déjà  ufité  près  de  deux  cens  ans 
avant  lui.  Saint  Cyrille  &  Saint 
Auguftin  obfervent  que  les  Hé- 
rétiques &  les  Schifmatiques^  mê- 
me donnoient  ce  nom.  à  la  vérita« 
ble  Églife,  dont  ils  s'étoient  fé-^ 
parés  ;  Ôc  les  Orthodo^ïes  ne  la 
dlAinguoient  que  par  le  nom  de 
Catlioiique  tout  feul  ^  Cathoîi' 
ca. 

Anciennement  on  a  auffi  don- 
né le  noni  de  Catholiques  à  des 
Magiûrats  ,  ou  Officiers  ,  qui 
a  voient  foin  de  faire  payer ,  &L  de 
recevoir  les  tributs  dans  les  pro- 
vinces de  l'Empire,  comme  il  pa- 
roit  par  Eufebe ,  Théodoret  5c 
rhidoire  Byzantine. 

Les  Patriarches  ou  PriiiKits  d*0- 
tient,  opt  encore  pris  le  titre  de 
Catholiques.  Oa  difoit  le  Caeho* 
lique  d'Arménie ,  pour  (Jéfigner  le 
Pâtriarcbç  d'Ardiénie  j  titre,  qui 
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revetîoît  à  celui  d'CEcutnénîques , 
ou *a voient  pris  les  Patriarches  de 
Oonftantinople. 

Les  Rois  d'Efpagne  prennent  le 
titre  de  Rois  Catholiques.  Un  Au- 
teur prétend  que  le  roi  Reccarede, 
après  avoir  détruit  rArianifme 
dans  fôn  royaume,  reçut  ce  titre, 
&  jqu'il  fe  trouve  dans  le  Concile 
de  Tolède  de  l'an  589.  Vafcé  en 
fee  Torigine  à  Alphonfe  Tan  738; 
&  les  Bollandiftes  prétendent  qu'- 
Alexandre VI 9  en  le  donnant  à 
Ferdinand  &  à  Ifahelle^ne  fit  que 
renouveller  une  prérogative  >  ac- 
«luife  aux  anciens  rois  Vifigoths  , 
^m  avoient  donoiné  en  Efpagne. 
Lopînion  commune  efl  que  les 
Souverains  de  cette  partie  d'Eu- 
rope n*ont  commencé  à  te  porter 
que  fur  la  fin  du  quinzième  fiecle, 
après  que  Ferdinand  ôi  Ifabelleen 
eurent  entièrement  chafTéles  Mau- 


res. 


Froiflart  rapporte  que  les  Ecclé- 
fiafliques  donnèrent  le  même  titre 
à  Philippe  de  Valois  ,  parce  qu'il 
avoir  défendu  les  droits  de  TÉgli- 

CATHILCES  ,  Cathylci ,  (a) 
KûtGi/Vxo/,  peuples  de  la  Gérma- 
éie ,  félon  Strabon.  Ce  Géogra- 
phe les  compte  parmi  ceux ,  qui 
furent  fubjugués  par  Céfar.  La 
yerfion   Latine    porte  Cathiles , 

Î[uoique  le  texte  life  Cathylces.  Il 
aut  pourtant  avouer  que  cette  na- 
tion eft  nommée  par  Strabon,  avec 
plufieurs  autres  peuples  ,  dont  les 
jioms  pour  la  plupart  font  eflro- 
piés. 

(a)  Scrab.  p.  t^t, 

(h)  Herod.  L.  IV.  c.  6. 

le)  Juvcn.  Satyr.  j.  v.  iji* 
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C  ATI ,  Cati ,  noip  .  que  tel 
tus  donne  à  la  fource  ,  d  où  cou- 
loit  un  ruifTeau  ,  nommé  Aqua 
Petronia  y  qui  fe  perdoit  dans  !e 
Tibre. 

CATI  ARES  ,  Canari,  (h) 
Ketrlocpoi  ,  peuples  qui  faîfoienc 
partie  de  la  nation  Scythe.  Héro- 
dote ,  qui  parle  de  ces  peuples  , 
dit  qu'ils  tiroient  leur  origine  d'Ar- 
poxaïs ,  ainfi  que  les  Trafpies ,  qui 
étoient  une  autre  peuplade  de  la 
même  Nation. 

CATIEN  A,  Catîenay  (c)  fem- 
me de  mauvaife  vie  ,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  une  fatyre  de 
Juvénal. 

CATIÉNUS,  CaîUnus,{d) 
célèbre  comédien ,  dont  il  efi  parlé 
dans  Horace. 

CATI  LE  ,  Catîlusy  autrement 
Catille.  Foye^  Catillê. 

CATILINA  [L.  SrRGius], 
£.  Sergiuj  Catilina»  Foye^  Ser- 
giiis. 

C ATILIN AIRES ,  (r)  notn, 
que  l'on  donne  à  quatre  orai/bns 
de;  Cicéron  ^contre  Catilina.  Ces 
quatre  oraifons  ont  été  élégam- 
ment traduites  par  M.  l'abbé  d'O- 
livet ,  avec  de  fçavantes  remarques 
de  M.  le  Préfident  Bouhier  fur  le 
texte. 

Le  jour  oh  Cicéron  prononça 
la  féconde  Catilinaire,  étoit  un 
jour  de  triomphe*  pour  lui.  Son 
éloquence  avoit  commenté  à  lui 
mériter ,  au  milieu  de  la  paix ,  des 
honneurs  qu'on  n'accorde  qu'aux 
vidoires  fignalées.  C'efl:  Texpref- 
fion  de  Quincilien..  Et  qoel  effet 

(d)  Horat.  L.  II.  Satyr.  3.  v.  61. 

(e)  Mém.  de  PAcad.  des  }a(cnpt«  & 
Bell.  Lect.  Tom.  XII.  p.  211. 
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avoic  produit  cette  éloquence  di- 
vine ?  La  fuite  de  Catilina.  Il  ne 
faut  donc  point  s'étonner  qoe  l'O- 
rateur infifte  for  cet  événement  | 
&  qu'il  emploie  ,  pour  le  décrire  , 
tant  de  termes  fynonymes  en  ap- 
parence :  Emifimus ,  ejecimus»  . . . 
abiit ,  excejjît ,'  evajît  ,  erupit.  Il 
n'y  a  rien  dans  ce  texte  ,  qui  foit 
indigne  d'un  orateur  Conful. 

Le  jour  d'auparavant  ,  Cicéron 
avoit  déconcerté  1  audace  de  Ca- 
tilina y  il  lavoit  forcé  , .  par  Ton 
éloquence  ,  à  fortir  de  Rome,  Sc 
àconfeflbr  ,  pour  ainfi  dire  »  en  fe 
retirant  ,  les  coupables  ^efFeins 
qu'il  avoit  formés.  Et  piîifque  c*é- 
toit-Ià  une  viftoireiignalée  >  com- 
me parle  Quintilten  ,  une  vidloire 
magnifique  ,.  comme  le  dit  Cicé- 
ron lui-même  ,  hominem perdimus^ 
mngnificeque  vicimus  ;  Cicéron  , 
tout  Conful  qu'il  étoit  9  pouvQÎt-tj 
mieux  s'exprimer  qu'en  employant 
plufieups  termes  ;  figure  ,'dont  un 
effet  ordinaire  eft  d'augmenter 
confidéiablement  la  grandeur  des 
objets.  . 

CATILIUS  .  Catilius  ,  {ay 
pirate  de  Dalmatie.  C*étoit  un  in- 
fâme fodomite ,  qui ,  pour  con- 
tenter îà  déteflable  paffion  ,  per- 
doittous  les  Romains  qu'il  pre- 
lîoit,  avec  i^iie  fureur  brutale.  Ci-r 
céren  ayant  écrit  en  fa  faveur  à  P. 
Vatinii^s;  celui- ci  lui  répondit  en 
ces  termes  ::  n  Vous  défende?  un 
3>,  fcélérar ,  le  plus  cruel  de  tous 
(c  les  hommes,  qui  a  tué,  pris 
9>  par  force  ,  &  exterminé  tant 

/ 

{a)  Cicer.  ad  Amie.  L.  V.  Epiit.  lo* 
'  (h*)  Cré?.  Hift.  des   Emp.  Tom,  IV. 

(c)  Crév.  Hift.  des  Emp.  ïom.  IV, 
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j>  dTionnêtes  gens  ,  tant  de  da- 

17  mes  ,  mères  de  famille  9  &  tant 

»  de  citoyens  Romains  9  &  rava- 

»  gé  tant  de  pais.  Ce  vilain  finge, 

n  cet  homme  de  néant  à  pris  les. 

n  armes  contre  moi  »  &  je  Tai 

»  fait  prifonnier  de  guerre.   « 

CATILIUS  SÉVÉRUS ,  (B) 

Catilius  Severus  y  bifayeul'  dô 
Marc-Aurele  du  côté  de  fa  mère. 
Comme  il  avoit  adopté  fon  ar-. 
rière- petit- fils ,  celui-ci  en  porta 
quelque  tems  le  nom  de  Cati« 
lias. 

CATILIUS, SÉVÉRUS,  {c) 

Catilius  Severus  ,  Préfet  de  la 
ville,  -fur -la  fin  de  l'empire  d'A- 
drien. Son  nom  femble  marquer 
un  proche  parent  de  Marc- Aure- 
le.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  témoigna 
quelque  mécontentement  des  ar- 
rangemens  qu'Adrien  avoit  pris* 
pour  fa  fucceiîion  en  faveur  de 
MWc  '-  Aiirele.  Cette  baffe  en- 
^ie  lui  valut -la  perte  de  fa  place.' 
C*étoit  d'ailleurs  un  homme  d& 
confidératioft. 

CATILLE  ,  Çatillus  ,  {d) 
frère  de  Coras.  Ces  deux  frères 
étoienc  deux  braves  capitaines  , 
fortis  de  la  ville  d'Argos.  Ayant: 
fondé  la  ville  de  Tibur,  ils  lui  don- 
nèrent Je  nom  de  Tibufte  leur 
frère.  Virgile ,  qui  fait  mention  de 
Catille  Ôc  de  Coras ,  dit  que  l'un 
&  l'autre,  à  la  tête  de  leurs  fol-* 
dats  I  avoient  coutume  de  percer 
les  bataillons  ennemis.  Il  parle  en 
particulier  dlolas  6c  d'Herminius^ 

P-  Î14- 

{d)  Virg.  >Eneid.  L.  VII.  v.  670.  ér 
feei,  L.  XI.  V.  640.  &  fee[»  Horat.  L.  I. 
Ode  x6.  V*  ft» 

que 
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que  Catille  avoit  tués  avec  fon  ja- 
velot. 

C ATILLES  ,  Catilli ,  peuple , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  Silius 
Itaiicus.  Ce  devoit  ê|reun  peuple 
d'Italie  ,  à  en  juger  par  l'expref- 
fion  de  ce  poëte  ,  Anienicolaque 
Catilli.  Foye^  l'article  Aiirant. 

CATILLUS ,  Catillus ,  mon- 
tagne dltalie/ituée  près  deTibur. 
Vibius  Séquefter  en  fait  mention. 
C'étott.  de  cette  montagne  ,  qUe 
Je  peuple  Catilles  prenoit  fon  nom. 
M.  Baudrand  dit  qu'on  TappeUe 
préfentçment  il  Moftte  di  Tivoli* 

C ATINE  j  Catina ,  le  même 
que  Catane,  Voye^^  Catane. 

CATINIENS  ,  Catinienfis  , 
autrement  Catanéens.  Car  ,  c*é- 
toient  les  mêmes  peuples, .  Foyci 
Catanéens. 

CATINIUS  [C]VESTI- 

'NIUS  ,  {a)  Ce  Catinius  Veflinius , 
tribun  militaire  ,  dont  parle  Ciçé- 
ron  dans  une  de  fes  lettres. 

CATIUS  ,  Catius  ,  dieu  des 
Romains.  On  croyoit  qu'il  ren- 
doit  les  hommes  prgdens  &  fub- 
tîls.  Ce  nom  étoit  pris  de  Catus, 
fin  ,  ou  Cdutus  y  prudent. 

CATIUS  [Q.],Q,  C^riiw, 
{b)  Édile  Plébéien ,  avec  L.  Por- 
cins Licinus  |  Tan  de  Rome  542. 
Ils  employèrent  Targent ,  qui  pro- 
yenoit  des  amendes  ,  à  faire  des 
ftatues  d'airain  ,  qu'ils  placèrent 
dans  le  temple  de  (Jérès ,  &  don- 
nèrent des  jeux  avec  toute  la  ma- 

(«)  Cicer.  ad  Amie,  L.  X.  Epift.  si. 

{h)  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  6,4}.  L. 
XXVIII.  c.  4Ç. 

{e)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XV.  Epifl. 
|6,   iy«    Horat.   L.  II.  Satyr,  4.  v«  ii 

TQm.  /X 
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gnîficence  ,  qu'on  pouvoît  étaler 
dans  ce  tems-là. 

Trois  ans  après  ,  Q.  Catîus  fut 
nommé  lieutenant  du.  Conful  C. 
Claudius  Néron ,  &  alla  fervîr  en 
cette  qualité  fous  ce  Général ,  qui 
lui  confia  un  jour  la  garde  du 
camp  ,  pendant  qu'il  alloit  joindre 
fon  Collègue  ,  avec  l'élite  de  l'ar- 
mée. A  quelque  tems  de- là ,  oa 
envoya  Q.  Catius  en  embaffade  à 
Delphes  ;  avec  M.  Pomponius 
Mathon.  Le  but  de  cette  ambafia- 
de»  étoit  de  porter  à  Apollon, 
une  couronne  d'or  pefant  deux 
cens  livres.  C'étoit  une  offrande 
faite  d'une  partie  du  butin ,  qu'on 
avoit  pris  fur  AfdrubaL  Nos  deux 
AmbaiTadeurs  furent  encore  char«* 
gés  de  placer  dans  le  temple  d'A- 
pollon les  figures  des  diverfes  dé-^ 
pouilles  ,  qui  avoient  coûté  mille 
livres  d'argent. 

CATIUS  r  M.  ]  INSUBER  , 
Af.  Catius  lufuber,  (c)  philofophe 
Épicurien» dont  Ciceron  fait  men- 
tion dans  une  lettre  à  Caflius. 
Horace  tourne  ce  Philofophe  en 
ridicule ,  par  les  préceptes  qu'il  lui 
fait  débiter  fur  la  cuifme,  dans  une 
de  fes  fatyres. 

CATiVULCUS,  Cativulcus, 
{£)  Prince  ^  qui  regnoit  avec  Am- 
biorix  fur  les  Éburons  ,  peuples 
de  la  Gaule  Belgique.  Il  fe  trouva 
engagé  dans  la  révolte  de  fon 
Collègue  contre  les  Romains,  l'an 
58  avant  Jefus  -  Chrift.  Mais, 
étant  âgé  &  infirme ,  6c  ne  pou- 

ir  feq. 

(d)  Câcf.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  pag. 
180,  181.  L.  VI.  pag.  451,  25»,  CiéV* 
Hiâ,  des  £mp.  T.  Vil.  p.  179. 
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vant,  par  cette  raifon  ,  fupporter 
les  fatigués  ,  ni  de  la  guerre  ni  de 
la  fuite  9  il  s'empoifonna  lui-mê- 
tne  ,  en  accablant  d'imprécations 
(on  Collègue ,  qui  i'avoit  entraîné 
dans  une  Ci  funefle  entreprife.  Cé- 
far  ajoute  que  ce  fut  avec  de  l'if, 
qu*il  s'empoifonna  ,  c*efl-à-dire , 
apparemment  avec  un  fuc  expri- 
mé de  cet  arbre ,  qui  paffe  chez 
.plufieurs  Naturalises  pour  être 
d'une  très-mauvaife  qualité. 

CATOMIDI ARE.  {a)  A  Ro- 
me ,  le  jour  de  la  fête  Lupercalies, 
les  Prêtres  avoient  des  fouets  de 
peaux  de  chèvres ,  avec  lefquelsils 
frappoient  ceux ,  qui  Ce  trouvoienr 
à  leur  rencontre  ;  ce  qu'on  appel- 
loit  Catomidiar<.  Us  frappoient 
principalement  les  femmes  ,  qui 
croyoient  ridiculement  que  ces 
coups  de  fouet  les  tendoient  fé- 
condes. 

CATON  [  M.  PoRcius  ]  , 
A/.  Porcins  Cato  ,  fur  nommé  le 
Cenfeur.  Voye^  t'orcius. 

CATON  [  M.PoRcius]  ,  {b) 
Af.  Porcius  Cato ,  fils  de  M.  Por- 
cins Caton  le  Cenfeur.  Celui-ci 
l'aimoit  tendrement  «  &  il  pouvoit 
s'en  regarder  comme  doublement 
le  père ,  puilqu'outre  la  vie ,  il 
lui  avoît  donné  Tédu cation  ^  dont 
il  n'avoit  voulu  Ce  décharger  fur 
perfonne,  lui  ayant  fervi  lui-même 
de  maître  pour  les  lettres ,  pour 
l'étude  des  loix ,  6c  même  pour 
les  exercices  du  corps.  La  chofe  eft 
prefque  incroyable  dans  nos 
mœurs.  Mais  ,   Plutarque  aflure 

{^)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Hicup,  p. 
,»i|7.,  ai». 

aô  \\^>  L.  XXXni.  c.  %.  Plur.  Tom. 
h  PS<  347»  348.  RoU.  Hift.  Ane*  T. 
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pofitivement ,  que  ce  fut  M.'Por- 
cius  Caton ,  qui  apprit  à  fon  fils  à 
lancer  un  javelot  »  à  faire  des  ar-> 
mes ,  à  monter  à  cheval ,  à  frapper 
adroitement  de  la  main ,  à  fup« 
porter  le  froid  &  le  chaud ,  à  paf- 
fer  la  rivière  à  la  nage  dans  les 
endroits  les  plus  rapides.  Il  s'étoît 
donné  la  peine  d'écrire  pour  lui 
des  hifloires  de  fa  propre  main  & 
en  gros  caraâères  ,  jaloux  de  pro«* 
curer  lui-même  à  ion  fils ,  ua  auffi 
grand  fecours ,  qu'eft  la  connoif- 
(ance  des  anciens  faits  de  (es  coin* 
patriotes.  11  ^vitoit  en  fa  préfence 
toute  parole  ,  qui  auroit  pu  bief- 
fer  le  plus  légèrement  la  pureté 
des  mœurs ,  comme  il  l'auroit  évi* 
té  devant  les  Veftales. 

Nosperes  de  famille ,  dans  la 
profemon  du  Chriftianifme  »  pra- 
tiquent-ils mieux  ces  belles  ma- 
ximes ,  que  Juvénal  exprime 
ainfi  : 

Nil  diâufœdum  vîfuque  hac  limi^ 
na  tangat*^  ^ 

Intra  qua  puer  eji. 

Procul  hinc ,  procul  inde ,  puel" 


Leonum  »    &  cantus  pernodantii 
parafiti. 

Maxîma  debetur  puero  rtverentia* 
Siquid 

Turpe  paras  f  ne  tu  puerî  contemp- 
feris  annos  ; 

Sed  peccaturo  objiflat  tibijUius  in^ 
fans* 

V.  pag.  73  ,  74.  Hift.  Rom.  Tarn.  IV. 
pag.  5yy  «  6co*  Tçm.  V.  pag.  164  » 
165. 
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Sic  naturajubet.  Velociùs  &  cïtius 


nos 


Corruihpunt  vitiorum  exempta  do^ 
meftica  ,  magnis         , 

Citm  fubeant   anîmos   autorîbus  , 

Tant  de  foin  &  tant  de  peines , 
de  la  part  de  M.  Porcius  Caton  le 
Cenfeur  ,  réufTirent  parfaitement  ; 
&.  Plutarque  obferve  que  ce  grand 
homme  parloit  de  Ton  fils  dans  fes 
Ouvrages ,  comme  d'un  excellent 
fujet ,  &  également  diflingué  par 
les  vertus  civiles  Se  militaires.  Il 
donna  en  effet  de  grandes  preuves 
de  fa  bravoure ,  dans  une  bataille 
contre  Perfée ,  roi  de  Macédoine , 
Tan  de  Rome  5 84.  Ce  fuc  à  lat- 
taque  de  la  phalange.  Après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur ,  il  per- 
dit.  ma  Iheureufement  Ton  épee  ^ 
x[ui  lui  échappa  de  la  main.  A  cet 
accident  ,  hors  de  lui-même  &^ 
inconfolable  >  il  parcourt  les  rangs  ; 
&  ramaflant  au  tour  de  lui  une 
troupe  de  jeunes  gens  hardis  Ôc 
déterminés ,  il  Te  jette  avec  eux, 
tête  haiffée  &  à  corpis  perdu  fur 
Jes  Macédoniens.  Après  des  efforts 
extraordinaires  &  une  boucherie 
horrible  9  ils  le^  pouffent  ;  &  de* 
sneurés  maîtres  du  terrein ,  ils  fe 
mettent  à  chercher  cette  épée,qu'- 
îls  trouvent  enfin  à  grande  peine, 
enfevelie  fous  des 'monceaux  d  ar- 
mes &  de  morts.  Ravis  de  cette 
bonne  fortune,&  pouffant  des  cris 
de  viâoire ,  ils  fe  jettent  avec  une 
nouvelle  ardeur  fur  ceux  des  en-  » 
nemis  9  qui  font  encore  ferme  ;  de 
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(brte  qu'enfin  un  corps  de  trois 
mille  Macédoniens  d'élite ,  qui 
étoient  la  fieur  de  la  nation  pour 
la  force  &  pour  le  courage  ,  fut 
entièrement  taillé  en  pièces,  fans 
qu  aucun  quittât  fon  rang  ,  & 
ceffât  de  combattre  jufqu'au  der- 
nier foupir. 

M.  Porcius  Caton  le  fils  fit  une 
très-belle  alliance ,  qu'il  dut  autant 
à  fon  mérite  ,  qu  a  la  réputation 
de  fon  père.  Il  époufa  Tertia ,  fille 
de  PauUÉmile,  &  fœur  du  fécond 
Scipion  l'Africain  ;  &  il  en  laiffa 
en  mourant  des  enfans.  Il  éroit 
alors  Préteur.  Son  père  fut  fort 
fenfible  à  fa  mort  ;  mais ,  cepen- 
dant, il  fupporta  ce  malheur  avec 
toute  la  fermeté  d'un  philofophe  ; 
&  il  n  en  perdit  pas  un  feul  moment 
de  fon  application  aux  affaires  de 
la  République.  Il  lui  fit  des  funé- 
railles modiques  ,  toujours  enne- 
mi d*une  vaine  pompe  &  des  dé- 
penfes  faftueufes ,  qui  n'ont  aucu- 
ne utilité.  Cela  arriva  t  an  de  Ro- 
me 600. 

CATON  [  C.  Porcius  ]  , 
C.  Perdus  Caio  V{^)  fils  du  pré- 
cédent, &  petit- fils  de  M,  Porciu* 
Caton  le  Cenfeur,  étoit  ConfuI 
Tan  de  Rome  638.  Ce  fut  le  pre- 
mier Général  Romain ,  qui  eut 
affaire  aux  Scordiques  ;  &  il  fut 
entièrement  défait.  Il  s'étoit  laiffé 
engager  par  les  ennemis  ^  qui  joi- 
gnoient  la  rufe  à  la  force ,  dans 
des  foi  êts  &  dans  des  montagnes , 
011  Tarmée  Romaine  fut  entière- 
ment détruite. 

L'année  fuivante  j  C.  Porcius 


(4)  Flor.  L.  III.  0.4.  Vell.  Paterc,  L.  II.  c.  8.  Roll.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  itfjf, 
179,  A9»,  193.  . 
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Caton  eut  le  gouvernemen  de  la 
Macédoine.  A  Ion  retour  à  Rome, 
il  fut  accufé  &  condamné  pour 
caufe  de  concufEons.  Les  domma- 
ges ,  qu'il  avoit  faits  en  ce  genre 
'auK  fujets  de  l'Empire  »  étoient 
{>ourtant  bien  peu  de  chofe,  puif- 
qu'ils  ne  furent  eftimés  dans  le 
procès,  que  lar valeur  de  dix-huit 
mille  feflerces  ;  ce   qui  revient  à 
deux  cens  YÎngt  -  cinq  livres  de 
notre  monnole.  Ceft  un  grand 
exemple  de  fé vérité ,  qu'un  per- 
fonnage  Confulaire ,  petit- âls  de 
M.  Porcius  Caton  le  Cenfeur  &  de 
Paul'-Émile ,  &  neveu  de  Scipion 
l'Africain  ,  ait  été  condamné  pour 
on  Cl  petit  objet.  Mais  alors  9  dit 
Velleius  Paterculus ,  on  pefoit  /la 
volonté  de  mal  faire  ,  &  non  la 
mefure  du  msA,  qui  avoit  été  fait. 
On  jugeoit  des    avions  par  l'in- 
tention ,  &  l'on  examinoit  la  qua-» 
lité  de  rinjuftice  commiié  »  &  non 
as  jufqu'oii  alloit  le  tort,  que 
'injuftice  avoit  caufé.  Peut-être 
auflî  que  la  mauvaife  conduite  de 
C.  Porcius  Caton  dans  la  guerre 
&  fa  défaite  auront  ùté  le  véritable 
motif  du  jugement  prononcé  con- 
tre lui, 

CATON  [  M.  Porcius  ]  , 
Af,  Porcius  Cato  ,  frère  de  celui 
qui  eft  Tobjet  de  Tarticle  qu'on 
vient  de  lire.  Il  avoit  été  Conful 

auelque  tems  avant  fon  frère  ,  Tan 
e  Rome.  634.  On  prétend  qu*il 
mourut  en  Afrique.  ' 

CATON  [  M.  Porcius  ]  , 
Af.  Porcius  Cato  ,  fils  du  précé- 
dent ,  &  arrière  petit-fils  de  M. 
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Porcius  Caton  le  Cenfeur.  H  moii^ 
rut  dans  les  Gaules. 

CATON  [  M.  Porcius  ]  , 
Af.  Porcius  Cato  ,  {a)  fumomme 
le  Salonien  ,  étoit  fils  de  M.  Por* 
citts  Caton  le  Cenfeur ,  qui  l'a  voit 
eu  de  fa  féconde  femme.  Il  prit  le 
furnom  de  Salonien  de  fon  ayeul 
maternel,  qui  s'appelloit  Salonius. 
Il  mourut  Préteur,  laifla  deuit 
fils ,  L.  Porcius  Caton  &  M« 
Porcius  Caton ,  &  fut  Tayeul  de 
M.  Porcius  Caton  d'Utique. 

CATON  [  L.  Porcius  ] , 
Z.  Porcius  Cato ,  {f>)  Coofiil  Tan 
de  Rome  663 ,  avec  Cn.  Pompée 
Strabon.  L'année  précédente,  U 
avoit  eu  affaire  aux  peuples  de 
Tofcane  ,  qui  s'étoient  révoltés  ; 
&  il  les  avoit  vaincus  en  bataillo 
rangée.  Pendant  fon  Confulat  ,  il 
faifoit  auffi  la  guerre  avec  fiiccès* 
Il  remporta  plufieurs  avantages^ 
furies  Marfes,  qu'il  s'étoit,  ce 
femble ,  attaché  à  dompter.  Mais 
enfin ,  comine  il  attaquoit.  leur 
camp  auprès  du  lac  Fucin,  il  fiic 
tué  ,  &  donna  par  fa  mort  la  vie* 
toire  aux  ennemis. 

Orofe  attribue  cette  mort  au 
jeune  Marius ,  qui  voulut  venger 
une  infulte  pf étendue  faite  à  fou 
père  par  L.  Porcius  Caton.  Car,ce« 
lui-ci  qui  avoit  les  mêmes  troupes» 
qu'avoit  commandé  ce  vieux  Gé« 
néral  l'année  précédente  j»  s'étoit 
vanté  que  Marius  n'avoit  pas  fait 
de  plus  grandes  chofes  que  lui.  Ce 
mot  lui  tut  funefte  ;  6c  dans  le  tu* 
^  multe  du  combat ,  un  coup  perdu, 
^  mais  qui  partoit  de  l'armée  Ro- 


(*)  PIut.T.  I.  p.  |çi,  jça.  jHift.  Rom.  Toffl,  V,  par.  518,  sio» 

\b)  Vdl.  raicrc.  L.  II.  «.  16.  Roll.  J5X0. 
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maîné  ,   &  félon  la  force  des  ter- 
mes d^Orofe,  de  la  main  même 
du  jeune  Marius ,  le  renverfa  mort 
au  pied  dès  retranchemens  des  en- 
nemis» Un  crime  fi  atroce  feroit 
incroyable ,  fi  ce  jeune  homme 
n*avoit  que  trop  prouvé ,  dans  la 
fuite ,  par  les  plus  horribles  cruau* 
tés ,  qu'il  étoit  capable  de  celle-ci; 
Dion  Caffius  rapporte  que  L. 
Porcius  Caton  avoit  irrité  (es  fol- 
(dats  contre  lui  par  des  reproches 
durs  &  des  manières  hautaines  » 
qui  avoient  même  *  donné  lieu  à 
une  fédition ,  dans  laquelle  il  avoit 
penfé  périr.  Le  reffentiment  des 
troupes  peut  avoir  été  ou  la  feule 
caufeL  de  la  mort  de  L.  Porcius 
Caton ,  ou  une  occafton  à  Ma- 
j-ius  de  cacher  mieux  fon  atten* 
,tat. 

CATON  [  M.  PoRcitrs  ] , 
JW.  Porcius  Cato ,  {a)  frère  du  pré- 
cédent ,  parvînt  à  la  dignité  Con* 
fulaire.  Il  n'eil .  guère  connu  que 

Ïour  avoir  été  le  père  de  M* 
brcius  Caton  d'Ucique.  Il  mou- 
rut dans  la  pourfiiite  de  la  Pré- 
sure. 

.  CATON  [  M.  PoRcivs  ]  , 
-M.  Porcius  Cato ,  furnommé  d'U* 
tique.  Voye^  Porcius. 

CATÔN  [  M.  Porcius  ] ,  {b) 
-M.  Porcius  Cato ,  fils  du  précé- 
dent. Après  la  mort  de  fon  père, 
il  ne  reçut  aucun  mauvais  traite- 
ment de  Céfar  ;  mais ,  on  dit  qu'il 
fut  homme  de  peu  de  vertu ,  & 
fort  décrié  pour  fon  attachement 
aux  femmes.  Étant  en  Cappado-* 

(il)  Plut.  T.  I.  p.  35». 
{h)  Plut.  Tom.  I.  p.  7^4.  Crév.  Hift. 
jftom.  Tom.  VU.  pag.  6»8.  Tom,  VIll. 
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ce  9  il  étoit  logé  chez  un  Seigneur 
du  fang  royal,  nommé  Maphrada- 
te  ,  qui  avoit  une  fort  belle  fem- 
me ;  &  iKy  fit  un  féjour  beaucoup 
plus  long  qu'il  ne  falloit  pour  fa 
réputation.  Car ,  il  donna  lieu  à 
des  brocards  &  à  des  railleries  ^ 
que  l'on  faifoit  courir  contre  lui* 
Tantôt  on  écrivoit  :  Caton  part 
demain  en  trente  jours  ;  tantôt , 
Porcius  &  Mapbradate  font  deux 
bons  amis  |  ils  n'ont  quune  ame^ 
Ceft  que  la  femme  de  Mapbrada- 
te s'appelloit  Pfyché  ,  qui  ,  en 
Grec  ,  fignifie  ame.  Une  autre 
fois  9  on  difoit  :  Caton  eft  noble  &> 
généreux.  Il  a  une  ame  royale. 

Mais ,  il  couvrit  &  effaça  toute 
cette  infamie  par  la  générofité  de 
(a  mort  ;  car ,  combattant  vail- 
lamment à  la  journée  de  Philippes 
contre  Oâavien  &  Antoine  pour 
la. liberté  9  &  voyant  fon  armée 
en  déroute  j  il  ne  chercha  ni  à  fuif 
ni  à  fe  cacher.  Au  contraire  ,  dé« 
fiant  les  ennemis  ,  fe  jettant  au- 
devant  d'eux  ,  &  encourageant 
ceux  de  fon  parti  qui  étoieot  ref- 
tés  y  enfin  accablé  par  le  nombre  » 
il  tomba  fans  vie  fur  un  monceau 
dé  morts  ,  &  latfTa  à  fes  ennemif 
une  grande  admiration .  pour  fa 
vertu  &  pour  fon  courage. 

CATON  [C],  C.CatOj{c) 
tribun  du  peuple ,  Tan  de  Rome 
696,  &  avant  J.  C.  56.  On  nous 
le  repréfente  comme  un  jeune 
homme  vif  »  entreprenant  ^  &  qui 
ne  manquoit  pas  d'éloquence.  Il 
fe  déclara  par  de  fréquentes  ha- 

(c)  Roll,  Hift.  Arc.  Tom.  V.  pag; 
411 ,  4x1.  Hilt.  Rom.  Tom.  VU,  p«  73^ 

&  frivt  » 
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langues  contre  Ptoléméè  Aulete  > 
que  Pompée  voulcii  rétablir  fur 
le  trône  d'Egypte  ;  &  il  fut  écou- 
té du  peuple  avec  un  plaifîr  fin- 
gulier  &  uh  applaudiflement  ex- 
traordinaire.   . 

,   Pour  faire  jouer  une  nouvelle 
niachine  ,  il   attendit  qu'on  eût 
comme  de  nouveaux  Confuls  ;  & 
^ès    que   Lentulus  fut  forti    de 
charge  ,  il  produiilt  devant  le  peu* 
pie  un  oracle  de  la  Sibylle  ,  qui 
portoit  :    Si   un  roi   d'Egypte  , 
,4yant  befoin  de  fecours  ,  s'adrejje 
à  vous  ,  vous  ne  lui  refufere^  pas 
votre  amitié  ;  mais  pourtant  vous 
ne  lui  donnerez  pas    de  troupes» 
Car ,  fi, vous  lui  en  donnes^  ,  vous 
£ouffrire\  ^  ri/quereT^^  beaucoup»  La 
forme  ordinaire  étoit  de  commu** 
niquer  ces  fortes  d'oracles  au  Se* 
nat,  avant  toutes  chofes,  potir  exa« 
miner  s'il  étoit  à  propos  de  les 
divulguer.  Mais  ,  C.  Caton^  crai- 
gnant ique  la  brigue  du  Rot  n'y 
fît  réfoudre  de  fupprimer  celui-ci , 
qui  étoit  fî  contraire  à  ce  Prince  f 
préfenta  auffi-tôt  au  peuple  les 
prêtres    dépositaires   des    Livres 
lacrés  ,  &  les  obligea ,  par  Tauto- 
rite  que  fa  charge  de  Tribun  lui 
donnoit  ,  d'expofer  en  public  ce 
qu*ils  y  avoient  trouvé ,  fans  de- 
mander Tavis  du  Sénat. 

Enfuite ,  C.  Caton  propoià  une 
loi  pour  révoquer  Lentulus  Spin* 
ther ,  &  lui  ôter  le  gouvernement 
de  Cillcie.  Il  vouloit  encore  en 
faire  paffer  quelques  autres  y  dont 
l'objet  ne  nous  eÂ  pas  connu  pré*- 
cifément  ,   mais  qui  déplaifoient 
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fort  auxdéfenfeurs  de  rAriftoctâ- 
tie.  Marcellinus  l'arrêta  tout  court, 
en  ne  lui  laifTant  aucun  jour  libre 
pour  convoquer  les  a  Semblées  du 
peuple.  Le  moyen  qu'il  employa 
fut  apparemment  dé  convertir  en 
jours  de  fêtes  »  tous  les  jours  où 
ces  affemblées  auroient  pu  fe  tenir 
légidmement.  Cette  contedation 
entre  Marcellinus  &   C.   Caton 
difpofa  celui-ci  à  entrer  dans  les 
Jtues  des  Triumvirs  ;  &  foûcenu , 
à  ce  qu'il  paroît  *  de  deux  de  fes 
collègues  9  il  rendit  le  change  au 
Conful  y  en   s'oppofant  à  toute 
afTemblée  ,  où  -  il  feroit  queftioa 
d'élire,  des  Magiflrats. 
.    CATON  .    Cato.  {a)  Hirtîtis 
Panfa  ,  dans  fon  livre  de  la  guerre 
d'Ëfpagne  ^  parle  d'un  Caton  •, 
qu'il  furnomme  Lufitain.   Mais  , 
il-'y  en  a  qui  croyent  qu'au  lieu 
^C atone  Lufitano  ,  qu'on  trou- 
ve dans  le  texte ,  il  faudroit  lire 
'Antonio  Lufitano.' 
/  CATON  [C]  ,  C.  Cato.  (h) 
Cicéron,  dans  fon  oràîfon  pour 
Cornélius  Balbus  ,  ;  fait  mention 
d'^un  C.  Caton  ,  qui ,  banpi  dé 
Rome ,  fe  retira  a  Tarragone  , 
dont  il  devint  citoyen.  Ne  leroît- 
ce  pas  ce  C*  Caton ,  dont  nous 
avons  parlé  ci-dedus  ?  ' 

CATON ,  Cato  ,  {c)  titre  d'un 
ouvrage  de  Cicéron.  C'eft  celui , 
que  nous  connosflons  fous  le  nom 
de  Traité  de  la  Vieilleffe.  Cicéron 
lui  donne  lui-même  le  titre  de 
Caton,  dans  fon  Orateur  adreffé 
à  M.  Brutus  ,  auffi-bien  que  dans 
une  lettre  à  Âtticus.  Et  dans  cette 


> 
(0)  Hîrt^  Panf.  de  Bell.  Hifp.  p.  83^.  J     («)  Cicer.  Orat.  ^ag.  «50,  ad  Attîc.  t^ 
W  Cicer.  pro  Corn,  Balb.  c,  n,         |  XUI,  £pilt.  45.  C      .. 
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CATON  [VjLiimics],  ri- 


<iaqs  h  Ganle  Nariwwioîfe  ,  feion 
I*opiniiM  la  plos  cmmimme,  H 
ai&Bc  hi-iiaeiDe  ^of^  cxoâ  né 
,  coume  u  cfoit  eu* 
,  Sl  déjà  oqihelîa  »  U 
s'^va  dbiB  tfbo  pais  nœ  guerre 
éa  tems  de  SjUa  ,  dans  la- 
il  fe  troora  dépooiSlé  de 
s  bicBs  ;  &  ce  qaî  étohplos 
ti^le  pour  loi,  2  fiit  fixcé  de  fe 
Inaair  lui-même  de  £i  patrie. 

Il  fe  retira  à  Rome  &  y  oorrit 
nae  éco!e  publiqae ,  oii  il  eut  oa 
paad  oonabre  de  difdples,  même 
parmi  la  noblede  ,  docua  multos 
&  makîUs  ,  dit  Suétone.  U  ^y  ac- 
coii  la  réputation  d*un  maître  ba- 
lade ,  principalement  pour  ceux 
cpâ  vooloienc  étudier  la  Poétique. 
BDafibitauffi  pour  un  bon  Gram- 
Ses  qualités  font  expri- 
en  peu  de  mots  dans  ces 
▼ers  de  fon  ami  Marcus  Fu* 
Bibaculus  I  qui  étoit    auffi 


Caîô  Grammaficus  f   Latïna  5jf- 


ren 


Qui  folus  Ugu  ac  facit  Poëias^ 

Sa  profeffion  le  mit  d'abord  à 
fon  aile.  Il  acheta  même  une  mai- 
fon  de  campagne  près  de  Tufcu- 
lum.  Mais ,  Ces  affaires  ayant  été 
enfuite  dérangées  «  on  ne  fçait  à 
quelle  occaûon  »  il  fut  obligé  de 
la  vendre  pour  fatisfaire  en  partie 
fes   créanciers  ^  qui  écoient  en 
grand  nombre.  Depuis  ce  mo- 
ment, il  vécut  &  fut  logé  pau- 
y rement/  U  paroît'  même  qu'il 
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csanq^afeoreaidc  aecefiiire^iaiis 
quH  iî^ipoRa  cet  etar  arec  beMK 
CQop  deconftaiice.  H  parvint  fif« 
qu'à  Bse  extrême  ▼àetlie&,&  mon* 
rat  plus  de  ▼iB|:t  ans  avant  le  cook» 
mencemeot  de  i  Hre  diretieone* 

Le  fettl  de  fes  ouvrages  «  qui 
ibir  parveoa  faCqu^à  ooos  ,  eft  ua 
petit  poëtne  «  qui  a  pour  titi« 
Dbr^.  Le  fn  jet  de  cette  petite  pie* 
ce  eft  le  chagrin,  que  Valirius 
Caton  avoir  de  quitter  Ion  pais  St 
fe  chère  Lydie.  Cette  petite  piect 
a  été  donnée  ({parement  ^r 
ChriftopKe  Arnold ,  à  Leyde ,  <ii« 
la,  165a. 

Suétone  dit  que  Valérius  Ca<» 
ton  av<Mt  auffi  compoR  plufieurs 
traités  de  Grammaire  &  deux 
poèmes  inûtulés ,  Tun  LydU  ^  & 
Tauire  Dùma.  Il  en  avoit  fait  en« 
core quelques  autres,  comme  le 
témoignent  ces  deux  premiers 
vers  de  la  pièce  ,  qui  a  pour  titre 
Dira: 

Battare  Cycnétas*  rtpetûmus  car^ 
mine  voces  ; 

Divifas  ittrum  ftdes  &  mra  C4^ 
namus. 

A  regard  des  Dirjt ,  on  les  a 
long-tems  attribuées  à  Virgile» 
entre  les  Cataleûes  duquel  cette 
pièce  a  été  plufieurs  fois  impri* 
mie.  On  les  trouve  cependam  tous 
le  nom  de  C2»<on  dès  X59O1  dans 
le  recueil  i^nciennes  épigrammes 
&  autres  pièces ,  imprimé  la  mêr 
me  année  à  Paris. 

CATONIANL  ybyc{  Cato- 
nium, 

CATONINI.    Foyt^   Cato-j 

nium. 

Ggiv 
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CATONIUM.  (a)  Cicéron  , 
dans  pne  lettre  à  M.  Fabius  Gal- 
lus ,  dit  ;  Vereor  ne  in  Catonium 
CMoninos,  Il  faut  fous -entendre 
tûllat  y  comme  qui  diroit  >  je 
crains  qu*il  n'envoyé  chez  les 
fnofts ,  les  partifans  de  Caton ,  ou 
ceux  qui  écrivent  à  fa  louange* 
Car  y  Catonium  »  ou  Catomum , 
félon  quelques  -  uns  ,  ou  même  ^ 
Cjttomium  ,  veut  dire  une  prlfon , 
ou  une  maifon  infernale  »  ou  bien 
une  chaîne.  Catoninos  pour  Cato- 
nian4)s  ,  les  partifans  ,  les  amis  de 
Caton  f  comme  Cicéron  &  Gallus 
qui  écrivoient  à  fa  louange ,  mal- 
gré Tavérfion  que  Gallus  avoit 
contre  lui. 

CATONIUS  [  JusTUs] ,  (b) 
Juftus  Catonius ,  premier  Centu-  . 
tion  de  fa  légion  ,  vers  Tan  de 
Rome  j6j ,  ?ous  Tempire  de  Ti- 
bère. Il  fut  député  vers  ce  Prince", 
cette  même  année,  à  loccafion 
d'une  révolte  des  troupes  ^  qui , 
revenues  à  elles-mêmes  &  tou- 
chées de  repentir ,  vouloient  lâ- 
cher de  fléchir  rpmpereur. 

CATOPTRIQUE,eftla 
fcience  de  la  viiion  réfléchie  ,  ou 
la  partie  de  l'optique,  qui  enfei* 
gne  les  loix ,  que  fuit  la  lumière 
réfléchie  par  lés  miroirs. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «aTow- 
TPtf  sfpeculum ,  miroir.  La  racine 
eft  KûtTflt ,  &  o-jrro/Lieti ,  video  ,  je 
vois, 

.La  Catoptrique  traite  non  feu-  : 
bernent  de  la  réflexion  des  rayons 
de  lumière  ,  Si  des. loix  que  fuit 
cette  réflexion.  ;  mais  encore  des 

(s)  Cxcer.  ad  Amtc.  L.  VIL  EpiR.  %^. 
*(i)  Tacit.  Amt&I.  L.  I.  c.  19. 
(c)  Myth.  par  Mt  TAbb.  Ban,  Jom 
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phénomènes  qui  en  réfultent  par 
rapport  à  la  viGon  ;  &  cette  par- 
tie eft  extrênyement  curieufe.  Ce- 
pendant, les  principes  n'en  font 
pas  encore  bien  développés  ,  fur 
tout  par  rapport  à  ce  qui  concer- 
ne le  lieu  de  l'image  &  fa  gran- 
deur apparente. 

Les  principaux  Auteurs  »  qui 
ont  traité  de  la  Catpptrique  ,  font 
Euclide  avant  Jefus-Chrift ,  Alha- 
2en  &  Viteilion  dans  les  onzième 
&  douzième  fiecles.  On  compte 
auHi  plufieurs  Auteurs  niodernes, 
qui  ont  traité  de  la  même  fcience  ; 
entre  autres  ,  le  P.  Tacquet ,  le 
P.  Fabri ,  Jacques  Grégory ,  liaac 
Barrow. 

CATOPTROMANTIE ,  (c) 
Catoptromantia  ,  divination  ,  dans 
laquelle  on  fe  fervoit  d'un  miroir , 
pour  y  lire  les  événemens  à  ve- 
nir. 

Ce  terme  eft  formé  du  même 
mot  Grec  que  Catoptrique  y  &  a 
par  conféquent  la  même  racine* 

Il  paroit  ,  par  les  .Anciens  , 
qu'il  y  avoit  autrefois  diverfes 
fortes  de  Catoptromantie.  Spar- 
tien  rapporte  que  Didius  JuliaUus, 
qui  fuccéda  à  Pertinax  par  la  bri- 
gue des  Prétoriens  ,  defquels  il 
acheta  l'Empire ,  &  qui  ne  régna 
que  deux  mois  &  cinq  jours ,  con- 
fultoit  les  magiciens  dans  toutes 
les  occafions  ipiportantes  ;  & 
qu'une  fois  entre  auues,  après  des 
enchantemens  &  des  facrificos 
magiques ,  il  ufade  la  divination', 
où  l'on  fe  fert  d'uji  miroir  ,  qu'on 
préfente ,  non  pas  devant  les  yeux, 

II.  p.  121.  Mém.  de  I^Acad.  des  Infcript» 
&  Bell.  Lett»  Tgm.  XII.  p.  39> 
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tnaîs  derrière  la  tête  d'uft  enfant , 
à  qui  l*on  a  bandé  les  yeux.  Et 
l'on  raconte  ,  ajoûte-t-il ,  que 
Tenfam  vit  dans  le  miroir  que 
Oidius  Julianus  defcendoit  du 
trône  ,  &  que  Sévère  y  mon- 
toiiK 

Paufanias  parle  d'une  autre  ef- 

pëce  d^  Catoptromantie.  »  Il  y 

n-  avoit  à  Pacras  ,  die  cet  Auteur , 

»   devant   le  temple   de  Cérès, 

n  une  fontaine  féparée  du  temple 

»  par  une  muraille  ;  &  là  étoit 

9>   un  oracle  véridique  ,  non  pour 

t>  tous  les  événemens ,  mais  feu- 

»  lement  pour  les  maladies.  Ceux, 

n-  qui  en  étoient  attaqués  &  en 

n  péril  ,  faifoient  defcendre  dans 

97  la  fontaine  un  miroir  fufpendu 

»  à  un  fil  ;  enforte  qu'il  ne  tou- . 

n  chat  que  par  fa  bafe  la  furface 

j>  de  l'eau.  Après  avoir  prié  la 

Il  déefle,  &  brûlé  des  parfums,  ils 

»  fe  regardoient  dans  un  miroir  ;« 

9)  &  (elon  qu'ils  fe  trou  voient  le 

jrTifage  havre   &  défiguré',  ou 

»'»de   l'embonpoint ,  ils  en  con- 

»'  cluoient  que  la   maladie  étoit 

'i>  mortelle  ,  ou  qu'ils  en  réchap- 

w  peroiem.  u 

On  fe  fervoit  encore  des  verres 
&   des    miroirs   pour   connoicTe- 
ratvenir ,  mais  d'une  autre  maniè- 
re, qu'on  nommoit  Gafiromen- 
tie.  l^oyei  ce  mot, 

CATRÉUS  ,  Catreus  ,  (a) 
Ka-rptvç  ,  l'un  des  enfans  de  Te- 
géatès,  au  rapport  des  habitans 
de  Tégée.   Ces  peuples  préten- 

Js)  Pauf.  p.  Ç40. 

(b)  Tacic.  AnnaL  (..I.  c.  55,  56.  L. 

ir.  c.  1$^  >  41.  L.  XII.  c.  %7  ,  1^.  L.  XIII. 

c.  56  ^  57.  Hift.  L.  IV.  c.  37.  de  Morib. 

^çjroit  c*  »9*  &  fii»  Crév,  Hiit.  des 


CA        475 

doient  qu'il  s'étoit  retiré  voloo* 
tairement  en  Crète ,  où  il  donna 
fon  nom  à  la  ville^  de  Castrée. 
Mais ,  les  Cretois  ne  convénoient 
pas  de  cela ,  &  foûtenoient  que 
Catréus  étoit  fils  de  Minos. 

CATTA  ,.  Catta  ,  nom  d'un 
des  chevaux  du  Cirque,  ^^uyc^ 
chevaux  du  Cirque. 

CATTES,  Cattij  (^)  peuples 
Germains  9  qui  étoient  voifins  des 
Uftpiens  &  des  Tenâeres ,  placés 
le  long  du  Rhin.  Leur  territoire 
commençoit  à  la  forêt  Herc'ynie. 
U  étoit  moins  plat  &  moins  mare-  . 
cageux  que  les  vaftes  campagnes , 
qu'habit  oient  la  plupart  des  Ger-  : 
mains.  C'étoit  une  chaîne  de  col<- 
lines  ,  qui  de ve noient  infenfible- 
ment  plus  clair*  femées.  La  forêt 
bordoit  encore  les  Cattes ,  après 
les  avoir  conduits  jufqu'à  la  plai-  . 
ne ,  &  fembloit  ne  les  quitter  qu'à 
regret, 

L  Les  Cattes  avoient  le  corps  * 
plus  robufle  ôc  plus  nerveux ,  Tair 
plus  fier ,  l'efprit  plus  vif  que  les  . 
autres  peuples  de  la  nation  ^  beau* 
coup  de  feus  &  d'habileté  pour 
des  Germains.  Ils  fça voient  choi-. 
ilr  leurs  chefs  &  leur  obéir ,  gar- 
der les  rangs  ,  épier  l'occafion  ,  fe 
pofféder  pour  l'attendre  9  diftri-- 
buer  la  journée  ,  fe  retrancher 
pour  la  nuit  9  fe  défier  des  faveurs  - 
de  la  fortune  ;  enfin,  ce  qui  eil  fort 
rare  &  fuppofe  de  la  difcipUne  & . 
de  la  réâexion  ,  compter  plus  fur 
le  Général  que  fur  l'armée.  Tou- 

Emp*  Tom.  I.  pag.  i)8.  ér  friv*  Tom. 
II.  p.  115  ,  tai  ,  %o%,  303.  Tom.  III, ' 
P^g.  «51  »  *7h  Tom.  IV.  pag.  27,  x8,' 

381  I  i|IÛ. 


474         C  A 

tes^  leurs  forces  confîftoienc  dans 
leur  infanterie  f  qui  port  oit  avec 
ùs  armes  ,  des  outils  &  des  pro- 
filions. Les  autres  fçavoient  fe 
battre  ;  les  Cattes ,  faire  la  guer- 
re..  Ils  alloient  rarement  en  cour- 
te ,  &  ne  cherchoient  point  les 
reaçoXx/is ,  différens  en  cela  des 
troupes  de  cavalerie  ,  dont  le 
propre  étoit  effeftivement  de 
vaincre  ,  ou  de  fe  retirer  tout 
d'un  coup  9  mais  que  leur  agilité 
difpofoit  à  fuir ,  comme  la  pefan- 
teur  de  l'infanterie  Tobligeoit  à 
tenir  ferme. 

.  Un^  ufage  pratiqué  chez  le 
refie  des  Germains ,  mais  feule- 
ment par  un  petit  nombre  de  dé- 
terminés y  avoit  chez  les  Cattes 
force  de  loi.  Dès  qu'ils  étoient  en 
âge  de  porter  les  armes  ,  ils  laif- 
foient  croître  leur  barbe  &  leurs 
chevettx^  qui  leur  tomboient  fur 
le  vifage.  Cétoit  un  vœu  qu'ils 
£iiibient  à' la  Vertu  guerrière,  6c 
dont  ils  ne  pouvoient  fe  dégager 
^d*en  tuant  un  ennemi.  Us  cou- 
poient  fur  fes  dépouilles  fanglan- 
tés  ,  cette  chevelure  qui  leur 
ffSaiqacÀt  fe  front,  &  fe  vantoient 
alors  d'avoir  payé  ceux ,  qui  leur 
a  Voient  donné  le  jour ,  &  de  s'ê- 
tre enân  rendu  dignes  d'eux  &  de 
là  patrie.  Les  lâches  demeuroienc 
dans  l'état  affreux,  d'ob  ils  n'a- 
voient  pas  eu  le  courage  de  fortir* 
Ceux  ',  qui  fe  piquoient  d'une  va- 
leur fingulière ,  renouvelloient  le 
même  vœu  ,  mais  avec  cette  dif- 
férence qu'ils  portoient  un  anneau 
dé  fer  ,  comme  s'ils  fe  fuflent 
condamnés  à  l'efclavage  ,  réfolus 
ée  ne  s'en  racheter  que  ,par  le 
(gng  d'un  ennemi,  Plufieurs  con* 
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fervoîent  toute  leur  vie  cet  extérieur 
hideux,  lis  blanchrfToientdans  cette 
image  glorieufe  de  captivité ,  qui 
fixoit  fur  eux  les  regards  des  ci- 
toyens &  des  ennemb.C'étoient  eux 
qui ,  dans  les  combats ,  donnoient 
les  premiers.  Leur  croupe  étoit  au 
front  de  la  bataille ,  Ôc  formoit  un 
coup  d'œil  effrayant  ;  car ,  même 
pendant  la  paix ,  leur  air  étoit  éga- 
lement farouche.  Sans  demeuré 
fixe ,  fans  cultiver  la  terre  »  indif- 
férens  aux  foins  de  la  vie  ,  négli- 
geant leur  bien ,  prodigues  de  ce- 
lui des  autres ,  ces  braves  étoient 
nourris  quelque  part  qu'ils  allaf- 
fent ,  &  continuoient  de  faire  pro- 
feifion  d'une  vertu  fi  féroce  ,  juf- 
qu'à  ce  que  l'épuifement  Ôc  la 
vieillefTe  les  contraignirent  d'en 
'  modérer  la  rigueur. 

IL  L'an  de  Rome  741  »  le» 
Cattes  ayant  refufé  defe  joindre 
à  leurs  voifms  les  Ufipiens  &  les 
Tenâeres  y  &  aux  Sicambres,  qui 
étoient  en  guerre  avec  les  Ro- 
mains y  on  réfolut  de  les  y  forcer 
par  les  armes ,  6c  pour  cela  oa 
fit  une  irruption  fur  leurs  terres. 
Plufieurs  années  après^  les  Cattes, 
par  leur  union  avec  les  Chéruf- 
ques  ,  s'attirèrent  contre  eux  les 
armes  Romaines.  Germanicus  en- 
tra fur  leurs  terres  avec  quatre 
légions  &  un  grand  nombre  de 
troupes  auxiliaires.  Il  fuprit  telle- 
ment les  Cattes  par  fon  extrême 
diligence,  qu'il  tua  ou  prit  tout  ce 
qui  fe  trouva  dans  le  païs  de  vieiW 
lards»  de  femmes  &  d'enfans.Ceux, 
qui  étoient  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes ,  pafTerent  à  la  nage  l'Âdra- 
na  ;  &  de  la  rive  oppofée ,  ils  tâ- 
chèrent- d^abord   d'empêcher  let 
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Rofnaîns  de  jetter  un  pont  fur  ce 
fleuve  ;  mais ,  comme  ils  virent 
qu'on  les  repouflbit  à  coups  de 
flèche  &  autres  machines,  après 
avoir  inutilement  demandé  la  paix 
àr  des  conditions  raifonnables  , 
quelques-uns  paflerent  du  côté  de 
Germanicus.  Les  autres  abaiidon- 
nerem  leurs  bourgs  &  leurs  villa- 
ges» &  fe  dirperferent  dans  les  fo- 
rêts.. Céfar  brûla  Mattium  ,  capi- 
taïe  de  la  nation ,  ravagea  tout 
le  plat  païs  ,  puis  s'en  retourna 
vers  le  Rhin  ,  fans  que  les  enne- 
mis ofafiem  attaquer  fon  arrière- 
garde  f  comme  ils  a  voient  coutu- 
me de  faire  toutes  les  fois  qu'ils 
presoient  la  fuite  par  rufe  &  non 
par  crainte. 

-  Le«  Cattes  ne  laiflerenc  pas, 
malgré  cela ,  de  prendre  encore 
plus  d'une  fois  les  armes  contre 
les  Rbmains.  Germanicus  lui-mê- 
me ,  peu  de  tems  après  Tévéne- 
ment  dont  on  vient  de  parler ,  fut 
cdilfgé  d'envoyer  Silius  contre 
cette  nation.  L*an  de  Rome  792  , 
eile  fut  encore  vaincue  par  Galba , 
mais  lion  pas  domptée.  En  effet) 
L.  Pomponius  Sécundus  ,  qui  , 
environ  fept  ans  après ,  comman- 
doit  les  légions  de  la  haute  Ger- 
manie, battit  les  Cattes  ,  réprima 
leurs  courfes  ,  &  les  réduifit  à 
demander  la  paix ,  &  à  lui  donner 
des  otages. 

"  On  vit  depuis  fe  livrer  un 
grand  combat  entre  les  Hermun- 
dores  &  les  Cattes ,  au  fujet  de 
k  poffeffioii  d'une  rivière  ,  qui 
leur  étoit  très-précieufe  par  le  fel 
qalls  croyoient  qu'elle  fournifFoit 
au  pâïs.  Lipfe  foupçonne  qu'il 
^'agiffoit  de  la  Sala ,  &  Celiarius 
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n'en  doute  point.  Ce  n'eft  pas  que 
les  eaux  de  cett^l^ivière  foienc 
falées  ;  mais ,  elle  a  dans  fon  voi- 
fmage  des  falines  qui  fubfiftent. 
encore  aujourd'hui ,  &  auxquelles 
les  Barbares  croyoient  qu'elle  don- 
noit  l'origine.  Ils  en  tiroient  le  fel 
par  une  opération  fort  fimple.  Ils 
allumoient  de  grandes  piles  de 
bois  ,  fur  lefqueilçs  ils  jettoient 
plusieurs  muids  de  l'eau  de  ces 
lources  falées.  Les  vapeurs  aqueu- 
fes  s*exhaloient  par  la  violence  de 
la  flamme  ;  &  le  fel  leur  reçoit 
ctyflallifé  parmi  les  cendres.  Com- 
me c'étoit  l'uiàge  des  nations  ido* 
lâtres  de  divinifer  tout  ce  qui  ap- 
porte de  grandes  utilités  à  la  fo- 
ciété  humaine  ,  les  Germains  re- 
gardoient  cette  rivière  &  les  fo- 
rêts voifines  comme  fingulière- 
ment  agréables  aux  dieux  ;  Ôc  ils 
s^imaginoient  qu'il  n'y  avoit  point 
d'endpoit ,  d*où  leurs  prières  puf- 
fent  plus  aifément  pénétrer  le  ciel , 
&  être  plus  favorablement  reçues. 
Ainfi ,  le  motif  de  la  religion  fe 
joignant  à  celui  de  Timérêt ,  les 
Hermundures  &  les  Cattes  fe  bat- 
tirent avec  fureur.  La  viôoire  de- 
meura aux  premiers  ;  &  comme 
ils  av oient  dévoué  à  Mars  &  à 
Mercure  l'armée  de  leurs  enne^ 
mis  ,  ils  exterminèrent  tout  ce  qui 
avoit  vie  ;  hommes ,  chevaux  ^ 
rien  ne  fut  épargné. 

Ce  défaire  n'enfipêchapas  les 
Cattes  de  fe  joindre  bientôt  après  • 
à  d'autres  peuples  Germains  , 
pour  aller  faire  le  fiege  de  Ma- 
eontiacum ,  aujourd'hui  Mayence. 
Mais  y  ils  fe  retirèrent  de  devant 
cette  place  ,  à  l'approche  de  trois 
légions  Romaines.  Domitièn ,  dès 
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la  troifième  année  de  fon  régne  , 
entreprit  fans  ^cune  néceffité  une 
expédition  contre  les  Cattes. 
Frontin ,  qui  a  écrit  (es  ftratagê- 
tnes  fous  le  règne  de  Domitien , 
loue  beaucoup  la  fageffe  &  la  vi- 
gueur ,  avec  lefquelles  cette  guér- 
ie fut  conduite.  Les  Cattes  ,  dit- 
il  9  étoient  en  armes  ;  &  Domi- 
tien ,  qui  vouloit  les  furprendre, 
&  qui  n'ignoroit  pas  qu'ils  feroîenc 
^  plus  grands  préparatifs,  s'ils 
préyoyoient  qu'ils  duflent  avoir 
«fTaire  à  un  û  redoutable  Capi- 
taine, cacha  fon  deffein  fous  le 
prétexte  d'un  dénombrement  qu'il 
▼enoit  faire  en  Gaule.  Par  cette 
lôfe  ,  il  trompa  le?  Cattes  ;  & 
étant  tombé  fur  eux  ,  lorfqu'ils  s'y 
aitendoîem  le  moins ,  il  dompta 
la  fierté  de  cette  nation  barbare , 
&  ailura  la  tranquillité  des  pro*». 
▼inces  de  l'Empire.  Mais ,  félon 
ks  Écrivains  qui,  n'ont  point  eU 
ifitérêi  de  flatter  Domitien  ,  & 
probablement  félon  la  vérité ,  il 
revint  fans  avoir  feulement  va 
Fennemi.  On  place  cette  préten- 
due viâoire  de  Domitien  fur  les 
Cactes  fous  l'an  de  J.  C.  83.  On 
peut  rapporter  au  même  tems  la 
guerre,  que  ces  peuples  firent  aux 
Hérufques ,  qu'ils  dépouillèrent  de 
feurs  États. 

,  5ons  l'Empire  de  Marc»  Aure- 
le  ,  les  Cattes  pénétrèrent  dans  la 
Rhétie,iiSc  ils  menaçoient  l'Italie 
.  d'une  irruption.  Ils  furent  repouf- 
fés  &  vaincus.  Didius  Julianus , 
q^î  fut  dans  la  fuite  Empereur  , 
acheva  de  les  fubjuguer  ;  &  de- 
puis .ce  tems-là  ,  il  n'eft  guère 
plus  parlé  des  Cattes  dans  THif- 
SMïÇ.  Leur  nom  s'eA  perdu  da^s 
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celui  des  Francs ,  de  la  lîçiô  def- 
quels  ils  firent  partie.  Il  faut  ce- 
pendant remarquer  que  quelques- 
uns  d'entre   les   Cattes  ,   ayafl^ 
abandonné  leur  ancienne  demeu- 
re j  vinrent  s'établir  dans  un  €an<» 
ton  qui  faifoit    partie   du  terri- ^ 
toire  des  Bataves ,  oii  font  encore' 
deux  bourgs  f  qui  ont  confervé 
leur  nom.  L'un  eil  Cattwick  fur 
le  Rhin  ,  &  l'autre  Cattvick  fur 
rOcéan.  * 

Pour  donner  une  idée  du  terri- 
toire des  Cattes,  nous  pouvons, 
dire  qu'ils  poHedoient  une  partie 
du  duché  de  Brunfwick,  de  l'é- 
vêché  de  Hildesheim ,  de  la  Tu- 
ringe ,  de  la.  Uefle  &  de  labbaye 
de  Fulde  ,  avec  les  comtés  de 
Schaumbourg ,  de  Waldeck  & 
de  Mansfeld.  Leurs,  habitatîons- 
les  plus  remarquable» furent  Caf- 
tellum  Cattorum  Si  Mattium ,  ou 
Munitium  félon  d'autres.  La  pre«v 
mlère ,  qu'on  nomma  enfuite  Sté- 
réontium  étoit  le  lieu  ordinaire  de^ 
leurs  aflemblées.  La  plupart  des 
Géographes  veulent  que  ce  foit  à 
préfent  Caflel ,  ville  capitale  du 
bas  Landgraviat.  D'autres  difent 
que  c'eft  Catzen ,  petit  bourg  dans 
la  partie  inférieure  du  comté  de 
Catzénellebogen  ;  &  la  conformi*^ 
té  des  noms  eftla  raifon  qu'ils,  ea 
donnent.  On  croit  que  l'autre  pla* 
ce  efl  Gottingen  dans  la  prînci'*. 
pauté  de  Grubenhagen  ,  qui  £iit 

gartie  des  États  dô  la  maifon  de 
irunfvick.  ^   . 

CATTU ARIENS ,  Cattuarii; 
Leunclavius ,  dans  fon  édition  de 
Dion  Caflius ,  trouvant  un  peu- 
ple de  Germanie,  nommé  Bri'», 
(a/ini,  change  ce  mot  en  telm  dt 
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Kanuariii  &  croit  que  cette  nation 
étoit  iituée  vers  le  bas  Rhin.  Au 
reôe ,  c'eft  Ortélius ,  qui  fournit 
cette  remarque*  M.  de  la  Marti- 
fiière  amire  qu'il  n'a  pu  la  trouver 
entre  celles  de  Leunclavius  fur  le 
57e  livre  de  Dion  Caffius ,  que 
ciie  Ortélius. 

CAT\JALDE,Catualda,{a) 
îeune  Seigneur  de  la  nation  des 
Gotons ,  fous  l'empire'  de  Tibère. 
Il  avoit  été  chafTé  autrefois  de  Ton 
païs  par  Maroboduus  ,  roi    des 
Mareomans  ;  mais ,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  17  ,  voyant  ce  Prince  af- 
faibli par  plufieurs  défaites  9  il  r é- 
(bltu  de  s'en  venger.  Étant  donc 
entré  fur  les  terres  des  Mareomans 
à  la  tête  d'une  armée  contidéra- 
ble ,  &  ayant  engagé  les  premiers 
du  païs  dans  fon  parti ,  il  força  le 
palais  du  Roi ,  &  un  château  qui 
en  étoît  voiiin.  Il  y  trouva  un  bu* 
tin  îmmenfe  »   amafTé  de  longue- 
main  par  les  Sueve5,avec  plufieurs 
vivandiers  &  marcliands  des  pro- 
vinces Romaines ,  à  qui  la  liberté 
du  commerce  &  le  defir  du  gain 
avoient  fait  oublier  leur  patrie , 
pour  s'établir  au  milieu  des  enne- 
mis. Maroboduus ,  abandonné  de 
tout  le  monde  ,  n'eut  plus  d'autre 
afyle  ^  que  la  clérfience  de  l'Em- 
pereur 9  qui  lui  donna  un  établif- 
iement  en  Italie. 

Quelque  tems  après ,  Catualde 
eut  le  même  fort  &  la  même  ref- 
iburce  ;  car ,  ayant  été  chafTé  par 
les  Hermundures  &  Vibilius  leur 
chef  9  Tibère  l'envoya  à  Forum 

Julium  9  aujourd'hui  Fréjus  ,  qiii 

• 
{s)  Tadt.  Annal.  L.  II.  c.  6a ,  63 
Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  I.  p.  <;9i ,  39» 
llém.  de  TAcad.  des  Infciipt.  &  Bell 
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étoît  une  colonie  de  la  Gauk  Nar- 
bonnoife. 

CATUDÉENS  ,.Catudai,{!i) 
Karavioûoi,  Suidas   explique   ce 
nom  par  ceux  qui  habitent  fous  la 
terre.  Ce  n'eft  point  lé  nom  d'un 
peuple  particulier.  Il  convient  à 
ceux  ,  qui ,  au  lieu  d'élever  leurs 
maifons  au-defTus  du  fol  ,  creu- 
foient  au  contraire  des  efpèces  de' 
caves  ^  qu'ils  couvroient  enfuite 
d'un  toit  ;  tels  étoient  les  Troglo- 
dvtes 

CÂTUELLANES,  CatutîU^ 
nu  ^yer  Catyeuclanes, 

CATÙLA  [  iELiA  ]  ,  JEIU 
Catula  y  vieille  femme  >  qui,  à 
rage  de  quatre-vingts  ans ,  le  dîT* 
tingua  par  la  daiife  &  par  des  pof- 
tures  mal-honnêtes ,  dans  les  jea* 
appelles  Ludi  juvtniUs^  que  l'em- 
pereur Néron  avoit  établis  pour 
divertir  la  jeunefle  ,  &  pour  fo- 
lemnifer  le  jour  auquel  il  s'étok 
fait  rafer  pour  la  première  fois. 

CATULAIRES,  Catuiaria  ^ 
nom  d'une  des  portes  de  Rome  , 
ainfi  appellée  des  chiennes  roufTes, 
qu'on  immoloit  pour  appaifer  les 
'ardeurs  de  la  canicule. 

CATULE  ,  Catulus  ,  furnour 
de  la  famille  des  Lutatius.  Var- 
ron  prétend  que  cette  famille  prît 
ce  furnom  de  Catus  ,  fin  ,  avifé. 
CATULE  ,  Catulus.  Foye^ 
Lutatius. 

CATULE ,  Catulus ,  (c)  cer- 
tain perfonnage,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  une  fatyre  de  Ju- 
vénal.  Né  dans  un  état  pauvre  6c 
miférable  ,   il    avoit   cependant 

.iLett.  Tom.  XX.  pag.  57,  58. 
{h)  âuid.  Tom.  I.  p.  1419. 
(<)  Juvcn.  5atyr,  1.  v.  }o. 
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mes  choîfis ,  lorfqu'épouvanté  en 
fonge  par  l'affreufe  vifion  d*une 
femme  terrible ,  qui  fe  difoit  déef- 
fe ,  il  offrir  volontairement  la  paix 
aux  Marfeillois.  Après  qu*il  eut 
demandé  &  obtenu  la  permidion 
d*entrer  dans  leur  ville  pour  en 
adorer  les  dieux ,  &  que  s*étant 
avancé  jufqu'au  temple  de  Miner- 
ve ,  il  eut  apperçu  fur  le  portique 
la  fhitue  de  la  déefTe  j  qui  lui  étoit 
apparue  pendant  le  fommeil ,  il 
s'écria  tout  d'un  coup  que  c'étoit 
la  même ,  qui  Tavoit  effrayé  du- 
rant la  nuit ,  &  lui  avoit  ordonné 
-de  lever  le  (iege.  Alors,  félicitant 
les  Marfeillois  fur  les  foins  ,  avec 
lefquels  il  voyoit  que  les  dieux 
immortels  ,  veilloient  à  la  confer- 
vation  de  leur  ville ,  il  leur  jura 
pour  jamais  une  fidelle  amitié  »  Se 
£t  préfent  d'un  collier  d'or  à  la 
déeflfe, 

CATUMERUS ,  Catumems , 

Îa)  ch^^de  la  nation  û^s  Cartes. 
talus ,  roi  des  Chérufques ,  étoit 
fon  petit-filis ,  étant  né  d'une  ôlle 
.  de  ce  Prince. 

CATUS  [  Q.  iELius  TuBE- 
RO  ] ,  Q.  JEUus  Tubero  Catus , 
{b)  coniul  Romain ,  qui  fut  moins 
célèbre  par  fes  vi^oires  ,  que  par 
fa  modeftie  &  fa  frugalité.  11  man* 
geoit  dans  de  la  vaiâelle  de  terre  , 
n'ayant  que  deux  gpbelets  d'ar- 
getit*  dont  L.  Paulus ,  fon  beau- 
pere ,  lui  avoit  fait  préfent ,  après 
qu'il  eut  vaincu  Perfée.  Mais ,  il 
ne  voulut  jamais  prendre  les  va- 
ies  d'argent,  que  lui  offrirent  les 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  XI.  c«  i6»  17* 

\b)  PHr.  Tom.  II.  pag.  619. 

\c)  Pcolem.  I.»  lli  c.  3.  Pio»  Caif. 

r  678. 
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députés  des   Étoliens  »  lorfqu'îls 
le  virent  manger  dans  de  la  terre. 

CATYEUCLANES ,  Catyew 
clani ,  K«t£/et/x>aro ,  (c)  peuples 
de  rifle  d'Albion,  félon  Ptoléinée, 
c'efl-à-dire,  de  l'ifle  de  la  grande*^ 
Bretagne.  Dion  Caffius  les  nom- 
me Catuellanes ,  K<tTot;f>^are].  Le 
P.  Briet  croit  que  ces  peuples  ré« 
pondoient  aux  comtés  de  Buhingan 
&  de  Hertfort.  Ortélius  dit  que 
c'étoit  le  pais  de  Buchingam  &  de 
Herford.  D'autres  les  font  ré- 
pondre à  trois  provinces  d* Angle- 
terre  ,  qui  font  Buckinghamshire, 
Bedforshire  &  Worckshire.  Ou- 
tre l'inexaélitude  de  ce  dernier 
nom ,  on  peut  feulement  conclure, 
de  ces  divers  fentimens  ,  que  cette 
nation  occupoit  un  païs  aux  envi- 
rons*de  Buckinghamshire. 

CATYLLUS,  CatyUusy  (J) 
KrtTtM'ç,  natif  de  Crotone,  fut 
père  de  Patrode  ,  fameux  flatuai- 
re. 

C AVA  ,  nom  Latin ,  qui  fignî- 
fie  creufe.  Il  a  été  employé  dans 
-cette  langue  à  l'égard  de  certains 
païs  ,  qui  étoient  diftingués  en 
deux  parties ,  dont  l'une  étoit  hé- 
rifTéè  de  montagnes  ,  &  l'autre  ne 
renfermoit  que  des  vallées  &  des 
plainœ.  Ainfi ,  les  Géographes  ont 
appelle  Cava  Syriu ,  ce  que  les 
Grecs  appelloient  KoI^m  ^v^Uy 
d'oii  s'efl  formé  le  nom  de  Céléfy- 
rie. 

CAVALERIE  ,  Equitatus  », 
{e)  corps  de  gçns  de  guerre  ,  de^ 
tinés  à  combattre  à  cheval. 

{d)  Pauf.  p.  Î79. 

(e)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  V.  pag,  761. 
Mém.  de  PAcad.  (ks  Infcripc.  £  fieJl. 
Lett.  Xo!D«  XXVIII.  pag.  i ,  s.  «^  juiv. 
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On  efl  étonné ,  ei>  lifant  lét 
poëmes  d'Homère  ,  de  n'y  voir 
Jamais  de  Cavaliers  ni  de  (Javale-^ 
rie.  Ses  Héros  ne  fçavent  faire  4U<- 
cun  autre  ufag^  des  chevaux  ,  cjue 
celui  de  les  atr^er  à  des  chars,  foie 
pour  le  voyages ,  foit  même  pour 
le  combat.  Dans  la  deicription  des 
jeux   funèbres   de  Patrocle  ,   au 
vingt- troifîème  Livre  de  llliade  , 
Homère  décrit  toutes  les  diverfes 
efpèces  de  combats  ufités  chez 
Us  Anciens  ,  &  dans  les  tems  hé- 
roïques ;  la  jcourfe  des  chars  ,  la, 
courfe  à  pied ,  le  pugilat  ,  la  lutte» 
l'efcrime ,  le  difque ,  Tare  &  Içh 
javelot  ;  pourquoi  Téquitacion  ptf 
la  courfe  à  cheval  n^  fe  trouve-^ 
t-elle  point  au   rang  des  autres 
combats  ?  On  trouve  à  la  vérité 
dans  rilrade  ,  un  exemple  de  T.é- 
quitation  dans,  l'épifode  de  la  mort 
de  Rhéfus,  dont  Uiyffe  &  Dio- 
mède  emmènent  les  chevaux  au 
camp  des  Grecs.  Mais  ,  cet  exem^ 
pie  bien  entendu  ,  fert  'à confirmer 
notre  obfervation,  loin  de  la  dé-> 
truire. 

,  .  Quoi  qu'il  ei;  foit  de  ce  filence 
à*Homère  au  fujet  de  la  Cavalerie» 
il  n'en  efl  pas  moins  certain  que 
les  anciennes  Nations  ont  eu  cha» 
cune  la  leur.  Nous  allons  en  parler 
féparément  ,  en  comniençant  par 
la  Cavalerie  Romaine.  Dans  ce 
premier  article  ,  nous  ne  ferons 
qu'extraire  les  excellens  mémoires 
de  M.  le  Beau, 

ARTICLE  PREMIER. 

I. 

De  Vétàhlijfement  de  la  Cavalerie 
Romaine, 

Perfoone  n'ignore  que  Romu- 
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lus,  fondateur  de  la  nation  Ro- 
maine ,  partagea  fes  fujets  en  trois* 
tribus. Ce  Prince ,  ayant  choifi  en- 
fuite  cent  hommes  dans  chaque 
tribu,  pour  en  faire  des  cavaliers, 
donna  à  chaque  centurie  le  nom 
de  la  tribu ,  dont  elle  étoit  tirée. 
C'eft  le  fentiment  d'Onuphre  & 
de  la  plupart  des  Sçavans.  Ces 
trois  centuries  formèrent  la  pre« 
mièie  Cavalerie  Romaine.  Numa» 
prince  pacifique  ,  ne  s'occupa  que 
de  -loix  &  de  cérémonies.  Mais» 
après  lui ,  Tullus  Hoililius ,  encore 
plus  guerrier  que  Romuius ,  ayant 
détruit  la  ville  d'Albe  ,  dont  il 
incorpora  les  habitans  à  toutes 
les  parties  de  fon  État,  mit  en- 
tre fes  Cavaliers  trois  ceiis  Al- 
bains* 

Ancus  Marcius  n'ajouta  rien  i 
la  Cavalerie.  Tarquin  l'ancien 
ayant  à  foûtenir  la  guerre  con- 
tre les  Sabins ,  peuple  puifTant ,  fe 
crut  trop  foible  en  Cavalerie ,  oC 
voulut  ajouter  trois  nouvelles  cen-* 
turies  à  celles  de  Romuius^  L'au-^ 
gure  Accius  Navius  s'y  étant  op*. 
pofé  ,  le  Roi  fe  contenta  des  troi$ 
preniières  centuries  de  Rpmulus  ; 
mais  .  il  doubla  le  nombre  des  Ca- 
valiers  de  chaque  centurie  ;  en  for- 
te, dit  Tite-Live,  que  lés  trois 
centuries  comprirent  dix,-huit  cens 
Cavaliers.  Elles  conferverent  leurs 
anciens  noms.  On  divifa  feulement 
chaque  centurie  en  deux  .parties  , 
dont  la  première  y  qui  étoit  de 
Tinilitution  de  Romuius  6c  de 
Tullus  Hoflilius  ,  joignoit  à  fon 
premier  nom  celui  de  pjiores  ;  & 
la  féconde,  ajoutée  par  Tarquin 
l'ancien ,  prenoit  le  furnom  de 
poâeriores.  Selon  Denys,  d'Hali- 
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carnafTe  &  Feftus,  c*étoîent  les( 
tribus  mêmes  dont  Tarquin  vou- 
loit  augmenter  le  nombre  ;  c(  qui 
fans  cloute  devoit  produire  en 
même  tems  Taugmentation  de» 
centuries  de  Cavaliers. 

Le  récit  de  Tite-Live  fouffre 
quelques  difRcuhés  ,  qu'il  faut  tâ- 
cher d*éclaircir.  i.**  Quoique  Tul- 
his  Hodilitis  eût  ajouté  trois  cens 
Cavaliers  Albains  ,  il  n'y  avoic 
pourtant  encore ,  du  tems  de  Ta- 
quin l'ancien ,  que  les  trois  centu- 
ries de  Romulu^;  d'oU  on  peut 
conclure  qne  ces  Cavaliers  Al- 
bains ne  formèrent  point  de  nou- 
velles centuries ,  mais  qu'ils  furent 
încorpoTés  aux  premières.  2,<* 
Lorfque  Tarquin  Tancien  eut  dou. 
blé  le  nombre  des  Cavaliers  de 
chaque  centurie ,  il  fe  trouva  dans 
les  trois  centuries  dix-huit  cens 
Cavaliers  ;  par  conféquent ,  avant 
cette  augmentation ,  les  trois  cen- 
turies de  Romulus  contenôient 
déjà  neuf  cens»  Cavaliers  j  trois 
cens  chacune.  Voici  comme  ce 
nombre  s'étott  vraifemblablement 
formé. 

Romulus  a  voit  d*abord  établi 
trois  centuries,  chacune  de  cent 
Cavaliers  ;  il  les  augmenta  enfuite 
par  l'inditution  des  Céleres  ,  dont 
il  compofa  fa  garde.  C'étoit  félon 
Denys  d'Halicarnaffe  ,  trois  cens 
jeunes  Cavaliers  vigoureux ,  qu'il 
prit  dans  les  meilleures  familles , 
6i  qu'il  fit  même  choifir  par  les 
fufFrages  des  curies,  dix  de  chaque 
curie.  Il  les  nomma  Céleres  ,  ioit 
du  nom  de  Celer  leur  chef,  foît 
à  caufe  de  la  promptitude  avec 
laquelle  ils  dévoient  exécuter  les 
prdres  du  Prince.  Ces  nouveaux 
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Cavaliers  ,  quoiqu'ils  portaient 
un  nom  particulier ,  furent  intro- 
duits dans  les  premières  centuries, 
qui,  par  cet  accroiffement ,  mon- 
tèrent au  nombre  de  deux  cens 
hommes.  Les  Céleres  furent  d'a- 
bord les  plus  honorés  ,  comme 
chargés  de  la  garde  du  Prince  ; 
mais  ,  il  paroît  que  dans  la  fuite, 
leur  nom  fe  communiqua  à  toute 
la  cavalerie.  Tullus  Hofliiius  ajou- 
ta trois  cens  Cavaliers  Albains*. 
Ceux-ci  furent  encore  répartis 
dans  les  trois  centuries ,  qui  fe 
trouvèrent  ainfi  compofées  chacu- 
ne de  trois  cens  hommes  ;  &  c'eft 
le  nombre  que  leur  donne  Tite- 
Live  avant  le  règne  de  Tarquin 
l'aftcien.  Celui-ci  les  doubla.  Les 
trois  centuries  firent  dix  -  huit 
cens  hommes ,  fix  cens  chacune  ; 
&  tel  étoit  l'état  de  la  Cavalerie 
Romaine  ,  quand  Seryius  TuUius 
établit  une  nouvelle  diviiion  des 
citoyens  j  &  drefla  un  nouveau 
plan  de  milice.  Ces  corps  de  Ca- 
valerie, après  avoir  été  doublés 
&  triplés  ,  ne  laifFerent  pas  de 
garder  leur  nom  primodial  de 
centuries  ;  comme  les  Tribus , 
d'abord  ainfi  nommées  du  nombre 
de  trois ,  continuèrent  de  porter  le 
même  nom ,  lorfqu'elles  fe  furent 
accrues  jufqu'au  nombre  de  trente- 
cinq. 

^ervius  TuUius  divifa  tout  le 
peuple  en  fix  dafles ,  contenant  » 
félon  Tite-  Live ,  cent  foixante- 
quatorze ,  &  félon  Denys  d'Hali- 
carnaffe  ,  cent  foixante  -  quinze 
centuries  ,  qui  toutes  ^  excepté  la 
dernière  ,  dévoient  fournir  l'infan- 
terie des  armées.  Il  fongea  enfuite 
à  former  ùl  Cavalerie.  Pour  cet 
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effet ,  il  compofa  douze  nouvelles 
centuries  de  Cavaliers  «  qu'il  tira 
des  premières  familles  de  l'État. 
Des  trois  cemuries  de  Romulus  , 
il  en  forma  fix  ,  en  leur  laiiFant  les 
mêmes  noms ,  qu'elles  avoient 
déjà  ,  avec  la  diftinâion  deprimi 
&  àefecundi ,  félon  Feftus.  11  af- 
iîgna  à  ces  Cavaliers  dS  mille  as 
du  tréfor  public  ^  pour  acheter  des 
chevaux  ;  &  pour  la  nourriture  de 
ces  chevaux ,  deux  mille  as  par  an 
à  prendre  fur  le  bien  des  veuves 
auez  riches  pour  payer  cette  taxe. 
Ces  centuries  de  Cavaliers  fai- 
ibient  la  tête  de  la  première  claiTe. 
Elles  étoient  les  premières  appel- 
lées  aux  fuifrages  dans  les  auem- 
blées^  Tite-Live  &  Denys  d'Ha- 
licarnafle  s'accordent  fur  tous  ces 
points. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  calculer 
le  noipbre  de  Cavaliers  ,  que  con- 
tenoient  ces  centuries.  L'on  a  vu 
que  fous  Tarquin  Tancien ,  les  trois 
centuries  étoient  chacune  de  (ix 
cens  hommes.  Servius  Tullius  les 
coupa  ,  &  en  fît  tix.  Il  les  réduidt 
donc  à  trois  cens  hommes.  Il  en 
ajouta  douze  ;  &  on  ne  peut  rai- 
fonnablement  douter  qu'il  ne  fit  ces 
dernières  égales  en  nombre  aux 
premières  ,  qui  lui  fervirent  de 
modèles.  Il  y  avoit  donc  trois  cens 
liommes  dans  chacune  des  dix- huit 
centuries  de  Servius  Tuliius  ;  ce 
qui  faifoit  en  tout  cinq  mille  qua- 
tre cens  Cavaliers  ;  nombre  fufB- 
fant  pour  dix>huit  légions ,  à  trois 
cens  Cavaliers  par  légion. 

IL-. 
De  quelques  prérogatives  propres 
aux  Cavaliers  Romains, 
Comme  depuis  Romulus  yxîr 
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qu'à  Servius  Tullius ,  plufieurs  fa- 
milles Plébéiennes  s'étoient  fans 
doute  enrichies  ,  &  avoient  acquis 
la  quantité  de  bien ,  que  Servius 
Tullius  fixa  pour  la  première  claf- 
fe  y  dont  les  dix-huit  centuries  de 
Cavaliers  faifoient  la  tête  ,  il  eft 
très -croyable  qu'un  grand  nombre 
de  ces  Cavaliers  étoient  de  famille 
Plébéienne.  Et  la  fortune  n'étant 
pas  fixe  comme  la  nobleHe  «  ce 
nombre  de  Cavaliers  Plébéiens  dut 
s'augmenter  de  plus  en  plus  ;  en 
forte  pourtant  que  le  bien  feul  ne 
fuffifoit  pas ,  &  qu'il  falloit  de  plus 
quelque  diftinâtop  du  côté  de  la 
naiflance.  Mais ,  à  Rome  comme 
ailleurs ,  la  richefle  foûtenue  ho- 
norablement dans  deux  ou  trois 
générations ,  donnoit  fans  doute 
cette  diftinôion.  Il  y  avoic  donc 
des  Cavaliers  de  famille  Patricien- 
ne, &  de  famille  Plébéienne.  C. 
Claudius  Néron ,  Patricien ,  &  M. 
Livius  Salinator ,  Plébéien,  Con- 
fuis  enfemble  l'an  de  Rome  546  , 
avoient  tous  deux  le  cheval  public; 
c*eft-à-dire ,  qu'ils  étoient  Cava- 
liers ,  comme  nous  le  dirons  ci- 
après.  Mais ,  les  Plébéiens  firent 
bientôt  vraifèmblablement  la  plus 
grande  partie. 

Les  Cavaliers  étoient  donc  con- 
fidérés  comme  les  premiers  de  la 
jeunelTe  Romaine.  Tarquin  l'an- 
cien, faifant  ccnflruire  le  grand 
Cirque,  y  afHgna  une  place  dif- 
tinguée  aux  Cavaliers  ^  auilibieh 
qu'aux  Sénateurs.  Tarquin  le  Su- 
perbe ayant  fait  maUacrer  un 
grand  nombre  de  Sénateurs,  Bru- 
tus  mit  dans  le  Sénat  les  plus  dif- 
tingués  des  Cavaliers.  Ils  font  fou- 
vem  appelles ,  dans  Tite  •  Live  , 
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primores  ,  principes  ,  proceres  ju-* 
venus.  Dix  ans  après  Texpulfion 
des  Rois  ,  le  conful  Sulpicius  , 
averti  d'une  conjuration  fecrete, 
choifit  les  Cavaliers  comme  les 
plus  fûrs  &  les  plus  fidèles  d'entre 
les  citoyens,  pour  leur  confier  la 
garde  de  la  place  publique.  L*an 
342  ,  on  envoyé  ,dans  une  gran- 
de difette ,  chez  tous  les  peuples 
&  les  princes  voifins ,  un  Séna- 
teur &  deux  Cavaliers  pour  ache- 
ter du  bled.  Les  Cavaliers  portent 
par  tout  dans  les  combats  y  cet 
efprit  de  noblefle  ,  qui  fait  faire 
des  efforts  généreux  ,  &  qui  déci- 
de fouvent  de  la  vidoire.  u  Allons, 
»)  braves  gens ,  leur  dit  un  Con- 
9>  fui  dans  une  bataille ,  furpafTez 
}>  rinfanrerie  en  valeur ,  comme 
n  vous  la  furpafTez  en  honneur  & 
»  en  confidération.  «  Perfée  ayant 
remporté  un  avantage  fur  la  Ca- 
valerie des  Romains  ,  félicite  hs 
foldàts  en  termes  magnifiques. 
»  Vous  avez  vaincu  ,  leur  dit- il , 
»  la  partie  la  plus  confidérabie 
i>  des  ennemis ,  la  Cavalerie  Rô- 
ti maine  ,  par  laquelle  ils  fe  van- 
»  coient  d*étre  invincibles.  Les 
9>  Cavaliers  font  les  premiers  de 
i>  leur  jeunefle  ,  la  pépinière  de 
>i  leur  confeil  public.  C*eft  de  ce 
»  Corps  qu'ils  tirent  leurs  Séna- 
»  teurs ,  pour  en  faire  enfuite  des 
I»  Confuls  ,  des  Généraux,  a 

Auili  recevoient-ils  une  paie 
triple  de  celle  des  fantaffins.  Ils 
étoient  en  dignité  au-dedus  des 
centurions  mêmes.  Dans  les  dif- 
tributions  faites  aux  armées  ,  les 
Cavaliers  ont  ordinairement  le 
triple  des  gens  de  pied ,  tandis  que 
les  centurions  n'ont  que  le  dou- 
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ble  ;  &  afin  qu'on  ne  croye  pas. 
que  ce  foit  par  la  confidération  de 
leurs  chevaux  y  qu'ils  font  obligés 
de  nourrir ,  hors  du  fervice  même, 
ils  font  partagés  avec  avantage. 
Dans  rétabliffêment  d^  la  colo* 
nie  de  Vibo  ,  on  donne  quinze 
arpens  aux  fantaffins  6c  trente  aux 
CavalieA  ;  &  dans  celui  de  la 
colonie  d'Aquilée  ,  on  affigne 
cinquante  arpens  aux  foldats  d'in- 
fanterie ,  cent  aux  centurions  ,  & 
jcent  cinquante  aux  Cavaliers. 
Quand  on  campoit  ,  ils  étoien^ 
exempts  de  travailler  aux  retran- 
chemens  ;  &  dans  le  camp ,  les 
Triaires  ,  campés  derrière  eux^ 
les  difpenfoient  du  foin  de  garder 
leurs  chevaux.  En  un  mot ,  ils 
confervoient  en  toute  occafion ,  le 
caradère  d'une  jeuneffe  choifie  & 
fupérieure  à  tout  le  refle;  &  il 
n'y  eue  pas  jufqu'aux  ûatues 
équeftres  ,  qui  furent  plus  hono- 
rables que  les  autres. 

Il  n'ed  pas  étonnant  que  toutes 
ces  diâinâions  aient  relevé  les 
Cavaliers  au-dedus  du  refle  du 
peuple  j  dont  la  plupart  faifoienc 
partie  ,  6c  qu'elles  aient  ,  pour 
ainfi  dire ,  établi  l'Ordre  équeflre 
dans  l'imagination  des  Romains  , 
avant  même  qu'il  fût  établi  dans 
l'État.  De-là  les  Auteurs  ,  qui  ont 
écrit  depuis  l'inftitution  réelle  de 
l'Ordre  équeftre,  n'ont  pas  fait 
difficulté  d'employer  le  terme 
à'Ordo  equtftris  pour  défigner  les 
Cavaliers  Romains ,  mêpe  avant 
les  Gracques ,  qui  furent  les  fon- 
dateurs de  cet  Ordre  équeftre. 
C*étoit  un  anachronifme  ,  con- 
forme aux  idées  de  leurs  contem- 
porains ,  Qc  à  la  confidération  oîi 
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les  Cavaliers  avoient  été  dès  les 
premiers  tems. 

I  I  L 

Du  cheval  public  donné  aux  Ca^ 
valicrs  Romains, 

Le  cheval  public  étoit  la  mar- 
que diftinélive  du  Cavalier  Ro- 
main. Pline  le  fait  entendre  par 
ces  mots  ,  &  quod  antea  militares 
tqui  nomen  dederant.  De- là  venoit 
le  nom  ^Equités.  C'étoit  un  che- 
varl  fourni  par  la  République,  foit 
qu'elle  donnât  aux  Cavaliers  une 
fomme  d'argent  pour  Tacheter  , 
tomme  Setvius  Tullius  l'avoit 
réglé  ,  foit  qu'elle  leur  donnât  le 
cheval  même  ,  xomme  il  paroît 
que  cela  fut  établi  enfuite.  ÙÉtat 
fourniflbit  aufli  la  nourriture  de 
ces  chevaux ,  félon  Tinflitution  du 
même  Servius  Tullius  ;  &  les  Ca- 
valiers faifoient  le  reHe  à  leurs 
dépens  ,  jufqu'à  ce  que  la  Répu- 
blique ,  Tan  350  y  fixa  une  paie 
!>our  les  Cavsrliers ,  comme  elle 
'avoit  fait  trois  ans  auparavant 
pour  les  fantai&ns.  n  II  eft  vrai- 
»>  femblable ,  dit  Valtrinus ,  qu'a- 
fo  lors  on  cefTa  de  donner  une 
I»  fomme  pour  la  nourriture  des 
i>  chevaux  j  &  que  la  paie ,  qui 
M  fut  triple  de  celle  de  Tinfante- 
M  rie  4  fuffifoit  à  tout,  a 

Mais ,  quelles  qualités  falloit-il 
avoir  pour  recevoir  ce  cheval,  & 
qui  eft-ce  qui  le  conféroit  ?  Il  fal- 
loir être  d'une  famille  honnête  , 
avoir  le  bien  qu'oii  appelloit  le 
cens  équeftre,  &  être  fans  re- 
proche. Alors  ,  foit  qu'on  fût  de 
famille  Patricienne ,  foit  qu'on  fût 
de  race  Plébéienne  ,  on  étoit  pror 
pre  à  recevoir  ce  cheval.   Sous 
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Rotnulus  &  les  autres  Rois ,  juf- 
qu'à Servius  Tullius  «  le  cens  n'é- 
tant pas  encore  établi ,  les  Rois 
choifiiïbient  eux-mêmes  entre  les 
premiers  de  l'État ,  de  quoi  for. 
mer  les  centuries  de    Cavaliers» 

•  Romulus ,  comme  on  l'a  déjà  tlit, 
fit  deux  éleâions;  Tullus  Hofli- 
lius  en 'fit  une  autre,  &  Tarquin 
l'ancien  une  quatrième., 

Servius  Tullius  fixa  la  quantité 
de  bien  ;  mais,  il  falloit  encore 
être  choifi  par  le  Prince  »  pour 

.  avoir  place  dans  les  dix-huit  cen- 

«ries.  Les  premiers  Confuls  rem- 
icerent  les  Rois  dans  cette  fonc- 
tion  9  ainfi  que  dans  toutes  les 
autres.  Mais  ,  l'an  310,  les  Cen- 
feurs  ayant  été  créés,  comme  inf- 
pedeurs  de  la  difcipline  ,  le  foin 
des  centuries  des  Cavaliers  leur 
fut  dévolu.  Pour  être  Eques  ,  il 
falloit  avoir  reçu  de  leur  main  le 
cheval  public.  Alors  ,  on  étoit 
enrôlé  dans  une  des  dix- huit  cen- 
turies. Ceux  ,  qui  avoient  le  cçns 
équeflre  ,  fans  avoir  encore  été 
incorporés  aux  centuries  ^par  le 
don  du  cheval  public  ,  ne  fer- 
voient  point  dans  la  Cavalerie. 
Pendant  le  fiege  de  Veies ,  les  Ro- 
mains ayant  reçu  un  échec  ,  qui 
leur  donna  beaucoup  d'allarnie« 
ceux  qui  avoient  le  bien  fixé  pour 
la  qualité  de  Cavalier ,  mais  à  qui 
les  Cenfeurs  n'avoient  point  en- 
core donné  le  cheval  public ,  s'of- 
frirent à  fervir  avec  leurs  propres 
chevaux.  On  ne  prenoit  donc  les 
Cavaliers  \  qu'entre  ceux  que  les 
Cenfeurs  avoiem  déjà  admis  dans 
les  centuries  équèftres ,  en  leur 
donnant  le  cheval  public^^ 

Mais ,  la  chofe  changea  du  tems 
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de  Polybe,  c'eil-à-dire^  dans  la 
(econde  guerre  Punique.  »  Autre- 
»  fois ,  dit- il ,  on  'a voit  coutume 
n  de  choifir  les  Cavaliers  après  la 
n  levée  des  fantafTins  ^  &  on  en 
jf  met  toit  deux  cens  fur  quatre 
n  mille  hommes  de  pied.  Aujour- 
»  tt'hui ,  on  choifit  les  Cavaliers 
79  les  premiers  ;  &  c'ell  le  Cen- 
n  fêur  ,  qui  en  fait  .le  choix  félon 
ff  la  richeile.  On  en  met  trois 
»  cens  par  légion.  ■«  C'eft-à-dire, 

Îu*auparavanton  ne  diftribucMt  les 
Cavaliers  dans  les  légions  ,  que 
quand  l'infanterie  de  la  légion  étoit 
levée ,  parce  qu'alors  le  choix  ch||^ 
Cavaliers  étoit  facile.  On  en  trou- 
voit  plus  qu'il  n'en  fallott  dans  les 
dix-  huit  centuries.  Mais ,  ces  cen- 
turies ayant  été  dégarnies  par  de 
fréquentes  défaites ,  &L  les  légions 
ayant  été  multipliées  jufqu'au 
nombre  de  vingt-troîs  en  certai- 
nes années ,  les  Cenfeurs ,  quand 
QH  faifoit  la  levée  des  troupes, 
commençoient  par  examiner  ceux 
d*entre  le  peuple ,  qui  avoient  le 
cens  équeftre.  Ils  en  choififfoient 
le  nombre  fuffifant  pour  joindre 
trois  cens  Cavaliers  à  chaque  lé« 
gion  )  donnant  à  chacun  d'eux  le 
cheval  public. 

,  Pour  obtenir  le  chevM  public  , 
il  ne  fufEfoit  pas  d*étre  d*une  fa- 
mille  honnête  ^  &  d'avoir  un  cer- 
tain bien  ^  il  falloit  encore  être 
fans  reproche  du  côté  des  mœurs. 
Les  Cenfeurs  faifoient  l'examen  des 
Cavaliers  ,  &  le  réï  ter  oient  tous 
les  ans  dans  la  revue  publique , 
nommée  Equitumprobatio,  C'étoit 
le  quinzième  de  Juillet.  Plufieurs 
ont  confondu  cette  cérémonie 
avec  une  autre  ,  qui  fe  faifoit  le 
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même  jour  immédiatement  après  l 
&  qu'on  appelloit  Equitum  tranf" 
vcdio.  Nous  allons  tes  expliquer 
toutes  deux  fit  en  marquer  les 
différences. 

La  marche  des  Cavaliers  [  c'eft 
ainfi  que  nous  appelions  Equitum 
tranfvcSIio]  fe  faifoit  deux  fois  par 
an  ,  le  jour  de.s  Lupercales ,  qui 
étoit  le  15  de  Février  ^  &  le  if 
de  Juillet.  Denys  d'Halicarnafle 
en  fait  remonter  l'origine  au  com- 
bat du  lac  Régille ,  l'an  157.  Tite« 
Live,  Valère  Maxime  fie  Auré- 
lius  Vidor  ne  la  font  commencer 
que  deux  cens  ans  après.  Ils  eii 
attribuent  Tinftitution  a  Q*  Fabius 
Maximus  Rullianus,  cenfeur  l'an 
449.  Denys  d'Hâlicarnafle  en 
donne  la  defcription.  Dans  cette 
marche ,  les  Cavaliers  en  habit 
uniforme  fie  en  ordre  de  bataille , 
paffoient  devant  les  Cenfeurs  affis 
fur  an  tribunal  dans  la  place  pu- 
blique. On  n'en  faifoit  pas  dayaiH 
tage  le  jour  des  Lupercales 

Mats  ,  le  15  de  Juillet,  cette 
revue  étoit  précédée  d'un  examen 
des  Cavaliers  (  nous  nommons 
ainfî  ce  qu'on  apppelloit  Equitum 
probatio'].  Voici -comme  lachofe 
fe  paflbit.  Dès  le  matin  ,  les  Cen« 
feurs  venoient  à  la  place  publiquei 
Us  s'afleyoient  fur  un  tribunal* 
Les  Cavaliers  à  pied  1  tenant  leurs 
chevaux  par  la  bride  »  paflbient 
devant  eux  »  à  mefure  qu'ils  étoient 
appelles,  félon  l'ordre  à^a  rôle  que 
les  Cenfeurs  avoient  entre  leurs 
mains.  Il  étoit  alors  permis  de  les 
accttfêr»  Le  Cavalier  accufé  s'ar- 
rêtoit.  S'il  étoit  convaincu  ,  le 
Cenfeur  le  dégradoit,  en  lui  di- 
ikot  p  vende  tquum.  S'il  étoit  jugé 
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Innocent  >  le  Cenfeur  lui  ordon* 
noit  de  paiïer  outre ,  par  ces  mots, 
traduc  equum.  Mais  ,  fans  qtfil  y 
eût  d'accufateurs ,  les  Cenfsurs 
pouvoient»  de  leur  propre  auto- 
rité ,   ôter  le  cheval  au  Cavalier. 
C'étoit  une  note  d'infamîe ,  qui  le 
rendoit  incapable  de  fervir  défor. 
mais  daps  la  Cavalerie.  Cet  exa- 
men étoit  très -rigoureux.  On  ne 
leur   pardonnoit  aucune  lâcheté. 
On  puniflbit  même  la  molleffe  & 
la  négligence.    Âulu-Gelle  rap- 
porte que  Scipion  Nafica  &  M* 
ropillius  ,  étant  cenfeurs ,  virent , 
en  faifant  la  revue  des  Cavaliers , 
un  cheval  maigre  &  mal  penfé  , 
dont  le  maître  étoit  tout  brillant 
d'embonpoint.  Pourquoi ,  lui  di« 
j*enc-ils  ,  es-tu  en  meilleur  état  que 
ton  cheval  ?  C'eft ,  répondit- il , 
que  mon  valet  panfe  mon  cheval  ^ 
&  que  je  me  panfe  moi-meme^  Cet- 
te plaifanterie  fut  mal  reçue.  Les 
Cenfeurs  lui  ôterent  fon  cheval. 

Cet  examen  continua  d*être  en 
ufage  »  lors  même  que  les  Equi-' 
tes  ,  devenus  plus  confidérables  , 
formèrent  un  Ordre  à  part ,  &C 
que  le  cheval  public  ne  fut  plus 
yne  marque  de  fervice ,  mais  une 
didinâion  honorable.  Augufle , 
ayant  rétabli  les  Cenfeurs  ,  ne 
laiffa  pas  de  faire  lui-même  fré- 
quemment là  revue  des  Cava- 
liers. Il  en  adoucit  un  peu  la  ri- 
gueur ,  en  ôtant  le  pouvoir  de  les 
accufer  en  cette  ocfiafion  ;  ce  qui 
étoit  auparavant  ailez  commun  , 
dit  Suétone.  Mais ,  celui  »  qui  pré- 
ftdoit  à  la  revue ,  conferva  tou- 
jours l'autorité  de  leur  ôter  le  che- 
val ;  &  Ovide,  c^ans  l'apologie 
qu'il  adrefie  à  AMgufte  ,  foime. 
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un  moyen  de  juftification  fur  ce 
que  dans  l'examen, nommé  Equi'm 
tum  probatio ,  ce  Prince  ne  l'a  ja- 
mais arrêté.  Le  même  Suétone 
dit  que  Caligula  joignit,  dans  cette 
revue,  la  modération  à  la  fé vérité* 
Il  ôta  publiquement  le  cheval  à 
ceux  ,  qui  s*étoient  déshonorés 
par  quelque  infamie  ;  &  pour 
ceux  qui  étoient  moins  coupables  , 
il  fe  contenta  de  pafier  leur  nom 
fous  fîlence;  ce  qui  emportoit  une 
dégradation  ,  mais  moins  fâcheu» 
(e  f  parce  qu'elle  étoit  moins  fen- 
iible.  L'ancien  Commentateur  de 
Perfe  dit  que  de  fon  tems  ,  c*é- 
toient  les  Confuls  qui  préfidoient 
à  cette  revue.  Jufte-Lipfe  nous 
donne  un  paiTage  d'un  vieux  Glof« 
faire  >  qui  fait  connoitre  que  du 
tems  d'Adrien  «  on  exigeoit  enco« 
re  que  ceux ,  qui^avoieni  le  che- 
val public  y  fuffent  irréprocha-* 
blesk 

C'étoit  une  ignominie  d'être 
obligé  de  fervir  avec  fon  propre 
cheval.  Les  premiers  -  Cenfeurs  ^ 
qui  furent  créés  après  la  journée 
de  Cannes ,  ôterent  les  chevaux  k 
tous  les  Cavaliers ,  qui  avoient 
furvécu  à  cette  bataille ,  déclarè- 
rent nuls  tous  leurs  fervices  paf- 
fés ,  ôc  les  condamnèrent  à  fervir 
dix  ans  fur  leurs  propres  chevaux. 
Ils  recherchèrent  auffi  ceux  qui , 
ayant  l'âge  &  les  titres  néceffaires 
pour  être  enrôlés  dans  la  Cavale- 
rie ,  ne  s'étoient  pas  préfentés  au, 
fervice  depuis  le  commencement 
de  la  guerre ,  &  les  réduifirent 
au  rang  dé  ceux  qu'on  appelloic 
ararii*  On  voit  par-là  que  ceux  ^ 
qui  avoient  le  cens  équeftre  » 
éioieot  obligés  de  s'oSric  aux  Cea^ 
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leurs  dans  les  occafîons^  pour  re- 
cevoir le  cheval  public. 

Comme  c'étoit  une  punition 
d'être  privé  du  cheval  public , 
c'étoit  auffi  un  honneur  de  le  re- 
cevoir. C*eft  ce  que  Céfar  appel- 
le ,  ad  Equum  refcribere ,  mettre  au 
nombre  des  Cavaliers.  C*étoit 
donc  une  récompenfe.  Mais ,  ce 
qui  paroîtra  fingulier ,  c'en  étoit 
une  auffi  d*être  difpenfé  de  l'ac« 
cepter.  Un  certain  ^butiu$,  ayant 
découvert,  Tan  567,  une  conju» 
ration  pernicieufe  »  reçut  entre 
autres  privilèges,  celui-ci  :  ne  Cen* 
for  ù  equum  puUicum  affignarft , 
que  le  Cenfeur  ne  lui  aHignât  pas 
•le  cheval  public.  C*eft  que  le  fer- 
vice  de  la  Cavalerie  ,  plus  hono- 
rable à  la  vérité  que  celui  de  l'in- 
fanterie ,  étoit  pourtant  onéreux  ; 
la  paie ,  que  donnoit  la  Républi- 
que ne  fuffifant  pas  aux  Cavaliers 
pour  la  dépenfe  de  leur  équipage. 
Cette  difpenfé ,  donnée  à  iEbu- 
tius  ,  étoit  une  exemption  de  fer- 
vice,  comme  Tite-Live  Texprime 
au  même  endroit  ;  &  c'efl  ce  qui 
prouve  encore  que  dans  ce  tems- 
là ,  tous  ceux ,  qui  avoient  le  che- 
val public ,  fervoient  dans  les  ar- 
mées ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'au- 
très  Equités ,  que  les  Cavaliers  lé- 
.  giohnaires. 

Le  tems  du  fervice ,  qui  étoit 
de  dix  ans  pour  les  Cavaliers  , 
étant  âni  ^  ils  ramenoient  leur 
cheval  aux  Cenfeurs,  Varron  le 
fait  entendre  par  ces  mots  ,  m 
caftrîs  permanji  ,  inde  caballum  , 
reduxi  ad  Cenjorem,  Plutarque  dit 
que  c'ed  la  coutume  des  Gava* 
liers  Ronfiains ,  quand  ils  ont  ache- 
yi  le  tems  de  leur  fervicè  ,  d'^une-^ 
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ner  leur  cheval  dans  la  place  pu- 
blique par.  de  vaut  les  Cenfeurs  *,  Sl 
de  recevoir  leur  congé  après  avoir 
énoncé  fous  quels  Généraux  ils 
ont  fervi.  Cela  fe  faifoit  dans  la 
cérémonie,  appellée  EquitumprO" 
batio*  Nous  la  voyons  repréfentée 
fur  une  médaille  d'or  de  Claude. 
L'Empereur  ,  en  qi^lité  de  Cen- 
feur X  efl  a{{is  fur  unlg^aife  curu- 
le.  Devant  lui  eft  un  Cavalier  , 
qui  mené  un  cheval  par  la  bride. 
Dans  l'exergue  ,  on  lit  Cenfor* 
Les  ufages  de  la  Grèce  étoient , 
en  ce  point  >  conformes  à  ceux 
des  Romains.  Harpocration  nous 
apprend  que  chez  les  Grecs ,  le 
tréfor  pubhc  fourniiToit  au  Cava- 
lier de  quoi  acheter  &  équîppcf 
un  cheval  ;  &  Lyfias,  dans  la 
défenfe  de  Mantithée  ,  fait  con- 
noitre  qu'après  le  tems  de  fervi- 
ce ,  on  remettoit  le  cheval  aux 
Phylarques. 

Les  Cavaliers  ,  foit  Patriciens^ 
foit  Plébéiens  de  naiïïance  ,  étant 
tous  de  l'ordre  du  peuple  ,  for- 
toient  du  rang  de  Cavaliers  »  quand 
ils  entroient  dans  l'ordre  des  Se* 
nateurs  ;  &  la  même  chofe  fe  pra- 
tiqua dans  la  fuite  à  l'égard  des 
Chevaliers ,  quand  l'Ordre  équef- 
tre  fe  fut  formé.  Or  ,  on  deve- 
noit  Sénateur  par  les  dignités  ^ 
dont  la  première  étoit  la  queiluxe. 
Mais  ,  pour  être  agrégé  au  corps 
du  Sénat ,  il  ne  fufnfoit  pas  d'être 
parvenu  aux  Magiftratures.  Il  fal- 
loit  encore  être  infcrit  au  nombre 
des  Sénateurs  par  les  Cenfeurs , 
qui  faifoienc ,  avant  que  de  fortir 
de  charge  >  la  nomination  du  Sé- 
nat ;  &  comme  les  Cenfeurs  ne 
fe  créoient  pistous  les  ans  ^  £c 
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que  fouvent  même  il  Te  pafloit  un 
grand  intervalle  entre  deux  Cen- 
feur<?  Jl  arrivoit  fouvent  qu'un  hom- 
me gardoit  le  cheval  public  long- 
tems' après  avoir  géré  les  Magif- 
tratures  ,  qui  lui  donnoient  titre 
pour  devenir  Sénateur. 

C'efl  pour  cette  raifon  que 
Pompée  y  dans  fon  premier  con- 
fulat ,  avoir  encore  le  cheval  pu- 
blic, comme  on  le  voit  par  Plu- 
tarque.  Il  n'étoit  pas  encore  inf- 
crit  au  nombre  des  Sénateurs  ^ 
parce  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de 
nomination  du  Sénat  depuis  dix» 
fept  ans.  Mais ,  un  exemple  plus 
embarraflant,c'eft  celui  de  C.CIau- 
tiius  Néron  &  de  M.  Livius  Salir 
nator.  Ayant  paiTé  par  toutes  les 
charges  de  TÉtat,  ils  avoient  en- 
'  core  le  cheval  public  ,  quand  ils 
furent  Cenfeurs  enfemble  ,  Tan 
549.  Sigonius  répond  mal  à  cette 
difficulté.  Valère  Maxime  dit 
qu'ils  étoient  encore  dans  les  cen= 
turies  de  Cavaliers  y  propter  robur 
atatis  f  à  caufe  de  la  force  de 
l'âge  ;  ce  qui  donner  oit  à  croire 
.que  même  après  avoir  pafTé  par 
les  charges ,  un  Cavalier  ,  devenu 
Sénateur  &  forci  de  l'ordre  du 
peuple ,  étoît  libre  de  confêrver  le 
cheval  public  ,  quand  fon  âge  le 
mettoit  en  état  de  fervîr  encore 
la  République  dans  la  Cavalerie. 
Ceux  ,  qui  n'entroient  pas  dans 
l'ordre  du  Sénat  ,  gardoient  ce 
cheval  jufqu'à  la  fin  de  leur  fer- 
vice  ,  qui  étoît  de  dix  ans.  Il  pa- 
roît  cependant  que  dans  les  der- 
niers tems  de  la  République  , 
ceux  qui  compofoient  l'Ordre 
équeftre  >  &  qui  revoient  fans 
aiomer  au  grade  dé  Sénateur  , 
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étoîent  obligés  de  le  garder  toute 
leur  vie  ^  puifque  Suétone  dît 
qu'Augufte  permit  aux  Cheva- 
liers, au  de^Tus  de  trente-cinq  ans, 
de  fe  défaire  de  leur  cheval ,  i'ùs  le 
jugeoient  à. propos. 

I  V. 

Des  ornemens  6»  des  marques  de 

diflin6lion  des  Cavaliers 

Romains, 

Les  Cavaliers  Romains  por- 
toient  certaines  marques  d'hon- 
neur. Nous  ne  dirons  rien  de  l'an- 
eufticlave.  C'étoit  un  ornement 
de  rOrd/e  équeftre ,  qui  n'a  com- 
mencé à  être  en  ufage  j  que  quand 
les  Equités  ont  conuitué  un  corps 
mitoyen  entre  le  Sénat  &  le  peu- 
ple. Il  ne  fervoit  pas  à  diftinguer 
les  Cavaliers  d'avec  les  fantafTins, 
mais  les  Chevaliers  d'avec  les  Sé- 
nateurs. On  trouve  crois  autres 
ornemens  paniculiers  aux  Cava- 
liers ,  la  phalere ,  les  anneaux  d'or 
&  la  robe  nommée  trabea. 

La  phalere  paroît  avoir  été  l'or- 
nement le  plus  ancien  des  Cava- 
liers. Les  Commentateurs  de  Vir- 
gile prétendent  que  ce  mot  figni- 
ne  un  harnois  de  cheval.  Mais  , 
l'endroit  même  du  Poète  répugne 
à  ce  fentiment.  Euryale,  traver- 
fant  le  camp  des  Rutules  ,  dont  il 
fait  un  grand  carnage ,  prend  les 
phaleres  de  Ramnès ,  &  les  ajufle 
à  fes  épaules. 

Euryalus  phaleras  Ramnetis  ,  & 
aûrea  bulUs 

Cingula • 

Htec  rapit ,  atque  kumerîs  nequic- 
'quam  fortibus  aptau 
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Les  mots,  aptat  humerls ,  ne 
fnarquent*ils  pas  un  ornement  , 
qui  convenoit  à  la  perfonne  ?  Il 
femble .  même  que  les  mots  ^  & 
surea  bullis  cingula  ,  ne  font 
qu'une  explication  de  phaUras. 
Car  ^  Virgile- continue  par  ces 
termes  ,  hac  rapit.  D'ailleurs ,  on 
trouve  des  phaleres  données  pour 
récompenie  à  des  foldats  d'infan- 
terie ,  comme  à  L.  Siccius  Den- 
tatns,  qui,  dans  Denys  d'Hali- 
carnaffe ,  faifant  au  peuple  le  dé- 
tail de  fes  aâions  guerrières ,  dit 
qa'il  a  gagné ,  en  diverfes  rencon- 
tres ,  vingt- cinq  phaleres  ,  &  que 
neaf  fois  il  en  a  dépouillé  des  en- 
nemis en  Combat  fingulier.  M.  le 
Beau  croit  que  c'étoit  une  eff^èce 
de  baudrier  ,  orné  de  clous  d'or  ou 
dorés  9  aureabullis  cingula. 

Ce  qui  étoit  une  récompenfe 
pour  les  fantaflîns ,  étoit  «  félon  les 
apparences ,  une  parure  ordinaire 
aux  Cavaliers ,  à  qui  pourtant  on 
la  donnoit  auffi  quelquefois  par 
honneur  ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans 
Polybe.  Mais,  c'étoit  apparem* 
ment  des  phaleres  plus  magnifi- 
ques que  celles  »  qu'ils  portoient 
d'ordinaire.  Pline  rapporte  que  le 
fcribe  Flavius  ,  qui  avoir  trahi  le 
fecret  des  principaux  de  TÊtat^ 
en  publiant  les  Fafies ,  ayant  été 
fait  Édile  &  Tribun  du  peuple , 
les  Sénateurs ,  pour  marque  de 
leur  indignation  ,  quittèrent  l'an- 
neau d'or ,  &  les  Cavaliers  la  pha- 
iere.  Il  ajoute  que  cette  dernière 
circondance  a  mal  à  propos  fait 
dire  à  quelques  Auteurs,  que  l'Or- 
dre équeftre  avoit  donné  alors  des 
fignes  de  mécontentement  ;  mais  , 
cet  Ordre  ne  fubfiftoit  pas  encore. 
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Tlte-Live  ,  racontant  la  même 
chofe  ,  dit  que  la  plupart  des  no* 
blés  ,  quittèrent  les  anneaux  d'or 
&  la  phalere.  Ce  dernier  mot  a 
rapport  aux  Cavaliers ,  parmi  les- 
quels il  y  avoir  des  nobles ,  c'efl* 
à-dire  9  des  Patriciens,  &  qui 
d'ailleurs  étoient  tirés  des  premiè- 
res familles  du  peuple. 

Les  anneaux  d'or  font  commu-^ 
nément  regardés  comme  la  mar« 
que  propre  6c  diftinâive  des  Equî^ 
tes;  &  on  les  fait  remonter  »  auifi» 
bien  que  l'Ordre  équeftre  ,  aux 
premiers  tems  de  Rome.  Le  té- 
moignage de  Pline  fuffit  pour  dé- 
truire ce  préjugé»  Selon  lui,  les  Sé- 
nateurs mêmes  furent  long-temt 
fans  porter  d'autres  anneaux  que 
de  fer.  n  On  ne  voit  pas ,  dit-il  » 
M  l'ufage  fréquent  des  anneaux 
n  antérieurement  à  l'édilité  de 
I»  Flavius,  qui  eut  cette  charge  eo 
»>  448  ;  &  même  ce  qui  eu  dit 
n  que  les  nobles  quittèrent  alorf 
I»  les  anneaux  d'or  ,  ne  tombe 
ft  que  fur  une  partie  du  Sénat,  & 
n  nullement  fur  les  Equités  ,  qui 
n  dépoferent  alors  ,  non  pas  les 
n  anneaux ,  mais  la  phalere.  Oii 
n  voit  y  continue  - 1  -  il  »  qu'ils 
»  étoient  devenus  plus  communs 
n  dans  la  féconde  guerre  Punique* 
n  Autrement  ,  Annibal  n'auroit 
i»'pas  envoyé  à  Carthage  ces 
n  trois  boiffeaux  d'anneaux ,  dont 
»  parle  l'Hiftoire.  Cependant ,  d(| 
n  tems  de  Marins  >  il  y  avoit  en-^ 
»  core  beaucoup  de  Sénateurs  ^ 
n  qui  n'en  portoient  que  de  fer.  n 
Le  rede  de  ce  pafiage  fait  con- 
noirre  que  les  Sénateurs  portoient 
ranneau,avant  que  l'Ordre  équef- 
tre  fût  formée  qu'ils  continuereni^ 
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de  le  porter  en  fuite  ;  que  l'an- 
neau d'or  fans  le  laciclave  ,  de- 
vint la  marque  diflinâive  de  l'Or- 
dre équeAre;  que  cependant  enfin, 
plufieurs  Chevaliers  portèrent  tou- 
jours Tanneau  de  fer. 

Pline  ajoute  que  la  neuvième 
apnée  de  Tibère  ,  ce  Prince  régla 
pour  l'avenir  la  qualité  de  ceux , 
à  qui  il  feroit  permis  de  porter 
l'anneau  d'or  ,  &  qu'il  en  interdit 
l'ufage  à  ceux  qui  ne  feroient  pas 
de  naiflance  libre ,  &  dont  le  père 
&  l'ayeul  n'auroient  pas  poAedé 
les  quatre  cens  mille  feflerces  ; 
mais  que  l'ambition  6t  bientôt 
tomber  cette  loi  de  Tibère  ,  & 
qu'on  vit  une  foule  de  gens  & 
même  d'affranchis  ,  obtenir  cette 
diftinâion  ;  enforte  que  fous  la 
cenfure  de  Claude ,  il  y  eut  qua- 
tre cens  affranchis  >  accufés  de  l'a- 
voir ufurpée. 

Mais  ,  les  Cavaliers  portoîent- 
ils  l'anneau  d'or  »  avant  que  l'Or- 
dre équeflre  fut  formé ,  c'eft-à- 
dire  ,  avant  les  Gracques  i  Je 
réponds  ,  dit  M.  le  Beau  ,  par  des 
conjeâures  ,  appuiées  fur  le  texte  ^ 
de  Pline  ,  que  les  Cavaliers  , 
voyant  cet  ornement  à  la  mode 
parmi  les  Sénateurs ,  qu'ils  éga- 
ioient  en  nobleffe  «  voulurent  auffi 
k  diflinguer  par-là  du  refte  du 
peuple,  &  que  vers  la  féconde 
guerre  Punique ,  ils  commencè- 
rent à  porter  l'anneau  d'or  ;  mais 
que  cet  ufage  ne  fut  pas  général  , 
&.  qu'il  n'y  eut  que  les  plus  fiers 
&  les  plus  qualifiés  d'entr'eux  qui 
s'en  aviferent.  Auffi  Magon ,  frè- 
re d'Annibal ,  étalant  aux  yeux 
du  Sénat  de  Carthage  les  tro^s 
bollTeaux  d'anneaux  d'or ,  aprèifs 
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la  bataille  de  Cannes ,  ajoute- r-it  t 
pour  relever  les  fuccès  de  fon  frè- 
re, qu'il  n'y  avoit  que  les  Cava- 
liers Romains ,  ÔL  même  lés  plus 
diilingués  d'entr'eux  ,  qui  portaf^ 
fent  l'anneau  d'or.  Ces  trois  boif- 
(èaux  étonnent  la  plupart  des  Lec- 
teurs ,  &  ont  embarraifé  les  Com- 
mentateurs; &  dans  le  fentiment 
de  Pline  ,  la  chofe  devient  encore 
plus  incroyable  ,  puifque  tous  les 
Cavaliers  même  ne  portoient  pas 
cet  ornement.  Mais ,  l'expreffioa 
de  Tite-Live  ne  laifTe  point  d'é- 
quivoque. D'ailleurs ,  il  ajoute  que 
l'opinion  la  plus  vraifemblabie  eft 
qu'il  n'y  avoit  qu'un  boiffeau. 
Ajoutez  à  cela ,  qu'on  n'a  pas  ob- 
fervé  que  ces  anneaux  n'étoienc 
pas  feulement  ceux  des  Cavaliers 
morts  à  la  bataille  de  Cannes  ; 
c'étoit  la  dépouille  de  tous  les 
Cavaliers  Romains ,  tués  depuis 
l'entrée  d'Annibal  en  Italie.  Pour 
s'en  convaincre ,  il  fuffit  de  lire  le 
difcours  ,  que  Tite-Live  met  dans 
la  bouche  de  Magon.  11  fait  un 
récit  général  de  tous  les  fuccès  de 
fon  frère.  Il  a,  dit-il,  battu  (ix 
armées  Confulaires.  Il  a  tué  aux 
Romains  plus  de  deux  cens  mille 
hommes  ;  &  il  en  a  fait  prifon- 
niers  plus  de  cinquante  mille.  Ce 
n'eft  qu'après  l'expofé  fommaire 
de  tous  ces  exploits ,  que  pour  en 
confirmer  la  vérité  il  fait  répandre 
les  anneaux.  Suivant  la  propor- 
tion alors  obfervée  entre  les  trou- 
pes de  Cavalerie  &  d'infanterie  , 
tant  des  Romains  que  de  leurs 
alliés ,  fur  les  deux  cens  cinquan- 
te mille  hommes  cités  par  Ma~ 
gon  ,  comme  tués  ou  pris  en  di- 
verfes  batailles  ,  il  devoit  y  avoir 
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à  peu  près  huit  à  neuf  mille  Ca- 
valiers Romains  ;  &  quand  on 
foppoferoit  qu*il  n*y  en  avoir  que  le 
tiers ,  qui  portaflent  l'anneau  d*or, 
c*en  fèroit  aflez  ,  eu  égard  à  la 
groHeur  des  anneaux  antiques  , 
pour  remplir  le  boiffeau  de  Ma- 

Les  foldats  d'infanterie  por- 
toient  un  anneau  de  fer  ,  félon 
/ppien,  dans  l'hiftoire  de  la  troi- 
fième  guerre  Panique.  L^empereur 
Sévère  permit  à  tous  les  foldats  de 
prendre  l'anneau  d'or  ;  &  cette 
coutume  fubfiftoit  fous  Aurélien. 
Peu  à  peu ,  les  anneaux  d*or  s'avi- 
Erent ,  par  la  facilité  avec  laquelle 
les  Empereurs  les  accordèrent 
d'abord  à  leurs  affranchis ,  enfuite 
aux  affranchis  mêmes  des  particu- 
liers ,  qui  avoient  quelque  crédit. 
Enfin  f  Juffinien  donna  i,  à  tous 
ceux  qu'on  affranchiffoit  ,  tant 
hommes  que  femmes ,  le  droit  de 
porter  l'anneau  d'or,  par  le  (eul 
fait  de  l'affranchiffement ,  &  fans 
être  obligé  d'obtenir  la  permrflion 
ùi  prince. 

Pour  achever  ce  qui  regarde  ces 
anneaux ,  nous  obferverons  que 
depuis  ta  naiffance  de  l'Ordre 
équeftre,Ies  Magiftrats  pouvoient 
donner  l'anneau.  Sylla  le  donna 
au  comédien  Rofcius  ;  Verres 
préteur  ,  à  fon  fecrétaire  ;  Jules 
Céfar ,  à  Labiénus.  Mais ,  ils  ne 
donnoient  pas  en  même  tems  le  gra- 
de de  Chevalier  Romain.  Il  falloit, 
pour  avoir  cette  qualité  ,  recevoir 
des  Cenfeurs  le  cheval  public.  Les 
Magiftrats ,  par  le  don  de  Tan- 
neau  d'or  ,  mettoient  feulement 
lin  homme  en  poffefîiondes  mê- 
mes droits  y  dont  jouiflbieat  les 
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Chevaliers  ,  &  dont  le  principal 
étoit  d'avoir  p^ace  fur  les  qua- 
torze premiers  degrés  du  théâ- 
tre. 

Nous  avons  peu  de  chofe  à  dire 
de  l'habit  f  nommé  trabéa.  Ce 
n'étoit  point  un  habit  de  guerre , 
ni  un  ornement  ordinaire  des  Ca- 
valiers. C*étoit  une  robe  de  céré- 
monie, qu'ils  ne  portoient  que  dans 
la  revue  ,  nommée  tranfve^iio  , 
dont  nous  avons  parlé.  Elle  étoit  de 
même  forme  que  la  loge ,  blan- 
che, bordée  de  pourpré,  &  rayée 
de  larges  bandes  de  même  cou- 
leur ,  qui  lui  faifoient  donner  le 
nom  dei  trabéa.  Elle  étoit  diffé- 
rente de  la  trabéa  de  ceux  qui 
triomphoient.  Celle-ci  étoit  ornée 
de  palmes  d'or ,  brodées  ou  tiffuei 
dans  rétoffe. 

V. 

De  la  fiparation  de  V Ordre  équef^ 
tre  de  la  Cavalerie  Romaine* 

L'Ordre  équeftre  ou  des  Che- 
valiers ,  dont  nous  avons  déjà  dit 
que  la  fondation  fe  rapportoit  aux 
ôracques,  dut  fon  origine  à  la 
Cavalerie.  Ce  nouveau  corps  ne 
fut  pas  plutôt  formé  ,  qu'il  fe  fé- 
para  de  celui ,  à  qui  il  de  voit  fa 
naiffance.  On  ne  fçauroit  cepen- 
dant fixer  un  point  précis  ,  où  les 
Chevaliers  aient  ceffé  d'entret 
dans  la  Cavalerie  des  légions.  Ce 
changement  ne  fé  fit  pas  tout  d'un 
coup  par  un  règlement  nouveau» 
Il  s'incroduifit  peu  à  peu ,  comme 
les  abus  qui  altèrent  par  degrés  la 
difcipline  des  État^.  Entre  les  Sça- 
t^ans,  il  y  en  a  qui  féparent  l'Ordre 
équeftre  &  la  Cavalerie  dès  le 
tems  des  Gracques.  D'autres  iit, 
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Cerent  cette  réparation  au  premier 
confulat  de  Marius.  Quelques-uns 
la  Femetttent  au  tems  ,  où  le  droit 
de  cité  Romaine  fut  communiqué 
aux  alliés.  Il  en  eft>  qui  la  reculent 
jufqu'après  la  guerre  civile  de  Ma- 
rius &  de  Sylla.  Plufieurs  confon- 
dent même  tbutes  ces  époques  , 
&  s'arrêtent  tantôt  à  Tune  ,  tan- 
tôt à  l'autre.  Le  fentiment ,  que 
noi^s  avons  pFopofé  ,  les  réunit 
tous  f  &  les  concilie  entr'eux  ÔC 
avec  eux-mên^es. 

Comme  cette  réparation  ne^s'efi 
donc  faite  que  peu  à  peu  &  par 
fucceffion  ,  nous  croyons  qu'il 
faut  lui  donner  toute  retendue  de 
tems ,  qui  s'écoula  depuis  la  loi 
de  C.  Gracchus  jufqu^à  la  con- 
quête àes  Gaules.  Toutes  les 
époques ,  dont  on  vient  de  parler , 
^.qui  font  prifes  dans  cet  inter- 
valle' ,  ne  (ont  que  des  événe- 
snens  ,  qui  contribuèrent  à  déta- 
'  cher  de  plus  en  plus  les  Cavaliers 
Romait^s  du  fervice  des  légions. 
La  loi  de  CGracchusles  éleva  au- 
defTus  du  peuple  ;  Ôc  dès-lors  fans 
doute  plufieurs  trouvèrent  indé- 
cent de  quitter  les  tribunaux  pour 
monter  à  cheval  en  qualité  de 
jTimples  Cavaliers.  Quinze  ans 
après ,  Maritis  ayant  rempli  les 
légions  d'une  populace  jufqu'alors 
rebutée ,  &  affedant  d'effacer  tou- 
te dilHnâion  de  naifTance  &  de 
richefles  ,  les  Chevaliers  dédai- 
gnèrent de  fe  joindre  à  un  corps 
de  fantaffins  qu'ils  méprifoient. 
Environ  dix-huit  ans  enfuite  ,  le 
droit  de  cité  fut  donné  aux  Ita- 
liens. Alors  ,  il  n'y  eut  plus  de 
diftinâion  dans  les  armées  entre 
l'infanterie  Romaine  &L  celle  des 
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alliés.  Ceux-ci  entrèrent  dans  les 
légions  Romaines  ;  &  leurs  Ca- 
valiers ,  qui  ,  jufqu'alors  fous  le 
nom  d*ala  Equitum  fociorum , 
avoient  été  féparés  de  la  Cavale- 
rie légionnaire ,  commencèrent  à 
en  faire  partie.  Ce  mélange  fat 
encore  un  nouveau  motif  d'éioi- 
gnement  pour  les  Chevaliers  Ro- 
mains. Enfin  ,  après  les  guerres 
civiles  de  Sylla  &  de  Marius ,  les 
Chevaliers  ,  la  plupart  enrichis 
par  les  fermes  publiques,  &  re- 
placés enândans  les  tribunaux  par 
la  loi  de  Cotta  ,  regardèrent  de 
plus  haut  l'état  de  Cavalier.  Ajou- 
tez à  cela  que  les  armées  étant 
devenues  beaucoup  plus  nom-- 
breufes  ,  &.les  légions  s'étant 
multipliées  >  tandis  que  le  nombre 
des  Chevaliers  avoit  été  diminué 
par  les  /mafTacres  des  guerres  ci- 
viles ,  ils  ne  pouvoient  plus  fuiHre 
pour  fournir  la  Cavalerie  ,  & 
qu'ils  fe  voyofent  afTociés  dans  le 
fervice  avec  des  gens  fort  infé- 
rieurs. 

VL 

De  l'état  de  la  Cavalerie  Romaine 

après  fa  féparation  de  l'Ordre 

équeftre. 

Avant  que  la  Cavalerie  des 
alliés  eût  été  admife  dans  la  Ca- 
valerie Romaine  ,  celle-ci  étoit 
divifée  en  compagnies  ,  nom- 
mées turmes.  Il  y  en  avoit  autant 
que  de  cohortes  ,  dix  par  légion. 
èes  turmes  n'étoient  pourtant  pas. 
attachées  à  chaque  cohorte  en 
particulier.  C'étoit  la  Cavalerie  de 
la  légion  en, général.  Ala  étoit  la 
Cavalerie  alliée.  On  la  nommoit 
ainfi  ,  parce  que  les  légions ,  fai- 
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fant'  le  centre  de  l'armée  ,   les 
alliés  étoient  rangés  à  droite  6c  à 
gauche  ;  enforte  qu'ils  faifoient  les 
deux  ailes  de  Tarmée.  Quand  les 
alliés  fe  furent  confondus  avec  les 
Romains  9  toute  la  Cavalerie  prit 
le  nom  &ala  ;  &  chaque  aile  fe 
divifoit  en  turmes.  Schélius  croit 
que  àhs  ce  tems-là  ,  la  Cavalerie 
ceffa  de  faire  corps  avec  les  lé- 
gions. Mais  ,  l'on  ne  voit  de  preu- 
ve bien  (enGble  de  ce  changement, 
2ue  du  tems  de  la  conquête  des 
raules. 
hts  légions  de  Céfar  n'avoient 
plus  de  Cavalerie  ,  qui  leur  fût 
attachée.  Par  tout ,  il  diftingue  les 
Cavaliers  d'avec  les  légions.  Dans 
la  bataille  contre  les  Nerviens, 
ies  Cavaliers  y  après  avoir  pris  la 
fuite  ,  fe  rallient  &  font  les  plus 
grands  efforts ,  pour  furpaffer  en 
Bravoure  les  légionnaires.  Ario- 
▼ille  propofe  une  entrevue  à  Cé- 
far ,    &  demande  qu'il  n'amené 
pour  efcorte  que  des  Cavaliers. 
Céfar  y  confent  ;  &  n'ayant  dans 
fon  armée  que  des  Cavaliers  Gau- 
lois ,  à  qui  il  n'ofoit  commetre  la 
garde  de  fa  perfonne ,  il  leur  em- 
prunte leurs  chevaux  ^  &  y  fait 
monter  des  fantafTins  de  la  dixiè* 
me  légion ,  celle  de  toutes ,  en  qui 
il  avoit  le  plus  de  confiance. 

Ce  n'efl  pas  feulement  dans 
l'armée  de  Céfar  ,  que  nous  ne 
voyons  plus  de  Cavalerie  légion- 
naire. Ce  changement  paroît  avoir 
été  alors  général.  Dans  l'armée  de 
Pompée  y  pendant  la  guerre  ci- 
vile ,  il  n'eft  plus  parlé*  que  d'ailes 
pour  la  Cavalerie.  Céfar  raconte 
même  que  Pompée  forma  un 
corps  de  trois  cens  Cavaliers  d'ef- 
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claves  &  de  pâtres ,  à  qui  il  donna 
des  chevaux.  C'étoit  un  befoin 
prefTant  ;  mais  »  pour  l'ordinaire , 
ces  corps  de    Cavalerie   étoient 
compofés  dltaliens  ,  de  provin- 
ciaux ,  d'étrangers,  entre  lefquels 
fe  mêloient  quelques  Romains  »  & 
même  quelquefois  des  Chevaliers, 
On  les  appelloit  alarii  Equités^ 
On  mettoit  à  leur  tête  un  com- 
mandant   Romain.    Pompée  ,  à 
Pharfale ,  donna  au  fils  de  Cicé* 
ron  le  commandement  d'une  aile» 
Ces  ailes  de  cinq  cens ,  de  (Ix 
ceiis  >  de  mille  Cavaliers  ,  font  la 
principale  Cavalerie  du  tems  des 
Empereurs.  Tacite  ne  parle  que 
d'ailes  dans  l'armée  de  Germa- 
nicus  ,   dans  celle  de  Vitellius  » 
quand  il  décrit  l'eAtrée  de  ce  Prin- 
ce à  Rome,  dans  les  troupes  dont 
Mucien  fait  i'énumération  à  Vef- 
pafien  ,  pour  l'engager  à  s'em- 
parer de  l'Empire.  Au  quatrième 
livre  des  Annales  ,  quand  il  ex- 
pofe  l'état  des   forces  Romaines 
fous  l'empire  de  Tibère  ,  il  ne 
nomAe   de    Cavalerie  que    des 
ailes ,  qu'il  repréfente  comme  des( 
corps  ,  qui  changeoicnt  fouvent 
de  place  >  &  dont  on  augmentoit 
ou  l'on  diminuoit  le  nombre,  felort 
les  circondances.  Vçlleius  Pater-* 
culus  ne  met  point  d'autre  Cava- 
lerie dans  l'armée  de  Varus.  En 
un  mot»  on  ne  voit  plus  dans  les 
Auteurs  de    ce    tems-là   aucuil 
veftiee  de  Cavalerie  légionnaire. 
Hygin  le  Gromatique'  n'en  met 
point  dans  fon  camp ,  où  il  dé^ 
taille  exaâement  toutes  les  diver- 
fes  efpèces  de  troupes  en  ufage  du 
tems  d'Adrien ,  fous  lequel  il  y  a 
apparence  qu'il  vivoit.  De  toutes 
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ces  preuves  réunies ,  on  peut  con- 
dure  avec  le  fçavant  Schélius 
que ,  depuis  le  tems  de  Céfar  ,  il 
n'y  eut  plus  de  Cavalerie  infépa- 
rablement  attachée  à  la  légion ,  & 
qui  en  fît  une  partie  eflentielle. 

Cependant  ,  des  Infcriptions 
poftérieures  à  ce  tems-là  >  nous 
mettent  encore  fous  les  yeux  des 
Cavaliers  légionnaires.  On  en 
trouve  dans  Gruter ,  des  légions 
deuxième ,  feptième  ,  treizième  , 
ièizièine.  On  en  trouve  auffi  dans 
Fabretti ,  fans  parler  d'une  Inf- 
cription  ,  rapportée  par  M.  le 
Beau ,  oîi  l'on  voit  même  un  corps 
de  Cavaliers  Romains  de  la  lé- 
gion vingt  -  deuxième.  Reinéfîus 
en  donne  une ,  qui  fait  mention 
d*une  turme  de  la  troifième  lé- 
gion. U  efl  vrai  que  la  Notice  de 
l'Empire ,  qui  nous  montre  par 
tout  des  corps  de  Cavalerie  fous 
le  nom  à* Equités  ,  ala  ^  cunei  j 
vexUlationes ,  ne  les  joint  jamais 
aux  légions.  Mais  ,  l'Itinéraire 
d*Antonin  ^  dans  la  féconde  Ger- 
manie ,  nomme  les  ailes  de  la 
cinquième  ,  fixième  ,  feptième  > 
neuvième  &  dixième  légion.  Il 
femble  même  que  fous  les  enfans 
de  Conflantin  ,  chaque  légion 
avoit  encore  fa  Cavalerie  particu- 
lière. Zofime  dit  que  les  Cavaliers 
dlllyrie ,  qu'on  avoit  envoyés  en 
Gaule  pour  recruter  les  légions 
de  cettte  province  «  fé  joignirent 
dux  partifans  de  Magnence.  Vé- 
gece  donne  à  la  légion  fept  cens 
vingt-fix  Cavaliers. 

Mais ,  il  eft  aifé  de  répondre  à 
toutes  ces  difficultés.  D'abord  , 
comme  Végece  confond  la  milice 
4e  tous  les  tems ,  il  eft  plein  de 
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contradiâions,  du  moins  apparen- 
tes. Schélius  9  qui  a  le  plus  appro- 
fondi ôc  le  mieux  expliqué  plu- 
fieurs  points  de  la  milice  Romai«- 
ne,  ne  fait  ici  d  autre  objeâion 
que  le  témoignage  de  Végece  mê- 
me ;  &  il  fe  contente  de  le  rejet* 
ter  avec  une  forte  de  mépris« 
Comme  il  ne  nous  appartient 
point  de  prendre  un  ton  de*cette 
nature,  nous  dirons  feulement  que 
la  légion ,  du  tems  de  Valentiniea  ' 
II,a voit  entièrement  perdu  fon  an- 
cienne forme ,  &  qu'elle  n'en  con- 
fervoit  que  le  nom.  Dans  la  déca- 
dence de  la  difcipline,  les  cohortes 
étrangères  ,  cohortes  equitatit  , 
étant  mêlées  de  Cavalerie  »  cet 
ufage  pafTa  dans  ce  qu'on  appellotc 
alors  la  légion.  Chaque  cohorto 
légionnaire  avoit  fa  Cavalerie* 
pans  Végece»  la  première  co- 
horte a  onze  cens  cinq  fantaflîns 
&  cent  trente- deux  Cavaliers  ;  les 
autres  font  de  cinq  cens  cinquante- 
cinq  fantaflîns  &  de  foixante-flr 
Cavaliers.  Mais  ,  ces  Cavaliers 
n'étoient  pas  tnféparablemenc  at^ 
tachés  aux  cohortes.  Ce  n'étoienc 
plus  ces  Cavaliers  légionnaires, 
fans  lefquels  les  légions  ne  pou* 
voient- être  complètes.  L'infante- 
rie de  la  légion  &  de  la  cohorte 
étoit  fou  vent  canu>ée  dans  une 
province  ,  &  la  Cavalerie  dans 
une  autre.  Nous  le  voyons  par  U 
Notice,  Il  efl  vrai  qu'une  aile  de 
Cavalerie  portoit  le  nom  de  la 
cohorte  9  &  quelquefois  de  la  lé- 
gion à  laquelle  elle  étoit  afTociée  ; 
mais ,  cette  union  n'étoit.  prefque 
que  dans  le  nom.  Et  malgré  cet,te 
conformité  «  on  peut  dire  qu'alors 
ces  légions  étoient  fans  Cavalerie  «^ 
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&  ces  ailes  fans  infanterie  ;  quel- 
quefois on  les  ^oignoit  enfemble , 
plus  fouvent  on  les  détachoit.  La 
confufion  de  la  milice  de  ces  tems- 
là  ne  peut  donc  fonder  aucun 
principe folide.  Mais,  comme  on 
Ta  déjà  obfervé  ,  la  méthode  la 
plus  facile  pour  réfuter  Végece, 
quand  fon  fentiment  fe  trouve 
contraire  à  celui  des  Auteurs  qui 
wéritfent  plus  de  croyance ,  c'eft 
de  le  combattre  par  lui-même , 
comme  il  feroit  facile  de  le  faire 
dans  cette  circonftance.     » 

Le  paffage  de  Zofime  n'eft  pas 
<run  plus  grand  poids,  ilon  plqs 
que  Tobjeâion  tirée  de  l'Itinéraire 
d'Antonin ,  laquelle  porte  fur  une 
faufle  fuppofition.  Quant  aux  Inf- 
criptions  ,  toutes  celles  ,  ou  fe 
trouve  le  titre  de  Cavalier  de  telle 
ou  de  telle  légion  ,  font  du  tems 
des  Empereurs.  Oétoient  des  ci- 
toyens Rotnains ,  qui  fer  voient 
dans  les  ailes  ou  clans  les  cohortes,* 
agrégées,  comme  oh  vient  de  lé 
dire,  à  une  légion  ,  mais  qui  n'en 
étoient  que  racceflbire.  Toute 
cette  forme  de  Cavalerie  eft  bietr 
différente  de  celle  ,  qui  fubfifta 
au  moins  jufqu'à  Marius  ,  &  félon 
laquelle  la  Cavalerie  d'une  légion 
y  étoit  -tellement  incorporée  , 
qu'elle  en  devenoit  un  membre 
principar,  fe  formant  avec  elle,  Si 
l'accompagnant  depuis  fa  nailTan- 
té  jufqu'à  fon  extinâion.  Dans 
le  bas- Empire  ,  à  mefure  que  la 
dîfcipline  s'affoiblit ,  la  Cavalerie 
fe  multiplia  ;  &.  dès  le  tems  de 
Juilinien  ,  la  milice  Romaine  ^ 
devenue  à  demi  barbare ,  ne  con- 
fifloit  plus  qu'en  Cavalerie. 
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Du  nombre  des   Cavaliers  Ro*^ 
mains  dans,  chaque  légion» 

La  proportion  de  la  Cavalerie 
Romaine  à  l'infanterie  fut  d'abord 
d'un  à  dix.  Romulus  fît  fa  légion 
de  trois  mille  hommes  de  pied  & 
de  trois  cens  cheva^ux.  Mais  ,  ce 
rapport  diminua  dans  la  fuite  » 
parce  que  dans  la  légion,  la  Cava- 
lerie refta  prefque  toujours  fixée 
au  même  nombre  ,  &  que  l'infan* 
terie  augmenta  avec  les  forces  de 
la  République. 

On  peut  attribuer  à  deux  cau- 
(ts  ,  cette  perfévérance  des  Ro- 
mains à  ne  point  augmenter  leur 
Cavalerie ,  tandis  que  l'infanterie 
croiflbit  en  nombre,  i.®  Ce  peu- 
ple ,  vraiment  né  pour  l'art  de  la 
guerre ,  &  qui ,  par  un  inflinâ  na-  ^ 
turel,  en  avoit  d'abord  pénétré 
tous  les  principes ,  fentit  que  la 
principale  force  des  armées  con- 
fiée dans  l'infanterie  ,  5c  qu'une 
cavalerie  très-nbmbreufe  devient 
plus  ambarrafTante  qu'utile.  La 
Cavalerie  multipliée  fît  perdre 
aux  Romains ,  dans  le  déclin  de 
l'Empire ,  ce  qu'ils  ayoient  con- 
quis par  leur  infanterie  ,  dans  les 
tems  de  la  République  &  des  Em- 
pereurs. 2.^  Comme  prefque  juC* 
qu'au  tems ,  où  le  droit  de  cité  fut 
communiqué  ^aux  alliés  ,  il  ify 
avoit  que  les  dix- huit  centuries  de 
Romains  originaires  ,  inHituées 
par  Servius  Tullius ,  qui  puflent 
fournir  la  Cavalerie  ,  leur  nom- 
bre n'augmentoit  pas.,  à  mefure 
qu'il  falloit  groliir  les  armées, 
L>ans  un  État ,  les  riches  ne  fe 
multiplient  pas  dans  la  même  pro- 

porcipn  . 
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portion  que  la  populace;  &  c*éto!t 
tout  ce  que  ces  centuries  pou- 
voie  nt  faire  ,  que  de  fournir  trois 
cens  Cavaliers  par  légion ,  pour 
un  nombre  quelquefois  de  vingt- 
trois  légions ,  comme  on  le  voit 
dans  la  féconde  guerre  Puni- 
que. 

Dans  les  tems  même  où  l'infan- 
terie  de  la  légion  montoit  à  cinq 
mille  hommes  &  au-deflus ,  on 
voit  encore  revenir  cette  propor- 
tion d'un  à  dix  pour  la  Cavalerie , 
non  pas  par  rapport  à  la  légion , 
mais  par  rapport  à  Tarmée  en  gé- 
néral. Selon  Appien,  lorfque  le 
premier  Scipion  paiTa  en  Afrique , 
fa  Cavalerie  faifoit  le  dixième  de 
fon  infanterie.  Il  lui  donne  feize 
mille  fantaflins ,  &l  feize  cens  Ca- 
valiers. Et  dans  le  bas  Empire  mê« 
me ,  avant  que  la  Cavalerie  fe  fût 
augmentée  jufqu'à  faire  difparoître. 
la  forme  ancienne  des  armées  Ro- 
maines ,  l'armée  de  ConAantin 
contre  Maxence  étoit ,  félon  Zo- 
fîme,  de  quatre-vingt-dix  mille 
fantadins  &  de  huit  mille  chevaux. 
Maxence  avoit  dans  la  fienne  cent 
foixantedix  mille  hommes  de  pied, 
&  dix-huit  mille  chevaux.  Conf- 
tantin  marcha  contre  Licinius  à  la 
tête  de  cent  vingt  mille  hommes 
d'infanterie  ôi  de  dix  mille  de  Ca- 
valerie ;  &  Licinii^s  comman- 
doit  cent  cinquante  mille  fantaf- 
fins  &  quinze  mille  Cavaliers. 

Tite-Live  &  Denys  d'Halicar- 
naiTe  s'accordent  à  donner ,  dans 
tous  les  tems  ,  trois  cens  Cava- 
liers à  chaque. légion.  Mais  ,  deux 
endi'oi ts  de  Polybe  fonr  ici  une 
grande  dif&cuhé."Get  habile  Hiâor 
rien ,  dans  les. deux ipremiecs  lii^ 

Tom.  IX. 
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vres  de  fon  Hiftoire ,  femble  s'ac- 
corder avec  Tite  -  Live.  Au  pre- 
mier Livre ,  fur  la  féconde  année 
de  la  première  guerre  Punique ,  il 
fait  les  légions  de  quatre  mille  fan. 
tadins  ,  &  de  trois  cens  chevaux* 
Dans  le  fécond  Livre ,  en  parlant 
de  la  guerre  des  Gaulois  ,  qui 
précéda  celle  d' Annibal ,  il  dit  que 
chaque  légion  étoit  de  cinq  mille 
deux  cens  hommes  de  pied ,  &  de 
trois  cens  chevaux.  Mais ,  fur  Tan  • 
née  de  la  bataille  de  Cannes  «  après 
avoir  dit  que  chaque  légion  étoit  de 
cinq  mille  hommes  de  pied^il  ajoû*. 
te  que  la  légion ,  pour  lordinaire» 
contien;  quatre  mille  fantailins  &» 
deux  cens  Cavaliers  ;  mais  que 
dans  les  befoins  preilans ,  on  y. 
met  cinq  mille  des  uns  ÔC  trois, 
cens  des  autres^  Et  au  fixième 
Livre,  ou  il  traite  à  defTein  de 
la  milice  Romaine  ,  il  dit  qu  an-; 
ciçnnement  il  n'y  avoit  que  d^ujc 
cens  Cavaliers  par  légion  ;  mais 
que  de  fon  tems  il  y  en  a  trois 
cens.  On  pourroit  croire  qu'il  y 
au  r oit  ici  contradiâion  dans  Poly- 
be. Il  eft  cependant  d'accord  avec 
lui  même  p  mais»  non  pas  ave(^ 
Tite- Live. 

En  effet ,  Polybe  ,  dans  tout  ce^ 
qui  nous  refte  de  fon  Ouvrage  / 
ne  parle  que  quatre  fois  du  nom- 
bre des  Cavaliers  légionnaires. 
Dans  le troiGème  Livre,  il  nous- 
dit  que  la  légion  contenoit  d'ordi- 
naire deux  cens  Cavaliers  ;  mais, 
que  dans  les  grandes  occafions  ,  on. 
les  faifoit  monter  à  trois,  cens  ^ 
comme  il  arriya  cette  année  ,  qui 
étoit  celle  de  }a  bataille  de  C^^p-. 
Aes.  Ainfi ,  quand  il  a  donne ,  dans, 
k  premier  Livre,  troU^t^^s  ^^^ 
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fe  couvre  de  fon  bouclier,  luî  pré- 
fente Ton  épée.  Le  cheval  a  pour 
poitrail  les  deux  parties  d'une 
peau  de  lion  ,  qui  fe  rejoignent  fur 
*  le  devant  ;  eniorte  qu*on  voit  à 
droite  &  à  gauche  la  gueule  béan- 
te d'un  lion.  Cétoit  apparemment 
pour  infpirer  de  la  terreur.  On  ne 
voit  qu'un  des  côtés  de  la  peau , 
parce  que  le  cheval  ne  préiente 
qu'un  coté. 

Les  trois  planches  qui  fui  vent , 
préfentent  auffi  plufieurs  Cava- 
liers Romains,  i.^  Sur  la  planche 
vingt' feptième ,  on  en  voit  un  tiré 
de  la  colonne  Trajane ,  qui  porte 
un  bouclier  ovale.  L'épée  lui  eft 
tombée  des  mains.  Le  poitrail  & 
la  croupière  de  fon  cheval  ont  de 
petits  ornemens ,  que  chacun  peut 
remarquer.  Un  autre  Cavalier, 
qui  galoppe ,  efl  tiré  de  la  colonne 
Antonine.U  tient  Tépée  à  la  main; 
&  cette  épée  eft  beaucoup  plus 
courte  que  celle  des  Cavaliers  de 
la  colonne  Trajane. 

2,^  Sur  la  planche  vîngt-huî- 
tîème  ,  l'Empereur  Marc-Aurefe 
à  cheval ,  eft  copié  d'après  fon  ex- 
cellente ftatue  équeftre  du  Capito- 
le.  D.  Bernard  de  Montfaucon  dit 
dans  fon  Journal  dltalie ,  fur  la 
foi  d'un  anonyme  du  treizième 
iiecle ,  qui  parloir  de  ce  qui  fe 

I)affoit  fous  fés  yeux  ,  que  fous 
e  pied  levé  du  cheval  étoit  un 
captif,  qui  avoit  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  Cette  ftatue  équef. 
tre  itoit  une  marque  de  viftoire. 
Un  autre  Cavalier ,  dont  la  chla- 
myde  flotte  au  gré  des  vents  ,  a 
une  felle  ,  qui  n'eft  pas  ordinaire. 
C'eft  apparemment  une  peau  de 
l^ête ,  attachée  Se  ncfuée  fur  le  de*. 
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vant,  qui  fert  en  même  tems  de 
poitrail  6c  de  lelle.  Un  autre  Ca- 
valier y  qui  court  après  un  fanglier, 
l'a  atteint ,  &  mis  enfin  fous  le 
ventre  du  cheval.  Ce  Cavalier  eft 
remarquable  par  l'aigrette  de  fon 
cafque  ;  ôc  le  cheval  l'eft  par  (a 
crinière,  accompagnée  d  une  ma« 
nière  fingulière. 

^  3.^  La  planche  vingt-neuviè- 
me préfente  d'abord  un  Cavalier 
de  la  colonne  Trajane  ,  qui  court 
à  bride  abattue.  Le  fuivant ,  tiré 
de  la  colonne  Antonine ,  court  de 
même.  Suit  la  figure  d'un  cheval , 
qui  fervoit  à  ceux,  qu'on  appelloît 
Equités  Jingulare s ,  ÔL  dont  la  felle 
defcend  d'un  côté  de  d'autre  , 
prefque  jufqu'à  terre.  Ces  Cava- 
liers y  qu'on  appelloit  fingularcs , 
k  tenoieniàla  gauche  de  l'Empe^ 
reur  dans  les  combats  ;  &  les  pré- 
toriens,à  fa  droite.  Ils  avoient  leur 
porte- enfeigne  particulier.  Onap- 
perçoit  encore  fur  la  même  plan- 
che ,  quelques  chevaux  harnachés, 
'  entr'autres  celui  de  \  l'Empereur 
Trajan  ,  qu'on  voit  tout  entier 
d'un  côté  ;  de  manière  qu'on  peut 
y  confidérer  tout  le  harnois  ,  la 
bride  j  les  longes  que  tient  ce- 
lui qui  fert  d'écuyer  ;  la  double 
corde  ,  qui  va  depuis  la  bride  juf- 
qu'à la  felle ,  le  poitrail  avec  (es 
ornemens ,  la  felle ,  qui  paroit  être 
d'étofFe  fimple  fans  fourrure,  la 
croupière  ,  qui  a  les  mêmes  orne- 
mens que  le  poitrail. 

On  croit  que  les  deux  premiers 
•Cavaliers  de  la  trentième  planche , 
tirés  de  la  colonne  de  Théodofe 
qui  eft  à  Conftantinople,  font  les 
Empereurs  Gratien  &  Théodofe , 
qu'il  eft  difficile,  d^  diftêngoer  Tuq 
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Î3e  Tautre.  Ils  portent  l'habît  mi- 
litaire Romain,  peu  différent  de 
ceux  qu'on  vient  de  faire  remar- 
quer. Leur  cafque  a  une  grande 
aigrette  ,  fous  laquelle  eft  un  oi^ 
feau.  Leur  épée  eil  plus  courte 
que  toutes  celles  des  tems  précé^ 
dens.  Une  grande  houfie  ,  ornée 
en  forme  d*écailles ,  couvre  tout  le 
cheval  »  hors  la  tête  &  le  cou.  Là 
felle  approche  aflez  de  celles  de 
notre  tems.  jElle.à  un  pommeau;  ce 
qui  fait  croire  que  le  fond  en  eft 
une  petite  machine  de  bois  com- 
me aujourd'hui.  La  chaufTure  des 
Empereurs  eft  remarquable ,  en 
ce  que  l'on  voit  fort  diftinâement 
tous  les  orteils  ;  ce  qui  me  con- 
firme dans  la  penfée  ,  dit  Dom 
Bernard  de  Montfaucon  ,  qu!ils 
avoient  peut-être  des  chauflures  , 
où  les  orteils  fe  mettoient  comme 
les  doigts  dans  un  gand. 

Article    S  m  c  o  if  v. 

Après  avoir  tâché  de  faire  con- 
Doitre  la^ Cavalerie  Romaine,  il 
convient  de  dire  un  mot  de  celle 
des  autres  Nations. 

'     De  la  Cavalerie  Achéenne. 

{a)  Philopctemen  ,  ayant  été 
nommé  Général  de  la  Cavale- 
rie Achéenne  >  examina  d'abord 
l'état  de  fes  troupes.  Il  vit  que 
loçfqu'il  falloît  marcher  ,  les  Ca- 
valiers n'avoîént  que  de  méchaus 
petits  chevaux,  qu'ils  prenoient 
du  premier  venu  ;  que  la  plupart 
ipême  n'alioient  point  en  campa- 
gne ,  &  en  ehvoyoient  d'autres  à 
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leur  place  ;  &  qu'en  général ,  le 
défaut  d'exercice  étoit  joint  à  une 
grande  timidité  &  à  une  grande 
baflefie  décourage  ;  les  Généraux, 
qui  l'avoient  précédé  ,  ayant  né- 
gligé de  les  corriger ,  de  peur  de 
les  irriter  contr'eux.  Car ,  parmi 
les  Achéens ,  c'étoient  les  Cava- 
liers qui  étoient  les  plus  piifTans 
&  les  maîtres  des  punitions  &  des 
récompenfes.  Philopoemen  ne  put 
diflimuler  ni  foulFrir  ce  relâche- 
ment. Il  alla  lui-même  de  ville 
en  ville  y  exhortant  en  particu- 
lier tous  les  jeunes  gens  »  les  pi- 
quant d'un  défir  de  gloire  ,  châ- 
tiant même  ceux  qui  avôient 
bçfôin  d'être  forcés  ,  &  leur 
faifant  faire  très  -  fouvent  l'e- 
xercice des  revues  y  des  joutes 
&  des  tournois  ,  dans  les  lieux  oîi 
ils  pouvoient  avoir  le  plus  de  fpec- 
tate^rs.  Par  ce  moyen ,  en  très- 
peu  de  tems  >  il  les  rendit  tous  G 
robiiftes ,  fi  adroits ,  fi  courageux; 
& ,  ce  qui  eft  le  principal  dans  les 
ïaàiques ,  fi  légers  &  fi  prompts  , 
que  toutes  les  évolutions  &  tous 
les  mouvemens  à  droite',  à  gau- 
che ,  ou  de  la  tête  à  la  queue , 
ïoit  de  tous  les  cfcadrohs  enfem- 
ble ,  foit  de  chaque  Cavalier  feul, 
ils  les  faifoient  avec  tant  d'adrefte 
&  de  facilité ,  qu'on  eût  dit  que 
toute  cette  Cavalerie  n'étoit  qu'un 
feul  &  même  corps ,  qui  fe  re- 
muoit  d'un  mouvement  libre  & 
'vc^ontaire. 

II. 

De  ta  Cavalerie  des  Lacédi'^ 
moniens, 

{h)  Les  Lacédémoniens  avoietit 


(«)  Plut.  Xom.  I.  pag.  )59 ,  360.        IBell.  lett.  Toai.  VII*  p.  317.  é'  friv^^ 
[b)  Méo».  de  TAcad.  des  Infcrip.  9s,\ 
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quelque  Cavalerie  du  tetns  âc  la 

fremîère  guerre  de  Meflfene ,  vers 
lift  734  avant  Jefus-Chrift.  Mais, 
elle  étoit  fi  mauvaife  ,  qu'elle  né 
fut  d'aucun  ufage.  Les  peuples  da 
f  éloponnèfe  étoient  alors  fort  pe« 
liabiiesdans  Part  de  monter  à  che- 
^âL  Philoftéphanus  de  Cyrène  i 
€oiiteinporain  de  Çallimaq^ie^afo 
furoit  que  Lycorgue  avoit  été 
Tauteur.  de  la  diAributlon  de  la 
Cavalerie  Lacédémonîenne  ^  eo 
Çôltipagnies  de  cinquante  hommes^ 
âppellées  Oulames.  Il  eA  vrai  que 
Aéfiophon  attribue  en  général  a 
Lycurgue,  rétabliffement  de  la 
dilcipline  xflilitaire  ^  obfervée  à 
Sparte ,  tant  à  Tégard  des  Hopli- 
téi  »  ou  pefamment  armés  ,  qu'a 
î'égard  des  Cavaliers.  Mais.,iln*eft 
pas  trop  fur  que  cei  Cavaliers  çuf- 
ient  jamais  fervi  à  cheval.  Du 
tnoin^  f  lifons'-nous  dans  Strabon  j 
que  fuivant  les  réglemens  de  Ly- 
burgue ,  ceux  que  l'on  nommok 
Cavaliers  à  Sparte  »  fervoient  à 
pied  j  à  la  dlâPérence  de  ceux  aux- 
quels on  donnoit  ce  nom  dans 
i'iile  de  Crète  »  dont  les  loix  &  le 
'gouvernement  refTembloient  ex- 
trêmement à  ce  qui  fe  partiqooit 
i  Sparte^ 

Nous  voyons  en  ^et  dans  les 
anciens  Écrivains ,  que  ce  corps 
de  Cavaliers  Spartiates^  compofé 
de  trois  cens  hommes^divifés  en  fix 
Dutames ,  &  choifis  parmi  les  plus 
braves  de  la  jeunefle,  Tervoit  au« 
près  dô  la  perfonne  des  Rois ,  au 
tôrps  de  bataille  ,  &  loin  de  la 
Cavalerie  qui  étoit  toujours  fur  les 
ûîlés.  On  tiroit  de  ce  corps  des 
^détachemens  pour  les  occafions 
Ui  plus  pétill«ufes  >  mais ,  on  ne 
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îes  volt  jamais  à  cheval  ;  &  iàtC* 
qu'Hérodote  &  Thucydide  par- 
lent d'eux^  ils  ne  les  nomment  pas 
fimplement  Cavaliers  ,  mais  Us 
trois  cetis  hommes  choifis  y  que  Von 
appelle  Cavaliets  â  Sparte  ;  ex— 
preldion  de  laquelle  oh  doit,  ce 
iemble  ,  conclure  qu*oii  ne  les 
hommoit  pas  àirifi  '  ailleurs  §  & 
qu'ils  n'a  voient  que  le  nom  de 
Cavaliers.  Anciennement  ,  on 
donnoit  ce  nom  à  ceux  qui  com- 
battoient  fur  des  diars';  &  com-' 
mé  côtoient  ordinairement  les  plus 
çonfidérables  &  lés  plus  braves  dé 
la  nïition ,  il  a  pu  arriver  que  ce 
nom  de  Cavaliers  étoit  devenu  un 
titre  honorable^  que  Poa  donna 
encore  à  cette  trobpe  de  trois 
cens  hommes  choifis  ,  lorç  même 
'que .  l'ufage  des  chars  fut  aboli  , 
&  qu^elle  étoit.  devenue  infante- 
ne. 
•  li*on  ne  voit  rien  dans  tout  ce 

3UÇ  les  Anciens  nous  ont  confervé 
es  loix  de  Lycurgue ,  qui  ait  le 
.moindre  rapport  à  la  Cavalerie 
proprement  dite ,  ni  à  l'art  de  Té- 
quitation.  L'étude.,  de  cet  art  n'en-- 
troit  point  dans  l'éducation  mili- 
taire dés  Lacédétponiçns  ;  &  ils 
fureiit  toujours  inférieurs  aux  au- 
tres Grecs  dans  les  combats  de 
Cavalerie  »  tandis  que  dans  tour 
le  refte ,  ils  leur  étoient  infiniment 
jTupérieurs.  Nous  avons  remaroué 
qu'à  la  première  guerre  de  Meiie- 
iie  ,  leur  Cavalerie  ne  valoit  pas 
mieux  que  celle  des  autres  peuples 
du  Péloponnèfe.  Cela  ne  changea 
pas  dans  la  fuite  ;  &  lors  même 


qu'après  l'établiffement  des  tour- 
ies  de  chevaux  à  Olympie  ,  la  33« 
'Olympiade,  Paii  644  avant  J«  Ctt 
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&  près  d'un  fiecle  depuis  la  pre- 
mière guerre  de  Meflene  »  les  au- 
tres Grecs  commencèrent  à  cul- 
tiver l'art  de  monter  à  Cheval; 
les  Lacédémoniens  continuèrent 
toujours  de  le  négliger. 

A  la  bataille  de  Leuâres  ,  leur 
Cavalerie  et  oit  encore  très-mau- 
vaife ,  febn  Xénophon.  Efie  ne 
commença  à  devenir  bonne  ^  à  ce 
que  nous  apprend  cet  Hiftorien, 

Ïu'après  avoir  été  mêlée  avec  la 
Cavalerie  étrangère  ;  ce  qui  arriva 
au  tems  d'Agéfilaiis.  (Je  Prince 
étant  pafTé  dans  TAfie  mineure  » 
pour  taire  la  guerre  au  roi  de 
Perfe  »  n'avoit  point  mené  de 
Cavalerie  avec  lui.  Mais  ,  comme 
il  fentit  bientôt  le  befoia  qu'il  en 
avoit ,  il  leva  parmi  les  Grecs 
Afîatîques  un  corps  de  quinze 
cens  chevaux  ,  avec  lequel  il  re- 
paHa  dans  la  Grèce ,  &  qui  rendit 
de  grands  fervices  aux  Lacédé- 
moniens. Car  y  les  Grecs  avoient 
alors  en  général  fi  peu  de  Cava- 
lerie ,  que  ces  quinze  cens  chevaux 
faifoient  uii  corps  confidérable. 
A  la  bataille  de  Marathon  &  à  cel* 
le  de  Platée ,  les  Grecs  n'avoient 

runt  de  Cavalerie  «  parce  que  la 
heflalie>  d*oii  ils  la  tiroient,  étoic 
alors  encre  les  mainsides  Periês* 
A  la  bataille  de  Platée ,  leur  ar- 
mée étoit  cependant  forte  de  cent 
dix.  mille  hommes.  Dans  la  guerre 
du  Péloponnèfe ,  on  voit  de  la  Ca- 
valerie dans  les  armées  Grecquesi 
mais  en  fi  petit  nombre ,  qu'elle 
cil  fatfoit  à  peine  la  trentième ,  ou 
même  la  quarantième  partie.  Cet- 
te Cavalerie ,  tirée  de  la  Thefla- 
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Ke ,  recevoit  une  folde  fi  considé- 
rable ,  que  les  Républiques  Grec- 
ques ,  qui  n'étoient  pas  riches  ^ 
n'en  pouvoient  entretenir  des 
corps  un  peu  nombreux.  Xéno- 
phon ,  propofant  dans  un  Ou« 
vrage,  des  moyens  de  lever  & 
d'entretenir  à  Athènes ,  de  la  Ca*- 
Valérie  nationale,  afiure  que  par 
fon  projet ,  un  corps  de  mille  che- 
vaux coûtera  moins  à  TÉtat  >  quç 
ne  font  deux  cens  hommes  de 
Cavalerie  étrangère. 

II  I. 

De  la  Cavalerie  des  Perjes. 

(^d)  Dans  l'armée  de  Cyrus  I9 
jeune  >  qui  faifoit  la  guerre  à  fou. 
frère  Artaxerxe  ,  fix  cens  Cava- 
liers ,  qui  fe  tenoient  auprès  de 
ce  Prince»  étoient  armés  ,  dit 
Xénophon ,  de  grandes  cuirafles  , 
de  cuiflards  &  de  cafques ,  au  lieil 
que  les  autres  Perfes  alloient  au 
combat  la  tête  nue.  Tous  les  che- 
vaux de  cette  armée  étoient  munit 
de  fer  fiir  le  front  &  fur  le  de- 
vant i  pour  mettre  la  tête  &  la 
poitrine  à  couvert  des  coups. 

I  V. 

De  la  Cavalerie  des  Parthes* 

Nous  voyons  des  Cavalîerk 
Parthes  fur  l'arc  de  Sévère.  Leurs 
bonnets ,  qu'ils  appelloient  tiares  » 
font  recourbés  par  derrière  pref* 
que  comme  les  bonnets  Phry- 
giens. Leurs  tuniques  ne  leur  def- 
cendentquejufqu'au-defiusdu  ge- 
nou ,  &  font  ceintes  au  milieu  du 
corps.Leurs  manteaux  aflez  courts 
&  attachés  par  devant ,  vont  fur 


(#}  Amîq.   expl.  pat  D.  fiem.  de  Montf.  Tom.  IV»  pa;.  Po.  é*  fniv^ 
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le  derrière  ,  au  gré  dés  vents.  Ils 
porcoient  des  braies  ou  des  haut* 
de  chauffes  ,  que  Strabon  appelle 
anaxyrides  y  auxquelles  tiennent 
les  bas ,  qui  font  attachés  au-deffus 
du  foulier ,  comme  des  guêtres  de 
toi!e.  11  paroit^par  cette  image,  & 
eilcore  mieux  par  d'autres ,  qu'on 
•voit  fur.  le  mêirve  arc ,  qu'ils  em- 
braffbient  en  fujant  le  cou  de  leurs 
•chevaux  ;  ce  que  Ton  remarque 
auffi  dans  certaines  nations  Ger- 
maniques y  comme  nous  dirons 
plus  bas. 

Ces  Cavaliers  Parthes  ,  qui 
fuient ,  ii*ont  point  dermes  qui 
-paroiffent ,  parce  que  dans  les  mo- 
numens,  tels  que  les  arcs  &  les 
colonnes  >  la  plupart  des  arme» , 
qui  fortoient  hors  du  bas-relief» 
ont  été  caflées,  ou  gâtées  par 
divers  accidens.  Mais ,  on  voit  fur 
cet  arc  ,  que.  les  Parthes  avoiei^t 
/des  épées  plus  longues  que  celles 
des  Romains.  Nous  fçavons  d  ail- 
leurs que  les  Parthes  combattoient 
avec  l'arc  à  cheval,&  qu'ils  tiroient 
jdesâeches  avec  une  «grande  dexté* 
rite  ;  qu'ils  combattoient  en  fuiant; 
qu'ils  revenoient  fur  l'ennemi  , 
lorfqu'on  le  croyoît  en  déroute; 
&  -qu'ils  ont  quelquefois  gagné  des 
^iâoires  contre  les  Romains*  Les 
Cavaliers  Daces,  ainii  qu'on  le 
v^rra  ci  -après  i  étoient  équipés 
prefque  de  la  même  manière  qiie 
les  Cavaliers  Parthes. 

.      V. 

Z>e  la  Cavalerie  des  Mejffagetes. 

Les  Meffagetes ,  félon  Hérodo- 
te 9  vi voient  à  ta  manière  des 
Scythes.  Us  combattoient  à  cheval 
&  à  pied.  Ils  fe  fervoient  d*arcs 
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&.  de  piques,  &  portoient  des  fr- 
gares;  &  ces  fagares ,  fuivant  un 
paffage  de  Xénpphon,  étoient  de* 
haches  à  deux  ^raqchans.  Ils  em- 
ploy oient  à  toutes (ortes  de  çhofes 
Tor  &  l'argent.  Ils  ufoicnt  de  cui- 
vre pour  les  piques,  les  flèches  & 
iesMhachjBs  doubles ,  j&  d'or  pour 
les  prnemens  de  tête ,  pou^  les 
ceintures  &  pour  d*autres.jorne- 
mens  qu'ils  noettoient  ajux  aiffelles» 
Us  cpuvroienf  la  poitrine  de  leur$ 
chevaux  de  •cuiraffes  de  cuivre» 
&  mettoient  de  l'or  aux  freins  ÔC 
aux  rênes.  Us  a  voient  l'or  &  le 
4^ivre  en  grande  abondance  chez 
eux  ;  mais ,  ils  n'ay oient  ni  fer ,  ni 
argent. 

V  L 

De  la  Cavalerie  des  Scythes» 

V.  Les  Scythes  avojent  beaucoup 
de  Cavalerie^  Ils  étoient  armés  de 
ileches 9 & faifoient laguerne  pre^ 
que  comme  les  Parthes.  IL  ne  nou9 
reAe  aucun  monument,  où  dés 
Cavaliers  Scythes  foienc  repréfen-l 
tés ,  à  moins  qu'on  ne  prenne  pour 
tels ,  ceux  dont  nous' parlerons  cî^ 
après  comme  de  Cavaliers  Sarma* 
tes.  Qn  les  peut  nommer  Scythes 
à  la  manière  des  Gr^s ,  qui  don- 
fioient  indifféremment  q^^otn  aux 
pepples  les  plus  reculés- du  fep- 
tentrion  ;  comme  ils  donnoient 
celui  de  Celtes  aux  peuples  d'Oc;«^ 
cideiit  f  celui  d'Éthiopiens  au3( 
peuples  du  midi ,  6c  celui  d'Indiens 
aux  peuples  dctTOrient. 

Sur  la  colonne  de  Théodofè  , 
nous  voyons  des  Cavaliers  ,  que 
ceux ,  qui  ont  publié  cette  colon- 
ne ,  prennent  pour  des  Sc/thes  de 
qualité ,  montés  fur  des  chevaux 


\ 
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fort  hkû  harnachés.  Si  ce  font  de 
véritables  Scythes ,  ils  n  «voient 
pliiS'C^tte  ancienne  fimplicitéScy- 
tbique  ,  dont  parlent  tes  anciens 
Auteurs.  Nous  n'oferions  afTurer 
que  ce  foit  véritablement  des  Scy- 
thes; .'C*e{l  vraiiiîniblaMeztient 
qqelque.  nation  étrangère,  dont 
l^s.  principaux  ,  au (Ti  bien  que  les 

Î;«n$  ordinaires  ,  fe»  trpnyenf  fur 
a-cobniae*  Maif  ,  s'ils  ne  font 
pas  Scythes,  ils  pouvojem  être 
de~  quelque  païs  voifîns  de  laScy- 

tbdQy 

VI  h 

De  la  Cavalerie  des  Sarmates, 

•  ).  Plufieurs  Cavaliers  Sarmates 
y  limait  au  recours.  de«Daces<con- 
tfe  rarmée  de  Trajan  âc  des  Ro- 
mains. Rien  n'eil  ptus  extraordi- 
naire ^«e  leur  figure.» Leur^pnnet 
reffenoble  alTez  à  une  tiare»  Tout 
risabit  m  fî  jufle  au  corps ,  depuis 
la  tête  jufqu'aux  pieds ,  que  fans 
la  bigarrure  qui  va  jufqu'au  poi- 
gnet &  jufqu'à  Textrêmité  des  or- 
teils y  on  croiroit  que  ce  font  des 
hommes  nus.  Ce  qui  eft  encore 
plui  furprenanty  c'eft  que  les  che- 
vaux, font  revêtus  de  mêmejuf- 
qijt'à  la  corne  des  pieds  &  jufqu'- 
aux narines.  On  feroit  tenté  de 
croire.que  les  hommes  £k  les  che- 
^au;(  y.éfoient  en  effet  nus  6c  bi- 
garrés «de  couleurs  comme  Jes  Pie- 
tés ,  fi  la  queue  des  chevaux  n*étoit 
tenfermée  dans  une  efp^ce  de 
)>ourfe ,  qui  paroît  tenir  à  leur  har- 
«ois  ,  qui  les  couvre  fi  jufte  de 
tpus.cQt^Si  que  le  mouvfiment  de 
tout  le  corps  fe  diftingue  comme 
s'ils  étoient  nus. 
..  JJn  paffage  de  Paufam^sexpli- 
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que  adinirdblement  bien  cet  haèic 
&  ce  harnois  des  chevaux  ,  6c 
prouve  en  même  tems  que  les  Ca* 
yaliers  qve  Ton  voit  fur  la  colonne 
Xrajane  ,  étoient  des  Cavaliers 
Sarmates.  C'efl  dans  fes  Attiques» 
où  parlant  d'un  temple  d'Éfcu-^ 
lape ,  il  dit .: .  »  On  y  voit  enir** 
»  autres  chofes  >  une  cuirafle  oii 
n  cotte,  d'armes  des  Sarmates* 
M  Ceux  qui  la  voyent  ^  difent  d'à- 
i>  bord  que  les  Barbares  nefonc 
p  pas  moins  habiles  dans  les  arts 
»  que  Jes  Grecs.  Les  Sarmates 
t>  n'ont  point  de  fer.  U  n'y  a  point 
»  de  mines  dans  leur  païs  ;-  Sl 
p  comme  ils  n'ont  aucun  com-^ 

V  merx:eavec  les  nations  voiiines,- 

V  ils  n'en  font  point  apporter 
»  d'ailleurs., Le  fer  leur  paanquant, 
»  ils  font  des  lames  d'os  pour  met-» 
n  tre  au  hapt  de  leurs  piques.  Ils 
»  font  du  bois  de  cornouiller  des 
n  arcs  &i  des  âeches  ;  dont  le^ 
s>  pointes  font  d*os  ,  &  jettent  des 
»  chaînes  fur  leurs  ennemis  pouif 

V  les  abattre.  Ils  font  des  cuiraiTes 
I)  en  cette  manière.  Ils  ont  de 
n  grands  haras  de  chevaux  ;  car  , 
Il  leurs  terres  ne  font  point  parta- 
II  gées  entre  des  particuliers.  C'eft 
M  un  pais  de  forêts  &  de  pâtura- 

V  ees  ;  les  habitans  font  des 
Il  Nomades  «  ou  des  bergers,  qui 
kl.  n'ont  point  de  demeure  fixe.  Ils 
Il  fe  ferv^ent  des  chevaux^  non  feu- 
Il  lement  pour  la  guerre»  mais  auiE 
Il  pour  en  faire  des  facrifiçe$  aux 
»  dieux,  ôc  pour  s'en  nourrir.  Ils 
Il  nettoy  ent  bien  les  cornes  du  pied 
»  du  cheval,Sc  les  taillent  en  petites 
n  lames  »  femblables  à  des  écailles 
»  de  dragon»  Si  quelqu'un  n'a  ja* 
^  mais  vu  de  dragon  ^  il  compreo* 
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»  (ira  la  chofe  ,  lorfqtl*dn  lui  dirH 
n  que  les  écailles  de  dragon  ref- 
n  femblent  aax  compartimens 
n  d'one  pomme  de  pin  encore 
n  verte.  Ils  percent  ces  écailles  , 
^6l  les  coufent  enfemble  avec 
99  des  nerk  de  bœuf  ou  de  cheval. 
»  Ils  fe  font  ainfi  des  coifaïïes , 
I»  qui  ne  le  cèdent  point  à  celles 
9  des  GrecS|  ni  pour  la  beauté,  ni 
»  pour  la  folidité  ;,;car  »  elles  fou* 
9  tiennent  fort  bien  les  coups  pbr- 
n  tés ,  ioit  de  loin ,  fôit  de  près  ; 
9  an  lieu  que  tes  cuirafles  de  lin  ne 
9  font  pas  fftres  y  &  ne  refirent 
9  guère  au  fer  pouffé  avec  vio- 
9  tence.  Ces  cuiraffes  de*  lin  font 
9  plus  commodes  pour  lés  chaf- 
9  feurs  9  les  dents  des  Kon's  &  des 
9  léopards  ne  pouvant  pas- les  per» 
s»  cer.  « 

Voilà  une  belle  defcrtption  des 
Cavaliers  Sarmates  de  la  colonne 
Tr^}àne«  Patifanias  nous  apprend 
êe  qoelle  matière  étoit  cette  bigar* 
ture  f  qui  va  depuis  la  tête  juf- 
qo'aux  pieds.  Les  chevaux  y  pa- 
rosflent  des  plus  beaux.  Ils  n^ont 
ni  iêlle ,  ni  croupière.  Ammien 
Marcellin  dit  auffi  que  les  Sarma-* 
tes  &  les  Quades  avoient  des  cui* 
rafles  de  cornes  rafes  &  polies  , 
qui  reffemUoient  à  des  plumes; 
&  que  ces  écailles  écoîent  atta-* 
chées  à  ttes  habits  de  lin.  M.  Fa-* 
bteti  ajoute  que  fur  la  colonne , 
ces  écailles  font  aodi  fur  les  mainâ 
}ufqu*aux  jointures  des  doigts. 

VIIL 

De  la  Cavalerie  des  Daces* 

-  Les  Cavaliers  Daces  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  obfervé,  étoient 
jprefque  femblabies  aux-  Pahhes. 
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Leat  bonnet  étoit  recourbé  fur  \é 
derrière,  comme  la  tiare  Phry* 
gienne ,  quoique  ce  bonnet  ne  foit 
pas  toujours  repréfenté  de  la  mê- 
me forme  fur  les  monumens  >  & 
qu'on  voye  même  affez  fouvent 
les  Daces  aller  la  tête  nu^.  Leur 
tunique  defcendoitjui^u'au  gedou; 
Ils  p or f oient  par  deffus  un  man<* 
teau  court  ;  attaché  fur  le  devant^ 
qui  alloit  par  derrière  au  gré  det 
vents.  Ces  manteau  fe  ramenoit 
fur  le  devant ,  quand  il  faifoic 
froid.  Les  Cavaliers  Daces  por* 
toient  des  brades,  ou  de»  haut-de- 
chauffes  9  auxquels  tenoienç  les 
bas, qu'ils  attachoientà  la  cheySle 
comme^des  guêtres.  La  chauïTure 
du  pied  étoit  toute  unie.  Lèuri 
armes  étoieht  une  épée  affez  lon-^ 
gue  ,  &  courbée  comme  une  fau^ 
cille  à  couper  le  bled  >  &  un  boa* 
clier  ovale.  Le  harnois  du  che* 
val  étoit  la  bride  ,  avec  le  pot* 
ttail  &  la  croupière.  La  plupart 
des  chevaux  n^avoient  point  dé 
felle. 

IX. 

De  la  Cavalerie  des  Germain^* 

Ndus  voyons  les  Cavaliers  Gér« 
mains,  repréfentés  de  plufieurt 
manièfts  for  les  monumens.  Il  y^ 
en  a  qui  (ont  nus  jufqu'à  la  cein^ 
ture^  &  qui  portent  fur  leurs 
épaules  nues ,  un  manteau  court 
attaché  par  devant ,  &  qui  flotte 
au  de- là  def  épaules.  Us  ont  des 
braies  où  tiennent  les  bas  de 
chauffes.  Plufieurs  font  habillés 
Comme  les  Daces  |  &  portent  uil 
bouclier  ovale. 

Comme  la  Germanie  étoit  iî-* 
vifiée  en  plufieurs  nations  patt»D 
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Culièrês ,  &  indépendances  les  unes 
des  aucres  ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner de  cette  diverfité  d'habits.  Il  y 
en  a  qui  ont  Tépée  tortue  à  la  ma- 
nière des  Daces.  Il  faut  auffi  re- 
marquer que  parmi  les  piétons 
Germains^  il  y  en  a  beaucoup  qpi 
font  vêtus  comme  les  Daces ,  fans 
qu'on  y  remarque  aucune  diffé- 
rence. On  voit  auili  de  ces  Cava- 
Kers  Germains,  (yis  à  la  iblde  par 
Marc- Aurele  contre  leurs  compa- 
triotes. Ib  portent  la  demi  pique, 
&  font  vêtus  comme  les  Daces. 
Les  chevaux  n'ont  pour  tout  har* 
noisque  la  bride  fans  poitrail ,  fans 
felle ,  fans  croupière.  Il  y  en  a  mê« 
me  plufieurs  qui  n'ont  point  de 
bride«  Les  Cavaliers  ,  quand  ils 
galoppent ,  embraffient  le  cou  de 
leurs  chevaux  »  accoutumés  à 
haufferla  tête  en  courant. 

X, 

Delà  Cavalerie  dtî Maures» 

Les  Cavaliers  Maures  fe  voyent 
far  la  colonne  Trajane ,  comme 
Ta  fort  bien  remarqué  M.  Fabretî. 
Us  furent  amenés  à  Trajan  par 
Lùfius  Quiétus  Maurus ,  dit  Dion 
Caflius  dans  un  fragment  donné 
J>ar  M.  de  Valois.  C'étoit  un  fort 
méchant  homme,  qui  cottimandoit 
tn^e  aile  de  la  Cavalerie  Maure  j. 
tt  que  fes  crimes  &  (e$  violences 
«voient  rendu  fort  odieux  ;  en 
forte  tju'il  fut  dégradé  &  chaflé 
tivec  ignotninie.  Mais ,  il  rétablit 
depuis  en  quelque  manière  fon 
bonneur,  lorfque  Trajan,  dans  la 

fuerre  contre  les  Daces ,  ayant 
efoin  de  la  Cavalerie  Maure ,  il 
lui  en  amena  plufieurs  efcadrons , 
*Uïs  qu'on  feu  eût  prié.  Il  fer  vit 
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Trajan  dans  cette  guerre  fort  uti- 
lement &  en  brave  homme;  & 
ce  Prince ,  pour  l'en  récompenfer, 
le  chargea  de  préfens.  Il  rendit 
encore  de  plus  grands  fervices  dans 
la  féconde  guerre  contre  les  Da- 
ces. La  Cavalerie  Maure  étoit 
donc  à  cette  guerre  ;  &  c'eft  f 
félon  toutes  les  apparences ,  celle 

Ïue  nous  voyons  fur  la  colonne 
Vajaiie. 
On  reconnoîc  les  Cavaliers 
Maures  à  leurs  cheveux ,  frifés  &L 
bouclés ,  &  à  leur  barbe  bien  pei- 
gnée. Ces  cheveux  frifés  fe  remar- 
quent auffi  fur  une  médaille  de 
Juba  ,  roi  de  Mauritanie.^  n  Les 
f>  Maures  ,  fe  frifoient  -,  dit  Stra- 
n  bon ,  les  cheveux  &  la  barbe  ; 
I»  ils  portoient  de  l'or  fur  leurs 
M  habits  ;  ilis  fe  curoient  les  dents  ; 
n  ils  fe  rognoient  les  ongles  ,  6c 
n  fettonnoient  de  garde  de  s'en- 
n.  tretoncher ,  quand  ils  fe  prom^- 
I»  noient  enfemble»  de  peur  de 
n  gâter  la  frîfure  de  leurs  che- 
»  veux,  a  Une  autre  preuve  que 
ce  font  des  Cavaliers  Maures  ^ 
c'eft  qu'alla  manière  des  Numides 
&  d'autres  peuples  voifins,  com- 
ine  les  Gétules ,  ils  font  à  cheval 
fans  bride ,  fans  poitrail  &  fans 
feile.  Les  Auteurs  appellent  les 
Numides  gens  infcia  freni  ,  des 
gens  qui  ne  connoifTent  pas  l'ufa- 
^e  du  frein.  C'eft  ce  qu'Appîen 
"dit  en  général  de  tous  les  Africains. 
Mafiiîma  ,  lit -on  dans  Appien, 
montoit  fur  un  cheval  tout  nu  ,  à 
la  manière  des  Numides.  Les  Sar- 
mates  &  d'autres  peuples  >  ainfl 
que  nous  l'avons  obfervé ,  ne 
mettoient  ni  felle  ,  ni  croupière  à 
ieurs  chevaux  j  Les  Ropains  mê*; 
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mes,  félon  Dion  Caffias,  n'en 
avoient  point  anciennement  ;  & 
ib  ne  commencèrent  que  du  tems 
de  Néron  à  fe  fervir  de  Telles. 
Mais ,  cela  doit  s'entendre  de  Tel- 
les d'uàe  certaine  façon.  Car  ^  les 
felles  Soient  en  ufage  avant  ce 
lems  -  là»  Virgile  donne  à  en* 
tendre  que  du  tems  d'Énée  les 
Xfoyeos  avoient  des  efpèces  de 
iêHes  propres  ôc  ornées  de  cou- 
leurs* 

Au  bas  dtt  cou  du  cheval  de 
chaque  Maure ,  il  y  a  une  corde 
à  deux  tours.  Strabon  dit  qu'ils  fe 
lèrvoiêm  de  cordes  pour  freins  » 

une  autre  leçon  porte  «  <^o/ro^|cAb/ç« 
Opendant ,  les  cordes ,  que  Ton 
.voie  fur  la  colonne  Trajane  »  ne 
fom  qu'au  bas  du  cou  du  chevaL 
la  tête  eft. entièrement  libre.,  U  y 
41  apparence  pourtant  qu'avec  çec* 
te  corde  9  paffée  deux  ibis  au  tour 
fia  cou-  du  cheval  y  ils  Tarrécoient  ^ 
&  le  Êiifoient  tourner  du  côté 
qu'ils  vouloient.  On  açcoûtumoit 
les  chevaux  à  ce  manège  ;  &  en 
4:e  fens ,  cette  corde  peut  pafler 
pouf  un  frein. 

L'habit  des  Cavaliers  Maures 
cft  une  tunique  légerç  ,^  ceinte  à 
deux  tourfi,  qui  ne  leur  defcend 
^ere  plus  bas  qu'à  demi  cuiile,  & 
de  laquelle  les  bras  forcent  à  nu. 
il  paroit  qu'ils  n'y  a  rien  fous  cette 
.tunique.  On  leur  voit  le6  cuiûes , 
les  jambes  &  les  pieds  nus.  L'ha- 
}>tt  eft  femblable  à  celui  des  £fpa^ 
.gnols,  que  Ton  voir  fur  le  bou- 
clier de  Scipion.  Ces  cavaliers 
Maures  portent'  un  bouclier  au 
Jbras  gauche.  Ils  tenoient  appa* 
4  la  droite  qu^lquç  lance 
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OU  quelque  trait  ;  mais  ,  to)]te# 
ces  lances  font  tombées  ,  comoH^ 
auiTi  la  plupart  des  autres  armes 
femblables ,  qui ,  étant  hors  d'œu- 
vre  fur.la  colonne  Trajane^  6^. 
fort  fragiles ,  fe  font  caffées  paf 
divers  accidens. 

X.         ''-••. 

De  la  Cavalerie  des  Numides^ 

Dom  Bernar^  de  MontCgucon 
préfente  un  Cavalier  Numide  » 
qu'un  foldat  Romain  prend  par 
les  cheveux  &  abat  à  terre.  U  ^ 
toutes  les  marques  d'un  Cavalier 
de  cette  nation.  Tout  (on,  habit 

«l'eft  qu'un  petit  manteau  fur  les 
épaules  ^  qui  flotte  en  l'air  ,f  en-^ 
forte  que  ion  corps  efl  tout,  nu; 
Cela  revient  à  ce  que  ditClaudiea 
des  Cavalierç  Numides^  qu'ils 
branlent,  des  javelots  de  la  maii| 
droite  ;  qu'ils  étendent  leur  man- 
teau de  la  gauche  >  &  qu'ils  font 
nus.  Notre  Cavalier  Numide  «'a 
ni  javelot»  ni  lance.  Les  armes  lut 
ferons  ^pparemn;ient  tombées  des 
mains.  Le  cheval  n'a  ni  bride  ,  ni 
felle ,  ni  poitrail ,  ni  croupière  ,  a 
la  manière  des  Africains ,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarque. 

Au  refie,  i^  ne  faut  point  s'é^ 
tonner  qu'un  homme  d'une  haute 
taille  )  à  pied;,,  puifle  prendre,  un 
Cavalier  Num.ide  par  les  cheyem^ 
Car  ,^  les  chevaux  des  Numides^ 
au  rapport  de  Strabon»  i^coient 
petits,  mais  légers  à  la  courfé»  Ils 
étoient  dociles  à  un  tel  point  ^ 
qu'avec  une  baguette  on.  les  me* 
noit  comme  ^n  vouloit  »  $c  qu'3 
y  en  avoit  même  qui  »  fans  être 

,  attachés  ,  fiy voient  leur   maître 
comme  des  chiens.  Le  bouclier  j| 


J 


C  A 

qui  cft  tombé  à  ce  Numide,  & 
qu*on  voit  à  terre  »  eft  une  cetre 
ou  pelte  de  la  figure  d*une  demi 
lune  ,  telle  que  la  portoient  les 
Africains  &  quelques  aattes  na* 
tions* 

XI. 

Dt  la  Cavalerie  des  Sarrafins» 

Avant  que  de  quitter  cet  article 
des  Cavaliers  ,  nous  dirons  un 
mots  des  Ifmaëiites  ou  Sarrafms  » 
dont  parle  Saint  Jérôme  dans  la 
vie  de  Saint  Malch.  Ces  Sarrafms 
couroient  dans  les  déferts  >  com- 
me font  encore  leurs  defcendans , 
les  Arabes  de  nos  jours.  Us  vi- 
voient  comme  eux  de  brigandage, 
ils  étoient  montés  fur  des  chevaux 
ou  fur  des  chameaux.  Ils  avoient 
le  corps  à  demi  nu.  Us  portoient 
de  longs  cheveux ,  noués  avec  des 
rubans.  Leurs  armes  étoient  de 
grands  arcs  &  de  longues  lances. 
Ces  brigands  formèrent  ,  trois 
fiecles  après  Saint  Jérôme  ^  le  plus 
grand  Empire  qu*on  ait  jamais  vu , 
&.  devinrent  formidables  à  tout 
l'univers. 

CAVALIER  ,  Eques  ,  eft  un 
ibldat,  qui  combat  à  cheval.  Voye^ 
Cavalerie, 

CAVALIERS  ,  A^geres.  {a) 
On  donnoit  ce  nom  a  certaines 
élévations  de  terre ,  fur  lefquelles 
on  plaçoit  des  machines  ;  &  voici 
comme  on  les  conftruifoit.  On 
commençoit  la  terrafle  fur  le  bord 
du  foflé ,  &  non  loin  en  de-çà. 
On  y  tî'availloit  à  la  Aveur  des 
inahtèlets  y  qu'on  éievoit  fort  haut, 
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derrière  lefquels  les  ibldats  tra* 
vailloient  à  couvert  êits  machines 
des  afiiégés.  Ces  fortes  de  man^ 
telets  n'étoient  pas  toujours  de 
claies  ou  de  fafcinages ,  mais  de 
peaux  crues ,  de  matelats ,  ou  d'un 
rideau  fait  de  gros  cables  ;  le  tout 
fufpendu  entre  des  mâts  forts 
hauts  &  plantés  en  terre  ;  ce  qui 
rompoit  la  force  des  coups,  qui 
s'amortiiToient  contre.  On  conti- 
nuoit  ce  travail  jufqu'à  la  hauteur 
de  ces  rideaux  fufpendus  »  qu'on 
guindoit  plus  haut ,  à  mefure  qoe 
l'ouvrage  s  elevoit.  On  remplif- 
foit  en  même  tems  Tefpace  vuide 
de  la  terraife ,  avec  des  pierres  ^ 
des  terres  &  toute  autre  matière; 
pendant  que  d'autres  battoient  les 
terres ,  pour  rendre  le  terreîn 
ferme  &  capable  de  foûtenir  le 
poids  des  tours  &  des  machines» 

2u'on  drefToit  fur  la  plate-forme. 
)e  ces  tours  &  des  batteries  de 
baliftes  &  de  catapultes  ,  partent 
une  grêle  de  pierres ,  de  âeches  & 
de  gros  dards  fur  les  remparts  & 
fur  les  défenfes  des  affiégés. 

CAVARES ,  {b)  Cavarei ,  on 
Cavari  f  Kacvapot  ,  peuples  des 
Gaules.  On  peut  juger  que  c'étoic 
une  nation  puiÔante  ,  puiique 
Strabon  dit  que  les  peuples  ,  fi- 
tués  au  de-là  du  Rhône  ^  à  l'égard 
des  Arécomices ,  étoient  compris 
fous  le  nom  général  de  Cavares. 
C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  pou* 
voit  lui  être  permis  d'étendre  y 
comme  il  fait  y  le  pais  des  Cava- 
res  depûisla  Durance  près  de  Ca* 
bellion  en  remontant  jufqu^  U 


1     -  •  ■ 

(«)  RoIU  Hift.  Ane».  Tom»  V.  pag.i     (h)  Streb.'p.  i86«  Notic.  de  la  Gaul« 
S31  >  Sjï.  ipar  M.  d'Anvlll.  .  ' 
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jonôion  de  ris^re  avec  le  Rhône» 
quoique  les  Tricaûins  &  les  Séga- 
laune^  occupaiïem  une  partie  de 
certe  étendue  de  païs.  Cette  con-* 
fidératîon  auroit  dû  difculper  Stra- 
bon  aux  yeux  de  M.  de  Valois , 
qui  l'accufe  de  faux  fur  cet  article. 
On  connoît  dans  les  Gaules  tjles 
peuples^  qui ,  par  leur  puiiTance, 
ont  dominé  fur  d'autres  »  fans  em- 
pêcher néanmoins  qu*on  ne  les 
diftinguât. 

Ce  qui  convient  particulière- 
ment aux  Cavares  ,  con&fte  dans 
le  diftriâ  des  villes  d*Orange  , 
d'Avignon  >  de  Cavaillon  &  mê- 
me de  Carpe  ntras^  quoique  Pline 
attribue  certe  ville  aux  Memins. 

C AV ARILLUS  ,  Cavarillus  , 
(a)  Éduen  d'une  famille  des  plus 
diuinguéés  du  païs.  Ce  Seigneur 
ayant  été  fait  prifonnier  dans  un 
combat ,  fut  mené  à  Céfar.  Après 
k  révolte  de  Litavicus ,  il  a  voit 
commandé  Tinfanterie. 

CAVARINUS,  Cavarinus^ 
(h)  prince  ,  que  Céfar  établit  roi 
des  Sénonois  dans  la  Gaule  Cel- 
tique. Ses  ancêtres  avoient  déjà 
eu  le  même  honneur.  Son  frère 
même  étoit  fur  le  trône  à  l'arrivée 
de  Céfar.  Les  Sénonois  fe  révoltè- 
rent contre  Cavarinus  ;  ce  qui 
obligea  ce  Prince  de  prendre  la 
fuite.  Il  fut  pourfuivi  jufque  fur 
les  frontières  de  Tes  États ,  maiï 
inutilement.  Ceux  de  Sens  dépê- 
chèrent enfuite  vers  Céfar  ,  pour 
fe  jitfdifier.  Cependant ,  celui-ci 
leur  ayant  commandé  d'amener 
toujc  leur  Sénat  ,  parce  que  la 

(a)  C«f.  de  Bell.  Gall.  L.  VII.  p.  558, 
(6)  Cacf.  de  Bell.  Gall.  1.,'V.  ï),  105  9 
ft06.  L.  VI.  p«  ai6. 
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chofe  s'étoit  faite  par  une  délibé-^ 
ration  publique  ,  ils  ne  voulurent 
pas  obéir.  Il  fallut  pourtant  le  fai-r 
re  quelque  tems  après ,  &  donner 
jufqu'à  cent  otages. 

Depuis ,  Cavarinus  fuivit  Cé- 
far dans  fon  expédition  contre 
Ambiorix  &  ceux  de  Trêves.  Il 
avoit  le  commandement  de  la 
cavalerie  de  fon  païs. 

CAVARUS  ,  Cavarus,  (c) 
roi  des  Gaulois  ,  qui  avoient  fixe 
leur  féjour  dans  la  Thrace.  Ce  fut 
le  dernier  des  Rois  de  cette  colo* 
nie  i  Prince  ,  que  beaucoup  d'éléf 
vation  &  des  qualités  éminemes 
ne  garantirent  pas  des  malheurs  ^ 
où  le  précipitèrent  les  flatteries  de 
Sofirate  ,  natif  de  Chalcédoihe» 
Elles  cauferentSc  fa  perte  &  cellç 
de  toute  la  nation ,  que  les  Thra- 
ces  détruifirent  entièrement.  Il  eft 
très-probable  que  l'argent  &  les 
intrigues  de  Prufias,  roi  de  Bi-* 
thynie  ,  lui  fu  (citèrent  des  enne* 
mis  fi  formidables.  Cavarus  Tavoif 
forcé  en  quelque  manière  de  con^- 
çluf e  avec  les  Byzantins  une  paix 
peu  avantageufe  ;  &  de  plus , 
Prufias  appréhendoit  que  ce  Prin- 
ce ne  fe  relTentît  un  jour  le  l'inhu*- 
manité  ,  avec  laquelle  il  avoit 
traité  les  Gétulois.  Dans  la  vile  de 
prévenir  la  vengeance  de  Cava* 
tus  &  de  fatis£aire  la  Tienne ,  il  afr 
ma  contre  lui  les  peuples  voifin», 
qui  exterminèrent  &  le  Roi  &  fes 
fujets. 

CAUCALANDRENSIS  LO- 
eus  ,  lieu  inacceffible  ,  à  caufe 
des  haMceji  forêts  &  des  montai  «^. 

(O  Mém,  de  TAcad.  des  Infcrîpt.  8c 
BelK  te«,  Tom»  Xyi..p;  144.  &  f»iv. 
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Îties  &  fitué  au  milieu  du  Danube. 
y^ik  Ammien  Marceliin  qui  fait 
mention  de  ce  lieu. 

CAUCASE  ,  CaiKofus  ,  <^) 
Kcu/xflco-oç»  nom  d'une  montagne 
célèbre  d'Afie ,  qui  peut  être  con- 
fidérée  comme  une  continuation 
du  mont  Taurus.  Cette  montagne 
s'étendoit  ^  félon  Strabon ,  le  long 
de  deux  mers ,  le  Pont-Euxin  ôc 
la  mer  Cafpienne  »  en  fermant 
comme  feroit  un  mur,  TifUimequi 
les  féparoit.  C'étoit  la  plus  haute 
montagne  de  TAfie  feptentrionale. 
Elle  commençoit  au-defTus  de  la 
Colchide  ,  &L  s'avançoit  ju(qu'à  la 
mer  Cafpienne.  Hérodote  dit  que 
le  mont  Caucafe  bornoit  la  par- 
tie feptentrionale  de  la  mer  Caf- 
pienne. 

li  y  habitoit ,  félon  cet  Hiflo« 
nen  ,  une  infinité  de  peuples  dif- 
férens  ,  qui  ne  vivoient  que  de 
fruits  fauvages.  On  dit  qu'ils, 
avoienc  chez  eux  des  arbres  , 
dont  les  feuilles ,  pilées  &  broyées 
dans  l'eaujeur  fervoient  à  peindre, 
fur  leurs  habits,  des  figures  d'ani- 
maux ,  qui  ne  s'efTaçoient  jamais  9 
&  comme  ces  habits  étoient  faits 
de  laine ,  les  figures  duroient  aùffi 
iong-tems  que, la  laine  même.  Ces 
peuples ,  comme  les  bêtes ,  ne  fe 
cachoient  point  pour  voir  leurs 
femmes. 

Hérodote,  dans  uh  autre  en- 
droit ,  nous  apprend  que  les  Per- 
fes  avoient  étendu  leur  domina- 
tion jufqu'au  mont  Caucafe  ;  de 

(4)  Strab.  p.  i8|  »  497.  ér  fil'  Hero^, 
L.  I.  c.  S03  y  104.  L.  m.  c.  <^.  Diod. 
Sicul.  pag.  606,  Pcolem:  Li  V.  c.  9.  L. 
VI.  c.  1%.  Pomp.  Mel.  pag.  74  ,  88. 
flm,  T.  I.  pag.  }o8«  &  fii'  Q*  Cuit. 
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Cotte  qne  les  peuples  ,  qui  demeti* 
roient  aux  environs  de  cette  mon* 
tagne  du  côté  de  la  Colchide  ^ 
étoient  du  nombre  de  ceux  »  qui 
apportoient  des  préfens  au  roi  de 
Periê.  Cependant,  les  nations  , 
qui  avoient  leurs  habitations  de 
l'autre  côté  du  mont  Caucafe,  vers 
le  feptentrion  ,  ne  reconnoifToient 
point  ce  Prince  9  &  n'étoient  pas 
en  conféquence  fous  fon  obéifian* 
ce. 

Alexandre  »  dffns  fon  expédia 
tîon  d'Afie  y  vint  camper  un  jour 
auprès  du  mont  Caucafe  ,  que 
quelques-uns  ,  dit  Piodore  de  Si- 
cile, appellent  encore  le  mocc 
Paropamiiê ,  comme  appartenant 
au  pais  des  Paropamifades.  Ayant 
traverfé  en  feize  jours  cette  mon* 
tagne  dans  le  fens  de  fa  largeur ,  îl 
bâtit  au  pied  de  fa  defcente,  da 
côté  qui  conduifoit  en  Médie  , 
une  ville  qu'il  fit  appeller  Alexan- 
drie. Il  y  avoit  au  milieu  du  mont 
Caucafe  un  rocher ,  qui  avoit  dix 
fiades  de  tour  &  quatre  de  hau- 
teur. On  y  voyoit  une  caverne  9 
que  les  babitans  du  lieu  difoient 
être  cdlle  de  Prométhée.  Ils  y 
montroient  les  chaînes,  dont  on 
l'avoit  lié ,  &  le  nid  du  vautour 
qui  lui  déchiroit  le  foye.  Alexan- 
dre 6t  bâtir  aux  environs  quelques 
autres  villes ,  toutes  disantes  d'une 
journée  de  celle ,  qu'il  avoit  fait 
appeller  Alexandrie.  Il  y  fit  logtr 
fept  mille  barbares  de  la  contrée  ^ 
trois  mille  des  furnuméraires  qui 

L.  IV.  c.  5.  L,  V.  c.  4.  L.  VI.  c.  ç.  L, 
VII.  c.  j.L.  VIII.  c.  9.  Ji'ft.  l.  XII.  c. 
^.  L.  XIII.  c.  4.  L.  XLI.  c.  6.  Mém.  de 
PAcad.  des  InOcript.  S^  Bell.  Lett«  T* 
IV,  p»  6ot  f  603. 
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ïui voient  ion  camp ,  &  ceux  de  Tes 
fdudoyés  qui  voulurent  s'y  éta* 
bîir. 

Dans  ce  qu'on  vient  de  lire  du 
mont  Caucaie ,  au  fujet  d'Alexan- 
dre ,  on  a  dû  remarquer  que  Dio- 
dore  de  Sicile  efl  tombé  dans  une 
inéprife,  en  confondant  le  mont 
Caucafe  avec  le  mont  Paropamife 
ficué  fur  les  confins  des  Indes.  Et 
il  n'efl  pas  le  feul  qui  mérite  ce 
reproche.  Pline .  Quinte- Curfe  & 
âiutres  mettent  auflile  mont  Cau- 
cafe dans  les  Indes.  Strabon  ,  qui 
parle  de  cette  montagne  dans  l'on- 
zième livre  de  fa  Géographie ,  dit 
que  quoique  ces  Auteurs  s'accor- 
dent tous  en  cela ,  on  ne  doit  pas 
néanmoins  les  en  croire,parce  qu'ils 
n'en  ont  ufé  aînfi  que  par  flatterie^ 
afin  de  mieux  louer  Alexandre, 
à^qui  il  étoit  plus  glorieux  d'avoir 
pouffé  fes  conquêtes  au  de-là  des 
montagnes  des  Indes  ,  que  d'avoir 
fimplement  traverfé  les  monta- 
ignés  voifmes  du  Pom-Euxin.  On 
croiroit  que  cette  méprife  feroit 
«ne  faute  de  Géographie  >  que 
Quirite-Curfe  ,  par  exemple  ,  au- 
roit  faite  de  bonne  foi ,  comme 
lorfqu'il  fait  venir  le  Gange  du 
midi,  &  qu'il  prend  le  Jaxarte 
pour  le  Tanaïs  y  fi  dans  lé  (ixième 
Livre  ,  il  ne  mettoit  pas  le  mont 
Caucafe  entre  rHyrcanie  &  le 
fleuve  du  Phafe.  On  peut  ajouter 
-que  dans  le  feptième  Livre  ,  il 
afTure  que  le  mont  Caucafe  cou-^ 
poit  l'Afie  en  deux ,  &  laiffoft  là 
mer  de  Cilicie  d'un  côté  ,  &  la 
mer  Cafpienne  de  l'autre.  Ce  font- 
là  des  lieux  fitués  bien  loin  des 
Indes. 

Du  mont  Caucafe  fortoient  une 
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multitude  de  fleuves ,  doni  les  uni 
alloient  porter  leurs  eaux  dans  la- 
mer  Cafpienne ,  les  autres  dans  le 
Pont-£uxin. 

Nous  remarquerons  ici  que  le 
mont  Caucafe  &  le  âeuve  du  Ta- 
naïs étoient  regardés  anciennement 
comme  le  bout  du  monde.  On 
croyoit  Ci  bien  qu'ils  touchoienc 
aux  Indes ,  que  quand  Alexandre 
fe  trouva  vers  les  frontières  fep- 
tentrionales  de  ce  païs  ,  fes  folda|s 
voulurent  à  toute  force  y  trouver 
un  mont  Caucafe  &  \\n  fleuve 
Tanaïs ,  quoiqu'il  n'y  eût  ni  fleu«. 
ve  ni  mbntagne  de  ce  nom.  Les 
Grecs  du  Pont-Euxin  ,  -au  con- 
traire >  ayant  un  Caucafe  6c  un 
Tanaïs  dans  leur  voifinage  ,  6c 
trouvant  des  peuples  noirs  ,  les 
crurent  Indiens.  Car ,  dans  leur 
fyfiême  -de  Géographie  »  les  In- 
des &  le  Caucafe  étoient  insépa- 
rables. Il  arriva  alors  aux  Grecs 
ce  qui  eft  arrivé  depuis  à  Colomb 
&  aux  Efpagnols.  Ces  derniers 
convenoienc  que  la  terre  étoit 
ronde  ;  mais  ,  ils  ne  connoiffoient 
d'autre  continent  fur  notre  globe  , 
que  celui.qui  a  été  connu  des  An- 
ciens. En  s'embarquani  fur  l'O- 
céan Atlantique  ,  ils  fongeoienft 
moins  à  découvrir  de  nouvelles 
terres ,  qu'à  fe  frayer  une  nouvel- 
le route-pour  aller  aux  Indes  ;  & 
lorfque  CoK>mb  eût  découvert  les 
ffles  de  l'Amérique ,  il  crut,  &  le 
perfuadà  aux'  Efpagnols ,  que  ces 
ifles  faifbient  partie  des  Indes; 
Car ,  quel  autre  pais  auroient-ils 
pu  trouver  à, l'occident  de  1* Afri- 
que ?  Il*  h\xr,  en  donnèrent  donc 
le  nom  j^  &  on  dit  que  ce  nom 
efl  reâé  en  nfage  parmi  les  Efpa- 
gnols , 
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gnols ,  qui  n'en  connolITent  pas 
d'autre.  • 

A  ce  qoé  nous  avons  raconté 

^  du  mont  (Jaucafe ,  diaprés  les  An* 
tiens,  joignons' quelque  choTe  de 

.  ce  que  nous  en  apprennent  les 
Modernes.  Le  mont  Caucafe  eft  . 
plein  de  rochers  &  de  précipices 
affreux,  &  on  y  a  pratiqué  en 
piufléurs  endroits  de  petits  ren- 
tiers ,  dont  le  paiTage  eft  très-dif-^ 
ficile.  Le  haut  eu  perpétuellement 
couvert  de  nerge  &  inhabité.  Les 
guides  du  pais  attachent  à  leurs 
pieds  une  forte  de  fandales  pro- 

£r6s  pour  marcher  fur  la  neige. 
a  femelle  a  la  forme  d'une  ra- 
quette fans  maû'che  ;  mais,  elle 
n'eft  pas  fi  large.  Le  réfeau  eft 
plus  lâche  4  &  le  bois  eu  tou| 
rond.  Cette  chauffure  les  empê-^ 
che  d'en£6ncer  dans  la  neige  ;  car , 
elle  n'y  entre  pas  plus  d*un  tra- 
vers de  doigt  \  &L  ne  laiiTe  que  de 
Ugeres  traces. 

Le  mont  Caucafe  eft  jufquè 
vers  le  haut  fertile  ÔL  abondant  en 
nûel ,  en  bled ,  &  en  gom ,  forte 
de  gr^in  que  Ton  a  en  Mingrélie. 
Il  Teil  encore  en  vins  »  en  fruits  » 
en  cochons  &  en  gros  bétail.  Il  y  a 
par  tout  de  très- bonnes  eaux.  On 
y  trouve  plufieurs  villages.  La 
vigne  y  croit  au  tour  des  arbres  , 
6c  s*éleve  fi  haut  ^  que  fouvent  on 
ne  peut  en  aller  cueillir  le  fruit. 
On  y  faifoit  vendange,  quand  j'y 
pafTai ,  dit  un  Voyageur  moderne. 
Je  trouvois  Iç  raifm  j  le  vin  nou- 
veau &  le  vin  vieux  admirable- 
ment bons.  Le  vin  y  eil  à  fi  bod 
inarché,  qu'en  certains  endroits, 
on  en  donne  le  po,ids  de  trois  ceiis 
livres  pour  un  écu.  Les  vîUageoiè 
Tom.  IX. 


h*en  pouvant  vendre  autant  qu'ils 
en  peuvent  faire ,  ils  laiffent  le 
raifin  pourrir  fur  le  cep  fans  le 
cueillin  Ls  habitent  dans  des  ca- 
banes de  bois.  Chaque  famille  en 
a  quatre  ou  cinq.  Ils  font  un  grand 
feu  au  milieu  de  la  plus  grande  j 
ât  fe  tiennent  tous  à  l'entour.  Le$ 
femmes  moulent  le  grain  à  mefu* 
te  qu'on  a  befoin  de  pain.  Ils  font 
cuire  la  pâte  dansrdes  pierres  ron- 
des d'un  pied  de  diapietre  ou  en- 
viron ,  &  creufes  de  la  profondeur 
de  deux  ou  trois  doigts.  Ils  font 
bien  chauiFer  la  pierre  ,  mettent 
le  pain  dedans ,  en  le  cou^^rent  dé 
cendres  chaudes  &  de  charbons 
ardens  par-deffus.  Il  y  a  des  lieux, 
où  on  le  fait  cuire  dans  la^  cendre 
même.  On  balaye  bien  un  endroit 
du  foyer.  On  y  met  le  pain  ,  & 
en  le  coufre  de  cendrés  &  de 
charbons  ardens- par-deffus  comme 
Tautre.  Avec  tout  cela ,  la  croûte 
ne  laitfe  pas  d'être  afiez  blanche  ^ 
&  le  pain  fort  bon.  Les  habirans 
de  ces  montagnes  ont  le  teint  tort 
beau  ;  on  y  trouve  auiS  de  très^ 
belles  femmes. 

Le  Czar  Pierre' le  Grand ,  pen* 
dant  fon  expédition  contre  lés 
Perfes ,  apperçut  au  fommet  du 
niont  Caucafe  ,  des  reftes  d'uii 
m6r ,  qui  paroiffoit  avoir  été  for- 
tifié de  dîAance  en  diftance  par  des 
tours  ou  châteaux ,  ÔC  que  la  cou- 
leur des  pierres  &  la  tradition  dû 
païs ,  lui  firent  juger  être  d'une 
très- grande  antiquité.  Il  permit  à 
Démétiius  Cantemire,  prince  dé 
Moldavie,  de  l'aller  examiner,  & 
lui  donna  une  efcorte  de  vingt  ba«> 
taUlons,  Ce  Prince  ne  put  en  vili- 
ter  queleipacede  fix  à  fept ftades 
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n*a  point  été  jurqu'aux  véritables 
portes  Cafpiennes  ,  &  au'il  n'a 
pas  même  vu  la  mer  Cafpienne , 
quoiqu'il  y  eût  envoyé  quelques- 
uns  des  Tiens ,  qui  lui^n  rappor- 
tèrent de  Teau  douce.  La  même 
chofe  étoit  déjà  arrivée  à  Alexan- 
dre ;  &  M.  Bayer  obferve  que 
cette  eau  avoit  été  puifée  fur  les 
bords ,  près  de  l'embouchure  de 
quelque  rivière. 

Claude  Ptolémée  place  dans 
ribftie  les  portes  Gaucafiennes  9 
&  les  appelle  Sarmatiques.  Quant 
aux  portes  Cafpiennes ,  il  les  nom». 
tne  les  portes  Albaniennes.  Pline 
donne  une  defcription  des  unes  & 
des  autres  ;  mais  ,  on  les  a  beau- 
coup mieux  connues  ,  depuis  que 
le  fiege  de  l'Empire  Romain  a  été 
transféré  à  Conftantinople.  Clau- 
dien  en  a  parlé  dans  fon  poëme 
de  la  guerre  des  Getes  ;  &  Pro- 
cope ,  dans  fon  hiftoire  de  la  guer- 
re des  Perfes.  Par  une  fuite  de 
Terreur ,  dont  Pline  fe  plaignoit  de 
fon  tems  ,  ils  nomment  Cafpiea- 
nes ,  les  portes  Caucafiennes  ;  ce 
qui  a  tellement  prévalu ,  que  le 
nom  de  celles-ci  eft  aujourd'hui 
prefque  inconnu. 

.  C  AUCIQUE ,  Chaucîcus ,  {a) 
furnom,  que  l'empereur  Claude 
permit  à  Gabinius  Seciindus  de 
prendre  ,  à  caufe  d'une  viftoire, 
qu*il  avoit  remportée  fur  les  Cau- 
ques  ;  -quoique  ,  depuis  le  change- 
ment du  gouvernement,  Tufage 
de  ces  fortes  de  noms  .  tirés  des 
nations  vaincues ,  fût  devenu  ex- 
trêmement rare  pour  ceux  qui  n'é« 
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toient  pas  de  la  Maifon  impériale. 

CAUCON,Ctf«ll>;2,  Kat/jtwr, 
{b)  fleuve  de  Grèce  dans  le  Pélo- 
ponnèfe.  Il  couloit  aux  environs 
de  Dyme  ,  &  alloit  fe  perdre 
dans  un  autre  fleuve  qui  portoit  fes 
eaux  dans  l'Achélous.  Ce  fleuve  ^ 
qui  recevoit  le  Caucon  ^  paiïoit  à 
Dynie  même ,  &  s'appellott  Teu- 
théas  au  mafculin ,  &  eofuite  Teu- 
fhéa  au  féminin. 

CAUCON ,  Caucon ,  Kctviit»v% 
lieu  maritime  de  Sicile  9  à  deux 
cens  Aades  de  Syracufe  ,  comme 
nous  l'apprend  Procope. 

CAUCON,  C^aco«i  Kteiîitwv, 
{c)  fils  de  Céléhus,  &  petit- fiU 
de  Phi  y  us.  On  dit  que  venant 
d'Éleuus  >  il  apporta  à  la  princefle 
Meffène ,  femme  de  Polycaon ,  le 
culte  6c  les  cérémonies  des  gran- 
des Déefl^es  ,  &  que  cette  Prin- 
ceHe  inflitua  des  fêtes  en  leur 
honneur  ,  fuivant  le  rit  qu'elle 
avoit  appris  de  Caucon.  Plufieurs 
années  aprhs  9  Lycus,  fils  de  Pan- 
dion  y  rendit  le  culte  des  grandes 
Déefles  beaucoup  plus  augufte. 
Les  l^épréates  prétendoient  avoir 
chez  eux  la  fépulture  de  Caucon , 
oh  Ton  voyoitune  figure  d'hom- 
me, qui  tenoit  une  lyre. 

Amafée  fait  Caucon  fils  de  Cli- 
nus  ;  mais ,  c'eft  fur  un  fondement 
trop  léger.  On  en  va  juger.  Dans 
une  deicription en  vers,  que  rap- 
porte Paufanias ,  il  y  a  au  quatriè- 
me vers  ^xz/ftcTgâf  ny^ume»  Amafée 
fait  de  kkîiyqiq  Cliiius  un  nom  pro- 
pre. Cependant  ^  ce  n'eft  qu'une 
épithete,  qui  fignifie  inclyti  ^  iU 


% 


(a)  Crév.  Hift»   à^  £mp.  Tom.  IL  I     (h)  Strab.  p.  ^4». 
.  116.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcripr  |     {c)  Pauf.  p.  117 ,  118,  a66,  a95^ 
Bell.  Uiu  ToiQ*  XXI.  pag.  3;t6.      4 
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Juftre  ;  enforte  que  ces  mots 
j^>v<ii(ûf  )i\$ifoîo  veulent  feulement 
dire  Villujlrefils  de  Phlyus. 
.  .  CAUCONS  ,  Caucones  ,  {a) 
"KoLvKùtnç ,  peuple  errant  &  vaga- 
bond ,  connu  dans  les  fiecies  les 
plus. reculés  ,  puifqu'il  en  eft  parlé 
.a  Toccafîon  du  fiege  de  Troye. 
Mais ,  il  n'en  refloit  plus  la  nu>in- 
dre  trace  au  tems  de  Strabon. 
Cette  nation  étoit  dès-lors  entiè- 
rement éteinte.  UHiftoire  fia^  par- 
ticulièrement mention  de  deux  co- 
lonie^s  Cauconiennes ,  dont  l'une 
étQÎt  placée  dans  }e  Péloponnèfe , 
.& [autre  dans  l'Afie  mineure.    ' 

I. 

T)es  taucons  du  Péloponr^è/i. 

{b)  On  parle  diverfçment  des 
Caucons,,  dit  Str^$on.  On  raconte 
que  c'étoit  une  nation  Arcadien^ 

.  ne  y  audi-bien  que  lesj  Pélafees  ^ 
&L  vagabonde  comme  eux.  llor 

.mère écrit  qulls  vinrent  au  fecouns 

.des  Troyens  »  fans  dire  4'oii  ils 
étoient  parus.  Il  n'y  a  point-  d*ap- 

.parence  que   des  Grecs  vinlleat 

;pour  détendre  Troye.  Ainfi», Stra- 
bon a  raifon:de  .crpire  que  c^-x^ 

.dont  parle  Homère,  étoient  de 
Paphlagonie  ^  c'eft  -  à  -  dire  ,  les 
mêmes  que  ceux  dont  il  s'agit  ck- 
après*  .     y^  ^ 

Quçlqaes-uns  aflurent  que  tout 
le  païs  ,  connu  fous  le  nom  d'ÉIée 

.  depuis  la  Meflenie  jufqu'à  Dyme, 
s'appelloit  auparavant  Cauconie. 
C'eu  pourquoi  ,  Antimaque  en 
nomme  cous  les  habitans  Ëpéens 

,&  Caucons*  O  autres  prétendent 

(a)  Strab.  p*  311.  I 

•  (b)  Sirab.  pag.  34^,  &  /«j.  Odyir,  L.  1 

m.  V.366.  I 
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que  les  Caucotis  nV)ccupoîent  pat 
tout  le  païs  t  mais  qu'ils  étoient 
divifés  en  deux  parties;  que  les 
uns  habitoient  dans  la  Triphylie 
auprès  de  la  Meflenie  »  &  les  au* 
très  aux  environs  de  Dyme  dans 
le  territoire  de  Buprafe  ôc  dan^  U 
bafle  Élide. 

Strabon  avoit  dit  auparavant 
.que  le  territoire  des  Lépréates 
étoit  fertile  ;  que  les  CyparifTiens 
étoient  leurs  voifins  ;  &  que  les 
Caucons  avoient  occupé  l'un  fic 
J'autre  ,.  &  avoient  eu  de  plus 
Maciilum  ,  nommée  par  d'autres 
Plataniftus.  Ce  nom  étoic  corn* 
^un  à  la  vill^  &  au  païs.  Dans  U 
campagne  des .  Lépréates  ,  il  y 
avoit  un  monument  de  Caucon  » 
:roit  que  c'ait  été  un  Prince  de  cet- 
te nation ,  ou  feulement  quelqu'un 
qui  avoit  le  même  nom* 

IL 

Des  Caucons  de  VAfie  mineurel 

(c)  Ces  peuples ,  félon  Ptolé*- 
mée  ,  habitoient  au  -  deflbus  du 
mopt  Orménius  dans  la  Bithynie» 
Quelques  exemplaires  de  ce  Géor 
:  graphe  portent  Cyclpns  ;  ce  qui 
ieroit  naître  quelque  49Ute  fur  la 
véritable  manière  d'écrire  cenon^ 
fi  Strabon  ne  nommoit  les  Cau* 
^  cens ,  qu'il  joint  aux  Maryandi- 
niens.  Tout  le  monde  ^  félon  lui , 
ne  s'accordoit  pas  fur  l'article  de 
ces  deux  peuples.  Quant  aux 
Caucons  9  ajoute- 1- il  ,  que  l'on 
jdit  habiter  la  côte  du  Pont-Euxin, 
^depuis  les  Maryandiniens  jufqu'aa 
fleuve  Parthénius ,  &  être  maîtres 

(c)  Ptolem.  L.  V.  c.  i.  Strab.  p.  542. 
Homer.  Uiad.  L.  X.  vr  419.  L.  XXi,  «^ 

Kkiij 
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■  de  la  ville  de  Teïam  ,  quelques-* 
Dns  les  font  Scythes  ;  d'autres , 
Macédoniens  ;  d  autres ,  Pélafges. 
Q^c^ues  lignes  après  j  Strabon 
«joute*  que  les  Caucons  s'éten- 
doient  depuis  Héraclée  6c  les  Ma- 
ryandiniens  jufqu'aux  Leucofy- 
riens ,  que  Ton  appelle  auffi  Cap- 
padociens.  £t  it  y  a  ,  continue 
Strabon  la  nation ,  des  Caucons  , 

Jrépandue  aux  environsde Teïum ; 
elle  confine  aux  Hénetes ,  qui  font 
au  de  là  du  Parthénius  ;  &  il  y  a 
même  encore  certains  Cauconites 
auprès  du  Pàrthénkis^ 

Homère  parle  àes  Caucons  de 
l'Afie  mineure  dans  les*  dixième 
&  vingtième  livres  de  riliàde; 
&  Strabon  nous  apprend  qu*oiï  à 
prétendu  que  ces  peuples  étoierit 
«lon^més  dans  le  dénombre*- 
ment  des  troupes  auxiliaires  dçs 
Troyensj  &  qu'après  le  vers  855 
du  fécond  Livre: 

* '  .  »  .  ,^ 

^eft-à-dîre  ,  Crommas ,  Mgialus 
■&  les  roches' Èrythines  ;  Homère, 
iavoit  ajouté  ces  deux  vers  ^  qui 
iie  paroiflent  plus  dans  nos  édi^- 
«lions  :      .  •  * 

^'eft-à-dire  ,  le  brave  fils  de  Po^  , 
iyclès  commandoit  les  Caucons  , 
*qui  habitoient  fur  les  rives  du  Par* 
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thénîus.  C*eA  pourquoi  ^'Callii^ 
thène  les  avoit  rétablis  dans  Fédî- 
tion  d'Alexandre.  Ceux  ,  qui  re- 
virent,  Homère- après  lui ,  les  re- 
jetterentapp»remment,parce  qu'ils 
prétendirent  que  ces  Caucons 
étoient  compris  fous  le  nom  des 
Paphlagoniens ,  dont  le  l'oëte  ve- 
lîoit  de  parler.        '  '#  ^ 

CAUDE  ,  Caude ,  %a)  «Ae  de 
la  Méditerranée  dans  le  voifmage 
de  cAle  de  Crète.  Suidas  ,  qui  lit 
Caudo,  Katz/tof  dit  qir'il  y  avoit 
/des  ânes  fanvages  fort'gran'df.  On 
trouve  Gaudos  dans  Pomponius 
Méla-&  dans  Pline  >  6tClaudu$ 
dans  Ptolémée, 

Cette  illeeft nommée. dans  les 
Aaès  des  Apôtres,  KhwiSy/i  ou 
'Kfti//M  9  Claude  ou  Caude  ^  car  , 
'comme  le  remarque  un  Commen« 
-tateur;,  les -exemplaires  ne  s*accar- 
'dent  pas;  &  ce  dernier  eft  plus 
tk>nforme  à  la  Vulgate  ^  qui  porte 
Cauda.  M.  Simon  ,  dans  fes  re-* 
marques  ',  obferve  que  le  Syria- 
que appuyé  la  leçon  de  la  Vul- 
-gate.  On  croit  que  c-eft  préfente- 
iiient  l'ifle  de  Gozzo'^'qut' dépend 
de  cdle  de  Malte.  Il  feut  avouer 
que,  fi  la  pofition  que  Ptolémée 
donne  à  fon  ifle  de  Claudns  ,  eft 
-vérital>le ,  ce  ne  fçauroit  erre  la 
Caude  des  Aâes  des  Apôtres  *, 
encore  moins  Tiflè  de  Gozzo.  ' 

CÀUDI  COUPONiE  ,  lieu 
d'Italie  ,  dont  il  e(l  parlé  dans 
•Horace.  C'efl  dans  la  defcription 
du  voyage  ,  que  ce  PoëtQ  fit  à  la 
fuite  de  mécène.  Il  ne  faut  point 
lire  Claudi  ^  comme  font  quelr 


.    («)  Suîd.  T.  I.  p.  i4fts.  PHn.  T.  I.  p,  »io.  Ptolem,  L.  III.  x;.  17»  Pomp*  Mcl^ 
p.  149.  Adtu»  Apoft^  c.  %Jn  v«  itf* 
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qnes-uns  ;  car,  il  s'agît  de  Cau-* 
dium  en  cet  endroit. 

CAUDICA  ,  ou  Caudica-* 
RIA ,  Caudica  ,  Caudicaria  ,  (^T 
forte  de  vaiffean  ou  de  bateau  / 
niît  de  groffes  pièces  de  bois ,  ou 
plutôt  d  un  tronc  d'arbre  croufé  ; 
d'où  venoit  Te  nom  de  Caudica  ,* 
pris  de  Ca\tdex.  tronc  d'arbre. 

CAUDICAIRES .  Caudicariî, 
notn  que  les  Romains  avoient 
âonné  aux  bateliers  de  la  commu- 
ilauté  rnilituée  pçtir  la  navigatioiî 
iu  Tibre.  Parmi  les  Caudicaites 
11  y  e»  avoit  un  certain  nomliire 
d'employés  à  charger  les  grains 
au  port  d'Oftie  &  à  les  conduire 
à  Rome. 

CAUDINES  [  les  Fourches  ] , 
Caudîna  Furcûlx  ,  ou  Furcot ,  (i). 
nom  d'un  défilé* ,  ou  d'un  paflage 
étroit  &  dangereuï.  Il  prenoit.ce' 
nom  de  la  ville  de  Caudium ,  au- 
près de  laauelle.il  étoit  fitué.  Tite- 
Lîve  &  Flôrus  dirent  Caudin<z 
Furcula. ,  &  l'épitôme  du  premier 
dit  Furcét. 

Tite-Lîvé  nous  donne  une  def- 
cHption  de  c^e  lieu,  n  II  y  a ,  dit* 
b  il  ,  deux  vallées  profondés  y 
h  étroites  ,  couvertes  de  broflail- 
I»  les  9  &  enfermées  par  une  Ion- 
i>  gue  chaîne  de  montagnes.  En- 
»  tre  ces  deux  vallées  eft  une 
fp  plaine  afiez  étendue  ,  humide 
it  &  couverte  d'herbages  ,  par  la- 
n  quelle  il  faut  abfolument  pafTer. 
»  Mais ,  avant  qu^e  d'y  arriver , 
•»  on  traverfe  la  première  vallée  ; 
»>  &  alors  on  le  trouve  dans  la  né- 
n  ceflité ,  ou  de  retourner  fur  fes 
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n  pas  par  le  même  défilé  ;  ou  fi 
»  pn  veut  aller  plus  loin,  de  pé* 
li  nétrer  dans  la  féconde ,  beau* 
D  coup  plus  étroite  &  plus  impra* 
n'  ttquable  que  la  première,  u 

L*an  de  Rome  43  3  ,  les  Ro* 
mains  ,  étant  arrivés  dans  cette 
plaine  ,  après  avoir  traverfe  la 
première  vallée ,  fe  préparoient  à 
entrer  dans  la  féconde.  Mais,  ils 
la  trouvèrent  fermée  par  un  grand 
abattis  d'arbres,  &  par  i^n  amas  de 
rochers  énormes ,  que  les  Samni* 
tes  y  avoient  roulés.  '  Ils  virent 
bien  qu'ils  étoient  toinbés  dans 
âne  embufcàde.  Pour  comble  de 
malheurs ,  ayant  jette  la.  vue  fur 
h  hauteur  ,  ils  s'àpperçurent  que 
les  enneniis  s'en  étoient  faifis.  Ils 
fe  mirent  aufli-tôt  en  devoir  de 
regagner  le  premier  défilé  ;  mais  , 
ils  le  trouvèrent  bouché  commie 
l'autre  ,  '&  défendu  par  des  gens 
armés.  Us  s'arrêtèrent  donc  tout 
Court ,  fans  l'ordre  de  leur  Chef; 
&  faifis  d'étonneiheht  &  de  crain- 
te ,  ils  commencèrent  à  fe  regar. 
der  Jes  uns  les  autres  ,  chacun 
s'imaginant  trouver  dans  ks  voi- 
fins  i  des  confeils  &  des  expédiens 
dont  il  ne  fe  féntoit  pas  capable 
lui-même.  Après  être  reftés  long, 
tems  dans  l'inaâion  ,  quand  ils 
virent  qu'on  dreffoit  les  tentes  des 
Généraux  ,  &  que  quelques-uns 
fe  mettoient  en  devoir  de  travail- 
ler ,  quoiqu'ils  fentiflent  bien  que 
c'étoit  prendre  une  peine  inutile  , 
dans  le  déplorable  état  auquel  ils 
étoient  réduits  ;  cependant ,  pour 
n'avoir  rien  à  fe  reprocher  ,  ils 


(s)  Koiin.  de  Aociq.  Rom»  p.  989.      |     (h)  Tic.  Lîv.  L.  IX.  c.  1.  &feq,  Flo£* 
•  IL.I.c.  16.L.II.  c.  18. 
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<oitîineiîccTent,ciiacua  de  Ij^or  çô^, 
té ,  à  tirer  des  lignes  de  circonvâl- 
lation  au  tour  de  leur  camp ,  ciu^ils^ 
placèrent  le  long  d'un  ru^e^q  ^ 
lie  pouvant  s'empêcher  eux-nqê-, 
mes  de  fe  moquer  d*un  foii|  , 
dont  ils  avouoiejDt  trîAement  rinu-?. 
tilité  ;  outré  que  les  ennemis  inful-. 
toient  cruellement  à  leur  malhepr.«, 
Les  Généraux  défolés  ne  (e  donri 
noient  pas  feglement  la  peine 
d'affembler  un  confeil  , .  où  ils 
voyoient  bien  qu'on  ne  pouvoit 
prendre  aucune  réfolution  falutai" 
re.  Et  ce  fut  de  leur  propre  mou- 
vement que.  (es  Lieutenans  &  les 
Tribuns  les. vinrent  trouver  à  telle 
fin  que  de  raifoOiXes  foldats  >  de 
leur  côté ,  fe  tQurnant  vers  leurs 
Généraux  ,  leur  démandoient  ua 
fecours.,  qu'ils  pouvoient  à  peinô^ 
di^  Tite-Livç^i  recevoir  des  dieux- 
immortels.  . 

.  Ils  paflbiem  le  tems  à  fe  plain- 
dre ,  lorfque  la  nuit  les  furprit.  Us 
fentoient  cependant  quelquefois 
renaître  leur  courage,  n  Écartons^ 
n  difoit  Tun  ,  ces  ,ob{lacles  qui 
f>  nous  bouchent  le  chemin.  Fran- 
ij  chiffons  ,  difoit  un  autre ,  les 
f9  montagnes  &  1/es  forêts  ^  &  ou« 
p  vrons-nous  un  chemin  par  tout 
»  oii  nous  pourrons  pafier  avec 
i)  nos  armes.  Pourvu  que  nous 
i}  puiflions  joindre  des  ennemis  ^ 
n  que  nous  n'avons  ceflféde  vain- 
f)  cre  depuis  près  de  trente  ans  ; 
i>  tout  deviendra  facile  à  des  Ro« 
îf  mains ,  tant  qu'ils  n'auront  en 
i>  tête  que  les  perfides  &  lâches 
I)  Samnites.  Mais  »  répliquoit.  un 
f>  troifième  ,  oh  comptons-nous 
sraller  ,  &  par  où  paflerons- 
0  nous  i  Prétendons-nous  tranf- 
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it.pofrter  les  montagnes  hors  ife 
»  leur  place  ?  Tant  que  vous  au-, 
M  .rez  ces  fomrnets  av^deifas  de 
n  vos  têtes  ,  quèllç  route  vous 
fif  conduira  ju (qu'aux  ennemis  ?. 
rt  graves  &  lâches ,  nous  fo.mmes 
91  tous  égalenient  pris  Se  vaincus. 
n  II  nous  eu .  indifférent  d'avoir 
>>  des  armes,  ou  de  n'en  point 
>r  .avoir.  Les  ennemis  ne  nousf 
9)  permettront  pas  d*en  faire  ufa* 
I»  ge  &  de  mourir  en  gens  de 
tf  cœur.  Ils  termineront  la  guerre! 
9^  en  demeurant  les  bras  croifés.  ce 
Voilà  quelles  étoient  les  trilte» 
réflexions ,  daiis  lefquelles  ils  paf- 
ferent  la  nuit ,  fans  fonger  à  pren-. 
dre  de  la  nourriture  oiT  dû  rer 
pos« 

Après  avoir  fait  plufieors  effort^ 
Uiutiies  pour  fe  fauyer  ,  étant  à  U 
Veille  de  manquer  de  tout  ,  on 
céda  à  la  nécéfîité.  L'heure  fatale 
é^oit  arrivée  ;  Si  elle  leur  fit  éproa^ 
ver,  par  une  cruelle  expérience  ^ 
que  leur  malheur  étoit  encore  plu9 
grand  y  qu'ils  ne  fé  l'étoient  ima- 
giné. On  commença  par  les  faire 
(ortir  fans  armes  de  leurs  retran- 
chemens.  Puis ,  on  reçut  leurs  6ta« 
ges  ,  qu'on  fit  garder' fur ement  à 
quelque  diflance  de-la.  Enfuite, 
on  ôta  aux  Généraux ,  qui  étoient 
les  deux  Confiils  ,  leurs  Liâeurs 
&  tous  les  orneniens  de  leur  di- 
gnité* Cet  état  humiliant  caufa  un 
grand  changement  dans  l'efprit  des 
loldats ,  qui ,  un  moment  aupa- 
ravant ,  détenant  leur  témérité , 
avoient  été  fur  le  point  de  les 
mettre  en  pièces^  &  de  les  livrer 
aux  ennemis.  Oubliant  leur  pro* 
pre  misère  ,  ils  détournèrent  les 
yeux ,  ne  pouvant  foûtenir  la  y ue[ 
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Û9S  outrages ,  que  Ton  faîfoit  à  la 
inajefté  Confulaire.  Les  Confuls 
à  demi  nus  pafTerenc  lés  premiers 
Ip.us  le  joue;  6c  après. eux  ,  les 
cfEciers  dîltingués  eiTuyerent  la 
ç>ême  ignpminie  »  avant  les  fubal-  - 
ternes.  Alors ,  les  légions  fuivi- 
tent  chacune  félon  leur  rang. 
Les  vaincus  paflbient  entre  deux 
baies  de  Samnites  ,  qui  leur  fai- 
ibient  mille  infultes.  Us  préfen- 
toient  la  pointe  de  leurs  épées  à 

ces  infortunés ,  bleflant  &  tuant 

même  ceux,  qui  ne  leur  paroif- 

foiçpt  pas  aflez  humiliés.    Ceft 

siinQ  qu'ils  paflerent  fous  le  joug, 

&  ce  qui  leur  faifoit  encore  plus 

de  peine ,  4  la  vue  des  ennçmis. 
XAUDINUS  [C.],C.CtfK. 

4iiius  ,  (a)  fénatpur  Romain ,  qui 

£orinbit  du  tems  que  la  Républi« 

que  étoit  elle-même  floriiTante. 

.    ÇAUDIUM  ,.  Cau4'ium  ,  (b) 

Kàv//oy ,    ville  d'Italie  dans   le 

Samnium.  Elle  étoit  fituée  fur  la 

voie  Appia  ,  entre  Calatie  &  Bé- 

névent  y  comme  on  le  voit  fur  la 

table  dé  P'eutinger. 

.    Sous  Tan  de  Rome    538 ,  le 

Çoiiful  Q.  Fabius  étant  paflé  dans 

le  Samnium^pour  piller  la  campa* 

gne  ,  &.  faire  rentrer  dans  le  parti 

des  Romains,  les  villes  qui  Ta- 

voient  abandonné  *,  les  Samnites  , 

Îui  habitoient  aux  environs  de 
)audium  ,  furent  plus  maltraités 
que  les  autres.  Leurs  terres  furent 
défolées  par  le  fer  &  par  le  feu. 
On  enleva  les  hommes  6c  les  bef- 
tiaux  ,6c  on  prit  de  force  plusieurs 
villes.  9  entr'autres  f  Combultérie  ^ 

(d)  Cicer.  pro  A.  CtiMnr.c.  8^.  \^l»  P^in*  T.  I.  p.  167.  Vell.  Paterc  l>« 

(h)  .Tic«  Liv.  L.  IX,  c.  ».  .&  fiq*  L.  III.  c.i.  Ptolem.  L.  III.  c.  u 
XXIII,  c.  4t.  L.  XLIV»  c*  10.  Strab.  p.|     (()  XenoDh.  p.  50;r« 
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Télefie  ,  Compfa ,  Mêles  >  Fui-*. 
fy\Qs  6c  Orbitanium, 

Caudium  étoit  une  colonie  Ro- 
maine» Sa  qualité  de  colonie  ed 
attcftée  par  Frontin ,  qui  dit: 
i>  Le  bourg  de  Caudium  entouré 
Il  de  murailles.  On  y  doit  au  peu- 
n  pie  un  chemin  de  cinquante. 
n  pieds.  Céfar  le  donna  avec  tout 
Il  fon  territoire  à  M  colonie  de 
M  fiénévent.  Sa  campagne  ,  aifi- 
Il  gnée  aux  Vétérans  ,  fut  en- 
II  mite  mefurée  ,  diftinguée  par 
H  des  bornes  6c  adjugée  au  peu- 
»  pie.  a 

Pline  6c  Velleius  Paterculus 
nomment  les  habitans  de  cette 
ville  Caudins ,  CaudlhL  Pline  met 
ces  peuples  dans  l'intérieur  de  la 
féconde  région  d'Italie.  Ils  font 
appelles  dans  Tire  -  Live  Sam- 
nites Caudins  ,  Samnites  Caudi" 
ni  »  6c  leur  païs  Samnis  Caudi* 
nus»  . 

CAVE  ,  Cav€  ,  Ketvi  ,  (c) 
bourg  conAdérable  de  TAfie.  Xe-. 
pophon  fait  mention  de  ce  bourg 
au  quatrième  Livre  de  fon  hifloire 
des  Grecs.  Ortélius  penfe  qu'il 
étoit  Htué  dans  la  Bithynie. 

CAVE  A ,  Cavea.  Ceft  ainfi 
qu*on  appelloit  les  loges  fouterrei- 
nés ,  où  Ton  gardoit  les  bêtes  de 
Tanaphitéatre.  L  amphitéatre  mê- 
me s'appella  Cavéa.  Enfin ,  Ton 
défigna  au  {fi,  par  le  même  terme  ; 
les plus^hauts  degrés  du  théâtre.^ 

2ue  le  peuple  occupoit.    Vbyc;^ 
Lmphitéatre  6c  Théâtre. 

CAVEAU,  Crypta,  Vîtruve 
fe  fert  du  mot  Crypta,  pour  exr 
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primer  la  partie  d'un  bâtthieiit  » 
qutrépond  à  notre  cellier.  Juvénal 
s'en  fert  pour  marquer  un  cloa-» 
que.  De- là  eft  venu  Crypto^poni'- 
€us  y  qui  fignifie  un  lieufouterrein 
▼oûté.  ^ 

Crypta  eft  auffi  en  ufage  chez 
quelques-uns  de  nos  anciens  Écri- 
tains  ,   pour  fignifier  une  cha-v 
pelle,  ou  an  oratoire  fous  terre. 

CAVERNE  ,  {a)  Keucreux  & 
profond  dans  un  rocher  ,  ou  dans 
nne  montagne. 

Les  Anciens  diftîngtioient  entre 
ces  deux  mots ,  Antrum  &  Spe^ 
htnca  ,  que  nous  craduifbns  égale- 
ment par  cçlui  de  Caverne.  Ils 
donnoîent  le  nom  à! Antrum  aux' 
Cavernes  «  qUi  étoient  l'ouvrage 
de  la  nature ,  &  le  nom'  de  Spt^ 
lunca  y  à  celles  que  l'art  avoir 
creufées.  Mais ,  dans  notre  langue, 
if  ne  paroit  pas  qu*il  y  ait  de  la 
clifFérence  entre  un  antre  &  une 
Caverne.  Nous  appelions  ordinair 
rement  Caverne/un  lieu  qui  a  une 
profondeur  confidérable  &  qui  efts 
accedîble;  car,{]  c'étoit  un  lieu  pro- 
fond en  précipice  »  ce  feroît  un  abS- 
me  &  non  pas  une  Caverne.  Mais, 
nn  Heu ,  qui  n'a  que  la  profondeur 
néceflaire  pour  être  le  logement 
cPun  homme  &  'd'une  famille  » 
nous  l'appelions  proprement  une 
grotte. 

Les  Cavernes  ^  &  à  plus  forte 
raifon  ,  les  grottes  ,  font  pour  la 
plupart  des  effets  de  rinduftrie  hu- 
maine. Quelques  -  unes  ont  été 
creufées  pour    y   loger  ;    &  les 

Eottes  ont  été  ^raifemblabfëment 
s  premières  maifons*  des  hom- 
mes. D'autres  ont   été  percées 

Gf)  Plut.  T.  p.  544  »  $"45.* 
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pour  en  tirer  des  pierres  &  antres 
matériaux ,  &  ont  fervi  enditte  à 
d'autres  ufages  ,  pour  le(quels 
elles  n*avoient  pas  été  d'abord  def- 
tînées.  Dans  la  ,  Paieftine  ,  par 
exemple ,  l'Écriture  fait  mention. 
de  quantité  de  Cavernes  &  de 
grottes  ;  &  même  encore  i  pré- 
fent  y  on  y  en  montre  un  grand 
nombre,  où  fe  font,  dit- on  ,  ac* 
cbmplis  divers  myftères  de  là  vie 
de  Jefus-Chrift.  Les  Cavernes  de 
ta  Thébaïde  n'avoient  pas  été 
feites  pour  les  Solitaires  qui  les 
habitèrent.  Ds  profitèrent ,  pour  fe 
loger ,  des  carrières  d'oii  l'on  avoit 
tiré  dé  quoi  élever  ces  fupefbes 
édifices  ,  dont  les  .  Voyageurs 
yoyent  encore  les  reftes  9  avec 
une  admiration  qu'ils  nefçauroient 
trop  exprimer. 

Plutarque,  dans  la  vie  de  M* 
Cradus  ,  nous  donne  la  defcrip- 
tîon  d'une  grande  &  profonde  Ca- 
verne ,  que  l'on  voyoit  en  Efpagne 
dans  une  petite  terre ,  qui  appar^ 
tenoit  à  Vibius  Pacianus ,  fur  le 
bord  de  la  mer.  Les  rochers ,  dont 
cette  Caverne  étoit  ceinte  ,  bou- 
chant fon  entrée ,  la  garanciflbient 
de  la  violence  des  vents  ,  &  n'y 
laiflbient  paiTer  qu'un  petit  vent 
doux  &  agréable.  Dès  qu'on  y 
étoit  entré,  on  la  trouvoit  d'uii 
exhauflement  merveilleux ,  &  fi 
fpacieufe  qu'elle  renfermoit  plu- 
fleurs  autres  Cavernes  ,  oh  l'on 
entroit  de  l'une  dans  l'autre ,  6c 
qui  formoient  comme  de  vaftes 
appartemens.;  Elle  ne  manqaoit  ni 
d'eau  ni  de  lumière  ;  car,  un  ruif- 
feau  d'une  eau  très*excellente  cou- 
loit  au  pied  des  rochers  \  &  les  fea- 
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les  qui  &  trou  voient  naturellement 
dans  les  roches  qui  la  couvroientj 
fur  tout  aux  endroits  où  elles  fe 

joignoient ,  recevant  la  Kimière 
du  dehors,  latranfmettoientau-de- 
dans  ;  de  forte  que  toute  la  Ca- 
verne en  étoit  éclairée  I  &  qu'il  y 
faîfoit  un  grand  jour.  L'tiir  du  de- 
dans étoit  très  -  pu^  &  exempt  de 
toute  humidité ,  à  caufe  dé  répaif- 

♦feuf  des  roches  ,qui  ne  permettoit 
pas  à  la  vapeur  âé  la  percer  ,  & 
qui  faifoit  qu'elle  fuhitoit  en  de* 
hors ,  &  qu'elle  couiotc  jnfcfo^avi 
^ied  de  ees  mêmes  roches ,  & 
|rô(î)floit  l'onde  d&  ruiffeau. 
«  Ce  fut  dans  cette  Caverne  que 
Mé  Craffiis  alla  fe  renferitier  , 
lerfque^dans  fa  jeuneHe ,  il  ftit  con- 
ifaim  de  s*expatriër  pourfeidéro- 
ber  à  la  tyrannie  de  Cinha  .&  de 
Marins^  qui  facrifîoieht  a  leur  (u'^ 
#eiir  lès  plus  gens  dé  bien.  On  dit 
i|U*il  y- demeura  hàic  moi^  caché  ^ 
&  que  Vibius  Pacianus  eut  foin  de 
hii  envoyer,  pendant  tout  ce^ems- 
là  ,  les  vivres  néceflaîres.  ' 

CAVIAR ,  Caviar,  L'on  nom- 
moit  ainii  une  longe  de  cheval , 
tpç  Von  oiFroit  tous  les  'cinq  ans 
pour  le  collège  des  Prêtres,  Cfn 
lie  nous  dit  point  à  quelle,  divinité. 
On  faifoit  uti  pareil  facHfice  tous 
les  ans  au  mois  d'Oâôbré  au  dieu 
ïrlar^.  La  viâime  étoit  un  cheval, 

Îue  l'on  nominoit  OSiohcr  equus, 
.e  rit  exigeoit  que  là  auçuë  de  ce 
'cheval  fut  transportée  avec  tant 
de  vîtéfTedu  chaihp  dé  N|ar$,ob  on 
la  coupoit ,  jafc}u'au  temple  du 
Dieu  >  qu'il  en  tombât  encore  des 

(s)  Tit.  Liv.  L.  XUV.  c.  jô. 
(*)  Tit.  Liv.  L.  XXX Vl«.  c.  iç. 
{e)  Scrab.  p.  a^i* 
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gouttes  de  fang  dans  le  feu ,  quand 
on  y  arriveroit. 

CA VIENS  ,  Ciîvii  jj^z)  nation 
Illyrienne,  dont  parle  Tite-Live. 
Caravantius  ,  frère  utérin  de  Gen- 
tius ,  roi  d'Iilyrie ,  fut  envoyé  dans 
le  pais  de  cette  nation ,  l'an  de 
Rome  584.  Il  y  eut  des  peuples 
qui  le  reçurent  de  bonne  amitié. 
D'autres  firent  réfiftance. 

Dans  quelques  édiyons  de  Tite« 
Live  ,TuTnebe  vouloit  changer  ce 
nom  en  celui  de  Cérauniens  ,  Ce^ 
raunu  y  au  rapport'  d'Ortélius. 
Mais  f .  cette  correâion  feroit  une 
dét>ravation  du  texte. 

CAVLAKIS  ,  Cauîarîs  ^  (h) 
rivière  de  TAfie  mineure  j  dont 
parl^Titc-Live,  Ortélius  croit  que 
^ette  rivière  étoit  aux  environs  de 
4a  Pamphylie. 

CAULCES  9  CaïUci ,  (c)  peu- 
ple Gerihàin  ,  au  rapport  de  Stra- 
bon.  Cluvier  a  fort  bien  remarqué 
qpe  c*eft  une  faute ,  &  qu'au  lieu 
de  Kizorp^Kc/  «on  doit  lire  KaSix^M* 
^athulci  y  Cathulces. 

C  AULICES,  C^tt/ici.  Cétoient 
des  écueils  de  la  Japidie  à  Ten- 
droit  où  fe  partageoit  l'Ifter ,  félon 
Apollonius.  Etienne  de  Byzance 
noihme  ainfi  une  nation  qui  habi- 
toît  fur  le  bord  de  la  nier  Ionien- 
ne. On  dit  aufli  Cauliaces ,  fuivant 
Ortélius. 

CAULIUS[L.]  MERGUS, 

Z.  CauUus  Mcrgus  ,  (</)  illullre 
Sénateur  Roumain  ,  dans  les  beaux 
tems  de  la  République. 

CAULOMYCETESi  Caiilo^ 
mycttes  i  Kat/ofcv^Mrsç  «   (e)  ef- 

{^  Cicer.  pro  A.  Cluent.  c.  85. 
.  (f)  jLucUn.  X.  I.  p.  710.  .  ' 
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pèce  de  p^upleâ ,  dont  \\  eft  qoef- 
tion  dans  Lucien.  Cétoient  des 

fens  de  main  &  pefamment  armés* 
)n  les  nommoit  Caulomycetes , 
parce  qu'ils  portoient  pour  bou- 
cliers ,  de  grands  champignons , 
&  pour  lances  de  groiTes  aiper- 
ges. 

C  AULON  ,  Caulon  ,  ville  ap- 
pellée  auffi  Caulonie.  Foye^  Cau- 
lonte. . 

CAULQNI ATES ,  Caulonia- 
ta  y  peuples  d'Italie,  Leur  ville 
s'appelloit  Caulonie.  JToyciVsLS' 
fkie  fuivant.  '       / 

CAULONIE,  Caulonla,^  (a) 
K«c;^Wq(  «..ville  d'Italie  au  pais 
^es  Bruttiens.  Elle  étoit  ûtuèe  fur 
le  bord  de  la  mer  ,  près  dujpro- 
irontoirç  de  Cocintum.  Stiapop, 
qtti  la  met  après  le  fleuve  Sagras*, 
dit  qu'elle  fut  bâtie  par  les  Greps  ; 
&c  Paufanias  nous  apprend  que  ce 
furent  des  Achéens.fous  la  conduite 
oeTypBpD.  . 

L'an  389  avant  Jefus  CTirift , 
Denys ,  tyran  de  Sicile  ,  ayant 
pafle  à  Caulonie  avec  toutes  fes 
troupes  ,  environna  la  ville  de  fe^ 
snachines  ,  &  en  battit  vigou^ 
reufement  les  murailles.  S'en  étant 
rendu  m'aître»  il  tranfporta  ^us 
les  habitans  à  Syracufe  ;  &  leur  y 
donnant  droit  de  bourgeoifiip ,  il 
les  exempta  pour  cinq  ans  d^  tous 
impôts.  Il  détruiftt  enfuite  leur  vil- 
le »  &  donna  tout  leur  territoire 
91UX  Locriens. 

La  ville  de  Caulonie  fut  cep^n^ 
dant    rétablie    depuis  ,    puiifque 
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Tite-Live  en  parle  au  fujet  !!c,l4 
féconde  guerre  Punique  ,ran  209 
avant  Jelus  -  Chrift.  Il  eft  vrai  que 
Pline  &L  Strabon  marquent  qu'elle 
ne  fubûftoit  plus  de  leur  tems;  ce 
qui  prouve  que  cette  ville  eiToya 
plus  d'un  défaire.  Pompooia$ 
Méla^Diodore  de  Sicile  &  ÉtiennQ 
de  Byzancela  nomment  Caulonie; 
mais,  Ovide,  VirgUe  &  Pline 
l'appellent  Caulon,  Ti'te-Livedî| 
Caulonie  dan$  un  endroit ,  &  Cau-i 
loç  dans  un  autre.  Etienne  de  By«* 
zance  obfexve  qu'Hécatée  lit  Au*** 
lonie;  &  Strabon  aflure  qu^ell^ 
s'appella  d'abord  ainfi ,  du  tnoC 
Grec eivT^ûùv ^  qui  fignifle. vallée, 
parce  qu'il  y  avoit  une  vallée  de«* 
vant  cette  ville. 

Le  P.  Hârdouin  croit  que  c'eft 
préfentement  Caftel  Vetere  dans 
la  Calabre  ultérieure.  Ortélius 
avoit  dit,fur  la  foi  de  deux  ^^t^i3i:% 
Italiens ,  que  c'efi  préfent^emeiit 
Caftro  Vetg^re. 

Aorefte,  Etienne  de  Byianc^ 
place  en  Sicile  la  ville  de  Caulon 
(Se  la  montagne  fur  laquelle  elle 
étoit  fituée,  &  qu'on  appelloi^ 
Caulonie.  Mais ,  ce  Géographe 
domprend  dans  la.  Sicile  toute  la 
pointe  de  l'Italie.  C'eft  un  avertii^ 
fement  du  miine  Ortélius.  Je  n^ 
crois  pas  cependant  que  cet  averi 
tifTement  foit  bien  fondé.  L'article 
qui  fuit ,  peut  fervir  de  preuve^à 
ce  que.  j'avance» 

CAULONIE ,  C4tt^/iitf,  (^) 
K  aÙTiOâMiot  «  ville  de  Sicile ,  4U  rapr 
port  de  Strabon.  Cet  Auteur  dit 


(3)  Dîoxï.  Sicirf.  pag.  449,  4\t.  Th.iOvid.  Mer^m.  L.  XV.  c.  14.  Plût;  T.  K 
lAv.  L.  XXVII.  c.  IX  ,  15.  Fomp*Mel.|p.  187 ,  969. 
pag.  i;û.  Scrab.  pag.  161.  Plin*  ïonii  I.J     {h)  Strab*  p.  %6.u 
pag.  165.  Virg.  ifineidé  L.  Illi  ?.  55 j4 
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cpie  cette  ville  dut  fa  fondation  aux 
babitans  de  la  ville  de  Caulonie  | 
dont  il  a  été  parlé  dans  larcicle 
précédent,  lefquels  habitans  »  félon 
lui ,  avoient  été  chaifés  de  leur 
patrie  par  les  Barbares  • 

GAULONIENS,  Caulonu  , 
Kecvxcopîof^  (a)  peuples  d'Italie 
dans  rÉtrurie  »  félon  Diodore  de 
Sicile.  Ortélius  croiroit  que  ce  mot 
eft  corrompu  f  fi  Apollonius  n*a- 
▼oit  pas  mis  une  ville  du  nom  de 
Caulonie  dans  TÉtrurie  fur  l'auto» 
rite  d*Ari(lote ,  où  >  félon  lui,  Py- 
thagore  tua  par  une  morfure ,  un 
ferpent  qui  le  mordèît. 

CAUMAS  9    Caumas  ,    nom 
d*an  des  plus  fameux  Centaures. 

CAUNAKÈS  ,  {k)  forte  de 
robe,  qui  fut  en  ufage  chez  les 
Perfes.  Elle  étoit  hériHée  de  poils. 
CAUNÉ AS.  (c)  Il  y  avoit  des 
préfages  de  mots  ôc  de  noms ,  qui, 
félon  la  rencontre,  annonçoient 
quelquefois   des  chofes   finiftres. 
On  peut  mettre  en  ce  genre  ce  qui 
arriva  à  M.  Craflus ,  lorfau'il  mar- 
choit  pour  fa  malheureufe  expédi- 
rion  des  Parthes.  Un  vendeur  de 
figues  venues  de  la  ville  de  Cau- 
nus  )  crioit  Caunéas,  Ce  mot ,  pris 
poi^r  cave  ne  eas ,  gardez  -  vous 
bien  d'y  aller  ,  fut   un  mauvais 
préfage  pour  M.  CrafTus  ,  qui  n'en 
revint  point. 

CAUNÉENS  ,   Caunei  ,   les 
mêmes  que  les  Cauniens,  habi- 

(«)  Diod.  Sicul.  p.  4'^4. 

(b)  Recueil  d'Antiq.  par  M.  le  Comt. 
éêCayl.  Tom.  I.  pag.  54. 
'  (c)  Amiq.    expl«    pac    D.   Bern.    de 
Montf.  Tom.  II.  p.  %66* 

(d)  Q.  Curt.  L  III.  c.  7« 

(t)  Mém.  de  PAcad.  des  Infciipt.  & 
Beli.  Letu  Tom.  IV.  y.  i8|. 
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tans  de  Caùnus.  On  lit  Caunei  & 
Caunii  dans  Tite  -  Live,  Voye^^ 
Caunus. 

CAUNIENS  ,  Cauniî,  {d) 
peuples  de  l'Afie  mineure ,  donc 
parle  Quinte* Curfe.  Il  les  met  au 
nombre  de  ceux ,  qui  fe  fourni- 
rent à  Alexandre.  On  lifoit  Ca> 
nyiidiens  dans  les  anciennes  é<£« 
ttons  de  notre  Hiflorien.  Mais  ,  U 
paroît  qu'il  faut  lire  Cauniens 
de  la  ville  de  Caunus  dans  la  Ca« 
rie. 

CAUNIENS  ,  Caunîl ,  K«^- 
¥m  >  nom  des  habitans  de  la  viUe 
de  Caunus.  Voye{  Caunus. 

CAUNIUS  AMOR.  (0  Ce- 
la avoit  pafTé  en  proverbe  ch^z  les 
Anciens  ,  pour  dire  un  amour  il- 
licite &  criminel.  C'étoit  à  caufë* 
de  la  violente  padion ,  que  Cau- 
nus avoit  conçue  pour  Byblis ,  la 
four.  Mais  ,  fuppofé  ,  comme  le 
dit  Conon  ,  que  Caunus  ,  après 
avoir  été  caufe  de  la  more  de  fa 
ibeur ,  >ût  pafTé  tout  de  fuite  à  de 
nouvelles  amours  ,  nous  croirions* 
que  Caunius  amor  devoir  plutoc 
fignifier  un  amour  inconftant  & 
•volage  y  qu'un  amour  illicite. 

CAUNUS  ,  Caunus  ,  K«rroç  , 
(/)  ville  de  Carie ,  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer,  à  quelque  diflan*- 
ce  du  fleuve  Calbis  ,  à  l'oppcfite 
de  l'ifle  de  Rhodes.  Il  y  avoit  au- 
deflus  de  Caunus  lechâteau  dlm- 
brus. 

(/)  Strab.  p.  651 9  65s.  Plîn«  Tom.  I. 
p.  «74.  Tom.  II.  p.  699.  Plut*  Tom.  I. 
pag.  1016 ,  1017.  Pomp.  Mel.  pag.  76* 
Pcolein.  L,  V.  c.  s  ,  3.  Tit.  Liv.  L. 
XXXIII.  c-  ao.  L-.  X;LV.  c,  a^.  Ciccr.  ai 
Amie.  L.  XIII,  Epiit.  ^6.  Herud.  L.  1«, 
c.  171  ,  17a* 
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Cette  ville  avoit  un  port ,  qui 
pouvott  fe  fermer.  Quoique  ce 
pais  fo^t  heureux ,  dit  Strabon , 
cependant  tout  le  monde  convient 
qu'en  été  6c  en  automne  Fair  y  eft 
fort  mal-rain,à  caufe  des  chaleurs  & 
de  la  trop  grande  quantité  de  fruits* 
C'efl  pourquoi ,  Stratonicus  ,  cé- 
lèbre joueur  d'inftrumens ,  faifant 
alhiHon  aux  incommodités  j  que 
fouffroient  ceux  de  Caunus  ,  qui 
^n  étoient  tout  pâles  ,  leur  appli- 
qua un  vers  d'Homère  ,  dont  le 
fens  eft:  Ces  hommes  rejfemblent 
aux  fcuilles.y oysLXït  qa'ils  s  en  fâ- 
choient  ,  il  enchérit ,  en  ajoutant 
que  l'air  de  cette  ville  étoit  extraor- 
dinairement  fain  ,  puifqu'il  y 
voyoit  marcher  des  morts.  La 
ville  de  Caunus  étoit  néanmoins 
célèbre  pour  Tes  excellentes  fi- 
gues, dont  elle  fourniflbit  plufieurs 
païs. 

Cette  ville ,  qui  fut  la  patrie  du 
fameux  peintre  Protogène ,  appar- 
tenoit  aux  Rhodiens.  Ses  habitans, 
5*étant  fouilraics  à  leur  obéifTance  , 
furent  contraints  d'y  rentrer  par 
ari^c  du  peuple  Romain.  Du  tems 
de  Scrabon  ,  on  avoit  encore  un 
difcoursde  Molon  contre  les  Cau- 
niens. 

On  dit  qu'ils  parloient  la  même 
langue  que  les  Cariens  ;  qu'ils 
étoient  venus  de  Crète  ,  &  qu'ils 
fuivoient  leurs  prppres  loix.  Mais, 
Hérodote  croit  que  les  Cauniens 
étoient  originaires  du  païs  qu'ils 
habiroîènt  ;  &  il  ajoute  que  leurs 
loix  étoient  tout-'à-faic  différentes 
de  celles  des  autres  peuples ,  & 
principalement  des  Cariens.  Ils  ju- 
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geoSent  qu'il  étoit  honnête  que  les* 
hommes ,  les  femmes ,  les  enfans» 
félon  les  degrés  de  l'âge  &  de  la- 
mitié  qui  étoient  entr'euxys'aflem- 
blaflent  fou  vent  pour  boire  &  pour 
fe  livrer  à  la  débauche.  Us  facri- 
fioient  au  commencement  à  des 
dieux  étrangers.  Mais  ,  s'en  étant 
enfin  laffés  »  &  croyant  devoir  fe 
fervir  feulement  des  dieux  du  pais» 
jeunes  ôc  vieux ,  ils  prirent  les  ar- 
mes ,  &  fe  mirent  à  battre  l'air 
avec  des  javelots  ;  &  comme  s'ils 
enflent  pourfuivi  quelque  chofe  ». 
ils  allèrent  jusqu'aux  monts  Ca- 
lyodiques  «  en  criant  qu'ils  chaf- 
foiçnt  les  dieux  étrangers  de  leur 
païs. 

Pline  qualifie  libre  la  ville  de 
Caunus  ,  qu'il  appelle  auiS  Cau-* 
nos.  Artaxerxe  Mnémon  ,  faifant 
la  guerre  à  Cyrus  fon  frère  ,  qui 
s'étoit  révolté  contre  lui,  avoit 
dans  fon  armée  des  Cauniens.  Plu- 
tarque  dit  que  c'étoient  des  gens 
miférables  ,  qui  fuivoient  l'armée 
du  Roi  y  gagnant  leur  vie  à  rendre, 
les  fervices  les  plus  bas  ôc  les  plus 
abjeâs.  Ctéfias  attribue  à  l'un» 
d'eux  la  mort  de  Cyrus ,  qui  en 
fut  percé  par  derrière  d'un  coup, 
de  javeline  >  fans  en  être  con- 
nu* 

Ptolémée  met  Caunus  dans  la 
Doride ,  qui  étoit  un  canton  de  la. 
Carie. 

CAUNUS  i  Caunus  ,  KotvfùÇ  ^ 
(tf  )  montagne  de  l'Efpague  Tarra- 
gonoife ,  dans  la  Celtibérie.  Il  en 
eft  parlé  dans  Tite-Live  à  Tocca- 
fion  des  goerres  des  Celtibériens 
avec  les  Romains.  Il  fe  donna  au- 


O)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c. 
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près  du  mont  Cau nus ,  an  grand 
combat ,  qui  dura  depuis  ûx  heu- 
res du  matin  jufqu'à  midi.  Il  y  pé- 
rit beaucoup  de  monde  de  part  & 
d'autre.  On  l'appelle  aujourd'hui 
Moncaio, 

CAUNUS  ,  Caunus,  Kdvvoç , 
ville  de  Tifle  de  Crète  ,  au  rapport 
cl'Étieqne  de  Byzance. 

CAUNUS ,  Caunus  ,  K«r/wç , 
ville  d'Éolie  9  félon  Athénée ,  cicé 
par  Ortélius* 

CAUNUS^  Caunus^  Kfivveç. 
Le  même  Athénée  ^  cité  auffi 
par  Ortélius,  nomme  ainft  une 
iile  oh  il  dit  que  k  noya  Sotade 
Maronite.  Mais ,  ce  même  hom- 
me périt  de  miiere  dans  la  prifon, 
au  rapport  de  Plutarque. 

CAUNUS,  Caunus^  Kay'KoCi 
ville  de  llonie  ,  &loa  Denys  le 
t^ériégete. 

CAUNUS,  Caunus ,  Ka!;»5ç  , 
{a)  fils  de  Milétus  &  d'Éidothée, 
étoit  frère  jumeau  de  Byblis,  H  y 
en  a  qui  nomment  leur  mère  Tra- 
gafia  ;  d'autres  ^Cyané;  d'autres 
enfin  ,  Arcia.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Caunus  &  Byblis  demeuroient  en- 
iemble  à  Milet  6c  dans  l'Afie  mi- 
peure.  Caunus  ^  étant  devenu 
éperdument  amoureux  de  fa  fœur, 
mit  tout  en  œuvre  pour  l'engager 
à  fe  rendre  à  fes  déftrs.  Mais ,  tous 
fes  efforts  ayant  été  inutiles ,  dé- 
fefpéré  ,  il  prie  le  parti  de  quitter 
Milet.  Dès  'qu'il  eut  difparu  , 
Byblis  s'abandonna  aux  regrets; 
&  ne  pouvant  plus  (buffrir  le  fé* 
jpur  de  la  ville  ,  ni  de  fa  maifon 
paternelle  y  elle  alla  chercher  les 
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bois  &  la  folitude ,  oh  après  ^voir 
long-tems  erré,  enfin  fuccombant 
à  fa,  douleur ,  &  n'efpérant  plus 
rien  de  fon  malhe^^reux  amour, 
elle  attacha  fa  ceinture  à  un  noyer» 
&  s'y  pendit.  En  cet  état,  elte 
verfa  un  torrent  de  larmes  ,  d'ovi 
fe  forma  une  fontaine  que  les  gens 
du  pais  appellerent  la  fontaine  de 
Byblis. 

Cependant ,  Caunus ,  qui  mc« 
noit  toujours  une  vie  errante  , 
arriva  en  Lycie.  Là  une  Naïade, 
fortant  du  fond  d*un  fleuve ,  fe  fit 
voir  à  lui.  C'étoit  Pronoë.  Elle  lui 
apprit  la  cruelle  deftinée  de  By-- 
blis.  Elle  tâcha  de  le  confoler  , 
lui  propofa  de  l'époufer  ,  6c  lui 
offrit  la  fonverainecé  de  cette  cd« 
te  ,  dont  elle  pou  voit  difpofer 
comme  de  fon  bien.  Caunus  la 
crut ,  &  l'époufa.  Il  en  eut  ua 
fils ,  nommé  ^gialus ,  qui  lui  fiic« 
céda,  &  qui,  voulant  affembier 
fes  peu(iles  jufques-là  épars  dans 
des  villages,  bâtit  auprès  du  mê<% 
me  âeuve  ,  une  belle  &  grande 
ville ,  qu'il  appella  Caunus  ^  dtt 
nom  de  fon  père. 

Au  reAe ,  dans  Ovide  &  dans 
prefque  tous  les  autres  Mytho- 
logues ,  c'eff  Byblis,  qui  prend 
de  l'amour  pour  fon  frère.  Ici  , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  fuivant  Conon  , 
c'eft  Caunus  qui  en  prend  pour 
fa  fœur  ^  en  quoi  du  moins  cet 
Auteur  a  plus  ménagé  l'honneur 
de  Byblis ,  &  mieux  obfervé  les 
bienféances. 

CAUQUES  ,  Cauci ,  ou  Cau^ 
chif  KccÙKoi^  ou  lCaiî';^oj,  les  mê- 


(«)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lest.  T6m.  IX*  pag.   118»  Tom. 
ilV.  p.  18»  ,  i8j. 
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înes  que  les  Chauques.  Voyei 
Chauques. 

CAURUS  ,  Cauras  ,  (a)  l'un 
des  principaux  vents.  Il  foufHé 
entre  le  feptentrion  &  le  cou- 
chant. Virgile  en  parle  en  plus* 
'd*on  endroit. 
CAUSA,  (h)  Le  mot  Latin  C^k^ 
ne  fe  prend  pas  toujours  dans  les 
Auteurs  pour  ce  qui  produit  un 
effet.  On  le  peut  rendre  fouvent 
par  nos  mots  François  chofe ,  affai' 
re.  Nous  n'en  rapporterons  qu^ 
deux  exemples ,  tirés  de  Cicéron 
même.  Felim  tihi  perfuadêas  te  in 
kac  caufa  nihil  habere  quod  tU 
mendum  fit  pr^eter  communem  ca^ 
fum  civitatis.  Et  ipfa  caufa  ta  eft 
ut  jam  fimul  cum  Republ,  quce  in 
perpetuum  jacere  non  potefl  ,  ne^ 
ceffarib  revivifiât.  La  chofe  eil 
dans  une  telle  fituadon ,  &c.  C'eft 
dans  ce  fens  que  Grégoire  de 
Tours  dit  :  Apud  Arvcrnum  .... 
multce  caufz  tune  per  eum  [  Chram- 
mumfilium  Chlotarii^  irrationabi' 
liter  gerebantur» 

CAUSEE  CONJECTIO.(^) 

Quelquefois  à  Rome  >  on  plaidoit 
une  Caufe  en  peu  de  mots  ;  &  c*eft 
ce  qu'dn  appelloit  Caufe  fommai- 
re ,  Caufa  conjefOo. 

CAUS  ARIENS ,  Caufarii,{d) 
tiom ,  que  les  Romains  donnoient 
1  certains  foldats,  qui  n*étoient 
pas  en  état  de  fervir.  C'eft  à  peu 
près  la  même  chofe  que  ce  que 
nous  appelions  en  François  de$ 
foldats  invalides.  On  employoit 
quelquefois  les  foldats  Caufariens  ; 

(•)  Virg.  iEneid.  L.  III.  v.  178 ,  356. 
{h)  Mém.  de  TAcad.  deslnfcript.  & 
Bell.  Lett.  T.  XXVI.  p.  648. 
(c)  Coût,  des  Kom.  par  M.  Nkup; 
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mais  j  ce  n'étoit  que  dans  des  cas 
fort  urgens. 

CAUSE ,  Caufa,  {e)  En  voyant 
tous  lés  jours  changer  les  chofes , 
&  en  copfidéranti  qu'elles  ont  eii 
un  commencement ,  nous  acqué- 
rons l'idée  de  ce  qu'on  appelle 
Caufe  &  eflPet.  La  Caufe  eft  tout 
ce  par  l'efficace  de  quoi  une  cho- 
fe eft  ;  ôc  l'effet  »  tout  ce  qui  eft 
par  l'efficace  d^une  Caufe. 

Toute  Caufe  9  par  cela  même 
qu'elle  produit  un  effet ,  peut  être 
appellée  efficiente  ;  mais ,  comms 
il  y  a  différentes  manières  de  pror- 
duire  un  effet ,  on  diftingue  dî- 
verfes  fortes  de  Caufes.  Il  y  a  des 
Caufes  phyfiques  ,  des  Caufes 
morales  ÔC  des  Caufes  inftrumen'* 
taies. 

On  appelle  Caufes  phyfiques  ^ 
toutes  celles  qui  produifent  immé- 
diatement par  elles-mêmes  leur 
effet. 

Les  Caufes  morales  font  celles, 
qui  ne  produifent  leur  effet  qu'in- 
dépendamment d'une  Caufe  phy- 
fique  ,  de  laquelle  il  émane  im- 
médiatement. 

Les  Caufes  inftrumentales  ont 
cela  de  commun  avec  les  Caufes 
morales  y  qu'elles  ne  produifent 
pas  par  elles-mêmes  leur  effet , 
mais  feulement  par  l'interventioa 
d'une  Caufe  phyfique  ;  &  c'eft 
pourquoi  on  donne  aux  unes  & 
aux  autres  le  nom  de  Caufes  oc^ 
caflonnelles.  Mais  «  ce  qui  met 
entr'elles  beaucoup  de -différence; 
c'eft  que  fi  les  premières,  ne  font 

p.  it8. 

{d)  Tit.  Lîv,  t.  VI.  c.  «. 

(#)  Mém.  de  l»Acad.  des  Infcript.  9^, 
ficll,  tett.  Xom,  Xli.  p.  25»      • . 

que 
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que  Caufes  morales  dans  les  effets 
qu'elles  produifent  occafionnelle- 
ment  ,  du  moins  elles  font  Gau- 
les phyfiques  de  l'effet ,  par  lequel 
elles  deviennent  Caufes  occafion- 
nelles  d'un  autre  effet  ;  au  lieu  que 
les  Caufes  purement  inftrumenta-* 
les  ,  n'étant  douées  d'aucune  force 
ni  d'aucune  aâivité  ,  demeurent 
toujours  renfermées  dans  la  fphe- 
re  de  Caufes  purement  occafion- 
nelles.' Telle  efl ,  par  exemple  »  la 
matière ,  qui  d'elle-même  eil  bru- 
te, infenfible  &  inaâive.U  n'en  eft 
pas  de  même  des  efprits  ^  dont  la 
nature  eff  d*être  aâifs  ,  &  par 
conféquent  d'être  Caufes  phyfi- 
ques. 

Les  anciens  Philofophes  recon- 
noifToient  une  Caufe  efficiente , 
qu'ils  ontdivifée  en  première  &  en 
feconde.  Platon  &i  Ariftote  met- 
tent entre  les  Caufes  fécondes, 
celles  qucs  movent  immota  >  & 
celles  qui  meuvent  néceffairement, 
les  autres  étant  mues  elles-mêmes 
par  d'autres  ^  pour  arriver  à  une 
Caufe  première  ,  qui.  eft  au-def- 
fus  des  Caufes  fécondes  »  qui  eA 
vraiment* unique,  &  que  rlaton 
sippélle  Dieu.  Les  Stoïciens  re- 
connoiffent  auffî  cette  Caufe  pre- 
mière. Ariffote  l'appelle  primum 
movens.  Tous  les  Philofophes  fe 
font  accordés  à  reçonnoitre  deux 
principes  généraux ,  une  matière 
univerfelle,&  une  Caufe  efficiente 
univerfelle,  qui  fe  nomme  Dieu. 
Il  en  faut  excepter  quelques  athées, 
comme  Diagoras ,  Hippoprota- 
goras,  ôc  quelques  autres  après 
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eux»  qui  ont  cru,  ou  ofé  dire 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Caufe 
première.  On  en  doit  excepter 
auffi  Épicure,  qui  admet  à  la  vé- 
rité une  Nature  divine ,  mais  oiff- 
ve  ,  établiffant  ainfi  par  fon  rai- 
fonnement ,  ce  qu'il  détruit  en  ef- 
fet. 
-CAUSIE  ,  Caujïa.  (tf)  Les 
Macédoniens  nommoient  CauHe 
ujie  efpèce  de  chapeau  ,  qui  leui^ 
étoit  particuher.  (^e  chapeau  étoit 
fait  de  poil ,  ou  de  laine  fi  bien 
tifîue  ,  éc  apprêtée  de  manière  que 
non  feulement  il  fervoit  d'abri 
contre  le  mauvais  tems ,  mais  qu'il 
pouvoit  même  tenir  lieu  de  caf- 
que. 

Euflathe  donne  une  defcriptîon 
de  la  Caufie  dans  fes  Commen- 
taires fur  Homère^  où  il  cite  un 
paffage  de  Paufanias ,  qui  pour- 
roit  faire  croire  que  ce  Chappeau , 
ou  cette  armure  de  tête ,  n'étoit 
pas  commune  à  tous  les  Macédo- 
niens ,  mais  particulière  à  leurs 
Rois.  Voici  les  propres  termes 
d'Euffathe  ,  ou  phitot  de  Paula- 
nias  :  n  On  nomme  Caufie  un 
M  bonnet  de  poil  à  larges  bords  » 
»  que  les  rois  de  Macédoine 
»>  avoient  coutume  déporter  avec 
f>  un  diadème  à  l'entour.  u  Les 
paffages  d'Athénée,  de  Plutarque 
&  d'Hérodien  ,  cités  par  H. 
Effienne  dans  fon  Tréfor  ,  fem- 
blent  fuppofer  la  même  chofe  que 
celui  de  Paufanias. 

On  pourroit  dire  que  la  CauGe , 
dont  parjent  ces  Auteurs  ,  étoit 
en  effet  particulière  aux  Rois  ;  ôc 


'- 


(s)  Suid.  T.  I.  p«  1423.  Antiq.  expl.  I)^.    Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
par  D.  Bern.  de  Montf.  Tonit  111.  pag.  [fiellt  Lett.  T»I1.  p,  «85  •  tU. 
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qu'elle  différoit  de  celle  des  zuttei 
Macédoniens ,  en  ce  qu'elle  étoit 
ceinte  du  diadème.  Il  fe  peut  faire 

t  audi  que^dans  ion  origine  ,  cette 
forte  de  coëffure  fût  commune  à 
toute  la  nation ,  &  que  dans  la 
fuite  du  tems,  elle  devint  un  orne- 
ment royal.  Son  premier  ufage  • 
avoit  été  de  fervir  comme  de  pa- 
rafol  à  ceux  qui  la  portoient  ;  & 
t'eft  pour  cette  raifbn  qu'on  Ta- 
voit  nommée  Caufie ,  du  mont 
^ctur^y  ,  qui  figniâe  l'ardeur  du 
foleil. 

Il  e(l  certain  que  la  Caufie  9 
entourée  du  bandeau  royal  >  ^t 
rornement  ordinaire  des  rois  de 
Macédoine.  Les  Piolémées  &  les 
autres  fuccefleurs  d'Alexandre  y 
àfFederent  ,  à  fon  exemple  ,  de 
s'en  fervir  comme  d*une  couron- 
ne,  ou  d'une  tiare  diftinguée  de 
celle  des  autres  Rois.  Hérodien 
dit  que  Teq^pereur  Caracalla  y 
ayant  choifi  Alexandre  pour  fon 
modèle  ,  &  mettant  fa  principale 
ambition  à  lui  reflembler  ,  parut 
publiquement  en  habir  de  Macé- 
donien ,  avec  une  Caufie  fur  la 

^  tête. 

Oh  ne  doit  pas  être  furprîs, 
après  cela ,  que  parmi  les  médail- 
les des  rois  de  Macédoine  »  d'E- 
gypte &  de  Syrie  »  il  s'en  rencon- 
tre ,  où  la  figure  de  la  Caufie  eft 
repréfentée.  J'ai  eu  la  curiofité , 
dit  M.  Boivin  le  cadet ,  de  con- 
fulter  les  livres  des  Antiquaires  , 
qui  ont  décrit  les  médailles  de 
ces  Princes.  J'y  ai  trouvé  plu- 
iieurs  ornemens  de  tête.  Le  plus 
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ordinaire  e(l  une  gueule  de  Ho(t« 
Les  autres  font  |  od  de  fimples 
diadèmes  y  ou  des  couronnes  del 
laurier  ,  ou  enfin  des  efpèces  de 
cafques  ,  entre  lefquels  il  y  en  a 
qui  femblent  ne  pouvoir  être  que 
des  Caufies. 

CAUSISOLÉE ,  {a)  frère  de 
Théodote.  Ayant  été  envoyé  con* 
tre  Trébellianus  par  Gallien  ,  il 
vint  à  bout  de  l'amener  en  plaine, 
le  vainquit  &  le  tua. 

CAUSTIQUE,  Caufticus ,  {b) 
terme ,  qui  vient  du  Grec  xcti»  t 
uro ,  je  brûle. 

Les  Anciens  avotent  une  manîè« 
re  de  peindre ,  qui  étoit  fort  en  ufa- 
ge encore  du  tems  de  Pline,  qu'ils 
appelloient  CauAique.  C'étoit  une 
peinture  en  cire  ,  où  le  pinceau 
n'a  voit  que  peu  ou  point  de  part. 
Tout  l'art  confiftoit  à  préparer 
des  cires  de  diverfes  couleurs  ,  & 
à  les  appliquer  fur  le  bois  ou  fur 
l'ivoire  ,_par  le  moyen  du  feu. 

CAUTION  ,  Cautïoy  fureté , 
que  l'on  donne  pour  l'exécution 
de  quelque  engagement. 

Dans  le  droit  Romain ,  le  créan- 
cier pouvoir  s'adreffer  direftement 
à  la  Caution ,  &  lui  faire  payer 
le  total  de  la  dette  y  fans  être  obli- 
gé de  faire  aucunes  pourfuites  con- 
tre le  débiteur  ;  &  s'il  y  avoit 
plufieurs  Cautions,  elles  étoient 
toutes  obligées  fi>lidairement* 
Mais ,  l'empereur  Adrien  leur  ac- 
corda premièrement  \é  bénéfice 
de  divifion  ,  &  Judinien  dans  la 
fuite  leur  accorda  celui  d'ordre  ou 
de  difcuffion. 


(»}  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V.  |    (*;  Roll.  Hiit  Ane,  T.  V.  pag.  634, 
p.  46 1.   . 
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CAUTIONS,  (a)  On  lit  dans 
une  lettre  de  Cicéron  ,  quando 
veftrœ  ^autiones  infirma  ►  funt. 
Cautiones  étoient  les  avis  6l  les 
moyens  »  que  les  Jurifconfultes 
donnoienc  par  écrit  aux  parties, 
qui  les  confultoient ,  pour  aflurer 
oc  foûtenir  leurs  prétentions  ;  & 
cela  s'appelloit  Cautiones  Jurif" 
confultorum  ,  les  prévoyances  & 
les  fûretés  du  droit. 

CAUTUS  9  Caïutts  y  cenaia 
dieu  y  le  même  que  Catius.  Voyc^ 
Catius. 

CAYCUS,  CaycuSf  KainQ^i 
le  même  que  le  Caïcus»  Voyc^^ 
Caïcus. 

C AYSTRE ,  Ctfyyîr^  Ko^iff^ 
(è)  fleuve  de  1* Afîe  mineure  »  qui 
arrofoit  rionie.  Ce  fleuve ,  fuivant 
la  carte  de  TAfie  mineure  de  M. 
d'Anville  ^  avoit  fa  fource  au  mont 
Tmolus.  Pline  la  met  dans  les 
ifommets  Çilbiains.  De- là  il  fer* 
peatoît  j  en  recevant  plufleurs 
ruifleaux ,  dans  les  plaines ,  que 
l'on  nommoit  pour  cela  Cayjlri 
campi,  les  campagnes  du  Cayitre* 
Les  montagnes  ,  qui  entouroient 
la  ^ille  de  Colophon ,  lui  faifoient 
changer  vers  le  midi  fon  cours, 
qui  étoit  vers  l'occident.  Il  fe  ren^ 
doit  enfuite  auprès  d'Éphefe  ,  oU 
il  fe  perdoit  dans  la,  mer.  Il  y 
avoit  une  ville  du  nom  de  Larifie, 
fituée  près  du  Cayftre. 

Les  Poètes  ont  pris  plaifir  à  y 
mettre  le  rendez- vous  des  cignes  ; 
&  rien  n'efl  plus  célèbre  dans  leurs 
ouvrages ,  que  le  chant  des  .cignes 

(«)  Cicer.  ad  Amie.  L.  Vil.  £pilt.  18. 

\b)  Sccab.  p.  6ao;  &  ftq,  Plin.  T.  1. 
p.  179.  Pomp.  Mel.  pag.  79.  Ptolem.  L. 
y.  c.  A.  Homei.  ;iù4.  L,  U,  Vi  459* 
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du  Cayflre.  Homère  en  fait  le  fujet 
d'une  de  fes-  comparaifons.  n  Tel*- 
n  les  ,  dit-il ,  qu'on  voit  dans  les 
i>  prairies  d*A(ius  fur  le  rivage 
)>  du  Cay{lre,de  nombreufes  trou» 
n  pes'd'oies  fauvfages  ,  de  grueï 

V  ou  de  cignes ,  fondre  du  haut 
n  des  cieux  ,  &  battant  des  ailes  # 
i>  s'abattre  &  fe  pofer  à  terre  les 
If  unes  devant  les  autres  avec  de 
»  grands  cris,  qui  font  retentir 
n .  toute  la  prairie.  Tels  ,  ajoute 
»  Homère ,  on  voyoit  les  efca*- 
n  drons  &  les  bataillons  des  Grecs 
n  s'avancer  hors  des  tentes  &  des 
M  vaifTeaùx ,  vers  la  plaine  qu'are 
n  rofe  le  Scamandre.  a 

Virgile  a  imité  les  vers  d*Ho^ 
mère  dans  fes  Géorgiques  : 

Jam  varias  pelagi  volucres  ,  6» 
qua  Afia  circum 

Dulcibus  inftagnis  rimantùt prata, 
Cayftri, 

Certatim  largos  humcris  infundeft 
rons , 

Nunc  caput  objcâarc  frctis  j  nunc 
currere  in  undas  ,  * 

Et  ftudio  incajfum  videos  geflin 
lavandi* 

c*eft- à-dire  «  n  Divers  oifeaux 
n  de  mer  ,  &  fur  tout  ceux  qui 
n  paiflent  dans  les  prairies  du 
n  Cayftre  ,  ou  fur  le  bord  du  lac 

V  Afia  f  preflentent  la  tempête* 
Il  Tantôt  ils  mouillent  vainement 
M  leur  plumage  ;  tantôt  ils  oifFrent 
Il  leur  tête  au  flot  écumant  qui 

^  /èf .  Virg.  Georg.  L.  I.  ▼*  )8|.  &  fiq» 
Ovid.  Mecarn.  L.  II.  c.  6.  L.  V.  c.  li. 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infcripc.  &  fidJ. 
Lctt,  Xom.  XXX«  pag.  15. 
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f>  bat  le  rivage  ;  tantôt  ils  s'élan* 
t»  cent  dans  l'eau,  a 

On  lit  dans  les  Métamorphofes 
d'Ovide  : 

Non  illoplura  Cayftros 

Carmina  cygnorum  lahcntibus  au» 
dit  in  undis^ 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  ce 
Poëte  dit  Cayftros  au  nominatif. 
Pomponius  Mêla  le  dit  aufli.  Le 
même  Poëte  ,  pour  déHgner  un 
cygne  «  fe  fert  de  cette  expreffion 
Cayfflrius  aies  ^  l'oifeau  du  Cay f- 
tre. 

Cependant ,  M.  du.  Loir ,  dans 
la  relation  de  fon  voyage  ,  aflure 
qu'il  n'a  point  vu  de  cygne  fur  le 
Cayftre.  Mais  ,  le  malheur  'n*eft 
pas  grand  ;  &  quand  il  n*y  en  au- 
roit  jamais  eu  ^  il  fufiit  qu'Homère 
ait  dit  qu'il  y  en  avoit ,  pour  au- 
torifer  les  Poètes  à  le  dire  après 
lui.  Le  Père  de  la  poëfie  a  bien 
eu  le  crédit  d'établir  une  tradition 
poétique. 

M.  Spon  dît  du  Cayftre  ;  »  Nous 
f)  commençâmes  à  voir  cette  ri- 
f>  vière  deux  heures   avant  que 

i>  d'arriver  à  Éphefe Nous 

f)  fuivimes  une  heure  ôc  demie 
}i  cette  petite  rivière ,  laquelle  fait 
>»  de  grands  contours ,  &  va  tel- 
»  lement  en  ferpentant ,  que  cela 
»  a  porté  la  Vallé»  du  Loir  & 
M  Monconys  à  la  prendre  jpour 
»  le  Méandre  ;  mais ,  c'efl  une 
)»  erreur  qui  doit  être  corrigée. 
I»  Ce  que  j'y  trouve  de  plaifant , 
If  c'ed  que  comme  on  la  voit 
»  deux  fois  en  allant  à  Éphefe , 
Il  &  qu*à  caufe  des  tours  qu'elle 
•>  fait,  on  la  perd  de  vue  lorf- 
n  -qu'on  fuii  le  grand  chemin  ^  & 
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I»  qu'enfuîte  on  la  paiTe  fur  na 
»  pont  ;  quelques-uns  ont  cru 
»  avoir  vu  deux  rivières  différen- 
n  tes%  appellant  l'une  l#Méan- 
»  dre  s  &  l'autre  le  Cayfire* 
9»  Mais  I  il  eft  certain  qu'il  n'y  a 
n  qu'une  rivière  dans  cette  plai- 
9>  ne  ;  que  le  Méandre  eft  à  une 
»  journée  de- là  ,  &  qu'il  fe  dé- 
n  charge  dans  la  mer  auprès  des 
n  ruines  de  Milet  ;que  celle-ci  en- 
i>  fin  eft  le  Cayflre ,  comme  Stra* 
»  bon  &i  les  autres  Géographes 
i>  la  nomment;  &  pour  plus  am- 
n  pie  confirmation  de  cela  ,  on 
»  trouve  des  médailles  de  Valé- 
f>  rien  ,  de  Gallien  &  de  Salo- 
»  nius ,  avec  ces  mots  au  revers  » 
»  EO^ESICK  KATSTPOS  >  & 
9>  la  figure  qui  repréfente  cette  ri*- 
ti  vière  de  Kayflros  ,  que  les 
I»  Éphéfiens  mettent  fur  leur 
i>  monnoie.  J'en  trouvai  deux 
n  fèmblables  à  Smyrne.  a 

M.  de  Tournefort  ^ui  a  auffi 
traverfé  le  Cayftre  ,  en  allant  à 
Éphefe  ,  en  parle  ainfi  :  n  On 
9>  pafTe  le  Cayflre  à  demi- lieue 
»>  en  de-çà  d'Éphefe.  Cette  ri- 
»  vière  qui  eft  fort  rapide  ,  coule 
n  fous  un  pont  bâti  de  marbres 
i>  antiques ,  &  fait  moudre  quel- 
n  ques  moulins.  On  entre  enfuite 
n  dans  la  plaine  d'Éphefe ,  c'eil* 
n  à-dire,  «dans  un  grand  baflin  ^ 
i>  enfermé  de  montagnes  de  tous 
i>  les  côtés ,  fi  ce  n'efl  vers  la 
99  mer.  Le  Cayflre  ferpente  dans 
99  cette  plaine;  mais ,  il  s'eii  faut 
99  bien  que  fes  contours  ne  foient 
99  aufii  fréquens  que  dans  le  de(* 
99  fein  que  M.  Spon  en  a  donné  ; 
99  6c  ceux  du  Méandre  ,  qui  font 
t>  bien  plus  entortillés  |  n^appro* 
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chent  pas  des  contours ,  que  la 

Seine  fait  au-deffous  de  Paris. 

»  Le  Cayftre  ,  continue  le 
n  même ,  a  éfé  repréfenté  fur  des. 
»  médailles.  On  en  voit  aux  têtes 
»  des  empereurs  Commode ,  Sep- 
»  time  Sévère ,  Valérien  &  Gal- 
»  lien. 

n  Nous  cherchâmes  înutile- 
»  ment ,  pourfuit.  M,  de  Tourne- 
»  fort,  une  autre  rivière ,  dont  les 
»  Anciens  ont  parlé .,  laquelle  ar- 
^»  fofoit  les  environs  d'Éphefe.t^ 
»  Sans  doute  qu'elle  fe  jette  dans 
»»  le  Cayftre  ,  plus  haut  que  le 
»  pont.  En  effet ,  on  nous  affura 
»  à  Éphefe ,  que  le  Cayftre  re- 
w  ce  voit  une  rivière  affei  confî- 
^  dérable  ,  au  de- là  des  monta- 
^  gnes  du  nord-eft;  ce  qui  s'ac- 
*  corde  fort  bien  avec  une  mé- 
»  daille  de  Septime  Sévère ,  fur 
»  laquelle  le  Cayftre  eft  repré- 
»  fente  fous  la  forme  d'un  hom- 
»  me  ,  comme  étant  un  fleuve^ 
V  qui  fe  dégorge  dans  la  mer  ; 
»  &  le  Kenchrios ,  qui  eft  la  rî- 
**  vière  dont  il  Vagit,  /bus  la  fi- 
**  gure  d'une  femme  ,  pour  mar- 
»  quer  qu'elle  fe  jette  dans  l'au- 
'^  tre.  Outre  ces  deux  figures ,  la 
^  Diane  à  plufieurs  mammélles  ^ 
»  eft  repréfentée  d'un  côté  fur  le 
»  même  revers ,  &  de  l'autre  eft 
^  une  corne  d'abondance.  Tout 
.''  cela  marque  la  fertilité  ,  que 
^  ces  deux  rivières  procuroîent. 
»  au  terroir  d^Éphefe.  a 

Les  Turcs  donnent  au  Cayftre 
plufieurs  noms  différens.  Ce  font 
Çarafou  ,  c'eft-à-dire ,  eau  noire  ; 

(s-)  Mém.  de  l' Acad.  des  Infcripc.  & 
3ell.  Lett.  Tom.  III.  pag.  j«5  ,  J71, 
{^)  ScrabV  p«  6»i, 
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Coatchouk-Mindre,  ou  Mindei 
care,  c'eft-à-dire ,  le  petit  Méan- 
dre ,  ou  le  Méandre  noir,  à  cau(e 
de  la  reflemblance  qu'il  a  avec  le 
véritable  Méandre ,  qu'ils  appel- 
lent  Amplement  Mindre  ,  ou  Bo- 
jouc-Mindre  ,  le  grand  Méan-, 
dre. 

CAYSTRE,  Cayfter,  (a)&U 
de  l'Amazone  Penthéfilée  &  père 
de  Sémiramis ,  félon  quelques  Au- 
teurs. 

CAYSTRI  CAMPI ,  les  plai- 
nes du  Cayftre.  On  appelloît  ainG 
le  païs  fitué^  aux  environs  de  ce 
fleuve. 

CAYSTRI AINS,  Cayftrîani, 
KoLvçplavci^  (^)  nom,  que  Straboa 
donne  aux  habitans  des  bords  da 
Cayftre. 

CAYSTRIUS  ,  Cayftrius  i 
Keivs-ptoç  9  (c)  l'un  des  Héros  de 
la  Grèce ,  qui ,  félon  Strabon  , 
avoit  un  autel  près  du  fleuve 
Ojavftre 

CAYUMARATH  ,  Cayu^ 
marath ,  (d)  roi  de  Perfe.  Ce 
Prince  ,  félon  les  Perfans  9  avoit 
régné  mille  ans.  Le  règne  de  quel- 
ques-uns de  fes  fuccefleurs  dura 
àuftî  des  ftecles. Quelles  abfurditésl 

CAZAN  ,  félon  quelques-uns, 
ou  Hazan  ,  félon  fl'autres.  C'eft  le 
nom  d'un  ofHcier  des  Synagogues 
Juives  ,  qui  eft  établi  pour  enton- 
ner les  prières  ,  que  les  Juifs  réci- 
tent dans  ces  Synagogues  en  chan- 
tant. Il  eft  placé  dans  un  lieu  éle- 
vé au-âefTus  des  autres,  &  qui 
eft  auffi  l'endroit  où  fe  met  le 
Rabbin  ,  lorfqu'il  prêche.   Tout 

(e)  Strab.  p.  6so» 

(d)  Mém.  de  TAcad.  des  In&riptt  8k 
fieil.  Lett.  Tomi  I.  p.  4. 
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ciela  fê  fait  avec  une  grande  cottm. 
fufion  y  chaque  Juif  récitant  fans 
aucun  ordre.  Le  plus  fouvent  mè^ 
me  ,  ils  s'interrompent  les  uns  les 
autres ,  Si  s'entretiennent  de  leurs 
affaires.  Mais,  le  Cazan  continue 
toujours  de  réciter  ,  &  élevé  fa 
voix  de  tems  en  tems. 

Ce  mot  fe  trouve  dans  Saint 
Épiphane  ;  &  il  {ignifioit  dès  fon 
tems,  un  des  minières  de  la  Syna- 
gogue. Il  y  a  apparence  que  les 
Juifs  ont  ainfî  nommé  cet  ofEcier, 

ii)arce  qu'il  a  la  vUe  fur  tout  ce  qui 
e  paile  dans  la  Synagogue  ,  & 
principalement  fur  la  leaure  de 
h  loi  Si  de  tout  loffice. 

C  E. 

CE 9  Ces;  Cet,  Cette;  Cecî^ 

Cela  ;  Celui ,  Celle  ;  Ceux  ,  Cel^ 
les  ;  Celui-ci  ,' Celui-là'^  Celle-ci, 
Celle-là. 

Ces  mots  répondent  à  la  fitua- 
t!on  momentanée ,  ob  fe  trouve 
refprit,  lorfque  la  main  montré 
un  objet ,  que  la  parole  va  nom- 
mer. Ces  mots  ne  font  donc  qu'in- 
diquer la  perfonne  ou  la  chofe 
doqt  il  s'agit,  fans  que  par  eux- 
mêmes  ils  eh  excitent  l'idée.  AinH, 
là  propre  valeur  de  ces  mots  ne 
confifte  que  dans  la  défignation 
ou  indication  ,  &  n'emporte  point 
avec  elle  l'idée  précife  de  la  per- 
fonne  ou  de  la  chofe  indiquée. 
Ceft  ainfi  qu'il  arrive  fouvent  que 
Ton  fçait  que  quelc(u'un  a  fait  une 
telle  a£);ion ,  fans  qu'on  fçache  qui 
ed  ce  quelqu'un- là.  Ainfi  »  les 
mots  dont  nous  parlons  ,  n'exci- 
tent que  l'idée  de  1-exiftence  de 
quelque  fubflance  ou  mode  ;  foie 
tiel ,  foit  idéal  ',  mais ,  ils  ne  don- 
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tient  par  eux-mêmes  aucune  no* 
tion  décidée  &  prétife  de  cette 
fubflance  ou  de  ce  mode. 

Ils  ,ne  doivent  donc  pas  être 
regardés  comme  des  vice-gérens, 
donc  le  devoir  confifte  à  figurer 
à  la  place  d'un  autre ,  &  à  remplir 
les  fondions  de  fubûitut. 

AmCiy  au. lieu  de  les  appeller 
pronoms,  il  vaudroit  mieux  ,  ce 
femble ,  les  nommer  termes  mé- 
tâphyfiqnes,  c*eft- à-dire  ,  mots 
qui  par  eux-mêmes  n'e^tcitent  que 
itae  nmples  concepts  ou  vues  de 
Tefprit ,  fans  indiquer  aucun  indi- 
vidu réel  ou  être  phyfique.  Or , 
on  ne  doit  ddnner  à  chaque  mot 
que  la  valeur  précife  qu'il  a  ;  & 
c'efl  à  pouvoir  ^ire  6c  àfentir  ce^ 
préçifions  métaphyfiques  ,  que 
confiée  une  certaine  juftefle  d'ef-, 
prit,  à  laquelle  peu  de  perfonnes 
peuvent  atteindre. 

Ce ,  Ceci  ,  Cela ,  font  donc  des 
termes  métaphyfiques  ,  qui  ne 
font  qu'indiquer  Texiftence  d'un 
objet  ,  que  îes  cir confiances  o\\ 
d'autres  mots  déterminent  enfuite 
fîngulièrement  Si  individuelle- 
ment. 

Ce  i  Cet,  Cette  font,  pour  U 
même  raifon ,  des  adjeâifs  méta- 
phyfiqu^,  qui  indiquent  l'exif- 
tence ,  &  montrent  l'objet  ;  Ct 
livre.  Cet  homme.  Cette  femme, 
voilà  des  objets  préfens  ou  préfen- 
tés.  Ce ,  adjeâif ,  fuivanc  la  gram- 
maire de  Buffier ,  ne  fe  met  qu*a«- 
vant  les  noms  mafculins  qui 
commencent  par  une  confdnne  ; 
au  lieu  qu'avant  les  noms  mafcu<* 
lins  /  qui  commencent  par  une 
yoyellç ,  on  met  Cet  ;  mais,  avant 
les  noms  féminins^  on  met  Çetee^^ 
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(bit  que  le  nom  commence  on  par 
une  voyelle  ou  par  une  confon* 
ne. 

Ce  y  défigne  un  objet  dorit  on 
vient  de  parler  ,  ou  un  objet  donc 
on  va  parler. 

Quelquefois, pour  plus  d'éner- 
gie ,  on  ajoute  les  particules  ci  ou 
fd  aux  fubftanrifs  précédés  de  l'ad- 
jedif  Ce  ou  Cet  ;  Cet  État- ci ,  Ce 
Royaume  là.  Alors ,  ci  fait  con- 
noître  que  Tobjet  ed  proche ,  ÔC 
là  plus  éloigné,  ou  moins  pro*^ 
chè. 

Ce  ,  eft  fouvent  fubftantif  ;  c'eft 
le  hoc  des  Lanns.  Alors  ^  quoi- 
quVn  difent  nos  Grammairiens  » 
Ctf  eft  du  genre  neutre  \  car  ,  on 
ne  peut  pas  dire  qu'il  Toit  mafcu- 
lin  ,  ni  qu'il  foit  féminin.  J* entends 
ce  que  vous  dites ,  ifiud  quod  ;  ce 
fut  après  unfoUmnel&ma^f{ifique 

facrifice,  que  ,Ç)iC.  Fléchfer  Oraif. 
Funéb.  Ce  ,  c'eft- à,-dire ,  la  cho" 
fe  que  je  vais  dire ,  arriva  après  , 
&c. 

Dans  ]es  interrogations  ,  Ce 
fubftantif  eft  mis  après  le  verbe 
eft.  Qui  eft^ce  qui  vous  l'a  dit  ? 
La  conftruâion  de  cette  phrafs 
eft  Ce ,  c'eft  -  à ,-  dire  %  Celui  ou 
Celle  qui  vous  l'a  dit^ed  quelque 
perfbiine. 

Ce  fubftantif  fe  joint  à  tout  gen- 
re &  à  tout  nombre.  Ce  font  des, 
Philofophes  y  Sic.  Ce  font  des  paf- 
Jions  ;  c*eft  l* amour  ;  ceft  la  hai^ 
ne. 

La  particule  ci  &  la  particule 
/i,  ajoutées  au  fubftantif  Cf  »  ont 
formé  Ceci  &  Cela^  Ces  mots  in- 
diquent ou  un  objet  fimple ,  com- 
me quand  on  dit  :  Cela  efl  bon  y 
C(çi  efl  mauvais  ;  ou  bieiti  ils  fe 
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rapportent  a  un  fens  total ,  à  une 
aâion  entière  ;  comme  quand  on 
dit:  Ceci  va  vous  furprendre  ,  Ce- 
la  mérite  attention  ,  Cela  eft  fâ'* 
cheux. 

Au  refte.  Ceci  indique  quelque 
chofe  de  plus  immédiatement  pré- 
fent  que  Cela;  écoute^  Ceci,  ave^-» 
vous  vu  Cela  F  Vous  êtes  -  vous 
apperçu  de  Cela  ?  Fene^  voir 
Ceci.  • 

Ceci  ,  Cela  ,  font  aifti  des  fubf- 
tancifs  neutres  ?  Ces  mots  ne  don« 
nent  que  l'idée  métaphyfique  d'une 
fubftance ,  qui  eft  enfuite  déter- 
minée par  les  circonftances  oa 
idées  acceflbires.  L'efprit  ne  s'ar* 
rête  pas  à  ^  fignification  précife, 
j:jui  répond  au  mot  Ceci  ou  au  mot 
Cela  y  parce  que  cette  fignification 
eft  trop  générale  ;  mais ,  elle  don- 
ne occafion  à  l'efprit  de  confidérer 
enfuite  d*une  manière  plus  dif- 
finâe  6l  plus  décidée  l'objet  in- 
diqué. 

Ceci  veut  dire  chofe  préfente 
ou  qui  demeure  ;  Cela  fignifie 
chofe  préfente  &  déjà  connue* 
Vos  iftkac  intro  auferte  ,  emporte^ 
Cela  au  logis  ^  dit  Madame  Dacier 
^ans  fa  traduâion  de  Térence* 
Ainfi ,  il  faut  bien  diftinguer  en 
ces  occaftons  ,  la  propre  fignifica- 
tion du  mot ,  &  les  idées  accedoi- 
res  qui  s'y  joignent ,  &  qui  le  dé- 
terminent d'une  manière  indivi- 
duelle. 

Il  en  eft  de  même  de,  il  m'a  dit^ 
La  valeur  de  il  9  eft  feulement  de 
marquer  une  perfonne  qui  a  dit  ; 
voilà  l'idée  présentée.  Mais ,  les 
'  circonftance^  ou  idées  acceftbires 
font  connoître  que  cette  perfonne 
OU  €è  il  s  eft  Pierre  ;  voilà  l'idée 
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ajoutée  a   il  ;  idée  qui<«  n'eft  pat 
précifément  (tgnifîée  par  il. 

Celui  &  C^^e  font  des  fubdati'' 
tifs 'y  qui  ont  befoin  d'être  détermi- 
nés par  ^ui  ou  par  jde.  Ils  font 
fubflantifs  ,  puifqu*iis  fubfident 
dans  la  phrafe  fans  le  fecours  d'un 
fubOantif ,  &  qu'ils  indiquent  ou 
une  perfonne  ou  une  chofe.  Celui 
qui  me  fuit  ,  &c.  c'eft-à  dire , 
r homme  ,  la  perfonne  ,  le  difcipU 
qui  y  &c.  %>.  ^uel  eft  le  meil- 
leur acier ,  dont  on  fe  feft  com- 
munément en  France  ?  R.  C'efi 
Celui  d'Allemagne  »  c*efl-à-dire  , 
ceft  ^acier  d'Allemagne,  Âinn,ces 
mots  indiquent  ou  un  objet  dont 
on  a  déjà  parlé  ,  ou  \xfk  objet  dont 
on  va  parler. 

On  ajoute  quelquefois  les  par- 
ticules ci  ou  là  à  Celui  &  à  Celle^ 
&  au  plurier  à  Ceux  &  à  Celles, 
Ces  particules  produifent^à  Fégard 
de  ces  roots-là  ,  le  mênie  effet 
que  noui  venons  d'obferver  à  l'é- 
gard de  Cet, 

Ceuxeik  le  pluriel  de  Celui  ^ 
&  en  ajoutant  un  ^  à  Celle ,  on  a 
le  pluriel,  ^oye:^  Pronom. 

CE  [  le  Pont  de  ].  (a)  On  re- 
tn^rque  qu*on  a  mis  bien  fbuven^ 
fur  le  compte  de  Céfar,  beaucoup 
d'ouvrages  publics,qu*il  n'a  jamais 
fait  conuruire.  Tel  eft  entr*autres 
le  pont  de  Ce ,  paflage  le  plus  im- 
portant qui  foit  fur  la  Loire  ,  de* 
puis  Nantes  jufqu'à  Saumur  ;  ou« 
vrage  qui  paite  auilî  dans  la  tradi- 
tion du  pais ,  pour  un  ouvrage  de 
Céfar,  qu'il  fit  faire  pour  donner 
aux  armées  Romaines  ^  un  accès 
facile   dans  toutes  4es^  provinces 
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voifines  des  rivages  de  cette  ri* 
vière.  Aufli  pluSeurs  Auteurs  » 
comme  lobferve  André  du Chefne 
dans .  fes  Antiquités  Gauloi(ès  » 
nomment*  ils  ce  pont ,  le  pont  de 
Céfar  ^  ou  par  abréviation  le  pont 
de  Ce. 

Mais  f  comme  Céfar  né  fait  au- 
cune mention  de  la  conftrùâion 
de  cet  ouvrage  dans  fes  Commen- 
taires y  la  plupart  des  Écrivains  ne 
rappellent  que  pontem  Ceum  oa 
pontes  Ceos  ,  de  l'ancien  terme 
Celtique  Ce  ,  qui  (îgnifie  un  étang 
ou  une  vafle  étendue  d'eau  ,  parce 
que  la  Loire  e(ï  extraordinaire- 
ment  large  en  cet  endroit- là  ,  oîi 
elle  forme  plufîeucs  ifles,  dans 
lefquelles  on  pafTe  de  Tune  à  l'au- 
tre par  différens  ponts.  Du  terme 
Ce  vient  apparemment  celui  de 
Sea^, qui  en  Angloùi  fignifie  la 
mer. 

Au  refle  »  fi  nous  voulons  nous 
en  rapporter  aux  remarques  de 
Sanfon  ,  fur  la  Cane  de  l'ancien- 
ne Gaule ,  le  pont  de  Ce  n'efl  au- 
tre que  l'ancien  pont  fur  la  Loire  , 
[  reUit  fans  doute  plufieurs  fois 
depuis  ]  dont  parle  Céfar  dans 
le, huitième  Livre  de  fes  Com- 
mentaires ,  &  que  Dumnax  , 
chef  des  Angevins  »  qui  s'étoient 
révoltés  contre  les  Romains  ,  vou- 
lut eagner,  après  avoir  lev^  le  (ie- 
ge  de  Poitiers  ,  pour  fe  réfugier 
en  Anjou  ;  mais  ,  ayant  été  pré* 
venu  par  Fabius  ,  lieutenant  de 
Céfar  y  qui  fe  faifit  d'abord  de  ce 
pafTage ,  fon  armée  fut  entièrement 
défaite  ,  avec  une  perte  de  douze 
mille  hommes  refiés  fur  la  place. 


U)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell,  Lett.  Tom.  Xltl.  p.  417  »  4i8, 
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GÉ  ADE ,  Ceadas  y  ou  Caadas  , 
Kfisfaç»  ou  Kari/aç,  {a)  lieu 
du  Péloponnèfe ,  fitué  près  de  La- 
cédémone.  C'étoit  en  ce  Iïbu  ,  que 
Ton  avoit  coutume  de  précipiter 
les  criitineis ,  quiétoient  condam- 
nés à  perdre  la  vie. 

Af  iftomène  ,  ayant  été  pris  par 
les  Lacédémoniens  y  à  qui  il  £31(911 
la  guerre,  y  fut  jette  avec  cin- 
quante hotnmes  qui  y  périrent 
tous.  Il^n'y  eut  que  lui  qui  en  ré- 
chappa. Il  arriva  jufou'au  fond  de 
Èet  abîme  fans  fe  bleffef.  On  pré- 
tendit que  lorfqu'il  tomboiW)  un 
âtgle  Tavoit  foûtenu  fur  {q%  ailes. 
Étant  en  bas ,  il  s'enveloppa  dans 
fa  robe  &  fe*  coucha  ,  en  attendant 
une  mort  qu'il  croyoit  certaine. 
Au  bout  de  trois  jours  ,  il  vit 
dans  Tobfcurité  ,  un  renard  qui 
venoit  auprès  des  cadavres  pour 
les  manger  ;  il  jugea  qu'il  avoit  un . 
paffage  particulier  ;  &  ayant  at- 
tendu qu'il  approchât  de  lui ,  il  le 
faifit  d'une  main ,  &  de  l'autre  lui 
préfenta  fa  robe ,  que  cet  animal 
mordoit.  Le  laiflant  pourtant  cou- 
rir ,*  il  fe  fit  guider  en  le  fuivant. 
Il  vit  enfin  un  trou  fouterrein  , 
qui  n'étoit  que  de  la  grandeur  qu'il 
falloir  pour  le  paflage  du  renard  , 
qu'il  laifTa  aller ,  &  qui  regagna 
anfilî-tôt  fon  terrier.  Ariftomène , 
travaillant  fur  le  champ  ,  s'ouvrit 
un  paflage  ,  &  arriva  fain  &  fauf 
au  mont  Éïra  auprès  de  (qs  gens. 
Cette  hifloire  eift  racontée  par  Pau- 
fanias. 

Strabon  écrit  ce  mot  par  une 
diphthongue    Caadas  .  du   Grec 

(*)  Pauf.  p.  1^0»  151.  Strab.  p.  i6j, 
Thucyd.  p.  88. 
(b)  Diod,  Sicul.  p.  604.  Q.  Curt.  L. 
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KoLictia^ ,  &  dit  que  c'etoit  une 
caverne  chez  les  Lacédémoniens  ^ 
à  qui  elle  fervoit  de  prifon. 

C  É  A  D  E  S  ,  Ceades  ,  père 
d'Euphème,  qui  conduifit  un  fe- 
cours  confidérable  de  Thraces 
aux  Troyens  ^  afliégés  par  les 
virées* 

CÉBALINUS,  CfWi/ztfj,  (Jb) 
KtCa  ;koç,  officier  d'Alexandre  le 
Grand  ,  avoit  un  frère  nommé 
Nicomaque.  Celui  -  ci  ayant  eu 
avis  d*une  conjuration  ,  que  Dym- 
nusformoit  contre  le  Roi,  cou- 
rut auffi-tôt  en  informe?  Céba- 
linus.  Ils  jugèrent  à  propos  que 
Nicomaque  demeurât  dans  la  tente 
où  ils  étoient ,  de  peur  que  fi  on 
le  voyoit  chez  le  Roi ,  où  il  n*a- 
voit  pas  accoutumé  d'aller  Jes  con- 
jurés n'en  prifTent  quelque  foup- 
çon  ;  mais  y  Cébalinus  alla  au  pa- 
lais ,  &  fe  tint  entre  les  deux  por- 
tes, parce  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
permis  d'entrer  plus  avant ,  atten- 
dant que  quelqu'un  vînt  pour 
l'introduire  chez  le  Roi. 

Par  hazard  ,  tous  les  autres 
étant  fortis  ,  Philotas  fils  de  Par- 
mènion  étoit  refté  feul  avec  lui^ 
on  ne  fçait  pour  quel  fujet.  Céba- 
linus ,  l'abordant  avec  un  vifage 
fort  troublé  ,  lui  conta  ce  qu'il 
avoit  appris  de  fon  frère  ,&  le  pria 
d'en  avertir  le  Roi  prompte  ment. 
Philotas ,  ayant  loué  fa  fidélité  , 
rentre  de  ce  pas  chez  le  Roi ,  avec 
lequel  s'étant  entretenu  long-tems 
de  toute  autre  chofe ,  il  ne  lui  dit 
pas  un  mot  de  ce  que  Cébalinus 
lui  avoit  rapporté.  Sur  le  foir,  Cér 

yi.  c.  7.  RoIL  Hift.  Ane.  Tom.  III.  p. 
[700*701. 
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balinus  l'ayant  arrêté  comme  îl 
fort  oit,  &  lui' ayant  demandé  s'il 
avoit  fait  ce  dont  il  Tavoit  Iprié  , 
il  lui  répondit  qu'il  n'avoit  pas  pu  . 
en  parler  au  Roi,  &  paiTa  outre. 
Le  lendemain ,  ce  jeune  homme 
fe  préfenta  encore  à  lui ,  comme 
H  entroît  au  palais ,  &  le  conjura 
de  fe  fou  venir  de  ce  qu'il  lui  a  voit 
communiqué  la  veille.  Il  lui  dit 
•qu'il  n'avoit  garde  d'y  manquer, 
&  cependant  il  n'en  parlapoint  en- 
core. 

Alors  ,  Cébalinus  commença  à 
fe  défie^  de  lui ,  &  alla  ■  trouver 
on  gentil-homme,  nommé  Mé- 
fioo ,  maître  de  la  garde-robe,  au- 
quel il  découvrit  le  complot.  Mé- 
tiron,  Tayant  fait  cacher,  court  auf- 
fi'tot  en  donner  avis  au  Roi,  qui 
écott  alors  dans  le  bain.  En.  même 
eems  ,  le  Roi,  après  avoir  envoyé 
des  archers  de  fa  garde  pour  pren- 
dre Dymnus  &  le  lui  amener,  en- 
tra dans  fa  garde -robe  ,  où  Céba- 
linus étoit  caché.  Ce  jeune  hom- 
me alors  s'écria  de  jofe  ;  C'eji 
maintenant  ,  Seigneur,  que  je  vous 
vois  hors  de  danger ,  &  que  les 
dieux  vous  ont  Jauvé  des  mains 
des  méchans^ 

Alexandre  ,  l'ayant  interrogé  , 
apprit  de  lui  toutes  les  particulari- 
tés de  ce  qui  s'étoit  paffé.  Enfuite , 
il  lui  demanda  depuis  quel  tems  il 
le  fçavoit  ,  &  ayant  dit  qu'il  y 
avoit  déjà  trois  jours  ,  le  Roi  crut 
qu'il  n'avoit  tant  différé  à  Ten  inf- 
iruJrè  que  parce  qu'il  avoit  part 
90  crime ,  ôc  comtnanda  qu'on  lui 
mit  les  fers  aux  pieds.,  Cébalinus 
fe  mita  crier  qu'au(îi-tôt  qu'il  en 
ayoit.  ei*  connoîflance ,.  il  Tavoit 
dit  à  Philotas  y  ôc  qu'on  n'avoit 
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qu'à  le  lui  demander.  Sur  cela  »  fç 
Roi  lui  demanda  de  nouveau ,  Cl 
en  effet  il  s'éioic  adrefle  à  Philotas, 
&  s'il  revoit  préfle  de  le  faite  par- 
ler à  lui.  Cébalinus  proteflant 
toujours ,  que  ce  qu'il  avoit  dit  , 
étoit  véritable,  alors  Alexandre 
leva  les  mains  au  ciel  ^  &  fe  plai- 
gnit avec  larmes  de  l'ingratitude 
de  Philotas  ,  qu'il  avoit  tant  air 
mé. 

Enfuite  ,  ayant  fait  appeller 
Philotas^  il  lui  dit:  ))  Cébalinus 
w  mérite  la  mort  ,  s'il  a  celé  pen- 
»  dant  deux  jours  une  conjuration 
»  faife  contre  moi.  Mais ,  il  fe  dé» 
«>  charge  fur  vous  de  ce  crime ,  & 
}>  fou  tient  qu'il  ne  l'a  pas  plutôt 
i>  fçu  ,  qu'il  vous  en  a  averti  ; 
n  plus  vous  avez  de  part  à  mon 
»  amitié  ,  plus  votre  filence  feroit 
»  criminel ,  &  j'ayoue  que  cela 
19  efl  plus  crpyable  de  Cébalinus, 
w  que  de  Philotas.  Vous  ayez  af- 
)>  faire  à  un  juge  favorable,  fi 
»  vous  pouvez  nier  ce  que  vous 
M  n'avez  pas  dû  commettre,  ce 
Philotas  répondit  fans  s'étonner  , 
au  moins  à  juger  du  cœur  par  le 
vifage  :  »  Qu'à  la  vérité  Cébai» 
»  linus  lui  avoit  rapporté  iquel- 
»  ques  difcours  tenus  à  Nicoma-** 
)>  que  par  un  jeune  débauché  ; 
»  qu'il  n'avoit  pas  ôaigné  ajouter 
»  foi  à  un  auteur  fi.peu  digne  de 
n  créance  ,  craignant  de  s'expo- 
»  fer  à  la  rifée  de  tout  le  mon- 
s>  de  ,  s'il  n'eût  été  queAion  dans 
;  »  cette  affaire  que  d'un  différend 
)>  honteux  entre  deux  infâmes  ; 
<c  néanmoins  puifqùe  Dymnus  s'é* 
»  toit  tué ,  qu'il  avoit  failli ,  & 
w  qu'il  ne  falloit  rien  négliger,  c^ 
Alors ,  embrailant  les  genoux  du 
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Roi)  îl  le.fupplîa  d^avoîr  plas 
d'égard  à  fa  vie  pafTée  qu*à  la  fau- 
te qu'il  vendit  de  faire  ,  &  qui 
après  tout  ne  confiftoit  q^'en  ce 
qu'il  s'étoit  tu.  Il  h*e{l  pas  aifé 
de  dire  fi  le  Roi  le  crut ,  ou  fi 
pour  lors  il  dilTimuIa.  Il  lui  donna 
du  moins  la,  main  en  figne  de  ré- 
conciliation y  &  lui  dit  qu'il  vou- 
loit  cr^e  qu'il  avoit  plutôt  mé- 
prifé  Tavis ,  qu'il  neTavoitcélé. 
.  CÊBARENSES.  {a)  Amafée 
appelle  ainfi  un  peuple  9  que  Pau- 
îanias  nomme  ,  ou  plutôt  qu'il  dit 

Îue  Ton  nommoit  \  ocfù; ,  Cariens. 
^oici  le  paflage  entier.  »  Pour 
h  moi,  j*ai  vu ,  dit  Paufanias ,  ces 
»  Celtes  que  Ton  appelle  Cariens, 
»  qui  font  voiHns  de  cescontrées^' 
n  qu'un  froid  exceflîf  rend  défer- 
»>  tes  à  &  quelque  chofe  que  l'on 
n  dife  de  leur  flature,  je  n'^ai  pas 
>>  trouvé  qu'elle  eût  rien  de  fort 
V  fufprenant ,  ni  qui  paflat  la 
tf  grandeur  de  quelques  momies, 
»  que  Ton  voit  en  Egypte.  «  M. 
Tabbé  Gédoyn  croit  avec  raifon, 
quç  le  texte  de  Paufanias  eft  cor- 
rompu en  cet  endroit  ;  &  il  ne  juge 
pas  la  correâion  d'Amafée  aflez 
heureufe  pour  l'adopter.  M.  de  la 
Martinière  juge  qu'Amafée  doit 
avoir  lu  KeCapeJç ,  pour  avoir  tra- 
duit Ceharenfes* 

CÉBENN A  [  le  Mont  ] ,  (b) 
fiions  Cebenna.  C'étoït  une  longue 
chaîne  de  montagnes  fituées  dans 
les  Gaules. 

Quoiqu'on  life  Gébenna  dans 
plufieurs  éditions  de  Céfar  &  dans 
le  Métaphrafie ,  dans  Pomponius 

(s)  Pauf.  p.  66, 
'   (k)  C«f.  de  Bell.  Gall.  L.  VU.  pag. 
t74,  ft75.  Pomp.  Meh  pag.  i|).  fiin. 
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Mêla  &  dans  Plin^  ;  cependant  , 
Scaliger  ,  Adrien  de  Valois ,  Cel- 
larius  ,  ont  remarqué  qu'il  étott 
plus  couvenable  de  lire  Cébenna; 
ce  qui  eÙ  auŒ  plus  conforme  à 
la  dénomination  aâueile  des  Ce- 
venues.  Selon  les  auteurs  Grecs  , 
Strabon ,  Ptolémée ,  le  même  nom 
eft  Cemménus  ;  &  entre  les  La- 
tins ,  Feftus- A  viénu s  écrit  Cim^- 
nus  ,  &  Cimenice  regio, 

Pomponius  Mêla  çonfidere  la 
Gaule  comme  divifée  en  deux  ré- 
gions ,  dont  le  lac  Lémane  &  les 
montagnes  des  Cévennes  font  la 
réparation  ;  &  on  ne  peut  remar- 
quer ,  fur  ce  fqjet ,  qu'une  grande 
inégalité  entre  ces  deux  parties. 
Les  Arvernes  croyoient  l'entrée 
de  leur  païs ,  défendue  parle  mont 
Cébenna  comme  par  un  mur  ;  ce 
qui  n'empêcha  point  que  Céfar  ne 
pénétrât  chez  eux  dans  la  faifon 
la  plus  rude  de  l'année.  Il  eft  vrai 
que  ce  fut  par  un  travail  incroyar 
ble  4  foit  pour  ouvrir  les  pafTages  , 
foit  pour  ôter  les  neiges  ,  qui 
avoient  fix  pieds  de  haut.  Céfar  fie 
alors  ce  que  perfonne  n'avoit  ja- 
mais fait  ;  car  ,  aucun  homme  » 
avant  lui ,  ne  s'étoit  avifé  de  paf- 
(er  le  mont  Cébenna  dans  cette 
faifon. 

Strabon,  confidérant  la  partie 
des  Gaules,  qui  eft  entre  les  deux 
mers  ,  fçavoir  le  golfe  de  France 
fur  l'Océan ,  &  le  golfe  de  Lyon, 
dit  :  »  Au  milieu  eft  une  crou-, 
n  pe  de  montagnes  ,  qui  joint  les 
»  Pyr|nées  à  angles  droits  ^  & 
i>  que  l'on  appelle  le  mont  Cem- 

Tom.  I.  pag.  14^  ,  »«).  Strab.  pag.  ia8  , 
146  ,  176.  &  /ef.  Pcolem.  L.  II.  c.  8* 
Notîc.  de  la  Gaul.  par  M.  d'AnviU^ 
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»  menas,  &  elle  va  aboutir  juf- 
9  qu'au  milieu  des  plaines  des 
»  Gaulois ,  &c.  M  II aiîure  ailleurs 
qje  ks  Gaulois  difoient  que  leurs 
meilleurs  métaux  étoient  au  mont 
Cemménus.  Il  dit  auilî  que  les 
peuples  voifins  des  Pyrénées  font 
appelles  Aquitains  &  Celtes,étant 
féparés  par  le  mont  Cemménus. .  • 
m  Depuis  le  mont  Py  renée ,  le 
m  mont  Cemménus  s'étend  à  an- 
»  gles  égaux  à  travers  la  plaine 
9»  de  la  Gaule ,  &  finit  vers  le 
»  milieu  auprès  de  Lyon ,  refpa-» 
w  ce  de  2000  (lades.  On  appelle 
»  Aquitains  ceux  qui  habitent  au 
»  nord  des  Pyrénées  &  du  Cem- 
»  menus  jufqu'à  TOcéan  ÔC  la 
n  Garonne  ;  &  on  nomme  Cel- 
m  tes»  ceux  qui  habitent  de  l'autre 
m  cQté  vers  la  mer  ,  du  côté  de 
m  Marfeille  &  de  Narbonne.  a\ 

Les  Anciens  ont  eniendu  ,  par 
ce  nom,  cette  longue  chaîne  de 
montagnes  »  dont  les  Cévennes 
Ibnt  une  petite  partie ,  &  qui , 
depuis  Puilaurens ,  s*étend  jorqu*à 
Dijon  ;  &  peut-  être  y  joignoient- 
2s  comme  autant  de  bras ,  les  mon- 
tagnes de  l'Auvergne  &  du  Forez. 
Vbye^  Ceinmenes. 

CÉBÈS,  Cebes,  Ke^vc,  (tf) 
philofophe  natif  de  Thehes  ,  fut 
Dfi  desdifciples  de  Socrare.  Il  corn- 
pofa  trois  Dialogues ,  dont  l'un  fut 
intitulé  Hebdomade  ,  ou  ,  comme 
certains  tf aduifent ,  la  Semaine  ; 
Tautre ,  Phrynicus  ;  &  le  troifiè- 
me  ,  Pinax ,  ou  la  Table.  Ce  der- 
nier contient  un  récit  de  fa  naif- 
fance  >  de  la  vie  &  de  la  mort  des 
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bommes.  On  Tavoit  tru  imparfait 
jufqu'au  tems  de  Jacques  Grono* 
vius  ,  qui  le  publia  parfait  fur  un 
manufitrit  de  la  bibliothèque  da 
Roi  de  France  en  1689  »  ^  Amf^ 
terdam^  chez  "Wedein,  Gilles  Boi-» 
leau  »  de  TAca^dcmie  Françbife  » 
a  traduit  cet  Ouvrage  en  Fran- 
çois ,  fous  ce  titre  :  Le  TMeau  de 
Cébès.       ' 

Il  y  a  près  de  quinze  fiecles  qné 
Cébès  paiTe  pour  Tauteur  de  ce 
Dialogue.  Il  paroit  même  que  dès 
le  tems  du  Lucien,c'étoit  une  opîr 
nion  communément  reçue  parmi 
les  Sçavans.  Du  moins  ,  eft  -  il 
confiant  que  cet  Écrivain  le  lui 
.attribue  en  termes  formels.  Ter- 
tullien  ,  Diogène  Laërce ,  Chalcî- 
dius  &  Suidas  fefont  déclarés  pour 
le  mêrrie  fentiment.  Un  cohfente- 
ment  fi  général  des  Anciens  lie 
pouvoit  manquer  d'être  d'un  gtand 
poids  auprès  de  nos  Critiques  mo- 
dernes. Auffi  n'y  a-t-il  eu  que 
Wolfius,  qui  ait  ofé  prendre  un 
parti  contraire.  Mais  ,  foit  que  U 
prévention  fût  encore  trop  force  ^ 
foit  qu'on  n'aime  pas  à  croire  lés 
gens  fur  leur  parole  «  fon  fentiment 
n'a  été  fuivi  de  perfonne.  Un  fuc- 
cès  fi  peu  favorable  ne  femblotc 
pas  devoir  encourager  M.  l'abbé 
Sévin  ;  cependant ,  il  a  cru  qu'on 
ne  lui  fçauroit  pas  mauvais  gré 
de  propofer  les  raifons  »  qui  l'ont 
déterminé  à  oter  à  Ccbès  le  Dia-« 
logue  en  queftion.  Ces  raifons 
^  font  ;  i.^  Qii'on  y  trouve  des 
chofes  pofiérieures  à  Cébès  ;  2.^ 
Qu'on  y  condamne  des  Philofo- 
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{s)  Lucian.  Tom.  I.  p.  499.  Xenoph. 

719.  Suii.  Tom.  I.  p.  1417.  Mém.  de 

AcAd.  dits  Inljcripc.  &  Bell.  Lett.  T. 
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&  fniv» 
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plies  inconnus  de  Ton  tems;  3.^ 
que  l'Auteur  ne  fuit  pas  les  idées 
de  la  Seôe  y  dont  (Jébès  faifoit 
prôfeflîon  ;  4.^  Qu'il  n  îi  point 
écrit  dans  le  diale^e  en  ufage  chez 
les  Philofophes-  de  cette  même 
Seâe  ;  5.^  Qu'il  n'eft  pas  croya- 
ble qu'un  ouvrage  comme  celui-là 
eût  été  enfeveli  dans  l'oubli  pen* 
dant  plus  de  cinq  fiecles^  Voilà  les 
articles  diHerens  fur  lefquels  roule 
toute  fa  diflertation. 

Ainfi^ii  Cébès  eu  le  vrai  nom  de 
l'Auteur  ,  il  faut  qu'il  y  ait  eu  un 
Cébès  fort  poftérieur  au  difciple 
de  Socrate^  &  antérieur  feulement 
à  Lucien,qui  efl  le  plus  ancien  Écri- 
vain qui  cite  cet  Ouvrage ,  tel  que 
nous  Tavons.  Ce  Dialogue  a  été 
fort  célébré  ,  fî  on  en  juge  par  la 
quantité  d'éditions  du  texte  Grec, 
èa  par  le  grand  nombre  des  tra- 
duâions  Latines  ôt  Françoifes  , 
toujours  accompagnées  d'une  plan- 
che. 

M.  le  comte  de  Caylus  a  fait  la 
critique  du  Tableau  de  Cébès. 
Voici  le  réfultat  de  fes  réflexions. 
Cébès  fuppofe  deux  étrangers>  qui 
fe  promènent  dans  un  temple  con- 
facré  à  Saturne  ;  il  ne  dit  pas  dans 
quelle  ville  de  la  Grèce;  &  Tim- 
poflibilité  de  l'exécution  du  Ta- 
bleau va  faire  /entir  que  c'eft  une 
pure  fixionde  l'Auteur.Ces  Étran- 
gers apperçolvent  ua  Tableau, 
dont  ils  ne  peuvent  deviner  le  fujet. 
Ce  n'étoit  ni  utie  ville  ,  ni  un 
canîp  ;  c'étoit  une  triple  enceinte. 
Au-devant  de  la  première  étoit 
une  porte  entourée  d'une  foule 
de  peuple;  un  vieillard  debout,  à 
l'entrée  ,  fembloit  donner  des 
ordres  à  ceux  qui  fe  préfentoient  ; 
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on  voyoît  au-dedans  delà  premiè- 
re encéinte^une  multitude  de  fem- 
mes. C' efl  déjà  une  première  faute 
en  peinture  ,  que  le  fpeôatAh-  tJt 
puiiTe  reconnoitre  le  fujet  repré* 
fente.  Ici  ces  étrangers  ne  fçaveot 
ce  que  c'eft  que  ces  trois  encein- 
tes; d'ailleurs ,  la  peinture  ne^ut 
rendre  cette  difpofition  quant  aux 
plans  ;  en  voici  les  ralfons.  Pour 
diflinguer  les  objets  ^ue  renfer- 
ment les  trois  enceintes, enclavées 
Tune  dans  l'autre  ,  il  faudroit  que 
le  point  de  vue  fi^t  prodigieufement 
élevé  »  &  dediné'en  quelque  (brie 
à  vue  d'oifeau  ;  mais  ,  alors  la  foule 
placée  devant  la  porte ,  ne  pour- 
roit  être  pofée  9  &  feroit  dans  l'im- 
po{]^bilité  d'exécuter  les  aâions 
que  Cébès  lui  fuppofe.  En  admet* 
tant  les  enceintes  auifi  baffes  que 
plufieurs  peintres  les  ont  faices  , 
&  principalement  Romijn  de 
Hooghe,  dans  les  eflampes  gra- 
vées (^après  la  defcription  de  Cé- 
bès ,  comment  diflinguer  le  détail 
de  toutes  les  aâions ,  que  l'Auteur 
rapporte ,  comme  étant  arrivées 
dans  la  féconde  &  dans  la  troifiè* 
me  de  ces  enceintes  ?  Auflî  le  pein- 
tre ne  les  a-t-il  pas  rendues.  Il  a 
donné  l'efTor  à  Ton  imagination  « 
&  fon  deffein  ne  reffemble  guère 
à  la  defcription  de  l'Auteur. 

Ce  premier  expofé  fuffiroît , 
pour  prouver  que  Cébès  n'a  ja- 
mais fçu  les  parties  effentielles  & 
confiantes  de  la  peinture ,  &  que 
pour  infinuer  fa  morale  ,  il  a  bâti 
une  fîâion  mal  aifortie  ,  &  em^ 
pruntée  d'un  art  qu'il  ignoroit.  M. 
le  comte  de  Caylus  relevé  encore 
plufieurs  fautes  pareilles  ;  il  n'y  a , 
dans  ce  tableau  ^  ni  unité  ^  ni  fim- 
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pîîcité.  Les  perfonnages ,  qui  agîf- 
ieiit ,  ne  peuvent  être  caradénfés 
par^jjs  attributs  qui  les  didinguent. 
Qu^ourroit  deviner  que  ie  vieil- 
lard ,  qui  paroît  devant  la  porte  , 
eft  un  génie  ,  &  qu'il  diûribue  à 
ceux  qui  naifTent,  toutes  les  aérions 
'   de  leur  vie ,  fi^ion  (ingulière   ÔC 
inouïe  avant  Cébès  ?  A  quels  ca- 
raélères  reconnoître  Timpollure  , 
l'incontinence  ,  la  luxure  ,  l'avidi- 
té ,  la  flatterie ,  l'infortune  ,  le  re- 
pentir 4  la  vraie  doârine,  la  faufle 
«ioârine?  Quelle  diverfité  d'attri- 
buts pourra  taire  diilinguer  la  pei- 
ne, la  triflefle ,  la  douleur,    le 
deuil ,  le  défefpoir  ?  La  (ortune  efl 
la  feule  figure  qu'il  fût  aifé  de  re- 
connoître ;  mais ,  Cébès  gâte^en- 
core  cette  partie  de  fon  allégorie , 
en  fuppofant  la  fortune  folle ,  four- 
de  ,  &  courant  de  tous  côtés  ,  ce 
que  la  peinture  ne  peut  exprimer, 
li  prétend  démontrer,  dans  ce  ta- 
bleau y  un  malheureux  abufé ,  qui 
pafle  dans  la  demeure  de  l'infor- 
tune I  où  il  finit  fes  jours ,  à  moins 
que  le  repentir  ne  vienne  le  recirer 
des  malheurs  dans  lefquels  il  s'ed 
précipité,  &  ne  lui  faile  changer 
d'opinion  ,  en  lui  infpirant  le  dédr 
d'aller  au  léjour  de  la  véritable 
daélrine ,  quoique  l'illufion  le  con- 
duife  encore  quelquefois  à  la  faud 
fe  dodrine.  Tous  ces  mouvemens , 
ces  alternatives ,  ces  changemens 
dé  fcene ,  font  abfolumenc  impof- 
fibles  dahs  ce  qu'on  appelle  corn- 
pofition  en  peinture. 

Ainfi,  fuppofé  que  le  tableau 
de  Cébès  fût  un  merveilleux  ou- 
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vrage  clu  côté  de  la  morale,  ce 
qae  M.,  le  comte  de  Caylus  n'exa- 
mine «is  9  il  feroit  toujours  du 
côté  de  la  peinture  une  preuve 
d'ignorance. 

CÉBÈS  9  CeheSf  KKmç^  nom 
d'un  jeune  efclave  de  Virgile.  La 
plupart  croyent  que  cet  efclave 
étoit  un  préfent  >  que  Pollion  lui 
avoit  fait.  Virgile  s'appliqua  à 
former  Cébès  à  la  poëfie  ;  &  ce 
grand  maître  y  réudit  parfaite- 
ment. Cébès  fit  de  tels  progrès  p 
qu'il  en  vint  jufqu'à  pouvoir  en- 
vier à  Virgile  la  première  gloire 
de  la  verGfication. 

Les  Interprètes  de  Virgile 
croyent  que  ce  Poëte  déAgne  le 
jeune  Cébès  dans  plufieurs  de  fes 
Éclogues. 

CÉBESTE ,  Ccheftus ,  ville  de 
la  Lycie  ,  félon  Quinte- Curce. 
Ortélius  doute  fi  ce  ne  feroit  point 
la  CebefTe  d'Hellanicus,  Il  ajoute 
que  quelques-uns  lifent  Thebes 
dans  ce  paflfage ,  &  que  Turnebe 
l'approuve.  Il  propofe  enfin  s'il 
ne  vaudroit  pas  mieux  lire  Sé- 
bafte  ;  car ,  dit-il ,  il  y  en  avoit 
une  en  cet  endroit.  Jofephe  & 
Etienne  de  Byzance  en  font  men« 
tion. 

CÉBRENE  ,  ou  CÉBRiNE  , 
Cebrene,  Ket'/JHi'M.  Foye^  Cébré- 
nie. 

CÉBRÉNIE  ,  Cehrenia  ,  (a) 
KeCpviyia ,  contrée  de  l'Afie  mi- 
neure dans  la  Troade.  Il  y  avoit  » 
dans  cette  contrée ,  une  ville  nom- 
mée Cébrene  ou  Cébrine ,  &  un 


(a)  Strah.  p.  )9<S  >  597  >  ^o6.  Thucyd.  j  Tom.  I.  p.  14»^,  Zenoph.pt  ^Ss.Dîod^ 
pag.  626*  iUin.  loin.  I.  pag.  1^2.  Suid«  |  Sicul*  p.  417. 
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fleuve  appelle  Cébrénus  &  Cébri- 

DUS.  ^ 

Thuddide  ,  décrivant  lc^,courfe 
de  quelques  galères ,  qui  alloienr 
.de  Lesbos  à  Rhéiie  le  long  du  ri- 
vage ,  nomme  les  lieux  devant 
lefquels  elles  paiTerent  le  pro-  ' 
montoire  de  Ledum  ,  Lariffe  & 
Hamaxite.  On  peut  joindre  ce 
pafl'age  à  ce  que  dit  Pline ,  qu*Ha- 
fliaxite  el^  le  premier  lieu  de  la 
Troade  ,  enfuite  Cébrénie ,  &  la 
ville  de  Troade  ,  nommée  autre- 
fois Antigonie,  &  préfentement 
Alexandrie.  Scylax  nomme  bien 
une  ville  Cébrene  ;  mais  ,  il  la 
met  dans  rÉolide  ,  ainfi  que  celle 
de  Scepfis  &.  quelques  autres. 

Strabon  éclaircit  ce  quec'étoit 
que  cette  ville  de  Cébrene.  Voici 
le  paffage  entier  de  ce  Géographe. 
»  Au-deflbus  de  la  Dardanie  eft 
i>  la  Cébiénie  ,  qui  eft  prefque 
iy  toute  en  plaines  &  parallèle  à 
19  la  Dardanie.  Il  y  a  eu  auffi  une 
»  ville  nommée  Cébrene.  Dé- 
n  métrius  foupçonne  que  le  pais 
n  dllium  foumis  à  Heâor  s'éten- 
i>  doit  jufques-Ià  depuis  le  port 
n  jufqu'à  la  Cébrénie  ;  car ,  il  dît 
ff  qu'on  y  montroit  le  tombeau 
n  de  Paris  &  celui  d'Œnone  ,  qui 
f»  étoit  femme  de  Paris,  avant 
»  qu'il  eût  enlevé  Hélène.  Il  ajoû- 
»  te  qu'Ho(nère  avoit  parlé  de 
•  w  Cébrion,  fils  naturel  de  Prîam  ; 
if  que  vraifemblableraent  il  por- 
9)  toit  le  nom,  ou  du  païs  ou  de  la 
n  ville  [  le  dernier  paroit  plus 
»  approcher  de  la  vérité  ]  ;  que 
17  la  Cébrénie  s'étend  jufqu'au  ter- 
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»  ritoire  de  Scepfis ,  que  le  fleuve 
»  Scamandre  leur  fert  de  borne  ; 
n  que  les  Cébréniens  &  les  Scep-^ 
})  fiens  avoient  toujours  été  en 
7i  querelle  les  uns  avec  les  autres  , 
a  jufqu'à  ce  qu'enfin  Antigonns 
n  les  alTembla  tous  dans  une  me- 
V  me  ville  ,  nommée  Antigonie 
»  de  fon  nom  >  &  enfuite  Ale- 
n  xandrie  ;  que  les  Cébiéniens 
n  demeurèrent  dans  cette  viile 
})  d'Alexandrie  avec  les  autres 
n  citoyens  ;  mais  que  les  Scep- 
n  fiens  retournèrent  dans  leur  pa« 
M  trie  avec  la  permifilion  de  Ly&- 
n  machus.  « 

Je  ne'  fçais  ,  dit  M,  de  la  Mar- 
tînière  »  où  Ortélius  a  pris  que 
Strabon  avoit  mis  cette  ville  oa 
ce  païs  dans  la  Thrace.  Apollo- 
dore  dit  que  Paris  épbufa  (Enone  , 
fille  du  âeuve  Cébren.  Etienne 
de  Byzance  dit  que  la  Cébrénie 
tiroit  fon  nom  de  Cébrion  ,  û\s 
naturel  de  Priam ,  &  ^ite  Héro-* 
dien  ,  qui  dit  qu'elle  l'avoit  reçu 
du  âeuve  Cébren ,  ce  qui  eft  plus 
naturel. 

CÉBRÉNIENS  ,  Cehrenii  , 
Kf^pytm  9  étoient  les  habitons  de 
Cébrénie.  Voye^  Cébrénie. 

CÉBRÉNUS.,  ou  CiBRiNus , 
Ccbrenus ,  ou  Cebrinus  ,  fleuve. 
Foye^  Cébrénie. 

{a)  Le  fleuve  Cébfénus  fut  père 
de  la  nymphe  Hefpérie,  au  rapport 
d'Ovide. 

CÉBRION  ,  Cehrîon  ,  (b) 
KÉtop/wy  ,  fils  naturel  de  Priam. 
Comme  il  tenoit  les  rênes  des  che- 
vaux d'Heâor ,  il  fut  atteint  au 


t' 


(4)  Ovid.  Meuin,  L,  XI.  c«  ao. 


t     (b)  Homer.   Iliad.  U  XVI,  v.  727, 
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milieu  du  front ,  d'une  grofle  pier- 
re qui  avoic  été  lancée  par  Patro- 
cle.  L*os  ne  put  foûtenir  un  coup 
fi  rude.  Il  en  fut  fracaffé  entre  les 
fourcils  ;  Tes  deux  yeux  tombèrent 
à  terre  aux  pieds  des  chevaux  ;  & 
rinfortuné  Cébrion  fut  précipité 
de  Ton  (iege  ,  la  tête  la  première, 
ièmblable  à  un  plongeur.  Patro- 
de  s'écrie  avec  un  ris  amer  :  »  Bons 
»  dieux  ,  que  voilà  un  Troyen 
9>  qui  eft  difpos ,  &  qu'il  plonge 
»  de  bonne  grâce  !  c'ed  domma* 
»  ge  qu'il  ne  foit  pas  plus  voifm 
»  de  la  mer.  Qui  ^iroit  qu'il  y 
n  eût  de  fi  bons  plongeurs  à 
»  Troye  ?  a 

En  finifTant  ces  mots ,  il  s'élance 
fur  ce  Héros  avec  rimpétuofité 
d'un  lion ,  qui  «  ravageant  un  parc 
de  brebis  ,  a  reçu  une  blefrure,  & 
n'écoute  plus  que  fa  rage ,  qui  le 
fait  enfin  périr*  Heâor  faute  en 
même  tems  de  fon  char  pour  dé- 
fendre Cébtion.  Tels  que  deux 
lions  affamés  y  qui  fe  difputent 
une  biche  qu'ils  ont  prife  fur  les 
montagnes  ;  tels  ces  deux  grands 
guerriers,  Patroclè  &  Heâor ,  fe 
difputent  le  corps  de  Cébrion  ,  &L 
cherchent  à  fe  percer  de  leurs  pi- 
ques. Heâor ,  le  tenant  par  la  tê- 
te, &  Patrocle  le  tirant  par  les 
'  pieds ,  ils  font  tous  deux  des  ef- 
forts extraordinaires  pour  fe  l'en- 
lever. 

Cependant  ,  les  Grecs  &  les 
Troyens  fe  chargent  avec  furie; 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  cèdent 
à  leurs  ennemis ,  &  ne  penfent  à 
prendre  la  fuite.  De  tous  côtés , 
au  tour  de  Cébrion^  la  terre  efl 
hérifTée  de  piques,  de  javelots  & 
de  flèches  ;  &  l'air  retentit  du 
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bruît  des  armes  &  des  pierres  J 
qui  donnent  contre  les  boucliers. 
Au  milieu  de  cette  confufion,  ÔC 
fous  les*noirs  tourbillons  de  pouf- 
fière  qu'élèvent  les  combattans, 
le  vafte  corps  de  Cébrion  efl  éten- 
du fur  le  fable  ;  &  fon  adrelTe  à 
conduire  les  chars  eft  morte  avec 
lui. 

Madame  Dacier  fait,  fur  la  rail- 
lerie de  Patrocle ,  que  nous  venons 
de  rapporter  d'après  fa  traduâion  » 
les  réflexions  fuivantes  :  n  II  eft 
Il  certain  que  l'ancienne  Troye 
n  étoit  plus  éloignée  de  la  mer 
n  que  la  nouvelle  Troye  >  qui 
n  tut  rebâtie  depuis.  Il  y  a  dans 
n  Homère  plufieurs  paffages  qui 
n  le  prouvent,  comme  Strabon 
n  Ta  remarqué  dans  fon  treizième  < 
n  livre.  La  raillerie ,  que  Patrocle 
»  fait  ici ,  en  efl  une  preuve,  dont 
n  les  Anciens  n'ont  pas  manqué 
»  defèfervir;  car,  l'étonnement 
10  de  Patrocle  efl  fondé  fur  cette 
»  diflance ,  qui ,  étant  de  près  de 
»  quarante  Aacles  ,  ne  fouffroit 
n  pas  qu'il  y  eût  à  Troye  des 
n  pêcheurs  &  des  plongeurs  de 
«  profeflîon  ;  ces  fortes  de  gens 
n  n'habitent  que  fur  les  bords  de 
»  la  mer  &  le  long  des  rivières, 
»  Au  refte ,  j'ai  un  peu  abrégé  la 
n  raillerie  dans  ma  traduâion  , 
»  parce  que  nous  n'aimons  ces 
n  fortes  de  plaifanteries  que  quand  • 
n  elles  font  vives  &  pleines  de 
V  fel  ;  ce  qu'elles  ne!  fçauroient 
n  être  ,  quand  elles  font  longues. 
n  Leur  longueur  les  énerve ,  les 
n  délaie  ,  &  les  noie  «  s'il  m'efl 
n  petmis  de  parler  ainC.  Mais , 
i>  afin  que  tout  le  monde  en  puif- 
n  fe  juger ,  voici  tout  le  pafTage  : 

„C'efi 


*>  C*ep  dommage  qu'il  né  fbît:  pas 
*i  plus  voifin  df  la  mer  ,  il  Jour- 
n  niroit  les  borùies  tables  d'excel* 
»  ientes  huîtres  ,  6*  les  tempêtes 
J>  ne  lui  firoleni  pas  peur  ;  voye[ 
9*  comme ,  pourfe  tçnir  en  haleine , 
»  //  s* exerce  &jH,angc  du  hau$  de 
|>  f on  char  dans  la  plaine  ?  Qui 
n  dirait  ^  &c*  Cela  me  paroit  un 
n  peu  long ,  &  fi  ce  paiTage  eft 
f»  véritablement  d'Homère  ,  je 
91  diroi$  pre(q^e.  qu^,  ce  Poëçe 
4>  fe^Tible  ,avw  veulu  faire  fentîr 
n  par->là  qu*un  grand  guerrier 
99  peut  être  un  afiez  mauvais  rail- 
•>  leur  ,  mai»  je  doute  fort  qu'il 
py  en  foit.  Il  y  a  beaucoup  d*apf 
9>  pa.rence  que  ces  cinq  derniers 
t)  vers  ont  été  ajoutés  par  quel- 
»  qu'un  des  anciens  Critiques  ., 
0i  dont  Hotji^re  4  .efluyé  les  ca- 
99  pricts  ',  ou  peut-être  même  par 
j»  <)uelqu*un  des  ï^hapfodes  ,  qui , 
^  en  récitant  fes  vers  ^  y  faifoient 
M  des  additions  k  leur  fantaifie, 
9>  pour  plair^  à  leurs  auditjeurs.. 
^  Çt  ce  qui  me 'le  perfuade,  c*eft 
i>  qu'il  n'eft  nullement  vraifem- 
p_.  blabie  ,  que  Patroçle  «qui  vien.t 
jt  tdè  blâmer  lyiénoii  de  la  petite 
t}.  raillerie  qt)*il  a  £iite  à  Énée  ,  & 
»'de..lui  dire  ^que  ce  n'eô  point 
fk  par  des  r^Jieries  ou  par  des  in* 
f»' veâives <{u'ils  ropouneront  les 
^  Troyens  ,  laais  à  coups  d*é- 
1^.  pée  ;  .que  les  coafeils  veulent 
ji  "des  paroles.;  &  que  la  gu^rr« 
.1^  demande  dQs  allions  ;.  11  n'eft- 
»  nulkmept.  vr^fetriblable ,  disr 
%  je  ^  que  ce  mêrpe  Patroçle  ou- 
j9  blie  fitot  ce  beau  précepte  ,  ôc 
j».  qu'il  ^'amufe  à  plâir;^iter  ^  fur 


C  E  545 

n  tout  à  la  vue  d'Heâor.  « 

CÉBRION  ,  Cetriott  ,  K£C/./«s 
l'un  des  Géans  qui  6rent  la  guer* 
re  aux  dieux.  On  dit.qu*il  fut  tué. 
par  Vénus. 

,  CÉBRUS,  CebruSjYieu  par  lequel 
on  paflbit  pour  defcendre  le  lonz 
du  rivage  droit  du  Danube  audeU 
fous  de  Viminatium  vers  Axiopo- 
liS'  Antonin  xnexRatiaria^Almum^ 
Cebrum ,  Augujlam.  On  ne  fçait  û 
c'étoit  un  bpurg ,  ou  un  village ,  ou 
une  rivière.  Augufla  étoit  une  ri^ 
vière  aufli-bien  qu'Œfcusôc  Utus, 
qui  font  nommées  prefque  immé- 
jdiatem€;nt  après  ,  fans  aucune  dé- 
l)ptpj)iation  ;  ainfi  ,  Cebre  ou  Ce* 
brus  peut  bien  en  avoir  été  une  ^ 
,&  peut-être  le  Timoc,  car  Au- 
gufta  eft  la  Lom  ou  Lamp  ; 
jEf/zus ,  l'Ifca  ;  l'Uius ,  la  Liffè- 
re,  &c.,  toutes  rivières  qui  tom- 
be;nt  de  fuite  dans  le  Danube  en 
Bulgarie. 

.    CÉBUS,CÉPHUS,CÉPUS, 

Ctbus  f  Cephus ,  Cepus ,  nom  d*un 
mofiftre  adoré  à  Memphis.C'éioit 
une  efpèce  de  fatyre  ou  de  gros 
finge. 

CE  CI  AS  f  Cacias  j  K«/k/(kç  ^ 
,(iz);' forte^e  vent ,  qui ,  félon  Plu- 
•  tarque  »  fouffle  du  pôle  Ardique. 
Plutarque  s'éloigne  en  cela  du 
ijbmiment  d*Arillote,.  qui,  dans 
fon  livre  De  Mundo  y  écrit  que 
•te  Cécias  n*eft  pas  le  vent  dà 
nord  i  mais  le  vent  qui  vient  du 
tev^nt  d'été ,  &  qui  efl  direâe- 
jneçt  oppofé  au  vent  d'Afrique 
qui  vient  du  couchant  d'hiver. 

CÉCILÏA ,  Cacilia  ,  (i)  nom 
d*une  illuflre  famille  à  Rome ,  au 


j,C*)  Plut.»  T.  ï,  p.  57tf. 

Tom.  IX: 


O)  VcU.  Patcrc.  L.  II.  c.  ii. 
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rapport  de  Velleius  Patérculus. 
C'étoit  une  famille  Plébéienne. 
ies  Auteurs  parlent  diyerfement 
de  Ton  origine.  Quelques-uns  di*- 
fent  qu'elle  eft  venue  d'un  Troyeil 
fcotnpagnon  d'Énée ,  nommé  Ce- 
«ulus  y  que  la  Fable  fait  fils  de 
Vulcain.  Virgile  en  fait  mention 
comme  du  fondateur  de  Prénefte. 

Le  plus  ancien  des  Céciliens^ 
dont  nous  ayons  connoiffance  , 
tA  L.  Cécilius  Métellus  ,  que 
quelques-uns  furnomment  Den- 
to ,  Ôc  qui  fut  conful  avec  C.  Ser- 
vilius  Tucca ,  l'an  de  Rome  470 , 
'284  avant  l'Ère  Chrétienne.  L'an- 
née d'après  fon  confulat,  il  fut  tué 
par  les  Gaulois  Sénonois.,  qui 
affîégerent  Arétie ,  &  qui  tuèrent 
avec  lui  treize  mille  hommes  qu'il 
Conduifoit.il  fut  père  de  L.Cécilius 
Métellus^  qui  défit  Afdrubal  en  Si* 
cîle.  Ce  dernier  laifla  Q.  Céciltus 
Métellus  j  qui  fut  maître  de  la  ca> 
Talerie  »  &  conful  l'an  de  Rome 
'548  9  206  avant  J.  C.  avec  L. 
véturius  Philo,  II' eut  deux  fils , 
CéciHus  Métellus  ,  &  L.  Cécilius 
Métellus^  furnômmé  Calvus»  qui 
i^  une  branche  particulière. 

Celui-ci  fut  Conful  l'an  de  Ro^ 
me  61 2,  &  avant  J.  C.  1 41 ,  &  eut* 
pour  Collègue  Q.  Fabius  Maxi- 
TOUS  Servilianus.  Cicéron  ,  Eutro- 

t>e  &  Caffiodore  parlent  de  lui, 
l  laifla  L.  Cécilius  Mételhis;  âk 
Calvus  9  qui  fut  conful  Tan  d^ 
Kome  635 ,  &  avant  J.  C.  119, 
avec  L.  Aurélîus  Cotta  ,  &  cen* 
feuretl  639»  &  avant  J.C.  115  , 
avec  Cn.  Domitius.  Ce  fut  alors 
qu'ils  baiinirent  de  Rome  tous  îeS 
Arts  qui  né  fervoient  qu'au  diver- 
tifiiemeAtî  excepté  les  joueûrsâe- 
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ilâtes  latines  avec  la  voîx,  tk  le 
jeu  qu'ils  nommoient  Tali.  Le  filr 
de  ce  dernier  eft  Cécilius  Métetlu»- 
le  N«midique  ,  perie  de  Cécilius 
Métellus  Scipion  ,  furnommè 
Pius ,  qui  fut  conful  avec  Sylla  eti 
674  f  &  avant  J.  C.  80 ,  &  qui  fit 
la  guerre  en  Ffpagne  contre  Ser-* 
torius.  Appien,  daffiodore,  Plu-> 
tarque  &  Velleius  Paterculus  font 
'mention  de  lui.  Son  fils  ,  qui  étoic 
de  même  nom  que  lui  »  fut  con- 
ful l'an  de  Rome  703  ^  &  avant 
J.  C.  5  X  y  avec  Pompée  le  Grand; 
dont  il  fuivit  te  parti.  Il  fit  la 
guerre  à  Céfar  en  A'fiique  Tan  de< 
Rome  708  ,  &  avam  J.  C.  4^* 
Voulant  paffer  en  Efpagne ,  après 
-avoir  été  vaincu,  il  périt  avec  la 
•flotte  f  que  la  tempête  poufla  aa 
p^rt  de  Bonde  ,  .&  que  Sitiut 
coula  à  fond. 

Reprenons  la  branche  des  aînés; 
Q.  Cécilius  Métellus  fut  furnôm- 
mé le  Macèdonique ,  &  laifla  qua» 
tre  fils.  Les  deux  premiers  laifll^- 
rent  poftérité.  Les  deux  autret 
furent  M.  CéciHus  Métellus ,  qol 
fut  conful  l'an  de  Rome  639 ,  âc 
«vant  J.  C.  115,  avec  M.  ^mi^ 
lius  Scaurns ,  &  qui  défit  les  pëil^ 
pies  de  Sardaigne,  dont  il  triom^ 
pha  ;  &  C.  Cécilius  Métellus', 
furnômmé  *  Gaprarigs  ,  qui  ftot 
conful  avec  Cn.'Papirius  Carba\ 
^'an  de  Rome  641  ^  &  avant  J.  (3. 
113  ,  &  qui  triompha  de  «la  Ma^ 
xédoine.  les  deux  aillés  font  Q. 
Cécilius  &  L.  Cécilius.  Q.  Cé^ 
cilius  Métellus  ,  furnômmé  B^ 
léaricus,  fût  conful  en  631»  dl 
avant  J.  C.  123  ,  avec  T.  Qqine- 
tius  Flaminius  ,  &  cenfeur  eit 
6341  avec  Q.  Servilins,  Il  fie'  Ut 
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Sierre  en  Efpâgne  &  dans  les  iiles 
aléares  qu'il  fournit.  Il  laiiTa  Qi 
Cécilius  Mételtûs  ,  furnominé 
Népos ,  conful  en  697  j  &  avant 
J,  C.  57,  aveé  P.  Cornéliq*  Len- 
tulus  Sptnter  ;  &  Q.  Céciliùl 
Métellus ,  furnommé  Celer,  qui 
exerça  en  694  la  même  dignité 
avec  L.  Afranius.  Pline  ÔC  Dion 
en  font  mention. 

Cécilius  Métellus  ,  furnommé 
Dalmatiens  ,  iècond  fîls  de  Q. 
Cécilius  Métellus ,  le  Macédohi* 
que  ,  fut  conful  l'an  de  Rome 
637,  &  avant  J.  C.  117,  avec 
Q.  Mutius .  Scévola  ,  augure.  Il 
détruifît  les  Dalmaces,  dont  il  eut 
le  furnom  de  Dalmaticus ,  &  fît 
bâtir  le  temple  de  Caftor.  Les 
Auteurs  parlent  de  trois  fils  qu'il 
eue.  L'aîné  étoit  L.  Cécilius  Mé- 
tellus ,  qui  fut  préteur  en  Sicile  ^ 
l'an  de  Rome  684 ,  70  avanr  J. 
C ,  &  qui  mourut  étant  défigrté 
conful  avec  Q.  MarciusRex  ,  l'an 
de  Rome  686.  Le  troifième  étoit 
Marcus  Cécilius  ;  &  le  puîné ,  qui 
laifTa  podérité  ,  étoit  Q.  Cécilius 
Métellus;  iûrnommé  Créticus,  ce- 
lui-ci fut  conful  avec  Q.  Horten^ 
fius  en  685.  Il  fbumit  l'ifle  de 
Crète 9  dont  ii triompha,  &ileit 
mérita  le  furnotn  de  Créttcus.  Sort 
fils  Q.  Cécilius  laiffa  Q.  Cécilius 
Métellus  Créticus ,  qui  fut  conful 
avec  L.  Liçînius  Nerva  ,  Tan  7 
Ae  rÉre  Chrétienne ,  qui  étoit  le 
760e  de  Rome.  *- 

La  famille  des  Céciliens  a  pro- 
duit encore  P.  Cécilius  ,\  célèbre 
jurifconfuUe  >  que  nous  voyons 
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foavent  cité  dans  les  livres  des 
Digeftes  ;  Sext.  Cécilius  ,  qui  en-* 
feigna  lé  Droit  fous  Tempire  de 
Trajan  &  d'Adrien.  Bernardin 
Ruitlius  parle  de  l'un  &  de  l'au- 
tre'dans  les  vies  des  anciens  Ju- 
rifconfultes. 

Il  feroit  naturel  que  Ton  trou- 
vât à  la  fuite  de  cette  nomencla- 
ture ,  que  Ion  vient  de  lire  ,  Thif- 
toire  particulière  des  Cécilius* 
Mais ,  comme  ces  illuftres  perfon.i 
nages  font  beaucoup  plus  connus 
fous  le  nom  de  Métellus  ,  nous 
avons  placé  fous  ce  mot  ce  que 
nous  avions  à  dire  d'eur^ 

CÉCILIA9  Caeilia ,  KamT^fa^ 
(a)  mère  de  Lucnllus.  Cette  dame 
Romaine  eut ,  au  rapport  de  Plu-* 
tarque ,  une  très-mauvaiiê  réputa-^ 
tion  ,  comme  n'ayant  pas  vécd 
avec  beaucoup  de  fagefle  .&  de 
retenue. 

CÉCILIA  >  Caeilia^  Kam^'et^ 
{h)  fille  de  Métellus.  Son  père 
étoit  grand  Pontife  y  quand  elle 
époufa  Sylla,  qui  avoit  p<^ur  lors 
cinquante  ans.  Lis  peuple  fit  fur  ce 
mariage  beaucoup  de  chanfons  ; 
&  la  plupart  des  principaux  eii 
furent  indignés^  ne  trouvant  pas 
digne  d*une  telle  femme  ,  celui 
qu'ils  avoient  bien  jugé  digne  du 
Confulat,  comme  dit  Tite-Live. 

CÉCILIA ,  CacUia  ,  KatKi^leti 
(c)  )femme  des  plus  diflinguées  ; 
fille  de  Baléarius  ,  ôc  fœur  de  Né-^ 
pos.  Son  père  étoit  recommanda--* 
ble  ;  (es  oncles ,  très- vertueux  ;  ôc 
fon  frère  ,  très  -  eiWmé.  N*éfant 
qu'une  femme ,  elle  fit  fi  bien  paf 


(s)  Plut.  T.  I.  p.  49T. 
{k}  Pluu  Tom.  L  p.  455* 


1 


(c)  Cicer.  Orat.  pro  S.  Rofc.  Atncrm. 
y:.  16»  87,  S8t 
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fon  mérite ,  que  fa  grdnde  répu- 
tation ne  les  illuflra  pas  moins 
que  leur  dignité  ne  l'avoit  ornée. 
Tel  eft  réloge  qu'en  feit  Cicéron. 
C'étoit  cette  femme ,  qui  nourrif-» 
foit  &  habilloit  S.  Rofcius  Amé- 
rinus ,  depuis  qu*il  avoit  été  dé- 
pouillé de  fes  biens ,  &  qui  pour- 
voyoit  à  tous  fes  befoins.  Quel* 

3ues  Auteurs  Font  cru  femme  de 
ylla.  Mais ,  il  n*y  a  pas  la  moin- 
dre apparence ,  félon  d  autces. 

CÉCILIA  [  la  Loi  ]  ,  Cacilîa 
Lex,  (^a)  Cicéron  nous  apprend 
que  le  but  de  c^tte  Loi  étoit ,  que 
le  peuple  dans  la  concurrence  de 
pluûeurs  objets  >  n^  fut  point  né- 
ceffité  de  prendre  ce  qu'il  ne  vour 
droit  point  «  ou  de  rejetter  ce  qu'il 
voudroit.  To\ites  les  fois  que  Ci* 
céron  nomme  la  Loi  Cécilia ,  il  y 
joint  la  Loi  Didia  ;  ou  plutôt ,  il 
appelle  cette  Loi  »  la  Loi  Cécilia 
&  Didia.  ^ 

CÉCILIANUS ,  Cacilianus  » 
(Jf)  Sénateur  Romain ,  qui ,  pour 
s'être  le  plus,  fortement  déclaré 
contre  Cotta  MejQDilinus ,  fut  con- 
damné comme  coupable  de  ca- 
lomnie, vers  Tan  de  J«  C.  32. 
,  CÉCILIUS  [  T,  j ,  T.  Caci^ 
lias  y  (c)  Tun  des  Tribuns  militai- 
res j  l'an  de  Rome  3 1 1 .  Il  y  a  des. 
leçons  qui  portent  Clœlius  au  lieu 
de  Cécilius.  Voye[  Clœlius. 

CÉCILIUS  [  Q.  ]  •  Q-  ^^«- 
lius  y  {d)  Tribun  du  peuple  Tan 
de  Rome  316 ,  &  avant  J.  C. 
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436.  Il  fut  le  feul ,  avec  Q.  Junias 
6c  Sext.  Titinius  ,  fes  collègues , 
qui  n'approuva  pas  la  loi ,  qu  on 
avoit  portée  pour  la  récompenfe 
de  L.^MinuciQs.  Cette  récom- 
penfe confiftoit  en  un  bœuf  aux 
cornes  dorées ,  &  en  une  ftatue 
qui  fut  érigée  hors  de  la  porte  des 
trois  Jumeaux» 

CÉCÏLIUS[A.],  A.  Cad. 
tius  ,  (e)  Éc}ile  Plébéien ,  l'an  de 
Rome  563.  Il  eut  pour  collègue 
Q.  Fulvius  Flaccus  ,  qui  offrit 
deux  flatues  dorées,  de  l'argent 
qu'il  avoit  retiré.  d*un  feul  parti- 
culier qu'il  avoit  fait  condamner 
par  le  peuple.  Mais  »  aucun  de 
ceux  qu'A^  Cécilius  avoit  accu» 
fé$  I  ne  fut  condamné.  C*eA  le 
fens  que  M.  Cr évier  donne  à  ces 
mots  :  j4,  Cécilius  nemincm  con^ 
demnavit, 

CÉCILIUS  [  L.  ]  ,  Z.  Caxi' 
lius  /(/)  furnommé  Denter ,  étoit 
Préteur  l'an  de  Rome  570  ,  & 
avant  J.  C.  1S2.  D  eut,  en  cette 
qualité ,  le  département  de  la  Si- 
cile. 

CÉCILIUS  [  Q.  ]  ,  Q.  Caci> 
lius  y  (g)  Chevaliei:  R^cQain  ,  hom* 
me  opulent  |  &.  ami  de  Lucius 
Licinius  Lucullus ,  étoit  oncle  ma- 
ternel de  Titus  Pomponius  Atti- 
cu$. 

C'étoit  un  homme  d'une  ha* 
meur  fi  bourrue  y  qu'aucun  parent 
n'avoit  pu  la  fupporter  ;  mais, 
Titus  Pomponius  .Atticùs  mena-* 


(a)  Cicer.  Orat,   pro  Domo  fua  adi 
JPondf.  c.  ))  •  4}i.  I 

(*)  Tacic.  Annal,  t.  VI.  c.  7. 
(e)  Tic.  Liv.  L,  IV.  c.  7. 
td)  Tît.  Lif.  t.  IV.  c.  16. 
(#;  Tic.  Liv.  L.  XX^VIil.  c.  15. 


(/)  Tît.  Liv,  L.  XXIX.  ç.  56.  L.  XL. 


c.  i< 


(^)  Com.  Kep.  in  Tît.  Pomp.  Atcîc. 
c,  % ,  %%.  Cicer.  ad  Tit.  Pomp.  Attic.  I.« 
I.  Epiit,  I» 
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gea  fi  bien  cet  efprît  farouche  i 
qu*ii  fe  maintint  dans  fes  bonnes 
grâces  ,  fans  aucune  interrupition 
}ufqu*à  la  fin.  Il  trouva  fort  bien 
fon  compte  à  cette  fouplefle  ;  car , 
Q.  Cécilius  le  fit  fon  principal 
héritier ,  &  lui  laifla  près  d*un 
million.  Le  patrimoine  de  Titus 
Pomponius  Âttici^s  avoit  été  d'en* 
viron  deux  cens  mille  francs.  Au 
reùe ,  parce  que  Q.  Cécilius  adop- 
ta fon  neveu  par  fon  teftament, 
il  fallut  que  Titus  Pomponius  At-* 
ticus  fe  nommât ,  depuis  ce  tems- 
là  ,  Q.  Cécilius  Pomponius  Atti- . 
eus. 

Q.  Cécilius  fut  enterré  fur  la 
voie  Appia  à  cinq  milles  de  Ror 
me  ;  &  fon  neveu  fut  depuis  dé- 
pofé  dans  la  même  tombeau. 
.  CÉCILIUS  [  Q.  ]  NIGER  , 
Q.  Cacilius  Niger  ,  {a)  Sicilien , 
qui  avoit  été  quedeur  de  Verres 
en  Sicile.  Cet  Affranchi ,  qu'on 
accufoit  d'être  de  la  religion  des 
Juifs  ,  fe  préfenta  un  jour  pour 
faire  ôter  aux  Siciliens  la  commif- 
fion  d'accufer  Verres  »  &  pour  fe 
la  hno  donner ,  comme  une  com- 
miffion  qui  lui  appartenoit  de  droit, 
pour  les  raifons  qu'il  expliquoit. 
Cicéron  lui  dit  ;  Que  peut  avoir  à 
démêler  iin  Juif  avec  un  Verrat  ? 
Ce  mot  efl  fondé  fur  ce  que  les 
Romains  appelloient  Verres  ,  un 
pourceau  qui  n*étoit  point  châ- 
tré ;  &  on  fçait  que  les  Juifs  ont 
en  abomination  cet  animal. 

CÉGILÏUS  r  M.  ] ,  M.  Cad' 
liusf  (^)  frère  du  précédent,  au 

(s)  Plut.  T.  I.  p.  864. 
.  (h)  Cicet.  in  Verr.  Divinat.  c.  itf. 

(c)  Cicer.  Orat.  proMilont  c.  19.  poft 
redit,  in  Scnac.  c*  19» 
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rapport  de  Cicéron ,  qui  en  fait 
un  grand  éloge  »  tandis  qu*il  vo- 
mit mille  injures  contre  Q.  Céci« 
lius. 

CÉCILIUS  [  L.  ]  ,  X.  Caci^ 
lius ,  (c)  préteur  ,  dont  Ccéroa 
dit  qu*il  réunifToit  en  fa  perfonne 
la  droiture  &  la  fermeté.  Comme 
ce  Préteur  étoit  oppoié  à  Clodius  , 
fa  maifon  fut  inveftie  par  ceux 
qui  avoient  embradé  le  parti  de 
ce  dernier.  Il  montra  beaucoup  de 
zèle  pour  la  caufe  de  Cicéron, 
tant  que  dura  fon  exil  ;  &  ce  ce* 
lebre  Orateur  lui  en  rend  un  té- 
moignage bien  éclatant  dans  la 
harangue  qu'il  prononça  dans. le 
Sénat ,  quand  il  fut  de  retour* 

CÉCILIUS  [TiT.]  ,  (d)  Tit. 
Cacilius ,  premier  capitaine  d'une 
légion ,  qui  fuivit  le  parti  d*Afra* 
nins  contre  Céfàr.  U  fut  tué  dans 
un  combat  »  où  il  périt  plufieurs 
autres  officiers  de  diftinâion. 

CÉCILIUS  BASSUS ,  Caclr 
lius  Bajfus.  Foye^  Baffus. 

CÉCILIUS  CORNUTUS  , 
Cacilius  Cornutus  »  (^)  ancien 
Préteur  fut  impliqué,  fous  Tempire 
de  Tihere ,  l'an  de  J.  C.  24 ,  dans 
une  affaire  de  Vibius  Sérénus.  Ce- 
lui-ci étoit  accufé  par  fon  propre 
fils  ,  d'avoir  dreffé  des  embûches 
à  la  vie  de  l'Empereur  ,  &  d'avoir 
envoyé  des  gens  dans  la  Gaule 
pour  foulever  cette  province  ;  Tac* 
çufateur  ajouta  que  c'i^toit  Céci- 
lius Cornutus,  qui  avoit  fourni 
l'argent  à  fon  père.  Et  Cécilius 
Cornutus  >  fe  regardant  comme 

{d)  Cxf.  de  Bell.  Civil.  T.I.  p.  4P7. 
le)  Tacit.   Anpal.  L.  IV,  c.  18 ,  ^o, 
Crév.  Hiâ.  des  Emp.  Tom.  I.  pag.  4E8* 
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condamné  ;  dès  qu*il  vit  qu*on 
Taccufoit ,  n'attendit  pas  la  main 
du  bourreau  ,  mais  fe  donna  la 
mort  de  la  Tienne.  Cependant  , 
l'accufé  protedoit  que  Cécilius 
Cornutus  étoit  innocent ,  &  qu'il 
avoit  pris  Tallarme  mal  à  propos. 

Il  eu  à  remarquer  que ,  parce 
eue  Cécilius  Cornutus  s*étoit  tué 
ce  fa  propre  main  ,  on  propofa 
de  priver  les  accufateurs  de  leur 
récompenfe  ,  toutes  les  fois  que 
celui  qu'on  auroit  accufé  de  crime 
de  leze^majefté,  auroit  prévenu , 
par  une  mort  volontaire,  fon  iuge* 
ment  &  fa  condamnation.  £t  on 
alloit  prendre  ce.  parti  ,  quand 
Tibère  fe  déclara  ouvertement 
pour  les  accufateurs,  parlant  avec 
plus  de  dureté  qu'à  (on  ordinaire , 
contre  ceux  qui  avoient  ouvert 
cet  avis  ,  leur  reprochant  qu'ils 
rendoient  les  loix  inutiles ,  &  qu'il 
valoit  mieux  les  abolir  entière-» 
Hient ,  que  de  mettre  la  Républi- 
que en  danger  de  périr ,  en  prU 
vant  de  leurs  droits  ceux  qui  veil- 
loienc  à  fa  confervation.  C'étois 
aind  qu'on  encourageoit ,  par  des 
récompenfes  ,  les  délateurs  ,  eC- 
pèce  d'hommes  nés  pour  la  ruine 
du  public  ,  &  contre  qui  on  n'a 
jamais  établi  des  peines  aflez  ri- 
goureufes  pour  les  réprimer. 

CÉCILIUS  SIMPLEX,  (a) 
Cacilius  Simplex ,  vivoit  du  tems 
de  Vitellius.  Comme  ce  Prince , 
après  avoir  ruiné  entièrement  le 
parti  d'Othon ,  vouloit  conferver 
le  confulat  à  Marius  Celfus  ,  Cè'^ 
cilius  Simplex  entreprit  de   s'y 
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oppofer.  Il  offrit  >  pour  cet  effet  i 
une  fomme  d'argent  ;  înais,  Vt« 
tellius  refufa  fes  offres  ,  &  lui  ac- 
corda dans  la  fuite  le  Confulat  « 
fans  qu'il  l'achetât  par  un  crime  t 
félon  la  remarque  de  Tacite.  De- 
puis ,  ce  Prince ,  déterminé  à  (e 
démettre  de  la  fbuveraine  puiflan- 
ce  pour  lé  bien  de  la  paix  & 
pour  le  falut  de  la  République  , 
ota  l'épée  de  fon  cSté,  comme 
pour  fe  deffaifir  du  droit  de  vie  ÔC 
de  mort  ;  &  il  vouloit  la  rendre 
à  Cécilius  Simplex  ,  qui  étoit  au- 
.près  de  lui.  Mais,  Cécilius  Sim« 
plex  refufa  de  la  recevoir  >  &  toa« 
te  l'aflemblée  Vy  oppofa  aufli. 

CÉCILIUS  CLASSICUS  , 
Cacilius  Clajpcus  ,  {hi)  Africain 
d'origine.  Étant  conful  de  la  Béti- 
que  ,  il  traitoit  cette  province , 
comme  Mariqs  Prifcus ,  né  dans 
la  Bétique ,  en  ufoit  dans  le  même 
tems  à  l'égard  des  Africains  ;  & 
pour  parler  ouvertement ,  il  pil- 
ioit  la  Bétique ,  qu'il  auroit  dû  au 
contraire  défendre  du  pillage ,  fi 
quelqu'un  avoit  ofé  tenter  de  Ter 
xercer. 

.  Pline  9  qui  avoit  déjà  (èrvi  le 
jufte  reâentiment  de  cette  pro« 
vince  contre  Bébius  Mafia,  ne 
crut^pas  pouvoir  lui  refufet  (6% 
fecours  dans  une  nouvelle  occa- 
fion  ,  6^  elle  en  avoit  befoin. 
Mais ,  Cécilius  ClaifScus  fut  fou(^ 
trait  au  jugement  du  Sénat  par 
one  mort  »  ou  naturelle,  ou  volon- 
taire. Ainfî  ,  l'accufateur  n'eut  à 
demander  contre  lui  qu'un  dé- 
dommagement fur  ks  biens  en 


U)  Tacic.  Hiit.  L.  II.  c.  tfo.  E..  III.  c.  I     (h)  Crév.  Hift.  des  £iiip.  Tom.  IV^ 
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68*  Cr^v.  Hiftt  des  £mp.  Tom.  III.  p.  Ip.  ^.,  i^y. 
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laveur  des  habitans  de  la  Bétique» 
&  il  Tobtint.  Il  attaqua  enfuite 
ceux  qui  s*étoient  rendu  les  mi- 
niftres  des  injuflices  de  ce  'pro- 
conful.  Us  étoient  en  grandj^om- 
l^re  9  &  ils  fe  défendirent  llir  la 
prétendue  néceffité  pour  des  pro* 
ifînciaux^d'obéir  au  magiflrat  Ro. 
]i:iain.  Leurs  excufes  parurent  avec 
«aifon  infufËfantes  ;  Ôc  ils  furent 
condamnés  à  différentes  peines , 
&lon  la  diverfité  des  cas  où  ils  fe 
tirouvoient.  La  province  avoit  im- 
pliqué dans  Taccufation,  la  femme 
&  la  fille  de  Cécilius  Clafficus.  Il 
Ipmboit  quelques  foupçons  fur  la 
femme  ;  mais ,  il  n'y  eut  rien  de 

{prouvé  ,  &  elle  fut  déchargée  de 
*accufation.  Pour  ce  qui  eft  df  la 
fille  »  Pline  la  jugeant  innocente  » 
déclara  qu'il  ne  la  mettroit  point 
en  caufe  9  &.  ne  prêterpit  point 
fi>n  miniftère  à  une  injufte  persé- 
cution. 

CÉCILIUS  AGRICOL  A,  (^) 
Cacilius  jégricola ,  Tun  des  amis 
de  Plautien ,  mais  flatteur  déter- 
miné ,  ôe  Tun  des  plus  vicieux  8c 
des  plus  médians  hommes  ,  que 
l'on  ait  )amat^  vus.  Ayant  été 
condamné  comme  complice  des 
defleins  criminels  imputés  à  Plau- 
4en  contre  l'empereur  Sévère ,  il* 
s'enferma  dans  fa  maifon  ;  &  après, 
«'être  enivré  d'un  vin  exquis  ,  de 
tage  &  de  fureur  il  brijfa  le  vafé 
précieux  dont  jl  s'étoit  fervi»  &  qui 
lui  avoit  coûté  deux  cens  mille 
fefterces ,  &  fe  fit  ouvrir  les  veines. 

(s)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
p.  iio* 

(h)  Ciccr.  ad  T.  Pomp.  A«îc.  L.  Vlh 
Epift.  ).  Quinr.il.  L.  X.  c.  1.  KoïU  Hift. 
Ane.  Tom.  VI.  pag.  15s, 
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GENS  DE  LETTRES 

du  nom  de  Cécilius^ 

CÉCILIUS  STATIUS  ,  (^> 
Ctecilius  Statius ,  Poète  comique» 
qui  naquit  aux  environs  de  Milan. 
Il  vivoit  l'an  de  Rome  575  >  & 
179  avant  l'Ère  Chrétienne.  Il 
étoit  contemporaip  d'Ennius  ,  & 
il  laifia  quelques  comédies  ^i^onft 
Robect  Etienne  ^  recueilli  les. 
fragmens.  Cicéron  l'ac'cufe  de  par- 
ler très- m  al  Latin;  cependam ^ 
Volcatius  Sédigius  le  nomme  prin- 
ce des  Poètes  comiques.  Mais ,  ta> 
manière  dont  Madame  Dacier  ea 
parle  ,  ne  confirme  pas  tout- à-, 
fait  le'  jugement  de  ce  Sçavant. 
^£lle  affure  que  Cécilius  Statius 
n'avoit  point  fait  de  pièce  qui 
n'eût  été  fifRée  d'abord  ,  ou  reçue 
avec  beaucoup  de  peine  ;  que  ce* 
pendant ,  à  force  d'être  rejouées  ^ 
elles  avoienc  enfin  eu  le  bonheuc 
de  plaire. 

CÉCILIUS  ,  Cacilius  ,  (c> 
KeutiMoç  «  célèbre  Rhéteur ,  qui 
profefloit  la  Rhétorique  à  Rome» 
fous  Tempire  d'Augufte  en  même 
tems  que  Tim^gènes. 

Il  étoit  tifLÙf  d'un  lieu  de  Sicile  ^ 
nommé  Calaâa,  ainfi  qu'on  l'ap- 
prend a  Athénée.»  Ses  parens  ,  fe«; 
ion  Suidas  ,  avoient  été  efclaves  ; 
mais  ,  il  n*étoit  pas  rare  alors  de 
trouver  de  fort  habiles  gens  dans, 
cette  condition.  II.  y  a  beaucoup, 
d'app^ence  que  c'eft  le  même 
Cécilius  ,  dont  nous  avons  parl4 

(e)  Plut.  Tom*  I*  pag-  847.  Athen. 
p.  S71.  Suid.  T.  II.  p.  907.  Quincil.  L. 
III.  c.  I.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript^ 
&  fiell.  Lett.  Tom.  XIII.  p.  )6.     . 
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d-deflus  comme   d'un    ami    de 
Verres.     ' 

Athénée  dît  qu'il  écrivit  Thif- 
toire  des  guerres  Serviles,c'eft-à- 
dire ,  des  guerres  que  les  efclaves 
Yévoltés  6rent  aux  Romaine.  Il  lui 
attribue,  encore  un  traité  de  THif- 
toire  ;  mais ,  il  n'eft  pas  exaâ  en 
cet  endroit»  putique,  ainfi  que  Taf- 
fure  Guidas  ,  Cécilius  ne  parloit 
dans  cet  ouvrage  que  de  l'ufage 
que  les  Orateurs  a  voient,  fait  de 
L'Hiftoire.  Il  avoit  compofé  encore 
un  traité  fur  l'orateur  Ântiphon  , 
qui  eft  cité  par  Plutarque  ;  & 
Longin  ,  au  commencement  de 
fon  traité  du  SubKme  ,  dit  que 
Cécilius  avoit  compofé  un  ouvra- 
ge fur  le^nême  fujet,  mais  avec^i 
peu  de  fuccès.  Le  même  Plutar- 
que, dans  la  vie  de  Démoflhène , 
Fappelle  un  Écrivain  très -pré- 
ibmptueux  en  toutes  chofes ,  par- 
ce qu'il  avoit  > eu  la  témérité  de 
donner  une  comparaifon  de  Dé- 
inoflhène  &  de  Cicéron  ,  pour 
montrer  lequel  des  deux  étoit 
l'orateur  le  plus  éloquent  &  le 
plus  agréable  ;  ce  que  Plutarque 
n'ofa  entreprendre.  Suidas  parle 
encore  d'autres  ouvrages  de  Céci- 
lius. Denys  d'Halicarnafle  dit,dan$ 
fa  lettre  à  Pompée  ,  quil  étoit  fon 
intime  ami ,  &  Quintilien  le  loue 
plus  d'une  fois.  Il  a  été  loué  par 
les  plus  célèbres  Rhéteurs.  Un  des 
plus  fçavans ,  nommé  Lyfimachi- 
des ,  lui  avoit  dédié  fon  ouvrage 
des  dix  Rhéteurs  Attiques.  Il  pof- 
fédoitbien,  au  rede,  la  langue 
Latine ,  &  il  vivoit  du  tems  qu'elle 
4coit  la  plus  fioriiTante. 
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.  CÉCILIUS  ,  Cacillus  ,  Kai^ 
xUtoi, ,  avocat  célèbre  de  Rome. 
Il  vivoit  fur  la  an  du  fécond  (lecle. 
&  au'  commencement  du  troifiè- 
me.  Ç'eft  le  même  que  Minutius 
Félix  introduit  dans  ion  dialogue  ^ 
qu'il  intitule  Oêlavius,  Cet  Oâa- 
vins  étoit  ami  de  Minutius  Félix; 
&  Dieu  y  qui  leur  a  voit  fait  la 
grâce  de  les  éclairer  des  vérités 
delà  Foi,  fe  fervic  du  premier, 
pour  convertir  Cécilius ,  auili.ami 
de  Minutius  Félix.  On  dit  même 
qu'il  mérita  d'être  honoré  du  fa- 
cerdoce  ;  &  on  croit  que  c'eft  le 
même  Cécilius ,  dont  il  eft  parlé 
dans  la  vie  de  Saine  Cyprieii ,  Sc 
qui  contribua  à  la.converfion  de 
ce  Doâeur  de  TÉglife  ,  lequel  prit 
au  i^aptême  le  nom  de  Cécilius  , 
pour  témoigner  la  confidératioa 
qu'il  avoit  pour  fon  maître  ôc^fon 
ami.  Mais ,  tout  cela  'n'eft  fondé 
que  fur  de  (impies  conjeftures. 

CÉCINA  [  AuLUs  ]  ,  Aulus 
Cacina  ,  (a)  chevalier  Romain» 
Il  étoit  de  Tofcane ,  &  d'une  très- 
noble  famille ,  grand  homme  & 
d'un  génie  fupérieur  »  Ôc  très- 
intime  ami  de  Cicéroo.  Celui ->  ci 
prit  fa  défenfe^dans  une  affaire 
contre  ^butius  ;  &  l'oraifon  qu'il 
prononça  dans  cette  circonflance  ^ 
efl  parvenue  jufqu'à  nous. 

Comme  Aulus  Cécina  s'étoit 
déclaré  ennemi  de  Céfar ,  non  feu- 
lement ayant  pris  les  armes  contre 
lui  y  dans  le  parti  de  Pompée  ; 
mais  l'ayant  même  outragé  publi- 
quement,  par  un  Livre  qui  déèhi- 
roit  fa  réputation  ;  il  craignoit  d'en 
être  traité  plus  févérement  que  les 


(«)  Cicer.  ad  Ainlc.  L.  VI.  Epift.  y  &  /e^, 
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autres  du  même  parti ,  quî  étoîent 
comme  lui  exilés. 

C'eft  pourquoi  ,  Cicéron  lui 
écrivit  d*abord  la  fixième  lettre , 
du  fixième  Livre  de  fes  lettres  à 
iès  amis  ,  pour  le.  railurer  &  le 
confoler  dans  fon  exil  ;  &  enfuite 
la  cinquième ,  oh  il  lui  donne  de 
bonnes efpérânces  pour  la  fureté  de 
fa  p^fonne  &  pour  fon  rétablif- 
fement. 

Auliis  Cécîna ,  quî  ne  penfoit 
alors  qu'à  chercher  les  moyens 
d'adoucir  la  colère  de  Céfar,  & 
de  réparer  Tinjure  qu'il  lui  avoit 
faite  par  fon  Livre ,  en  compofa 
un  autre  à  (a  louange ,  fur  le  fujet 
duquel  il  s'étend  beaucoup  dans  la 
feptième.  Après  y  avoir  témoi- 
gné, à  Cicéron,  que  fuivant  fon 
confeil  il  eft  réfolu  de  refter  en 
Sicile  ;  il  le  prie  &  le  conjure  de 
(blliciter  fa  grâce  &  fon  retour , 
fans  attendre  pour  ^ela  fon  fils , 
lui  déclarant  que  c'efl  en  lui  feul 
qu'il  met  fon  efpérance.  Cepen- 
dant ,  Cicéron ,  ayant  appris  qu'il 
n'étoit  permis  à  Aulus  Cécina  de  * 
refter  en  Sicile,  que  jufqu'au  pre- 
mier de  Janvier ,  obtint  par  fon 
crédit,  auprès  deBalbus  &  d'Op- 
plus  ,  amis  de  Céfar  ,  &  qui  or- 
donnoient  de  tout  ce  qui  le  regar- 
doit ,  en  fon  abfence  «  qu'il  y  ref- 
teroit  tant  qu'il  voudroir  ;  &  c'eft 
ce  que  Cicéron  lui  mande  par  la 
huitième  lettre ,  à  laquelle  il  avoit 
joint  en  même  tems  une  recom- 
mandation en  fa  faveur,  qui  eft  la 
neuvième  lettre  à  Tit.  Furfanus  , 
qui  allott  être  Proconful  en  Sicile 
à  la  place  d'Aliénus. 

Comme  on  voit  dan$  la  huitiè- 
me lettre  i  que  Cicéron  confeille 
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à  Aulus  Cécina  de  refter  en  Sicile, 
plutôt  que  d'aller  en  Aiie  pour 
quelque  refte  d  affaires  qu'il  y  avoit 
à  terminer ,  on  ne  peut  pas  douter 
qu'elle  n'ait  été  écrite  avant  la 
feptième  ,  qui  y  répond  expreffé- 
ment,  par  ces  paroies  :  De  Afiati'^ 
co  iîinere  »  quanquam  fumma  /if— 
cejjîtas  premebat ,  ut  imperafti  ^fc^ 
cL  Par  conféquent,  elle  ne  doit 
être  mife  qu'après  les  fui  vantes. 

Nous  terminerons  cet  article 
par  cette  lettre  de  recommanda- 
tion ,  que  nous  venons  de  dire  que 
Cicéron  avoit  écrite  à  Tit.  Furfa- 
nus ,  en  faveur  d'Aulus  Cécina. 
Elle  eft  courte  ,  &.  mérit'e  d*étre 
confidérée  comme  le  modèle  d'u- 
ne parfaite  recommandation. 

n  J'ai  toujours  eu  une  liaifon  fi 
If  familière  &  une  ù  grande  union 
»  d'amitié  avec  Aulus  Cécina  , 
79  qu'il  eft  impoflible  d'en  avoir 
Il  une  plus  grande.  Car,  j'ai  ea 
Il  de  très-intimes  communications 
n  avec  fon  père  ,  qui  étoit  un 
»  homme  de  grande  diftinâion, 
»  ôi  vraiment  généreux.  Et  j'ai  û 
n  particulièrement  aimé  celui-ci 
Il  dès  fon  enfance  9  qu'il  n'y  avoit 
Il  perfonne  avec  qui  je  vécufle 
Il  dans  une  plus  étroite  amitié 
11  qu'avec  lui ,  tant  à  caufe  de  U 
Il  grande  efpérance  quil  me  don- 
Il  noit  de  le  voir  exceller  un  jour 
Il  avec  tout  le  mérite  &  l'éclat 
ir  d'une  intégrité  &  d'une  éloquen- 
Il  ce  rares,  que  parce  qu'il  m'étoit 
Il  intimement  uni  ,non  feulement 
Il  dans  les  devoirs  dé  l'amitié  , 
Il  mais  encore  dans  les  occupations 
Il  de  nos  études  communes. 

Il  II  ne  me  ferviroit  de  rien  ^ 
n  d'en  écrire   davantage.  Vojas 
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N>  voyez  combien  il  eft  néceflai- 
m  rement  de  mon  devoir  ,  de  le 
n  défendre ,  &  d'employer  tous 
t»  le^  moyens  poffibles  pour  la 
»»  confervation  de  fa  perfonne  Se 
»  iefes  biens. 

m  Au  refie  ,  ayant  reconnu  en 
w  une  infinité  de  rencontres ,  ce 
»  que  vous  penfiez  de  la  fortune 
»  des  gens  de  bien,  &  des  mi- 
>»  fères  de  l'État  ;  je  ne  vous  de- 
»  manderai  rien,  fmon  de  vouloir 
»  bien  à  ma  conddération,  ajoû* 
»  ter  à  la  bonne  volonté  que 
»  vous  ne  manquerez  point  d*a- 
»  voir  de  vous-même  pour  Ce* 
n  cina ,  un  furcroît  de  bienveillan- 
»  ce  pour  lui ,  qui  foit  propor-^ 
w  tîonné  à  Veû'icae  que  je  fçais  que 
m  vous  faites  de  moi.  C'eÂ  le  plus 
»  erand  ptaifir  que  vous  me  puif- 
»  nez  faire.  A  Dieu. 

Au  refie ,  on  croit  que  cet  Au- 
tos Cécina  eft  le  même  que  celui , 
dont  parle  Séneque  dans  les  Quef- 
tk>ns  naturelles  ,  &  qui  avoit  écrit 
ira  Traité  de  la  formation  du  ton- 
aerre. 

CÉCINA ,  Cacîna,  (a)  Hirttus 
Panfa  parle  de  ce  Cécina  »  qu'il 
inet  au  nombre  de  ceux,  à  qui  Cé- 
hr  fit  grâce  »  un  jour  qu'il  les  ren- 
contra fur  foA  chemin  ,  pendatic 
qo'tl  alloit  dAdrumète  à  IJtique. 
Ce  Cécina  ne  feroit-il  pas  le  même 
que  le  précédent  i 

CÉCINA  ,  Cacina.  On  affure 
que  Céfar  avoit  un  fecrétaire  qui 
portoit  le  nom  de  Cécina. 

CÉCIN4    [A.  ]     SÉVÉ- 

(s)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Afric.  p.  Bt9, 1     (d)  Tadt.   Hîft.  L.  III.  c.  $8  ,   )9. 
(h)  Crév.  Hilt.  Rom.  Tom.  U.  pag. .  Crév.  Hiâ.  4ies  Emp.  Tom»!!,  pag.48i» 
ii8  ,183.  I T,  m,  p.  xû8.  à"  friv* 

Vi  Dioi  CaiT»  p»  675#  I 
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RUS ,  A.  Cacina  Severus.  Foyer 
everus. 

CÉCINA  [C]  LARGUS, 
C.  Cacina  Largos,  {b)  Conful 
l'an  de  Rome  793  ,  &  de  Jefus* 
Chrid  42.  Il  eut  pour  coUegue 
Ti.  Clauditts  Céfar  Auguftus  Ger- 
manicus.  Il  accompagna  un  jour 
l'Empereur  Claude  dans  un  voya*-r 
ge  d'Oftie  à  Rome. 

CÉCINA  PÉTRUS ,  Cacina 
Parus  ,  (c)  l'un  de  ceux  qui  eu- 
rent part  à  la  révolte  de  Camillus 
Scribonianus.  U  en  fut  puni  de> 
mort,auiIi-bien  qu  Arria  fa  femme*^ 
Vbye^  Arria. 

CÉCINA  TUSCUS ,  Cacina^ 
Tufcus  )  {d)  fils  de  la  nourrice  de 
l'empereur  Néron  »  obtint  la  Pré- 
feâure  de  l'Egypte.  Mais  ^  il  ne 
put  fe  mettre  à  l'abri  des  difgra- 
ces.  Il  eâ  vrai  qu'il  fut  traité  hu- 
mainement ,  en  comparaifon  àe& 
cruautés  que  l'on  faifott  endurer 
aux  autres.  Il  dut  fe  trouver  fans 
doute  heureux  de  n'avoir  à  ibuffrir 
que  l'exil.  Son  crime  étoit  de  s'être 
*fervi,  pour  fon  uiage,des  nains  que 
Ton  avoit  conftruics  à  Alexandrie 
pour  Néron  ,  lorfqu'on  s'attendoit 
à  le  voir  en  Egypte. 

C'eA  fans  doute  le  même  Céci- 
na Tufcus,,  qui ,  fous  Vitellius  ^ 
donna  un  grand  repas  à  plufieisrs 
convives  dans,  une  tour  éclairée  de 
plu  fleurs  lumières  ,  parce  que  c'é-* 
toit  la  nuit.  Le  plus  remarquable 
des  convives  étoit  Junius  Bléfus, 
Cette  affaire  fut  prife  en  très-^ 
mauvaiiê  part.  On  exagéra  beau- 
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coup  les  préparatifs  de  la  féte« 
auiii-bien  que  la  joie  à  laquelle  (e 
Hvroient  les  conviés.  Les  plus  mal 
intentionnés  des  courtifans  ne 
manquèrent  pas  de  faire  un  crime 
à  Cécina  Tufcus  &  à  Tes  amis  , 
mais  fur  tout  à  Junius  Bléfus  ,  de 
prendre  lé  tems  de  la  maladie  du 
Prince  pour  faire  des  réjouifrances 
publiques.  Il  en  coûta  la  vie  à  Ju- 
nius Bléfus ,  qu*on  fit  empoifon- 
lier,  ne  voulant  pas,  ou  plutôt 
n'ofant  pas  lui  ôter  la  vie  ouverte- 
Qient  j  parce  qu'outre  Tédat  de  fa 
naiffance  >  fa  conduite  étoit  irré- 
prochable. 

CÉCINA  [Aliénus],  (a) 
Alienus  Cacina  ,  fameust  capitai- 
ne qui  naquit  à  Vicétie.  Il  com- 
mandoit  Tarmée  de  la  haute  Ger- 
manie Tan  de  Jefus'-Chri{l69;  & 
il  fut  un  des  premiers  à  fe  déclarer 
en  faveur  de  Vitellius.  Ce  n'eft 
pourtant  pas  ici  qu'il  commence  à 
paroître  pour  la  première  fois  fur 
le  théâtre  des  révolutions.  Quef- 
teur  dans  la  Bétique  au  tenu  de 
celle  qui  porta  Galba  à  l'Empire , 
il  s'étoit  montré  des  plus  empref- 
fés  k  fe  jetter  dans  ce  parti  ;  &  fon 
zèle  avoit  été  récompenfé  par  l'em- 

S  loi  décommandant  d'une  légion. 
lais ,  il  s'y  conduiHt  mal,  Ôc  il 
ait  convaincu  d'avoir  détourné  à 
ion  profit,des  deniers  publics.  Gal- 
ba f  inexorable  fur  cet  article  »  or-' 
donna  qu'on  le  pourfuivît  comme 
coupable  de  péculat.  Aliénus  Cé- 
cina ,  auffi  irrité  que  fi  on  lui  eût 
fiait  une  injuftke^  réfolut  de  brouil* 
kr  tout  ;  ôc  pour  fe  fauver  de  l'in- 
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cendie  qui  le  menaçoit  perfonnel- 
lement ,  il  entreprit  de  mettre  le 
feu  à  la  République.  Il  avoit  tout 
ce  qui  eft  néceiFaire  pour  gagner 
le  foldat  ;  une  brillante  jeuneiïe  « 
une  grande  &  riche  taille ,  un  cou- 
rage &L  une  ambition  fans  bornes  ; 
fès  difcours étoient  vifs  &  animés, 
fa  démarche  fière,  fès  yeux  pleins 
de  feu*  Perfonne  ne  pouvoit  être 
plus  capable  de  pouffer  aux  der« 
nières  extrémités  ;  une  armée 
auffi  mal  difpofée ,  que  celle  dans 
laquelle  il  avoit  un  commande- 
ment important. 

D'après  le  plan  formé  entre  les 
Généraux  ,  Aliénus  Cécina  eut 
ordre  de  gagner  le  mont  Apen- 
nin ,  &  il  fe  mit  en  chemin  à  ia 
tête  de  trente  mille  hommes,  tirés 
des  légions  du  haut-Rhin.  Ayant 
dirigé  fa  maAhe  par  le  p^'is  dsi 
Helvétiens ,  il  attaqua  cette  na- 
tion fur  un  léger  prétexte  ,  défoia 
les  campagnes ,  &  ruina  une  place 
bâtie  à  la  faveur  d'une  longue 
paix  ,  en  forme  de  ville  municipa- 
le ,  èc  célèbre  par  les  eaux  falu* 
taires  qui  y  attiroiem  les-malades. 
En  même  tems  f  il  envoya  aver- 
tir les  troupes  auxiliaires  des  Rhe- 
tes  de  venir  attaquer  les  Helvé- 
tiens par  derrière  ,  pendant  qu'il 
les  occuperoit  par  devant  avec  les 
iiennes*  Les  Helvétiens,  pouiTé!! 
de  toutes  parts ,  fe  difperférent 
dans  les  forêts  4  où  la  plupart  fu- 
rent tués  I  quelque  foin  qu'ils  prif. 
fent  de  fe  cacher  ;  &  ceux  qui 
échappèrent  du  carnage,  furent 
vendus  à  l'encan  comme  efclaves. 


(«)  Dio.  Cair.  p.  75».  Tadc.  Hifi.  L.l  p.  ços.  Crév.  Hîft.  des  Emp.  Xom.  IIL 
ï.  c.  ^».  &  feq.  L.  II.  c.  17.  ér  ftq»  L.j  pag.  7».  ^  fniv» 
m,  c.  8.  ér  frf.  Jofeph.  de  llelL  Judaïc.  1 
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Aliénus  Cécina  ,  ne  trouvant  plus 
de  butin  à  faire  dans  la  campagne, 
niarchoit  avec  îes  troupes  vi^o- 
lieufes  contre  Aventîcum ,  capitale 
àe  toute  la  Nation,  lorfque  des 
députés  vinrent  de  la  part  des  Ma- 
^ftrats  pour  lui  livrer  la  ville.  Il 
accepta  leur  reddition  ,  &  fit  ce- 
pendant punir  de  mort  Julius  Al- 
pîitus ,  Tun  des  principaux  ,  qu'il 
accufoit  d'être  l'auteur  de  la  ré- 
volte. A  l'égard  des  habitans  ,  il 
les  abandonna  |i  la  rigueur  ou  à  la 
démence  de  Viteliius. 

Après  avoir  féjourné  quelque 
tems  dans  le  païs  ,  pour  y  atten- 
dre les  ordres  de  ce  Prince  ,  &  fe 
préparer  au  pafTage  des  Alpes, 
il  apprit  en  partant  pour  entrer 
dans  ces  montagnes^  que  la  Cava- 
lerie qui  campoit  le  long  du  Pô , 
avoit  prêté  fermenPau  nom  de 
Vkellius.  Ces  cavaliers  ,  qui 
avoient  fervi  en  Afrique  fous  Vi- 
teliius dans  le  tems  qu'il  y  étoit 
Proconful ,  &  que  Néron  en  avoit 
tirés  pour  les  faire  palTer  en  Egyp- 
te ,  mais  que  la  révolte  de  Vin- 
dex  avoit  fait  rappeller,  étoient 
alors  en  Italie.  Là,  à  la  follicitation 
des  Décurions  ,  qui  ne  fçachant 
pas  l'éleâion  d'Othon  ,  &  étant 
portés  pour  Viteliius ,  ne  ceflbient 
de  vanter  la  force  des  légions  Ger. 
maniques  ,  avec  lefquelles  il  étoit 
près  d'arriver  )  ils  pafTerent  dans 
le  parti  de  ce  dernier  ;  &  pour  té- 
moigner leur  zèle  à  leur  nouveau 
maître ,  ils  lui  fournirent  les  villes 
municipales  les  plus  confidérables 
d'au  de-là  du  Pô ,  Milan ,  Nova- 
ne  ,  Éporédie  &  Vercelles.  • 

Aliértujs'  Cecina  ,  qu'ils  eurent 
foin  d'informer  de  ce  qu'ils  avoient 


fait ,  ne  les  jugeant  pas  affez  forts 
pour  défendre  avec  un  feul  régi- 
ment dé  cavaletie ,  une  fi  grande 
étendue  de  païs  ,  fit  partir  devant 
lui,  pour  aller  les  féconder^  les  co« 
hot^tes  des  Gaules,de  Lufitanie»  de 
la  grande-Bretagne  &  de  Germa- 
nie ,  avec  l'efcadron  de  Pétri. 
Pour  lui ,  il  douta  pendant  quel- 
que tems ,  s'il  ne  toumeroit  pas 
vers  la  Norique ,  en  paiTant  par 
les  montagnes  des  Rhetes  ^  contre 
Pétronius,  intendant  de  cette  pro- 
vince ,  qui  ayant  levé  des  troupes^ 
&  rompu  les  ponts  des  rivières, 
foûtenoit  le  parti  d'Othon  ,  com- 
me on  le  publioit  ;  mais,  craignant 
de  perdre  les  cohortes  &  les  ef- 
cadrons ,  à  qui  il  avoit  fait  pren- 
dre les  devants ,  &  perfuàdé  qu'il 
feroit  plus  glorieux  pour  lui  de 
conferver  l'Italie ,  que  de  s'amufer 
à  Une  petite  province  ,  qui  d'ail- 
leurs feroit  toujours  obligée  de 
fe  fou  mettre  au  vainqueur ,  quel 
qu'il  fût ,  il  ordonna  aux  enfeignes 
de  fuivre  fa  première  route ,  &- 
pafTa  les  Alpes  avec  toutes  fes 
troupes  ,  malgré  la  rigueur  de 
l'hiver  qui  duroit  encore. 

Quelques  cohortes  qu'il  avoit 
envoyées  devant  ,  fournirent 
à  Viteliius  toutes  les  campa- 
gnes &  les  villes  qui  étoient  entre 
les  Alpes  &  le  Pô.  Cependant , 
laifiant  derrière  les  Alpes ,  la 
cruauté  &  la  licence ,  qui  avoient 
régné  jufque-là  dans  fon  arinie  ,  il 
commença  à  traverfer  l'Italie  avec 
beaucoup  de  modeflie  &  de  rete-^ 
nue  ;  à  fa  façon  près  de  s'habiller  » 
quichoquoit les  villes  municipales 
&  les  colonies  par  fa  vanité  ;  car  , 
il  portoit  une  cafaque  de  diverfe% 
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(Couleurs  ,  &  des  chauffés  à  la 
Gauloife;  &  c'étoit  en  cet  équi- 
page qu'il  recevoit  les  habitans  de 
ces  villes  qui  le  haranguoient  vêtus 
à  la  Romaine,  Us  avoient  même 
de  la  peine  de  voir  fa  f^mme  Sa- 
lonina ,  montée  fur  un  cheval  fu- 
perbe  ,  dont  la  houfle  étoit  toute 
éclatante  de  pourpre ,  quoique 
d'ailleurs  cette. parure  ne  fit  tort  à 

1>erfonne.  Mais  ,  c'efl  ainit ,  que 
es  hommes  font  faits  ;  ils  ne  foiif* 
frent  qu'avec  peine  la  fortune  ré* 
çente  de  ceux  qu'ils  ont  vus  leurs 
égaux,  fur  tout  s'ils  femblent  avoir 
oublié  leur  premier  état.  Aliénus 
Cécina  n'eut  pas  plutôt  paifé  le 
Pô  ,  qu'il   envoya  fes  émiiTaires 
dans  le  camp  des  Othoniens ,  pour 
les  eneager ,  à  force  de  promefFes  , 
à  paiter  dans  le  parti  de  Vitellius. 
Ceux-ci  employèrent  à  fon  égard , 
les  mêmes  tentatives  ;  6c  les  uns 
&  les  autres  s*étant  inutilement 
tentés  par  des  offres  fpécieufes  de 
paix.  &  d'amitié  »  Aliénus  Cécina 
fie  penfa  plus  qu'à  affiéger  Plaifan«* 
ce  »  -où  commandoit   Spurinna. 
Il  s'y  prépara  avec  beaucoup  de 
fracas  &  de  menaces^perfuadé  que 
de  l'événement  de  cette  première 
tiitreprife,  dépendoient  la  réputa- 
tion &  le  fuccès  de  fes  armes  pour 
Favenin 

.  Mais  9  d'aborc^  il  agit  avec  plus 
de  fougue  &  d'impétuofué ,  que 
de  prudence  &  d'adreffe,  pour  un 
Général  ex  périmenté,quicomman<* 
doit  une  armée  de  Vétérans  ;  car , 
les  foldats  s'approchèrent  des  mu- 
l'ailles  pleins  de  vin  &  de  viandes , 
fans  prendre  aucune  précaution 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  traits 
des  allégés.  Ce  fut,  à  cette  pre^- 
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inière  attaque  ,  que  ramphitéatie, 
qui  étoit  fitué  hors  delà  ville,cet ou- 
vrage ù  beau  &  fi  magnifique,  fat 
confumé  par  un  incendie.  Aliénus 
Cécina  fiit  donc  repoufié  ce  pre- 
mier jouravec  beaucoupdeperte;& 
les  deux  partis  employèrent  la  nuit 
fuivante  à  préparer  de  nouvelles 
batteries  ;  les  Vitelliens,à  faire  prof 
vifion  de  claies ,  de  mantelets  & 
autres  machines  propres  à  couvrir 
ceux  qui  s'approchoient  des  mu«- 
railles  pour  les  battre  ou  les  fap* 
per  ;  &  les  Othoniens,  à  ramafiér 
une  grande  quantité  de  leviers ,  de 
maftes  de  plomb  &  de  cuivre  ,  6c 
de  gros  quartiers  de  piene  pour 
S*en  fervir  à  rompre  les  ouvrages 
des  ennemis  ,  gu  à  les  accabler 
eux-mêmes.  Les  uns  &  les  autres 
font  animés  par  la  honte  de  céder^ 
&  la  gloire  de  vaincre.  Les  deux 
Chefsufent  de  différens  motifs  pour 
piquer  les  leurs  d'honneur  &  d'é* 
tnulation.  Aliénus  Cécina  vant« 
la  réputation  &  la  force  des  lé- 
gions de  Germanie  ;  &  Spurinna , 
l'avantage  qu'ont  fur  des  troupes 
ordinaires ,  les  Prétoriens  &  autres 
foldats  employés  dans  la  ville  ca- 
pitale. Les  premiers  reprochent  à 
leurs  adverfaires  ,  Tinaâion  &  la 
mollefiie  dans  laquelle  ils  vivent  à 
Rome ,    où  ils  paffent  leur  vie 
dans  le  cirque  &  au  théâtre;  les 
autres  traitent  les  Vitellièns  d'éi 
trangers  &  de  barbares.  En  même 
tems ,  les  uns  &  les  autres ,  ou  re«* 
lèvent  Othon  &  Vitellius  par  les 
qualités  qui  les   diftingueht ,  ou 
les  rabaiflent  par  les  vices  qui  les 
déshonorent  ;  en  quoi  ils  avoient 
une  matière  beaucoup  plus  ample^ 
dit  Tacite» 
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A  peSn«  le  jour  cofnmençôît  à 
luire  j  que  les  murs  furent  couverts 
de  défenfeurs  ^  &  la  plaine  remplie 
des  Légionnaires  &  des  croupes 
Auxiliaires  d'Aliénus  Cécina,  dont 
les  armes  jetcoienc  un  grand  éclat. 
Ils  lancent  des  âeches  oc  des  pier- 
res contre  ceux  qui  défendent  les 
plus  hautes  murailles  >  ÔL  tâchent 
d'efcalader  celles  qui  font  plus 
baflfes ,  plus  foibles ,  ou  plus  né» 

Eligées,  Les  a/fiégés  de  leur  côté 
is  accablent  de  traits ,  qu'ils  laa<* 
'cent  d'en  haut  avec  plâsde  fureté, 
&ir  les  cohortes  des  Germains ,  qui 
s'avançoiem  témérairement  le 
corps  découvert ,  en  pouffant  fui- 
▼apt.la  coutume  de  leur  nation  , 
des  cris  afireux  ,  &  frappant  fur 
leurs  boucliers  «  pour  rendre  le 
^ruit  plus  horrible»  Les  Légion* 
paii^s ,  défendus  par  ks  claies  Sc 
{es  mantelets ,  élèvent  des  batte- 
ries ,  fappent  les  murs  par-  lepied^ 
£c  tâchent  d'enfoncer  les  portes  ; 
tandis  que  lesPréroriens  roulentfur 
eux  avec  un  fracas  épouvantable , 
des  mafles  énormei  de  pierres , 
qu'ils  a  voient  préparées  à  deffein  ; 
enCorte  que  les  uns  écoient  écrafés 
de  leur  poids ,  &  les  autres  percés 
à  cotips  de  javelot.Leur  conflema-* 
|ioÀ9  qui  contribuoit  encore  ^  leur 
pert^j  ne  fervoit  qu'à  redoubler 
le  courage  &  l'ardeur  de  ceux  qu» 
les  accabloient  d'en  haut.  A  la  un 
AJiénus.  Céeina  ,  voyant  que  la 
plupart  des  Tiens  avoient  laiiTé  la 
vie  au  pied  des  mutailles  >  ou  s'en 
^toient  éloigriés  ,  bleffés  &  eftro- 
piés  yleva  le  fiege  après  une  expé- 
dition auffi  triiie  que  honteufe 
pour  le  parti.  Et  pour  ne  pas  refi- 
ler plus  long-tems.  dans. an  camp^ 
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oîi  il  s'étoît  couvert  de  con&fioiTÎ 
il  repafla  le  PÔ  ,  &  marcha  vers 
Créjnbne.  Chemin  faifant ,  il  ren^ 
contra  Turullius  Cérialis ,  6t  Ju- 
lius  Briganticus  ,  qui  fe  rendirent 
à  lui ,  le  premier  avec  un  grand 
nombre  de  foldats  de  la  marine  ,Ôt 
l'autre  avec  un  petit  corps  de  che^ 
vaux. 

Cependant  ,  Aliénus  Céeina 
étoit  ,au  défefpoir  d'avoir  û  mat 
réuiC  }ufque-là ,  &  fait  perdre  à 
fon  armée  ,  par  fes  mauvais  foc- 
ces ,  toute  la  réputation  qu'elle 
avoit  auparavant.  U  avoit  été  re* 
pouiTé  honteufement  de  devait 
Plaifance  ;  tout  récemment ,  (ê« 
troupes  Auxiliaires  avoient  été 
battues  &  mifes  en  déroute;  & 
dans  les  rencontres  fréquente  de^ 
partis  oh  à  la  vérité  les  aâions 
avoient  été  peu  mémorables  ^  iès 
gens  avoient  Toujours  eu  quelque 
désavantage.  Il  réfolut  donc  de 
recouvrer  ià  réputation  ;  mais^^ 
comme  il  craignoit  qu'on  n*en  fif 
tout  r.honneur  à  Fabius  Valens  f 
qui  étoit  fur  le  point  de  le  rejoin*' 
dre ,  il  s'y  prit  avec  plus  de  pré- 
cipitation qu^  de  prudence.  Envi-^ 
ron  à  douze  milles  de  Crémone  ^ 
près  d'un  lieu  appelle  Caftor ,  iî 
mit  en  embufcade  l'élite  de  fei 
croupes  Auxiliaires ,  couvertes  par 
les  bois  qui  donitoiem  fur  le  che- 
min f  ordonnant  à  fa  cavalerie  de 
s'avancer  fur  les  Othoniens,  &Ci 
après  avoir  engagé  le  combat  de 
prendre  la  fuite  devant  eux  ,Ôc  de 
les  attirer  jufqu'à  l'endroit  oh  leurs 
gens  étoient  en  embufcade.  Mais  ^ 
les  Othoniens  en  ayant  eu  avis  ^ 
coarnerent  contre  lui  fa  propre 
rufe ,  &  ii  tomba  daos  le  p«é<^ 
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je  tjall  avoii  tenda. 

La  cavalerie  d*Othon ,  com- 
mandée par  Cel^s ,  fit  des  mer- 
veilles &  rompit  les  rangs  des  ad- 
verlaires.  Suétonius  Paulinus ,  qui 
condutfoit  l'infanterie.»  ne  vint  pas 
flilez  promptement  à  l'appui.  U 
^toit  naturellement  teinporifeur  ; 
&  comme  le  combat  s'engageoit 
dans  un  païs  coupé ,  il  voulut 
d'abord  combler  les  foiTés  ,  élargir 
les  voies  ,  donner  du  front  à  Ion 
armée  ,  perfnadé  qu'il  feroit  tems 
de  commencer  à  vaincre  y  lorfque 
toutes  les  précautions  feroient  pri- 
ses pour  fe  garder  d'être  vaincu.  A 
la  faveur  de  ce  délai  j  les  gens  d'A* 
liénusf  Cécina  ,  gagnèrent  des  vi* 
'gnes  &  un  petit  bois ,  oh  ils  eu- 
rent le  tems  de  reprendre  leurs 
€fprits.  De- là  ils  retournèrent  à  la 
marge  9  tuèrent  quel<3[ue»  cavaliers 
Prétoriens ,  que  la  chaleur  de  la 
viâdire  avoit  portés  à  fe  trop 
avancer  »  &  bleilerem  le  roi  Épi- 
|>hane  »  qui  combattoit  vaillam* 
-ment  pour  Othon.  Ce  fut  alors 
«jue  commença  à  donner  rin£in- 
jterie  de  Suétonius  Paulinus  ;  & 
elle  écrafa  les  troupes  ennemies 
avec  d'autant  plus  de  facilité , 
iqu'Aliénus  Cécina  fit  la  faute  de 
ne  pas  «mander  tout  d'un  coup  un 
aenfort  confidérable  >  mais  chaque 
cohorte  Tune  après  Tautre  ,  qui  « 
«.mefiire  qu'elles  arrivoient,étoieot 
«nfesen  défbrdre.ou  par  i'effoct 
des  vainqueurs  ,  Qir|»ar  le  erand 
aiombre  des  fuyarâs#  On  prétend 
ique  fon  armée  auroic-pu  être  en-^ 
4tèrement  détruite  »>  fi  Suétonius 
•Paulinus  nfeût  pas  fait  fonner  la  . 
•f étroite. 

Il  fiit  joiiit  bientôt  apcès  par 
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l'ârmëe  de  Fabius- Valent  ;  &  ce 
fut  un  grand  fujet  de  joie  pour 
k%  troupes  de  fe  voir  accrues  d'utt 
fi  puiflant  renfort.  Mais ,  en  même 
tems  ,  elles  craignoient  d'en  être 
méprifées  ,  comme  ayant  été  vaîii« 
eues ,  &  comme  ayant  manqué  de 
courage.  Ainfi  »  tant  pour  fe  juiti« 
fier  elles-mêmes  j  que  pour  flat- 
ter l'armée  qui  venoic  d'arriver  ^ 
elles  en  relevoient  la  force  &  to 
pu i fiance  ;  &  fe  plaignoient  de  Ea« 
bius  Valens ,  qui  ^  par  (es  retar* 
demens  j  les  avoit  privées  d'un 
fi  grand  appui ,  ôc  expofées  â  ef- 
fuyer  feules  tout  le  feu  des  trou« 
pes  fraîches  de  l'ennemi.  Etengi» 
néral,  quoique  Fabius.  Valens  eût 
la  prééminence  par  l'ancienneté  p 
6c  parce  qu'il  commandoit  ua 
corps  d'armée  bien  plus  nombreui^ 
cependant  la  faveur  du  foldat  étoit 
pour  Aliénus  Cécina ,  à  qui  fa  jeu* 
nefie  ,  fa  bonne  mine ,  &  fur  tout 
ia  libéralité  gagnoient  les  cœurs , 
en  même  tems  que  fes  manières 
bruyantes  &  fanfaronnes  éblouit 
foient  lesefprits. 

De-là  naquit  une  vjve  jaloufie 
entré  les  deux  Cpmmandans, 
Aliénus  Cécina  méprifoit  fon  Col- 
lègue, comme  infeâé  d'une  hou- 
t^\3£Q  avarice  ;  &  Fabius  Valens 
tournoit  Aliénus  Cécina  en  ridir 
cule  ,  comme  arrogant  .6c  pré- 
(bmptueux*  Néanmoins,  cachant 
\gi\i$  itaine  réciproque  »  ils  fe  réu- 
•iffoieni  pour  tendre  à  l'utilité 
XK>mtn4iae  du  parti  >  6c  de  concert 
lis  écrivoieiit  des  lettrçs  pleines 
de  reproches  outrageans  contre 
Othoni,  ne  ménageait  rien,  6c  ne 
craignant  point  de  Voter  i'efpé- 
4ance  du  pardon  en  ca^  dt.difgra<- 
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ce  i  au  Heu  que  les  Généraux  d*0- 
thon  s*abflenoient  de  toute  invec- 
tive contre  Viteliius  ,  quelque  ri- 
che que  fut  la  matière. 

La  jonélion  d'Aliénus  Cécina 
&  de  Fabius  Valens  les  ayant 
mis  en  état  d'attaquer  Tennemi , 
ils  firent  quelques  mouvemens 
pour  l'aller  chercher.  La  rencontre 
le  fit  auprès  de  Bédriac ,  où 
étoient  campées  les  troupes  d'O- 
thon.  La  fortune  ne  favorifa  point 
ce-  dernier  ,  AHénus  Cécina  & 
Fabiivs  Valens  demeurèrent  vain- 

3ueurs.  Cette  bataille  efl  connue 
ans  rHi'ftoire,fous  !e  nom  de  ba- 
taille de  Bédriac.  £lle  fut  déciiive, 
bi  le  parti  d'Othçn  detrUit  fans 
ceflb  11  rce^ 

Viteliius',  pour  avancer  pkis 
vite  aux  honneurs  ,  les  deux  Gé- 
îiéraux  auxquels  il  étoit  redevable 
de  la  puiflance  impériale,  abré- 
gea le  Confulat  de  quelques-uns  , 
paila  celui  de  quelques  au<res ,  & 
revêtit  de  cette  charge  AliénUs 
Cécina  Ô£  Fabius  Valens.  Mais  » 
ces  deux  favoris  étant  deveAUs  ili- 
feiifiblement  les  maîtres  du  gou- 
vernemefnt ,  ne  laifToient  aucune 
'autorité  à  Viteliius,  Des  deux 
•Préfets  dû'Prétoire  ,  qu'il  noinirui» 
l'un  étoit  protégé  pat  Aliénus  Cé- 
tîria  ,&  l'autre  par  Fabius  Valent. 
Ils  fe  balancomet  aiiifi  en-  row. 
•L=eu>  jâloufie ,  commencée  diffîint 
la  guerre  &  dans  le  catnp  ,  &  d<»- 
lors  mah  cachée  fous  des  de&ifi 
qof-ne  trompoieiit  perfonne,  écla*- 
taenfim  d^nsia  ville,  dontle>loi(îr 
leur  doimoit  tout  le  temsde  prêta- 
ToreiHé  aux  difcours  tnalitis^'^  -& 
laux  rapport*  envieux  de  feux  qui 
fe  difoieét  tèurs  aihis  >  S^  (rà  le«  4& 
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faires  les  mettoient  fans  cefle  dans 
i'occafion  de  fe  heurter.  Ajoutez 
l'émulation  du  tade ,  de  la  âia- 
gnificence  des  équipages ,  du  nom- 
bre de  leurs  créatures  ,  de  la  mul«- 
titude  immenfe  de  ceux  qui  ve* 
noient  leur  faire  la  cour.  Rivaux 
éternels  ,    ils   tâchoient  d'attirer 
l'Empereur  chacun  de  fon  côté  ; 
6c  lui ,  foibie  idole  ,  obéifPoit  aux: 
mouvemens  tantôt  de  l'un ,  tai^ôt 
de  l'autre.   Leur    fituation   étoic 
donc  auili  incertaine  que  brillante  ; 
&  comme  ils  fça voient  qu'un  mé« 
contentement  fubit  &  léger,  oa 
au  contraire  une  flatterie  ,  même 
abfurde  ôc  déplacée ,  pouvoir  tout 
d'un  coup  faire  changer  Vhellius 
à  leur   égard ,  ils  le  mépriioient 
6c  le  craignoienr  également.  C'é- 
toit  pour  eux  un  motif  de  fe  hâter 
de  profiter  de  leur  faveur  pour 
s'enrichir.  Ils  envahifToient  les  mai- 
fons ,  les  ^rdins ,  les  terres  du  do- 
maine impérial  >  pendant  que  les 
nobles  ,  en  très -grand  nombre  > 
rappelles  d'éxil  par  Galba,  lan«- 
guifToient  dans  l'indigence  ,    iàos 
recevoir  de  h  libéralité  du  Prince, 
le  moindre  foutagement.       ^       ^ 
Viteliius  ayant  ordonné  la  levée 
de  feize  cohortes  Prétoriennes,  ÔC 
de  quatre  cohortes  de  la  ville  , 
chacune  de  •  mille  hommes ,  on 

>  s'emprefTa  à  entrer  dans  ce  fervi-^ 
ce ,  qui  étoic  plus  doux  &  en  me-» 
*ine  tems  plus  avantageur  que. cet» 
lui  der légions i*  La  faveur^  ou  le 
caprice  des*  Généraux ,  décida  an 
choix  'de  ceux  qui  dévoient  y  être 
admis.  Fàbhis.  Valens  en  particu^ 

.  lier  s'yarrogeala  principale  auto«- 
rité ,  au  préjudice  d'Aliénus  Cécî- 
na  j  (uriêqtfiBfl  U  reoqwrtcni  dans 

refprit 
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Pefprît  des  foWats  ,  comme  étatn 
Fauteur  de  la  vidoire  ,  &  ayanjt 
rérabli  les  affaires  du  parti  ,  qui 
alloient  ixial  avant  fon  arrivéç..L4 
jaloufje  d'Aliénus  Cécina  fat. por- 
tée à  fon  comble ,  &  d^s  -  lors 
fa  fidélité  commença  à-  chance-^ 
1er.      • 

Cependant ,  TEmpereur  ne  cef- 
fant  d^  .donner  des  combats  de 
Gîadiatfsurs  &  de  bêtes  ,  Alîénus 
Cécina  &  Fabius  Valens  iuir 
voient  fon  exemple  ;  &  ils  célé- 
brèrent le  jour  de  fa  naidance  par 
des  fêtes,,  dont  k$  apprêts  furent 

Ïrodigieux  ,  &  jufqu'alors  inouïs. 
s  firent  battre  des  Gladiate^irs . 
dans  toutes  les-  rues  de  Rome> 
pour  Tamufement  du  peuple. , 
Mais. ,  Vitellius  effrayé  des 
•  facheufes.  nouvelles  qui  lui  ve-r 
jjoient  de  toutes  parts ,  leur  ordon^ 
J7a  de  fe.  -mettre  en  capipagné. 
Aliénus  Cécina  partit  le  premier  ; 
car  ,  Fabiius  Valens  relevoit  d'une 
grande  n;\aladie ,  qui  le  retint  en- 
core quel<^ue  tems  à  Rome.  Lé 
iejour  df  la  ville  avoir  produit  un 
;grand  changement  dans  les  armées 
germaniques,  &  lorfqu'elles  ea 
foi  tirent ,  on  ne  les  reconnoîfiblt 
plus.;  Njulle:  vigueur  de-  cprps^ 
Bulle  ardeur  de  courage  »  «ne 
marche  lente  ,  les  rangs  éclair ci^,, 
les  armes  en  mauvais  ordre ,  les 
chevaux  énervés  &  fan^  feu.  Le 
ibleil,  la  pouffière  ,  les  vj^riétés 
de  lafaifon  ,  tout  incommodoit  le 
foldat  ;  &  dans  la  même  propor- 
tion qu'ii  étoit  devenu  moins  ca- 
pable de  foûtenir  la  fatigue ,  Vétoijt 
^ccru  eQ  \\}à  )e, penchant  à  la^ -dé; 
fobéidance.  &  aux  féditions.  Le 
chef  contribuoit  encore  à  corrom* 

Ttm.  JX. 


pre  cette  armée,  déjà  fi  fort  dé- 
chue de  fa  première  gloire.  Alié- 
nas Céci/ia  ,  de  tout  tems  attentif 
à  fe  rendre  agréable  aux  foldats  par 
un  commandement  fotbte  &  mou, 
avoit  encore  acquis  tout  récem- 
ment un.  furcroît  de  langueur  8c 
d'indolence;  foit  que  ce  fût  un  ef- 
fet fiaturel  du  luxe  6c  des  plaifirs 
auxquels  il  s'étott  livré  ,  foit  qu*U 
agît  par  principes  »  &  que  médi- 
tant dès^ lors. une  perfidie,  il  fit 
entrer  ,  dans  foo  plan  \  tous  les 
moyens  4**ffcviblir  les  troupes  qui 
lui  étoient  confiées. 
~  On  a  cru  que  fa  fidélité  avoir  été 
attaquée  6c  ébranlée  par  FlavÎQS 
Sabinus  ,  Pré/et. dela.yille  &i  frère 
de  Vefpafien  ,  jqui  fe  rendit  ga- 
rant des  conditions  du  marché  , 
ÔC  que  Rubrius  Galjus  fut  l'entre- 
inetteur  de  ta  négociation.  Pour 
le  gagner  plus  fûrement ,  ils  s'ai-* 
derent  de  la  jaloufiequi  éioitentr^ 

lui  ôc  Fabius  V^eA^i  &*jKl^i^':eT'" 
préfentetent  que.  ne  pouvant  éga- 
ler le  crédn  de  fon  rival  auprès  dç 
•Yitellius  y  il  de  voit  déformais  f^ire 
rouler -le  fyûême  de  fa  fortune  fur 
la  faveur  de  Vefpa'Gen.  Ce  qui 
paroit  certain  :,  c'eft  qu*Aiiénus 
Cécina  partit  de  .Rome  ayant  te 
projet  d4fa;trahifon  formé.  Mais^ 
il  fe  cacl^oit  encore  ,&  en  prenant 
congé  de  .  Vitellius.^i  i)  reçut  de 
lui  le  baifer,  &.  tous  les  témoi- 
gnages podibles'  .-de  confidéta-> 
tion.     ,    ,.,.,.' 

Il  détacha  une  partie  de  fà  ca- 
valerie., fppur  /aller  s'aflurer  du^ 
pofte  important  de  Crémone 
(Avec  luife,.mîi:fent  en  marche  fes 
propres  tîpi)pes,^&  celles  de  Fa- 
biu;»  Valons.  Celai.-ci  écrivit  à  ra];^ 

N  n 
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inée  f  qu*il  a  voit  commancléé ,  de 
s'arrêter  &  de  l'attendre ,  fuivant 
qu'il  en  étoit  convenu  avec  foii 
Collègue. 

Mais  ,  Aliénus  Cécina  feignit 
^e  cet  arrangeaient  étoit  changé^ 
comme  contraire  au  bien  du  (er* 
vice  ,  qui  demandoit  que  Ton  al« 
lât  avec  toutes  les  forces  du  parti 
âu-devant  des  adverfaires.  Il  étoit 
fur  les  lieux ,  &  foft  autorité  pré- 
valut. L*armée  fe  partagea ,  (eloil 
fes  otdres ,  en  deux  '  corps  »  dont 
l*un  gagna  Crémone ,  &  Tautre  fe 
rendit  à  Ho(lilie< 

Pour  lui  t  il  s'écarta ,  &  fcLtranf- 
pOTXSL  à'Ravenne,  fous  prétexte 
de  vifiter  la  flotte  ,  qui  y  étoit 
entreténue  i  &  de  l'encourager  à 
bien  fiaire.  Sa  vraie  raifon  étoit  de 
Concerter  fa  trahifon  avec  Lucius 
BafFus  ,  Préfet  des  flottes  de  Ra- 
venne  &  de  Mifène.  Lucius  Baf* 
fus  avoit  reçu  de  Vitellius  ce 
dot^ble  commandement  ;  mais , 
mécontent  de  n'avoir  point  été 
homme  Préfet  du  Prétoire  ^  il  ven- 
geoit  un  injufte  reflentiment ,  par 
line  honteufe  perfidie.  Ils  allèrent 
enfemble  à  Padoue  ,  pour  fe  voir 
feuls  ,&  en  pleine  liberté  de  pren- 
dre toutes  leurs  mefures*  Aliénus 
Cécina  y  ayant  enfuite  f^ejoint  fon 
armée,  employoit  toutes  fôrtes 
d'artifices  >  pour  détacher  de  Vi- 
tellius les  cœurs  des  Centurions  & 
ides  foldats ,  en  qui  la  fidélité  pour 
leur  Prince  étoit  puiflamment  en- 
racinée. 

Ce  fut  à  deiTein  qu'il  manqua 
Toccaffon  d'écrafer  Antonius  Pri- 
mus  9  un  des  principaux  chefs  du 
parti  de  Vefpafien.  Il  s'étoit  re- 
tranché entre  HoAtlte<&  les  marais 
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du  Tarttfe.  Le  pode  étoît  hôtii 
X'armée  avoit  fes  derrières  cou<« 
Verts  par  le  fleuve ,  &  fes  flancà 
par  les  marais  ;  mais  ,  par  des  dé- 
lais affeâés,  il  livra  aux  ennemi» 
ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans 
la  guerre ,  letems  &l  les  occafion^, 
s'amufant  à  faire  des  reproches 
par  lettres  à  ceux  qu'il  pouvoir 
chafler  par  les  armes ,  jufqu'à-ce 
qu'il  eut  achevé  de  négocier  les 
conditions  auxquelles  il  prétendoit 
fe  rendre  lui-même.  Aya^t  prb  la 
précaution  d'éloigner  fous  divers-  « 
prétextes  >  ceux  dont  il  fe  défioit 
le  plus  9  il  aflemble  les  premieti 
des  Centurions  &  quelques  fol- 
dats I  &  leur  fait  une  harangué 
dans  laquelle  il  exalte  le  mérite 
êminent  de  Vefpafien  &  la  fupé- 
riorité  de  (es  forces.  Il  obferva 
qu'au  contraire  le  parti  de  Vitel- 
lius,  par  la  révolte  de  la  flotte  de 
Ra venne  ,  fe  trouv^oit  privé  d'une 
refiburce  abfôlument  néceifaire 
pour  les  vivres ,  &  pour  les  pro* 
vifions  de  toutes  efpèces  ;que  les 
Efpaenes  &  les^  Gaules  etoient 
aliénées  ;  que  dans  Rome  tout  fe 
préparoit  à  un  changement.  En  un 
mot ,  il  n'omit  rien  de  ce  qui  pou- 
voir donn^  mauvaife  idée  de  Vi- 
tellius &  de  rétat  de  fes  affaires* 
A  ce  difcouri  applaudirent  ceux 
quiavoientle  mot^Ils  jurent  les 
premiers  fidélité  à  Vefpafien  ;  fic 
les  autres ,  étonnés  d'une  nou- 
veauté imprévue. ,  fuivent  leur 
exemple. 

Le  bruit  de  ce  qui  fe  paflbît 
s'étant  répandu  bientôt  dans  le 
camp ,  les  foldats  en  foule  accou* 
rent  dans  la*  grande  place.  Ils  y 
voient  le  nom  de  Vefpafien  eii 
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bonnear ,  &  les  images  de  Vitel- 
/  lius  abattues.  Un  filence  de  furpri» 
fe  &  de  douleur  les  rendit  d'abord 
immobiles.  Mais  ,  bientôt,  ils 
éclatent  tous  enfemble ,  &  fe  ré- 
pandent  en  mille  difcours,que  leur 
infpire  Tindignation.  Ils  rétabliffent 
les  images  de  Vitellius  ,  &  char- 

tenc  de  chaînes  Aliénas  Cécina  » 
i  le  mènent  en  cet  étac  àCrémo- 
ne*  Cette  ville  eu  bientôt  attaquée 
&  réduite  à  l'extrémité.  Les  pre-* 
miers  officiers  fe  décident.  Ils  font 
difparoître  le  nom  &  les  images 
de  Vitellius ,  &  ils  délivrent  Alié* 
nus  Cécina  de  fes  chaînes,  le 
priant  de  leur  fervir  d'interceffeur. 
Aliénus  Cécina ,  plein  d'orgueil 
^  de  colète ,  rejette  leurs  fuppli* 
cations.  Ils  lui  font  infhince ,  ils 
verfent  des  larmes  pour  le  fléchir  ; 
&  par  le  plus  grand  des  malheurs, 
tant  de  braves  gens  font  réduits  i 
implorer  la  proteâion  d'un  traître. 
Eniin^  ils  arborent  fur  le  mur  les. 
témoignages  de  leur  foumiifion  , 
&  ils  fe  montrent  réiblus  à  ouvrir 
-  leurs  portes. 

Les  hoflilités  ayant  alors  cejQe, 
les  légions  vaincues  (brtirent  de  la 
place.  Les  aigles  &  les  drapeaux 
marchoîent  à  la  tête  ;  venoient  en-» 
fuite  en  une  longue  file,  les  foldats 
^farmés  ,  abattus  par  la  douleur, 
baiflant  les  yeux  en  terre.  Les 
vainqueurs  étoient  rangés  en 
haie  des  deux  côtés  ;  &  d'abord 
ils  leur  Esiifoient  des  reprochas  in*. 
fultans,  ils  les  menaçoient  du  geile 
&  de  la  main.  Mais  ,  lorfqu'iTs  les 
virent  conilernés ,  humiliés ,  À  ne 
fe  refufant  à  rien,  &  difpofës  à 
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totit  hufbiT ,  ils  fe  fouvinrent  que 
c'étoient  -  là  ces  mêmes  guerriérf 
qui ,  peu  de  mois  auparavant 
vaifîqu^rs  à  Bédriac ,  avoient  ufé 
modérément  de  la  viâoire.  Alié*- 
nus  Cécina  au  contratte  irrita  leurs 
éfpritis,  &  ils  ne  purent  le  voir 
marcher  en  pompe ,  comme  Coii* 
fui  orné  de  la  robe  prétexte  fit 
précédé  de  Ces  Liâeurs ,  faiis  en- 
trer en  indignation.  Us  lui  repro<- 
cherent  fon  orgueuil ,  fa  cruauté  ^ 
&  même ,  tant  les  traîtres  font 
odieux ,  ùl  perfidie.  Antonitis  Pri* 
mus  le  défendit  contre  leurs  inful- 
tes  ,  &  l'envoya  à  Veipafien ,  qiic 
la  politique  engagea  à  le  bien  re- 
cevoir,  mais  fans  lui  donner  d'em» 
ploi  ;  &  ce  Prince  n'eut  pas  tort  p 
puifqu'Aliénus  Cécina  confpira 
contre  lui,  commeil  avoit  déjà  fait 
contre  Vitellius.  On  placé  cette 
nouvelle  confpiration  vers  l'an  de 
Jefus-Chrift  79.  Tite  ,  inflruit  du 
complot ,  &  hâta  de  prévenir  un  . 
danger  fi  preflanf;  &  lorfqu'ilfic  , 
poignarder  Aliénus  Cécina  ,  il 
avoit  la  preuve  mantfefte  de  fon 
crime  dans  un  difcours  féditieùx  , 
écrit  de  (à  main ,  &  deftiné  à  en«> 
gager  les  Ibldats  à  la  révolte.  C'efl 
donc  à  tort  quje  quelques-uns  ont 
accufé  Tite  d'avoir  voulu  venger 
fur  Aliénus  Cécina,  fa  jaloufieaa 
fujet  de  Bérénice ,  &  de  s'être  dé- 
fait d'un  rival  aimé. 

CÉCINA  [  LiciNius  ]  ,  (a) 
Licinius  Cacina ,  fenateur  Ro- 
main ,  du  nombre  de  ceux  qui 
partirent  de  Rome  avec  Othon , 
&  qui  étoient  reftés  à  Mutine  par 
Tordre  de  ce  Prince*  Ces  Sénateur^ 
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s'y  trouvèrent  expofés  à  uii  très- 
grand  danger  ;  car  -,  iorfque  là 
nouvelle  de  la  défaite  d'Ociion  y 
tue  été  apportée  ,  les  foldats  n'en 
voulurent  rien  croire,  &  regar- 
dant les  Sénateurs  comme  autant 
d^ennemis,  ils  commencèrent  à 
obferver  leurs  difcours,  l'air  de 
leurs  vxfagesy  &  )ufqu*à  leurs  moin- 
dres gedes,  leur  fatfant  un  crime 
de  tout.  Enfin ,  les  chargeant  d*in- 
îures  ÔC  de  reproches ,  ils  cher- 
choient  un  prétexte  de  faire  main^ 
ba^e  fur  eux.  D'un  autre  côté ,  lés 
Sénateurs  n'appréhendolent  pas 
snoins  le  reileatiment  de  Viceliius*, 
s'ils  lui  donnoient  lieu  t)e  leur  re* 
f  rocher  ,  qu'ils  avoient  attendu 
trop  tard  à  fe  déclarer  pour  lui. 
Entre  deux  extrémités  également 
iacheufes ,  ils  s'aifemblent  pour 
délibérer  de  concert  fur  le  parti 
qu'ils  prendront  ;  perfonne  n'ofant 
faire  bande  à  part ,  6£  tous  efpé- 
rant  qu'une  faute  qui  leur  feroit 
^  commune ,  ferbit  plus  aifée  à  ex- 
cufer  &  plus  pardonnable.  Leur 
inquiétude  &  leur  effroi  étoient 
redoublés  par  les  offres  d'argent 
&  d'armes  ^  que  leur  faifoient  à 
contre-tems  lesDécurions  de  Mu- 
tine, en  les  traitant  de  Pères  conf- 
crits  par  un  honneur  donc  ils  fe 
feroîént  bien  pailcs  alors. 

En  cette  occafion  ,  il  s'éleva 
Mhe  violente  difpute  entre  Lici- 
nius  Cécina  &  Marcellus  Éprius  « 
4ont  le  premier  faifoit  un  crime  à 
l'autre  de  parler  à  deïïein  ,  d'une 
manière  obfcure ,  quoique  les  au- 
tres Sénateurs  ne  sexpliqu^flent 
pas  plus  clairement.  Mais ,  U  hai^ 
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né ,  que  s'étoit  attirée  Marcellus 
Éprius ,  pour  avoir  fait'  |e  métier 
cruel  de  délateur^  avoit  donné 
occafion  à  Licinius  Cécina  de  Fat- 
taquer  plutôt  qu'un  autre  ;  outre  ' 
qu'étant  encore  peu  connu  ,  6l 
n'ayant  été  admis  que  depuis  peu 
dans  le  Sénat ,  il  vouloit  fe  rendre 
ilhïûre  par  de  grandes  inimitiés. 
Cependant ,  ils  fe  réconcilièrent  à 
la  follicitation  des  plus  fages  &  des 
meilleurs  de  la  compagnie.  Alors  , 
ils  retournèrent  tous  enfemble  à  ' 
Bononie ,  pour  y  délibérer  de  nou- 
veau ,  dans  l'efpérance  qu'étant 
mieux  indruits  de  la  vérité  par  * 
la  fuite  ,  ils  fçauroient  à  quoi  s'en 
tenir.  Quand  ils  furent  arrivés  dans 
cette  ville ,  ils  envoyèrent  diver- 
fes  perfonnesfur  les chenâins,  avec 
ordre  de  s'informer  de  ce  qui  s^é- 
toit  padé  à  l'armée ,  à  ceux  qui  en 
arriveroient  les  derniers.  Entre 
ceut-là  il  fe  trouva  un  affranchi 
d'Othon  même ,  qui  répondit  à 
ceux  qui  lui  demandoient  la  caufe 
de  fon  retour ,  qu'il  portoit  le  tel^ 
ta  ment  de  ce  Prihce  aux  parens 
qu'il  avoit  à  Rome  ;  qu'il  l'avoit 
làiiTé  encore  en  vie,  mais  unique- 
ment occupé  du  foin  de  fa  gloire 
&  des  apprêts  de  fa  mort.  Ils  n'eif 
voulurent  pas  fçavoir  davantage  , 
&  fe  contentèrent  d'admirer  fa  ré- 
folution  ;  &  dans  le  moment  tous 
les  efprits  fe  réunirent ,  &fe  décla- 
rèrent pour  Vitellius. 
-  CÉCINE,  Cacina,  (tf)  fleuve 
d'Italie,  qui  féparoi.t  le. territoire 
des  Locriens  de  celui  de  Rhégiu  m, 
&  qui  avoit ,  dit-on  ,  la  vertu  dé 
rendre  les  cigales  muettes;  car, 
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celles  du  païs  des  Locriens  juf-. 
qu'au  Cécine ,  cbantoient  comme 
toutes  les  autres.  Mais  ,  dès  que 
Ton  avoit  paffé  le  fleuve,  &  que 
Ton  étoit  du  côté  de  Rhégium , 
Ton  n'en  entendoit  plus  aucune. 
Les  Anciens  ne  s'étoient  pas'con- 
tentés  d'attribuer  une,  pareille  ver- 
tu à  ce  fleuve.  Il  Jui  avoient  en- 
core fait  l'honneur  de  lui  donner 
un  fîls  nommé  Euthyme. 
\  ÇÉCRÔPIpE  ,  Cecropls  , 
tuné.  des  tribus  At'tiques.  Elle 
comprenoit  les  villes  ,  ou  bourgs 
qui  fuivent  ;  Athmonon ,  i£xone , 
Âlae,  iExonides  ,  Dasdalidae  , 
lÉipieîcidae  4  Méliie,  Zypete,Pi- 
thos.,  Sypalettus ,  Trinémeis. 
~  CÉCROPIDES  ,  Cecropida  , 
pom  qui  fut  donné  aux  Athéniens 
à  caufe  de  Cécrofis ,  leur  premier 

:  CÉCRQPïtYl'ifle  de], 
fcffopia  In/ula,  Plaujte  parle  d'u- 
tie  iile  de  ce  nom  ;  mats  ,  comme 
le  perfonnaee ,  qui  nomme  ce  Heu, 
efl  un  fourbe  apofté.,  qui  débite 

fuantité  de  faufietés ,  le  nom  & 
ifle  font  également  imaginaires^ 
vcomme  lé  remarque  très-bien  un 
Auteur  moderne. 

CÉCROflEN^E  ,  Cecropia  , 
ïa)  furnom ,  que  les..  Athéniens 
ïioni^Qient  à  Minerve. 
*  [  CÉCROPIS  ,  Cecropîs  ,  con- 
'tréede  Thrace,  dont  parle  Etienne 
j^eBy:iance.  , 

Le  mime  met  une  iWion  Greo- 
que  de    ce  nom   a  Theualom- 

-    CÈCkÔPIU$.f''le  Mpnf  "i ,  ! 

« 

(it^Ai^ti^*  ^^pl-    P^i*   P^   Bem.   de 
*Montf.  T.  II.  p. -«74. , 

(*;  Crév.  Hiff.^desfiiftp.   Tom.  V.| 
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Cecropius  Mons.  Cette  monta- 
gne etoit  dans  TAttique  près  d'A- 
thènes. Il  en  eft  fait  mention  dans 
Sépeqae  le  Tragique. 

CECROPIUS  ,  Cecropius ^^ 
{b)  Commandant  de  la  cavelerîe 
des  Dalmates.  Ce  fut  cet  officier  , 
que  l'on  choifit  pour  aflaflîner 
l'empereur  Gallien  ;  ce  qui  s'e- 
icécuta  de  cette  manière:  Gal- 
lien affiégeoit  Milan.  Pendant  qu'il 
étoit  à  table,  ou,  félon  d'autres ,  au 
lit ,.  on  vint  lui  donner  une  faufie 
allarme..^  &  lavertir  que  les  ame« 
gésfaifoient  une  vigoureufe  fortie. 
Ce  Prince  >  qui  avoit  du  coiif  âge  » 
Te  leva  précipitamment  ;  &  lans 
attendre  qu'on,  l'eue  entièrement 
artné ,  fans  attendre  même  fa  gar- 
de^ il  monte  à  cheval ,  &  court 
afTez  mal  accompagné  »  vers  le 
Heu  qui  lui  avoit  été  indiqué.  Sur 
la  route ,  Cecropius ,  ou  quelqu'un 
de  fes  cavaliers ,  percent  Galliea 
<jl'un  trait  lancé  par  derrière» 
L'empereur  tombe. 'de  cHçval; 
^  ceux  qui  l'environnoieçt  ».  Iq 
rapôrterent  à  fa  tenté,  ou  il  mou- 
rut peu  d'heures  après. 

CECROPIUS ,  Cecropius.  (c} 
Un  monument,  qui  rep réfente  une 
main  votive ,  a  pour  înfcription  : 
CECROPIUS  V.  C.  FOT  VM 
S,  Cette  Infcription  , ,  félon  Dom 
Bernard  de  Mpn^f^\j^cpn  ^,  dçit 
s'entendre  ainfî  :  Cécropius ^ayant 
obtenu  fà  demande  ^  a  fatisfait  à 
fon  y^i/çOn  croit  avec,  auez  .de 
vraifémmànce  ;  que  cé^  vœù  de 
,Çéfrppis,eft  pour  le  reçquvre* 
!n>^m  df^  la  famé  de  fdn  fîls  mala^ 

.    (c)  .AnV<5.  ppl. ,  par    p^  Bcfn..  dt 
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de;  &  qu'après  avoir  obtcûn  & 
demande ,  il  accomplit  fon  vœu  en 
ofirant  cette  mam. 

CÉCROPS  I  ,  Cecrops  ,  (a) 
KUfo-^^  étmtdeSaïs,  ville  d'É- 
eypte ,  &  contemporain  de  Moi- 
h.  Quelques  Auteurs  ont  dit  qu'il 
fbt  lubmergé  avec  Pharaon  dans 
la  mer  Rouge.  Sous  quel  fonde- 
ment  a-t-on  pu  avancer  une  telle 
aiffertion? 

il  paffa  d'Egypte  dans  la  Grè- 
ce »  fur  dès  vaiâeaux  Phéniciens  , 
irersl'an  1657  avant  l'É^e  Chré- 
tienne ,  félon  M.  Fréret ,  &  s'ar- 
rêta dans  l^Attique.  Il  y  fonda  ^ 
da ,  comme  veulent  d'autres  ,em- 
fcelHt  feulement  la  ville  d'Athè- 
nes ,  qui  de  fon  nom  fut  àppellée 
C^cropie  ;  dénomination  qui  tie- 
▼îm  commune  à  tout  le  pan  de 
FAttique.  Les  peuples  j  étoient 
Tag;abdns  &  auffi  farouches  que  les 
animaux,  parmi  lefquebils  paif- 
Ibient.  Son  pi*emier  loin  fut  de  les 
inviter  à  fe  raflfembler  pour  vi^re 
en  focîété.  Il  les  diflribua  en  douze 
Ikoures  ou  villages  y.  dont  il  corn- 
pojfa  le  .royaume  d'Athènes.  Il  leur 
enfelgna  la  religion  de  fon  païs , 
&  leur' donna  ties  loix,  dont  la 
principale  eut  pour  objet  Tinflitu- 
lion  àa  mariage  ;  car ,  ils  n'avoient 
ancune  idéexrunion  conjugale.  11^ 
aflbuviiïoient  indifiinâement  leur 
brutalité  ,&  les  enfans  ne  connoif- 
fbient  point  leurs  pères.  ^ 
.  Cécrops\,  au  rapport  de  Paufa- 

(#)  Pauf.  p.  4  >  4S^  t  457*  ïuft*  L.IT. 
c.  6.  Stràbf.  ^g.  ^311  ,  397.  Roll.  Hift. 
Ane.  Tom.  II.  pag.  11.    Myth.  par  M., 
|*Abb.   Ban.  Tom.  ÏIJ.  p.  44a.Toîn.îV.' 
^àg:  *iS.  Totn.    Vï.   pag.  61.  d*  fniv, 
Iféin,  de  rXad.  du  tntiiîpt.  ft  fiell. 
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nias ,  régla  le  culte  des  dieux  fit 
les  cérémonies  delà  religion,  avec 
beaucoupplus.de  fagefle  que  d'au- 
tres Princes.  Il  fut  le  premier  qui 
appella  Jupiter  le  dieu  fupréme  ; 
H  défendi^  que  l'on  facrifrat  aux 
dieux ,  rien  qui  fût  animé ,  &  vou« 
lut  que  l'on  le  contentât  de  leur 
offrir  dès  gâteaux  dupais  >  que  les 
Athéniens  appetloient  d'un  nom 
particulier  itîxwrovç  9  pclanous. 
Cependant ,  *  fi  nous  en  croyont 
Euîebe ,  il  ordonna  mie  I*on  inw 
molât /des  viâimes.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'efl  que  fi  la  coutume 
d'offrir  des.  animaux  en  facrifîce^ 
ne*  fut  pas  introduite  par  Ce- 
crops,  elle  le  fut  du  moins  dans  la 
fuite 

Il  époufa  la  fiHe  d*Adée ,  Puii 
des  principaux  chefs  de  l'Attique  ; 
&  en  eut  pour  ^les  Erfç  y  Aglaure 
&  Pandrofe ,  &  pour  fils  Erjrlic- 
thon,  qui  ne  régna  point,  parce 
qu'il  mourut  avant  fon  père;  d'oit 
il  arriva  queCranaiis  ,  qui  étoic  lé 
plus  puiUam  ôc  le  plus  accrédité 
de  la  ville  ,  s^empara  du  royaume 
après  la  mort 'de  Cécrops, 

On  dît  que  -ce  Prince  fut  fùr- 
nommé  Ak^i/m;  ,  Biformîs  >  de 
double  efpècè,  foit  à  caufe  dé  (a 
fiature  extrêmement  haute  ^  iàit 
parce  qu'il  fçavoit  Ja  fatàgue 
Égyptienne  &  la  langue  Attire  . 
ou  plutôt  parce  qu'il  avoir  infÇtuè 
le  mariage  parmi  un  p^tiptegrof^ 
fier  y  qui  '  auparavant  ne    vivott 

Leit.  Tom.  î.^p^  laSr  Tom.  IJ,  ^«n^v^» 
é"  fitiv.  Ton*.  Vf,  pag.  «o.  Toiri.  V. 
pag.  100.  Tom.  Vin.  pag.  «81  »  tôa» 
Tom.  15t.  pag.  105.  Tom.  XVI.  p.  JU 
T.  XXI.  p.  10»  11,67. 
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qu*au  gré  de  Ces  défirs ,  ainfi  qa*on 
Ta  déjà  remarqué.  Et  c'eft  à  cette 

Î^ccafîon ,  que  les  Anciens  ont 
uppofé  que  Cécrops  avoit  deux 
vilages  »  comme  ayant  établi  Ta* 
nion  de  l'homme  avec  la  femme* 
M.  Tabbé  Baoier  dit  encore  que 
comme  Cécrops  venoit  d'un  pats 
étranger  avec  fa  fuitq ,  &  qu'il 
commandoit  à  deux  NatiofiSt  dont 
l'une  étoit  polie  »  &  JAutre  fauvar 
ge  ,  on  publia  qu'il  étoit  moitié 
homme  &  moitié  ferpent.  On  àt-^ 
f^ibue  à  Cécrops  l'établiflement 
de  l'Aréopage.  ■  Quelques  Histo- 
riens Grecs  ont  écrit  que  certain^ 
caraâères  ayant  été  gravés  fur  le 
tombeau  de  ce  Prince ,  &  plufieurs 
coqs  ayant  été  immoles  à  fes 
mânes  »  fon  ombre  parut  aux 
yeux  du  peuple  en  forme  de 
ton. 

Le  règne  de  Cécrops  fut  de 
cinquante  ans  ;  &  nous  en  avons , 
placé  le  commencement  à  l'an 
1657  avant  Jefus-Chrift^  feloa 
JM,  Fréret.  Mais,  les  interprètes 
desMarbresd'Arundel  mettent  cet 
événement  k  l'an  1582  ;  &  cette 
époque Ye  rapporte  a  la  chronolo* 
gie  de  Ceoforin  6c  de  Denys 
d'HalicarnalTe ,  qui  font  vivre  ce 
.Prince  400  ans  après  Inachus ,  & 
«n  peu  moins  de  400  ans  avapt 
Ja  pri(e  de  Troy<e.  Elle  ne  diffère 
<iue  de  26  ans  de  celle  d'Eufebe. 
;Cet  Auteur  y  qui  s'accorde  avec  la 
chronologie  de  ces  Marbrés  »  fur 
je  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  Cé- 
crops, jufqu'à  la  prife  de  Troye  , 
a  abrégé  de  16  ans  ,  celui  qui  s'eft' 
écoulé  depuis  cette  guette ,  jufqu'à 
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la  première  Olympiade.  Mais» 
les  uns  i&  les  autres  reculent  trop 
l'arrivée  de  ce  Prince  dans  la 
Grèce ,  encore  plus  ceux  qui  le 
font  contemporain  d Inachus  pti 
d'Égialée  ;  car ,  en  joignant  les  an* 
nées  des  règnes  des  rois  d'Athè* 
nés  y  depuis  &  y  compris  ce  Prin« 
ce  juiqu'à  Mnefthée  1  au  tems  du* 
quel  Troye  fut  prife ,  on  ne  trouvt 
qu'onze  règnes  &  dix  générations^ 
qui  9  évaluées  à  trois  pour  cent 
ans,  ne  font  que  330  ans ,  depuis 
Cécrops  jufqu'a  la  prife  de  Troye, 
On  ne  compte  point  Mnefthée  » 
qui  ne  venoit  que  de  monter  fur  le 
^rône. 

Au  refte  ,  Cécrops  «  en  s'éta* 
bliflant  dans  l'Attique ,  à  la  tétt 
d'une  colonie  d'Égyptiens ,  y  por- 
ta du  blé  ;  mats ,  découragé  par 
l'infpeâion  du  terrein  ,  il  n'effaya 
pas  d'en  femer.  Il  le  tiroit  de  l'E* 

J^ypte ,  avec  laquelle  les  befoins  de 
a  colonie  l'obligeoient  d'entrete- 
nir un  commerce  étroit* 

CÉCROPS  II ,  Cccrops  ,  {a) 
KfVI*  fA%  d'Érechthée  &  de 
Pr^xithée»  fut  le  feptième  roi 
d'Athènes.  Ayant  été  chaffé  de 
fon  royaume  avec  fes  enfaiis ,  par 
les  Métionides ,  il  fe  réfugia  au<- 
près  de  Pylas  y  roi  de  Mégare , 
.dont  il  avoit  épojufé  la  6ile  ,  &  y 
mourut  de  maladie.  Son  tombeau 
étoit  au  bord  de  la  mer,  dans  un 
lieu  qui  étpit  de  la  dépendance  de 
Mégare  y  &  que  l'on  appelloic 
communément  le  rocher  de  Mi- 
nerve aux  plongeons.  Mais^  fer 
enfans  ayant  à  leur  tour  chaffé 
ks  .Métiomdes ,  revinrent  à  Ath^ 


C»)  Pauf«  p.  9  9  3  964 
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nés ,  oîi  Egée  ,  qui  étoSt  Vairii  de 
tous,  fe  remit  en  pofTeiïîon  du 
royaume. 

Eufebe  ,  dans  fa  chronique ,  fait 
ce  Cécrops  frère  d'Érechthée  ,  & 
non  pas  fils;  ce  qui  eft  plus  vrai«- 
femblable;  car,  pourquoi  Métion 
6c  Ornéus  lui  auroient«iIs  difputé 
le  royaume^  à  lui  qui  était  l'aîné? 
Ceft  la  remarque  du  fçavant  Paul* 
miel  de  Grenremefnil ,  dans  fei 
obfervations  fur  (es  Attiqoôs'-dé 
Paufanias. 

Dans  cette  fuppofition  ,  il 
fuccéda  à  fon  frôre  Érechthée  , 
l'an  du  tnonde  268$  ,  avam  lefus^ 
Chrift  1349  ou  26  ans  plutôt  ^ 
fuivantles-Mlfll^rës  d-Arundeli  ÔC 
regn*  40  aits,:   '  .       . .     • 

CÉCRYPHALE  ,  C«î^vl;ti 

lus  y  (a)  ione  de  '«bêtement  âTu-i 

fage  des  Dames  Grecques  ,  'dont 

nous  n'avons  aucone-  connofflfinH 

'ce.  DomBernard  de  Momfaucoil 

croit  que  le  Gécryphile  étoit  une 

bande  )  ou  un  ruban  à  lier  les  che^ 

veux  ou  à  bander  la  tête.  C'efl 

Élien  qui  nous  a  confervé  le  noih 

du  Cécryphale  à  Toccafion  de*  lin 

femme  de  Phoéion  ,  laquelle  ^  rûi" 

vant  cet   Hîftorien  ,   n'en  vjfoit 

point  comme  tes  autres  femmes. • 

CÉCRYPHALÉE ,  Cecrypha- 

ha  ,  KfKf-y^a^/a  1  ou  K^xp^^aK*/»-, 

(h)  promontoire  du  Péloponnèfe. 

Ce  fut  près  de  cet  endroit- ,  qiic 

les     Athéniens     vainquirent    les 

^gînetes   comme    le    racontent 

Diodore  de  Sicile  &  Thucydide. 

(«)  Antiq.  expl.    par    D.    Bern.  jdc 
^lontf.  Tom.  III.  pag.  j6. 

{h)  Thucyd  p.  68.  Uiod.  Sicul.  p.  a8». 
Plin.  Ti}.  p.  ao8. 
ici  Mém,  de  TAcad.  des  lafcript.  & 
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Etienne  de  Ryzance  attribue  fauP- 
fement  la  vi6loire  aux  ^ginetes  ^ 
qui  perdirent  foixante-dix  galère^ 
dans  ce  combat  naval ,  &  demeu- 
rèrent foumis  aux  Athéniens  après 
c'étte  défaite. 

•  Le  Scholiafte  de  Thucydide 
prétend  que'  c'eft  une  ifle  de  I2C 
partie  occidentale  du  Pétoponnèfe; 
Cette  lile  «A  la  même  que  Pline 
nomme  Cécryphalos .  &  qu'il  met 
près  d'Épidaure  du  réioponnêfe. 
•  Elle  ed  au  nord  occidental  de  cel«- 
le  d'Engia  ,  &  s'appelle  préfente-* 
Aient 'SchilU  ;  àind;  le  Scholiafte 
de  Thucydide  la  ihet  bien  loin  » 
au  lieu  qu'elle  étoit  bien  près. 
/  CÉCRYPHES  ,  Cecrypha  , 
i<)  peuplés  ,  qui  habîtoient  fur 
lë^  boVds  des  Palu^'Méotides.  C'é* 
toit  âne  nation  îoti  ancienne ,  pui& 
qu'elle  étoit  connue  du  tems  des 
Argonautes/ 

CÉCUBE  ,  Càcubum  ,  Kt^l^ 
xovCcr",  (//)  nom  d'un -lieu  maré4 
«ageux  d'Italie  >  iitué  près  du 
golfe  de  Caiete  >  entre  la  ville  de 
$undi  fur  la  Voie  Appia  ,  &  celle 
d'Amyclès.  11  y  avoit  beaucoup 
de  marais  dans  cecanton.  Toute 
la  campagne ^h'étott  qu'un  mare- 
cage.  Mais,  les /vignes  de  Cécube 
n'en  ont  pas  été  moins  célèbres. 
Strabon  dit  que  le  vin  ,  que  Von 
y  cueilloir ,  étoît  excellent.  Ce- 
pendant ,  Pline  doime  à  connoitre 
que  le  vin  de  Cécube  avôit^perdù 
de  fon  prix  >  par  la  négligence  de 

ceux  qui  cultivoient  ce-lieu^là.  Ce 

•     ,         :> 
Bell.  Lett.  Tom.  XII.  p.-ii^. 

(d)  Sirab.  pag.  131  >  a)}  ,  1)4.  Plin. 
Tom.  I.  p.  116,  15)  ,  71},  715.  Horat% 
L.  J.  Ode  17.  V.  9.  Ode  )i.  v.  5. 
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yîn  n*étoît  bon  qu'après  avoir  été 
gardé  long-tems  ;  &  Galien  fait 
entendre  que  l'on  appelloit  vin 
de  Cécube ,  tous  les  vins  vieux; 
&  qui'  ètoient  devenus  d*un  jaune 
rouffâtre ,  à  force  d'être  vieux. 

Comme  les  anciens  Auteurs, 
qui  parlent  du  vin  de  Cécube  ,  ne 
nomment  que  des  lieux  maréca- 
geux,  ou  tout  au  plus  des  champs, 
k>rrqu^il  s'agit  de  l'endroit  où  ve- 
lîoit  ce  vin;  U  eft  étonnant  que  la 
plupart  des  Commentateurs  d'Ho- 
race en  faflent  Une  montagne , 
qu'ils  appellent  le  mont  Cécube. 
On  va  même  julqu'à  citer  Pline 
&  Strabon ,  qui  ne  difent  pas  un 
mot  de  cette  montagne. 

CÉCULUS ,  CaculuSf  (tf)  fils 
de  Vulcain.  On  dit  qu'il  fut  conçu 
d'une  étincelle  de  feu  y  qui  vola 
dans  le  fein  de  Prénede ,  fa  mère, 
pendant  qu'elle  (echaufToit  auprès 
de  la  cheminée.  Il  eut  toujours 
nne  inflammation  dans  les  yeux  » 
pour  marque  du  feu  qui  lui  avoit 
donné  la  naifïance.  Il  bâtit  la  ville 
de  Prénefte  en  Italie. 

Les  Poètes  ,  pour  enrichir  la 
Fable  de  Céculus  ,  difent  que 
quelques-uns  voulant  lui  contefteir 
l'honneur  qu'il  fe  faifoit  d'être  né 
de  Vulcain  ,  ce  dieu  excita  le 
tonnerre ,  &  fit  tomber  la  foudre 
fiir  eux.  D  autres  prétendent  que 
Cécùlus  ,  venant  de  naître ,  fvit 
trouvé  par  des  bergers  dans  le 
feu ,  fans  être  aucunement  endom- 
inagé  de  la  flamme  ;  ce  qui  fit 
croire  qu'il  étoit  fils  de  Vulcain.  ' 

Céculus  ,  félon  Virgile,  avoit 

(«)  Virg.  iEneîd 
feq,  L.  X,  V.  54^ 

i^)  Plîn,  Tum 
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embrafle  le  parti  de  Turnus  coo* 
tre  les  Troyens.  Il  commandoic 
une  troupe  notiibreufe  d'habîtans 
des  contrées   de   Prénefle  &  de 
Gabie ,  des  froides  rives  de  TAnio, 
du  pais  des  Héroïques  ,  coupé 
par  des  montagnes  &  des  rua* 
ièaux ,  des  riches  campagnes  d*A- 
nagnie  ,  Se  des  Bords  du  fieuve 
Amasène.  Ils  n'avoient  ni  épées, 
ni  boucliers  ,  ni  chars.  Les  uns 
étoient  armés   de  frondes   pour 
lancer  le  plomb  ;    d'autres  poc^ 
toient  deux  dards  à  la  main ,  ÔC 
Air  leur  tête  une  peau  de  loap« 
Tous  avoient.la   jambe   gauche 
nue ,  &  la  droite  couverte  d'un 
brodequin  de  cuir. 

CÉDAR  ,  Cedar,  Kn/à/) .  (i) 
on  des  enfans  d'Ifmaël.  Il  fat  père 
des  Cédréens  ,  dont  parle  Pline  « 
6l  qui  habitoient  dans  le  voifioage 
des  Nabathéens  ,  daits  l'Arabie 
dé(QTt^.  Ces  peuples  ne  demeu- 
roient  point  dans  des  villes,  ni 
dans  des  maifons  ,  mais  fous  des 
tentes  ;  c'efl  pour  cette  raifbn  qu« 
ion  ne  peut  que  difHcilemeac 
marquer  le  lieu  de  leur  habita- 
tion ,  dont  ils  changeoient  fou- 
irent. 

Dans  l'Écriture  ,  on  donne 
quelquefois  le  nom  de  Cédar  à 
toute  l'Arabie  déferte  ;  mais  ,  la 
demeure  des  Cédréens  étoit  prin- 
cipalement dans  la  partie  méridio- 
nale de  l'Arabie  déferte  ,  &  au 
nord  de  l'Arabie  pétrée  &  de  i*A- 
rabie  heureufe.  Il  y  en  avoit  même 
jufqu'à  la  mer  Rouge. 

Le  nom  de  Cédar  eft  fréquero-* 
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